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Dm  citcoiwtmeet  indépeiiilaBtts  de  notre  votonté  ODt  tmeoé  «ne  lDtemiptio& 
de  deux  aooées  dans  le  ocmiis  de  eette  publication.  Nons  avoua  dû ,  pendant  cet 
intervalle,  faire  nn  nouveau  voyage  daesla  Phta;  maiaoet  inddent,  loin  de  nuira 
à  notre  travaO,  a  aervî  à  le  compléter,  puisqu  il  noua  a  été  possible  d*en  firofller 
pour  pareomir  et  étndier  les  partieB  de  la  province  de  Baënos-Ayres  que  noua 
n'avions  point  visitées,  et  réunir  de  nouveaux  documents  qui  nous  manquaient. 
—  Les  événements  politiques  qui  ont  eu  lieu  en  ISCl  n'ont  amené  aucune  modi- 
fication dans  l'ordre  et  la  forme  de  notre  ouvrage;  nous  avoub  rencontré  dans 
^adnaul^trafl  n  nouvelle,  si  noblement  dirigtc  par  S.  E.  le  Président  D.-B.  Mitre, 
historici»  lui-iiiètne  reiuarqtiablc  et  littérateur  distingue,  la  même  sympathie  et  la 
même  protection  que  dans  celle  de  M.  le  grncral  Urquiza,  et  lui  en  témoignons 
id,  du  fond  de  notre  cœur,  notre  vive  et  sincère  reconnaîssaoce.  —  Nous  espé- 
rons donc  pouvoir  terminer,  dans  un  assez  court  délai,  ce  grand  travail  qui  nous 
occupe  depuis  huit  années,  et  laisser  une  tcuvre  utile  qui  éclaire  a  la  fois ,  et  les 
Argentins  sur  la  gf'ographie  physique,  économique  et  sociale  de  leur  hfau  pays, 
et  les  F.iiropéens  sur  les  ressources  qu'ils  pcu'  uut  y  trouver  s'ils  accept  iit  I  hos- 
pitalité  bienveillante  que  leur  offrent,  à  travers  les  mers,  les  régions  de  la  Piata. 


nrfi,  Sepleadue  ilSS. 
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ï.es  proviucesi  qui  composont  la  Confédération  ;.^genline  sont  au 
nombre  de  quatorze,  auxquelles  il  faut  joindre  plusieurs  territoires: 
celui  des  Missions,  le  territoire  indien  du  nord  ou  Chaco,  le  terri- 
toire indien  du  tïud  ou  les  Pampas,  enfin,  de  l'autre  côté  du  Rio- 
Negro,  la  Patagonie. 

Les  provinces  voisines  de  l'Océan  et  de?  prrands  fleuves  Parana  et 
Uniguay,  sorit  celles  de  Buénos-A yres,  Entre-Rios,  CorrientesetSanla- 
Fé.  On  les  app«41e  provinces  littorales. 

Celles  de  1  intérieur  sont,  en  allant  du  sud  au  nord:  Cordova,  la 
plus  centrale  du  pays,  Santiago-del-Ëstero,  Tucuman,  Salta  et  Ju- 
juy.  En  redescendant  \ers  le  sud  et  en  longeant  la  chaîne  des  An- 
des, se  présentent  celles  de  Catamarca,  La  Rioja,  San-Juan,  Men- 
doza,  et,  en  revenant  parle  centre,  Sau-Luis.  — Ces  trois  dernières 
proviennent  du  démembrement  de  Tancieune  province  espagnole  de 
Cuyo  :  les  sept  autres  composaient  celle  de  Tucuman.  Eiifiu  Tancien 
gouvernement  de  Buénos-Âyres  comprenait  les  quatre  provinces  lit- 
torales actuelles  et  les  Missions.  Le  terrain  embrasé  par  le  Parana 
et  rUruguay,  ou  Mésopotamie  argentine,  divisé  aujourd'hui  en  deux 
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DESCRiPTIO  Dt6  I»HOV|>CES. 


proviocest  était  désigné  sous  le  nom  d'Entre-Rios.  On  appelait  la  {tar- 
tie  desMissioDS, située  au  nord-nord-est,  entre  TUruguay  et  le  Parana, 
Missions  de  TEntre-Rios. 

Nous  allons  décrire  successivement  chacune  de  ces  provinces, 
nous  référant  en  grande  partie,  pour  ce  qui  touche  à  la  nature  du 
terrain,  au  climat,  à  la  végétation,  à  Tindustrie  et  à  la  population,  etc . , 
à  ce  que  nous  avons  dit  d*ellesdans  notre  description  générale  du  pays. 


CIlAPlfUE  1. 

IL-—  Prwmce  de  Buénos^Afm  ên  giniral, 

La  province  de  Buénos-Ayres  est  la  plus  vaste,  la  plus  ptuplée,  la 
pliisi  i  li(  i  t  la  plus  florissante  des  quatorze  qiii  composeiil  la  (IoiiIl- 
dératiuii  Aii^i  iitine.  Sa  situation  à  l'entrée  do  la  Plata,  la  graiuli'  éten- 
due de  ses  côtes  sur  ce  puissant  fleuve  et  sur  rOrcaii,  la  Icrtilité 
étonnante  d(;  la  totalité  d(!  son  vaste  ten  itoirc,  la  douceur  et  h\  salu- 
brité de  son  clnnat,  en  font  un  pays  éminemment  propre  au  dévelop- 
pement et  à  la  reproduction  des  races  humaines. 

Limites  et  siri  A  rioN  A.sraoxoMiOLE.  —  Bornée  au  nuj'd  par  l'Ar- 
royo-del-Medio,  petite  rivière  qui  la  sépare  de  la  province  de  Santa- 
Fé,  puis  par  le  fleuve  Parana  et  la  Plata,  à  Test  par  .l'Océan,  elle 
compte  pour  limiteau  sud  le  Rio-Negro  de  Pataconie;  à  l'ouest,  sa 
longue  frontière  se  confond  avec  le  territoire  indien  du  sud,  sur  lequel 
ses  fermiers  empiètent  continuellement  et  où  une  ligne  fictive,  signalée 
seulement  par  quelques  fortins  et  des  fermes  (estmicias)  fortifiées,  éta- 
blit une  limite  équivoque,  incessamment  contestée  d'ailleurs,  entre  la 
civilisation  etla  barbarie.  —  Son  extrême  limite  nord  corre^nd  en 
moyenne  à  39*  30'  de  latitude  sud,  et  son  extrême  sud  avec  le  41*. 
Sa  limite  occidentale  est  entre  le  64*  et  65*  de  longitude  ouest  du 
méridien  de  Paris.  La  c6te  de  POcéan,  en  courant  à  Pouest-sud- 
ouest,  depuis  le  cap  Corrtentes  jusqu^à  Bahia-Blanca,  puis  au  sud- 
siid-ouest  jusque  Pembouchure  du  Rio-Negro,  rétrécit  considérable- 
nieut  la  partie  sud  du  territoire  de  la  province  qui,  sur  ce  point  ex- 
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tiénie,  se  trouve  presque  réduit  à  la  côte,  toute  la  plaine  de  ce  côté 
demeurant  abandonnée  aux  Indiens.  —  Dans  ces  limites  on  peut 
évaluer  la  totalité  du  territoire  à  sept  mille  lieues  carrées  (i). 

Â8PBCT  ototHAL  ET  iiteioNs  otoGRAPHiouEs.  —  La  proviiiGe  de  Bué- 
nos-Ayres  se  préseole sous  laspect  d'une  plaine  immense,  couverte 
d*hertNiges;  sans  bois,  excepté  près  de  l'Océan,  de  la  Plataet  sur  quel- 
ques points  voisins  du  Rio-Salado.  Cette  plaine  n'offre  d'ondulations 
que  près  du  Parana  et  du  Rio  de  la  Plata.  Jusqu'aux  petites  chaînes 
de  montagnes  surbaissées  qui,  partant  du  cap  Gonientes,  vont  mourir 
dans  les  pampas  indiennes  à  soixante  lieues  de  .lA,  en  suivant  une  di- 
rection ouest-nofd-ouest,  il  n'y  a  pas  un  pli  de  terrain  qui  dépasse 
&x  ou  huit  mètres  à  son  point  culminant,  lequel  est  à  peine  sensible 
h  rœil,  tant  les  pentes  sont  douces;  presque  partout  même  Faltitude  est 
encore  moindre,  c'est  une  plaine  absolue,  si  plate  que  le  mirage  s*y 
fait  voir  à  chaque  instant.  Cette  illusion  d'optique  continuelle  par  tous 
les  temps  un  peu  clairs  rend  le  paysage  moins  monotone  qu'on  ne  le 
croirait  :  chaque  maison,  chaque  estancia  entourée  de  ses  saules  et  de 
ses  peupliers  semble  unelle  au  milieu  des  eaux,  et  comme  les  maisons 
sontnombreuses  quoique  isolées,  et  querhoriaontalitédu  terrainpermet 
d*en  embrasser  beaucoup  d'un  seul  coup  d'œil,  le  voyageur,  à  mesure 
qu'il  avance,  croit  apercevoir  un  archipel  de  petites  Ûes  hautes  et  ver- 
doyantes se  dressant  au  mUieu  d'un  lac  immense,  dont  les  eaux  se 
confondent  partout  avec  l'horizon.  — Cependant  il  est  reconnu  que  le 
tmain  aune  pente  générale  de  l'ouest  à  l'est  vers  l'Océan  ;  c'est  l'in- 
clinaison commune  à  toute  la  région  pampéenne  à  partir  du  pied  des 
Andes^du  immî  rentrai  (voyez  tomcl;  pages  159, 165  et  246),  tuais 
cette  iiicliuaisoii,  dmit  les  observations  barométriques  rendent  compte, 
n'est  poiut  perceptible  à  I'cbU. 

I  j  L*  s  liiiiilos  prounces  doiveal  éire  detpnnitiee*  par  i«  Cungrcs.  —  Jusqu'à  prcsetil 
v[k»  sont  fort  mal  arrêtée»  el  your  ainsi  dire  arbtlrairc*  en  (Quelques  cndmil»,  il'aburd  a 
cauM^  rîDtalBMmce  iiocioM  géogruéiqaei  du»  on  paji  trêv-vMie  «t  iMoffiManncni 
peuplé,  puis  par  suite  de  VtlbÊeoct'  ou  dv  l'irrégularité  des  doonneiiu  qui  en  élalitiiMieul 
f.i  ili>ision  som*  !f»  réj^im*"  «««pajînol,  fnlin  «-n  conséquence  des  prélenlions  d«  presque  toutes 
te»  prvvinccs  a  signaler  comntti  fâi»aui  partie  de  leur  territoire  lonit  ce  qui  est  a  leur  portée 
éu  nxMMBl  qtt'O  n'ett  oeeupé  que  par  des  ladient  nomadet.  et  od«  un»  y  fiiire  auetin  éla- 
tilisscinent  sérieux  et  permanent. —  P<iur  éviter  toute  difTiculté,  plusieurs  oui  lagement  stipulé 
dans  leur  constitution  particulière  que  les  fronli«'i  os  qu'elles  se  d<-tiii,Ti<  T»i  vt  »;»'r,iierii  telle» 
jii»«{u'a  c«  qu'elks  eussent  été  reconnues  et  ratifié!»  par  le  Congres,  qui  seul  avait  le  droit 
de  le*  roodiSer.  Ceel  donc  au  g(M»«iMnc»t  nalioiial  i  a'caieadfearae  la  GoiqprèaA  ee  anjat 
laraqtt'il  wm  m  «aaia  aMci  de  documeola  paar  établir  df|attablaaMAl  lea  liaailaa  de  chaque 
(Mm  de  U  Ciwfédéniioa  Argeniine. 
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Eu  apprncliant  du  premier  cordon  des  petiles  sierras,  le  terrain  se 
reli've  t-ii  pente  tellement  douce,  qu'elle  ne  devient  réellement  sensi- 
ble que  dans  leur  voisinage.  Ces  montagnes,  qui  sont  eu  général  des 
croupes  basses  herbeuses  sur  leurs  pentes,  rocailleuses  à  leur  som- 
met, s'allongent  en  une  série  de  petits  cordons  successifs  espacés  de 
Test  à  r ouest-nord-ouest.  Elles  laissent  entre  elles  des  passages  lar- 
ges et  faciles  qui  conduisent  dans  une  grande  vallée  dU  plutôt  une 
vaste  plaine  que  limite,  vingt  lieues  plus  loin  au  sud,  un  second  an'- 
don  de  même  nature,  triple  de  la  hauteur  du  précédent  et  (pii  e^t 
formé  des  sierras  de  la  Yentana,  de  Curru-Aialal  et  de  Guamini.  En- 
fin, de  l'autre  cO)te  de  ce  dernier  cordon,  se  présentent  les  plaines  où 
coulent  les  rivières  Colorado  et  Negro,  lesquelles,  parallèlement  l'ime 
àTautre,  vont  se  jeter  dans  l'Atlantique  en  laissant  entre  leurs  lits 
rintervalle  d'un  degré  de  latitude. 

lies  eaux  sont  rares  dans  l'intérieur  de  la  province  ;  elle  n'offre 
qu'une  seule  véritable  rivière,  le  Salado  (voyez  tome  I,  page  157), 
qui  la  traverse  tout  entière  de  Touest  àTest.  Les  autres  cours  d'eau 
sont,  vers  le  nord,  quelques  ruisseaux  provenant  des  pluies  et  qui  dé« 
bouchent  dans  le  Parana,  d*autres  qui  naissent  des  deux  versants 
des  sierras  du  sud  et  vont  se  perdre  dans  la  plaine,  quelques-uns 
eniin,  descendus  des  Sierras^el-Vulcan  et  de  la  Ventana,  atteignent 
rOcéan.  Â  ces  ruisseaux  peu  nombreux  et  de  peu  d*eau  il  faut  join** 
die  une  multitude  de  lagunes  semées  surtout  dans  la  partie  centrale 
de  la  province  au  sud  du  Rio-Salado,  et  qui,  tautAt  permanentes , 
tantôt  temporaires,  quelquefois  salées,  le  plus  souvent  douces,  ser- 
vent à  abreuver  le  bétail. 

Cette  disposition  du  sol,  que  nous  venons  d*esquÎ86er  à  grands 
traits,  permet  de  diviser  la  province  de  Buéoos-Ayres  en  plusieurs 
régions  géographiques  signalées  par  quelques  diCférences  dans  le  cli- 
mat et  la  structure  et  surtout  Tarrosement  du  sol  ;  ce  sont  :  — I*  Ville 
de  Buénos-Ayres  et  ses  environs  dans  un  rayon  de  huit  lieues  ;  — 
2'  Région  fluviale  ou  cdtes  du  Parana  et  de  la  Plata  ;  —  3*  Région  du 
nord  du  Rio-Salado  ;  —  4*  Région  entre  le  Salado  et  les  petites 
sierras  du  sud,  Vulcan,  Tandil,  Azul,  etc.  ;  —  S*  Région  entre  cette 
première  ligne  de  montagnes  du  sud  et  la  ligne  des  sierras  de  la  Yen- 
tana et  di'  Guamini  ;  —  6°  Région  des  rivières  Colorado  et  Negro  et 
cote  de  l'Océan  patagonien;  —  7*  Frontière  occidentale  ou  ligne  des 
Indiens. 

Dans  la  description  du  leniloire  nous  nous  en  référerons  à  ees 
graiides  divisions  naturelles. 
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Hydrographie.  —  Nous  avons  déjà  décrit  en  partie  les  c6tes  de  la 
province  en  traitant  de  Thydrographie  en  général  de  la  République 
Ai^gentine  (tome  I,  pages  67  et  suivantes).  Nous  n'y  ajouterons  donc 
que  quelques  détails. 

Côtes  de  la  Piaia  et  de  f  Atlantique,  —  La  cdte  de  la  Plata,  de- 
puis la  bouche  de  las  Palmas,  est  relativement  assez  élevée  (voyez 
tome  I,  page  75).  Elle  offre  des  ondulations  dont  la  hauteur,  près  de 
San-Femando,  atteint  jusqu  à  35  mètres,  mais  qui  vont  en  s*al>ais- 
sant  à  mesure  que  Ton  s'approche  de  TOcéan.  Tantôt  la  berge  [bar- 
ranca)  longe  la  rivière,  tantôt  elle  laisse  à  ses  pieds  une  plage  assez 
large,  basse  et  submersible.  Cet  abaissement  général  du  terrain  est 
surtout  remarquable  à  la  etiseiiada^  ou  baie  de  San-Borombon,  dont  le 
rivage  fangeux  est  presque  au  niveau  des  eaux.  côte  se  relève  un 
peu  à  partir  du  cap  Saint-Antoine,  et  forme  plus  au  sud  deux  petites 
pointes  argilo-sableuses,  ceUe  du  sud  et  celle  de  les  Medanos,  avant 
de  devenir  tout-à-fait  rocheuse  au  cap  Corrientes,  constitué  par  la 
pointe  orientiile  de  la  première  lii.'ue  du  système  orographique  du  sud. 
Toute  cette  longue  étendue  de  eûtes  n'offre  point  de  port,  si  ce  n'est 
celui  de  la  Eiisenada  de  Harroijim  à  \  4  lieues  de  Buenos- Ayres,  et 
cehii  de  la  Mar-Chiquita,  non  loin  de  la  lagune  de  ce  uoni,  laquelle, 
quniquecommuniquantavec  la  mer  à  la  martV  haute.  u  Vst  p^int  na- 
vii:ahle  à  cause  de  rensahlement  de  son  goulet.  Ce  port,  examiné  en 
1 8"iO.  pai-  un  ingénieur  anglais,  M.  Cohglan, pourrait  recevoir  quelques 
petits  navires,  quoique  la  mer  y  soit  généralement  assez  forte,  et  un 
industriel  portugais  y  a  établi  depuis  quelques  années  un  sala- 
de ro. 

Du  cap  Corrientes  à  Bahia-Blanca,  la  côte  court  à  Touest-sud-ouest  ; 
elle  est  moyennement  basse,  fort  battue  du  vent  et  semée  d'espace  en 
espace  de  quelques  médanos,  ou  buttes  de  sables  accumulés.  Plu- 
sieurs ruisseaux,  qui  descendent  des  deux  sierras,  viennent  y  débou- 
cher dans  l'Océan  ;  malheureusement  ils  ont  des  barres  qui  rendent 
leur  embouchure  difficile  à  franchir.  L'un  d'eux,  le  Quejen-Grande,  se- 
rait, ditKkn,  assez  profond  et  assez  large  pour  admettre  de  fortes  gofi* 
Icttes  qui  y  seraient  en  complète  sôreté,  une  fois  la  barre  franchie. 

Plus  loin  on  trouve  Tembouchure  du  Naposta,  rivière  qui  vient  de 
hi  sierra  de  U  Ventana.  Elle  forme  le  port  de  Belgrano  qui  peut  ad- 
mettre des  navires  d*un  fort  tonnage.  A  2  lieues  de  la  mer  s*élèvent 
le  bourg  et  fort  de  Bahia-Blanca  par  38*44'  de  latitude  sud,  établis* 
sèment  que  le  gouvernement  de  If  province  a  fondé  depuis  quarante 
ans  et  dont  le  développement  est  assez  lent. 


r 
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Le  Rio-Colorado,  un  degré  plus  au  sud,  a  use  embouchure  encore 
plus  accessible  que  le  Quejen-Grande  et  même  que  leNaposta.  MaU  la 
c6ta  et  les  environs  sont  déserts,  et  il  est  oécessaire  que  le  pays  se 
peuple  pour  qu*on  puis<;e  songer  à  y  créer  un  port  que  toutes  les  re- 
connaissances pratiquées  jusqu'à  présent  démontrent  comme  facile  à 
établir. 

Entre  ce  fleuve  et  rembouchure  du  Rio*Negro,  plusieurs  baies  na- 
turelles  et  des  tks  assez  nombreuses  voisines  de  la  terre  pournuent 
offrir  un  abri  aux  navires  si  la  côte  était  peuplée,  mais  c*est  un  dé- 
sert comme  entre  Bahia-Blanca  et  le  Colorado. 

Le  Rio-Negro,  quoiqu'il  ait  nne  barre  périlleuse,  peut  admettre  à 
la  marée  baute  des  navires  tirant  4  mètres  d*eau.  Ces  navires  remon- 
tent jusqu'au  Carmen,  situé  à  12  lieues  dans  Tintérieur  des  terres,  H 
y  sont  en  toute  sécurité. 

Toute  cette  côte  de  TOcéan,  médiocrement  élevée  au-dessus  des 
eaux,  est  battue  en  toute  saison  pv^r  de  forts  vents  du  large  et  assez 
dangereuse.  La  navigation  y  est  pénible  pour  les  navires  à  voile  que 
le  vent  drosse  obstinément  vers  la  terre  ;  mais  les  bateaux  à  vapeur  la 
font  avec  la  plus  grande  facilité. 

Miviéres  et  rui8$eaux»  —  Le  fleuve  Païaua,  par  sa  branche  de  las 
Palmas,  baigne  la  partie  septentrional»  dë  la  province.  Le  delta, 
semé  d'Iles  basses  et  souvent  noyées,  compris  entre  cette  branche  et 
le  Gnazii  depuis  San-Pedro,  lui  appartient  également,  et  présente  une 
certaine  quantité  de  terrains  susceptibles  de  culture.  Ces  îles,  mul- 
tipliées du  côté  de  San-Fernando,  sous  le  nom  d'archipel  de  Cara- 
pachay,  ont  dèjk  une  certaine  popiilatidn,  dont  l'industrie  agricole 
trouve  iiii  (iébûuclit!  facile  pour  ses  produits,  grâce  aux  nombreux 
Ciu).i.u\  (lu  Jleuve, 

Les  t  ours  d'eau  venant  à  travers  les  plaines  légèrement  onciui(  «  s  du 
nord  déboucher  dans  le  Parana,  ne  sont  que  des  ruisseaux  qui  pren- 
nent leur  origine  dans  les  bafiados  (bas-fonds  inondés)  et  lagunes  formés 
p.ii  les  eaux  pluviales,  serpentent  à  travers  la  plaine  argileuse,  reçoi- 
vent de  rares  affluents,  et  nirneut  péniblement  leiu'S  eaux  troubles,  et 
quelquefois  saumâtres,  au  grand  ileuve,  sans  nourrir  sur  leurs  rives  le 
moindre  arbrisseau.  Presque  à  sec  dans  les  sécheresses,  ils  debordeut 
facilement  lors  des  grandes  pluies,  et  leurs  gués  forment  en  tout 
temps  des  bourbiers  d'un  passage  parfois  difticiie,  que  Ton  tra- 
vaille avec  nctivité  à  remplacer  par  des  ponts.  Tels  sont  Tan'uyo  de! 
Medio,  TaiToyo  deRaraallo,  le  rio  de  Ai  recifes,  forme  des  branches 
de  Rojas  et  du  Saito,  celui  d'Areco,  celui  de  Lujan,  plus  profond  et 
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mieux  eoeaiseé,  ceux  de  Matanza  et  de  San-Borombon,  ce  deraier 
sotirent  à  nec. 

Au  centre  de  U  provioce,  le  Rio-Salado,  qui  la  traverse  tout  en- 
tière, est  une  véritable  rivière  navigable  au  besoin  lors  des  grandes 
pitties.  Fonné  du  trop  plein  des  grandes  lagunes  Del-Gorzo ,  Del- 
GbaAar,  de  la  Mar-Chiquita,  de  Gomez,  il  se  dirige  vers  Touest  par 
une  longue  dépression  de  tenrain,  qui  semble  la  continuation  du  lit 
du  Rio-Quinto  descendu  des  cimes  humides  de  la  sierra  de  San- 
Luis.  (Voyez  tome  I,  p.  457.)  Il  ne  xeçoil  d'affluents  que  du  côté  du 
sud,  et  seulement  dans  la  saison  pluvieuse,  les  ruisseaux  de  Las-Flo- 
res, de  Tapalquen  et  de  TAzu!  nés  des  collines  herbeuses  du  sys* 
tème  du  sud  n*arrivant  pas  jusqu'à  lui  en  toute  saison.  —  Avant  d'at- 
teindre à  rOcéan,  le  Salado  communique  avec  les  lagunes  de  Chas- 
cornus,  série  de  vastes  étangs  d'eau  saumâtre,  qui  s'échelonnent 
d'abord  de  l'ouest  à  Test,  puis  du  nord  au  sud,  sur  une  longueur  de 
douze  lieues.  Lorsque  les  eaux  du  Salado  sont  hautes,  il  y  déverso 
son  trop  plein.  Quoique  cette  rivière  soit  large  et  souvent  assez  rem- 
plie, elle  est  gucable  sur  uiiu  foule  de  points. 

Au  contraire  des  ruisseaux  saumâtres  el  fangeux  des  plaines  du 
nord,  ceux  qui  vie  nnent  des  petites  siernis  du  sud  sont  remarqua- 
h\v>  pui  la  liiiipiditt;  dt-  leurs  eaux.  Tels  bout,  uuLn-  t  eux  que  nous 
venons  dp  cilrr  comme  affluents  accidentels  du  Rio-Sil  idu,  h*s 
arroyos  de  (.iiapaltiofu ,  l'aiidiléofu,  Napaléofu,  (  .l  audr,  Vivo- 
rota,  etc.,  etc.  qui,  coulant  du  sud  au  nord,  m  ni  perdre  dans  la 
pampa,  ou  arrivent  aux  rives  de  l'Atlantique;  lel^  >out  enrore  ceux 
qui  viennent  d»'>  -îen-as  de  Guamini  et  de  la  Vuntana:  le  (juiiuuoal, 
le  Magaleofu.  h-  Quetro-Eique,  etc.,  etc.,  qui  vont  se  perdre  au  mi- 
lieu des  plaines  du  territoire  indien  dans  la  direction  du  lac  des  Sa- 
luiez Les  cours  d'eau  qui  coulent  vers  le  sud  ont  un  lit  généralement 
profond  et  turrmtueux  dans  le  principe,  tels  que  le  l'antanoso,  le 
Quejen  Grande,  le  C-ristiano-^fuertr».  ]»•  (llaranielu,  le  (Juejen-Salado, 
le  Mulponleofu,  le  Sauce-Grande,  eU;.,  etc.;  »nais,  avant  d  arri- 
ver a  la  mer,  ils  se  chargent,  dans  les  plaines  qu'ils  traversfîut, 
de  particules  terreuses  et  salines  qui  altèrent  la  pureté  de  leurs 
eaux. 

Mous  avons  déjà  décrit  les  rivières  Colorado  et Negro  (voyez  tome  I, 
pages  164  et  suivaulei»);  disons  seulement  que  ce  qui  n'était  en  1858 
qu'une  hypothès*^  très -probable ,  l'origine  du  lÛo-Negro  dans  le 
grand  lac  de  iNnhuelhuapi,  par  le  rio  de  la  Encarnacion,  est  devenu» 
depuis  rexpédition  chilienne  de  1860,  une  certitude,  et  que,  dans 
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ces  derniers  temps,  vingt-huit  lieues  du  cours  inférieur  du  Colorado 
.  onl  été  reconnues.  Partout,  dans  ce  trajet,  on  a  trouvé  la  rivière  na- 
vigable, bien  encaissée,  remplie  d'une  eau  fort  potable,  et  de  hiirdis 
fermiers  sont  décidés  à  former,  à  leurs  risques  et  périls,  des  établis- 
sements à  bétail  {estancias)  sur  ses  bords  jusque-là  abandonnés  aux 
Indiens  nomades. 

Lagtmes.  —  L*horizontalité  du  sol  de  la  province  de  Buénos-Ayres 
y  multiplie  les  lagunes,  Teau,  dans  beaucoup  de  parties,  ne  pouvant 
avoir  d^écoulement  De  ces  lagunes  tantôt  douces  tantôt  saumâtres, 
quelques-unes,  comme  celles  des  sources  du  Salado  et  des  environs  de 
Ghascomus,  sont  fort  grandes.  Telles  apparaissent  encore  celles  du  Bra- 
gado,  du  25  lUai,  et  les  Encadenadas,  sur  la  frontière  indienne  de  Fouest, 
enfin  celles  de  TAjo  et  du  Tordillo,  en  se  rapprochant  de  TOcéan. 
Deux  points  de  la  province  se  font  surtout  remarquer  par  la  grande 
quantité  de  petits  étangs  qu'offre  leur  terrain  absolument  plat  L'un 
est  le  triangle  compris  entre  le  Salado  et  Varroyo  de  las  Flores,  qui 
renferme  les  districts  du  Saladillo  et  du  âS  mai,  l'autre  est  le  bassin 
comprenant  les  districts  de  Pila,  Dolores,  Tordillo,  Tuyu,  Ajo,  en- 
fin tout  le  terrain  qui  s^étend  de  Chascomus  aux  premières  pentes 
du  système  du  sud ,  en  se  rapprochant  de  la  mer.  Lan  lagunes  y 
sont  innombrables,  et  leur  multitude  préserve  cette  riche  région  des 
ravages  que  les  sécheresses  font  parfois  dans  les  troupeaux  ;  ciw  le 
plus  craiid  nombre  ont  leurs  eaux  douces,  ou  si  peu  saumâtres,  que 
le  bétail  peut  en  boire  sans  inconvénient. 

()iu)(;iîAi'iiiE.  —  I^e  ?ystt'irH:'  orographique  du  sud  de  la  Ucpiiblique 
ArgeuliiM'  est  contcmi  tout  riiticr  dans  la  proviiire  de  Bueiios-Ayres, 
et  nous  l'avons  indiqué  plus  haut.  Il  a  d'aillfurs  été  décrit  (tome  I, 
paires  2.'U  et  suivantes  .  Depuis,  nous  avons  pu  examinrr  personnel- 
lement une  partie  (le  la  rhaiue  du  Tandil, et  nous  assurer  (pie,  du  cap 
Corrientes  au\  pies  sablonneux  de  Curico,  à  l'extrême  ouest,  la  for- 
mation géologique  était  la  même.  Ces  collines  allongées  appartien- 
nent aux  terrains  métamorphiques  et  sont  formées  principalement 
de  gneiss  et  de  mica-schiste  ;  on  ne  trouve  guère  d'escarpements  que 
dans  la  sierra  du  Vuican  ;  partout  ailleurs  les  croupes  de  gneiss  se  ca- 
chent en  partie  sous  le  gazon,  et  ne  montrent  leui*s  niches  dénudées 
que  vers  les  sommets.  Ces  petites  chaînes,  en  leur  longueur  totale, 
atteignent  une  soixantaine  de  lieues  sur  une  largeur  qui  varie  de 
trois  à  cinq.  On  les  désigne,  en  allant  de  Test  à  Touest,  sous  le  nom 
de  sierras  dei  Vuican  ^  où  l'on  signale  les  cimes  particulières  ou 
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cerros,  nommées  Paulhio,  De  hs  Padres,  Mogote,  Tres-Cer- 
ros,  etc.,  etc.,  puis  les  sierras  de  Tandileofu,  Del-  Tandil,  de  Chapa- 
leofu^  de  Los-Htiesos^  de  la  Tinta ,  Del-Azul ,  de  Tapalçtren^  qui 
finissent  aux  hauteurs  arénacées  de  Litna-Huida  et  de  Curico,  lesquel- 
les ne  dépassent  pas  70  mètres  au-dessus  de  la  plaine  environnante, 
alors  que  le  Vuleaii  et  le  Tandileofu  arrivent  h  340. 

Le  second  cordon,  plus  au  sud,  celui  de  \{\Ventana  et  de  Guamini, 
réunis  ensemble  par  la  petite  sierra  de  Curra-MalaL  est  b»'auroup 
plus  élevé,  mais  m(>ia»  lon^  de  moitié,  et  a  la  mèuie  cdiupt^itiou 
£rénlo£riqne  :  les  qimrtz,  toiitefoiî;,  y  sont  plus  abondants,  et  Ton  n'y 
connaît  pas  cncortî  de  calcaires.  Les  somni'  ts  dt*  rftte  chaîne  sont  dé- 
nudés el  ahsoIiiiTient  arides,  taudis  qu'à  leur  fi' d  naissent  de  nom- 
breux ruisseaux  rt  que  les  gras  pâturages  abondent. 

biiues  de  mhle  oh  inf<hnuis.  —  En  outre  de  ces  hauteurs,  vé- 
rifnbles  chaînes  de  monl;igues  appartenant  aux  terrains  primitifs, 
on  trouve  dans  le  voisinage  des  cAtes,  à  partir  de  Baiua-Blaiica, 
d»'s  buttes  sablonneuses  désignées  sous  le  nom  de  mednnos,  et  dont 
le  vent  modifie  incessamment  la  forme  et  la  surface.  (Voyez,  tome  I, 
page  249.)  Ces  dunes  atteignent  une  hauteur  variant  de  quelques 
mètres  à  quarante  ;  elles  sont  nombreuses  sur  la  côte  sud  de  la  pro- 
TÎnce,  là  où  la  rive  océanienne,  cessant  d'être  purement  argil<  use 
comme  plus  haut,  devient  sableuse,  et,  par  conséquent,  oiîre  plus  de 
prist;  à  TactioD  du  vent,  qui  en  pousse  les  éléments  mobiles  à  Tinté- 
rieur  des  terres,  (^n  même  temps  que  les  eaux  marines  en  humectent 
et  agglutinent  les  bases.  Dans  Tintérieur  de  la  province,  sur  la  fron- 
tière indienne,  depuis  rArroyo-de-las^Flores  jusqu'au  fort  de  Junin, 
des  dunes  de  cette  nature,  composées  d*un  sable  aigileux,  tantôt 
rouge,  tantôt  bleu&tre,  y  forment  plusieurs  cordons  bas  et  étroits, 
entre-croisés  irrégulièrement,  mais  généralement  dirigés  du  sud^est  au 
nord-ouest  Ces  cordons,  élevés  de  quelques  mètres  seulement,  sont 
tapissés  d*un  gazon  épais  qui  soustrait  le  sable  dont  ils  sont  formés  à 
Taction  du  vent,  et  ils  n^ont  plus  aucune  mobilité  ;  les  medanos  cir- 
conscrivent dans  cette  région  un  grand  nombre  de  lagunes  de  di- 
mensions diverses;  quelques-uns  même,  un  peu  plus  élevés,  arrivent 
à  simuler  sur  ce  terrain  si  parfidtement  horizontal  de  petites  monta- 
gnes. Les  pluies  torrentueuses  qui  tombent  de  temps  à  autre  en  dé- 
chaussent  et  ravinent  parfois  les  flancs,  et  permettent  alors  au  vent 
de  disperser  le  sable  qui  les  compose,  et  de  former  de  nouvelles 
buttes,  soit  sur  les  cordons  immobiles,  soit  aux  bords  des  lagunes, 
dont  ils  peuvent  modifier  Tétendue.  Mais  ce  phénomène  n'est  pas 
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commun  :  la  plupart  des  dunes,  bien  solidifiées  pai*  le  gazon  qui  les 
recouvre,  résistent  aux  vents  comme  aux  orages. 

Natube  du  sol.  —  Le  sol  de  toute  la  portion  de  la  province  de 
Buénos-Ayres  comprise  entre  la  Plata,  la  mer,  la  première  chaîne  du 
sud  et  la  frontière  occidentale,  offre  une  grande  homogénéité  de 
structure.  C'est  d'abord  une  couche  de  terre  végétale  dont  l'épaisseur 
atteint  de  20  à  40  centimètres,  puis  une  terre  argilo-sableuse  semée  de 
petits  noyaux  calcaires  d'une  profondeur  qui  v.irie,  mais  est  toujours 
considérable,  car  tous  les  puits  sont  creusés  dans  un  dépAt  de  cette 
nature.  Sur  la  côte  de  Parana  et  de  la  Plata,  dans  les  parties  les  plus 
élevées,  ces  puits  ont  de  25  à  30  mètres  de  profondeur;  ils  n*en  ont 
que  10  à  12,  et  quelquefois  moins,  lorsque  Ton  gagne  Tintérieur. 
Dans  la  région  où  les  lagunes  abondent,  Teau  se  trouve  à  une  faible 
profondeur.  En  quelques  rares  endroits,  on  rencontre  du  calcaire 
proche  de  la  superficie  du  terrain  :  ainsi,  sur  les  bords  de  TArroyo- 
del-Salto,  où  il  donne  lieu  à  une  exploitation  assez  avantageuse 
comme  pierre  à  bâtir,  et  au  pied  du  versant  septentrional  de  la  pre-  - 
mière  ligne  de  sierras,  où  il  forme  des  couches  au  niveau  du  sol  et 
peut  être  exploité  pour  foire  de  la  chaux,  comme  on  Va  bit  au  Tan- 
dil.  Dans  la  région  occidentale,  celle  des  medanos,  le  sol  est  plus  sa- 
blonneux  à  la  superficie  ;  mais  c'est  toujours  un  sable  plutôt  argileux 
que  siliceux,  quoiqu'on  certaines  localités  on  Ty  trouve  mêlé  à  de 
petits  grains  quartzeux. 

Cette  nature  sablo-argileuse  du  sol  le  rend  très-focilement  per- 
méable aux  pluies  qui  le  pénètrent  profondément  à  la  moindre 
averse,  et  lui  permet  de  conserver  ainsi  une  humidité  intérieure  résis- 
tant aux  sécheresses.  Il  est  facile  à  labourer,  très-fertile  et  suscep- 
tible de  culture  dans  toute  son  étendue.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
un  hectare  de  terre  non  cultivable  dans  toute  cette  immense  superlicie 
de  terrain.  Les  petiL-  nuirais  où  se  perdent  les  rivières  descen- 
dues de  la  sierra  forment  des  tourbières  exploitables,  avantage  im- 
mense daub  uu  pays  qui  manque  de  bois.  C'est  surtout  du  cùté  de 
3ahia-Blanca  que  ces  utiles  dépôts  se  rencontrent. 

Le  terrain  entre  les  deux  lignes  de  sierra.s  uliru  à  peu  près  les 
mêmes  conditions  que  la  région  du  Nord,  aiais  il  est  plus  argileux, 
excepté  en  se  rapprochant  de  la  mer  où  il  redevient  sableux  et  semé 
de  dunes  mobiles.  La  région  du  Colorado  et  du  Negro  participe  dv  ces 
mômes  conditions  ;  à  part  un  petit  nombre  d'ondunts  deuudés  et 
arides  par  suite  d'une  trop  grande  quautile  de  depùls  sableux,  par- 
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tout  le  9oi  y  est  recouvert  Ai  hom  p&turages  et  très-apte  à  ralimea- 
tatioD  du  bétail. 

Caractères  géologiques*  —  La  plaine  de  Buénos-Ayres  est  de  for- 
mation tertiaire,  comme  toute  la  région  pampéenne. — Nous  sommes 
entré  dans  de  longs  détails  à  ce  stget  en  pariant  de  la  Constitution 
physique  du  sol  argentin^  tome  I,  livre  v,  et  particulièrement  pages 
265  et  267. —Depuis,  les  travaux  exécutés  récemment  dans  les  deux 
puits  artésiens,  de  Barracas,  presque  au  niveau  de  la  Plata,  et  de  la 
Piedad,  à  3  kilomètres  de  là,  sur  un  des  points  culminants  de  la  ville 
de  Buénos-Ayres,  sont  venus  nous  donner  des  preuves  de  Tidentité 
parfaite  de  ces  mêmes  terrains,  depuis  le  boui^  de  la  Paz,  dans  TEn- 
tre-Rios,  par  30*  de  latitude  nord,  jusque  par  50^  au  port  de  Santa* 
Cruz,  presque  à  l'extrémité  delà  Paiagoaie,  sur  une  étendue  de  20* 
eu  latitude.  coupe  géologique  des  deux  puits  comparée  à  celle 
des  berges  du  Parana,  si  remarquables  en  fossiles,  dans  rEritre-Hios, 
il  celle  des  collines  de  Bahia-Blanca,  étudiées  par  M.  Bravard,  et  des 
hauteurs  voisines  du  Rio-\egro,  vues  par  d'Orbipny,  aux  petites 
montagnes  du  San-José,  du  port  Désiré  et  de  Saiiia-Cruz,  exami- 
nées par  Darwin,  prouvent  que  la  formation  est  la  riièine,  puisque 
sur  cette  vaste  étendue  on  rencontre,  dans  le  même  ordre  de  superpo- 
sition, les  argiles,  les  sibles,  les  calcaires  ccK^uilliers,  les  grès,  etc.;  seu- 
lement les  couches  y  >ont  d'épaisseur  différente  et  varient  en  hauteur 
selon  que,  p^u-  suite  di.-^  |jli>?t'uiei)ls  du  sol  opères  pendant  le  dernier 
soulèvement  de  la  longue  ente  océanienne,  les  dépôts  se  ^(  lU  ex- 
haussés au-dessus  du  niveau  de  la  nier  uu  ont  j)longé  bien  au-des- 
sous. (Voyez,  aux  Notes  et  Documents,  la  coupe  géologique  de  cvs 
deux  |>nit<.) 

Les  deux  lignes  de  sierras  sont  composées  de  roches  métamor- 
phiques, granits,  gneiss,  tnica-schi-^tt  ^,  quartz.  On  trouve  du  calcaire 
à  leur  pied,  mais  ce  calcaire  n  est  pas  cristallin  et  appartient  évi- 
demment à  uiu'  époque  bien  différente;  il  est  slratitié  par  veines  a 
la  superticie,  et  doit  se  retrouver  plus  profondément,  ainsi  que  l'iti- 
diquent  les  coupes  dont  nous  venons  de  parler. 

Fossiles  principaux.  —  Indépendamment  des  coquilles  marines 
iians  nombre  que  présente  le  terrain  pampéen  de  la  province,  on  reo- 
contre  en  une  foule  d'endroits,  et  surtoutdans  les  environs  du  Salto,  à 
une  faible  profondeur,  une  foule  de  mammif^res  fossiles,  dont  le 
plusgrand  nombre  appartiennent  à  Tordre  des  edentés:7?}«^/7M^/f/77i, 
tozM&m, megalonyx^  mylodm^glyptodon^  ete*  Le  musée  de  Buénos* 
Ayres  renferme  aujourd'hui  un  magnitique  squelette  complet  de  ce 
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dernier  animal  dont  la  carapace  compte  un  mètre  et  demi  en  longueur. 
Quelques-uns  de  ces  restes  de  la  faune  de  la  dernière  époque  gcolo^ 
gique  sont  si  près  de  la  superficie  du  sol,  qu*ib  sont  facilement  dé- 
couverts par  les  moindres  travaux  exécutés  dans  la  campagne,  tels 
que  le  creusement  des  fossés  des  champs,  des  mares  artificielles,  ou 
celui  des  fondements  des  maisons. 

Climat.  —  La  grande  étendue  de  la  province  vers  le  sud,  Thorizon- 
talité  de  son  territoire,  la  facilité  de  sa  ventilation,  lui  donnent  un 
climat  plus  frais  que  celui  des  autres  provinces  argentines.  Ce  climat 
est  en  partie  celui  que  nous  avons  décrit  sous  le  nom  de  climat  du 
littoral.  (Voyez  tome  I,  page  345.)  Toute  la  n  giou  au  nord  du  Sa- 
lade, qui  coule  sous  le  trente-sixième  parallèle,  jouit  d*une  tempé- 
rature de  17*  en  moyenne,  et  souffre  de  temps  en  temps  du  mwaque 
de  pluies.  Au  sud  de  la  rivière  la  température  s'abaisse  assez  rapide- 
ment, ainsi  qu'il  est  facile  de  le  voir  à  îa  nature  de  la  végétation.  Les 
pluies  sont  plus  fréquentes,  les  rosées  plus  abondantes,  le  sol  consé- 
quemmcnt  plus  humide  et  les  pâturaues  meilleiu's.  Une  >entilaliuu 
presque  continuelle  y  ralraît  liit  l'air,  même  dans  les  journées  les 
plus  chaudes  de  l'éle.  L'hiver,  les  ^chvs  ne  déjtassent  point  i  au- 
dessous  de  zéro,  excepté  dans  le»  aiiiici  >  •'\lra«»iilinîiires.  Sur  la  côte, 
le  vent  de  S.-E.  domine  ;  dans  Tiulérit  ur,  les  veut-  du  Nord  et  le 
pampero  se  succèdent  as^f/,  ré^ulièreuient.  Dans  le  vuisiuage  des 
mnntat:iies  du  sud,  les  vents  dr  la  Patasunie  sont  violents  et  froids; 
la  neige,  I  hiver,  y  reste  quelquefois  sur  la  snpt  rticie  du  sol  plu- 
sieurs jour?  de  suite  >ans  se  fondre.  Dans  les  plaint  s  du  Rio-TiOlorado 
et  du  Rio-Nf'gro,  le  froid  rsl  piquant,  mais  court;  et  fi-té  serait  fa- 
tigant si  le.s  brises  de  lu  uu  r  n'y  vt  nait  rit  sans  eesso  rafraîchir  l'air 
embrasé  par  la  réflexion  du  soleil  sur  un  sol  sableux.  Les  deux  sai- 
sons ordinaire  s  des  pluies  sont  le  printemps  et  l'automne,  niais  il  v 
en  a  aussi  parfois  de  très-fortes  l'été.  Les  orages  sont  plus  fréquentes 
dans  la  ville  de  Buénos-Ayres  que  dans  tout  le  reste  du  territoire  et 
accidentellement  accompagnés  de  grêle.  —  En  somme,  la  tempéra- 
ture de  toute  la  province  est  douce  et  agréable.  Le  seul  inconvénient 
du  climat,  c'est  la  rareté  ou  plutôt  Tirrégularité  des  pluies,  ce  qui 
donne  lieu  de  temps  à  autre  à  des  sécheresses  pendant  lesquelles  le 
vent,  si  fréquent  dans  ces  vastes  plaines,  balaye  et  l  oule  alors,  sur  un 
sol  à  la  fois  brûlé  par  le  solril  ri  piétiné  par  des  milliers  de  têtes  de 
bétail,  d'immenses  tourbillons  d'une  épaisse  poussière  aussi  gênante 
pour  les  hommes  que  pour  les  troupeaux. 
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Végétation.  —  La  végétation  nifurellc  do  la  province  de  Biirnos- 
Ayres  se  réduit  aux  graminées  qui  eouvreiil  partout  le  sol,  et  à  quel- 
ques plantes  arboivx  entes  de  la  famille  des  légumineuses  eu  de 
rare<  t  iidroiLs.  Av;u!t  qm?  les  Européen >  la  colonisassent,  c'était  une 
pampa,  une  plaint-  sans  un  ai-l)iv,  (v  iix  qiiu  l'on  y  voit  aujourd'hui 
dajis  if  voisinaee  des  liabitaliuns  ont  tous  été  importés. 

Sur  li  N  eûtes  de  l'Oréau  .seulement,  à  partir  de  la  baie  [aisejuida]  de 
Siui-iioroinljun,  on  trouve  eà  et  là  des  buissons  d'acacias  de  divr-rses 
espèces;  en  se  rapprochant  du  cap  Corrientes,  une  vérital  le  1  lét  de 
talas ,  et  dans  la  siena  del  Vulcan  des  bouquets  de  cnrra-malal, 
vuigaircnn'nt  curru-niauuel ,  petite  mimosée  arboresceiite  dont  la 
hauteur  ne  dépasse  point  4  mètres.  Sur  les  bords  de  rOcéaii  et  dans  le 
voisinage  du  Colorado  vt  du  Negro,  t»n  retrouve  également  quelques 
petits  bouquets  de  bois  rabougris,  dans  le  genre  de  ceux  qui  couvrent 
la  plaine  argentine  intérieure.  Le  reste  de  la  province  u'ofitre  partout 
ailleurs  d'autres  arbres  que  ceux  que  la  main  de  l'homme  y  a  plantés. 
Ce  sont  des  ombus,  des  saules,  des  peupliers,  des  pêchers,  des  uca- 
cias-robinia,  des  azédarachs  (paraisos);  les  autres  arbres  sont  à  peu 
près  inconnus  dans  la  majorité  des  ostancias.  Mais  autour  des  villes 
et  bourgs,  on  cultive  tous  les  arbr(  >  fruitiers  d'Europe.  L'oranger  ne 
réussit  pas  bien  au  sud  du  Rio-Salado,  le  pécher  même  y  donne  des 
fruits  moins  bons,  et  Tasédarach  n*y  acquiert  pas  une  grande  taille  ; 
Fombu  même  s*y  voit  peu  ;  mais  le  peuplier,  le  saule  et  racacia-ro- 
binia  entourent  toutes  les  estancias  et  croissent  avec  un  grand  luxe  de 
végétation.  Toutes  les  essences  forestières  européennes  pourraieut  y 
réussir  ;  malheureusement  les  habitants  ne  8*en  occupent  pas  encore, 
et  partout,  dans  la  campagne,  on  souffre  du  manque  de  bois,  alors 
qu'avec  un  peu  de  soin  et  de  patience,  il  serait  si  facile  d*y  créer  des 
forêts  qui  sont  d*utte  absolue  nécessité  pour  un  pays  dont  la  popu- 
lation augmente  chaque  jour  (1). 

I)  Dans  pr«'s<jt«o  luiiU-  \ii  caiii|»ai^iio,  U*  in.inqiir  <lo  ci>iiibti!>lible9  oliligc  |»:s  habiUliits  a  sw 
«mir  «le  iienU.'  «le  bu;uf  et  surtout  de  muutoii  |>uur  le»  usage»  d<Mne«tii{ii«>s,  le  ctiaufTagH  dvi 
etc.  On  ooape  en  mottes  carrées  le  soi  ^is  H  fennê  de  fiente  piétinee  de»  |Mirc»  « 
bmbis  ;  on  Ic  &it  MVber  rl  on  transporte  daos  les  villages  ce  combustible  qui  v.iul  jusqu'à 
COTr.  la  cbanftt»*.  oii  ti>  rh;)nl<in  rrolt  en  quantité,  on  va  le  ramas>er  «l.ins  Ir*  rli.tmp'.  ef 
im  l'eolastc  en  meule  {Htur  provision  d  lii^er.  Les  luauvaiitcs  bcrbcs  dures  ut  pri'squc  ligueu- 
se» qui  croiiseac  dan»  les  bû-fond»  sont  %deoieot  eoupées,  séchées  et  miao»  de  c6ié  pour  cet 
uMee.Fanoutoù  il  eiiste  d'anciennes  |)laii(aiiuns  de  boi»  de  pOcItcr»,  elle*  MMt  mUcson  soupes 

rr«_'!(''e^  :  mai»  il  y  en  a  j'ini  ilntis  le  Sud,  vi,  il:iti>  [ilaiiics  .îc  l'O'iest  ou  cominenrenl  a 
sVtablir  les  feriitiers ,  le  sul  est  abtuloineol  nu  cl  la  iieutc  des  aniinaui  peut  seule  Tournir 
prescuteuieat  du  coiiibusliUe. 
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Afjriculture.  —  Quoique  ie  ï^oiii  de:?  troupeaux  &oit  l'iudu&lric 
principale,  ou,  pour  mieux  dire,  exehisive  du  pays,  l'agriculture  y  a 
fait,  (1(  [1111-;  liix  anuées,  de  grami.-.  progrès.  Les  céréales,  telles  que  le 
maïs,  ie  froment,  l'ortre  et  l'avinne,  sont  cultivées  sur  une  .uraude 
échelle  ;  la  luzerne  ne  manque  pas  pour  la  nourriture  des  juiimaux 
employés  dans  les  villes,  ceux  de  la  campagne  étant  liuiilt  s  an  fnurrflî^p 
vert.  Chaque  propriétaire,  près  des  centres  de  population,  a  ni  iinte- 
nant  sou  verger;  les  fruits  etléijumes  de  totite  e.-p  Ac  abondent  cL 
sont  d'excellente  qualité;  on  counneuee  inèn  e  à  avtùr  de  fort  beaux 
jardin'-'  d'nc  r<'inent  à  la  campaune  ;  les  fermic;  .:  les  multiplient  autour 
de  leurs  établissements.  La  culture  des  cére.iles  non-seulement  suffit 
aux  besoins  locaux,  mais  pourrait  même  permettre  l'exportation,  s'il 
était  possible  d'y  consacrer  plus  de  bras;  mais  les  ouvriers  agricoles 
manquent  partout,  la  main-d'œuvre  est  toujours  chère,  et,  de  plus, 
les  frais  de  transport  de  Tiotérieur  au  littoral  sont  exorbitants. 

Animaux  sauvages  et  domestiques.  —  La  population  toujours  crois- 
sante et  l'absence  de  lieu  de  refuse  pour  le  gibier  au  milieu  d'une 
plaine  absolue  ont  fait  disparaître  presque  tous  les  animaux  sauvages. 
Le  jaguar  et  Taguarà  sont  aujourd'hui  inconnus;  on  ne  voit  plus 
d*autruches  ;  à  peine  si  l'on  rencontre  un  tatou  ;  les  chevreuils  (ve- 
nados)  ne  s'aperçoivent  plus  que  dans  le  sud  ;  la  viscache  seule,  par 
son  immense  multiplication  et  la  sécurité  que  lui  offre  Tabri  de  ses 
terriers,  abonde  dans  toute  la  plaine;  et,  dans  les  lagunes,  on  trouve 
encore  une  assez  grande  quantité  de  loutres. 

Quant  aux  chevaux  et  bœufs  sauvages,  si  nombreux  autrefois  au 
sud  du  Rio-Sahido,  il  n'en  existe  plus  à  présent,  si  ce  n'est  dans 
les  terres  indiennes,  et  encore  y  sont-ils  devenus  fort  rares.  La  divi- 
sion croissante  des  propriétés,  Ténorme  quantité  de  bétail  domestique 
qui  peuple  les  fermes,  rémigmtion,  chaque  jour  plus  nombreuse,  det$ 
villes  à  la  campagne,  font  qu'aucune  parcelle  de  terrain  ne  reste  dé- 
serte, et,  la  zone  des  champs  occupés  gagnant  sans  cesse  vers  le  sud 
et  Test,  cette  occupation  ne  permet  plus  ces  agglomérations  de  bes- 
tiaux sauvages,  si  fréquentes  avant  les  trente  dernières  années.  D'un 
autre  côté,  les  Indiens,  refouléspar  les  blancs,  pourchassent  incessam- 
ment ces  animaux  réfugiés  sur  leur  territoire,  et  les  détruisent  ou  les 
réduisent  en  domesticité  pour  leur  compte. 

Industrie  pastoraie.  Bétail,  — Celte  branche  du  travail  rural  est 
nécessairement  fort  développée,  puisqu'elle  est  la  principale  du  pays. 
Le  bétail  couvre  littéralement  la  campagne,  des  bords  du  Parana 
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atix  sierras  du  sud,  et  déhordf  même  sur  le  territoire  indien.  L'ex- 
cellence des  pâturages,  le  grand  nombre  des  lagunes  d'eau  douce,  la 
construction  de  puits  et  d'abreuvoirs  là  où  elles  manquent,  facilitent 
cette  immense  multiplication.  Gependaot  Télève  du  bœuf,  autrefois 
la  plus  pratiquée,  va  se  réduisant  chaque  jour,  et  cède  la  place  à  celle 
du  mouton  pour  la  production  de  la  laine,  devenue  la  partie  la  plus 
importante  du  commerce  de  la  Plata.  On  a  importé  un  grand  nom- 
bre de  béliers  mérinos  de  race  française  (Rambouillet)  et  saxonne 
(Nègre te).  L'introduction  de  ces  sujets  reproducteurs  a  amené  une 
révolution  complète  dans  le  régime  et  la  qualité  des  troupeaux,  qui 
sont  tous  maintenant  raffinés  à  divers  degrés,  et  la  production  de  la 
laine  dépassera  en  4863,  rien  que  pour  cette  seule  province,  deux 
millions  d'arrobes,  c^est-à-dire  22  millions  et  demi  de  kilogram- 
mes (I).  Les  fermes  à  moutons  se  multiplient,  et,  au  lieu  de  ces  vas> 
tes  estancias  de  S  à  6  mille  hectares  destinées  aux  bêtes  bovines,  on 
se  contente  de  terrains  de  100  à  200  hectares  pour  un  troupeau  de 
brebis.  Uneloule  d'étrangers,  des  Irlandais  et  des  Écossais,  des  Bas- 
ques, etc. . .  etc. . .  achètent  ainsi  des  portions  des  grands  domaines  qui 
se  fractionnent  et  s*y  établissent  bergers.  Quant  aux  bœuis,  il  en 
reste  toujours  assez  pour  fournir  aux  nombreux  saladeros  établis  près 
de  Buénos-Ayres,  dans  le  bourg  industriel  de  Barracas  (2).  L'élève 


(l)GetQirtlcicUn»doaBéspir  M*  Dudd  IbKfrtflfdivcciMirdeliiiHedei 
(PImuIIis  cttftilklicM  de  h  «sportMiM  en  k»  anot  dside  1S4S  Wa  1SS2;  m-^; 
ItaêiMM-AyfM,  lSti3. }  U'.ipfièt  ce  travail  de  M.  Maxwell,  le  moutOM,  duii  k  |in»viMe  de 
l(iiétt(rv-Ayrf>« ,  mMinit  eu  OMifeane  deiu  livra  et  demie  (1,250  granniei)  de  Une.  Le  |kni- 

liiiclioii  aurait  été  : 

Eb  18SS.  .  .    i,ses,es6  i,o»,6sa 

En  1857   1,489,572  1,098,650 

lùi  1858   !.RH,fi72  1,214,485 

Eu  1859   ..',013,268  1,448,462 

Fa  ISOO   2,5&l,m  l.a<2,286 

Kii  1861   I,S34,S4S  1,SSS,SM 

En  1SC3   S,0&3,960  I, «51,643 


U  McbereHe  de  IB&9  •  rendu  uioins  amidénUe  le  rétultal  de  la  tente  de  tSSO. 

M.  Maxwell  évalue  à  16,728,300  le  nombre  de  Iwte»  à  laine  à*'  la  proviliee  tu  31  déctsnbre 
IRi.l;  «1  n  I8.ni,Wj5  au  31  «!''<*ml>re  18(>2.  —  On  \H-nl  iloiic  le  porter  atijonnî'lmi  .m 
clii({i«:  ruitd  lit:  20  millions.  A  rctiL-  {jrodiiclion  ii  iaul  joindre  ce  qui  vient  de  l'iulérieur  dvi 
provinces  Ar^eutioes  et  (jui  «t  monté  à  335,000  arrobes  eu  1862.  —  Les  peaux  de  nioutoiu 
IMpeiennent  de  le  comemnetîon,  et  on  ki  expédie  en  iiellott.  Le  laine  en  arrabe  ert  le 
rreultat  de  la  tonte  qui  a  lieu  i  la  fin  d'oclebie  Mcn  novcaibre,  êl  derévalmlioB  de  ce  que 
Conttennrtit  de  i.iine  les  peau\  en  hallnt^. 

(3)  Le  aoiabre  des  euiutaux  altaltui  daiu      Miladeru»  de  Uucuoi-Ajfm  a  dimioué  depni» 
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des  chevaux  et  des  mules  ne  se  fait  que  pour  fournir  aux  besoins 
locaux.  Tous  ces  animaux  sont  généralement  d*une  belle  taille  et  as- 
sez robustes.  On  a  commencé  à  s*occuper  de  la  production  des  che- 
vaux de  trait  pour  les  gros  charrois. 


Cf*  dcnièm  Mméci,  aiiiB  que  le  prourcot  la  dûffffc*  raendlU»  par  la  oonunimon  cfaaif^ 
de  la  redmdie  de  Tmif  crture  de  iNMTeeux  étbauàii»  i  rîndiulrie  des  viandes  Mlêes  el 

Aaiiuaux  «battu*. 

1S&7   asOyOoo 

186S     S91|660 

ISSS   ann.ooo 

ISnO   290,OUO 

]8(J1   279.000 

Il  en  a  été  de  même  à  Moiitevîileo  et  daus  la  province  brrsilifime  de  Rio-Grande  du  Sud. 
L'offre  de  la  viande  salée  excrde  la  demande;  Cuba,  Porto-Rico,  le  Hrt'.Ml,  seul*  marchés 
pcNir  cette  deurée,  eu  reçoivent  plus  qu'il»  n'eapeuveul  coutommer.  De  là  le»  oomUreum 
expériences  que  l'on  a  fiâtes  peôr  rendre  cette  viande  acceptable  sur  les  marchés  européens. 
Malheureusement  rien  ii*est  diflidie  ronme  de  faire  adopter  aux  popubtltens  un  aliment 


Cet  exci's  dans  la  production  du  bétail  bovin  a  donc  été  reconnu,  et  c'est  pnnr  comme 
Dous  l'avoua  déjà  dit ,  qu'on  le  remplace  aujourd'hui  dans  une  certaine  mesure  par  tes  bêtes 
à  laine. 

Néanmoins  la  eonsommation  de  viande  de  bceuf  comme  nonrriture  par  la  population 
clant  extrêmement  considérable,  il  en  résolle  me  forte  quantité  de  cuirs  sers  :  les  eoirs  salés 
sont  exclusivement  préparés  dans  les  aaladenis. 

La  quantité  des  cuin  et  autres  produîtB  animaux  sortis  de  Bnénos-Ayres  est  évaluée  anx 
ehiffra  suivants  pour  In  Huit  dernières  années  : 

Guira  secs  de  bœuf   90S,S35  i 

„   „.         ,  _  salé.   :J9i.i.^6  y 

Du  1  '  novembre  IKâ4  1  j    i.     i   .  •  _    .  ... 

.V    <*»r      '  —  »ec»  de  cheval  et  lomenl-  .  .  2i,i7(î  , 

au  31  octobre  185&.     i  ,.  '  .m  uo  »  161t7es 

i  —  salé»   I4C,&8?  s 

'  Viande  de  bttof  salée  el  séchce,  quintaux.  .  .  .  3t>3,96S 
Cuirs  secs  de  bcnf   000,77 &  , 

Du  1"  novembre  I85&  1              •    uv  i  .  •       .  lo  t... 

m.       t.                '    —    secs  de  cheval  et  jument.  .  .        28,4  ?  / 
au  31  oetoN*  ISW   \   ,^^^  3,^^  , 

\  Viande  de  bcruf  salée  et  séchécqomtaux.  .  .  .  361,367 

:     'Cuir,  secs  de  h«if                         î?!*",?  î  '.^0. 

Du  l.r  mnremlu*  iSM  \    '         ,    ,  'î?'  . 

au  31  octobre  m7.    j   Z  '^U-^!'       .  [  [ 

Viande  de  bomr  salée  et  séchée,  quintaux..  .  .  3411,069 

,  Cuirs  6ec»  de bceof.   .......    I,<'à.'>,374  ^  n--,,,t 

l  Vjandedebœuf  salée  et aéchée,  quintaux.  .  .  .  370,305 
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Il  est  difficile  de  doijucr  «lutrement  que  ti  uuc  mauiui  c  uppi  uxinui- 
tive,  aujourd'hui,  le  nombre  d'animaux  domestiques  que  renferme  la 
proviiirt-  ;  ce  chillre  [iput  >  »'lt*v.'r  à  3,500,000  bœuf>,  20,000,000 
nitiulun?,  1,300,000  chevaux,  juments  et  muleUj,  sans  eouipler  un 
nombre  considérable  de  porc6  et  de  chèvres. 

CoMMi  lu  K.  —  Le  commerce  de  la  province  de  Uuénos-Ayres  est 
aliaiLiU'j,  d'uue  pail,  par  l'exportation  des  laines,  des  crins,  des 
cuirs,  etc.,  etc.,  enfin,  de  tous  les  produits  de  ^indu^l^e  pasloivili;, 
de  raiitri',  par  l'importation  des  uiticlo  d  uutre-mer,  conu  stibU  s, 
Ituis-^diis ,  rtofFes,  articles  luaniifncturés ,  etc.  La  ville  de  Buénos- 
Ajres  est  l'eulrepùt  naturel  et  liiuiieiise,  non-seoleniênl  de  la  pro- 
vince, laquelle,  étant  fort  l'iche,  cniiscunnie  enuruiénieut,  niais  en- 
core de  presque  toutes  les  provinces  de  la  Képublique  Argentine,  qui 

Cuirs  bec»  de  Uruf   O^t.tXia  ^  ^ 

Ou  1''  novembre  I8à8  \    ~  l'  *,  *  t ^ 

«a«lociobnl860.     \    -  •«•dedi««l«tjuni«il.  .  .       M.538  , 


I    —    «al^K   131,231  S 

'  Viande  di 


de  ba^uf  «alée  et  mVIii-i»  ,  quintaux .  .  .  .  ^^OJiî) 
.  Cuir»  tocs  de  bœuf   1,189,709  i  .  ,„,^ 

Du  |.'  novembre  «»àU  \  •   *  1  *     *  ' /  '  *  * 

«ll«elnbn,1860.     J   -        de  J«««»enl  .  •  3,0,0» 

I    —    sales   .'I  I.K'-»  ^ 

\  Viande  de  bœuf  salec  Cl  «ccbcc,  quintaux .  .  .  .  446,G9!) 
Cii»iecs  de  M   1,071.276  j  ^ 

.  ,         .  \   —  «alé*   867,074  } 

l>u  l«'  novembre  I8«0  '  1^1..       .  .10 

I  .  ^   sale»   ICI, 4 1  f  ^ 

V  Viande  de  b<euf  ftalée  et  séchéc ,  quintaux.  .  .  . 


;  Cniniect  àè  bœuf  1,200,701  / 

'  Vinide  de  faœafHdée et  léchée,  quintaux.  .  .  .  304,004 

Un  voit  pu*  ces  chiffre»  que  b  quantité  de  bœub  n'a  fiuial  au^uentc,  |niisqne,  dan*  Ici 
quatre  dernières  année*,  le  chiffre  de*  coin  n'a  bit  qu'otciUer  autour  de  la  moyenne  d'un 

uùliion  et  demi. 

La  «omiTTr  Ifitnîi-  de»  rlievaut  et  jumenl*  n  <lrs  oîcillntions  qui  flf'jM'tid.  ni  tir  l't-lat  |Militi(jiic 
du  (M) t.  On  a  depcnx;  beaucoup  de  chevaux,  cuuuue  article  de  guerre,  eu  IboU  et 
Vatlletin,  i'emplm  de  llraile  animale  (ocei'le  ib  jpefro)  se  restreint.  Le  Brésil  et  Cuba 
•ont  liniit>''>  (l  ins  leur  u^age  de  faifl/o,  et,  par  suite  de  la  rédiuiion  li-nle  qui  a  licu  dans  le 
nombre  de«e»cbN<"*,  <  >'liii  tU'n  ronsiMittiintinirs  ilc  c<'t  arlirlr  n\  ,<iit;iîicri1i'  pas. 

Ui  cbilTre  des  cuin»  de  iKi-uf  e»t  tie^-elcvc,  lebtivement  nu  lui.il  du  Im-i;uI  de  la  prutiuce; 
nuûs  il  but  observer  qu'ils  ne  pravteooeni  pas  tons  de  la  campagne  de  Bui-ne*-Ayres;  il  y 
en  a  anui  des  aulicn  {>nivinc<>9  <{ui  sont  tniporti'es  en  transit  et  comptent  dans  lu  sonuiie  totale. 
i>  Hont  l'i  itK  ii>  il>-Mient  tes  cttirs  secs  (HuneU,  naviUaa  estadistkas  de  b  exporlaciv»,  eic. 

bueiJo»-A>ifs,  IHtj;j.) 

CO».  AN(.K>Ti.<*(K.    -  T.  Ut.  ï 
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lui  euvoieut  leurs  produits  et  y  dttpL't  ht'nt  leurs  uegociants  pour  se 
pourvoir  des  articles  d  outre-mei-.  Nous  avons  déjà  indiqué,  tome  II, 
page  499,  les  éléménls  du  conuiitM'oe  général  arçentiti,  «-t  coniinent 
la  place  de  Buénos-Ayres  vn  e>l  le  siése  priucipal.  Quoiqu'un  cvr- 
tain  iioiid)i'(j  de  port^  du  l'arana  et  de  T Uruguay  soieut  ouverts  au 
comuicrcc  direct,  on  préfère  venir  tà  Buénos-Ayres,  centre  accou- 
tumé des  relations  conimerciales  de  la  IMata  depuis  un  si('clt\  rt  où 
les  opérations  de  vente  et  d'ach  U  ^ont  natureliemeut  pins  laciies, 
•  tant  pour  les  facilités  du  crédit  qm  pour  la  variété  de  l'assurLunent. 

Il  en  résulte  un  mouvement  d«^  caholage  extrêmement  actif.  En 
dehors  du  port  de  Buénos-Ayres,  ceux  de  la  côte  du  Parana,  jusqu'à 
San-Nicolas,  tels  que  Sau-Fernando,  Zarate,  Sau-Fedro,  etc.,  etc., 
sont  également  le  siège  d'une  activité  commerciale  assez  notable. 
Quant  aux  ports  de  l'Océan,  les  seuls  qui  soient  un  peu  fréquentés 
sont  ceux  de  Bahia-Blanca  et  de  Patagoues,  et  leur  mouvement  est 
fort  limité  à  cause  de  leur  peu  de  popuiatioD. 

Le  commerce  intérieur  de  la  province  est  considérable,  car  non- 
seulement  les  bourgs  y  sont  nombreux,  mais  la  quantité  de  fermes 
qui  y  sont  réparties  nécessite  rétablissement  de  maisons  de  corn- 
nierre  dites puipprias,  maga^^ins  où  l'on  vend  toute  espèce  de  denrées^ 
à  l'effet  de  pourvoir  aux  besoins  des  habitants,  tous  éminemment 
consommateurs.  Des  troupes  de  charrettes  à  bœufs  traversent  inces* 
samment  la  campagne  pour  y  porter  les  boissons,  les  comestibles, 
enfin  les  mille  obje.s  à  Tusage  de  la  population;  et  en  outre  la  chaux, 
les  bois  et  les  planches  nécessaires  aux  constructions  et  aux  clôtures. 
Elles  en  rapportent  les  laines,  les  cuirs  secs,  les  cornes,  etc.  Quant 
aux  produits  du  pays  autres  que  ceux  de  Tindustrie  pastorale,  ce  sont 
des  blés,  des  fruits,  des  légumes,  des  fourrages;  ce  dernier  com- 
merce ne  laisse  pas  d*avoir  une  certaine  importance. 

L*hlstoire  du  commerce  de  la  ville  de  Buénos-Ayres,  devenue  au- 
jourd'hui la  seconde  place  commerciale  de  TAmérique  du  Sud,  est 
intéressante.  Gêné  dans  son  développement  pendant  deux  siècles  par 
les  règlements  et  les  monopoles  auxquels  la  métropole  soumettait  ses 
colonies,  il  a  pris  depuis  1780  un  essor  que  la  révolution  de  1810  a 
achevé  de  développer  (1^. 

Ces  conditions  obligèrent  les  habitants  à  employer  la  voie  de  terre, 
tant  parle  PéroU  que  par  le  Chili,  pour  s'assortir  d'objets  mauufac- 

(1)  Le  regittn  «sta^iHco  de  BnéntM^Ajrw,  pour  18f>U  ci  I8(i0,  donne  des  dr-tniU  et  «Ici» 
tableaux  staii&iiqnos  cxiréinenient  prioieus  Mr  les  iroportaliona  et  exportalions  du  port  de 

Bu«  DUS-A>rc«  a  partir  de  1584* 
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turés  européens,  et  d<  l;i  ce  système  de  roulage  ù  travers  la  Pampa 
employé  dès  \<-  priiicipe.  Le  P.  Ovalle,  iiii^>ioiinaire  jésuite  au  Chili, 
qui  ticrivuiten  1640,  raconte  comment,  depuis  l.i  foiidatiuià  dv  Mmï- 
dozaet  de  San- Luis,  on  roiiiiiu'ivnit  entre  Buciius-Ayres  et  le  Chili  a 
l'aide  de  grandes  cliarrcttcs  c.vartrmcnl  pareilles  à  celles  que  l  t»u 
iinpluii»  encore  à  prcseut,  et  e(»iiiineiit  («ii  avait  ù  y  résisUîr  aux  In- 
A\fu>  iiiaraudeuis,  anriMre.-;  de  ceux  d'aujourd'hui.  Ce  Uli^^iuuuilire 
(Ifiime  des  délaiis  curieux  a  ee  sujet.  —  Depuis  bieutôt  trois»  siècleb 
ceâ  conditions  n'ont  pas  change  (1). 

Voies  iik  <  ((mmimcmiun.  —  Les  eûtes  de  la  province  »unt  desser- 
vies par  le  cabotai,'e  et  il  bâtiments  à  vapeur.  Un  service  direct 
mensuel,  subventionne  par  I  Ltiit,  met  en  communication  la  capitale 
avec  Bahia-Ulanca  et  Patagones.  Quant  au\  communications  avec 
Montevideo  et  les  villes  de  l'Uruguay  et  du  Parana,  elles  sont  journa- 
lières, elles  deuxileuves  comptent  aujourd'hui  une  véritable  flottille 
de  vapeurs  qui  suffisent  parraitemeut  à  tous  les  besoins  du  commerce 
et  de  la  locomotion;  Ces  bâtiments  à  vapeur  voDl  malDteoant  jusque 
dans  le  haut  Paraguay,  et  même,  par  le  Sau-Lorenzo  et  ses  affluents, 
jusqu'à  Cuyaba,  au  cceur  du  Brésil  ;  on  eu  ivucontre  aussi  quelques 
uns  dans  l'Uruguay,  au-dessus  du  Saito-Orieutal,  dont  le  service  se 
relie  avec  ceux  du  bas  de  cette  rivière  qui  en  desservent  tous  les 
poils. 

Les  routes  de  terre  sont  fort  nombreuses  ;  sauf  celles  des  envi- 
rons de  la  capitale,  leur  établissement  n*a  rien  coûté,  car  elles  sont 
simplement  tracées  au  milieu  de  la  plaine,  et  Ton  peut  passer  par- 
tout. Excepté  dans  la  i«aison  des  pluies,  et  surtout  à  la  fin  de  l'au- 
tomne, la  circulation  est  facile,  on  ne  trouve  pas  trop  de  fondrières; 
mais  à  cette  époque,  Thumidité  de  la  sai:<on  empêchant  les  chemins 
de  sécher,  ceux-ci  deviennent  difficiles,  impraticables  même  près 
des  villes,  et  en  particulier  proche  de  Buénos-Ayres,  où  une  im- 
mense circulation  défonce  tontes  les  chaussées. 

Toutes  les  villes  et  bourgs  principaux  de  la  province  communiquent 
ensemble  par  des  senices  de  diligences  qui  marchent  fort  bien.  Ces 
messageries,  que  Ton  a  commencé  à  établir  seulement  depuis  l8o3, 
augmentent  chaque  jour  en  nombre,  et  améliorent  leur  régime. 
Cest  en  partie  à  cette  utile  création,  due  exclusivement  à  l'indus- 
trie individuelle ,  que  Ton  doit  les  progrès  en  tout  genre  qui  se  re- 

(1;  Oviille,  Relacion  kislôrica  dcl  reùu>  Ui  Chile.  l  \ul.  io-4".  Ruroe,  ICU. 
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Uîai-qut'iil  dans  la  camp;ifjin',  ri  l'un  iie  rcpuyiie  plus  a  1  habiter  dil 
monieiiL  que  les  cuiiinjuiiications  avec  la  capitale  sont  devenues  si 
faciles.  —  O^îintau  service  de  poste  propreiaeiit  dit,  il  a  été  parfai- 
tement organisé  par  la  direction  actuelle,  qui  est  eutre  le*  in;nn>  de 
D.  Gervasio  Posadas  depuis  pluaiciir-  années.  Sur  toute.-;  h.'s  li.i;nes  iia- 
tiuiiales  et  provinciales,  on  trouve  des  chevaux,  et  le  sei'vicc  des  dé- 
pêches est  lait  avec  la  plus  graude  exactitude  jusqu'au  bureau  de  dis- 
trict. 

Chemhis  (h  fer.  —  I/horizontalité  du  snl  et  ^a  nature  sablo-aigi- 
leuse,  l'absence  de  luut  (•i)>tac!e  nécossitiuil  de  f,M- inds  travaux  d'art 
ont  naturellement  appelé  l'attention  sur  la  possibilité  d'y  établir  éco- 
noiniquenient  des  chemins  de  fer.  Un  système  général,  auquel  on 
pensr-  tr»>->ér!eusement,  consisterait  a  nuvrir  une  roule  vers  le  sud, 
par  Chasconius  et  Dolores,  et  même  1  Tandil.  Justine  par-delà  les 
petites  sierras  et  l'extrême  limite  de  la  province;  1  autre  vers  l'ouest 
par  Moreuo,  Mercedes  et  Cliivilcoy  ;  une  troisième  vers  le  nord,  en 
suivant  la  côte  du  Parana  par  Belgrano  et  San-Fernando,  pour  de  là 
aliénée  joindre  au  chemin  de  fer  de  Hosario  à  Cordova,  doutiez  Ira- 
vaui  sont  ouverts  (1).  Deux  de  ces  chemins  sont  commencés  :  le  pre- 
mier, celui  de  l'Ouest,  atteint  déjà  Moreno,  à  33  kilomèti  t  s  de  Bué- 
nos-Ayres,  et  sou  tracé  est  complet  jusqu'à  .Mereédès,  (jni  est  à  88  kil. 
Celui  du  Nord  dépasse  Belgrano,  et  va  atteindre  bientôt  Siui-Fer- 
nando,  à  3â  kilomètres  de  la  capitale.  La  coinpairnie  du  Sud  est  for- 
mée, et  va  mettre  la  main  aux  travaux.  Enfm  M.  NVilwrigth  vient  de 
'soumissionner  le  railway  de  la  Boca  à  la  Eu&enada  de  Barragan,  à 
quatorze  lieues  de  Buénos-Ayres,  où  Ton  voudrait  établir  un  grand 
port  de  commerce,  car  les  navires  de  tout  tonnage  peuvent  y  mouil- 
ler. La  construction  de  ces  routes  marche  lentemeut,  mats  elle 
marche,  et  les  frais  n*en  sont  pas  exorbitants.  Le  plus  grand  obs- 
tacle matériel  se  trouve  dans  la  mobilité  du  sol,  qui  se  tasse  inéga- 
lement, et  l'absence  de  cailloux  destinés  au  ballast.  Fer,  bois  et 
pierre,  tout  doit  être  importé.  Malgré  cela  les  travaux  avancent  ;  ils 
sont  éminemment  populaires;  les  cqmpaguies  recrutent  des  action- 
naires et  complètent  leurs  ressources.  Pénétré  de  Putilitê  de  pa- 
reilles entreprises,  le  gouvernement  provincial  n*hésite  point  à  con- 

(i)  Le  26  avril  ISiiZ,  le»  travaux  du  cliemin  «lu  fer  de  Kosariu  a  Cordota  uut  ùiù  solconcl- 
Icinmt  inaugaréa  par  11.  le  giîiicral  Mhrc ,  président  de  la  République,  asmsié  du  minitire 

<li;  riiitéricur  H.  Rawaoo,  el  des  |)rinci[)aiix  iiiniibros  di^  radinitii>lralion.  Ils  8onl  dirigés  par 
M.  WiUriglh,  «'titreiirenour  du  cliciiiin  de  Trr  I.i  ('nMi  ra  ;i  r.o|»ia{Mj  au  Chili;  el  l'on  $uil 
le  itace  CatnpbcU  ^vo^ez  i.  11,  }>a^c  ii'iit).  Les  travaux  pvuvciit  elre  It-rniincs  en  six  aunée». 
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tlibuer  aux  frais  dans  une  certaine  mesure,  et  les  protège  de  tout 
son  pouvoir  :  aiosi ,  il  a  racheté  le  chemin  de  fer  de  TOucst,  à 
la  condition  de  le  prolonger  jusqu'à  Mercedes,  et  le  fait  administrer; 
il  a  garanti  un  intérêt  de  7  pour  100  pour  le  chemin  de  San-Fer- 
nando,  et  s*engage  à  une  gnrimtie  pareille  pour  la  compagnie  qui  se 
chargera  des  travaux  du  chemin  du  Sud  (1).  Avec  le  temps,  la 
province  sera  entièrement  sillonnée  de  routes  ferrées,  leur  construc- 
tion devenant  en  réalité  plus  économique  que  celle  des  routes  ordi- 
naires, dont  reytretlen  serait  énormément  dispendieux  dans  un  pays 
oà,  sauf  dans  le  voisinage  des  sierras  du  Sud,  la  pierre  manque  par- 
tout, et  où  tous  les  matériaux  doivent  être  importés  et  introduits  dans 
rintérieur  par  le  roulage,  à  Taide  des  pesantes  charrettes  de  la 
pampa. 

PopiTLATioN.  —  La  population  d»*  la  proviiicp  de  Buénos-Ayrcs 
s'élève  aujourd'hui  à  350,000  âmes,  sur  lesquelles  on  compte  au 
moins  un  quart  d'étrangers,  presque  tous  d'uiigiiie  européenne  : 
Français,  Italiens, Espagnols,  Anglais,  Allemands, Portugais,  etc., etc. 
Ce  nombre  va  sans  cesse  en  au^:lu♦•Iltaut  par  suite  de  riuuiuei.iiiou. 
Malheureuseuierit  1»'>  ugitiitiou?  dout  la  Plata  n'est  que  trop  souvent 
le  ihràtrt;  depuis  sa  séparation  de  l'Espagne,  empArhent  que  le 
courant  de  cette  iuiportante  immigration  s'étithlisse  sur  une  au>si 
grande  échelle  qu'il  le  fîuidr<i!t  potir  réaliser  un  peupleini-ut  rajiide 
du  pays.  Dans  la  deruii  re  période  décennale,  la  province  n'a  guèn; 
re»  ti  uîie  moyenne  de  [»lus  de  7,000  nouveaux  venus  par  auuée,  quaii- 
liUi  bien  faible  pour  tant  de  liesoins  (2). 

Il  est  vrai  que  la  repmdurtiou  naturelle  est  considérable,  et  que  hi 
proportion  des  naissances  aux  décès  y  est  depuis  longtemps  Rssez 
près  de  2  à  1,  ainsi  qu'il  résulte  de  l'examen  statistique  des 
deux  péiiodes  suivantes,  les  seules  dont  on  possède  les  eliitlr»'s  (iHi- 
ciels  :  —  l'une,  de  quatre  années,  de  1822  à  1825,  otfre  le  chiffre 
de  25.57 i  naissances  pour  16, GO 4  décès,  conséquemment  un  excé- 
dant de  8,967  naissances;  —  l'autre,  de  six  années,  de  1856  à  18ftl, 
qui ,  pour  85,972  naissances,  a  45,350  décès,  et  par  suite  un 

{1}  Mcosa^e  del  guUiemo  de  ia  provincia  de  Buéaos-Avn  si  a  la  huiturabit*  .isambiea  général 
lefUsliva.  1*'  «femafode  ttSS. 

(S)  liQ  registre  »tali»liquc  de  1881,  premier  •emcktre,  donne  un  (  liifTre  Inul  de  10S,7M 
pemonoeâ  entrées  dans  la  province,  el  de  49,(i"0  sorties  fK  riflatit  li  s  Imii  années  de  h 
1861,  c«  qui  donne  S9,038  personnes  rent(-<>s  daus  le  pa)»;  en  moyenne  :  7,391  oouveaux 
domicilié  par  araifft  dnrmtcftte  |<ério4le  (Re>;isiro  crtadislioo  d«  Boénos-Ajm  IMI.  Pri- 
mnr  «cinesire). 
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excédant  de  40,022  nni-sances;  en  définitive,  pour  les  deux  périodes 
une  proportion  de  i  I  naissances  pour  6  décès,  et  une  augmentation 
naturelle  de  près  de  5,000  âmes  par  an.  Mais  ctette  augmentation  na^ 
turelle  est  loin  d'être  en  rapport  avec  la  vaste  étendue  et  les  ressources 
de  la  province,  laquelle  pourrait  nourrir  fort  &  Taise,,  dans  ses  limites 
actuelles,  7  millions  d*liabitants,  et  n'en  a  pas  encore  la  vingtième 
partie. 

Il  est  à  remarquer,  toutefois,  que  le  mouvement  ascendant  dans  la 
population  est  bien  plus  remarquable  dans  la  seconde  période  que 
dans  la  première,  puisque  de  1822  à  1825  nous  ne  trouvons  qu*un 
accroissement  annuel  de  2,242  enfants,  tandis  qu*il  est  de  6,770  de 
1856  à  1861.  En  outre,  Fexamen  des  chiffres  des  naissances  et  des 
décès  à  la  ville  et  à  la  campagne  nous  offre  le  phénomène,  d^ailleurs 
explicable,  d  une  différence  considérable  dans  leurs  chiffres.  Ainsi,  la 
ville,  qui  n'a  que  28,767  naissances,  a  cependant  20,452  décès,  tan- 
dis que  la  campagne,  avec  37, 2 1.1  naissances,  n*a  plus  qtie  24,898 
décès,  ce  qui  prouve  qu'il  y  a  là  un  peu  plus  de  deux  nouveaux-^nés 
pour  un  mort,  tandis  que  la  proportion  est  loin  d'ôtre  aussi  favo- 
rable dans  la  capitale. 

En  n  >tiiiié,  on  peut  calculer  aujourd'hui  que  la  p(»pul;itiiiii  de  la 
province  auLMuente  de  < 4,000  àiiu  »  cliaque  année,  moitié  par  la  re- 
jirndiielion  naturelle,  moitié  par  l  iuinii^raliun.  (Voyez,  pour  les  re- 
Ci  ïK-'euuiils  dt  lim  nos-Ayres,  tome  II,  pase  273.) 

Parmi  cette  population  inunigrante ,  uu  (•uiiii)te  nnf*  quantité 
notable  de  jeunes  geu»  robustes  du  pays  basque  de»  deux  versuuts 
des  Pyrénées,  lare  laborieuse,  hardie  ef  intcllieente,  qui  s'<  tablit 
beaucoup  à  la  eampa.mie,  et  s'y  occupe  d  iii«hi>trie  pastorale  et  d'agri- 
culture. C  est  ainsi  que  dcjaiis  (lurlipic-  auuees  nu  assi-/  lum  nombre 
d'Kcossais  et  d'Irlandais  sont  vernis  égalen»ent  occuper  des  iermes  de 
Tintérieur,  et  s'y  adonner  surtout  à  rélève  des  brebis. 

Ces  irnmiiirations  croisent  incessamment  la  population  de  Ibienos- 
Ayres  par  les  unions  qui  se  célèbrent  entre  ces  étrangers  et  les  lilles 
du  pays  et  contribuent  à  la  rendre  plus  homogène. 

Ouant  aux  habitants  pnmitifs  de  la  province,  aux  Indiens,  il  y  a 
déjà  longtemps  qu'ils  ont  disparu,  fondus  complètement  dans  la  popu> 
lation  nationale;  mais  il  est  facile  de  reconnattre,  à  l  'aspect  des  habi- 
tants delà  campagne,  combien  ils  y  ont  mêlé  de  leur  sang.  Le  nom- 
bre de  métis  à  tous  les  degrés  est  considérable,  et  il  augmente  encore 
tous  les  jours,  car  un  certain  nombre  des  Indiens  de  la  frontière  se 
inél<^nt  graduellement  a^ec  les  blancs,  et,  le  temps  aidant,  finisspnt  par 
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te  confondre  avec  eux.  —  Lorede  h  colonisation  de  cette  ])artie  de  la 
rive  droite  de  laPlata,  des  tribus  Guaranies  habitaient  le  territoire  ac- 
tuel de  San  Isidro  et  de  las  Goncbas  et  furent  fecilement  réduites  en 
comnianderies  (eneamiendas) .  Les  Querandis,  qui  avaient parleuréner- 
giqiie  résistance  forcéMendozaàse  retirer,  durent  à  leur  tour  céder  de- 
vant Garay.et  ses  colons,  et  se  replièrent  de  Tautre  côté  du  Rio-Salado. 
Là  ils  s*unirent  aux  tribus  d^origine  Âraucane,  qui  encore  aujour- 
d'hui peuplent  le  territoire  indien  du  Sud  et  à  la  race  desquelles  ils 
appartenaient  sans  doute,  ainsi  que  Tindiquentles  historiens  de  la  con- 
quête, et  surtout  le  jésuite  OvalU,  qui  écrivait, connne  nonsFavonadéjà 
dit,  en  1640,  c'est-à-dire  soixante  ans  après  la  fondation  de  Buénos- 
Ayres  par  Garay  ;  l'abbé  Molina,  dans  son  histoire  du  Chili,  rétablit 
également.  Actuellement  il  ne  reste  plus  un  seul  Indien  nomade  dans 
la  province,  ceux  que  l'on  voit  campés  sur  la  frontière  sont  à  la  solde 
du  ^jiuivernement  national  et  reçoivent  des  secours  eu  vivres,  véte- 
mrnls  et  chevaux. 

La  population  d'origine  afri»  aiuo  est  peu  nombreuse  et  diminue 
chaque  jour  par  les  mélanges  fivec  les  autres  races.  (Voyez  d'ailleurs, 
tome  ÎI,  page  237,  et  le  livre  ix  entier  qui  traite  de  la  population  ar- 
gentiiit'  SI  m-  tous  ses  asprcte.) 

Frontière  indienne.  —  Le  voisiiiatre  des  Indiens  oblige  le  gouver- 
n'^ment  à  >u  ru  lilpr  la  frontière  dune  manier»'  tout»'  impériale;  tons 
hrilùtants  (!•'  cette  zone,  nationaux  »•!  rti'anL'n^,  sont  uigaiiiï«és  de 
manu  r-  à  résister  aux  invasions  brusqnc*^  dis  maraudeurs  de  la 
Pampa,  qui  plusieurs  fois  sont  venus  insulter  même  des  bourgs  im- 
portants tdis  que  TAziiî,  le  Tandil,  Mercédès,  le  Perp^amino,  etc. 
f^es  invasidUï?  [nuil(nm)  des  Indiens  cou>istent  à  se  précipiter  comme  la 
foudre  par  groupe  de  soixante,  quatre-vingts  cavaliers,  souvent  plus, 
à  enlever  les  bœufs  et  les  chevaux  qu'ils  poussent  en  troupes  dans  le 
désert,  et  à  faire  des  prisonniers  dans  les  fennes.  ils  emmènent  ainsi 
femmes,  enfants,  et  quelquefois  des  hommes,  car  ils  assassinent 
moins  que  jadis.  Les  familles  qui  habitent  les  localités  eiposées  à 
ces  invasions,  entourent  leurs  maisons  de  fossés  profonds  sur  lesquels 
une  simple  planche  facile  à  enlever  donne  passage;  les  grandes  fer- 
mes sont  protégées  par  teurs  murailles  en  brique,  et  les  habitante, 
retirés  sur  la  terrasse,  y  repoussent  les  assaillants  à  coups  de  fusil. 
Ceux-d  d*aiDeur8,  exclusivement  préoccupés  de  Tenlèvement  du  bé- 
tafl,  ne  s'attachent  guère  à  attaquer  un  endroit  bien  fermé.  Ils  dispa- 
raissent aussi  npidement  qu'ils  sont  venus,  emportant  leur  butin,  nn- 
tralnant  les  troupeaux.  On  les  poursuit  alors^,  et  souvent  on  parvient 
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à  en  reprendre  une  partie.  La  rapidité  avec  laquelle  se  font  cea  inva-- 
sions,  la  vaste  étendue  de  la  frontière,  la  mobilité  des  tribus,  l'anar- 
chie  dans  laquelle  eUes  vivent,  car  souvent  les  maraudeurs  n'appartien- 
nent à  aucune  et  sont  désavoués  et  repousses  par  les  caciques,  '  perpé- 
tueront longtemps  encore  un  pareil  état  de  choses,  qui  ne  se  modifiera 
que  devant  le  peuplement  de  cette  zone  de  terrains.  , 

gouvernement  entretient  un  assez  grand  nombre  de  petits  forts 
sur  cette  longue  frontière.  Les  établissements  anciens  sont  devenus 
aujourd'hui  de  gros  bourgs,  tels  que  Patagones,  Bahia-Blanca,  Tan- 
dil,  Azul,  le  25  Mai,  Bragado,  Fédération  aujourd'hui  Junin;  entre 
ces  bourgs  sont  des  fortins  nouvellement  créés,  et  tous  renferment  une 
petite  garnison  formée  par  des  détachements  provenant  des  places  pré- 
cédentes. Une  fois  qu*un  canton  est  solidement  organisé,  les  fer- 
miers arrivent,  bâtissent  une  maison,  établissmt  leurs  enceintes  à 
bétail  {corroies),  et  peuplent  leurs  champs  de  troupeaux  ;  le  forUu 
devient  un  village,  puis  un  bourg  ;  la  culture  de  ses  alentours  se  dé- 
veloppe, on  y  sème  des  céréales,  on  y  plante  des  arbres,  etc.  ;  tous  les 
centres  de  population  delà  province  ont  ainsi  commencé. 

Oïl  il  déjà  LL'iitc  d'établir  quelques  colonies  sur  K  lisière  du  dé- 
sert, mais  elles  n'ont  pas  réussi,  témoin  eclle  (\f  la  nouvrllo  Rome 
dans  le  distrifl  de  Hahia-nianoa,  Le  goiiw  l  iicineiil  provincial  est  en 
ce  moment  .saisi  de  diverses  propOMtions  de  cette  nature.  Formées 
d'agriciUteuis  et  placées  sur  un  terrain  convenable,  ces  colonies  au- 
raient l'avantaji^e  de  ron>tiUier  de  nouveaux  centres  de  ]M»pnlation  inat- 
Ia(pial)les  par  les  Indiens  et  (jui,  rayonnant  dans  tons  les  sens,  con- 
qn.  rrjiii  lit  cliacine  jonr  du  terrain  sur  la  barbarie.  G'e>t  surtout  sm- 
les  bords  du  Uio-Colorado  et  du  Rio-NesTO  que  de  pareils  éf/iblis?e- 
nients  sei-aieiit  utiles;  mais  il  faudrait  que  leur  installation  fût  gra- 
duelle ,  en  commençant  par  le  voisinage  des  vilît'S  déjà  existantes, 
afin  que  tous  pussent  s  appuyer  les  uns  sur  les  autres  et  gagner  peu 
à  peu  vers  Touest. 

Gouvernement  et  ADMiNisTnATiox.  —  Le  gouvernement  de  la  pro- 
vince de  Ruénos-Ayres  se  compose  d'un  gouverneur  nommé  pour  trois 
ans,  assisté  de  deux  ministres,  Tun  pour  l'intérieur,  l'autre  pour  les 
finances.  Le  gouverneur  est  élu  paries  deux  chambres  provinciales, 
celle  des  députés  et  le  sénat,  réunies  en  assemblée  générale.  Cette 
province  est  d'ailleurs  la  seule  qui  ait  un  sénat.  Sa  constitution  a  été 
votée  le  H  avril  1854,  et  peut  être  revisée.  Les  députt's  doivent 
être  nommés  directement  par  le  peuple  à  raison  d'un  par  fraction  de 
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six  mille  âmes.  Leur  chaiçe  dure  deux  ans,  et  la  chambre  se  renou- 
velle paMnoitié  chaque  année.  Les  sénateurs  sont  élus  dans  la  même 
forme,  à  raison  d*un  pour  douse  mille  âmes  et  pour  trots  années;  ils  se 
renouTellent  par  tiers  (I). 

Le  gouvernement  siège  dans  la  ville  de  Buénos-Ayies,  qui  est  à  la 
fols  capitale  de  la  province  et  capitale  provisoire  de  la  République, 
jusqu^à  ce  qu*une  loi  qui  n'interviendra  que  dans  trois  ans  (en  i865} 
en  ait  fait  la  capitale  définitive. 

Le  pouvoir  judiciaire,  tout-à-fait  indépendant  dans  Texercicc  de 
se^  fonctions,  réside  en  un  tribunal  supérieur  de  justice  composé  de 
dix  membres  siégeant  dans  la  capitale,  et  en  tribunaux  de  première 
instance  pour  la  civfl  et  pour  le  criminel  ;  et  il  y  a  de  plus,  dans  la 
capitale,  un  tribunal  de  police  correctionnelle.  Chaque  district  rural 
{partiào\  il  y  en  a  cinquante-deux,  a  un  juge  de  paix ,  qui.  est  le 
magistrat  pi  ineipal  du  canton.  Une  subdivision  intérieure  en  huit 
^ndes  préfectures,  établie  en  1856,  n*a  pas  été  maintenue.  On  compte 
eu  outre  vingt-cinq  commissaires  de  police  ruraux  assistés  d'un  nom- 
bre suffisant  de  soldats. 

Lu  province  s'étant  maintenue  isolrt'  pt  iidaut  huit  années  du  resl«» 
de  la  Confédération,  et  d'ailleurs  habitiiée  à  se  erouverner  à  paiL 
d<'pui>t828,  et  mhm.  avant,  puisque  le  gouvernement  unitaire  de 
I82b  n'avait  pas  tnnt  à  fait  duré  den\  années,  a  eu,  comme  KUit  séparé, 
un  systcMïie  pulitiqur  s  du-  rinfluence  duquel  l'administration  sest 
notablement  perfection ii-  *-.  Ce  régime  était  rendu  farile  par  l'abon- 
dance des  ressources  loui  nies  parla  douane  du  port  si  iiinu>rtant  de 
Bti 'iio-^- A  vres.  alors  exclusivf  innit  appliquées  aux  besoins  provin- 
ci  nix.  On  comprend  en  outre  combien  lacommunicatiou  facile  avec 
I  Kurope,  la  présence  d  une  société  polie  et  éclairée,  l'existence  d'un 
immense  mouvement  d'affaires  commerciales  dans  une  ville  aussi 
peuplée  que  Buénos-Ayres,  ont  dû  instruin?  et  former  les  habiUuils, 
et  les  accoutumer  aux  exigences  et  aux  devoirs  de  leur  régime  poli- 
tique. Aussi  l'administration  de  cette  province  est-eile  nécessaire- 
ment plus  avancée  que  celle  du  reste  du  pays. 

Nous  citerons  comme  mesures  excellentes  prises  depuis  long- 
temps par  l'administration  provinciale,  la  création  du  Bureau  topo- 
graphique^  chargé  de  faire  la  carte  administrative  et  cadastrale  de 

'1  Cûtislitulioii  «le  l'Elat  de  Buénoft-Ayres  promulgui'-o  le  l2  avril  1851.  —  l'n<^  loi  dV- 
lecuan»  winrenuf  depuis  a  modifié  la  iiiauiéro  d«  uoinmer  les  députes.  La  capitale  en  élit  deux 
et  lui  supptèant  par  paroÎMe.  Dan*  b  campagne  o«i  forme  des  circonccriplions  électorale». 
L'^eetion  cat  dirMNe  et  par  le  tuffrige  univerael. 
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l'Ktal,  et  qui,  aidé  des  nombreux  plans  levés  par  les  arpenteurs  des 
propriétés  particulières,  est  arrivé  à  posséder  un  tableau  assez  exact 
de  tous  les  terrains  oreupés  par  les  fermiers  dans  les  parties  aiu  icn- 
nement  peuplées  de  la  province,  et  continue  ces  travaux  avec  la  plus 
louable  activité. 

* 

T/aiitro  f'st  celle  du  Megistre  statistique,  commeDcé  une  première 
fois  en  4822,  puis  interrompu,  puis  repris  en  1854,  et  conduit,  avec 
de  constantes  améliorations,  jusqu'à  Tépoque  actuelle  (1).  C'est  à  ce 
travail  que  Buénos>Ayres  doit  d'être  la  seule  province  qui  puisse 
préM  iitor  une  statistique  à  peu  près  complète  pendant  la  dernière 
période  décennale. 

MwUeipaiités,  —  L'établissement  des  municipalités  a  contribué 
puissamment  au  progrès.  C'est  à  cette  institution,  aussi  féconde  que 
libérale,  que  Ton  doit  certainement  les  améliorations  matérielles  et 
^norales  ti  réelles  que  Ton  remarque  non-seulement  dans  la  capitale, 
mais  encore  dans  les  villes  et  bourgs  de  la  province,  qui  presque  tous, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  avancent  d'une  manière  très-no- 
table. La  construction  des  églises  et  autres  édifices  publics,  l'orga- 
nisation de  travaux  d'utilité  générale,  la  création  d'écoles,  cdle  d'é* 
tablissements  de  bienfaisance  en  beaucoup  d'endroits,  sont  le  résultat 
de  l'existence  de  ces  municipalités,  dont  les  membres,  nationaux 
comme  étrangers,  sont  animés  de  ville  à  ville  d'une  rivalité  salutaire 
pour  le  progrès  des  cantons  qu'ils  habitent.  Il  serait  bien  à  désirer 
que  toutes  les  provinces  argentines  suiviss^t  en  cela  l'exemple  que 
leur  a  donné  Buénos-Ayres  (2). 

(1)  M.  Justo  Maosd,  dont  nous  avon»  iir  ja  cili- In  tradncnoii  couse  it-ucipuse  de  l'œuvre  de 
|i!arUb,  a  commence  ia  rédaction  du  Registro  estadutico  c*ii  18^4.  Depuis  185G,  ta  direction  a 
été  confiée  à  D.  RieardoTreUei.  Giriee  aux  invesligatiiMM  de  Gelaboriemt  Afgemm,  ce  recueil 
•'est  eorichi  dans  ces  dcrnicres  années  d'une  Coole  de  documents  historiques  de  l.i  plus  graoïde 
Tnlrnr  •^ur  l'histoire  de  la  population  et  du  commerce  de  Boénoi-Ajrres»  en  même  tempe  que 
la  si.itisii(]ue  actuelle  se  complétait. 

(2)  Mr  t[  ivM  iTf  V.  —  La  loi  sur  les  municipalité*  «  été  promulguée  en  ISSI  (4  octobre).— 
Nous  en  rcsumorons  les  principales  indications  : 

Ville  de  Bi'é!(08-Ayrks.  —  Il  y  aura  âctix  municipaux  et  un  suppV'ant,  nommés  dans  cha- 
que paroisse  (elles  sont  au  nombre  de  onze),  par  lo  suffrage  de  tous  les  habitants,  sans 
distinction  de  nationalité,  en  loal  vingt-deux.  Les  muniapaux  doivent  «voir  au'moins  vingt- 
cinq  ans  d*lge  et  poeséder  un  revenu  de  10»0Q0  piastres  papier  (1,800  fr.)«  ou  une  profession 
qui  en  donne  autant.  Le  corps  se  renouvellera  par  moitié  chaque  année.  Le  pi  csich'iii  né  est 
le  ministre  de  l'intérieur,  le  vice-président  et  tes  deux  suppléants  sont  choisis  par  le  gou- 
veinement  sur  la  prétentation  de  neuf  noms  par  b  municipaliié  ellennéme  

La  municipalité  doit  présenter  chaque  année  son  budgrt  de  recettes  et  de  dépenses,  et  un 
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Culie,  —  La  ^lle  de  Buénos-Ayres  est  le  siège  d*un  érêché,  qui  do 
tardera  pas  sans  doute  à  être  érigé  en  archevêché  avec  les  quatre  an- 
mémoire  (jui  rende  compit'      set  travaux  pendant  cette  période  ,  , 

Elle  W  anUiTiMn  m  comité*  de  »ârelé»  «Hygiène,  d'éduration,  ilo  trav.lux  puitlirs,  de 
finrmrfs.  —  En  ronscquenci*,  elle  a  dans  yrs  attrilnuitm!*  ;  1"  l'oi-ganisation  et  la  sui  \i  j|lancc 
du  corp»  des  ttrenoê  (gardes  de  nuit),  la  formation  de  la  liste  des  jurés,  la  surveillance  et 
l*i»tliiiHeliao  des  teUiuefnenu  pénitentiaire»,  celle  dee  poide  et  roesuret;  2*  la  pmprcté 
Cl  la  nlubrilé  de»  race  et  place»  pidiliqne»,  édaîran^,  oonaervalien  et  propagation  de  b 
v.iccine,  le»  Ix^pitaux,  les  altattoirs,  surveillance  des  médicaments  et  des  c«>iiie«ilihleB,  les 
cimetières,  pn'cautions  p«)ur  éviter  If*  épidémies,  les  innn'litinn««  ft  les  incemlirs;  1"  ('rôles 
primaires  des  deux  sc\es,  écoles  d'arts  et  métiers  et  d'agriculture,  destruction  des  maii>ous 
de  jea,  hospice»  d'enfanl»  inwfé»  et  bareaatt  de  bienfoitanoe,  aumiUanoe  de»  orphelin», 
apprentis  et  enfants  abandonnés,  surveillance  des  domestiques^  morale  publique;  4^  fiava^-r 
dr  !,'(  si\h\  éroulenii  iil  di  s  ratit,  fonlaineSi  entretien  de»  m»»n«ifnents  publics,  promenades, 
enfin  tout  r/'  qui  tient  a  la  salubrité  et  a  l'endïeHisftemcnt  de  la  ville;  5**  l'administration  des 
revenns,  pn>priélés  et  resaoorees  de  ta  roonictpalilé,  création  de  eaiaae»  d'épargne  et  montc- 
de-piéle,  étal  cîvU  des  habîtanis,  protection  et  placement  des  immigrant»,  «tatistiqtte  géné- 
rale. recen8<*menl«  «le  h  populalion  aux  époque*.  (i\      |>ar  la  lui. 

Les  revenus  de  la  tmitiK  i|ialile  de  Ruénus-A)'re»  »Mnl  :  tout  ce  qui  appartenait  à  Tancien 
Cabikio,  les  terres  et  propriétés  publiques  de  la  ^Ue  et  doit  hanlieoet  tout  ce  qui  se  paye  au 
trreor  provincial  en  dehors  du  papier  timbré»  de»  patentes,  de  h  poaie,  de»  douanes  et  de 
la  contribution  «linnîte.  Sur  rcW-  dernière  il  sera  pn'N  vé  10  [innr  tOO  au  profit  df  la 
municipalité,  mais  celle-ci  aura  les  frais  de  perception  a  sa  charge,  Knlin  la  municipalité 
potirni  proposer  a  l'Etat  la  cn'ation  de  nouvelles  ressources  en  sa  faveur. 

(l\iii*A(;>e  nr.  Bt  fxn^-AvRrs.  —  Ch.nque  district  {partido)  aura  une  municipalité  compos«'e 
d'un  ju{;e  de  paix  et  de  quatre  pnipriétaircs  habitants  du  canton,  glus  deux  suppléants.  Le 
pouvoir  exôcatif  déterminera  la  lonlité  oti  doit  se  réunir  le  oonieil  municipal. 

L'élection  bv  fera  un  jour  férté,  par  le»  habitants  du  district,  dan»  les  mêmes  formes  que 
poitr  IV1.  (  tion  f\pn  flépiitës  ;  «ont  roquÎM»  cbei  les  candidat»  le»  même»  qualité»  d'ége  et  de 
fortune  que  dans  la  capitale. 

Le  juge  de  pai«  e»i  nommé  par  le  pouvoir  exécutif  sur  une  liste  de  tro»  nom»  présentée 
par  la  municipalité.  Ce  mag^istrai  et  dîeux  membres  dn  corps  sont  renouvelés  au  commence 
nient  de  chaque  année.  Il  o«-t  r(ini<p>"  1''  communications  avec  le  gouvernement,  les 

aatrrs  juges  de  paix  et  ks  chefs  militaix  Il  veille  à  robtenratioo  éeê  règlements  rounid- 
paox,  est  de  droit  défemenr  des  minenri,  etc.,  etc. 

Le»  devoirs  de»  muoîcipaKiés  nmde»  «ont  de  »'oocn|Mr  de  tout  ce  qm  peu  contribuer 
au  bi*'^»-étre  et  au  prnjjWîs  de  ti  nt  di>lrirt,  et  cela  en  dehors  de  toute  immixtion  dans  la  po- 
litique proprement  dite.  Police,  instriiciion  publique,  éti!ili«i'''mrTit<i  dp  bienfaisance,  entre- 
tien des  édifices  consacrés  au  culte  et  des  propriétés  communale»,  sont  de  leur  ressort.  —  Les 
miles  rounieipolcs  «ont  le  produit  de  1»  location  des  pare»  i  bétail  eommunaox  (eorralès)  et 
on  droit  sur  les  animaux  de  boucherie  qu'on  y  abat,  le  n'^sultat  <lu  péage  de  routes  et  ponts, 
d*-  vt'file  et  locati'in  di^s  terres  C4>mmunales,  de»  amendes,  de  la  mesure  des  terrains  de 
prupnete  publique  qui  seront  vendus,  etc.;  eoiio  le  dixième  du  pioduit  total  de  la 
eoalribalimi  directe. 

Chaque  année  la  municipalité  n  ndi  a  compte  au  gouvcmcmeat  de  ns  travaux  dan»  le  cou- 
rant de  l'année  pn-cédente  cl  de  fclal  de  son  bndjict. 

Telie»  suul  le«  disposilitms  judicieuses  et  liU-raJes  dont  l'exécution  depuis  tantôt  dix  année» 
a  »i  poisaamroent  contribué,  comme  nous  l'avon»  dit  et  le  démontrerons  en  son  lieu,  au  pro- 
grè»  et  é  In  prospérité  de  bi  ville  «I  de  la  campagne  de  Boénea<Aym. 
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très  évêchés  de  Tiiitérieur  pour  suffragants.  Elle  possède,  en  consé- 
quenee,  un  cbapître  et  un  séminaire.  La  plupart  des  districts  for- 
ment des  paroisses  desservies,  selon  leur  importance,  par  un  curé  uni- 
que ou  assisté  d*un  ficaire.  Il  n*y  a  dans  toute  la  province  que  quatre 
couvents,  tous  situés  dans  la  capitale  :  deux  d'hommes,  les  Francis- 
cains et  les  Dominicains;  deux  de  femmes  clottrées,  les  dames  de 
Sainte-Catherine  {Catalinas)^  et  les  Carmélites  (Capuchinas)» 

Les  édifices  consacrés  au  culte  sont  entretenus  par  les  fabriques, 
les  souscriptions  des  fidèles  et  le  concours  dn  gouvernement.  Dans 
Tintérieur  delà  province,  TîntervenUontrès-active  des  municipalités  a 
permis  de  bâtir  des  églises  dans  les  villages  qui  n*en  avaient  point,  et 
de  remplacer  ailleurs  des  masures  tombant  en  ruines  par  des  édifices 
religieux  commodes  et  même  élégants.  Les  dons  des  fidèles  n^ont  ja- 
mais fait  défaut  dans  ces  occasions. 

Instruction  publique.  — Biiénos-A)Tes  renferme  un  grand  nom- 
bre d'établissements  privés  dnistruct  ion  secondaire,  sans  compter  les 
établissements  provinciaux  destinés  à  l'instruction  supérieure,  tels 
que  l'Université  et  TÉcole  de  médecine.  Les  districts  ont  presque 
tous  une  ou  plusieurs  écoles  de  garçons  et  de  filles  subvention- 
nées par  l'État  et  fréquentées  par  un  grand  nombre  d'eléves,  I.es 
Chambres,  à  Tinstar  de  ce  qui  .>"est  fait  aux  ttats-Unis,  ont  eu  Then- 
reuse  idée  d'assigner  par  une  loi,  pour  rétablissement  des  écoles,  des 
fonds  pris  sur  le  produit  des  terres  publiques,  et  cette  mesure,  qui 
est  consciencieusement  exécutée,  permet  d'en  augmenter  incessam- 
ment le  nombre  et  de  les  doter  du  matériel  nécessaire.  D'un  autre 
etMé,  les  habitiints  comprennent  la  nécessité,  au  moius  d'une  bonne 
instruction  primaire,  et  n'hésitent  pas  à  envoyer  leurs  enfants  aux 
sources  (u'i  ils  peuvent  la  puiser. 

Force  puhlique.  —  L'armée  de  ligne  qu'entretenait  la  province  est 
devenue  nationale,  et  il  n'y  a  plus  que  la  garde  nationale.  Gomme 
tout  citoyen  doit  servir,  cette  garde  est  fort  nombreuse  et  s'élève  faci- 
lement à  7,000  hommes  infanterie  et  cavalerie  pour  la  capitale,  et 
a  2S,000  pour  la  campagne,  tous  capables  d'un  service  actif,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  en  18.^9  et  en  4861.  Le  gouvernement  a  droit  de 
donner  des  grades  jusqu'à  celui  de  colonel  exclusivement,  le  sénat 
devant  être  consulté  pour  ce  dernier  grade.  Les  milices,  ou  garde  na- 
tionale mobile,  sont  tenues  aux  services  de  campagne  comme  la  troupe 
de  ligne»  en  cas  de  nécessité. 

Finances;  Budget.  —  Avant  la  fédéralisation  de  la  douane  de 
Buénos-Ayres,  Ja  principale  source  du  revenu  de  la  provipce  était 
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cet  établissemeiit  qui,  à  lui  seul,  douuait  les  quatre  cinquièmes  des 
recettes  de  l'État  grâce  aux  droits  d'importation  et  d'expoitaUoa  perçus 
sur  ce  qui  entrait  eu  sorUiit  de  son  port.  La  totalité  des  revenus  du 

gouvernement  croissait  ainsi  d'annc*'  en  année  (1).  Aujourd'hui  les 
ressources  sont  réduites  aux  produits  de  la  contribution  foncière  à 
raison  de  3  pour  1,000,  à  celui  des  patentes,  du  pa^wer  timbré,  au 
béuélice  de  la  vente  et  location  dts  terres  publique»,  presque  toutes 
les  autres  branches  de  revenu?  étant  abandomiées  aux  muaicip^ilités. 
Mais  comme  le  gouvernement  national  a  garanti,  en  1860,  le  budget 
de  la  province  pour  cinq  ans,  celle-ci  perçoit  mensuellement,  de  l'EUit, 
2  millions  de  piastres  papier,  ce  qui  lui  permet  depoiu  voirà  tous 
les  besoins  de  son  budget  qui  s'élève,  pour  1863,  à  35,000,000  de 
piastres.  11  est  vrai  que  dans  ce  budiict  sont  compris  les  intérêts  de 
l'emprunt  anglais  de  1824,  qui  sont  de9,8o7, 000,  P.p.  —et  ceux  delà 
dette  publitpie  provinciale s"elevantà7, 914,250  IV  p., de  sorte  que  les 
dépenses  réelles  de  Tadministration  se  réduisent  à  16,2(3.1,000  P.  p.  — 
Le  e  t  le  ni  des  ressources,  en  dehors  de  1 1  frarantie  nationale  des 
24,000,000  pour  1863,  eslévidué  à  10,000,000;  maisTaugmentatitm 
croissante  des  produits  de  la  vente  et  location  des  terres,  du  rendement 
du  papier  timbré  et  de  la  contribulioa  directe,  font  espérer  que  le  bud- 
get provincial  ne  tardera  pjisà  s'équilibrer;  cela  est  d  autant  plus  ué- 
cessaire,  qu'à  rexpiiution  de  la  garantie  nationale,  il  faudra  que  la 
pi  ovince  de  Buénos-Ayres  puisse  pourvoir  comme  les  autres  à  ses 
dépenses  avec  ses  propres  ressources. 

Terres  publiques.  —  En  effet,  le  produit  des  terres  publiques  est 
monté,  en  1862,  à  9,610,271  P.  p.  qui  se  décomposent  ainsi  : 

^1,  Le  rn\i  iiu  <lc  Tl-llui  de  Biiéfiot-AjrM  »*eM  <<tevé  aut  diitTre»  tuîfanlt,  à  partir  de  IS»I 
l«iailre»,.p»pt«r  d'une  «alcur  mojreaoe  de  30  ccDiimes)  : 

t^ji   5ô,t)0O,:Ti  piaslre». 

iS.-K.   GO,.S2H.'*(>0  — 

18jtt     (>tf,ëàâ,alO  — 

I8S7   «3,l0&.tlt  — 

1858   Ti,r,:3,n%  — 

1839  *   k:,-:s8,i(>k  — 

1860   Ut},n;i,2»;i  — 

186   90,40i;»6  — 

IM2  ioi»o:3,u&  * 

O»  MNuine»  M1II  foorwc*  par  le»  droits  d'entrée  ei  de  leriie  par  naer,  oeex  de  port  ei  de 

iua)$a«na^i  la  contribution  directe,  le  papier  timbré  et  diverses  autres  petilee  branolM  de 

rt*^^•nlJ,  1,0»  droit<i  d»»  douane  en  formpnl,  rn  inovfUDC  annuelle,  les  i/.j. 

{hegi$tro  eitadtêUco ,  de  IttbU.  Mensage  dvi  gubcrnodur  du  iiu«iiu»-A)re>  à  la  ïsaui- 
blca  pKMrhwial  eo  |S68.) 


Digitized  by  Google 


30  DESCRIPTION  D£S  PROVlMiËiî. 

VeDte  de  terrains  6,S36,014  piastres. 

Vente  au  profit  des  écoles  pronnetales  3,514,965  — > 

Produit  de  location  1 ,759,399  ( t).  ^ 

Il  p?tvrai  que  sur  celte  somme  totale  il  n'a  été  appliqué  .iu  budget 
provincial  que  3,479,364P.  p.,  le  reste  ayant  desappiieatious  spéciales. 
Mais  comme  la  province  possède  7o9  lieue?  carrées  de  terre?  en  loca- 
tiou,  et  2000  en  dehors  de  la  ligne  des  forts  actuels,  qui  ne  sont  pas  louées 
parce  qu'elles  ne  sont  pas  protégées  encore,  mais  qui  sont  mesurées 
et  occupées  provisoirement  par  des  fermiei-i^  à  leurs  risques  et  périls, 
on  Toit  que  ce  revenu  sera  pendant  longtemps  considérable.  C'est 
ainsi  que  le  prix  minimum  de  la  lieue  carrée  iixé  par  la  loi  de  I  S^l  à 
200«000  P.  p.  pour  les  terres  en  devà  du  Rio-Salado,  et  à  I  (U),000  P.  p. 
pour  celles  situées  au  delà,  a  été  doublé  à  la  lin  de  1862,  et  que,  la 
yaleur  générale  des  terrains  augmentant  tous  les  jourSj  il  est  certain 
que  ce  prix  sera  de  beaucoup  dépasse  si  ces  chauîps  sont  mis  en  vente 
au  plus  offrant.  D'ailleurs  leur  location  à  des  prix  qui  s'améliorent 
incessamment  est  encore  plus  avantageuse  pour  TÉtat  que  leur 
vente. 

Cantrilniiim  directe.  —  Le  produit  de  la  contribution  directe, 
d*abord  de  2,  puis  de  3  pour  i,000,aété  de  4,980,838P.  p.  en  1862. 
Cest  un  revenu  qui  augmente  nécessairement  chaque  année  par  suite 
de  la  plus-value  des  propriétés  et  de  la  construction  d'innombrables 
maisons  nouvelles. 

Papier  timbré. —  La  vente  du  papier  timbré  provincial  est  montée, 
en  1862)  à  5,069,413  P.  p.  ;  presque  à  deux  millions  de  plus  qu'en 
1860.  Il  est  cependant  probable  qu'elle  ne  dépassera  pas,  d'ici  quel- 
que temps ,  5,000,000 ,  à  cause  de  l'obligation  d'user  du  papier 
timbré  national  pour  toutes  les  opérations  de  la  douane. 

Quant  aux  autres  branches  secondaires  de  revenu,  qui,  réunies, 
forment  encore  des  sommes  assez  considérables,  elles  sont,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  abandonnées  aux  municipalités,  qui  ont  leur 
budget  à  part. 

Les  fonds  dont  elles  peuvent  disposer  sont  fournis  par  la  vente  et 
la  location  des  terres  de  la  banlieue  [egido]  de  la  ville,  les  patentes, 

fl)  Vttici  le  produit  amiucl  des  icrre»  publiques  depuis  quatre  «nnécs: 

ItôS   7,:234,U6i>    piosli-cs  p;ip. 

1860   ?.?0»,S31I  . 

1«61   7.:i78.2(i3 

iwj   f).<!io,v:i  — 

{Meiuayt  dci  gobenmdor,  t8G3). 
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plai  es  du  marché,  droits  d  ahaltoirs,  partie  delà cuiitributiou directe, 
droits  de  sépullurc,  etc.,  et  autres  droits  municipaux. 

Dette  provinciale.  —  La  dette  intérieure  de  la  proviucc  se  divise 
en  quatre  sectioniJ,  qui  sont  :  — l'empriuit  anglais  de  1824  ;  —  l'in- 
térêt des  fonds  publics;  —  le  papier  monnaie;  —  euÛQ  la  dette 
étrangère  pour  indrinnité  de  préjudices  de  guerre. 

L'emprunt  anglais  d  un  million  de  livres  sterling  a  été  contracté 
en  1824,  au  taux  de  60  pour  100,  et  à  1  intérêt  de  6  poui'  100.  Un 
règlement  avec  les  créanciers  e»t  intervenu  en  1857,  et  la  somme 


totale  6*éiève  aujourd'hui  à  : 

Uf.  ■terttof. 

Titres  primitifs  à  6  O/o  d  intérêt  aniiuel   955,800 

CoDfiolMlatioa  de  1857  à  a  O/o  d'intérêt  annuel   1,806,800 

Total  8,364,100 


4 

La  consolidation  de  1857  a  eu  pour  but  de  régler  les  intérêts  ar- 
riérés et  d'y  ajouter  T amortissement  qui  doit  éteindre  cette  dette  en 
trente-cinq  années.  La  somme  annuelle  à  payer  est  de  89,615  li- 
vres. 

La  régularité  des  payements  exécutés  depuis  ce  règlement  a  porté 
la  valeur  de  cet  empnmt,  sur  les  marchés  de  Londres,  à  9a  pour  cent 
de  sa  valeur. 

Fonds  publics,  —  Leur  montant  se  compose  des  emprunts  faits  à 
divers  intérêts,  depuis  1821  jusqu'à  Fépoque  actuelle,  savoir  : 


Il  reste  noarmlioimé. 

En  1821   2,000,(>00     è      4  0  0  617,G48 

De  1822  a  'l8i9   94»:Mi0.uO0     à     6  O/o    2r,,:j2  4  842 

Lu  18bl   24,000,000     à      G  O/o  22,^20,000 

En  1869   50,000,000     &     9  O/o  48,f;80,000 


Total  I70,;i(>o,uuo  9S»â42,490  fr. 


De  toutes  ces  sommes  il  ne  reste  plus,  inscrits  au  grand-livre,  que 
'J8,.'i42,490,  le  reste  avant  ete  rembuur.-é.  Lts  'iO  millions  du  20 
janvier  1 802  iiicMiiibent  :ui  guuvernenienl  mitiumd,  t  l  doivent  être, 
pnr  coiiïiéqueiit,  r.iyrs  de  ce  total.  L;i  cnjation  du  8. juin  iStil  est 
pruviucitile,  et,  grâce  à  ramorti5><'iiient ,  cette  dette  M-ra  payée  en 
1894;  de  sorte  que  la  totalité  des  emprunts  provinciaux  portant  iu- 
léfV't  ne  s  flfve  en  réalité  aujourd'hui  (ju  a  ()!),G*>2,  i80  I*.  p. 

Monnaie  de  papier.  —  An  1"  mai  1863,  la  totalité  de  toutes  les 
éinidsiuub  depuis  lorigioe  s  élevait  à  : 
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-Euus€s  sans  atiiorlis&euieut 
Émises  avee  amartissement 


23â,247,6â6P.p. 
160,000,000 


Total  des  éniissious. 


395.247, 656 


Avaient  ete  amorties  

Se  supposent  perdues,  usées,  etc 


43,870,000 
10,000,000 


Total  du  retrait  de  circulation.  ... 
ïi  restait  donc  en  circulation  à  la  même  époque 


341,377,656 


53,870, UdO 


Depuis  que  la  douane  de  BuéDos-Ayres  a  été  nationalisée,  c  est^ 
à-dire  depuis  le  iO  octobre  1862,  une  convention  entre  le  gouverne- 
ment de  la  Province  et  celui  de  la  Nation  a  décidé  qu'on  amortirait 
mensuellement,  en  brûlant  les  billets,  la  somme  de  2,000,000  P., 
monnaie  de  papier,  prise  sur  les  rentrées  de  cet  établissement ,  la 
possibilité  du  retrait  de  cette  somme  étant  garantie  par  l'établissement 
d'un  droit  additionnel  de  2  et  demi  pour  i  00  sur  l'importation  et 
l'exportation,  et  la  probabilité  d'une  augmentation  estimée  à  10  pour 
100  dans  le  produit  total  des  douanes.  Cette  mesure  a  été  religieuse* 
ment  mise  à  exécution  malgré  la  gêne  qui  en  est  résultée  pour  l'État, 
que  les  derniers  événements  politiques  ont  surchaigé  de  dettes  immé- 
diatement exigibles.  Si  elle  pouvait  être  continuée,  il  suffirait  de 
quatorze  ans  et  deux  mois  pour  amortir  tout  le  papier  émis  par  Bué- 
nos-Ayres,  de  1824  à  1862;  mais  il  est  douteux  qu^elle  puisse  Tétre  à 
cause  des  engagements  de  toute  nature  qui  pèsent  sur  le  trésor  natio- 
nal. D*un  autre  c6té,  il  faudrait  qu'un  nouvel  arrangement  survint 
entre  TÉtat  et  la  province  pour  concilier  les  droits  et  devoirs  de  tous 
les  deux. 

Nous  avons  fait,  tome  II,  page  537,  Thistoire  de  Corigine  et  des 
fluctuations  du  papier-monnaie  de  Buénos-Â}  res  jusqu'en  1859.  De- 
puis cette  époque  ces  fluctuations  ont  continué,  et  même,  depuis  1863, 
cette  valeur  a  éprouvé  une  dépréciation  de  plus  en  plus  forte,  puis^ 
que  les  onces  d'or  ont  monté  au  prix  de  456  P.  p. ,  ce  qui  donne  à  une 
piastre  forte  la  valeur  de  28  et  demie  papier.  Le  gouvernement  pro- 
vincial, pour  arrêter  cette  dépréciation,  voudrait  rachel»  r  son  papier 
u  i  aide  d  uu  Liiipruut  fait  eu  Angleterre  où  le  payeiiRuL  religieux  de 
la  dette  de  182  t  lui  a  établi  un  crédit  sérieux ,  et  eu  créant  luie  iiuu- 
veile  valeur  au  pau  du  inétalliquc  circulaut  daus  la  Plata,  ^arautie 
par  cet  emprunt.  En  attendant,  il  s'est  interdit  à  jamais  toute  émission 
nouvelle,  celles  de  18.>U  cl  1861,  qui  sont  les  dernières,  ayant  singu- 
lièrement obéré  la  province  et  rontnbué  à  la  dépréciation  de  son  pa- 
pier. Si  ce  projet  peut  be  rciiiiser,  on  arrivera  ù  faire  dispai-aitre  ces 
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flucLu«itions  si  brusques,  si  inopinées,  de  la  valeur  du  papier  relative- 
ment à  celle  du  métallique,  Iluctuations  qui  pèsent  si  désastreuse- 
mentsiir  le  couimerce  de  la  rive  droite  de  la  Plata. 

Deiie  éliangère  pour  indemnité.  —  Cttte  question  nV^t  encore 
réglée  qu'avec  la  France.  11  a  été  reconnu  une  dette  de  3  mil  lions 
comme  indemnité  pour  préjudices  de  guerre  de  1838  à  18o3 ,  aux  Fran- 
çais qui,  dans  la  ville  et  surtout  dans  la  campagne,  ont  été  lésés  dans 
leurs  bien?.  Pareil  rèi.'li'ment  e»t  à  terminer  avec  l'Angleterre  et  est 
rt'clamé  par  l'Italie  etieiire>il.  Le  ^gouvernement  de  la  Confédération 
aru^t'Hline  l'avait  déjà  reconnu  et  régie  eu  18i>9,  (iO  et  61  au  nom  des 
treize  provinces,  et  Buénos-Ayres  devait  accéder  à  cette  runveiilion; 
l'Ftat  Oriental  en  avait  fait  autiuit  tu  1 802.  Ces  réclamations,  qui  sont 
en  voie  d'arrangemeot,  exigent  eocore  un  certain  temps  avant  d*étre 
réglées. 

Hanque  provinciale.  —  Cet  établissement  est  en  pleine  pros- 
périté. Son  capital,  formé  du  montant  de  ses  bénéfices,  s'élève  à 
38,500,0001*.  p.  Au  commencement  de  1863,  les  dépôts  n^  onces 
d*or  étaientde  117,400  onces,  et  ceux  en  papier  de  311,000,000 P.p. 
—  L'intérêt  payé  sur  les  dépôts  varie  selon  les  circonstances;  il  a  tou- 
jours oscillé  entie  \  et  12  pour  100  par  an.  —  Les  autres  banques 
<m\\  la  banque  Maua,  établie  depuis  six  ans,  et  la  banque  anglaise 
fondée  récemment  ;  ce  sont  des  établissements  particuliers. 

« 

§U.  —  Province  de  Bufhios-Ai/res  m  pariimlier.  —  Division  ad- 
ministrative, —  Districts  et  centres  de  popuialion. 

La  province  de  Buénos-Ayres  est  partagée  administrativement  en 
cinquante-deux  districts  [partidos]  de  grandeur  très-inégale ,  dont 
quatorze  au  nord,  quatorze  à  Touest  et  vingt-quatre  au  sud.  La  divi- 
sion en  huit  grandes  préfectures,  établie  en  1856,  n*a  point  été  main- 
tenue. La  capitale  et  ses  faubourgs,  Barracas  au  sud,  la  Recoleta  au 
nord,  le  quartier  du  H  septembre  à  Touest,  n'y  sont  point  compris  et 
forment  une  section  à  part.  —  Cette  division  n'est  pas  conmiode 
pour  une  description  jféoffraphique  et  statistique,  aussi  nous  en  tien- 
drons-noui  aux  sept  régions  que  nous  avons  deja  mdiquees. 

Les  centres  de  population  portent  trois  noms  :  Ciudad^  ville; 
lUiénos-Avres  et  San-Nicolas  de  los  Arntvos  f»nt  >eules  ce  titre;  — 
f^ilia,  bourg;  il  n'y  en  a  que  trois  :  Merced»  s,  Lujan  et  Dolores;  — 
euiiu  Pueôlo,  villaçre  ;  tous  les  autres  groupes  d'habitations  portent 
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ceDom;  quant  aux  villages  indiqués,  beaucoup  sont  des  bourgs  ricbcs 
eteommerçants.  Il  serait  convenable  d'établir  une  autre  classificatiou 
qui  ttnt  compte  de  leur  plus  ou  moins  grande  importance.  Plusieurs 
districts  n'ont  point  de  village  pour  chef-lieu  ;  ce  dernier,  est  une 
simple  réunion  de  quelques  laaisuiis,  uu  nièiue  une  ferme  isolée 
{estaticia). 

Statistique  générale  de  la  (tijiipa(/ue.  —  Le  Hegisfro  estnilïstico 
donne,  quoique  d'une  manière  inciiniplète, — tous  les  juges  de  pai\ 
de  district  u'»  nvoy;int  pas  très-régulièrcmeut  les  ren>ei!înements 
qui  leur  sont  demandés,  —  la  statistique  de  la  campagne.  —  Le  dé- 
pouillement raisomi»'  d*^  tmm  ces  chiffres  jusqu  a  1861  nous  offre 
en  nombres  ronds,  pour  l  année  1803,  les  résultats  suivants  : 

ViUei.  [Sati  Nfeolcu  de  ht  Arroyos.)   1 

Boimp.  {Lujan,  Mercedet,  Dolorei)   3 

Villages.  {Barracas-nl-sur,  Quilmet,  San^Joti-de-Floretf 

Moron,  Behjrano^  San-Isidro,  San-FernandOy  Ense- 
nada,  Magdalena  ^  Chascomus ,  Zarate ,  Tînradero^ 
San-Pedro,  San-f^icente.Caûuelas,  Matanza,  Ranchos^ 
Monte^  ij)bos^  I^avarro^  Pilar^  ExaUaciun-de-ia-CruZy 
Artto^  Fortin  de  Atecù^  SoUo^  Arrecifes^  Pergamino, 
Bojas,  ChicUcoy^  TandU,  AzuJf  Las'Fhrei,  Bahkt" 


BtaneayPatagone9^^deJliaifOfBraffado,/vniH),  ...  37 

iMaisou  à  terrMSN.  {Casas  de  asoUa,)   4,000 

MaisoDS  recouvertes  en  tnilos   1,000 

Maisons  recouvertes  eu  chaume.  {Ranchos,)   27,000 

Chacras  de  plus  (l  uue  cuadra,  1  hectara  1/2  d'étendue.  .  .  3,000 

Cbarras  de  plus  de  3  cuadras   1,500 

Chacns  de  plus  de  10  euadias   1,000 

Fermes  à  bétail.  iE$ta^u^a».)   4,000 

Bétail  bofin   3,soo,ooo 

Chevaux  et  juments   1, 200,000 

Mulets  et  fines   30,000 

Bêtes  à  laiue,  pur-sang  ou  du  moins  très-raftinées.  .  .  .  300,000 

Bètes  à  laine  méUssM   16,000,000 

Sites  à  laine  indigènei   s,0O0,000 

Fores.  .   50,000 

lieues  carrées  employées  par  Tagriculture   250 

Tjeue««  carrées  ofnip»'es  par  le  bétail  4,000 

Population  totale  :  Ames  :   230^000 

Garde  nationale   26,000 


Chaque  district  est  administré  par  un  magistrat  supérieur  qui  est 
^  le  juge  de  paix.  Après  lui  viennent  les  membres  de  la  municipalité, 
puis  les  alcaldes  et  les  sous-alcaldes  (ientetUes  alcaides)  chargés  de  la 
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police  et  qui  ont  sous  leurs  ordres  un  petit  corps  de  gendarmes  (ctf- 
ladores,  fuersa  de  poiicia).  Les  forts  de  la  frontière  ont  de  la  troupe 

de  lijErne  aux  ordres  des  autorités  fédérales.  —  Presque  tous  les  dis- 
tricts ont  une  église  paroissiale  et  deux  écoles  soutenues  par  rF.tat, 
Tune  de  garçons,  l'autre  de  filles.  Lorsqu'il  n'y  d  pas  d'église,  le  dis- 
trict est  adjoint  à  lu  paroisse  la  plus  voisine. 


Voici  riiiditatiuii  et  Tordre  des  régions  en  lesquelles  nous  avons 
subdivisé  la  province. 


'  Buéno"!;  -  Ayres , 
sps  faubourf^s  et 
6eseovirous,daiiâ  { 
nu  rayon  de  huit 
lieuct. 


Ville. 


Faoboingi. 


Dfettlets  et  villages 
des  enfircn». 


9*  littoral  de  la 
Plata  et  du  Fa- 

t 


Cdte  de  la  Plata. 


Côte  du  Parana. 


Région  du  Nord  du  Rio-Salado. 


I  Butuos-Ayres. 
Recoleta. 

Quartier  du  11  aepleinbie. 
Banteas  au  Nord  et  Boea. 
Barracas  au  Sud. 
District  et  village  de  Quill 
Lomas  de  Zamora. 
District  et  village  de  San-José-de» 
Flores. 

District  et  village  de  Moron. 

District  et  village  de  Belgrano. 
District  et  village  de  San-Isidro. 
District  et  village  de  San- Fernando  . 
District  et  village  de  Las  Couchas. 
District  et  villàge  de  Zarate. 
District  et  village  Del  Baradero. 
District  et  village  de  SaiFPedro. 
District  et  village  de  San^Kioolas. 
District  et  vîll n^TP  de  La-Ensenada. 
District  et  villngc  de  T.a-Mngdalena, 
District  et  village  de  Chascoiuus. 
District  ti  village  de  San-Vicente. 
Diàtrict  et  village  de  Cafiuelas. 
District  et  village  de  Matamn. 
District  et  village  de  Rendu». 
District  et  village  Del  Monte. 
District  et  village  do  Lohos. 
District  et  villaL'e  de  >avarro. 
District  et  bourg  de  Lujan. 
JJisirict  et  village  Del  Pilar. 
District  et  village  de  la  Eialtadeii 
de  la  Gmit  on  Capilla  del  Scnor. 
District  et  village  de  San-Andces  de 
Giles. 

District  et  village  de  San*Aotonio- 
de-Areco. 
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S*  Région  du  Nord  du  Rio-Salido  {êuUe),^ 


Côte  de  l'Océan. 


4"  llégion  entre  le 
Salado  et  la  pre- 
mière ligne  de 
du  Sud. 


Intérieur  des  ter- 
res. 


5°  Région  entre  la  première  ligne,  de 
sierras  du  Sud  et  celles  de  la  Yeutana 
et  de  Guamiui. 


6»  Région  des  rivières  Colorado  ctNegro 
et  côte  de  l'Ckéau  patagonieu. 


7**  Frontière  occidentale  ou  ligne  des  In- 
diens. 


District  et  village  Del  Fortin  de 

Areco. 

District  et  village  Del  Sait  ) 
District  et  village  de  Arrc  cirrs 
District  et  village  Del  Perganiino, 
District  et  TÎIlage  de  Rojas. 
Distriet  et  village  de  Cbivilcoy. 
District  et  beurg  de  Mercedes. 
District  Del  Tordillo. 
District  Del  Ajo. 
District  del  Tuyu  ou  Monsalvo. 
District  de  la  Mar-Chiquita. 
District  de  ia  Loberia. 
District  Del  Pila. 
District  et  bourg  deDolores. 
District  Del  Vccino. 
District  et  villnpe  Del  Tandil, 
District  et  village  Del  Azul. 
District  el  village  de  Las-Flores. 
District  Del  Saladillo. 
Territoire  d^Entre-^erras. 
Côte  de  rOcéan>  on  Sud  de  la  Lobé- 
ria. 

District  (t  village  de  Babia-B'anca. 

f  j!pr-T\ios  da  Sud. 

liibUici  et  village  Del  Canuca  ou 

Patagones. 
Cdie  de  l'Océan  patagonlen. 
District  de  Tapalquen. 
District  et  village  Del  35  de  Maro 

ou  Mulitns. 
District  et  village  Del  Bragado. 
Disuict  et  village  de  Junin. 


1°  BIÉXOS-AYRES,  S£8  FAUBOURGS  £T  SBS  ENVIRONS  DANS  ii»  AATOH  DE  ULIT  L1£U£S. 


Ville  de  Bdénos-Ayucs.  —  La  ville  de  Buénos-Ayres,  capitale  de 
la  province  de  ce  nom /et  aujourd'hui  de  toute  la  Confédération  ar- 
gentine, est  située  sur  la  rive  droite  de  la  Plata,  par  34*36'  de  lati- 
tude sud,  et  60*44'  du  méridien  de  Paris.  Le  fleuve,  dont  Teau  est 
constamment  douce,  a,  en  cet  endroit,  dix  lieues  de  large.  —  Par  sa 
population  et  son  mouvement  d*aflaires,  elle  occupe  le  second  rang 
parmi  les  capitales  des  États  de  TAmérique  du  Sud,  et  compte  parmi 


Digitized  by  Google 


PROVINCB  DE  BUÉNOS-AYRGS. 


S7 


les  principales  villes  commerçantes  du  mond»\  Elle  s'étend  h'  long 
de  la  rivière,  depuis  l'église  de  la  Recoiffa  juscju'à  rciiiboiK  huie  du 
Riachuclo  on  rivière  de  Harracas,  sur  une  lunput  ur  (!<'  kilomètres, 
mais  son  centre  n'en  occupe  guère  que  trois,  du  nord  au  î^ud,  et  deux 
de  l'est  à  Fou  est.. 

Coii'itruciion  ei  aspoct.  — Los  rues,  larges  seulement  de  seize  vares 
(13'"7G\  et  e-arniesde  petits  trottoirs,sont  dirigées  de  Testa  l'ouest  et 
du  sud  au  ii"»nl,  et  =e  roupent  àangle  droit  en  circ(JiiM  nvanL  despâtrs 
de  maisons  canv>  i»u  mauzanas,  de  121)  mètres  de  côté.  Elles  sont 
aujouni  hiii  dovi  iuies  trop  étroites  pour  l'immense  circulation  qui 
s'y  fait.  Les  maisons,  bien  bAties,  ont  rarement  plus  de  deux  étages,  et 
le  plus  souvent  un  seul  ou  un  simple  rez-de-chaussée.  (Voyez  d'ailleurs 
tome  TI,  page  324.)  ï.eur  construction  est  celle  sni\ie  dans  toutes  les 
villes  de  1  Amérique  espagnole;  mais,  dan?  ces  dernières  années,  la 
cherté  du  terrain  a  amené  les  propriétaires  et  les  architectes  à  bAtir 
des  maisons  qui  se  rapprochent  de  la  torme  européenne  par  le  nom- 
bre, mais  aussi  par  la  petite  dimension  des  appartements.  En  re- 
vaneh",  d'autres  ont  fait  élever,  pour  leurs  familles,  de  vastes  et  splen- 
dides  habitations  meublées  avec  tout  le  luxe  et  tout  le  confort  des 
gmodes  villes  de  l'Europe.  I^'absence  d'étages,  TexteDsion  des  cours 
intérieures  de  la  plupart  des  édifices  particuliers,  en  réduisant  l'espace 
habitable,  donnent  à  Buénos-Âyres  une  vaste  étendue.  Malgré  cela, 
la  ville  est  maintenant  fort  propre  et  bien  tenue.  Le  service  de  salu- 
brité s'y  fait  avec  exactitude;  toutes  les  rues  sont  empierrées  sur  une 
étendue  de  2  kilomètres  en  tout  sens,  et  le  pavage,  dirigé  par  la  mu- 
nicipalité, rayonne  maintenant  aux  environs  de  la  ville.  Mais  on  ne 
peut  se  dissimuler  qu*il  laudra  bien  du  temps  encore  et  d^énormes 
dépenses  pour  que  tousles  chemins  des  faubourgs  soient  macadamisés 
à  leur  tour,  mesure  pourtant  des  plus  nécessaires  à  cause  de  la  na- 
ture argileuse  du  terrain.  La  pierre,  qui  est  un  granit  assez  compacte, 
est  apportée  de  Ttlede  Blartin-Garcia.  Les  gneiss  et  les  mica-schistes, 
les  granits  de  cette  lie,  fournissent  toutes  les  roches  dures  qu'em- 
ploie Buénos-Âyres,  dont  les  environs  n*ont  pas  une  pierre  autre  que 
cette  argile  durcie  appelée  totca^  que  Ton  trouve  sur  le  rivage  et  dont 
on  n'use  point  à  cause  de  sa  friabilité.  Tous  les  édifices,  soit  publics, 
soit  particuliers,  sont  construits  en  briques  ;  les  marbresqui  en  déco- 
rent plusieurs  sont  importés  dltalie;  on  amène  d'Angleterre  les 
dalles  schisteuses  qui  servent  à  garnir  des  trottoirs  et  des  cours.  La 
chaux  est  fournie  par  la  Bande-Orientale,  l'Ëntre-Rios  et  Gordova;  le 
Paraguay  donne  les  bois  de  diarpente  et  d'ébénisterie  ;  la  Russie  et 
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rAmérique  du  Nord,  les  planches  et  les  poutres  de  sapin  et  tout  ce 
qui  est  nécessaire  pour  les  navires.  Excepté  la  brique  et  le  sable,  tous 
les  matériaux  de  construction  sont  donc  importés  de  Textérieur. 

Cette  circonstance  n*a  point  empdché  Buénos-Ayres  de  grandir 
d*une  manière  extraordinaire  depuis  dix  ans,  et  de  voir  se  terminer 
d'assez  grands  travaux,  tels  que  la  construction  de  la  douane  et  du 
vaste  théâtre  de  Colon,  la  restauration  de  toutes  les  églises  et  la  fon- 
dation de  plusieurs  nouvelles  dans  les  quartiers  éloignés,  sans  comp- 
ter les  milliers  de  maisons  particulières  qui  se  sont  élevées,  aussi 
bien  da^^  id  ville  que  dans  les  faubourgs  et  aux  environs. 

Édifices  et  élaùlissei/ieuis  publics.  — L'édifice  le  plus  remarquable 
de  la  ville  est  certaiuemeut  la  Cnthédrale,  vaste  et  noble  vaisseau  de 
près  de  400  mètres  de  long  sur  60  de  large,  et  construite  vers  la  lia  du 
siècle  dernier.  Les  fondements  de  cette  église  iur* ut  ji  tés  en  1621,  et 
elle  ne  s'est  aeht.'vée  que  beaucoup  plus  tard  après  plusieurs  modifica- 
tions et  recunsLructions.  On  y  a  ajouté,  en  1825,  un  péristyle  formé 
de  douze  belles  colonnes  eorinthieuues  élevées  sur  un  soubassement 
de  marbre  blanc  et  surmonté  d'im  fronton  triangulaire  sur  lequel  un 
artiste  franrais  a  eommencé  à  sculptei'  un  sujet  tiré  de  TAncien  Tes- 
tament :  Joseph  se  faisant  reconnaître  par  ses  frères,  qui  sera  pro- 
chainement terminé.  —  Le  Palais  épiscopai ^  de  construction  récente, 
touche  à  l'église  ;  son  architecture  est  simple  et  convenable.  Parmi 
les  autres  églises,  on  peut  citer  celle  de  la  Merced,  celle  de  l'ancien 
Collège  des  Jésuites,  celles  des  couvents  de  Saint- François^  de  Saint» 
Dominique  et  Saint-Michel.  Leur  architecture  est  celle  du  dix-hui- 
tième siècle.  ËUes  sont  généralement  bien  tenues,  mais  ne  renferment 
aucune  œuvre  d'art,  soit  tableau,  soit  statue,  qui  puisse  être  notée. 
Les  églises  modernes,  toutes  à  peu  près  construites  sur  le  même  plan, 
se  composent  généralement  d'une  grande  coupole  revêtue  de  faïence 
bleue  vernissée  qui  fait  un  assez  bon  effet,  et  d*un  péristyle  à  colonnes, 
tantAt  ioniennes,  tantôt  corinthiennes  :  telles  sont  les  églises  de  la 
Conception^  de  Monserrat  et  de  Balvanera,  Les  anciens  couvents 
ne  sont  remarquables  que  par  leur  masse.  Les  deux  monastères  de 
femmes  clottrées  sont  entourés  de  hautes  murailles  et  leurs  chapelles 
sont  des  plus  simples. 

On  a  accolé  la  Nouvelle  Douane^  bAtie  en  185S,  mais  devenue  dès  à 
présent  trop  étroite,  Puer  te,  ancienne  forteresse  espagnole  qui  fut  le 
premier  édifice  important  construit  à  Buénos-Ayres.  Ce  vieux  monu- 
ment, dont  les  dispositions  ont  été  bien  modifiées,  renferme  aujourd'hui 
les  salons  et  bureaux  du  gouvernement  national.  Le  gouvernement 
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provincial  a  les  siens  dans  la  vaste  maison  qui  appartenait  au  général 
Roses.  L*édifice  nommé  CaMdo  ou  maison  de  titte ,  également 
de  construction  espagnole,  orne  la  place  de  la  Victoire  ;  une  sorte  de 
galerie  de  stfi»  mauresque,  nommée  Becoba^Vieja,  lui  fait  face  et 
n*est  point  d*un  mauvais  effet. 

Après  les  églises,  le  monument  principal  est  le  théâtre  de  Cuion, 
bel  et  imposant  édifice,  loutefoi-  im  peu  lourd  de  forme,  parce  qu'on 
l'a  bâti  .sur  l'eniplaceiTiMii  tl  uii  ;uitre  bâtiment,  le  Colisée,  dontona 
voulu  utiliser  les  loudaliuii^.  Cv  Ihéâtre,  élevé  eu  1856  par  uue  com- 
pagnie d'actionnaires  sur  un  terrain  cédé  par  i  Etat,  estextrf'rnement 
vaste,  trè&-«olidement  construit,  et  d'une  excellente  disposition  inté- 
rieure pour  la  ventilation  et  la  cireulation.  —  Un  autre  théâtre  plus 
petit,  celui  de  La  Victoria^  n'a  ri»'!i  remarquable  comme  architec- 
ture, ui;ii>  il  (  st  commode,  surtout  pour  l'opéra,  les  dimensions  de 
la  salle  permettant  d'y  ménager  la  voix  des  chanteure.  Deux  autres 
théâtres,  El  Argentim  eiEl  Provenir,  sont  en  démolition.  Colon  et 
La  Victoria  ont  constamment  d»s  compagnies  d'opéra  italien ,  de 
drame  espagnol  et  de  vaudeville  français;  et  le  public  suit  avec  asâez 
d  entrain  toutes  les  représentations. 

La  Bibliothèque  publique,  le  Musée,  l'Université  et  le  Collège  na- 
tional, sont  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  Collège  des  Jésuites,  grand 
et  pesant  édifice  plusieurs  fois  modifié  et  restauré,  mais  dont^la  masse 
solide  durera  des  siècles.  —  LnBiàiioiAéque  renferme 25,000 volumes, 
parmi  lesquels  beaucoup  d'ouvrages  modernes  :  sciences,  voyages  et 
littérature;  le  fonds  en  a  été  commencé  nxer  les  livres  provenant  de 
plusieurs  couvents  et  des  dons  particuliers.  Une  subvention  annuelle 
du  gouvernement  provincial  permet  de  l'augmenter  graduellement 
par  des  acquisitions  en  Europe.  C'est  aussi  dans  cet  édifice  qu'est  ins- 
tallé le  aûaée  d'histoire  naturelle  qui  renferme  un  assez  grand  nom- 
bre d'échantillons  minéralogiques  provenant  des  provinces  argentines, 
et  une  collection  d*oiseaux  et  de  mammifères  du  pays.  La  {nèce  la  plus 
remarquable  est  un  squdetle  presque  entier  de  Glyptodon  monté  par 
le  savant  directeur  de  rétablissement,  M.  Herroann  Burmeister;  on  y 
voit  ausd  des  ossements  très-bien  conservés  de  Megatherium.  ' 

Au  point  de  vue  historique,  un  monument  très-remarquable  est 
déposé  dans  ce  musée  :  c'est  une  collection  de  peintures  sur  panneaux 
en  bois  représentant  la  conquête  de  Mexico  par  Gortès.  Ces  tableaux 
sont  évidemment  du  seizième  siècle,  et  paraissent  Touvrage  de  quel- 
que artiste  indien.  La  peinture  y  a  un  cachet  de  naïveté  toute  parti- 
culière, tant  par  la  couleur  et  le  dessin  que  par  des  incrustations  en 
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nacre  fort  curieuBes  qui  y  sont  mêlées  ;  on  y  lit  eo  outre  Texplication 
de  chaque  sujet  écrite  en  espagnol  par  Tartiste  dans  un  coin  de  son 
tableau. 

V  Université  de  Buénos-Âyres,  dont  la  fondation  remonte  à  Tad- 
ministration  de  TUlustre  Rivadavia,  en  1824,  compte  des  chaires  dé 
droit,  de  mathématiques,  de  physique,  de  chimie,  d*histoîre,  de  Uiti- 
nité  supérieure.  Les  collèges  particuliers  de  la  ville,  qui  sont  nom- 
breux, y  envoient  leurs  élèves  pour  y  prendre  leurs  grades  (1). 

V École  de  médecine,  dont  le  bâtiment  a  été  construit  récemment 
en  face  de  ThApîtal  général,  est  déjà  ancienne  ;  mais  a  été  réorganisée 
en  1853.  Elle  compte  huit  professeurs  ;  la  durée  des  cours  y  est  de 
six  années,  et  ces  cours  y  sont  suivis  par  une  quarantaine  d'élèves. 

Le  Collégenaiionai,  récemment  fondé,  au  commencement  de  1863, 
par  le  gouvernement  central»  ne  donne  que  Tinstruction  secondaire. 
Il  compt(^  quarante  l)ûurses  pour  les  enfants  pauvres,  choisis  princi- 
palemeiU  parmi  eeux  des  anciens  serviteure  de  1  Etat.  Le  directeur 
des  études  est  M.  Amédée  Jacques,  ancien  professeur  de  philosophie 
au  lycée  Louis-le-Graud  à  Paris. 

Places  et  promenades.  —  Après  les  édifices  publics  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  ce  que  Biienos-Ayres  a  de  plus  remarquable,  ce  sont 
ses  places.  —  La  première,  celle  de  la  Victoria^  a  pour  côtés  la  Cathé- 
drale, le  Cabildo,  la  Recoba-Yieja,  que  nous  venons  de  citer,  et  qui  la 
séparent  de  celle  du  25  ]Mai.  laquelle  s'étend  devant  le  palais  du  gou- 
vernemeul.  Cette  place,  oniee  au  uiilieu  d'uu  obélisque  tronqué  sw- 

(1)  Rivailavia  b  êlait  occupa  avec  ardeur  «le  l'iaslruction  pul>li<|ue  a  Uiicno&-A)°rc8,  il  avail 

fait  venir  d'Europe  «les  proTesMun  diatiogiiés,  de*  inijénieura,  de»  «rtitte»  Bout 

eetle  tinpnUion  active  et  féoon4eVu^'n(>s-Ayiv&  méritait  <r<?tre  appeirâ  rAllicnes  de  rArnérl- 
(\w  An  Sud.  L'intelligence  primesautière  cl  brillante  de  la  jeunesse  6C  formait,  fe  diTtpUnait 
sous  i  inlluencc  d'une  éducation  «éricuM;.  La  guerre  civile  qui  suivit  les  évcoeiucnu  de 
et  la  longue  dîetaUire  du  g^éral  Roms,  fort  ennemi  des  eréatiom  de  Rivadavia,  éteignirent 
celle  iUnairatioa  naiManiet  et  tout  Tui  à  refaire.  Ce  n'e«t  que  dans  ces  derniers  temps  «pie 
l'on  a  pu  réorganiser  solidcHicnt  ruoiversiié  ei  poser  les  base*  d'une  éducation  générale  a  b 
liautcur  des  besoins  de  l'époque. 

La  jeuncs&e  cl  les  familles  commencent  à  comprendre  l'utilité  de  l'instructiun  scicntlflque 
c(  pratique,  et  eelle  de*  éludes  historiques,  si  négligées  jusqu'à  préseM.  Le*  cours  de  malbé- 
matiquefl,  de  physique  et  de  chimie  sont  bien  suivis.  A  l'élude  de  l'histoire  du  |>a)'s  on 
joint  celle  «li'  l'fiisli>in*  «•énf'n.ilc  l.o?  derniers  travaux  en  ce  genre  publiés  pnr  quelques  Ar- 
gCDlins  laborieux  4-t  écluin-f,  ici»  que  la  Mistoria  dt  Belyrano,  de  M.  le  gênerai  Milre,  au* 
jovrd'bui  président  de  la  r4>pul>liqiie ,  la  MUtoria  ArgmtiM^  de  H.  Doimngues ,  n'ont  pas 
peu  conlrOmé  &  appeler  l'attention  sur  la  néceasilé  des  connaissances  historiques,  et  i  îni-  . 
prûnM'  un  mouvement  salutaire  a  ces  ('ttidos. 

On  s'occupe  beaucoup  de  l'élude  des  langues  vivantes.  On  ne  comprend  pas  une  éduca- 
tion complète  sans  la  connaissance  du  français  el  de  l'anglais.  Beaucoup  de  Buénoa»AyriFns 
y  joignent  edie  de  l'allemand  et  de  l'italien. 
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monté  de  la  statue  de  la  Liberté,  et  qu^entourent  à  la  base  quatre  sta- 
tues allégoriques,  est  agréablement  plantée  d'azédaraclis  (paraisos)  et 
entourée  de  bancs  de  marbre  fort  commodes  :  aussi  est-eUe  très-fré^ 
quentée  des  promeneurs.  Celle  du  Parfjue,  devant  le  parc  d'artil- 
lerie, a  des  plantations  de  polonias,  de  saules,  d*ailantes,  d'azéda- 
racbs  et  d*acacias,  et  est  entourée  d'une  grille.  Le  chemin  de  fer  de 
rOuest,  dont  le  débarcadère  est  en  foce,  la  traverse.  —  La  place  du 
Beiifo  est  ornée  d'une  fort  belle  statue  équestre,  en  bronze,  du  gé- 
néral San-Marlin,  représenté  au  moment  où  il  conduit  à  traviis  les 
Andes  son  armée  à  la  victoire  de  Chacabuco.  —  Les  places  de  Lorea 
et  de  Monserrat  ont  été  également  ornées  d'arbres,  et  forment  d'a- 
gréables lieux  de  prumenade.  Près  de  la  place  de  Lorea,  on  remarque 
le  Puits  artésim  en  construction,  duut  la  forage,  au  commencement 
de  18(53,  était  déjà  arrivé  à  290  mètres,  et  que  l'on  doit  continuer 
jUMjCi  a  ce  que  l'on  trouve  la  nappe  jaillissante.  —  L'ancienne  allée 
{Aiameda.i\\\  (Jiiai  ou  promenade  de  Juillet  {Pasco  Julio]  »>st  aujour- 
d'hui fort  négligée  et  a  besoui  d'une  restauration  compl^l»'  O  quai  a 
d'ailleurs  l'ort  sonfFcrt  pendant  l'ouragan  du  'M  auùt  —  Il  est 

vrai  que  cette  proiat  n  h1«'  est  agréablement  remplacée  par  le  vaste  et 
larcre  Môle  eu  bois  {mm  l/f^)  de  350  mètres  de  long,  et  d'une  extrême 
^ulllî^té,  cun5.truit  en  <8.*>i.  qui  sert  au  débarquement  des  passagers, 
autieiois  oblii:es  dt-  passer  de  leur  bateau  dans  d'affreuses  charrottps. 
Les  soirs  d'été  on  y  va  prendn»  le  frais,  succédant  alors  à  la  brise  du 
large,  qui  souffle  assez  couslammenl  dans  l'après-midi. 

Quais  et  port.  — Les  quais  de  Buénos-Ayres  sont  encore  à  créer,  . 
mais  leur  établissement  se  lie  à  celui  des  travaux  du  port,  où  tout 
eàt  à  faire.  Les  navires  calant  plus  de  trois  mètres  d'eau  sont  obli- 
gés de  mouiller  a  six  milles  au  large  en  pleine  rivière,  dans  le  canal 
du  sud,  où  il  y  a  toujours  de  5  à  7  mètres  d'eau.  Pour  les  décharger 
on  les  amène  avec  précaution  par  un  canal  naturel  qui  contourne  le 
banc  dit  de  ia  Ciiulad^  dans  une  sorte  de  bas-Xond  appelé  Las  Bali* 
zax,  situé  en  face  du  couvent  des  Cataiinas,  mais  encore  à  un  mille 
de  terre.  Ce  banc,  qui  est  de  sable  dur,  ne  permet  le  passage  à  moins 
de  haute  marée,  toujours  amenée  par  le  vent,  qu'à  des  navii'es  de  ca- 
botage. Le  niveau  de  la  rivière  oscille  sans  cesse  près  de  la  rive; 
quelquefois  les  simples  embarcations  sont  obligées  de  s'éloigner  de 
400  mètres  de  terre  pour  ne  pas  s'échouer.  Lors  des  pamperos  et  des 
vents  du  nord,  Teau  baisse  assez  pour  laisser  à  découvert  une  partie 
du  banc  de  la  ville  et  faire  échouer  les  navires  mouillés  aui  Balizas, 
INHenmts  projets  ont  été  proposés  pour  remblayer  une  partie  des 
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bas-fonds  de  la  rive  et  du  banc,  de  manière  à  laisser  entre  eux  un 
canal  que  le  courant  de  Teau  venant  de  las  Balisas  se  cbai^endt 
de  maintenir  libre,  n  s'agirait  aussi  de  creuser,  dans  le  vaste  terrain 
conquis  sur  les  eaux,  des  docks  reliés  les  uns  aux  autres  par  des  ca- 
naux asses  profonds  pour  que  les  navires  puissent  y  être  halés  sans 
peine.  Cet  immense  et  coûteux  travail  n*esi  pas  impossible,  mais  il 
est  douteux  qu*il  puisse  être  entrepris  à  Tépoque  actuelle.  En  atten- 
dant, la  construction  des  deux  longs  môles  en  bois,  celui  des  passagers 
et  celui  de  la  douane,  où  les  cabestans  sont  mus  par  la  vapeur,  a 
facilité  beaucoup  les  embarquements  et  débarquements  de  marchan- 
dises que  portent  de  lu  pluge  aux  navires  de  nombreuses  et  excellentes 
baleinières. 

Le  port  de  cabotage  est  formé  par  la  petite  rivière  de  Rarnicas  ou 
Riachiielo,  à  3  kilomètres  du  centre  de  la  ville.  L'emhouehure  de  ce 
ruisseau  dans  la  l*iata  est  obstruée  par  une  barre  que  roii  a  cherché 
en  vain  à  détruire  jusqu'à  présent,  mais  qu'il  est  possible  de  franchir 
a  HKirLe  haute.  L'intérieur  de  cette  petite  rivière  est  assez  profond 
pour  les  goélettes,  et,  sur  la  rive  gaiiche,  il  s'est  formé  un  port  et  un 
gros  village  sous  le  nom  de  bi  lioca,  la  Bouche.  Un  bureau  de 
douane  y  est  établi.  La  canalisation  du  Riachueloest  liée  ,\  l'ensem- 
bl<'  de  trav-m\  prf)jt'tés  pour  la  création  d'un  port  de  coniinerce  à 
Buenos-Ayies.  Toute  la  pliige  df  re  coté  serait  conquise  sur  la  ri- 
vière, et  Ton  y  creuserait  égaienieut  des  docks  en  communication 
avec  rvux  de  la  ville.  L'ensemble  de  ces  travaux  n'offre  aucune  diffi- 
culté matérielle,  et  ne  demande  qne  des  bras  et  de  l'argent.  L'île  de 
Martin-Gai  cia,  à  treize  lieues  de  là,  peut  fournir  économiquement 
toute  la  pierre  nécessaire  aux  enrochements  et  aux  fondations. 

Dans  les  conditions  actuelles,  le  port  deBuénos-Ayres  est  inférieur 
à  celui  deMûDtévidéo  :  les  frais  de  chargement  et  de  déchargement  y 
sont  plus  considérables,  et  ces  opérations  demandent  plus  de  temps, 
d'abord  à  cause  de  la  distance,  il  y  a  six  milles  de  la  terre  à  la  grande 
rade,  puis  du  vent,  qui  tantôt  manque,  tantôt  est  trop  fort.  L'établis- 
sement d'un  véritxible  port  forait  disparaître  tous  ces  inconvénients. 
Malgré  cela  les  besoins  sont  tels,  qu'en  moyenne,  Buénos-Ayres  re* 
çoit  annuellement  dans  sa  rade  foraine  de  1,000  à  1,100  navires 
d*outre-mer,  sans  compter  de  4,500  à  S,000  embarcations  de  cabo- 
tage qui  entrent  dans  le  Riachudo, 

Paroisses f  Sections  de  Justice  de  paix  et  de  Police,  Municipaiité» 
—La  ville  de  Buénos-Ayres  compte  onze  paroisses,  qui  sont  :  celle  de 
la  Cathédrale,  au  nord,  ou  la  Merced;-— celle  de  la  Cathédrale,  au  sud, 
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OU  le  GoUége  des  Jésuites  ;  San-Miguel,  —  San-Nicolas,  — *  la  Pie-> 
dad,  —  Monserrat,  —  la  Goucepcton,  —  San-Pedro-^Telmo,  — > 
Nuestn-Seùora^de-Baivanera, — Nuestra-Seftora-del-Socorro,  — 
Muestra-SeftmHiel-Pilar.  —  La  circonscription  des  paroisses  sert 
pour  les  circonscriptions  électorales. 

Indépendamment  des  paroisses,  il  y  a  plusieurs  chapelles  particu- 
lières et  celles  des  couvents.  — Les  communautés  dissidentes  ont  qua- 
tre temples. 

En  outre  de  la  circonacriptioii  paroissiale,  la  ville  est  divisée  en 
douze  sections  de  justice  de  paix  et  treize  de  police.  —  Les  sectiuii» 
de  police  se  subdiusent  vn  cinquante-quatre  quartiers.  —  La  munici- 
palité est  cbarîrée  de  tout  ce  qui  concerne  Tédilité  publique;  c'est  h 
ce  corps  que  l'on  doit  Unîtes  les  amélioratinri.^  récentes  :  rextension 
du  pavage,  l'éclairase  au  j^;iz,  qui  appartient,  il  est  vrai,  à  une  com- 
pagnie particulière,  mais  avec  laquelle  la  municipalité  a  traité  pour 
l'éclairage  de  la  ville,  la  plantation  des  squares,  etc.,  etc.  Ce  corps 
est  composé  du  ministre  de  l'intérieur  de  la  pruviuce,  (]ui  en  est  le 
président  né,  de  trois  vice-présidents,  choisis  parmi  les  membres,  les- 
quels sont  nommés  par  les  habitants,  à  raison  de  deux  par  paroisse. 
Les  étrangers  peuvent  en  faire  partie. 

Bourse  et  clubs.  —  La  ville  renferme  une  Bourse  de  commerce, 
joli  édifice  construit  en  1860, 'plusieurs  Clul>s  ou  Cercles  de  natio- 
naux  et  d*étrangers,  et  un  assez  grand  nombre  d'associations  de 
secours  mutuels  et  de  bienfaisance,  des  compagnies  d'assurance,  de 
commerce,  etc.,  etc.,  enfin,  tous  les  établissements  d'utilité  publi- 
que et  de  plaisir  que  comporte  notre  civilisation  actuelle  dans  les 
grandes  villes. 

Bdpitaux  et  sociétés  de  bienfaisance.  —  On  compte  trois  grands 
HApîtaui  desservis  par  des  Sœurs  de  la  Gbarité  :  rhôpitai  général  des 
bommes,  celui  des  femmes,  la  maison  de  convalescence  destinée  aux 
aliénés,  et  en  outre  des  hôpitaux  particuliers,  français,  italien  et  an- 
glais; un  oiphelinat,  une  maison  d'enfants  trouvés,  et  le  dépôt  de 
mendicité  de  la  Mecoieta. 

La  Société  de  Bienfaisance,  composée  des  dames  principales  de  la 
ville,  s'occupe  des  hôpitaux,  des  écoles  de  filles  et  des  orphelins.  Di-  * 
sons  en  passant  que  la  cbarite  est  très-aettve  à  Buénos-Ayres,  et  q  e 
tout  appel  qui  lui  est  fait  est  immédiatement  entendu.  Des  souscrip- 
tions, des  quêtes,  des  loteries,  des  basars  de  cbarité,  viennent  au  se- 
cours des  étabKisemaits  de  bienfoisanoe. 

Maison  pour  Vimmigration,  —  Sous  le  nom  d'Asile  des  îmmi- 
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grants,  une  maisoD  est  consacrée  à  recevoir  les  immigrants  et  à  leur 
procurer  immédiatement  un  emploi.  Cet  établissement,  dirigé  par 
,  M.  Tomquist  et  aidé  par  le  gotivemement^  a  fait  beaucoup  de  bien. 
Dans  les  trois  jours,  les  immigrants  inscrits  y  trouvent  un  emploi. 

Écoles  primaires,  —  Les  écoles  publiques  pour  rinstruction  pri- 
maire sont  bien  organisées  et  généralement  bien  tenues.  On  en 
compte  une  par  paroisse.  Le  nombre  d'élèves  qui  les  fréquente  est 
considérable.  On  peut  dter  comme  fort  remarquables  les  écoles  mo- 
dèles de  la  Cathédrale,  lesquelles  ont  été  pourvues  par  TÉtat  d'un 
excellent  matériel,  et  où  les  études  se  font  sur  un  plan  fort  judicieux 
au  point  de  vue  de  Tinstruction  élémentaire.  Ces  créations  utiles  sont 
(l'un  excellent  exemple  pour  le  reste  de  la  province,  qui  cherche  de 
son  côté  à  en  réaliser  de  pareilles. 

Presse.  —  Un  assez  grand  nombre  de  journaux  politiques  et  lit- 
téraires se  publient,  et  l'on  édile  quelques  livres  d'éducation  ;  mais 
presque  tous  les  livres  de  science  et  d'histoire  viennent  d'Kurope,  et 
surtout  de  France.  Le  chiffre  des  imprimeries  est  considérable,  elles 
sont  génrralenienL  bien  installées.  Les  principaux  journaux,  tels  que 
lu.  NftcioH  ui  f/entina.  la  Trtbtma,  El  Naciortal^  El  Si//ln,  ont  des 
dimensions  énornies  et  sont  parfaitement  imprimés.  Va\  t8.">8  (  ii  a 
publié  ini  beau  spécimen  de  typographie,  A/  (if/lrria  de  celebn'l''  î"< 
argentinas,  grand  in-folio  orné  de  lithographies  représentant  les  |)er- 
sonnages  célèbres  du  pays  :  San-Martin,  Rivad.avia ,  Iklurano 
Funès,  Moreno,  Varela,  Lavallé,  avec  leui's  biographies  par  les 
écrivains  les  plu?  distingués  de  i'époque.  Ce  beau  travail  a  été  fait 
tout  entier  à  iiuénos-Ayres. 

FAtJBOiTBCtS.  —  Les  faubourgs  de  Buénos-Ayres  sont  la  Recoleta, 
le  quartier  du  1 1  Septembre,  Barracas-au-Nord,  et  la  ik>ca.  Ces  cen- 
tres secondaires  de  population  ne  sont  séparés  de  la  ville  que  par 
«quelques  champs  et  maisons  de  campagne,  qui  bientôt  vont  se  trou- 
ver confondus  avec  elle,  car  Buénos-Ayres,  n*ayant  point  de  murail- 
les, s'étend  incessamment  en  tout  sens. 

La  Meeoletay  au  nord,  en  remontant  la  rive  droite  de  la  Piata,  est 
*  un  ancien  couvent  de  franciscains,  bâti  dans  une  position  des  plus 
heureuses,  sur  la  berge  qui  domine  la  rivière,  et  d'où  l'on  jouit  d'une 
vue  magnifique. 

Ce  bâtiment  tombait  en  ruines  il  y  a  huit  ans  ;  on  Va  sauvé  et  utb- 
lisé  en  le  consacrant  à  Fœuvre  excellente  qui  donne  un  asile  aux 
vieillards  infirmes,  et  permet  de  supprimer  une  des  anciennes  plaies 
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de  la  ville,  la  meDdicité.  Cet  hospice  est  bien  administS^,  et  ses  peu- 
siomiaires  y  sont  dans  de  bonnes  conditions  hygiéniques.  —  Le  Ci- 
metière  général,  orné  de  beaux  monuments  en  marbre  et  de  planta- 
lions  vigourenses,  touche  aux  imii.uUès  de  l'ancienne  église.  —  Les 
environs  de  la  Recoleta  sout  rcmpliï!  de  jolies  maisons  de  campagne, 
qui  renferment  pendant  l'été  une  population  considérable. 

Le  faubourg  du  11  Septembre  i^si  toul-à-lail  industriel.  Une  sta- 
tion do  chemin  de  fer  df  lOiiest  y  estétfiblie.  C'est  là  qu'est  situé  le 
marché  destiné  à  rerevoii-  les  charrettes  à  bœufs  chargées  des  pro- 
duits de  la  raiiipague,  uu\(jiiellfs  il  u  est  plus  permis  d'entrer  en 
ville  de  peur  d  eucombremenl  :  aussi  y  renconlre-t-on  de  vastes  dt  pots 
de  toute  sorte.  On  y  voit  plusieurs  moulins  à  vapeur,  où  se  moud  la 
majeure  partie  du  blé  de  la  province  destiné  à  la  coDSommatioD  de  la 
capitalt'. 

Barraras  est  une  petite  ville  que  le  lliarhuelo  sépare  tn  deux.  La 
partie  au  nord  du  ruisseau  est  considén-e  comme  constituant  un  fau- 
bourg de  la  ville.  C'est  dans  ce  faubourg  que  sont  éUiblis  une  partie 
des  saladeros  où  s'exploitent  les  troupeaux  de  la  province  et  une  foule 
d'autres  établissements  industriels  que  dessert  la  navigation  du  Ria- 
chuelo,  parfaitement  navigable  sur  ces  points  pour  de  gros  bateaux 
plats.  Ia  population  deBanmcas,  qui  augmente  tous  les  jours,  se  com- 
pose surtout  d'étrangers,  parmi  lesquels  les  Basques  sont  en  majo- 
rité. Un  pont  de  bois  fait  communiquer  ensemble  les  deux  parties  de 
ce  faubourg,  dont  la  portion  sud  est  distincte  de  la  ville,  et  constitue 
un  district  {paritéo)»  Un  établissement  fort  curieux  de  Barracas  est 
le  puits  artésien  creusé  par  MM.  Sourdeaux  et  Legout,  à  82  mètres  de 
profondeur,  et  qui,  depuis  un  an,  donne  un  gros  jet  permanent  d'une 
eau  un  peu  saline,  mais  dont  les  voisins  usent  sans  inconvénient. 
(Voyez  d'ailleurs  aux  Notes  et  Documents.) 

Le  laubourg  de  la  Boca  est  situé  un  peu  plus  bas,  près  de  Tem- 
bouchure  du  Riachuelo  dans  la  Plata  ;  il  n*est  peuplé  que  de  marins 
et  de  détaillants 'de  toute  espèce.  Un  quai  en  bois,  long  de  âOO  mè- 
tres, reçoit  la  décharge  des  petits  navires  qui  fourmillent  dans  la  ri-  - 
vière.  Tous  les  temdns  des  environs  sont  bas  et  s*inondent  lors  des 
crues  de  la  Pkta;  aussi  la  route  macadamisée  de  2  kilomètres 
qui  mène  à  la  ville  est-elle  presque  toujours  défoncée  malgré  les  rem- 
blais qu'on  y  fait  sans  cesse,  et  doit-on  lui  adjoindre  une  voie  forrée, 
beaucoup  plus  commode  pourTimmense  transit  dont  elle  est  le  siège, 
et  d'un  entretien  moins  coûteux. 

L'établissement  de  Palermo^  ancienne  maison  de  campagne  du 
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général  Roeas,  à*4  kilomètres  au  nord  de  la  ville  et  sur  la  rivière,  a 
été  mis  à  profit  pour  les  expositions  d'industrie.  Mais  on  laisse  tom- 
ber en  ruine  ces  édifices  et  on  néglige  ces  terrains,  qui  pourraient  être 
heureusement  utilisés  pour  une  ferme  modèle  et  une  école  d  agri- 
culture, fondations  d'une  si  grande  importance  pour  le  pays.  Cet  en- 
droit bien  boisé  et  assez  pittoresque  est  le  but  de  toutes  les  prome- 
nades à  ch»  val  ou  en  (  iii  rosse  des  citadins  de  Buenos- Ayres  ;  le  che- 
min de  fer  du  Nord  y  a  une  station. 

Pnjnihftion.  —  Buénos-Ayres  et  sa  banlit  ue  ont  aujourd'hui  une 
pupulaiiun  évaluée  à  120.000  àincs,  dont  un  tiers  d'étrangers.  Dans 
ce  chiffre  n'est  point  comprise,  bien  entendu,  la  population  de  la 
rade. 

CAUPAGKE  DE  BUENOS  AYRES* 

4*  Environs  DE  la  vu.r.p.  nws  i  n  hayon  tvf:  huit  liei'ks.  —  Dififrict 
ou  Partido  de  Barracas  an  sud.  Ce  village  u'est  que  la  partie  «iud 
du  faubourg  que  nous  avons  déjà  uonnné,  mai?  il  en  est  séparé 
parla  rivière.  On  y  trouve  la  môme  population  et  les  mt'^mes  indus- 
tries. Cette  population,  éminemment  active  et  laborieuse,  grandit 
tous  les  jours  et  atteint  aujourd*hui  7,000  âmes,  dont  3,000  dans  le 
village^et  le  reste  dans  la  campagne.  Sa  superficie  n'est  que  de 
20  lieues  carrées,  et  Ton  s'y  occupe  partiriilièremeutd'indnslrit'  t  t 
d*agTiculturc.  Los  saladeros  sont  au  nombi'e  de  quatorze  et  l'on  y  tue 
jusqu'à  300,000  animaux  par  an.  R  y  ades  chantiers  où  Ton  construit 
de  petits  navires.  Des  fours  à  briques  y  préparent  des  matériaux  de 
construction  pour  Buénos-Âyres.  Enfin  c'est,  avec  le  faubourgsitué  en 
face,  le  centre  industriel  de  la  province.  Les  nombreuses  chacras 
ou  cultures  des  environs  donnent  une  quantité  considérable  de  cé- 
réales, de  fruits  et  de  fourrages  qui  trouvent  à  Buénos-Âyres  un  dé- 
bouché certain. 

Le  village  possède  de  nombreuses  maisons  à  teirasse,  des  maga- 
sins bien  assortis,  une  église  paroissiale  neuve  et  deux  écoles  de 
rÉtat,  Tune  pour  les  garçons.  Vautre  pour  les  filles,  sans  compter  les 
établissements  particuliers,  plusieurs  jeux  de  paume,  etc.  —  L*ex* 
portatton  de  ce  dbtrict  consisté  principalement  dans  les  produits  des 
saladeros,  mais  le  rendement  de  ses  cultures  croit  incessamment. 
Les  autorités  se  composent  d*un  juge  de  paix,  six  conseillers  munici- 
pauX)  six  alcaldes,  six  sous-alcaldes  (tenientes-alcaldes),  et  une  petite 
force  de  police. 
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District  de  Quilmês.  —  Il  fait  suite  au  précédant,  eu  descendant 
la  rive  de  la  Plata  vers  le  sud.  Sa  superficie  est  de  lUi  lieues  carrées, 
dont  les  9/M)  sont  consacrés  à  l'élève  du  lail  et  le  reste  à  TaLTi- 
culture.  La  partie  la  plus  basse  du  terrain,  pi-esque  au  niveau  de  la 
Plata,  est  quelquefois  recouverte  par  les  eaux,  ce  qui  lai  duuue  une 
Irés-LH-iuide  l'ertilité  :  aussi  Ta^riculture  prospère-t-elle  dans  cette 
partie  du  (ii^lrict.  On  y  trouve  aussi  un  pnuid  dépôt  coipiillier  qui 
p^'ut  fourrur  de  la  chaux  et  un  sable  à  bâtir  de  qualité  supérieure  que 
l'un  exporte  à  Buénos-Ayres. 

Le  village  de  Quilmèsa  été  fondé  en  1077,  avec  des  Indiens  Quil- 
nicc  et  Calians  transportés  là.  des  vallées  de  C.alcliaqui  dans  la  province 
de  Salta.Ces  Indiens  ont  iiui  par  se  confondre  entièrement  avec  les 
colon>  esp;iL:nols.  La  population  n'est  guère  que  de  700  âmes,  mais 
celle  de  la  campagne  atteint  aujourd'hui  .'),000.  Le  district  est  un  des 
plus  riches  des  environs  de  Buénos-Ayres,  où  il  envoie  tous  les  pro- 
duits de  son  agriculture.  —  Il  compte  six  conseillers  municipaux, 
quatre  alcaldes,  trente-deux  sou9-alcaIdes  et  un  petit  corps  de  police. 
Uo  juge  de  paix  y  réside. 

Au  sud  de  Quilmès  m  trouve  un  petit  canton  remarquablement  on- 
dulé, qui  a  pris  de  ses  accidents  de  terrain  le  nom  de  Lomas  de 
Zamora^  les  collines  de  Zamore  ;  il  est  couvert  de  fermes  et  de 
maisons  de  campagne.  On  y  construit  un  village  et  une  église. 

Disirici  de  Sm-José  de  Florès.  — Fort  peu  étendu,  mais  situé  pour 
ainsi  dire  aux  portes  de  Buénos-Ayres»  avec  lequel  il  communique 
par  le  chemin  de  fer  de  l'Ouest.  Il  est  couvert  de  maisons  de  campa- 
gne et  de  cultures,  et  n'a  presque  point  d*estancias  sur  sa  superficie 
qui  est  seulement  de  6  lieues  carrées. 

Le  village,  qu*on  pourrait  plutôt  appeler  une  petite  ville,  est  un  vrai 
faubourg  de  la  capitale,  dont  il  n'est  qu*à  2  lieues;  il  a  une  jolie  église 
récemment  construite  et  un  bon  nombre  de  belles  maisons  à  terrasse. 
La  population  est  de  6,0ti0  imes  environ,  moitié  dans  le  bourg  et 
moitié  aux  environs,  qui  se  peuplent  d'une  manière  extraordinaire. 
On  y  a  les  mêmes  industries  qu*à  Qiiilmès.  Plusieurs  villages  sont  en 
construction  dans  le  canton  et  aux  environs:  San*9lartin,  San- 
Justo,  etc. 

District  de  Moron.  —  Fait  suite  à  celui  de  Florès  vers  l'ouest.  Le 
chenuu  de  fer  précédent  le  traverse.  Moron  est  un  bourg  nouvelle- 
ment construit,  à  20  kilomètres  de  Huéuos-Ayres,  et  renferme  une 
eL^i^e  neuve.  —  Moicuo,  à 4  lieues  plus  loin,  forme  aujourd'hui  la  tôte 
du  chemin  de  fer.  Ce  n'est  qu'un  groupe  de  uuu»ons  qui  toutes  sont  des 
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auberges  et  des  restaurante  où,  grftce  au  chemin  de  fer,  les  habitaots 
de  Buénos-Ayres  viennent  s^égayer  les  jours  de  fête.  Mais  ce  hameau 
est  surtout  important  en  ce  ){u*il  sert  de  point  de  départ  à  toutes  les 
diligences  pour  l'ouest,  et  de  dépdt  à  une  partie  des  produits  de  Vin- 
térieur.  —  La  superficie  de  ce  district  est  de  52  lieues  ;  il  compte  un 
certain  nombre  d*estancias  etd*établissements  de  culture.  La  popula- 
tion est  de  6,000  âmes. 

District  de  Belgrano.  —  Ce  district,  au  nord  de  Buénos-Ayres, 
sur  les  bords  du  lleuve,  n'a  qu'une  lieuo  et  quart  de  superficie  et  est 
consacré  presque  tout  entier  à  i Vii^iiculture  ;  sa  campagne  est  légère- 
ment ondulée,  et  les  tei'rains  v  sont  de  la  meilleure  qualité.  Le  bourg 
de  Bel^iano,  sou  chef-lieu,  mIiu-  a  2  lieues  de  la  capit4'ïle,  est  un  vil- 
lage des  plus  élegauls,  que  1  ou  a  commencé  à  bâtir  en  i8.')i,  et  qui 
renferme  de  très-belles  maisons  dont  le  nombre  croît  chaque  jour, 
chacun  voulant  avoir  un  pied-à-lerre  daus  ce  Chantillv  bu*  iio^- 
ayrien,  aujourd'hui  devenu  à  la  mode.  Un  hippodrome  l)]eu  mslallé 
y  permet  des  courses  de  chevaux  fort  suivies.  —  L;i  position  d«'  Bel- 
grano au  sommet  de  la  beige  de  la  Piata,  permet  une  vue  des  plus 
étendues  sur  le  fleuve,  et  l'on  y  respire  un  air  frais  et  snluhrt».  Il 
est  desseni  par  k  chemin  de  fer  du  Nord.  Dans  ces  conditions.  lU  l- 
grano  est  visité  les  deux  tiers  de  l'année  par  un  nombre  inunensc 
de  promeneurs.  La  population  actuelle  est  de  1,8*^*^*  .unes,  dont 
un  millier  dans  le  bourg,  et  le  reste  daus  la  campagne  euvirou- 
naute. 

District  de  San-hidro.  —  Au  nord  du  précédent»  sur  les  bords  de 
la  Plata  ;  son  étendue  n'est  que  de  G  lieues  carrées,  mais  la  popula- 
tion atteint  8,000  Ames  ;  on  n'y  fait  que  de  l'agriculture.  Le  village 
de  San-Isidro,  situé  sur  la  berge  du  fleuve,  dans  une  position  très-pit- 
toresque, est  de  fondation  ancienne,  puisqu'elle  remonte  à  t630.  Ce 
bourg  est  station n aire,  le  mouvement  de  population  étant  beaucoup 
plus  sensible  à  Belgrano  et  à  Sau-Femando;  mais  sa  campagne  est 
bien  peuplée. 

Disirict  de  San  -  Fernando.  —  Peu  étendu ,  une  lieue  et  de-» 
mie  seulement  de  superficie,  mais  très-peuplé  :  3,500  Âmes,  dont 
3,000  pour  le  chef-lieu.  On  n*y  fait  que  de  Fagriculture  et  du  com« 
merce. 

Le  boui^  de  San-Femando  est  situé,  comme  San-Isidro,  sur  le 
haut  de  la  berge  du  fleuve.  On  y  jouit  donc  d*une  fort  belle  vue 
sur  les  plantations  qui  le  bordent  et  la  campagne  environnante:  aussi 
ce  bourg  reçoit-il  pendant  la  belle  saison  une  multitude  de  visiteurs* 
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—  Le  nombre  des  belles  maisons  est  considérable,  et  l'on  en  bâtit 
tous  les  jours  pour  les  citadins  qui  viennent  s'y  retirer.  Le  chemin  de 
fer  du  Nord  y  aboutit,  ce  qui  multiplie  encore  ses  communications 
avec  la  capitale.  —  Mais  ce  qui  fait  surtout  de  San-Fernando  un 
point  important  pour  le  commerce,  c'est  le  port  Del  Tigre ^  petit 
canal  naturel  un  peu  amélioré  par  l'art,  lequ'  I  reçoit  de  nombreux 
b&Uments  de  cabotage  qui  y  sont  en  toute  sûreté.  Enetft  ce  port  inté- 
rieur est  ou  ne  peut  plus  commode  pour  les  embarcations  de  moyenne 
force  qui  viennent  du  Parana  et  de  l'Uruguay,  et  *qui  non-seulement 
y  trouvent  un  entier  abri  pendimt  les  gros  temps  de  la  Plata,  mais 
encore  peuvent  charger  et  décharger  en  toute  saison  et  par  n'im- 
porte quel  vent.  Le  chemin  de  fer  qui  va  mettre  en  communication 
San-Fernando  avec  Buénos-Ayres  donnera  encore  plus  d'activité  à 
ce  petit  port.  —  Ce  bourg  a  été  fondé  en  1769  et  portait  d*abord  )e 
nom  de  Las  Couchas,  localité  à  maisons  disséminées  avec  lequel  il  se 
confondait. 

Distriei  de  Las  Conchas, — Est  un  peu  plus  grand  que  celui  deSan- 
Femando,  puisqu'il  a  3  lieues  et  demie  de  superficie.  Les  habitations 
)<iout  assez  isolées  les  unes  des  autres,  et  Ton  nes*y  occupe  que  d*egri- 
culture.  Le  étant  bien  abrité  et  bien  boisé,  grâce  aui  plautations 
qu'on  a  faites  depuis  de  longues  aunées,  hi  température  y  est  assez 
élevée ,  et  Thumidité  ne  manque  jamais  :  aussi  plusieurs  espèces 
df  palmiers  réussissent^elles  en  pleine  terre,  les  orangers  donnent 
des  fruits  exquis  ;  enfin  tous  les  arbres  fruitiers  y  prospèrent  et 
leur  culture  fait  naturellement  la  principale  richesse  du  canton.  Le 
district  est  traversé  par  la  rivière  de  Lujan  et  un  canal  naturel 
navigable  dérivé  du  Parana.  —  H  a  une  église  et  deux  écoles  si- 
tuées daii>  l  île  formée  par  les  deux  cours  d'eau  pie<  L'dL'iit>.  Otu-  île 
n'nferme  plusii  urs  jt>lies  maisons  de  campagne.  La  population  du 
«liati  ict  et  de  Las  Conchas  est  de  1,400  àiiips. 

L'archipel  du  Parana,  connu  sous  le  nom  de  Oufipnrhnt/,  d(  |i«.  iHl 
d«'  Las  Conchas  el  de  Sau-Feiiiaiidu.  (a\^  il»'»,  lormccs  par  \i">  iKiin- 
hreux  c.inati\(|ui  Mlifiuifiit  le  di-ha  du  llt  u\e,  sont  très-fertiles,  giàce 
à  leur  humidité  et  à  la  iialiiic  alluviale  de  leur  sol.  Elles  coumien- 
rent  à  avoir  une  popul:ili<»ii  a^^cz  iiomliiru>e  d'apriciiltiiiis  qui  y  ont 
lait  drs  plantation."'  c^•n^idtM aides.  Ce  canton,  s'il  tdutinuea  si»  déve- 
lopper connue  il  Ir  l'ait  depuis  (quelques  auuées,  deviendra  un  deb 
piub  riches  des  environs  du  Buenos- Ayres. 


COM.  AMMTIKS.  —  T.  III. 
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GÔTB  DU  Parana.  —  District  de  Zarate.  —  Ce  district  eA  sar  la 
côte  du  Pàranaf  et  mesure  24  lieues  carrées  de  superficie.  On  8*y 
occupe  spécialement  de  Téducation  du  bétail,  Tagriculture  ne  vient 
qu'en  seconde  ligne.  Les  Iles  du  Paraua,  qui  en  dépendent,  fournis* 
sent  une  assez  grande  quantité  de  bois,  surtout  du  saule  rouge,  qtti 
est  employé  avantageusement  dans  la  charpente,  et  même  à  la  cons- 
truction des  navires  de  cabotage. 

Le  village  de  Zarate^  à  26  lieues  de  la  capitale,  n'a  pris  d'impor- 
tance que  depuis  18")4,  mais  cette  importance  croît  rapidement.  11  a 
un  petit  port  sur  le  Pavana  las  Palmas,  avec  un  bon  quai  de  dé- 
barquement, et  «Miti'elieiil  un  cabotage  actif.  L'église  est  niùilci-ne , 
et  a  été  construite  au  moyen  de  souscriptions.  La  population  atteint 
2,500  âmes,  dont  un  millier  pour  le  bourg,  et  le  reste  dans  les  ét*i- 
blissements  de  la  campagne. 

District  Del-Baradero.  —  Situé  au  nord  du  précédent,  d'une  >u- 
perticie  de  30  lieues  carrées,  et  dans  des  conditions  analogues  de  ter- 
rain et  de  production.  L  éducation  du  l)étail  {i^t  la  principale  indus- 
trie, mais  dans  ces  deniiers  temps  il  s'est  établi  dans  le  canton  une 
colonie  suisse  qui  s'occupe  principalement  d'agriculture,  et  est  en 
pleine  prospérité. 

Le  village  du  fiarndero,  à  37  lieues  de  la  capitale,  de  fondation 
très-ancienne,  est  situé  sur  le  Parana  de  las  Palmas,  près  de  l'etn- 
bouchure  du  Rio-de-Arrecifes.  C'était  jadis  une  réduction  d'Indiens 
Mbeguas,  établie  en  1580  (Azara),  et  les  jésuites  y  ont  eu  un  établis- 
sement. Il  a  un  petit  port  assez  fréquenté,  avec  un  qtiai  de  débarque- 
ment récemment  construit,  d'une  longueur  de  80  mètres.  Aces  tra- 
vaux, qui  ne  datent  que  de  trois  années,  il  faut  joindre  ceux  de 
l'église,  de  la  maison  commune  et  de  deux  écoles,  ce  qui  atteste  la 
iritalité  de  ce  bourg.  La  population  du  district  est  de  4,500  âmes, 
dont  1,200  pour  le  chef-lieu. 

District  de  San^Pedro»  —  Au  nord  de  celui  du  Rtradero,  le  long 
du  P&rana;  il  a 71  lieues  carrées  de  superficie,  et  s'adonne  surtout 
à  Télève  du  bétail.  H  n*y  a  d'agriculture  que  dans  quelques  endroits 
et  près  du  cheMieu. 

Celui-ci  est  un  gros  bouig  fondé  en  1780,  à  44  lieues  de  Buâios- 
Ayres.  Il  renferme  une  très-belle  église,  des  écoles,  une  maison  de 
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ville  de  ooustruction  moderoe,  et  uoe  population  de  2,000  âmes,  celle 
delà  campagne  allant  à  6,000.  Son  port  sur  le  Parana  communique 
avec  tousles  bateaux  à  vapeur  du  fleuve.  On  a  fait  quelques  travaux  pour 
approfondir  le  canal  naturel  qui  y  conduit,  les  embarcations  pouvant 
seules  y  arriver;  mais  ces  travaux  ne  sont  pas  complets.  —  Obligado 
est  un  bameau  à  6  lieues  de  San-Pedro,  sur  la  rive  droite  du  Parana, 
fameux  parle  combat  qui  eut  lieu  le  20  novembre  1845  entre  les  es- 
cadres frauçaises  et  anglaises,  et  les  batteries  élevées  par  les  ordres 
du  gëntral  Rosiis. 

District  de  San-Nicoias-de-los-Airoyos.  —  Ce  district  est  le  plue 
septentrional  de  la  pruvince,  et  touche  à  celle  de  Santa-Fé,  dont  il  c^t 
séparé  par  le  ruisseau  nuintné  Arroyo-del-Medio,  qui  vient  débou- 
cher dans  le  Paran.i,  a  une  petite  lieue  de  la  ville.  Il  a  8i  lieues  car- 
rées de  superficie,  cunsarrées  presqu»»  imiqiiementà  Télève  du  bétail. 
11  n'y  a  d'agriculture  que  près  du  chel-lit  n. 

La  ville  de  Smi-Xicolas,  sur  Ir  Parana,  à  O.'i  lieues  de  Riiéno?-Ay- 
res  et  !3  du  Rusariu,  a  été  fondée  en  1749.  Klle  a  trrnndi  cMiuc^idérable- 
meutdans  res  dernirn  s  années,  et  cunipte  aujourd  hui  une  popula- 
tion de  12,000  àuies,  celle  de  la  campajrne  s'élevant  à  4,000.  C'est  la 
seconde  ville  de  la  province;  ^  sitnation  au  sommet  de  la  berge  du 
fleuve,  d'où  I  on  jouit  d'une  vue  magnilique  sur  son  vaste  canal  et  sur 
les  lies,  est  des  plus  pittoresques.  Elle  possède  une  jolie  place,  bien 
plantée  d'azédanichs  et  d'acacias,  une  belle  église  construite  depuis 
quelques  années,  de  nombreuses  maisons  à  terrasse,  des  majsrasiiis  par- 
faitement assortis,  des  moulins  à  eau  et  à  \a|»('nr,  et  un  bon  port  sur 
le  Rio-Parana.  Un  môle  constrnit  reci  imncnt  par  les  soins  de  la  mu- 
nicipalité y  facilite  singulièremeut  les  opérations  des  navires.  Ce  port 
est  le  siège  d'un  commerce  assez  étendu  avec  le  noi  d  de  la  province, 
qui  y  a  naturellement  tous  se^  débouchés,  et  s'y  pourvoit  des  mar> 
cbandises  d'outre-mer.  Les  vapeurs  du  fleuve  y  touchent  journelle- 
ment; en  outre,  deux  fois  par  semaine,  une  diligence  part  pour  Ju> 
nin,  en  touchant  au  Pergamino  el  à  Rojas,  et  dessert  ainsi  l'ouest  de 
la  province  et  la  frontière  sur  une  longueur  de  36  lieues.  San-Mco- 
las  est  bâti  entre  les  deux  petites  rivières  de  Bamallo  et  Del-Medio,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  son  nom  de  ios  Arroyos^  des  ruisseaux.  Un 
moulin  à  eau  est  établi  sur  Tarroyo  de  Ramallo.  Ces  deux  rivières 
auraient  besoin  de  ponts,  et  la  municipalité  va  les  faire  construire. 

GôTB  DE  LA  Plata.  —  Dtstrict  de  la  Emenada.  —  Au-dessous  de 
celui  de  Quilmes,  sur  la  cùte  de  la  Plata.  Sa  superficie  est  de  28  lieues 
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carrées;  le  terrain  se  divise  en  deux  baodes  :  celle  qui  suit  la  rivière^ 
un  peu  ondulée  et  traversée  par  quelques  ruisseaux  ;  lautre,  au  sud, 
parfaitement  plate  et  semée  de  quelques  lagunes,  dont  les  plus  gran- 
des sont  celles  de  YiUalba  et  d*Âmador.  Proche  de  la  rivière,  U  v  a 
quelques  petits  bois  naturels  rabougris,  composés  principalement  de 
tala,  d'espinillo,  de  saule,  de  pùcher,  de  quebracho  et  de  coronillo. 
On  trouve  aussi  près  de  la  rive  un  peu  de  pierre  k  chaux  que  l'on  ex- 
ploite sur  une  petite  échelle.  L'industrie  principale  est  l'élève  du  bé- 
tail, qui,  grâce  à  l'excellence  des  pàturagOïJ  du  canlou,  y  abonde. 

Le  village  de  la  L/isenaila  est  de  fondation  ancienne,  mais  cuui- 
nience  seulement  à  se  développer  aujourd  hu).  11  a  une  église  et 
deux  écults  eu  construction,  et  cherche  ù  améliorer  ses  abords  assez 
difficiles  dans  la  saison  pluvieuse.  Ce  village  est  situé  sur  la  baie 
dite  Enseitfnl(i-de-liarragan ,  qui  forme  un  poi  t  naturel  à  14  lieues 
de  la  capitale.  I^a  flotte  espagnole  y  mouillait  sous  radministra- 
tion  de  la  uiétropole,  et  il  a  été  plusieurs  t'ois  (luestiun  d'en  l'aire 
le  port  de  couunerce  de  Bueuits-A)  res ,  en  l'y  reliant  par  un  che- 
min de  ler.  Ce  port  pourrait  être  amélioré  sans  grandes  dépen>e>.  Il 
a  assez  d'eau  pour  que  les  navires  qui  tirent  5  mètres  puissent  y 
mouiller  et  y  rester  en  sûreté,  abrités  et  du  pampero  et  du  vent  de 
sud-est,  qui  sont  les  plus  violent?  dans  ces  parages.  Pi'ésentenient,  ce 
port  ne  sert  qu'à  de  rares  embarcations  de  cabotage  employées  à  l'im- 
portation et  k  l'exportation  du  canton;  encore  presque  tout  le  com- 
merce s'y  fait-il  par  charrettes.  ^Population  du  district  :  3,000  âmes, 
dont  250  pour  ce  hameau  (1). 

District  de  la  MagdiUena,  —  Au  sud  du  précédent  et  sur  les 
bords  de  la  Plata.  Le  terrain  est  très^plat,  semé  de  quelques  lagunes, 
et  possède  d'excellents  pâturages;  aussi  ce  vaste  district,  il  a  i22  lieues 
carrées,  nourrit-il  une  immense  quantité  de  bétail.  11  n'y  a  d'agri- 
culture que  près  du  village  ;  les  estancias  y  fourmillent  et  sont  ran- 
gées parmi  les  plus  riches  de  la  province. 

Le  village  de  la  M'Kjdalena,  situé  près  de  la  rivière,  k  30  lieues  de 
la  capitale,  est  un  simple  hameau  qui  ne  compte  que  800  kmes  sur  le 
chiffire  total  de  6,500  que  possède  le  district.  Sa  fondation  remonte 

(1)  Le  cungrcs  a  clé  saisi,  dans  la  cession  de  Iti63,  d'une  demande  en  concession  du  cJie- 
inÎB  (le  fer  de  Bnéoo^'Ayres  è  la  Ensenada»  par  11.  Willrr^th,  déjà  coneeNioniiair»  de  Midi 
de  Rosario  à  Cordota,  et  au(|uc1  on  doit»  au  Chili,  la  cunsiruciion  de  celui  de  la  CalderaâCo- 

I>ia|<n  o(  Chaûarcillo.  Cf  liav.nil,  tnm  fois  exécutf,  fera  nn  I  im  ifiimcnfif  n  rcttr'  parti»*  I.i 
I  roMiice,  d'autant  plus  qu'un  puurra  le  relier  au  Haiiway  du  sud.  La  Lnsenada  devieodtau 
alors  !<■  port  principal  de  la  Plaïa.    M.  WUwrjgth  a  obienu  «a  eaooeaaioo. 
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à  1730.  L'église,  la  maison  commune  et  les  écoles  sont  encore  en 
construction.  Ce  village  a  été  miné  plusieurs  fois  par  les  Indiens  sous 
la  domination  espagnole.  Los  jésuites  avaient  fondé,  dans  ce  canton, 
vers  1740,  entre  la  Punta-de^las-Piedras  et  le  Rio-Salado,  la  mission 
de  laGoncepcion,  qui  subsista  quelque  temps  sous  la  direction  du 
P.  Strobl,  et  qui  fut  abandonnée  lors  de  Texputeion  de  ces  reli- 
gieux. 

District  de  Chascomus.  —  Ce  district,  de  112  lieues  de  supcrK- 
cie,  est  au  sud  des  deux  précédents,  et  touche  au  Ilio-Salado  d'une 
part,  et  de  l'autre,  vers  l'est,  à  la  baie  de  San-Borombon.  Los  ter- 
rains y  sont  légèrement  ondulés,  et  aussi  propices  à  l'agrieulturo 
qu'à  l'élève  du  bétail.  A  1  uuest,  une  série  de  grandes  lagunes  d'eau 
saumâtre,  écheluniié*\s  sur  une  longueur  de  12  lieues,  le  sépare  du 
district  de  Ranthos.  Ces  lagunes,  qui  communiquent  avec  le  Rio- 
Salado,  1 1  pur  cunscqiu  nt  avec  la  mer,  nourrissent  une  p^rando  quan- 
tité de  poisson,  qui  entre  pour  une  part  notable  dans  la  ci>nsununa- 
lion  des  hahitaiits.  Le  bétail  peut  boire  leurs  eaux,  et  se  rnssembb» 
même  en  grand  nombre  sur  leurs  bord'?  lois  des  sécheresses.  1^11'  > 
ont  peu  d«;  profoiidt'iir,  quatre  juèlres  à  l'endroit  le  plus  creux; 
leurs  rives  présentant  unt*  couche  épaisse  do  cailloux  argilo-calcaires 
roulés,  qui  peut  étn,' exploitée  nvant^igt'usriiHui  jK.ur  la  niat'adanii- 
sation  des  route»  et  pour  le  ballast  du  chenufi  d<'  fer  du  Sud  ,  et  d»* 
plus,  des  blocs  et  des  strates  de  cette  roche  argileuse  appelée  toscf/, 
que  l'on  retrouve  aux  bords  de  la  Plata.  —  Les  estancias  de  ce 
district  comptent  parmi  les  meilleures  du  pays.  11  en  est  plu- 
sieurs dont  les  bâtiments  offrent  presque  du  luxe  dans  leur  cons- 
tnicliou.  Parmi  ces  belles  propriétés ,  nous  citerons  celle  des 
frères  Gandara,  qui,  située  pittoresquement  au  bord  d'une  vaste  la- 
gtme,  à  3  lieues  du  bourg,  réunit  l'utile  à  l'agréable,  et  offre  un 
véritable  chAteau  sur  la  lisière  d'un  parc  bien  tenu  et  riche  en  es- 
pèces fruitières  et  forestières.  L'agriculture  fait  des  progrès  notables 
dans  le  district  de  Chascomus  depuis  quelques  années  ;  tous  les  pro- 
priétaires d'estancias  font  de  vastes  plantations,  et  près  du  bourg 
oo  s'adonne  sur  une  hissez  grande  échelle  à  la  production  des  céréales 
et  des  fourrages  artificiels. 

Le  bourg  de  ChaseomuSf  à  30  lieues  de  Buénos-Ayres,  et  sur  la 
rive  d*une  des  lagunes,  a  été  fondé  vers  la  fin  du  siècle  dernier.  Après 
avoir  d*abord  cru  rapidement,  il  est  resté  quelque  temps  stationnaire, 
et  a  beaucoup  souffert  dans  la  guerre  civile  de  la  province,  surtout 
en  1839.  U  se  relève  aujourd'hui,  grâce  à  bi  richesse  de  sa  caropa- 
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gne.  L'église,  déjii  iuicieuue,  et  la  maison  de  ville,  iiou\(  llement  bâ- 
tie, ornent  agréablemoni  la  place,  qui  vient  d'êlrc  plaiil*  !*  d'acacias 
et  de  paraisos,  mais  (Ifinaiulcrait  à  «Hre  nnieux  soiguie.  Chascomus 
est  entouré  de  nombreuses  quintas  et  chacras,  où  l'on  cultive  toute 
espèce  de  fruits  et  de  légumes,  et  même,  comme  IJou^  venons  di^  le 
dire .  des  céréales  cl  des  fourrages.  Le  pêcher  réussit  adniirabie- 
nicuL  et  forme  de  petits  bois.  L'agriculture  t-st  entre  les  mains 
d'un  assez  bon  nombre  d'étrangers  qui  sont  vcims  s'y  établir  dans 
ces  derniers  ti  nn)S.  —  Un  service  quotidien  de  messageries  reiie 
Chascomus  à  la  capitale,  mais  les  habitants  réclament  à  grands  cris 
l'exécution  du  cheritin  de  fer  du  Sud,  qui  doit  les  unir  à  Huénos-Ay- 
ros  et  à  Dolorès.  —  La  population  totale  est  de  y,000  àoies,  dont 
4,000  pour  le  bourg,  elle  reste  pour  la  campagne. 

3°  REGION  DU  HOKU  DU  HIO-SÀLADO- 

Diatrici  de  San-Vicente.  — Ce  district,  au  sud  de  la  capitale,  a 
162  lieues  carrées  de  superficie,  et  est  consacré  presque  en  totalité  à 
rélève  du  bétail,  lequel  est  fort  nombreux ,  grâce  à  la  qualité  des 
pSturages  et  à  la  bonne  tenue  des  estancias.  On  ne  fait  un  peu  d'a- 
griculture que  proche  du  chef-lîeu,  situé  à  12  heures  de  Buénos- 
Ayres. 

Le  village  de  $an-Vieente  est  de  création  ancienne,  mab  il  est 
resté  stationnaire,  c'est-à-dire  limité  à  quelques  maisons,  jusqu'en 
1654,  époque  à  laquelle  sa  municipalité  a  été  instituée.  Son  église 
vient  d*étre  terminée,  et  Ton  a  construit  beaucoup  dans  ces  der- 
niers temps.  La  population  est  d'environ  1,200  âmes;  le  reste  du  dis- 
trict peut  en  compter  8,800. 

ùistriet  de  Canuelas.  —  Ce  district  est  situé  parallèlement  et  à 
l'ouest  du  précédent.  Il  a  une  superficie  de  40  lieues  carrées.  Quel- 
ques ruisseaux,  trop  souvent  à  sec,  qui  vont  se  jeter  dans  la  petite  ri- 
vière de  la  Matanza,  l'arrosent,  et  l'on  trouve  plusieurs  lagunes 
d'eau  douce  permanentes.  On  y  fait  peu  d'agriculture,  la  presque 
totalité  du  terrain  étant  consacrée  k  l'élève  du  bétail.  Sa  population 
est  de  4,000  âmes. 

Le  village  de  Canuelas^  à  i6  lieues  de  Buénos-Ayres,  n'a  pris 
quelque  développement  que  dans  ces  dernières  années.  On  a  bâti 
beaucoup  de  maisons  à  terrasse.  L'église  est  en  construction,  et  l'on 
va  s'occuper  des  écoles.  U  compte  maintenant  un  millier  d'habitants, 
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et  ses  environs  mjuI  l>i«  n  cultivés.  Le  service  d»N  nit  ssageries  du 
Sud>  qui  passe  par  le  centre  de  la  province,  le  relie  à  la  capitale. 

District  de  La-Matanza.  —  Très-voisiu  de  Buéuos-Ayres  par  son 
eitreiinté  nord,  piiisqiie  son  chef-lieu ,  La-Mntanza.  aujourd'hui 
Snn-Jtisto.  n'est  qu'à  quatre  limes  de  la  capitale.  Sa  superficie  est  de 
3G  iieu»'S  carrées.  Le  terrain  est  de  nii-me  nature  que  celui  du  district 
de  San-Vicenle.  auquel  il  touche.  Il  e:st  traversé  par  le  ruisseau  de 
la  Matanza,  lequel  va  îormer  la  rivière  de  Barracas  ou  Riachuelo.  On 
fait  de  l'agriculture  près  du  chef-lieu,  on  élève  dti  bétail  partout 
ailleurs.  —  La  popukùoa  est  de  3,000  âmes,  dont  500  pour  San- 
Juste. 

Ce  villae;e  commence  à  se  développer,  mais  tout  y  est  à  faire. 
L'éirlise  se  réduit  à  une  simple  chapelle;  il  n'y  a  point  de  bâtiment 
pour  les  écoles.  Son  ancien  nom  de  Matanza  vient  d'un  combat 
acharné  entre  les  troupes  de  Meodoza  et  les  IndieDs  Querandis,  qui 
furent  battus  sur  les  bords  du  ruisseau  de  ce  nom,  lors  de  la  pre- 
mière fondation  de  Buénos-Ayres,  en  1535. 

District  de  Manchot»  *—  Parallèle  à  celui  de  Chascomus,  et  à 
Touest  des  lagunes  de  ce  nom.  Sa  superticie  est  de  104  lieues  car- 
rées, et  la  population  de  3,500  Ames.  On  y  a  les  mêmes  industries 
qu*à  Chascomus,  mais  moins  d'agriculture. 

Le  village  de  Rnnchos,  à  30  lieues  de  lîurnos-Ayres,  est  un  an- 
cien fortin  de  la  frontière,  établi  vers  1790.  Sa  population  est  au- 
jourd*hui  de  1,500  Ames.  H  n'a  encore  qu'une  petite  chapelle;  on 
songe  à  la  remplacer  par  une  grande  église  que  réclame  une  popu- 
lation croissante. 

Ditiriet  ditl  Monte.  A  Touest  du  précédent  et  touchant,  vers  le 
sud,  au  Rio-Salado.  H  a  85  lieues  de  superficie,  et  compte  un  grand 
nombre  de  lagunes,  ce  qui  le  rend  fort  propre  à  Félève  du  bétail. 

Ei'Monte,  le  chef-lieu,  ancien  poste  avancé  établi  en  même  temps 
que  Rancbofi,  est  un  village  de  800  Ames,  bAti  aux  bords  d'une 
grande  lagune,  et  à  28  lieues  de  Buénos-Âyres.  La  chapelle  est  an- 
cienne et  trop  petite;  les  bAtiments  municipaux  manquent  encore; 
on  fut  un  peu  d'agricultuie  dans  les  environs.  La  population  totale 
dn  district  est  de  5,000  Ames. 

Distriei  de  Lobos.  —  District  très-florissant,  de  100  lieues  d'éten- 
due, bien  arrosé  et  possédant  un  certain  nombre  de  lagunes  fort 
avantageuses  pour  le  bétail.  Sa  population  est  de  11,000  habitants, 
occupés  principalement  à  Télève  du  mouton. 

Le  chef-lieu,  situé  à  27  lieues  de  Buénos-Ayres,  est  un  gros  bouig 
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de  près  de  5,000  Ames,  entouré  de  grandes  ptantations  et  de  cultu- 
res direrses,  parmi  lesquelles  dominent  celles  de  blé  et  de  mais.  Cette 

agglomération  de^  population  en  fait  le  siège  d'une  assez  grande  ac- 
tivité commerciale.  Il  a  une  église  déjà  ancienne,  une  maison  com- 
mune, des  écoles  et  de  nombreuses  maisons  k  terrasse. 

District  de  Navarro. — Très-riche  eu  bétail,  par  suite  de  la  bonne 
qualité  des  pâturages.  Sa  superficie  est  de  75  lieues  carrée?,  et  l'on  y 
compte  7,000  habitants,  ("onirhe  dans  le  district  précédent,  c'est  sur- 
tout l'élève  du  mouton  qui  les  occupe.  Hi  aueoup  d'irlaudais  s'y  sont 
domiciliés,  et  y  ont  établi  de  belles  estaiicias. 

Le  village,  déjà  assez  ancien,  a  quelques  jolieë  maisons  à  terrasse, 
une  église  fort  simple,  une  maison  commune  et  deux  écoles  eu  bon 
état.  La  cnltiire  s'y  limite  à  la  pidductiou  des  céréales,  légumes  et 
fruits  néce?.i>ités  par  la  consommation  locale.  Navarro  est  à  25  lieues 
de  litiénos-Ayres,  à  laquelle  le  relie  un  senice  de  messageries  qtioti- 
dieunes.  Sa  population,  slationnaire  depuis  quelque  temps^  est  dt^ 
1,200  Âmes. 

ni.'itrict  de  Lnjan.  —  Le  dibtrict  de  la  Vilfa-dr-Lujau  a  94  lieues 
de  superficie,  et  est  arrosé  par  la  petite  rivière  de  ce  nom,  qui  vient 
de  Mercedes  et  va  déboucher  dans  la  Pi;ila.  à  las  Couchas.  Ce  can- 
ton a  été  [;enplé  un  des  premiers  de  la  campagne  de  Buénos- 
Ayres,  aussi  la  propriété  y  est-elle  très  -  divisée.  Cependant,  sauf 
les  environs  de  la  ville  où  l'agriculture  est  eu  honneur,  l'industrie 
s'y  réduit  à  l'élève  du  bétail. 

Le  bourg  de  Lnjan,  à  17  lieues  de  la  capitale,  est  de  fondation 
assez  ancienne,  en  1730,  selon  Azara  ;  mais  les  premières  tentatives 
de  colonisation  en  cet  endroit  datent  de  plus  loin,  car  son  nom  vient 
d'un  oCficier  d^  ^Îpndoza,  le  capitaine  Lujan,  qui  y  fut  tué  par  les 
Querandis  en  1535.  C'est  aujourd'hui  une  jolie  petite  ville  à  la  fois 
agricole  et  commerçante.  Son  église  a  été  construite  en  1760  ;  la  mai- 
son commune,  ou  cabildo^  date  aussi  des  temps  coloniaui.  La 
place,  bien  plantée  d'arbres,  est  ornée  d'une  colonne  surmontée  du 
buste  de  Belgrano,  et  entourée  de  maisons  à  terrasse  assez  coquettes. 
Les  environs  de  la  ville  o&ent  de  grandes  plantations.  La  douceur  du 
climat  permet  d'y  entretenir  des  veiigers  qui  produisent  toute  espèce 
de  fruits  de  la  meilleure  qualité.  —  La  population  du  district  est  de 
12,000  Âmes,  dont  5,000  pour  le  chef-Ueu.  Le  chemin  de  fer  de 
VOuest  doit  passer  par  Lujan.  En  attendant,  un  double  service  de 
diligences  le  met  en  rapport  quotidien  avec  Buénos-Ayres. 

District  Del-PUar,  —  Au  nord  de  cehti  de  Lujan,  d'une  superficie 
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de  90  lieues,  et  peuplé  de  6,000  habitants.  On  y  fait  un  peu  d'agri- 
culture, mais  Télève  du  bétail  cet  Tlndustrie  principale. 

Le  village  Del-Pilar,  de  l,S00âme6,  à  14 lieues  de  Buénoï-Ayres, 
date  de  1773.  Il  est  situé  sur  la  petite  rivière  de  Lujan,  et  n*a  d*édi- 

fice  public  qu'une  ancienne  chapelle  dédiée  à  la  Vierge,  trop  étroite 
pour  la  population. 

District  (T Exaltacion^de-la-Critz.  —  Au  nord  du  précédent,  et 
dans  les  mêmes  conditions  de  sol  et  de  climat.  Il  a  19  lieues  carrées 
(If  superlicif ,  cl  une  population  de  3,000  habilanis. 

Le  village  d' Exaitacioii-de-ia  Critz,  anciennement  CV//(///fl  dei  Se- 
nor.  Chapelle  du  Sei.En«'ur,  a  été  fondé  en  1772,  et  n'a  qu'un  iniilier 
d'habitants.  Il  possèilt  une  belle  école  va  construction,  mais  son  an- 
tique chapelle,  lu  seule  église  qui  existe  dan?  le  district,  tombe  en 
ruines,  et  les  habitants  songent  à  la  remplacer  \r  commerce  d'Ëxal- 
taciou  se  fait  par  Zarate,  qui  e>t  le  port  le  plus  pr(»che. 

District  de  San-Affdips  de  Giies.  —  Petit  canton  à  l'ouest  de 
celui  de  Lujan,  de  18  lieues  carrée>  de  superficie  et  de  2,800  habi- 
tant5.  On  y  fait  un  peu  d'agriculture. 

Le  village  de  Smi-Andrcs  de  Giies  est  en  voie  de  prospérité.  Sa 
vieille  chapelle  se  remplace  par  une  belle  église  de  construction  mo- 
derne, et  l'on  tra^^ille  aux  editices  principaux.  —  11  est  à  26  heues 
de  Buénos-Ayres,  7  de  Lujan  et  7  du  Saito.  Population,  1,200  habi- 
tantÊ. 

District  de  San-AntQni<Mk-Areco.  —  A  l'ouest  de  celui  d'Exal- 
tacion  ;  il  mesure  16  lieues  carrées  de  superhcie  et  compte  3,000  ha- 
bitants. Son  territoire  est  traversé  par  la  petite  rivière  de  ce  nom,  qui 
va  se  jeter  dans  le  Parana.  Mêmes  cultures  et  mêmes  industries  que 
dans  les  trois  districts  précédents. 

Le  village  de  San-Antmio-de'Arêeo  date  de  1730.  Sa  chapelle  est 
de  répoque  coloniale  ;  on  y  construit  une  école  et  une  maison  com- 
mune.—  Population,  1,500  Ames.  ^  Situé  à  32  lieues  de  fiuénos- 
Ayres. 

District  Del-Fortin-de-Areco, — Situé  àTouest  du  précédent,  ce 
canton  est  presque  exclusivement  producteur  de  bétail,  et  possède 
beaucoup  d^estancias  bien  tenues.  Sa  superficie  est  de  56  lieues,  et 
Ton  y  compte  en  tout  5,000  habitants. 

Le  village  de  Carmen  de  Areeo^  le  chef-lieu,  est  tout  moderne, 
(rétait,  il  y  a  trente  ans,  un  petit  fort  stur  la  frontière  indienne,  c*est 
8iijoufd*liui  une  jolie  petite  ville  avec  une  élégante  église  toute  neuve, 
la  plus  remarquable  de  toute  la  campagne  de  Buénoe-Ayres,  une 
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place  entourée  de  fort  belles  maibuus  à  terrasse,  et  de  nombreuses 
plantations.  La  maison  municipale  et  les  écoles  sont  eu  cousti-uction. 
Les  messageries  du  Nord  y  pas?»'nt  tous  les  jours  et  le  relient  a  lUié- 
Dos-Ayres,  éloigné  de  34  lieues.  Population  du  bourg,  2,ii0<)  .unes. 

District  del  Salto.  —  Ce  district  a  40  lieues  de  supeiflcie  et 
4,.'>U0  habitants.  L»*  nonil)re  des  estaneias  «st  considérable,  par 
suite  de  la  divi>ioii  des  propriétés.  C'est  surtout  Téléve  du  wionton 
que  l'on  y  f)!  ,itu|ur  càujourd'hui.  Le  district  est  traversé  par  la  rivière 
de  ce  nom  s'unit  à  rell»'  d'Arrccifcs,  et  attcinlle  Parana  au  Bara- 
dero.  Le  soi  y  est  plus  ouduié  qu'eu  aucune  autre  partie  de  la  pro- 
vince. 

Le  village  du  ScUto,  à  44  lieues  de  Ruénos-Ayres ,  est  bâti  sur 
ceit<^  rivière,  qui  y  fait  tourner  un  moulin  à  eau,  et  a  pris  son  nom 
d'une  petite  chute  d'eau  utilisée  depuis.  Les  riVes  sont  escarpées,  et 
l'on  y  trouve  un  calcaire  susceptible  d'exploitation,  soit  pour  chaux, 
soit  pour  pierre  à  bâtir.  Le  Salto  a  acquis  une  certaine  célébrité  par 
les  nombreux  ossements  fossiles  que  l'on  a  trouvés  dans  ses  environs. 

Les  édifices  municipaux  se  réduisent  à  une  école  dont  le  local  sert 
égalcEieat  de  chapelle,  jusqu'à  ce  que  Von  ait  achevé  de  construire 
l'église. 

District  de  Arreeifes.  —  Au  nord  de  celui  du  Salto,  et  d*une  éten- 
due de  30  lieues  carrées,  avec  4,000  habitants.  Ou  y  a  les  mêmes 
industries.  Il  est  traversé  par  la  petite  rivière  d' Arreeifes,  nommée 
aussi  Arroyo  de  Fontezuelas,  formée  par  la  réunion  des  ruisseaux  de 
Pergamino,  de  Rojas  et  de  Salto,  qui  va  se  jeter  dans  le  Pïirana,  près 
du  Baradero,  et  qui  est  navigable  dans  la  partie  inférieure  de  son 
cours,  jusqu'à  4  lieues  du  chef-lieu.  Dans  la  saison  des  pluies  11  - 
éprouve  des  crues  assez  fortes.  Les  terres  de  ce  district  sont  partout 
excellentes  pour  l'agriculture  et  pour  le  bétail.  On  ne  s'occupe  spé- 
cialement que  de  ce  dernier  ;  mais  il  y  a  cependant  un  certain  nom- 
bre de  chacras  en  bon  état,  et  le  petit  canton  de  Pineda  est  bien  cul- 
tivé. 

Le  village  à' Arreeifes,  bâti  sur  la  rivière  de  ce  nom,  proche  de  l'en- 
droit où  elle  reçoit  le  ruisseau  du  Salto,  est  de  fondation  assex  an- 
cienne (1730),  et  compte  1 ,200  habitants.  Il  n*a  rien  de  remarquable, 
si  ce  n'est  les  belles  plantations  qui  l'entourent.  Ses  édifices  munici- 
paux sont  à  construire.  —  Distance  de  Buénos-Ayres  :  54  lieues.  — 
Population  :  i  ,200  âmes.  • 

District  del  Pergamino.  —  Sur  la  frontière  indienne,  à  l'ouest  du 
district  d'Arrecifes  et  au  sud  de  celui  de  Sau-^'iculas.  H  s'est  récera- 
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uit'iit  peuplé  et  m  ooiiipte  que  des  fermes  ;i  bt'-tail.  On  y  souffre 
quelquefois  des  sécheresses  et  de  la  sauterelle ,  mais  les  pâturages 
sont  bous.  Sa  supedicie  est  de  32  lieues  carrées;  la  populatioa,  de 
5,UU0  habitants,  parmi  lesquels  beaucoup  d'étrangers. 

Le  village  du  Peiujnmutu,  situe  à  58  lieues  de  Buénos-Ayres,  et 
sur  le  ruisseau  de  ce  uoiu,  était,  il  y  a  douze  ans,  un  simple  poste 
avaneé  sur  ce  désert  ;  r'esl  aujourd'hui  un  gros  bourg,  entièrement 
uiuf,  comptant  un  grand  nombre  de  belles  maisons  à  terrasse,  une 
jolie  église,  des  écoles,  une  maison  comnume,  et  son  commerce  est 
considé'rable.  Ses  débouches  naturels  sont  par  le  port  de  San-Nicolas, 
qui  en  est  à  18  lieues,  mais  il  communique  tous  les  jours  avec 
Buenos- Ayres  par  le  service  des  messageries  du  Nord  et,  en  outre, 
avec  Rojas  et  Junin,  deux  fois  par  semaine,  par  un  service  particulier* 
La  population  peut  être  de  2,000  âmes. 

District  de  JUyas,  —  Situé  au  sud  de  celui  de  Pergamino  et  lur 
la  frontière  ;  exactement  dans  les  mêmes  conditions.  Sa  superficie 
est  fort  étendue  :  145  lieues  carrées,  et  la  po[)ulation  atteint  2,000  ha- 
bitants, presque  tous  concentrés  dans  le  chef-lieu.  Les  Indiens  y  font 
de  fréquentes  invasions,  aussi  les  fermiers  n'y  bâtissent-ils  que  des 
maisons  en  brique  et  à  terrasse  pour  se  mettre  à  l'abri  de  ces  incur-  ' 
sioDs.  Malgré  cela,  le  nombre  des  estandas  croit  sans  cesse,  et  de 
hardis  colons  n*hésitent  pas  à  aller  s'établir  asseï  loin  du  chef-lieu, 
presque  au  milieu  des  barbares  dont  ils  achètent  ou  conquièrent  la 
tolérance. 

Le  village  de  Btgas^  comme  celui  de  Peigamino,  a  grandi  beau- 
coup dans  ces  dernières  années.  Il  a  maintenant  une  jolie  église,  un 
cabildo  ou  maison  commune,  des  écoles,  un  dub.  Ù  est  de  plus  le 
quartier  général  de  la  frontière  du  nord,  et  possède,  en  conséquence, 
une  garnison  de  troupes  de  ligne,  commandée  par  un  officier  géné- 
ral. Sa  population,  qui  s'élève  à  peu  près  à  l,Sp0.âmes,  tait  un 
commerce  assez  actif  sur  toute  la  frontière.  —  Distance  de  Buénos- 
Ayres  :  55  lieues. 

Ùtsitiet  de  ChivUcoy,  —  Ce  district,  Tun  des  plus  florissante  de 
la  province,  s*étend  au  sud  de  ceux  de  Fortin-de-Àreco  et  Salto,  et 
compte  90  lieues  de  supei^bie  et  8,000  habitants.  Les  terres  sont 
un  peu  sablonneuses  et  très-fertiles  ;  l'eau  douce  et  potable  s'y  ren- 
conln»  partout  à  o  ou  6  mètres  de  profondeur;  aussi  les  habitants  se 
livrant  ils  autant  à  l'agriculture  qu'à  Télève  du  bétail.  La  culture  des 
terres  embrasserait  même  de  vastes  terrains  si  l'on  avait  plus  de 
bras  pour  les  exploiter. 
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Le  iriliage  de  Chivileoy  date  seulement  de  1854,  et  c'est  un  des 
mieux  construits  et  des  plus  commerçants  de  toute  la  province. 

Église,  maison  niiiiiicipal(\  écoles,  club,  tout  a  été  bâti  récemment, 
grÙLo  il  ractivitt:  et  ii  l'entrain  des  habitants.  La  pl:ice  principale, 
graiul  carré  de  200  mètres,  est  parfaitement  plantée,  et  «f^s  quafn- 
côtés  sont  formés  de  belles  maisons  à  terrasse  toutes  terminées.  Les 
environs  sont  cultivés  en  prairies  artificielles,  vergers  et  surtont  cé- 
réales. La  production  du  blé  est  la  principale  branche  d'agricultuif , 
et  Chivileoy  en  fournit  tout  le  sud  de  la  province.  Cette  production 
est  si  abondante  que  quelquefois,  faute  de  bras,  on  est  oblige  de 
pt'Hrp  mîP  partie  de  la  récolt«\  ii  itnuie  en  1862,  par  exemple.  Beau- 
coup d  tirangers,  des  Basqti<  -  -iirtout  et  des  Ftaliens,  se  s<:>nt  éta- 
blis aux  environs  de  ce  bourg  pour  s'y  adonner  à  la  culture  des 
terres. 

La  population  atteint  aujourd'hui  3,000  Ames.  —  DisUuice  de 
Buénos-Ayres  :  37  lieues.  —  Il  y  a  un  service  journalier  di-  messa- 
gerie, qui  s'y  dirige  en  passant  par  Mf  rcede?  ;  un  autre  service  y 
touche  une  fois  par  semaine,  pour  communiquer  avec  le  Bragado, 
village  et  fortin  de  la  frontière  à  l'ouest  de  Chivileoy. 

District  de  Mercedes.  — Ce  district,  de  H 6  lieues  carrées  de  su- 
perficie et  de  9,000  habitants,  est  situé  entre  ceux  de  Chivileoy  à  l'ouest 
et  de  Lujan  à  l'est.  H  est  particulièrement  riche  en  bêtes  à  laine.  Le 
ruisseau  de  Mercedes,  branche  principale  de  celui  de  Lujan,  le  tra- 
verse; malheureusemeat  les  eaux  sont  la  plupart  du  temps  saumàtres. 
On  y  trouve  quelques  lagunes  d*eaa  douce.  L'agriculture  n'est  pra- 
tiquée que  près  du  chef-lieu,  et  autour  des  nombreuses  fermes  du 
district. 

La  Villa-de-Mercedes^  hmcg  de  fondation  ancienne,  est  une  petite 
ville  de  5,000  âmes  environ,  entourée  partout  de  vastes  planta- 
tions et  cultures.  Centre  d*un  canton  riche  en  bétail,  elle  est  le  siège 
d*une  activité  commerciale  très^otable  et  la  résidence  de  nombreux 
étrangers.  Elle  possède  une  i>eUe  église,  un  cabildo,  des  écoles,  un 
dub  de  commerce,  une  jolie  place  bien  plantée  formant  promenade. 
Aux  environs  se  voient  des  fermes  très-soignées,  dont  quelques-unes 
ont  de  beaux  vergers  et  des  bâtiments  presque  luxueul.  Mercedes  est 
la  troisième  ville  de  la  province.  —  Elle  est  située  à  22  lieues  de 
Buénos-Ayres,  à  laquelle  le  chemin  de  fer  va  bientôt  la  relier,  car 
les  études  sont  faites,  les  jalons  sont  plantés  et  les  travaux  ont  com- 
mencé à  Horeno.  L'exécution  de  ce  travail  fera  de  Mercedes  le  centre 
du  commerce  de  l'ouest. 
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r.ÔTF.  i»E  l'Océan.  —  District  dcl-TordUlo.  —  Ce  district  prend  son 
nom  d  line  grande  lagune  et  d'un  bois  situés  au  sud  et  non  loin  du  Kio- 
Saladu.  Le  teiraiu  est  exce»&ivement  plat  et  semé  d  un  nombre  con- 
sidérable de  petites  lagunes  qui  y  ni;uniienuent  Thumidité  des  pàln- 
rages,  et  rendent  le  cantuii  préeifux  pour  l  élève  des  bêtes  à  C(»rnes. 
Le  voisinap'  de  la  baie  de  San-Horonibon,  dont  les  rives  sont  exers- 
&ivenieiit  plûtes,  eontrilun;  encore  ù  l'humidité  du  sol,  v\  l'on  y 
souffre  peu  des  sécheresst's.  Sa  superficie  et  de  40  lieues  carrées,  et  In 
population  de  2,000  âmes.  LV4ève  du  bétail  rst  uaturellemenl  l'iii- 
dusUie  priucipale ,  cependant  un  fait  uo  peu  de  charbon  dans  les 
bois  du  Tordillo. 

C'est  ime  fci  ine  eiîtomvc  de  quelques  habitations  formant  hameau, 
et  située  à  48  lieues  de  Buéuos-Ayreâ,  qui  sert  de  chef-Lieu.  11  n'y  a 
ni  église  ni  écoles. 

District  del  Ajo.  —  Au  sud  du  Tordillo  et  sur  la  côte  de  l'Océan, 
le  cap  Saint-Antoine  marquant  l'extrémité  sud  de  l'embouchure  de 
la  Plata.  Le  canton  est  dans  les  conditions  du  précédent  pour  le 
nombre  des  lagunes,  rbumidité  du  sol  et  du  climat,  et  la  qualité  du 
pâturage;  on  y  trouve  un  peu  de  bois  et  de  la  tourbe.  —  Superficie  : 
lâO  lieues  carrées;  —  3,000  habitants. 

Une  estancia  du  nom  d*Ajo,  à  60  lieues  de  Buénos-Ayres,  sert  de 
chef-lieu  et  de  résidence  au  juge  de  paix.  Il  n'y  a  ni  église  ni  écoles. 

District  de  Momalvo,  anciennement  Tuyu.  —  Au  sud  de  celui 
(iel-.\jo;  la  côte  de  l'Océan  y  est  un  peu  plus  élevée.  On  y  voit  tou- 
jours beaucoup  de  lagunes,  et  Ton  y  rencontre  un  peu  de  bois  vers 
la  c6te.  La  superficie  est  de  130  lieues  carrées,  hi  population  de 
2,000  habitants  disséminés  dans  les  estancias. 

La  ferme  de  Monsalvo,  à  97  lieues  de  Buénos-Ayres,  est  le  séjour 
des  autorités  du  canton.  Il  n'y  a  ni  église  ni  écoles. 

District  de  la  Mar'Chiqnita.  —  Ainsi  nommé  d'un  petit  lac  qui 
communique  avec  TOcéan,  et  reçoit  quelques  ruisseaux  descendus  des 
montagnes  Del-Yulcan.  La  côte  est  assez  accidentée,  on  y  voit  des 
bois  clair-semés,  diverses  lagunes  ;  en  somme,  c'est  un  canton  fort 
pittoresque.  Les  pâturages  sont  de  qualité  supérieure,  le  bétail  est  nom- 
breux et  de  belle  taille,  aussi  les  estancias  al>ondent.  La  superficie  du 
district  est  de  350  lieues  carrées,  et  le  nombre  des  habitants  de  2,200  ; 
ce  chiffre  est  actuellement  en  progn    par  suite  de  rimmigration. 
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Le  hameau  de  la  Mar-Chi^ita^  situé  près  de  la  côte,  à  98  lieues 
de  Buénos-Ayres,  n*a  que  quelques  maisoua.  Dans  son  iroisioage  se 
trouve  un  saladero,  et  il  a  été  question  d*y  établir  un  port  qui  ren- 
drait de  grands  services  à  tout  le  sud^est  de  la  province.  Mais  ee 
projet  n*a  encore  pu  être  réalisé,  quoique  le  gouvernement  provincial 
Tait  fait  étudier. 

Dhtrict  de  la  Lobtria ,  partie  septenirionaie,  —  Ce  district  n*a 
pas  de  limites  marquées  vers  le  sud,  car  il  s*étend  le  long  de  la  côte, 
>  depuis  la  Laguna  de  los  Padres  et  le  cap  Corrientes ,  jusque  dans  le 
voisinage  de  Bahia-Blanca.  On  lui  assigne  )  ,200  lieues  carrées  de 
superficie  et  un  millier  d'habitante;  mais  il  n*e8t  peuplé  que  vers  le 
Vulcan  et  non  loin  de  la  mer,  où  Ton  trouve  quelques  estandas,  en 
particulier  e^e  de  la  BaOenera,  qui  sert  de  limite  aux  voyages  des 
courriers  du  sud.  La  circonscription  des  districts  de  la  Mar-Chiquita 
et  de  la  Loberia  doit  être  réformée,  en  établissaut  pour  limite  entre 
eux  la  sierra  del  Vulcan. 

Le  disU  ii  l  aclUL'l  n  eiubiasse  qui-  la  partie  voi>ini'  ih->  moulapnes, 
et  IVin  a  placé  le  chef-lieu  sur  le  versant  septentrional,  jirès  de  la  La- 
gwui  de  los  Padves  (la  lacune  îles  Pères),  où  les  Jésuilt>  axaient,  en 
1746,  une  mission,  celle  de  la  Virgen-del-l*ilar,  qu'ils  furent  obligés 
d  ahaiiduimer.  Ce  beau  canton  est  maintenant  st  inc  (fj^tancias;  la 
Sociétc'  rurale  fondée  eu  4832  ;i\;iit  <  herehé  à  y  l'airt'  <\v>  étahlis^e- 
nients  qui  n'ont  pu  se  réaliser  qu  aujourd'hui ,  niai»  par  d'autres 
mains  et  à  la  suite  de  ventes  et  cessions  faites  à  d(s  p;u  ia  uii<  i.-. 
L'eslancia  de  la  Laguna  est  à  104  Tu-ues  d<'  lUienos-Ayrcs  «  t  vrrt 
de  chef-lieu  au  district.  De  l'autre  rùté  de  la  Sit'n.t,  il  \\  }  a  que  des 
fermes  isolées  et  fort  exposées  aux  excursions  des  indiens. 

Intèhiëur  df.s  tehres.  — District  dcl-Pihir.  — Ce  grand  district, 
de  250  lieues  carrées  de  superlicie  et  de  4.U00  habitants,  ^"éteud  au 
sud  du  Rio-Salado,  et  à  l'ouest  de  ceux  du  l'ordillo  et  de  Dolorès.  Il 
est  excessivement  plat  et  offre  un  nombre  considérable  de  lagunes, 
ce  qui  lui  donne  les  conditions  de  végétation  et  de  climat  analogues 
à  celles  des  précédents.  On  s'y  limite  à  l'éducation  du  bétail. 

Le  chef-lieu  est  une  simple  estancia,  à  48  lieues  de  Buénos^Âyres, 
où  réside  le  juge  de  paix.  Il  n'y  a  ni  église  ni  école. 

District  de  Dolurès.  —  Beaucoup  moins  étendu,  mais  bien  plus 
peuplé  que  les  précédents,  puisqu'il  n'a  que  32  lieues  carrées  de  su- 
perficie et  possède  7,000  habitants.  C'est  un  terrain  absolument  plat, 
un  peu  sablonneux  et  semé  d'innombrables  laines  qui  le  rendent  ^ 
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émineinDieiit  propi'e  à  Y&kye  du  bétail.  Le  climat  est  assez  froid,  et 
ia  végétatîMi  n^y  a  plus  rien  des  pays  chauds.  Les  fruits  mûrissent 
tard  et  ne  sont  pas  sucrés  comme  ceiix  de  Fauuv  côté  du  Rio^-Salado; 
mais  Texcellenoe  de  ses  pâturages,  la  multitude  de  ses  estancias  et 
Tiodustrie  de  ses  habitants  font  de  ce  canton  le  plus  riche  de  tous 
ceux  du  sud. 

Dolorès,  —  ïion  chef-lieu,  à  51  lieues  de  Buénos-Ayres ,  était,  il 
y  a  trente  ans,  un  simple  poate  mililaiie  a\Mi»cé  vers  le  «ud;  c'est 
aujourd'hui  la  quatrième  ville  de  la  provinrc.  Sa  population  est  de 
4,000  âmes;  elle  compte  un  grand  nombre  d'étrangers,  parmi  les- 
quels beaucoup  de  Basques  français  et  espagnols,  gens  émintauiiit^nt 
actifs,  laborieux  et  eiiln  preimnts ,  qui  s'y  sont  domiciliés  depuis  six 
années.  On  y  voit  de  beaux  maga^iIl^,  des  ccules,  une  maison  com- 
mune, une  belle  place  et  une  grand»-  «  t  magnifique  église  en  cons- 
tniction,  «  dilire  enlrep^^»ur  un  Mi>le  plan  et  qui  exigera  du  temps 
et  des  bummes  considérables  pour  son  achèvement.  Dolorès,  qui  est 
la  vraie  capitale  du  sud  de  la  province  et  grandit  à  vue  d'a-il,  dont  la 
poi>ulation  e^t  riche  et  industrieuse,  lU'  reculera  pas  devant  I  cvé- 
cution  d'ime  telle  oeuvre,  ('e  boure  est  désigné  comme  point  cxtrvnu'. 
du  chciuni  de  1er  du  Sud.  I"ai  attendant,  deux  services  de  diligences 
y  soHtetai)lis  et  communiquent  avec  Buenos-Ayres  et  avec  le  Tandil 
situé  il  4o  lieues  plus  au  sud.  L'embouchure  du  Rio-Saiado  est  à  ili 
lieues  de  Dolorès.  Dans  les  années  pluvieuses,  on  s'en  est  servi  comme 
d'un  port  pour  communiquer  avec  Buénos-Ayres;  la  rivière  avait 
alors  assez  d'eau  pour  recevoir  des  navires  de  cabotage  qui  veuaieut 
par  La  Plata  et  la  baie  de  San-Borombon. 

District  del-Vecino.  — Ce  district,  de  75  lieues  carrées  de  super- 
ficie, s'étend,  vers  le  sud-ouest ,  entre  les  districts  du  Tandil  et  de 
Monsalvo.  Sou  sol,  absolument  plat^  humide  et  semé  de  lagunes  et  de 
bafiados,  dont  l'un  a  donné  son  nom  an  district ,  e>t  dans  les  mêmes 
conditions  que  celui  de  Dolorès  ;  aussi  le  nombre  des  grandes  estan- 
cias y  est-il  considérable  et  s'y  oocupe-t-on  plus  de  l'élève  du  bœuf 
que  de  celle  du  mouton.  La  population  est  de  2,000  Âmes. 

La  ferme  del  Veemo^  à  53  lieues  de  Buénos-Ayres,  sert  de  chef- 
lieu;  il  n*y  a  encore  ni  chapelle  ni  écoles. 

District  del-Tandii.  •^'îoui  à  lait  dans  le  sud  de  la  provîncê  et  li- 
mité par  les  petites  chaînes  du  Sud  :  Tandiléofu ,  Tandil,  Chapaléofu 
et  Los-Huesos ,  d*où  descendent  quelques  ruisseaux  qui  vont  se  perdre  . 
dans  les  plaines  du  nord.  De  tous  ces  cours  d*eau,  qui  portent  le  nom 
de  la  montagne  d^ou  ils  viennent,  le  plus  important  est  Le  Ghapeléofu, 
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ruisseau  aui  eaux  claires  et  abondaotes ,  qui  finit  par  aller  se  perdre 
dans  les  bas-fonds  du  district  del  Yecioo,  à  30  lieues  de  sa  source. 
Les  autres  ne  sont  guère  que  des  filets  d*eau  de  8  ou  10  lieues  de 
cours.  On  donne  à  ce  district  une  superficie  de  400  lieues  carrées  et 
4,000  habitants,  mais  ses  limites  sont  arbitraires  dans  le  sud.  Nous 
ne  nous  occuperons  que  de  ce  qui  est  au  nord  de  la  Sierra.  —  Les 
plaines  très-légèrement  ondulées  et  couvertes  de  pâturages  substan- 
tiels qui  forment  ce  canton,  se  relèvent  doucemeut  en  approchant  du 
cordon  montagueux  qui  le  limite  au  sud.  Cette  ligne  de  hauteurs, 
dans  ses  croupes  les  plus  élevées,  telles  que  celles  de  Taudiléofu,  peut 
avoir  une  altitude  absolue  de  400  mètres.  Les  estancîas  de  ce  dis- 
trict sont  généralement  d*une  grande  étendue  ;  quelques-unes,  déjà 
anciennes,  ont  un  véritable  bois  artificiel  autour  d*elles.  Les  peu- 
pliers, les  saules ,  les  acacius,  y  atteignent  une  gruude  taille  sous  un 
climat  frais  et  venteux. 

Ll'  village  actuel  du  Tandil,  au  pied  des  croupes  du  Taudiléofu  el 
à  93  lieues  àv  Biunios-Ayivs,  uccupe  la  place  d'un  ancien  fort  de- 
venu iiuii  II  tenant  inutile  et  qu'on  laisse  tomber  en  ruines;  toutefois 
le  gouvernement  y  entretient  uu  corps  de  troupes  de  ligne  pour  la 
sécurité  du  canton,  menacé  toujours  par  les  Indiens.  Le  bourg, 
entouré  de  cultures  en  bon  état,  compte  quantité  de  maisons  à  ter- 
rasse, une  église,  un  (abildo,  une  école,  et  une  population  de 
1,500  âmes;  il  est  le  siège  d'une  grande  activité'  commerciale.  La 
distance  qui  le  sépare  (îe  Buénos-Ayre>  e^t  i'rancliie  en  dix  jtiurs  par 
les  caravanes  de  chairettes  dans  la  belle  saison;  le  service  des  dili- 
gences du  Sud  y  touche  deux  fois  par  semaine  (1). 

(1)  (!iivirons  du  Tandil  sont  assf'z  pillon*!'f|tie!»,  ^rûcf  au  voisina^i'  de  la  Sierra.  L'mw 
dt»  collines  le»  plu»  rapprocltiit;»  présente  le  phcnoinenc  curieux,  mais  bien  connu  en  Europe, 
d'ttm  pierre  bnmbnie.  Cest  un  gros  rocher  iriangotaire ,  haut  de  4  mètres ,  brgo  cl  épais 
de  it  ifiii  bniie  le  courunncmcnt  d'un  entassement  de  gros  blocs  de  gpeisi*  Cette  pierre  gi- 
gantesque pose  en  é«jtiilit)rc  sur  le  piédestal  iiionolitlic  qui  la  supporte  par  tin  pèiliculc  élroil 
et  arrondi  «'adaptant  a  une  sorte  de  ujorlaisi-:  naturelle,  et  laisse  entre  le  bloc  et  son  sup- 
port on  espace  tÛe.  Le  simple  effort  d'un  homme  un  peu  robuste  suffit  pour  mettre  en  mou- 
vement cette  masse  énorme  et  la  bire osciller  sur  sa  base,  latpielle,  étant  îneUnée  elle-même, 
rend  le  phénomi-iie  plus  curieux.  —  Aux  alentou>  s  ilu  Timlil,  rt  nif^me  dans  les  rues  du  vil- 
lage, un  calcaire  sans  consistance  el  un  peu  .ir<;iieu\  cDlcure  la  superficie  du  sol  ;  on  en  a 
tenté  l'exploitation,  mais  l'absuice  de  bois  en  rend  le  trarail  îniposuble  d'une  manière  suivie, 
qwnqoe  la  qualité  de  la  chaux  produite  ne  soit  pas  mauvaise.  En  creosant  des  puits  k  10  mè- 
tres de  profondeur,  on  a  mis  au  jour  des  fragments  d'ossements  fossiles  tmp  en  mauvais 
état  potir  f'tre  ilét»'miinés.  —  I.fs  rf^clics  tïc  la  Sierra  yimt  ltés-coiii[i.'ntes  et  cmivcrtcs  de 
lichens;  on  y  trouve  des  gneiss,  des  micu-scliistes ,  dus  granits,  de»  quartz,  et  en  quelques 
endroin,  mau  naremenlt  des  gréa;  le  calcaire  ne  se  rencontre  que  dans  les  oodulatioiis  qui 
parlent  dn  pied  des  «oDinea  et  jamaiaau  sommet  de  ees  dernières. 
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La  situatioli  duTandil  est  fort  avaatageuse  pour  le  commerce,  car 
le  village  est  bAti  à  l'endroit  où  les  croupes  du  Tandileofu  et  du 
Taiidil  laissent,  en  s*abaissant,  une  large  ouverture  qui  permet  de 
passor  >ans  difficulté,  par  des  terrains  simplement  ondulés,  de  Tauti  e 
côU*  de  la  sierra.  C'est  l'endroit  que  choisissaient  les  Indiens  du  sud 
pour  faire  ieuia  invasions  dans  cette  partie  de  la  province,  et  l'oa  y 
avait  bAti,  en  1828,  le  fort  Independencia,  dans  le  but  de  le  fermer. 
Le  bourg  qui  a  remplacé  ce  fort  sera  nécessairement  l'entrepôt  des- 
lin»-  à  satisfaire  les  be^oin^^  de  toute  la  population ,  qui  se  portera  et 
se  porte  déjà  dans  cette  région. 

District  del-Azul.  —  A  l'ouest  de  celui  du  Tandil  et  limité  par  la 
li^ne  de  hauteurs  qui  portent  le  nom  de  Los  Duesos,  Amarilla,  Azul, 
et  à  1  ouest  par  la  p  tiLe  rivière  de  ce  nom,  laquelle,  après  un  cours 
de  trente  lieues,  va  se  perdre  dans  K^s  bas-fonds  du  Saladillo.  Ce  dis- 
trict a  une  ?u|)»'i  li(  i»'  de  3Î)0  Ht-ues  carrées,  cl  sa  population  es 
«  niisidérable  ,  relaliveuK  ut  du  moins,  car  elle  atteint  près  de  20,000 
ànie>.  Le  sol  est  fertile,  également  propre  à  l'élève  des  bêtes  à  laines 
et  à  celle  des  bœufs  et  des  chevaux;  aussi  les  estancias  y  sont-elles 
nombreuses  et  riches.  S'il  y  avait  des  bras,  l'agriculture  s'y  dévelop- 
perait sur  une  large  échelle,  car  celle  que  Ton  fait  près  du  chef-lieu 
est  des  plus  avantigeuscs.  Plusieurs  tribus  alliées  d'Indiens  de  la 
Pampa  réunis  ont  leur  principal  campement  sur  la  limite  du  canton  ; 
ou  vit  en  bonne  intelligeoce  afec  eux,  et  depuis  six  ans  ils  u^ont 
point  troublé  sa  sécurité. 

El-Azul,  à  77  lieues  de  Buénos-Ayres,  chef-lieu  du  district,  e^t 
un  très-gros  bouig  ou  plutôt  une  ville  toute  neuve,  avec  église,  ca-^ 
biido,  écoles,  une  garnison  de  troupes  nationales  commandées  par 
un  officier  supérieur.  Sa  population,  déjà  de  5,000  Âmes,  augmente 
tous  les  jours  par  suite  du  grand  nombre  de  Basques,  de  Français, 
d'Italiens  ,  etc.,  etc.,  qui  viennent  s'y  établir.  On  y  a  fait  de  grandes 
plantations  et  construit  deux  moulins  à  eau  destinés  à  la  mouture  des 
blés  du  canton  qu'il  Mait  envoyer  moudre  ailleurs,  et  fort  loin. 
Ce  bourg  n*a  pourtant  que  peu  d'années  d'existence,  et  a  remplacé 
un  ancien  fortin  pareil  à  celui  du  Tandil.  On  fait  beaucoup  de  com- 
merce à  rÂzuI,  non-seulement  avec  la  campagne,  mais  encore  avec 
les  Indiens  campés  à  deux  petites  lieues  de  Tautre  cèté  du  ruisseau, 
qui  forment  là  un  groupe  permanent  d*un  millier  de  familles.  Ces 
tribus,  placées  sous  Tautorité  du  cacique  Gatriel,  qui  commande  à 
800  lances,  reçoivent  un  subside  du  gouvernement.  Elles  élèvent 
des  bœufs,  des  moutons,  de  la  volaille,  vont  dans  les  pampas  chasser 
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raiitruche  et  le  chevreuil,  tissent  des  ponchos,  des  ceintures,  etc.,  et 
vendi'iit  aux  chnl-tiens  lé  produit  de  leur  cha^st»  et  do  It-ur  industrie, 
ou  les  échangent  contre  des  objets  de  mauulafliuT  européenne. 
Plusieurs  enfants  des  tribus  suivent  les  nfoh's,  presque  tous  parlent 
espagnol,  et  l'on  peut  prévoir  le  uionit  iif  où  îuîr?i  lieu  une  véritalde 
fusion  avec  les  blancs.  Depuis  que  l'Azul  est  dev«'uu  une  ville,  uu 
a  peu  à  craindre  di  s  ludi-  n-  lu^ouuiis,  et  presque  tout  le  versant 
nord  de  la  sierra  s'est  peuple  i  aussi  les  erres  y  oût  considérable- 
ment augmente  de  valeur. 

District  de  Las-  Flores.  —  An  nord  de  celui  de  1  Azul,  et  de 
190  lieues  de  superficie.  Le  terrain  y  est  léîîèrenieut  sablonneux  et  tra- 
versé par  quelques  lijrnes  de  medanos  lort  peu  «  levés,  entre  lesqnels 
se  trouvent  de  nombreuses  lagunes.  Le  ruisseau  de  Las-Flores,  qui 
vient  de  la  sierra  de  Tapalquen ,  traverse  tout  le  canton  e*  dans 
la  saison  pluvieuse  arrive  jusqu'au  Hio-Salado,  dont  il  forme  la 
branche  méridiooale.  La  population  est  de  près  de  4,000  habi- 
tanL^,  occupés  presque  exclusivement  de  Télève  des  b(!>tes  à  cornes.  Il 
n*y  a  d'agriculture  que  dans  quelques  fermes  et  près  du  chef-lieu. 

Le  village  de  La^-Fiores,  à  40  lieues  de  la  capitale,  date  seule- 
ment de  1856,  et  ne  compte  guère  que  500  âmes.  On  y  a  construit 
récemment  un*"  chapelle  et  des  écoles.  —  Vers  Touest  existe  le  petit 
poste  fortifié  de  la  l'speramsa,  où  il  y  a  une  garnison. 

District  dei  Saladillo.  —  A  Touest  et  au  nord-ouest  du  précédent, 
et  en  partie  sur  la  frontière.  U  a  190  lieues  carrées  de  superficie.  Le 
terrain  y  est  analogue  à  celui  de  Las-Flores,  par  la  nature  du  sol,  ses 
medanos  et  ses  lagunes.  L*Arroyo*âaladillo,  salé  ainsi  que  l'indique 
son  nom,  s*y  perd  dans  des  bas-fonds  et  arrive  rarement  au  Rio- Sa- 
)ado,  excepté  dans  les  saisons  très-pluvieuses.  Ce  district  n*a  que 
1,500  habitants,  à  cause  du  voisinage  des  Indiens,  et  Ton  ne  8*y  oc- 
cupe que  de  Télève  du  bétail;  le  nombre  des  fermes  augmente 
beaucoup  depuis  trois  années.  Le  chef-lieu  est  une  estancia  de  ce 
nom,  à  40  lieues  de  Buenos- Ayres.  Il  n*y  a  ni  église  ni  écoles.  Près 
de  là  se  trouve  un  ancien  fortin  tour  à  tour  occupé  et  abandonné, 
suivant  Tétat  de  la  frontière. 


5*  RiCIOn  ENTRE  LA  PREMIÈRE  LIGNE  DE  MONTAGNES  DU  SCD  ET  CELLE  DES 
SURRAS  DE  LA  VERTANA  ET  DE  GOAHIld. 

■ 

Cette  vaste  région  est  formée  par  une  uiaude  plaine  herbeuse,  de 
30  lieues  de  lai'ge  et  de  oO  de  long,  traversée  par  les  ruisseaux  qui 
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descendent  de  ces  deux  lignes  de  hauteurs.  La  côte  de  l'Océan,  à 
l'ouest  et  au  sud-ouest,  les  deux  cordon&  montagneux  au  nord  et  au 
sud,  les  pampas  indiennes  à  Touest,  la  circoDSCiivent.  —  Le  climat 
est  assez  froid,  et  la  végétation  arborescente  à  peu  près  nulle.  ÛQ  n'y 
rencontre  guère  dans  la  partie  occidentale  et  aux  pieds  des  sierras  de 
la  Ventana  et  de  Guamini  que  des  Indiens  nomades,  les  colons  se  li- 
mitant au  versant  sud  de  la  première  ligne  de  sierras  et  au  voisinage 
de  rOcéan. 

Le  territoire  que  nous  appelons  Eut;  e  Sierras  répond  au  sud  des 
districts  du  Tandil,de  TAzul  et  de  Tapalquen.  Il  commence  à  être 
occupé  par  quelques  fermiers  qui  s'y  sont  établis  dans  des  estancias 
fortifiées,  et  le  gouvernement  fàit  parcourir  ces  cantons  par  des  co- 
lonnes volantes  qui  s*établissent  momentanément  dans  divers  cam- 
pements défendus  par  des-  fossés  et  des  rangs  de  pieux,  et  en  chan- 
gent suivant  les  b^ins  de  la  défense. 

La  partie  voisine  de  la  mer,  au-dessous  du  cap  Corrientes  et  des 
pointes  de  Los-Mogotes  et  de  San-Andres,  forme  le  sud  du  district 
de  la  Loberia^  qui,  comme  nous  Tavonsdejà  dit,  n*a  point  de  limites 
bien  marquées  de  cec6té.  Du  ruisseau  de  la  Ballenera  jusqu'à  Bahia- 
Blanca,  la  côte  de  TOcéan  est  signalée  dans  quelques  cartes  sous  le 
nom  de  pays  du  diabU^  sans  doute  à  cause  des  dunes  sablonneuses, 
de  Faspect  désolé  du  rivage  et  des  vents  qui  y  régnent.  Cette  déno- 
mination est  toutàfoit  in)propre,  car,  sitôt  qu*on  est  un  peu  éloigné 
de  la  côte,  on  trouve  d'excellents  pâturages,  des  terres  fertiles  et  de 
nombreux  ruisseaux  qui,  oaisëant  dans  la  haute  plaine  de  TEntre- 
Siernis,  viennent  se  jeter  dans  TOcéan;  tels  sont,  en  commençant  par 
le  noi-d,  celui  de  la  Ballenera,  où  finit  la  partie  habitée  du  canton  de 
la  Lobt  ria,  TArroyo  de  las  Bruscas,  le  Fangoso,  le  Moro,  le  Panla- 
nofeO,  It'  Qufjen-(irande,  le  Claramelo,  le  xMulpuiiloofu,  le  Mostazas  et 
ses  afflut  nls,  cU-.  L'un  d'eux,  le  Quejeu-Grandf ,  a  même  assez 
ij  caii  pijur  rtct'voii"  des  iiavirts  de  cabulaye.  Tuul  c»'  territoire  u  est 
point  encore  peuplé.  Les  côtes  seulement  sont  fn'(|iienlées  par 
des  baleinier»  de  toutes  les  natiun.->.  qui  vieniuiit  y  poursuivre 
la  baleine  et  y  tuer  des  phoques,  lort  abondants  dans  ces  pu- 
rage>. 

Le  district  de  lialtia-IUanca  termine  au  sud-est  cette  région,  et 
embra>>e  le  pt4il  ba>>^in  du  Hio-Naposta,  qui,  descendant  de  la  >'wvva 
dr  la  Ventana,  reçoit  le  Léon  ou  Sauce-t  ^hico,  qui  vient  de  la  n:èni<' 
nionl^i,:jn«',  mais  du  versant  sud,  et  euurt  se  jeter  dans  l'Atlantique, 
par  une  embouchure  assez  profonde  pour  former  un  port  capable  de 
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recevoir  un  assez  grand  nombre  de  navin^s  i.  Ou  donne  npproxi- 
mativeraent  à  ce  canton  lieues  de  superficie,  tuais  il  n  u  aucune 
limite  fi^p,  et  la  population  se  conceutrc  autour  de  hi  petite  forte- 
resse qu'on  a  construite  en  1828,  lorsqu'on  fonda  une  colonie  dans 
le  delta  du  Rio-Naposta.  Les  fermiers  des  petites  estancias  des  envi- 
rons doivent,  lorsqu'une  invasion  d'Indiens  menace,  remiser  leui-s 
animaux  sous  le  canon  du  fort.  Le  Hio-Naposta,  qui  constitue  là  le 
port  de  Belgraao,  débouche  au  fond  de  la  grande  baie  semée  d*lles  que 
l'onadésignée  sous  le  nom  deBaie-Blanche,^<iÂi€i-^/a7{r(7,  sans  doute 
à  cause  de  ses  sables.  Sa  profondem*  est  assez  considérable  pour  que 
les  gros  navires  marchands  puissent  entrer  dans  la  rivière,  sans 
même  attendre  la  marée,  pourvu  qu'ils  soient  aidés  par  le  vent,  le 
chenal  ayant  plas  de  10  mètres  d'eau  (Rapport  de  M.  Pellegrini, 
qui  déclare  d'ailleurs  que  250  navires  peuvent  trouver  un  abri  dans 
ce  port).  Le  débarcadère  est  à  2  kilomètres  du  bouig.  La  plage  est 
tour  à  tour  couverte  et  découverte  par  les  marées,  et  «il  est  besoin  dV 
méliorer  ses  abords.  On  peut  dire  que  cet  établissement  est  à  l'état 
rudimentaire. 

Les  environs,  quoique  assez  battus  du  vent'  incommode,  surtoul 

(I^  Une  commission  exploratrice  dirigée  par  un  ingi-nictir  lli^lill;,'lH'' ,  fort  nncicnniMitrnl 
établi  a  bucno»-Ayrc8,  M.  Charte»  Pelle^ioi,  l'archiiectc  du  llieUue  du  G^loii,  a  éle  (>nvu\('*« 
sous  le  gouvernement  du  D'  AImm,  su  ooMimeiieenienl  de  1859,  pour  étudier  a  fond  le 
territoira  de  Bahia-Biaoea  et  lei  majeni  de  développer  promptemeni  et  lArement,  dan*  et 
canton,  les  élémenls  <\c  prosp.'-i  il»'  qu'il  renferme.  CcttP  commi'ssiiin  y  a  séjourné  deux  moi»  et 
a  l**vé  une  carlr  rlonl  la  publicalion  est  commencée  ;  mais  clic  n'a  pu  éUîndrc  études  bien 
loin,  u  cause  du  vuisinage  des  Indiens.  Le  rapport  de  M.  Pellcgrini,  prcsidenl  de  la  cuitiitii»- 
aion ,  a  été  publié  dms  la  Bmtiita  é$l  Plate  de  1860,  eieellttAt  recueil  par  ce  savant, 
proroolenr  miMi  intelligent  que  zélé  de  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  ravanccment  du  pajt. 
On  y  trouvera  imf  foule  de  détails  pratiques  sur  l'ctat  actiifl  et  ravcnir  de  ce  district  si  im- 
portant ,  détails  dan»  lesquels  le  cadre  restreint  de  notre  travad  ne  nous  permet  pas 
d'entrer ,  mais  que  non»  avoni  éherehé  à  rétumer  d'une  façon  ooneite ,  tout  en  restant 
exact. 

M.  Bravard,  paléontologiste,  mort  si  inalheurcusement  ilans  h-  in  inblement  de  terre  de 
Nendozai  a  étudié  Uabia-Blanca  eu  18o(i,  et  a  publié,  l'anoéc  suivante,  à  Buéoos-A^rea,  b 
carte  de  ce  canton  avec  les  coupes  géologiques  du  terrain.  11  y  a  reconnu  :  le  limon  alluvial 
el  les  sables  des  bords  de  la  naer  et  du  Naposta  comme  formation  actuelle}  —  des  sables  ar- 

gilti-crdcaircj  rontrnnnt  t!os  (HMjiiilles  tcrri'f^trcs  cl  i.itiU  s,  <lcs  sables  grossiers  réuni*  par 
im  ciiiicnt  fcilcîiire,  des  couches  de  coquilles  marines  appartenant  au  diliiviimi  ;  —  la  tosca, 
ou  argile  sableuse  des  pampas,  un  calcaire  grossier  et  poreux,  un  sable  argileux  grisâtre, 
semé  de  no7a<n  calcaires,  tous  deux  sans  fossiles,  enKa  nne  manie  grise,  —  tout  cela  fiiisant 
partie  de  son  terrain  quaternaire.  —  Les  roclies  mr>iamorphiqui's  du  terrain  primitif  com- 
posent exclusivement  les  chaînes  de  la  Veniana ,  de  Curra-Malal  ou  Conunalan  et  de 
Guaraini. 

Le  naturaliste  Alcide  d'Orbigny  assista  a  b  fondation  de  Bahia-Blanca  en  I8SS  ;  il  accom- 
pagnait alors  t'in^nieur  Pardwppe,  que  le  gouvernement  avait  adjoint  au  colonel  Bstomha 
pour  oiiganiaer  cette  eoloaie. 
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près  de  k  côte,  par  les  poussières  sableuses  qu*il  charrie,  sont  ferti- 
les ainsi  que  le  prouvent  les  cultures  qu*on  y  aétablies,  etde  plus  sus- 
ceptibles d*uDe  irrigation  aussi  étendue  qu*onle  voudrait,  par  suite  de 
la  pente  du  Léon  et  du  Naposta,  lesquels  ont  une  fook  de  petits 
rapides  qui  pourraient  en  outre  être  utilisés  pour  des  établissements 
industriels  de  toute  espèce.  .Les  arbres  forestiers  et  fruitiers  qu'on 
}  plante  viennent  bien;  mais  les  incendies  répétés  des  p&turages 
gtoent  leur  développement  Avec  une  augmentation  un  peu  notable 
dans  le  nombre  des  habitants,  la  culture  pourra  s*étendre  avec  facilité 
sur  les  bords  des  deuxruisseaui;  ajoutons  que  toute  la  plaine  qui  se  rap- 
proche de  la  Ventana  est  des  plus  favorables  à  Téléve  du  bétail.  Près 
du  port  on  trouve  d^excellente  terre  à  brique  dure,  et  à  Tembou- 
chure  du  Léon,  de  la  tourbe,  d*autant  plus  avantageuse  à  expbiter 
que  ce  canton  n^a  que  quelques  brouskiUes.  Il  y  a  donc  là  tous  les 
éléments  nécessaires  pour  une  bonne  colonie.  En  ce  moment  la  po- 
pulation du  canton  n'excède  pas  1,500  habitants,  tous  concentrés  dans 
le  bourg  et  aux  environs. 

Lp  Itouri:  de  B.ihia-Blaiica  a  uut'  petite  forteresse  qui  tombe  eu 
ruines,  et  que  l'on  abandonne  avec  raison  pour  un  autre  système 
de  défense,  qui  consiste  à  construire  des  maisons  à  terrasses  créne- 
lées, se  soutenant  les  unes  les  autres  eu  cas  d  attaijiie  des  In- 
diens. Il  y  a  dt  u\  (M  oles  et  une  simple  chapelle  en  mauvais  état. 
Par  la  voie  de  tern-  ou  compte  Iti.'i  lieues  de  re  port  à  la  capitale, 
mais  rettr  route  n'offre  point  de  sécurité,  et  Ion  préfère  pro- 
fiter du  H  1  vire  à  vapeur  subventionné  par  l'Était,  qui  tous  les  mois 
fait  un  voyage  de  Buénos-Ayres  a  Ïlahia-Rlanea  et  Patagoues. 

En  I8.")'i,  le  !?nuvprneinent  avait  loiide  sur  l'Arroyo-del-Leon,  à 
i2  lo  ues  du  bourg,  la  enlniM»'  d»-  la  Noiu^  ile  Rome.  Les  colons 
étaient  des  soldat*;  de  la  le.i^^n  h  italienne  qui  devaient  y  former  nu 
centre  agricole  destin»-  à  amener  le  peuplement  du  canton  et  à  contenir 
les  Indiens.  L'entreprise  u  a  point  réussi  ;  le  colonel  Olivieri,  qui  com- 
mandait, fut  assassiné  dans  une  émeute  militaire,  et  rétablissement 
abandonne.  T.es  colons  qui  restèrent  s'établirent  dans  le  bourg  deBa- 
hia-Bianca,dout  la  population  a  augmenté  un  peu  depuis  cette  époque. 

On  voit  que  le  gouveniemeui  de  Buénos-Ayres  a  déjà  fait  beau- 
coup d'efforts  pour  coloniser  cette  partie  importante  de  son  terri- 
toire. Cela  se  comprend,  car  le  port  de  Babia-Blanca  est  bon  et  bien 
placé;  il  sera  le  débouché  nécessaire  et  commode  d'une  région  i  i<  he 
vers  laquelle  la  population  commence  à  se  diriger,  par  suite  de  la 
hausse  énorme  du  prix  des  terres  dans  Tintérieur  de  la  province,  et 
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de  la  bonne  qualité  du  terrain  et  des  pâturages.  Si  ee  mouvement  coo- 
tinue,  daoa  quelques  années  les  Indiens,  contenus  par  cette  population 
croissante,  seront  forcés  de  renoncer  à  leurs  incursions,  et  alors 
Bahia-Blanca,  délivré  de  ce  voisinage  incommode,  pourra  développer 
les  éléments  de  prospérité  que  lui  donne  sa  situation. 


0«  RÉGioa  m  nmkwn  colobado  st  vicao  m  ctea  db  l*oc£an  patagoribn. 


Cette  portion  du  territoire  comprend  le  sud  du  district  de  Bahia* 
Blanca,  la  côte  maritin^e,  les  bouches  du  Rio-Colorado  et  du  Rio- 
Negro,  le  terrain  compris  entre  les  deux  fleuves  ou  Eiitre-Rios  du 
Sud.  De  toute  cette  étendue  de  pavs.  un  seul  point  est  peuplé,  c'est 
là  colonie  du  Carmen,  autrement  dit  Patagonès,  sur  le  Rio-Neîrro,  à 
12 lieues  de  son  embouchtu'e.  Le  reste  est  occupé  par  les  nomades, 
ou,  pour  mieux  dire,  reste  désert. 

Au  sud  de  la  baie  de  Bahia-Blanca,  on  signale  une  autre  baie,  celle 
de  Bri^^hman,  qui  n'est  visitée  que  par  les  baleiniers.  11  y  a  du  reste  là 
un  certain  nombre  d'îles  peu  connues,  mais  où  la  pêche  des  phoques 
est  facile,  et  dont  plusieurs  ont  du  guano. 

La  côte  de  l'Oréan.  jnsiju'au  Colorado,  continue  à  être  sablon- 
neuse et  semée  de  dunes  de  hauteur  variable.  Les  bouches  du  Rio-Co- 
lorado, au  nombre  de  deux,  offrent  un  bon  mouillage.  (Voyez  d'ail- 
leurs touie  I,  page  <64.)  —  La  baie  de  la  Union,  où  elle?  s'ouvrent, 
a  été  reconnue  et  décrite  par  Fitzroy  {{).  Le  courant  y  est  de  deux 
milles  à  I  heure  ;  la  prulondeur  varie  de  o  à  8  m«'trps. 

N  ingt  milles  plus  bas,  on  trouve  la  baie  de  San-Bias  également 
accessible. 

Enlin  se  présente  la  bouche  du  Uio-Negro,  et  un  peu  au-dessous 
s'ouvre.  (mi  pleine  Patagonie,  le  grand  golfe  de  San-Mathias.  A  partir 
de  la  baie  de  San-Blas,  les  côtes  sont  plus  élevées  et  un  peu  moins 
sablonneuses.  De  l'autre  côté  du  Rio-Negro  commence  une  série  de 
collines  qui  bordent  la  mer,  et  vont  se  joindre  à  la  sierra  de  San- 

(1)  Voyez  :  If*  cartrs  des  rAlf  s  <Ir  l'Amérique  dtt  Sud,  de  flic  S-iinlr-Cnlhorinc  au  cap 
Horn,  «J'apros  les  doCMtnrnts  les  plus  n  cont*,  ti\hi)-'tos  1  nt  1,  par  Robiquet,  Part!»,  I8SC-, — 
la  carie  di-s  provinces  de  lu  Plala  par  Arrow miuiIi,  drcsscu  «w  le«  docuincnu  fournis  par 
sir  Woodbine  Pariih,  jimbliée  «  Londret  ven  18SI }  FiUrojr  cl  King,  Voyages  of  th$  ad' 
«iMterr  ond  Beaglt»  i  Um.  m.8%  London,  1839,  —  DAmin»  Geo/ofieali  «AMrwitfoiM 
«nwyfA  Amtriea,  i  vol.  ia-s*,  London,  is&l. 
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Antonio,  haute  de  500  mètres,  meraioe  du  golfe  de  San-Mathias  à 
Touest. 

Le  terrain  Toîsîn  de  la  mer  est  stérile  ;  mais,  en  8*éloignant  de  la 
66te,  on  troufe  de  bons  pètuniges;  cependant  les  terres,  dans  cette 
région,  semblent'  moins  bonnes  que  vers  le  nord.  Quant  i  ce  que 
nous  nommons  YEntre-Bios  du  Sud,  on  n*en  connaît  guère  que  la 
partie  qui  forme  la  rive  gauche  du  Rio-Negro  ;  cette  bande  de  ter- 
rain est  susceptible  d*une  bonne  culture,  mais  on  n*a  point,  ou  du 
moins,  on  n*a  que  fort  peu  de  renseignements  sur  les  terres  situées 
à  quelques  lieues  de  là.  11  parait  que  la  plaine  qui  commence  aux 
berges  des  deux  fleuves,  et  s'étend  vers  le  sud  et  le  nord,  est  assez 
aride  par  intervalles,  et  qu*une  fois  que  Ton  a  perdu  de  vue  les 
rivières,  les  pâturages  sont  peu  abondants  (1). 

District  de  Pata^ones.  —  Ce  district  est  situé  tout  entier  sur  le 
Rio-Negro,  dont  il  occupe  la  rive  droite  depuis  la  mer.  Ses  limites 
ne  sont  point  déterminées  ;  on  peut  cependant  évaluer  à  une  quaran- 
taine de  lieues  carrées  Tespace  occupé  par  la  population,  qui  s*élève  à 
2,000  âmes,  dout  1 ,400  pour  ie  bourg  et  le  reste  pour  la  campagne. 
Il  y  a  quelques  estancias  et  beaucoup  de  culture  près  de  la  rivière.  Le 
terniin  est  parfait  pour  les  céréales,  les  arbres  fruitiers  d'origine  euro- 
p«''<'ni)»',  et  surtout  pour  le  pominirrot  la  viirnc;  aussi  T a s:ricultnre  suf- 
fit-elle largemenl  aux  besoins  du  canton.  Les  deux  rives  du  Rio-Ne- 
gro se  peupleraient  rapidement,  à  cause  de  leur  fertilité  et  de  la  pos- 
sibilité de  1  irrigation,  si  1  un  .ivait  de  la  sécurité  à  l'endroit  des  In- 
diens. La  rivière  est  bordée  à  une  deuii-lieue  de  distance  par  une  sé- 
rie d'ondulations  dites  cwc/tiV/tf.s  du  Nord  et  du  Sud,  au  sommet  des- 
quelle^  conunence  la  pampa,  tantôt  verte,  tantôt  desséchée,  suivant 
lafîai>on.  Loisqiie  le  pays  a  etc  sullisaineul  protège,  des  rhjwTettes 
ont  pu  aller  facilement  ju«q!rà  l'Ile  de  Choelerhel,  située  à  70  lieues 
du  C.imien.  —  Les  Indiens  des  environs  font  partie  des  tribus  que 
l'on  voit  autour  de  Hahia-Blanca,  mais  il  en  vient  d'autres  du  sud  du 
Rio-Neoffi  ri  qui  appartiennent  aux  tribus  de  Tehuelches.  Moluches 
et  Iluiiiiches,  qui  vivent  nomades  dans  les  plaines  de  la  Patagonie. 
Leur  cofunierce  avec  les  blancs,  lorsqu'ils  sont  en  paix,  consiste  en 
plumes  d  autruche,  peaux  de  guanaque,  couvertures  et  ponchos. 

Carmen  ou  PatageméSj  à  230  lieues  par  terre  de  Buénos-Ayres,  et 
bàtî  sur  la  rive  gaucho  de  la  rivière,  est  le  cfaef-4ieu.  La  situation  est 

(I)  V«yci  ia  carte  dv  Rio-Ncgro  en  cinq  feuilles,  «Taprè»  le  plan  de  Deicalin»  publiée 
dana  la  JMfa  M  Flata  de  ISM,  par  H.  MleBrini. 
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excelIeDte,  puisque  les  navires  peuvent  remonter  jusque-là,  et  sont 
en  toute  sécurité  dans  son  port  ;  la  barre  de  la  rivière  demande  à  être 
franchie  à  marée  haute,  quoique  la  profondeur  soit  en  moyenne  de 
5  mètres.  Comme  la  passe  est  étroite,  on  y  a  besoin  d*un  bon  pilote. 
Cette  petite  ville,  qui  prospère  depuis  quelques  années,  a  une  église 
fortifiée  en  construction  de  Tautre  c6té  de  ]&  rivière»  où  il  se  forme 
un  nouveau  village  ;  la  rive  gauche  a  une  chapelle,  des  écoles,  un  ca- 
bildo,  une  caserne  avec  une  petite  garnison  que  la  garde  nationale 
soutient  au  besoin,  et  un  assez  bon  nombre  de  maisons  à  ter- 
rasse. Carmen  est  entouré  de  cultures  et  de  plantations  de  tous  les 
côtéH,  et  son  commerce  commence  à  avoir  quelque  importance.  L*ex- 
portation  est  toujours  basée  sur  les  produits  de  Tindustrie  pastorale , 
cuirs,  laines,  tt( etc.  Le  commeroe  avec  les  Indiens  ne  laisse  pas 
d*6tre  lucratif. 

La  région  au  sud  du  bourg  de  Patagones,  jusqu'au  golfe  de  San-Ma- 
thias,  n'est  occupée  que  par  les  Indiens.  Elle  est  peu  fertile,  et  n*a 
de  pâturages  que  dans  la  saison  des  pluies. 


FAONTli:a£  OCClDfiIIIAl«e  OD  L1GH£  DES  INDIENS. 

D(»  roccîdent  de  Patagonesau  district  de  Tapalqutni,  on  traversant 
le  Rio-Colorado  et  en  passant  aux  pieds  de  la  sierra  de  la  Yentaua 
pour  arriver  aux  buttes  de  Ciirico,  à  l'extrémité  de  la  chaîne  dii  >iid, 
on  lit  îrriff'r  une  sorte  de  li^cne  firtive  qui  laisse  en  deliors  et  à 
l  ouest  vv  que  nous  avons  appelé  ic  Territoire  indien  du  sud,  <'t  à  l  est, 
les  plaines  de  ITaitre-Riosdu  Sud  et  de  l'Entre-Sierras,  assignées  no- 
minalement, comme  nous  l'avons  indiqué  plus  haut,  ;uix  districts  ac- 
tuels de  Patagonfs,  Bahia-Blanca  et  Loberia.  De  1  autre  coté  de  l,i 
première  îig'ne  de  sierras  et  tout  à  fait  à  roiiest  de  la  province,  on 
trouve  les  districts  de  Tapalquen,  du  25  Mai,  du  Bragado  et  de  Junin, 
qui  s'échelonnent  du  sud  au  nord  tout  le  long  de  la  frontière  actuelle, 
et  sont  considérés  comme  la  ligne  extérieure  de  défense  contre  les 
barbares  de  la  pampa. 

District  de  Tapalgum,  —  Au  sud  de  la  sierra  de  ce  nom  et  à 
l'ouest  de  l'Âsui.  La  sierra  de  Tapalquen  est  peu  élevée  ;  elle  est 
'  gneissique  et  quartzeuse  comme  les  autres,  et  se  termine  à  l'ouest 
par  des  ondulations  sablonneuses  qui  se  coofoudent  avec  les  méda- 
nos  de  cette  partie  de  la  pampa.  Les  ruisseaux  qui  en  descendent  sont 
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ceux  de  Tapalquen,  Barracas  et  de  Las-Florès,  que  nous  avoua  déjà 
nommés.  La  campagne  de  ce  district,  évaluée  à  itô  lieues  carrées,  est 
bonne  pour  le  bétaO,  qui  y  est  relativement  assez  nombreux  ;  mais  les 
invastoos  répétées  des  Indiens  l'ont  empêché  de  se  peupler.  On  y 
compte  500  habitants  au  plus,  disséminés  dans  des  fermes  défendues 
par  des  fossés  profonds. 

Le  fortin  de  Tapalquen  ou  Tapalqtti  a  été  abandonné,  et  Ton  n'y 
a  plus  que  des  campements  occupés  par  quelques  troupes  de  cavale- 
rie de  ligne.  Les  Indiens  alliés,  commandés  par  le  cacique  Catrid,  v 
ont  établi  plusieurs  tolderias^  campemeuls,  et  y  eutreLieaaent  uu  peu 
de  bétail. 

Le  district  Del-  Snladillo^  par  sa  portiou  occidentale,  touche  à  la 
frontière  indienne  et  sépare  les  districts  de  Tapalquen  et  Del  25  de 
Mayo.  Nous  l'avons  rangé  et  décrit  parmi  les  cantons  intérieurs  de 
la  province,  parce  que  ses  coudi  lions  physiques  et  économiques  î»ont 
tout  à  fait  analogiHN  à  celles  du  district  de  las  Flores  auquel  il  est 
parallèle,  et  que  st  .-.  U  rim  s  et  sa  population  sont  siirtout  gi  oupecs  vers 
le  centre,  alors  que  sa  ligne  de  l'ouest,  comme  celle  de  Tapalquen, 
est  très-d«!'^arnit'. 

Dhtrict  Del  2o  de  Mayo.  —  Ce  district,  au  nord  de  celui  Del-Sa- 
ladillo.  qui  le  sépare  du  district  de  Tapalquen,  s'étend  le  long  de  la 
ffonliere,  dans  une  région  traversée  par  qn<'lque«  lignes  de  medanos 
et  semée  de  lagunes.  Il  mesure  une  étendue  considérable,  évaluée  à 
près  de  400  lieues  carrées.  Les  pâturasses  y  sont  excellents,  et 
la  sécurité  actuelle  de  cette  partie  de  la  frontière  a  permis  à  la  popu- 
lation de  s'y  répandre.  On  y  compte  aujourd'hui  environ  6,000  ha- 
bitants, la  plupart  livrés  aux  soins  du  bétail  dont  le  chiffi«  est  consi- 
dérable. On  lait  de  Tagriculture  près  du  chef-lieu  ;  on  en  fait  aussi 
dans  les  principales  fermes  du  district,  surtout  en  se  rapprocliant  du 
centre  de  la  province.  La  production  des  céréales  est  même  assez 
considérable  pour  permettre  un  peu  d*Kxportation  dans  les  autres 
districts. 

Le  village  du  25  Mai^  appelé  anciennement  Mulitat,  a  été  fondé 
en  1849,  auprès  de  la  lagime  permanente  de  ce  nom,  quia  porté 
aussi  celui  de  lagune  de  La  Crttz~de45uerra;  il  est  situé  à  50  lieues  de 
Buénos-Ayres.  Depuis  près  de  trente  ans  il  y  avait  une  petite  for- 
teresse dans  cette  localité;  on  Ta  reculée  à  six  lieues  ouest  du 
nouveau  village  qui  est  aujourd'hui  devenu  uu  centre  de  com- 
merce assez  actif,  peuplé  d*un  millier  d'habitants.  Ceux-ci  s'occu- 
pent avec  activité  du  progrès  de  leur  bourg.  On  construit  en  ce  mo* 
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ment  une  maison  municipale  qui  renfermera  le  local  pour  les  écoles,  et 
bientôt  une  église  en  briques  remplacera  la  simple  chapelle  qui  date 
de  la  fondation  du  village.  Tous  les  trois  jours  des  messageries  le 
mettent  en  communication  a?ecla  capitale.  H  y  a  beaucoup  d^aisance 
dans  le  canton. 

District  Ùd-Bragado.  —  Ce  canton  se  trouve  dans  les  condi- 
tions du  district  précédent.  Le  terrain  est  un  peu  sabbnneux, 
mais  fertile,  traversé  par  plusieurs  lignes  de  medanos^  et  renferme 
quelques  grandes  lagunes.  Ck>mme  dans  le  district  du  25  Mai,  la 
population  n*a  commencé  à  8*y  enraciner  que  depuis  une  douzaine 
d*années.  On  y  compte  aujourd'hui  2,000  Ames ,  et  Tagriculture  se 
développe  rapidement,  sans  que  pour  cek  Tindustrie  pastorale  cesse 
d*ôtre  très-avancée.  —  SuperÛce  :  48  lieues  carrées. 

Le  viUage  de  Santa-Jtosa^dei'Braffado  est  sur  remplacement  d*un 
ancien  fortin,  que  Ton  a  reculé  à  Touest,  et  non  loin  des  belles  U- 
gunes  de  Cusco  et  de  Palantelen.  Il  compte  SCO  Ames,  et  une  petite 
garnison  de  troupes  de  ligne  commandée  par  un  officier  supérieur 
chargé  de  la  surveillance  de  cette  partie  de  la  frontière.  —  On  y  fait 
quelque  commerce  avec  les  Indiens  amis  du  voisinage  et  avec  le  bourg 
de  Ghivilcoy,  situé  à  dix-huit  lieues  à  Test,  sur  la  route  de  Buénos- 
Ayres.  On  commence  seulement  la  construction  des  édifices  munici- 
paux, et  il  n*y  a  qu'une  simple  chapeUe;  ce  village  ne  date  d'ailleurs 
que  de  huit  années. 

District  de  Junin.  —  Entre  le  district  de  Rojas,  au  nord,  et  celui 
du  Bragado,  au  sud.  Il  a  une  superficie  de  soixante-quatre  lieues  car- 
rées; le  sol  Cïil  sablonneux,  très-meuble,  traversé  par  différentes  lignes 
de  niedanos  recouverts  d'un  fjazon  court  et  épais,  et  renferme  les 
grandes  lagunes  saum/îtres  dans  lesquelles  le-  Rio-Sal  ido  prend  sa 
source.  L'eau  douce  se  rencontre  presque  partout  à  3  mètres  de  pro- 
fondeur; cette  humidité  intérieure  du  soi  lui  donne  une  extrême  fer- 
tilité. 

En  aucuu  endroit  de  la  province  la  végétation  arborescente  n  est 
plus  rapide  et  plus  vigoureuse.  Des  saules  et  des  p*  npliers  d»'  huit, 
ans  sont  déjà  de  grands  arbres  ;  les  espèces  fruitières  ne  croissent 
pas  avec  moins  de  force  et  donnent  d'excellents  fruits.  Le  canton  ne 
Compte  guère  qu'un  niilli<  r d'habitants,  dont  la  moitié  dans  le  chef- 
lieu;  mais  les  estancias  augmentent  ver?  l'ouest,  à  cause  de  la  bonne 
qualité  de?  pAturages,  et  le  district  se  peuplerait  rapidement  si  le  voi- 
sinage des  Indiens  de  la  Pampa  ne  retenait  les  colons.  Ceux-ci  se 
construisent  des  maisons  à  terrasse,  ou,  s'ils  ont  des  chaumières,  les 
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eûlourent  d'un  fossé  profond  avec  une  simple  planche  pour  pout- 
ievis. 

Le  village  de  Junin,  anciennement  Federacion ,  est,  comme  les 
précédents,  un  ancien  fort  qui  n'a  plus  conser\^é  que  sa  ciL-erne.  Il  est 
entouré  en  quelques  endroits  de  restes  de  foss«-s  et  a  une  garnison  de 
troupe  de  ligue.  On  construit  en  ce  moment  une  maison  inuiuci- 
pal»'  et  des  écoles,  et  bientôt  une  édisc.  î.a  population  commence 
«eulenient  à  s'y  porter;  ionglemp.-  (  <•  \  illage,  dont  la  fondation  i-e- 
monte  à  trente  années,  n'a  été  qu'un  >iiiîple  poste  avancé  contre  les 
barliares.  Les  alentour- >(>rît  bien  cultives;  le  blé,  le  maïs,  iom  les 
légumes  réussissent  à  souhait  et  suftisent  largement  aux  besoins  des 
habitants. 

Junin  est  à  08  lieues  de  Buenos- Ayres,  10  de  Rojas  ,  i8  de  Salto, 
!5  de  r.hivilcoy  et  autant  du  Hragado.  Une  diligence  va  toutes  les 
semaines  dr  Jimin  à  8an-Nicolas  en  passant  par  Kojas  et  Pergamino. 
—  Lorsque  Ton  aura  ouvert  ime  roule  vers  San-Luis  et  Mendoza,  à 
travers  la  Pampa,  il  sera  le  point  de  départ  pour  pénétrer  dans  le  dé- 
sert. Il  n'y  aurait  pas  même  cent  lieues  de  ce  point  à  San-Luis,  en 
passant  à  toucher  b*  sud  des  lagunes  du  Juncal,  où  se  perd  le  Rio- 
Quiuto,  et  par  les  fortins  del  Lechuzoetde  Las-Pulgas  bâtis  sur  cette 
rivière.  La  restauration  de  l'ancienne  frontière  du  sud  permettrait 
de  donner  de  la  sécurité  à  ce  chemin  (l). 

Il)  (hisrr.YiTio'»*  c£?iÉftALCS.  —  Noms  pussifwi»  défiré  entrrr  ff.m^  Hr»;  'ÎAtnîI';  «t.itifttiqucs 
pluscMopteU  sur  IcsdistricU  et  i<^ursch«f»-lieux;  mais  les  clciiicaUU'uac  &utifttique  générale 
exacte  manquent  Le  Registro  estadiatieo  reprodail  ce  qui  iai  etttranaaiis  direcieroeol,iiuus 
pkw  de  la  moilié  de»  dniricu  •'«beUenncDl  d'envoyer  leiira  éiais  de  fin  d*aiiiiée.  Seutee,  le» 
municipalité»  donnent  avec  exactitude  au  gouvernement  l'état  de  leurs  recettes  et  dé|)ense8,  et 
«irs  ir.iv3ii\  qti'pllr*  ont  accomplis  dans  l'annrf.  A  la  snilf  du  messa^*'  du  gouverncttr,  à 
l'ouverlure^de  la  session  législative  de  i  HUU,  trente-neuf  de  c«-8  rapport»  uni  été  imprimes.  Ils 
cfluaenl  de  tooiet  les  mnnicipaliléi  établie»  et  ajeat  m  centre  de  population  pour  chef^lien, 
ev  fl  j  a  tfrâe  dialrici»  qui  o'ool  point  de  vilbfe  et  ob,  par  ooùéqoeot,  la  rounicipaliié 

B*exî"ite  pa<  enrore. 

(^uant  aux  documents  trausmis  direcltunent  au  hurcau  de  statistique  et  qui  ont  été  repro- 
dail» a  partir  de  I8SS ,  00  voit,  en  le»  dépottiHant,  que  oe  ne  aoat  que  des  donnée»  approsi- 
asattvr»,  surtout  relativement  a  l'étendue  du  terrain  attribué  au  dittriet^  et  a  celui  que  l'on  ea> 
lîm»'  cuUix'  ou  laissé  en  pàliiraprs  ilcstinés  au  hrtait.  Aussi  avons-nous  prrf^rrr  jir  donner 
que  les  délails  priacipau&  et  résumer  tout  ce  que  i'oo  avait  de  renseignements  réels  et  sérieux 
t9f  le  district,  »tu  entrer  dam  de»  série»  de  diiflire»  qui  anraient  iiéee»iaii«ni«nt  été  inexact». 

Ptar  que  le  goovemement  fiktbien  ren»eîgné  aur  l'état  de  diaqne  district,  il  foudraii  qu'i 
son  rappi^jrt  officiel  de  recettes ,  drp<»n«rs  et  trivtuT  ,  chaque  municipalité  joignit  too»  le» 
trois  ail»  ,  [Mir  exemple,  une  description  substiintielle  des  cantons  :  terrain»,  eaox,  culture, 
population,  etc.,  elB....  Les  choses  roarcbent  si  vite,  le»  modificalion»  dan»  le»  occupation» 
H  le  fiipmt  de»  hahiiani»  «ont  idlemeni  prompte»,  que  ce  qui  était  vni  une  année  ae  l'ctt 
pie»  kfique  Ifoi»  »e cent  écoulée». 
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§  m.  —  RisUnrt  abrégée  de  la  prwmce, 

Lliistoire  de  la  ville  et  de  la  province  de  Buénos-Ayres  est  si  ioti- 
mernent  liée  à  celle  de  tout  le  bassin  de  la  Plata,  que  nous  ne  pour- 
rions i{vu'  relater  ici  ce  que  l'on  trouvera  dans  notre  chronologie  his- 
torique. Nous  résumerons  donc  simplement  les  événements,  insis- 
tant seulement  sur  ce  qui  est  spécial  à  la  province,  à  son  régime 
politique  et  t  conomique,  surtout  depuis  l'émancipation  de  la  métro- 
pole, et  à  sa  position  particulière  relativement  aux  autres  provinces  du 
territoire  argentin. 

En  1508,  le  grand  pilote  de  Castille,  Juan  Diaz  deSolis.  avait 
découvert  rembouchure  de  la  Platn  et  y  ét^nt  revenu  en  pour 
périr  sous  les  coups  des  Indiens  Charruas.  En  1327,  Gaboto  avait 
continué  les  explorations  de  Solis,  remonté  le  Parana,  reeonnii  le 
Rio-Verinejo  elle  Rio-Pamirinv,  et  fait  un  premier  étiihlisscineni 
près  de  rembouchure  du  (  ^arraiana  dans  le  gmnd  fleuve  Parana,  en 
y  construisant  le  fort  d'Espiritu-Santo.  Ensuite  il  était  allé  en  Espa- 
gne, exaltant  les  richesses  et  la  beauté  du  pays  qu'il  avait  trouvé,  et 
après  avoir  donné  à  son  fleuve  le  nom  de  rivière  d'argent. 

Ces  découvertes  excitèrent  l'esprit  aventureux  des  Espagnols,  déjà 
mis  en  émoi  par  la  eooquéte  du  Mexique  et  celle  du  Pérou.  Diégo  de 
Mendoza,  gentilhomme  de  la  cour  de  Charles-Quint,  obtint  de  ce 
prince  le  \\\xedi!Adelmtado^  on  gouverneur  général  des  terres  à  con- 
quérir» et  partit  avec  une  escadre  puissante  pour  l'époque,  portant  des 
troupes  et  des  colons.  Après  une  longue  et  pénible  navigation,  il  vint 
aborder,  en  153S,  sur  la  rive  gauche  de  la  Plata,  entra  dans  le  Ria- 
chuelooùil  abrita  ses  navires,  etjetasurses  bords  les  fondements  d*une 
ville,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Nuesira  Sefutra  de  Buénos-Ayres^ 
Notre-Dame  de  bon  air,  tant  le  climat  avait  plu  aux  conquérants. 

Le  pays  était  habité  par  deux  classes  dlndiens  :  les  Querandis, 
peuple  nomade  et  brave,  probablement  de  race  araucane  ;  les  Mbe- 
guas  et  les  Tlmbtis,  de  race  guaranie.  Les  premiers  virent  avec  peine 
des  étrangers,  dont  la  renommée  célébrait  la  valeur  et  la  fierté 
cruelle,  8*établir  sur  leurs  terres.  Aux  relations  amicales  qui  s'étaient 
d*abord  établies,  succédèrent  bientôt  du  refroidissement,  puis  une 
hostilité  ouverte.  Ils  refusèrent  de  continuer  à  fournir  des  vivres  aux 
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colons  ;  oeui<«i,  aflamés,  voulurent  en  obtenir  par  force  :  il  fallut  faire 
desetpéditioDS  dans  la  campagne  voisine  ;  mais^allaiblis  parles  priw- 
tions,  décimés  parles  maladies  nées  delà  disette,  les  Espagnols  furent 
bientôt  obligés  de  8*enfenner  dans  les  murailles  de  leur  viUe  nais* 
santé.  Us  y  furent  attaqués  par  les  Querandis,  dont  les  boules  char- 
gées de  pailles  enflammées  incendièrent  les  chaumières  du  fort  et 
même  quatre  des  navires  mouillés  dans  le  Riachuelo.  Cependant  Té- 
nergie  espagnole  repoussa  toutes  ces  attaques,  et  les  Indiens  éprou- 
vèrent deâ  déikites  sanglantes  sur  la  rivière  de  la  Blatanza  et  celle  de 
Lujan,  défaites,  il  est  vrai,  achetées  bien  chèrement.  Ces  combats 
éloignèrent  un  instant  les  Querandis,  qui  convertirent  le  siège  en 
blocus,  et  la  faniiiu'  continua  de  décimer  kîi  conquérants.  En  vain, 
Meudozii  courut-il  chcrcht  i-  des  secoius  lui  fort  d'Espîritu-Sauto, 
bâti  par(>al)ot.  et  ciivoya-t-il  <ou  lieutenant  Ayolas  au  Paiat^uay  pour 
en  rapporter  des  vivres  qu'il  devait  acheter  aux  tribus  pacitiques  de 
cette  contrée,  tout  cela  fut  insuffisant.  Après  um-  lu  lté  d'iui  an  cf 
deiiii,  il  repartit  désespéré  pour  l'Espagne  et  mourut  vu  route  La 
colonie  essaya  de  se  soutenir  ;  elle  rei.  ut  quelque  soulagenieut  de  la 
part  d»^>  I>pnp:nol^  et  des  Portugais  établis  à  Tile  de  Saint-Vinrent, 
^ur  la  cùte  du  Ui(  ?il:  mais  les  attaques  ('(intinuellt  h  ilt  >  Ouerandi.i 
rendaient  la  culturt-  »  !  par  siiile  tout  établisseiuent  impossibles.  En 
|.'»39,  la  plupart  de»  colons  s'enfuirent,  soit  au  Brésil,  soit  au  Para- 
guu},  et,  en  1542,  l'Adelantado  Alvar  ?suiuz-Cnheza-de-Yaca  donna 
l'ordre  d'évacuer  cûiupietemeol  la  colonie.  Le  pays  fut  donc  rendu 
aux  Indifus. 

Pendant  que  IV-liiblissement  de  Buenos- Ayres  échouait,  les  colo- 
nies des  bords  du  Parana  et  du  Paraguay  se  dt^cloppaient  malgré 
les  guerres  avec  les  indigènes,  et  Ton  «entait  de  plus  en  plus  la  né- 
cessité d'avoir  un  point  de  relâche  et  de  ralliement  à  rentrée  de  la 
Plata.  Ou  ne  pouvait  songer  à  la  Bande  orientale,  dont  les  indomp- 
tables Charmas  défendaient  obstinément  le  territoire.  Avec  le  temps, 
la  Querandis  s'étaient  repliés  \ei^  le  sud,  et  il  ne  restait  plus  sur  la 
rive  gauche  de  la  Pkta  que  des  Indiens  de  race  guaranie  qui  parais- 
saient faciles  à  soumettre.  Juan  de  Garay,  voyant  prospérer  la 
province  du  Paraguay,  redescendit  le  Parana,  fonda  Santa-Fé  en 
1513,  soumit  les  Timbus  et  les  Quiloasas  des  bords  du  Parana,  et,  en 
1580)  nommé  gouverneur  de  tous  ces  établissements  espagnols,  Use 
crut  assex  fort  pour  rétablir  la  ville  de  Buénos-Ayres,  dont  la  situa- 
tion avantageuse  n*avait  point  été  oubliée. 

Ce  fut  avec  60  soldats  espagnols  et  une  troupe  dludiens  auxiliai- 
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res,  quo,  le  il  juin  1580,  don  Juan  de  Garay  prit  solennellemeut 
possession  du  territoire,  et  accomplit  la  cérémonie  solennelle  de  la 
fondation  de  la  ville  qui  devait  être  un  jour  la  métropole  de  la 
Plata(i).  Les  Querandis,  retirés  vers  le  sud  et  mèléâ  aux  Tehuelches, 
ne  firent  point  d'opposition  ;  les  Guaranis  de  San-lsidro  et  de  las 
Gonebas  se  laissèrent  sans  résistance  réduire  en  commandenes  et 
ne  tardèrent  pas  à  se  fondre  avec  les  colons  espagoob. 

Par  sa  situation,  Buénos-Ayres  était  la  station  obligée  des  navires 
qui  arrivaient  d'Europe  et  de  ceux  qui  descendaient  du  Paraguay  ;  eUe 
était  le  dépôt  naturel  de  la  multitude  d^objets  de  commerce  qui  pou- 
vaient s^écbaoger  entre  l'Espagne  et  ses  établissements  coloniaux  du 
bassin  de  la  Plata.  Déjà  même  Ton  commençait  à  aller  au  Chili  par 
k  Pampa  et  la  cordillère  de  Mendoza,  ville  qui  venait  d*étre  fondée. 
Dès  1584,  commencèrent  des  opérations  commerciales  qui  prirent 
bientôt  une  importance  telle  que,  six  ans  plus  tard,  en  f 590,  le  com- 
merce andalou,  pour  conserver  ses  monopoles  de  la  Nouvelle-Gre- 
nade  et  du  Pérou,  provoqua  de  la  part  du  gouvernement  espagnol 
des  mesures  restrictivcft  véritablement  extravagantes  qui  obligeaient 
rimportation  des  articles  européens  à  se  faire  par  la  route  du  Pérou, 
c^est-à-dire  par  une  voie  terrestre  de  1,000  lieues î...  (Voyez  tome  II, 
page  490,  Histoire  du  commerce  argentin  pendant  la  période  colo- 
niale.) 

En  effet,  le  nouvel  éUibliïisenienl  se  développait  avec  une  telle  ra- 
pidité, qu'en  1587,  attirés  par  le  bruit  de  ï>a  richesse,  les  corsaires 
anglais  venaient  le  menacer,  et  se  voyaient  obligés  de  se  retirer  de- 
vant la  bonne  contenance  des  colons.  La  population  y  venait,  non- 
seulement  des  établissements  du  Tucunian,  du  Haut-Paraua  et  du 
Paraguay,  mais  encore  d'Espagne.  L'iuimejjte  uuiiliplicalion  des 
bêles  à  cornes  et  des  chevaux  dans  les  plaines  des  environ.»,  tout  en 
assurant  la  subsistance  et  le  bien-être  de>  h;!hitants,  leur  iournissait 
un  précieux  mo^en  d  ecliaoge  pour  un  commerce  qui  avait  à  lutter  si 

[1]  Il  »'clablil  à  qudque  dislanœ  du  Rladmelo,  li  où  est  la  vOle  actuelle.  On  possède 
d'ailleurs  VacXf  de  fond.ition,  la  distribution  '!n  t<Train ,  celle  des  commîm  lcnr  ^  fl  lndiens, 
el  les  noms  des  fondateurs  ot  des  concestionnaircs.  La  conslruclioD  du  fort ,  ^ui-  |>rol«ger 
la  ville,  Kil  tmmédtaiemenl  oommenoée  lur  le  même  emplacement  ob  s'élève  «ajoardliiH  le 
palais  du  gouverncntcnt  national.  On  rendit  a  la  ville  le  nom  que  Mcndon  lui  avait  donné, 
Ciudad  de  la  satitîsima  Trinidad  y  puerto  de  Santa  Maria  de  Buenos- Ayres,  ville  de 
la  trè»-»ainlc  Tnnitc  et  port  de  Sainte-Marie  de  Bons-Air*.  ^Yoyez  la  collection  Angelis,  t.  IJl, 
«ù  aont  rdaté»  plmiem  documeni»  relMib  à  la  fondation  de  Buenos- Avrcs  ;  les  n>gistrcs 
iiatiitiqiMa  de  lt&8  et  18;i9f  qoi  en  doaneot  de  nouveaux  avec  lea  plans  des  cono<asi<Misrl  de 
la  ville.) 
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énergiquement  contre  la  uialvcillancc  dns  monopoleurs  de  Scville  et 
deDi(li\.  En  i002,  à  force  de  réclamaLiuiis  a  la  coiironno,  1rs  Bue- 
nos-Ayriens  obtiennent  de  pouvoir  exporter  uu  peu  de  \iaudf  salée 
pour  les  établissements  purtiigai»  de  la  cùle  de  Guinée  He  Portugal 
était  alors  annexe  à  l'Espagne);  en  1618,  ils  peuvent  envoyer  deux 
petit-  n  t\!n-  directement  à  la  métropole.  Ces  concessions  ridicules 
lavonseul  cependant  le  pays,  qui  continue  à  prospérer. 

En  1620,  Fernando  de  Arias  (vulgairement  lïoruandanas),  gouver- 
neur des  élabli.ssenients  de  la  Plata,  obtient  leur  séparation  en  deux 
gou^♦-i  iienn'iit.-^.  celui  du  Paraguay  et  celui  de  Buénos-Ayres,  qui 
touti'fois  continuent  de  dépendre,  comme  dès  le  principe,  de  la  vice- 
ruyanlé  du  Pérou.  L  année  suivante  un  siège  épiscopal  y  est  érigé; 
en  1624,  le  gouverneur  Ilinestrosa  fortifie  la  ville,  et  cette  mesure 
tient  en  respect  les  Hollandais  et  les  Français,  qui  plusieurs  fois  dans 
le  courant  du  dix-septième  siècle  vinrent  menacer  cet  établissement. 
Peodaut  toute  cette  période,  les  environs  se  peuplent  et  se  cultivent 
im  peu,  et  Ion  commence  à  fonner  des  fermes  à  bétail  [estancias)  à 
quelque  distance  de  la  ville. 

Cependant  les  restrictions  douanières  qui  pesaient  sur  les  établis- 
sements de  la  Plata  y  faisaient  naître  une  contreb;tnde  qui  reçut  une 
nouvelle  activité  après  la  fondation  de  la  Colonia'-del-Sacramento  par 
les  Portugais,  en  face  même  de  Buénos-Ayres.  Cet  établissement, 
trop  faible  pour  compromettre  la  sécurité  de  la  capitale,  païut  même 
avoir  été  vu  sans  aucun  déplaisir  par  les  colons ,  dont  il  satisfai- 
sait les  nécessités  commeroiales  si  complètement  méconnues  par  la 
métropole,  et  l'opposition  qui  lui  fut  faite  vint  plutôt  de  TËspagne 
que  de  sa  colonie.  Au  commencement  du  dix-huitième  siècle,  l'éta- 
blissement de  la  traite  des  noirs  pour  la  Plata  vint  introduire  un  nou^ 
Tel  élément  dans  la  population,  population  qui  commençait  à  croître, 
mais  avec  lenteur,  puisque  le  recensement  de  1744  donnait  moins 
de  20,000  Ames  à  toute  k  province,  y  compris  la  capitale. 

C'est  pourtant  à  partir  de  cette  époque  que  le  progrès  se  développe 
sur  une  toute  autre  échelle.  L*envoi  de  plusieurs  gouverneurs  actifs 
et  capables,  entre  autres  Mauricio  de  Zavala,  galvanise  le  pays.  Les 
Portugais  sont  contenus  dans  leurs  empiétements  sur  la  Bande- 
Orientale,  Honte^deo  est  fondé;  les  fermes  à  bétail,  que  les  Buénos- 
Arriens  établissent  dans  la  campagne,  sont  protégées  par  des  forts  avan- 
cé^; Arrecifes.  Areco,  Lujan,  Monte,  Ranchos,  Magdalena,  etc.,  etc. 
*\lors  au?^i  commence  la  guerre  avec  les  Indiens  Pampas  qui,  paisi- 
bles juîjque-liî,  grâce  au  nombreux  bétiiil  sauvage  qui  couvrait  la 
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canipagiie,  et  dont  ils»  se  nuiiri  issaieiit,  «  (uupitUiit'iil  que  les  chré- 
tiens vont  les  lefuiiler  incessamment  vns  le  sud.  Après  de  petits 
combat^  qui  l'urceiit  les  Indiens  à  reculer,  un  essaye  infructueusement 
sur  eux  l'action  des  missions  ;  mais  les  établissements  chrétiens  aug- 
im  nt(  nt  toujours,  et,  lors  de  la  création  de  la  vice-royauté  de  la 
Plata,  en  1776,,  ils  tducheut  au  Rio-Salado. 

(^esl  de  l'établissement  de  la  vice-royauté  que  d  it»'  rt'ell«'ment  la 
seconde  période  de  la  grandeur  politique  et  commen  iale  de  Buénos- 
Ayrcs.  CeMe  nirnurf  Fait  de  cette  villi'  l-'i  c  apitale  d'un  grand  pays,  et 
la  rapproche  de  l'Europe,  puisque  l'administration  supérieure  ne  ré- 
side plus  au  Pérou.  Non-seulement  le  nouveau  gouvernement  em- 
brasse les  anciennes  provinces  littorales,  mais  encore  le  Tucuman,  le 
Haut-Pérou  et  la  province  de  Cuyo,  distraite  du  Chili.  Alors  le  com- 
merce, devenu  presque  libre  avec  la  métropole,  permet  le  développe- 
ment de  la  richesse  locale  ;  riudustrie  naît,  Tagriculture  séteud  da- 
vantage, la  population  augmente,  et  à  la  lin  du  dix-huitième  siècle 
elle  s'élève  pour  la  ville  et  la  cnmpagne  à  près  de  80,000  âmes.  Dans 
la  seconde  moitié  de  ce  siècle  s'elevent  la  plupart  des  églises  et  au- 
très  monuments  publics  de  Buénos-Ayres. 

I/Espagne  avait  fini  par  comprendre  Timportance  de  ses  colonies 
de  la  Plata.  Ses  efforts  ^rleux  pour  arriver,  après  de  longues  discus* 
sions,  à  un  bon  traité  de  limites  avec  le  Portugal  en  1780  et  1776; 
renvoi  d'officiers,  de  magistrats,  d*admtnistrateurs  instruits  et  capa- 
bles; les  reconnaissances  géographiques  pratiquées  dans  la  Patago- 
nie  et  les  colonies  que  Ton  avait  tenté  d*y  fonder^  les  travaux  des 
commissaires  des  limites^  l'établissement  d'une  audience  royale  à 
fiuénos-Ayres  pour  remplacer  celle  de  Gbarcas  (aujourd'hui  Chu- 
quisaca),  éloignée  de  800  lieues,  témoignaient  de  son  meilleur  vou- 
loir. Les  dernières  années  de  sa  domination  dans  la  Plata  furent  cer- 
tainement les  plus  sages  et  les  plus  brillantes,  les  plus  réellement 
heureuses  de  l'époque  coloniale,  quoiqu'il  restât  encore  beaucoup  h 
faire.  La  ^^urieuse  résistance  des  habitants  de  Huénos-Ayres  aux  in- 
vasions anglaises,  en  1807,  marque  ravéueineut  des  Platéens  au  gou- 
vernenienL  du  pays  par  eux-mêmes,  et  lu  révolution  du  25  niai  1810 
ne  lit  (jut;  satisfaire  et  réaliser  des  désirs  et  des  projets  qui  étaient 
dans  tous  les  cœurs. 

A  cette  époque,  Buénos-Ayres  était  une  giaiide  viUe  de  5o,000 
âmes,  avec  un  certain  nombre  d'établissements  d'utilit»*  publique, 
tels  que  le  consulat  comnierci  d,  de?  écoles  pour  l'instruction  primaire 
et  secondaire,  un  institut  médical  où  pouvaient  se  former  des  prati- 
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cieus.  —  Sa  campagne  8*était  peuplée  jasqu^au  Salad»,  et  la  ligne 
des  forts  avancés  avait  été  portée  de  Tautre  côté  de  cette  rivière. 
Des  expéditions  périodiques  jusqu*à  la  lagune  des  Salines,  dans  le 
territoire  indien  du  sud,  pour  y  chercher  du  sel,  avaient  amené  des 
traités  avec  les  nomades  du  désert,  et  la  frontière  était  assez  tran- 
quille. L'alliance  avec  TAngleterre,  à  partir  de  i808,  époque  de  la 
rupture  de  TEspagne  avec  Napoléon,  ouvrait  un  débouché  presque 
illimité  au  commerce  de  la  Plata. 

La  révolution  du  25  mai  (Pronunciamiento  de  Blayo)  consacra  les 
droits  des  habitants  du  territoire  ai  f^i  utin  et  leur  suprématie.  Les 
E-ipagnok  cédèrent  à  re^^et  leurs  privilèges,  et  bientôt  le  reste 
du  payé  suivit  l'exemple  donné  par  Buénos-Ayres.  —  M;iis  un  peu- 
ple ne  pas,se  pas  sans  de  longues  agitations  de  la  quiétude  et  de  la 
soumission  coUiniale,  aux  conditions  qu'exige  Texercice  de  t>i>ii  auto- 
lionne.  Buéntis-Ayivs  et  les  provinces  de  la  Plala  devaient  en  faire 
la  rude  expérience  j)endant  plus  d'un  demi-siècle. 

Ni)tre  précis  chi  onolugique  exposera  d'une  manière  exacte  la  série 
dt's  évént  nients  qui  s'accomplirent  de  1810  à  Tépoque  actuelle  ; 
Hu->i  ne  ferons- nous  que  résumer  les  faits  généraux,  en  expliquer  les 
causes  et  eu  déduire  1rs  conséquences. 

Bnénos-Ayres  v<Miait  d\Hre,  pendant  trente-quatre  ans,  le  siège  de 
la  virt'-royauté  ;  r administration  générale  y  était  centralisée  ;  elle  était 
dont  habituée  à  gouverner  le  reste  du  pays,  et  trouva  tout  naturel  de 
remplacer  purement  et  simplement  la  métjropole.  La  junte  de  gouver- 
nement, sorte  de  comité  de  salut  public  formé  aussitÔtaprès  la  révolu- 
tion du  25  mai,  assuma  l'autorité  du  vice-roi,  mais  en  cherchant  à  la 
faire  ratifier  et  accepter  par  les  provinces,  auxquelles  elle  demanda 
sagement  d'envoyer  des  députés  à  la  capitale ,  afin  de  constituer  le 
pays  dans  des  formes  légales. 

Là  était  la  difficulté.  Pendant  que  les  armées  réunies  pour  achever 
il-  renverser  le  pouvoir  espagnol  combattaient  bravement  dans  le 
Haut-Pérou,  la  Bande  Orientale  et  au  Chili,  Hnexpérience  de  la  vie 
publique  poussait  le  peuple  de  Buénos-Ayres  à  troubler  incessam- 
ment hi  marche  de  Tadministration  qu*il  s*était  donnée  :  de  leur  côté, 
jalouses  de  leur  autonomie  propre ,  les  provinces  voulaient  former 
chacune  un  petit  État  faiblement  relié  à  un  centre  commun,  et  refu- 
saient obéissance  au  nouveau  pouvoir. 

Dès  la  fiUi  de  1810,  le  Paraguay  s'était  abstenu  de  le  ri^connaitie, 
et  ils*était provisoirement,  puis  définitivement  isolé.  En  1814,  Artigas 
en  faisait  autant  dans  la  Bande-Orientale.  La  junte  buénos*ayrienne, 
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pour  prévenir  cette  dissolution  du  pays,  essaya  de  donner  plus  d^en- 
semble  et  do  force  à  Tadministralion  générale,  eu  instituant  le  Direc- 
torat  des  Provinces-Unies  ;  mais  ces  tentatives  d'administration  uni- 
taire, dont  le  centre  eût  été  l'ancienne  capitale  de  la  vice-royanté,  se 
proloiigèri  ut  sans  succès  pendant  sept  années,  années  troublées  par 
la  lutte  non  interrompue  des  partis,  les  vanités  et  les  exigences  des 
coteries,  l'iciiorance  et  les  piviiiuL';;  populaires,  enfin  par  tout  ce 
qu'ainéuc  uix'  émancipation  u  n  préparée  chez  les  peuples  traités 
longtemps  en  miiii'ur?.  Un  avait  sous  les  yeux  rex^niple  des  États- 
Unis;  c'était  ce  modèle  que  l'on  voulait  imiter,  mais  sans  y  être 
amené  par  Irs  intérêts  et  les  hatutudes  qui  avaient  facilité,  dans 
l'Amérique  du  Nord,  l'établissement  d'un  pduvernement  fédératif. 

Ce  fut  ainsi  que  l'idée  de  la  fédération  Argentine  linit  par  être 
adoptée  et  proclamée  parla  mniorite  des  provinces.  En  IJueuos- 
Ayres  dut  céder  devant  cet  entraînement  général;  et,  après  des 
troubles  qui  remplirent  la  première  moitié  de  cette  année,  ce  prin- 
cipe fut  égali  ment  proclamé  par  elle.  (Voyez  d'ailleurs  tome  II, 
pages  589  et  suivantes.  ) 

En  eifet,  après  le  vote  de  sa  con^titution  provinciale  et  l'organisa- 
tion de  son  administration  locale,  dont  les  bases  n'ont  point  été  dé- 
placées  depuis  cette  époque,  sous  le  gouvernement  du  général  de  Las 
Heras,  Buénos-Ayres,  à  peu  près  étraiic:er  à  ce  qui  se  passait  dans 
les  autres  provinces,  put  s'occuper  de  développer  sa  richesse  locale  et 
les  ressources  de  son  territoire.  Elle  fit  des  traités  avec  les  Indiens 
pour  assurer  la  tranquillité  de  sa  frontière,  et  l'industrie  pastorale  en 
profita.  La  possession'  de  Fiinique  port  fréquenté  de  la  Plata,  les  re- 
venus que  fournissait  sa  douane,  faisaient  à  la  province  de  faciles  con- 
ditions d'existence,  et  bientdt  l'immigration  européenne  vint  aider  à 
son  progrès.  En  même  temps,  la  présence  au  pouvoir  d*un  adminis- 
trateur aussi  bien  intentionné,  aussi  probe  et  aussi  éclairé  que  Tétait 
Rivadavia,  facilita  et  favorisa  le  développement  de  tous  ces  éléments 
de  prospérité  et  donna  aux  Buénos^Ayriens  la  foi  en  eux*mémes,  la 
confiance  en  la  vitalité  de  leur  province.  Cette  foi  même  eut  son  côté 
périlleux  :  lorsqu*en  1825  cet  éminent  patriote  voulut  que ,  par  la 
création  d*un  gouvernement  centralisé,  mais  franchement  constitu- 
tionnel, la  nation  argentine  entière  participât  aux  conditions  heu- 
reuses dans  lesquelles  il  avait  placé  son  pays,  un  parti  se  forma, 
compose  de  citoyens  aveuglés  par  un  patriotisme  étroit  et  inintelli- 
gent, qui  virent  avec  peine  leur  capitale  étendre  ù  la  nation  entière, 
au  lieu  de  les  réserver  à  la  province  seule,  les  avantages  de  toute  na- 


^  kjui^uo  i.y  Google 


PROVINCE  DE  B0£N06.AYnES. 


tuiv  qno  la  position  géographique  et  des  habitudes  c<>inmt  rrialt  s 
séculain'>  lui  avaient  faite.  Cet  io&tinct  irréfléchi  devait  être  à  phi- 
sieurs  reprises,  jusqu'à  Tépoque  actuelle,  l'origine  de  graves  et 
fâcheuses  dissensions. 

D*UD  autre  côté ,  dans  la  province  môme ,  les  rivalités  d'amour- 
propre  d'abord,  d'iotérét  ensuite,  entre  les  habitants  dr  la  ville  et 
ceux  de  la  campagne,  traités  trop  légèremont  par  les  citadins, 
jetaient  des  semences  de  discordes  futures.  Il  fallait  caractériser  ces 
nuances  par  des  désignations  politiques;  les  noms  de  Fédéraux  et 
d'Unitaires  furent  appliqués.  Mais  que  de  fois ,  durant  les  longues 
luttes  civiles  de  quarante  années,  ces  dénominations  désignèrent-elles 
des  idées  et  des  partis  tout  à  fait  opposés  au  nom  qu^ils  portaient  ! 

L'époque  du  gouvernement  de  Las  Heras,  ou  plutôt  de  Rivadavia, 
d*abord  son  ministre ,  puis  gouverneur  lui-même ,  fut  briUante  et 
heureuse  pour  Buénos-Ayres.  Les  relations  diplomatiques  s'entamè- 
rent avec  le  reste  du  monde;  T Amérique  du  Nord  et  l'Angleterre 
reconnurent  Findépendance  des  Provinces-Unies,  et  furent  imitées 
plus  tard  par  les  autres  puissances.'  Tout  annonçait  une  ère  non  in- 
terrompue de  paix  et  de  prospérité ,  lorsque  la  tentative  d'organiser 
tîon  nationale  essayée  en  1826  par  les  plus  intelligents  et  les  plus 
^triotes  des  Argentins,  échoua  devant  les  préjugés  populaires  des 
provinces  et  surtout  des  chefs  qui  y  commandaient,  devant  les  instincts 
et  les  répugnances  du  parti  localiste  s'était  formé  à  Buénos-Ayres, 
cl  qui  alors  arbora  si  violemment  la  bannière  de  la  fédération.  D'un 
autre  côté,  la  îniorre  entreprise  contre  le  Brésil  pour  la  délivrance  de 
la  Baude-Ori*  iiiai( ,  eu  amenant  le  blocus,  (i»'S  dépensas  considéra- 
bles et  des  (i  hommes  mal  acreplépc  par  les  pi'ovinct'b.  <  tiii- 
Inhua  a  drpopulariser  le  nouveau  udiivrrutinent.  La  fonstitulion 
uniUïire  dr  182G  ne  put  être  maintt  nuc.  Le  président  de  la  répu- 
blique, Hi\adavia,  doimu  sa  démî*sit«n,  i-t  Buénos-AN  i <  s  rrdrviut  ce 
qu'il  était  t  u  1822  ,  une  pioviiicc  lmium  ruant  en  Klal  paré  et 
n'ayant,  provisoirement  du  iiu»iii>,  d  autrc  lien  politi(|ue  avec  le  reste 
des  autn'?  provinces  que  le  droit  concédé  par  elli  s  de  les  rppré^i-nter 
à  i  extérieur.  La  révolution  de  1828,  tentée  par  les  unitair»  .-',  n  »  iit 
qu*un  succès  de  peu  de  durée,  qui  amena,  dan>  les  six  premiers 
moiv  do  { 829,  le  siège  de  la  ville  par  les  milices  de  la  campagne,  et 
le  inomphe  du  général  Rosas,  qu'une  li  ibil»*  et  persévéranU*  ambition 
avait  Oni  par  mettre  à  la  téte  du  parti  fédéral.  Dès  lors ,  cet  homme 
devint  tout  dans  la  province  et  bientôt  dans  le  reste  du  pays. 

Nous  avons  raconté  et  apprécié  ailleurs  (tome  II,  page  601 }  les  évé- 
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tioQale  de  18S3;  mais  ce  ne  fut  pas  sans  une  oppâsUîOD  assez  yvin 
des  iiltra-patriotes,  gardiens  jaloux  de  rautoDomte  proviûciale  (I  ), 
et  qui  pensaient  que  la  présence  du  gouYemement  national  dans  les 
murs  de  leur  cité  annihilerait  son  gouvernement  particulier,  comme 
s'il  n'était  pas  dans  Tintérét  d'une  ville  déjà  riche  et  peuplée  d*étre 
plutôt  la  capitale  d'un  grand  État  que  celle  d'une  province,  qui,  toute 
forte  qu'elle  est,  ne  peut  se  passer  que  difficilement  du  reste  de  la  na- 
tion, comme  on  l'a  vii  pendant  le  régime  des  droits  différentiels 
(voyez  tome  II,  page  515)  ;  comme  si  l'on  ne  devait  pas  être  Ar- 
geuÙD  avant  d'«Hre  Portefto  (Buénos-Ayrien)  (2). 

• 

(1)  Par  la  loi  da  4  mm  1826,  <|aj  ae  Ail  poiDt  ezéc«iiée,  le  congr»  eooititiiiaat,  tous  Vim- 

friration  do  Rivadavia,  champion  ardent  de  Pimilé  «-t  il  l'i ni'  jrlté  nationale, avait  nationalité 
1»  vil!r  (lo  Rin'-no^-Avros  (H  -am  tRrritoire  compris  eotrti  UsCom  lias,  l;i  Kn!«'nad,i,  Îm  Plata  et 
une  ligne  tirée  paraiiclcment  a  ta  rivière,  du  Paente  dcl  Marquez  au  ruisseau  de  Santiago,  ce 
qui  formait  uikO  bande  de  terreio  longue  de  22  lieues  anr  t  de  largeur,  et,  par  coniéquent, 
88  de  supcrfide.  En  outre,  la  province  entière,  considérée  comme  tit>p  vaste  et  sans  éqili- 
lihrp  av(?c  le»  autres,  df^vait  être  divisc'o  on  <k-nx  fr  irtinns  nouvelles  :  la  prfivin("c  de  Parana 
avec  San-NicoUts-de-Io»-ArrojfOs  pour  capitale,  celle  du  Rio-Salado,  capitale  Chascomus.  — 
Une  ligne  tirée  du  nord  «n  and  et  iniTant  lea  raisseaux  de  la  Matanza,  Morale»,  Florès  et  Ta- 
palqnen,  jasqu'aa  Sierras  du  sud,  divisait  lesdens  praviaoea.  —  Ce  systèioe  Ail  fioleauneni 
repoussé  par  la  majorité  des  Buénos-Ayriens. 

La  constitution  df»  1853  faisait  de  Buénos-Ayres  la  capitale  df  In  (lonfndpmtion  Argentine. 
Une  loi  addiiiunuelle  fcdéralisait  le  même  territoire  de  las  Conchas  a  la  lùusimada,  tyam»  luu- 
dier  au  reste  de  la  proviBce.  Celle  mesure,  appelée  loi  de  capitaliaaiimi,  né  trouva  pas  plus 
d'accueil  c]uc  celte  que  l'on  avait  essayée  vingt*aepi  ans  auparavant.  D'aïUeurs  la  pravînoe 
s'était  déjà  isolée. 

En  1802,  le  gouvernement  oatiuiul,  provisoirement  déposé  entre  les  mams  du  général 
D.  B.  Mitre,  gouverneur  loi-méme  de  la  province  de  Buénoa-ATres  et  dnrgé  de  la  réuoioii 

du  nouveau  congrès,  manifesta  le  désir  de  fédéraliser  la  province  enlière  cooime  Favait  été 
l'Enlre-Rios  de  ihôS,  h  l.t  (in  de  ISCO.  Los  chnmbrr's  prnvinciali"*s  repoiis^rrnii  oncrgiqiir- 
mcnt  ce  système,  quoiqu'il  eût  ele  complètement  approuvé  par  le  congres.  —  i)n  >(jiilut  en- 
suite fédéraliser  sculcrount  la  ville  et  un  petit  territoire  autour  d'elle,  et  la  même  opposition 
lût  rencontrée.  On  fut  obligé  alors  de  se  CMitenter  de  la  nationalisation  de  la  cilé  seule  (nnim- 
cipio),  en  adiiictt;inl  la  coexistence  des  deux  gouvernements,  celui  de  la  Nation  et  celui  delà 
Province  dans  la  même  capitale.  i>a  Banque,  J'I'niversilé,  l'École  de  médecine,  la  Bibliotlic- 
que,lesË(x>les,ctc.,  etc.,  tout,  excepte  U  caihedidle,  le  port,  la  Douane  et  les  établissemeots 
fniHlaûnes,  restait  à  la  province.  —  Il  est  vrai  que  la  loi  o*a  établi  ces  conditions  que  pour  iroia 
années,  mais  l'histoire  du  passé  annonce  a^H'z  d'avance*  comment  seraient  aocudUies  toulea 
modlli»  -iti'ms  an  présent  état  des  choses,  a  moins  qne  l'expérience  ne  démontre  aux  ultrn- 
provinciaux  qu'un  gouvememeot  central  peut  ré&idcr  dans  la  ville  de  Buéou6-A}  rcs  sans 
écraser  la  province  aoos  la  nation. 

(2)  Noos  avons  cm  devnr  entrer  dans  quelques  «pprédationa  g|Aaéralea  sur  VUsIoire  par- 
ticulière de  la  ville  et  de  la  province  de  Buénos-Ayres,  parce  que  sans  cela  les  événements 

qui  s'y  sont  accomplis  et  s^y  accompliront  encore  seraient  inexplicables.  —  On  a  vu,  dans 
notre  Introduction,  le»  causes  réelles  de  sa  dissidence  avec  les  provinces.  Peodaol  huit  uuDKeê 
on  a  cherché  à  les  déguiser  sons  des  noms  propres;  lea  événenenia  de  1862  se  soni  chaînée 
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§1.  —  Province  tTEntr^-^Mios  en  général* 

La  province  d'Entre-Hios  forme  la  partie  méridionale  de  celte 
iriat:uiliqiie  bande  de  terrain  comprise  entre  les  fleuves  Uruguay  et 
Parauu,  que  nous  avons  désignée  sous  le  QOin  de  Mésopotamie  Ar- 

J'Ater  Ir  voile  cl  de  fairr»  voir  \o.s  clioscs  smis  lent  M-t  itable  aspect.  L'inlérét  lofaî  rhorcliiiit  a 
«e  «uLclituer  a  Tioterét  iialiunâl,  et  ii  a  fallu  loulv  la  pruUcncc  et  luulc  rbabiiclé  (iu  gênerai 
Mitre  et  de  «on  gonfernemcol  pour  ménager  une  Iraotaclion  «pii  a  peitDM  de  conililiier  un 
état  (Je  cIk».  V  (fue  k»  lemjw  oomoUdera,  et  qui  pennetlra  k  k  nation  argentiae  d'esiiter  iur 

dp«  Iciso  plus  ffrmfi. 

La  forme  feUtralc,  on  ne  peut  le  nier,  est  aujourd'hui  acceptée  et  acclamée  (wir  Fimmense 
majorilèdeft  Argentins  ;  mais,  préoccupes  beaucoup  plus  du  ont  et  de  l'appareuce  que  du  fond, 
let  cileyeut  le  randeat  peu  eomple  daa  néoetailéa  et  dea  devoir»  qu'elle  impoae.  —  Toatea 
le*  province?,  ons  f\fO|(tinn,  organisent  un  svsti'me  d'administration  que  leurs  rcsgnnrcos, 
toujours  insuftisanies,  einiu'clKMii  de  défrayer.  Elles  réclament  imp<TicuH;nicnl  des  »^ubsidcs 
du  gouvernement  national,  deja  chargé  «les  frais  énormes  de  l'adminiâtralion  générale,  ut 
trouvent  étrange  qa*eii  ne  poiaae  leur  donner  qu'une  biMe  partie  de  ee  qu'eltea  denMUident.  Lea 
pf»Ttiîce«  naturdleoieal  riches,  comme  :  Buénos-Ayrcs,  dont  la  douane,  avant  les  droits  diffé- 
rmfii  1>,  <l<innriit  menMi*»II«'mfiit  200,000  piastre»  fortf>«;  l'Entre-Rios,  qui  en  donne  50,000; 
Ckvrrienlc»,  qui  en  a  26.U0U;  Santa-Fé,  dont  le  Rosariu  produisait  100,000;  Salta,  Meudoza, 
Sanguin,  qui  es  ont  ehaaane  IO,MO  en  moyenne,  te  eroîent  en  droit  d'exiger  un  aubaide 
pins  fort.  .  et  voient  aveo  peine  ce  revenu,  Irés-justeraent  natiopaliaé»  aller  tout  entier  au  tré- 
sor public...  Elles  sentent  qtie  l.i  libre  poiksession  de  leur  douane,  source  dti  rpvona  !<■  plus 
abondant  et  le  plus  facilement  perçu,  leur  donnerait  toute  facilité  de  faire  face  a  leur  budget 
imprudemment  grossi,  et  elles  la  désirent  au  fond  de  leur  coeur.  On  comprend  que,  sous  l'in- 
fluenee  de  dtapoaitiona  poreiflea,  dea  irauMea  neavcaus  trop  prelongéa  pourraient  amener 
d'autres  isolements  dont  le  prornoire  deviendrait  déGnitîf,  et  que  l'exemple  de  Buénos-Ajrei, 
ralli*»  aujourd'hui,  séparé  demain,  pourrait  être  imité  par  l'Entrc-Rios  et  Corriontrs.  cjhc  leori 
don  Neuves  oietleot  si  facilement  en  contact  avec  ic  commerce  étranger,  par  Cordova  et  les 
nalraa  pwmncea  du  centre  et  du  nord  qui  s'appuieraient  sur  le  port  du  Rosarîo  ;  enfin  par  les 
provinces  de  Cajn»  aidéca  de  leur  commerce  iransamlin.  Certes  rien  ne  fait  préjuger  aujour- 
d'hui lie  p;ir«  ils  événements,  qui  serairnl  la  «liï'wlution  de  la  nation  argentine  et  lan  nais.- 
*a»c*>  dt?  j(uerres  dvika  plus  acharnées  et  plus  sanglantes  que  jamais }  mais  il  Eaal  que  l'on  y 
aongc  et  que  Ton  nliéaile  paa  àaacrillar  momeatanèraeiH  quelque  ctiose  de  TintérAt  local  aux 
ialèréia  naiionaa,  qui  sont  le  potrimeine  de  tous  et  dont  In  sMisraciioa  fera  le  bonheur  dn 
pars  entier. 

.Sous  l'nilniiniilration  du  f;énéral  Rosas,  chaque  province  avait  sa  douane  particulière,  ses 
droits  de  uaiiftii;  elles  faisaient  facilement  face  à  leur  budgcU  Tout  passait  d'abord  a  Bueno»- 
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geutiae,  région  la  mieui  située,  la  plus  féconde,  et  un  jour  la  plus 
riche  de  la  république. 

Limites  et  situatio^v  aîstronomiodk.  —  heè  limileB  de  TEntre-Rios 

sont,  au  nord,  le  Rio-duayquiraro,  tributaire  du  Paraiia,  et  le  Rio- 

Mûcoruta,  qui  jette  dans  ri'rugiiay.  Ces  deux  rivières,  situées  eu 
moyenne  par  30  degrés  1/2  de  latitude  sud,  U-  séparent  d»'  la  pro- 
vince de  Corrienles.  Les  deux  grands  fleuves  Parana  et  Urujiuay  à 
l'est  et  à  l'ouest  l'enserrent  comme  une  île,  que  le  Delta  pamnieu,sous 
le  parallèle  de  34  ,cuniplète  dans  le  sud.LegraudcauaiduCluazu  est 
cunsidéni  comme  la  ligne  de  démarcation  entre  la  juridiction  de 
Buénos-Ayres  et  celle  de  l'Entre-Rios  ;  t  u  conséquence,  tuuu  s  l»  s  iies 
au  nord  de  cette  large  et  profonde  hriuiche  du  Paraua  appartiennent 
à  cette  dernif^re  province.  En  remontant  le  fleuve,  à  partir  de  l  en- 
droit  on  le  canal  de  Las-Pahnas  ?.e  réunit  au  Guazu,  c'cst  à-dire  à  la 
hauteur  du  village  de  San-l*edro,  son  thalweg  sert  de  linnte,  d'abord 
avec  le  territoire  de  Buénos-Ayres,  puis  avec  celui  de  Santa-Fé. 
Cette  province  embrasse  aussi  près  de  3  degrés  1/2  en  latitude  et 
un  peu  plus  de  2  degrés  i/2  en  longitude,  ce  qui  lui  donne  uue 
superficie  d*eûviron  4,000  lieues  astronomique  ou  36,000  milles 
carrés. 

Aspect  génékal.  —  L'Entre-Rios  se  présente  sous  la  forme  d'une 
grande  plaine  ondulée,  boisée  en  certains  endroits,  et  qu'une  rivière 
principale,  le  Gualeguay,  coulant  du  nord  au  sud,  sépare  en  deux 

Ayn»,  qui  prétovît  un  premier  droit  d'entrée  ■nrîlime,  oelvi  de  dépôt  ne  fat  éuibli  que  fort 
lard.  Ce  droit  lui  donnait  un  revenn  oonsidérable  ;  et,  «n  outre,  la  place  dn  RoMrioa'«Kiaiant 

|ia>,  celle  ville  était  le  ccnlro  exclusif  de  toutes  les  opérations  pour  l'intiTieur.  Puis,  les  mar» 
chnnilises  ii.iyani  un  droit  ilotianc  dans  la  pri»vinco  a  bquclle  elles  étaient  destinées,  pour 
traverser  le  territoire  de  l'une  d'elles,  c  elait  tant  par  charrette,  droit  de  pave  (piio).  Les  ob* 
jeta  d'importation  étrangère  atleignateot  aimi  dea  prix  «lorlritania.  On  comprend  donc 
quoi  obstacle  au  progrés  général  du  pays  devait  mettre  le  régime  des  douanes  locales,  et 
combien  los  provincf*  élnij;nép«  avairnt  h  «souffrir  d'un  pareil  «  l  it  -l.-  (1>(»m>s.  Aii^si  la  constitu- 
tion de  iSb'A  abolil-eile  avec  justice  toute  dounnc  mtérieurc,  ci  pci  Mxate  ne  tuoge  a  les  rétablir. 
Malheureaiemeni  lea  provinoesne  ae  «mt  point  atiea  hÉtéea  de  le  erétr  de  noasmllea  reaaour- 
ces,  tout  on  aii;;nieniani  leurs  dépenses;  de  la  le  mal  dont  souffre  partout  loor  tdminialratiun 
et  le  «l'  Iii  it  i!  I(  I  11  I  1  !s  Cr!le  de  Buénos-Avres  fait  ses  frais,  parce  qu'en  I8C0  la  nation 
lui  a  gurunti  son  budget  |h)uj-  cinq  ans,  et  qu'en  conséquence  elle  prélève  mensuellement  cent 
mille  piaaires  forte»  aur  les  revenus  généraux  ;  uuiis,  a  l'expiraitun  de  ccUu  garantie,  alors  qu'il 
hii  faudra  titre  de  aet  proprea  rewovroea,  comment  fero-tcDe  ,  ai  cUe  n'en  improvise  dr 
nouvelles,  si  elle  ne  met  une  ettréme  économie  dans  mn  adminiatratiun?  Il  en  est  de  m<^n)ede 
l'Eotre-Rioi,  dont  le  budget,  garanti  pour  pr  le  gouvernement  national*  eat  reaié  en 
partie  impayé,  el  qui  depuis  trois  anneei*  est  en  delicit. 
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baiidus  ùi  peu  près  de  mtnne  étendue.  Chacune  de  ces  bandes  est  sil- 
lonnée également  du  nord  au  sud  par  une  série  de  collines  ou  plu- 
tôt d'ondulations,  nommées  dans  le  pays  aichillas,  dont  les  plus 
élevées  ii  iii.n^ut^nt  pas  80  mètres,  et  qui  dcti  rminent  les  bassin»  des 
pt'titp^  rivières  et  ruisseaux  qui  se  jettent  soit  dans  le  l'aniua,  soit 
dans  1  iTUguay,  soit  enfin  daus  le  cours  d\  au  central  du  (Jualeguay. 
(>es  ôudidations,  qui  naissent  entre  le  Guayquiraro  et  le  Mocoreta,  •  t 
de  là  descendent  vers  le  ^ud  eu  se  divisant  et  se  subdivisant  en  plu- 
sieurs branches,  sont  couvertes  d'un  épais  tapis  de  plantes  grami- 
nées, à  travei-s  ksquelleb  lUtr*eut  les  eaux  pluviales  qui  viennent  for- 
mer dans  les  bas-fonds  soit  des  lagunes  permanentes  ou  temporaires, 
soit  les  mille  ruisseaux  qui  s'écoulent  dans  le  Parana,  le  Gualeguay, 
l'Uruguay  tt  le  (iualeguaychu.  —  Des  bouquets  de  bois  s'étalent  çà 
et  là  dans  la  plaine,  mais  c'est  surtout  vers  ces  rivières  que  ces  bois 
deviennent  étendus  et  plus  épais.  Vers  le  nord^uest  la  graode  forêt 
de  Moutiei  couvre  un  cioquième  de  la  province. 

CoQBS  d'eau.  —  Nous  connaissons  déjà  le  Parana  et  l'Uruguay. 
(Voyez  tome  I,  pages  79, 81  et  91 .)  Le  tableau  de  la  partie  inférieure 
du  Parana  exige  seulement  quelques  développements. 

Ddta  du  Parema.  —  H  est  probable  qu*au  commencement  de  la 
période  géologique  actuelle,  le  Rio-Parana  couvrait  tous  les  terrains 
compris  entre  sa  rive  droite  d'aujourd'hui  et  les  collines  de  la  Vic- 
toria, les  ondulations  de  Nogoya,  de  Gualeguay  et  de  Tlbiouy,  et  que 
le  vaste  delta  que  sillonnent  maintenant  ses  canaux  est  le  produit 
desatterrissements  que  ses  eaux  y  ont  formé  dans  le  cours  des  siëdes. 
n  s'ensuit  donc  que  la  Plata  devant  s'étendre  jusqu'au  Diamante, 
U  où  commence  le  premier  canal  qui,  sous  le  nom  de  Paranacito^ 
passe  près  de  la  Victoria  et  va  recevoir  le  Gualeguay,  en  formant 
ainsi  la  branche  la  plus  septentrionale  du  fleuve,  là  aussi  cesse  la 
lisfnc  de  berges  élevées  qui  depuis  La- Paz  surplombent  son  lit.  Les 
ranaux  inférieurs  Del-Pillo,  de  San-Lorenzo,  Oel-Pabou,  qui  cir- 
conscrivent de  grandes  îles  basses,  noyées  dans  Ks  lortes  crues,  au 
milieu  desquels  s'élèvent  quelques  plateaux  de  deux  ou  trois  mètres 
de  hduleur,  » kihiiis  sous  le  nom  d  nlhanlones^  sont  les  restes  de  l'an- 
cirn  lit.  Ocs  iles  -ont  couvertes  de  buis  et  de  plantes  aquatiques.  Aux 
basses  eaux,  il  est  puL>?iL(le  d  )  pénétrer,  et  le  bétail  y  va  paître  ;  mais 
lors  des  grandes  crue<,  fell<'>  que  celle  de  l8o8,  tout  t^l  couvert  par 
riuoiidalion  ;  les  bétcs  lauvc?  qui  l'habitent,  bétail  devenu  sauvage 
{alzado},  juguan^  cerfs,  aguards,  loutres,  capibanis,  sont  obligés  de 
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gagner  les  hautes  terres.  En  môme  temps  les  débordements  amènent 
rensablemcnt  d'ancionries  passes  et  rouvertiire  de  nouvelles,  chan- 
geant ainsi  continuellement  la  géographie  de  ee  labyrinthe  de  canaux 
plus  ou  nutins  profonds.  Le  Guazu,  bras  prineipal  du  fleuve,  est  le 
seul  que,  grâce  à  sa  vaste  étendue  et  à  sa  grande  profondeur,  ces 
modifications  n'affectent  point. 

Dans  les  temps  ordinaires  une  partie  de  ce  terrain  est  praticable, 
et,  en  suivant  les  fii//ariJoues,  on  peut  communiquer  de  Gualejjuay  au 
Tonelero,  point  de  la  rive  gauche  du  grand  fleuve,  qui  reste  toujours 
au-dessus  des  eaux  et  se  signale  par  un  petit  groupe  d  iies^moins 
basses  que  les  autres. 

Les  canaux  que  nous  venons  de  nommer  sont  fort  longs  et  tous 
navigables  pour  les  navires  de  cabotage.  C'est  ainsi  que  la  ville  de 
Victoria  peut  communiquer  par  le  Paranacito  avec  le  Diamante,  Ro- 
sario,  Gualeguay,  enfin  avec  le  reste  du  cours  du  Parana.  l^es  canaux 
Del-Pillo,  de  San-Lorenzo  et  Del-Pabon  sont  moins  fréquentés. 

Rio  Uruguay.  —  Ce  fleuve  est  navigable  dans  toute  la  partie  qui 
'  baigne  TEntre-Rios,  et  n'offre  de  difficulté  que  ver$  le  Salto,  entre 
la  Concordia  et  la  Federacion ,  à  l'époque  des  basses  eaux.  Partout 
ailleurs  il  est  profond,  bien  encaissé  et  peu  rapide. 

Le  Rio-GueUeguay ^vesïà.  sa  source  au  nord  de  la  province,  sous 
le  31*  degré  de  latitude,  à  Tendroit  où  la  série  des  ondulations,  qui 
Tient  de  Gorrîentes,  se  bifurque  pour  former  les  deux  chaînes  de  col- 
lines qui  partagent  les  trois  bassins  de  T  Entre-Bios.  —  Cette  rivière, 
peu  large  et  peu  profonde,  ne  devient  navigable  qu*à  partir  de  Vil- 
laguay;  et  encore  ne  Test^lle  que  dans  la  saison  pluvieuse.  EUe  se 
jette  dans  le  Paranacito,  qui  prend  à  son  embouchure  le  nom  d'Ibi- 
cuy  et  va  se  joindre  au  Parana-Guasu.  On  peut  remonter  en  tout 
temps  jusqu'à  la  ville  de  Gualeguay  et  même  un  peu  au-dessus-  Hais 
jusqu'à  présent  cette  ville  est  la  seule  qui  ait  une  navigation  établie 
sur  ce  cours  d'eau. 

Le  Rio-Gualeguaychu  forme  un  petit  bassin  particulier  plus  rap- 
proch»'  de  l'Uruguay  et  pourrait  ^tre  remonté  jusqu'à  San-José;  mais, 
cûiiiiiic  le  Rio-Gualeguay,  sa  partie  inférieure  seule  est  exploitée  par 
les  caboteurs  de  la  ville  qui  porte  son  nom. 

Le  Mocoreta^  qui  forme  la  limite  avec  l'I  jUre-Uios,  n'est  ni  large, 
ni  profond,  et  reste  guéahle  toute  l'année.  11  tu  est  de  même  de  toutes 
les  autres  rivières  qui  se  jettent  dans  l'Uruguay. 

Les  affluents  du  Parana,  tels  que  le  Guayt/uiraro.  le  Rio-Hondo^ 
Y Arroyo-tçliciam^  le  Bio-de-Bemandarias^  le  Rio-de-ias-Conchas^ 
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sont  plus  profonds  que  la  plupart  des  affluents  de  TUruguay,  mais 
ils  ne  peuvent  cependant  recevoir  que  de  petites  embarcations.  —  Le 

Guuyquiraru,  remarquable  en  ce  qu'il  furme  la  liuute  de  Currientes, 
prend  sa  source  dans  uno  lagune  dite  Det-Sarandi^  qui  n'est  pas 
éloignée  de  la  source  du  .Mocoreta.  Il  ue  sera  peut-être  pas  impossible 
un  jour  de  i  itualiscr  ces  deux  rivières  et  d'établir  ainsi  une  commu- 
nication entre  les  Ikuve^  i*arana  et  Uruguay.  C'est  ainsi  que,  lorsque 
la  population  aura  augmenté,  la  navigation  du  Gualc^uav  et  du  Gua- 
ieguaychu  pourra  être  étendue  vers  leur  portiou  supérieure. 

ORiM.RAPHih:.  —  L'Entre-Rios  n'a  d'autres  montagnes  que  ces  sé- 
ries d'oodulatious  diu>s  atchillas,  que  nous  avons  indiquées  plus 
baut  et  qui  déterminent  les  bassins  de  ses  cours  dVan.  Ce?  plis  de 
terrain,  dans  l'intérieur  des  terres ,  sont  sans  aucun  escarpement  et 
viennent  mourir  en  pente  douce  auprès  des  rivières;  mais  du  côté  du 
Parana,  de  la  Paz  et  du  Diamante,  ils  forment  les  berges  élevées  qui 
fnirplombent  le  fleuve,  tandis  qu'au-dessus  et  au-dessous  de  ces  deux 
bourgs  les  terres  basses  et  noyées  se  confondent,  pour  ainsi  dire, 
avec  les  eaux. 

Nature  du  sol.  — Le  sol  de  TEntre-Rios  est  constitué  par  une  couche 
dliumus  d'une  épaisseur  variable,  recouvrant  un  sous-sol  ordinaire- 
ment aigib-sableux,  très-meuble  et  toujours  fertile.  Au  dessous,  se 
trouve  la  couche  argileuse,  semée  presque  partout  de  noyaux  cal- 
caires, généralement  très-petits.  La  partie  rocheuse  qui  affleure 
quelquefois  la  superficie  vors  le  Parana,  est  un  calcaire  coquiUier; 
elle  est  formée  par  du  grès  vers  rUruguay,.et  quelquefois  aussi  par  du 
calcaire,  mais  celui-ci  n*est  plus  coquillier  et  se  trouve  au  contraire 
mêlé  d*une  asses  forte  proportion  d'argile.  Ces  deux  dépôts,  quoique 
de  nature  différente,  se  complètent  ainsi  Tun  par  Tautre  et  fournis- 
sent, par  conséquent,  tous  les  matériaux  nécessaires  aux  construc- 
tions. [Voyes  d'ailleurs  tome  l,  pages  253, 260,  et  tome  II,  page  452.) 
Dans  le  voisiuage  du  Haut-Uruguay,  au-dessus  du  Salto,  on  ren- 
€OD\3tt  de  belles  agates,  des  sardoines  et  calcédoines  et  de  niagui- 
fiques  échantillons  de  cristal  de  roche,  tantôt  blanc,  tuulùl  coloré. 

Climat.  —  Le  cliuial  de  l'Entre-Rios  est  celui  du  littoral  (voyez 
tûuie  I,  page  345).  ï/hiver  y  est  extrêmement  doux,  et  ne  se  signale 
que  par  de  courtes  gelées  qui  n'ont  lieu  que  le  matiu  et  par  un  temps 
tièi-dair.  Les  pluies  sont  souvent  irréguiières,  quoique  ceUet»  de 
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printemps  et  d'automne  manquent  rarement.  Cette  irrégularité  des 
pluies  rend  les  sécheresses  assez  fréquentes,  et  nécessite  des  travaux 
particnliers,  tels  que  la  construction  de  puits,  de  norias,  etc.,  etc., 
pour  assurt  r  le  succès  des  cultures  et  maintenir  le  bétail  en  bon  état. 
Les  chiileurs  de  l'été  sont  tempérées  par  les  vents  du  sud  et  du  î^iid-e.it, 
qui  soullkut  dans  les  deux  grandes  vallées  de  riJniguay  et  du  Parana; 
de  plus,  il  y  a  toujours  une  grande  différence  entre  la  teiiijjriMfinv 
(iii  jour  et  celle  de  la  nuit,  et  les  matinées  sont  d'ordinaire  fraîehës  eu 
toute  saison.  Les  orages  sont  fréquents  et  forts,  quelqu^  luis,  mais  ra- 
rement, accompagn<''s  de  grêle  et  mt^me  de  ti'onibes.  Le?  vents  les 
plus  violents  sont  ceux  du  sud,  lesquels,  surtoni  après  les  pluies, 
amènent  toujours  un  e^rand  abaissement  dans  la  tempétature.  La 
température  moyenne  de  Unii  TÎMitre-Rios  varie  entre  n%50  et 
degrés.  La  hauteur  barométr  ique  moyenne  est  de  760  ;  il  y  tombe 
approximativement  1 ,200  millimètres  d'eau  par  au,  mais  cette  quan- 
tité se  répartit  inégalement,  suivant  les  années  et  la  saison. 

ViaÉTATiON.  —  La  végétation  de  l'Entre-Rios  est  celle  du  littoral 
(voyez  tome  I,  page  397).  Les  bois  abondent  sur  les  bords  des  ruis- 
seaux et  rivières,  mais  ils  De  soDt  pas  d*une  haute  taille.  La  grande 
forêt  de  Mmtiel,  qui  couvre  tout  le  nord-ouest  de  la  province,  et 
dont  la  pointe  sud  touche  à  Nogoya,  est  coDiiposée  d*es8ences  de  ftan^ 
dubay,  quebracho,  tala,  viraro,  chaûar,  etc.,  etc.,  tous  arbres  qui 
n'atteignent  pas  un  très-grand  développement  sous  cette  latitude. 
G*est  un  bois  semé  de  beaucoup  de  clairières  naturelles,  dont  on  pro- 
fite pour  établir  des  fermes  à  bétail.  —  Les  rives  de  FUruguay  nour- 
rissent une  vaste  forêt  de  palmiers  yatals,  depuis  Tarroyo  de  Pospos 
jusqu'à  la  Concordia.  Partout  ailleurs,  le  sol  est  abondûnment  cou- 
vert de  plantes  graminées  formant  d*immenses  pâturages,  qui  sem- 
blent appeler  Tindustrie  pastorale.  Aussi  Téducation  du  bétail  est-elle 
la  première  industrie  et  fait-elle  la  principale  richesse  de  TEntre- 
Rios. 

Agrimiture,  —  L'agriculture  proprement  dite  est  peu  pratiquée 
dans  cette  province.  Ce  n'est  que  dans  le  voisinage  des  villes,  qu'in- 
dépendamment de  la  culture  des  légumes  et  des  arbres  fruitiers,  on 
se  livre  h  celle  des  céréales  et  des  fourmges  artiliciels.  Cependant, 
rLiilrt-Uiits  produit  assez  de  blé  poui  la  consommation  de  certains 
départements  qui  ont  des  moulins  mus  par  la  vapeur  ou  par  des  nm- 
les  [atuhotuis).  La  culture  du  coton,  qui  pourrait  être  entreprise  sur 
une  grande  échelle,  est  délaissée  faute  de  population  suffisante.  Ou 
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ne  récolte  de  ti  uits  que  ce  qu'il  faut  pour  la  rofisommation  locale. 
Tous  arbres  fruitiers  (l'Knrope,  poiriers,  poumuer»,  pécheru,  ce- 
risiers, etc.,  etc.,  indépt  tuiaintiieiit  de  quelques-uns  des  pays  chauds, 
tels  que  l'oranger,  le  t^ovavier,  prospèreut  et  donnent  des  produits 
excellents.  La  vigne  réussit  assez  bien  pour  que  l'on  puisse  la  traiter 
eu  gnmdpour  la  production  du  vin.  — Ëniin,  toute  espèce  de  cul- 
ture, en  p^énéral,  pourrait  élre  tentée  sur  le  sol  de  l'Entre-Rios;  il 
«i,  le  répétons-nous,  émiuemmettt  fertile,  et  n'a  d'autre  incooYé- 
nient  que  de  souffrir  de  temps  à  autre  de  la  sécheresse,  et  tous  les  cinq 
ou  six  ans  de  la  sauterelle.  U  est  à  remarquer  que  ce  dernier  tléau 
attaque  plutôt  les  départements  voisins  du  Parana  que  ceux  de  TUru- 

Les  colonies  établies  à  la  Villa-Urquiza  (Las-Conchas),  sur  le  Rio- 
Fanma^  et  à  San-José-deUUruguay,  près  du  fleuve  de  ce  nom,  com- 
mencent à  prospérer  par  la  culture,  industrie  principale  des  immi- 
grants. Leurs  exportations  en  produits  du  sol  entrent  d^  pour  une 
part  notable  dans  les  expéditions  de  la  province  pour  la  place  de  Bué- 
nos-Ayres. 

AiciMAUx  SAUVAGES  ET  DOMESiiQUES.  — La  Configuration  de  TEntre- 
Bios,  ses  rivières,  ses  ruisseaux,  ses  bois,  y  facilitent  le  développe- 
ment du  règne  animal.  On  trouve  le  jaguar  dans  ses  forêts,  le  grand 
cerf  des  marais  dans  le  Delta  paranien,  le  caïman  dans  les  affluents 
du  fleuve.  Des  bandes  de  chevreuils  et  d^autruches  courent  dans  sa 
rjunpagne,  et  ces  aniuiaiiv  inoffensifs  y  sont  protégés  par  la  loi.  Le 
sibier,  abrité  et  défendu  par  les  bois,  abonde  et  offre  des  ressources 
inépuisables  au  chasseur.  Kuliu,  presque  tous  les  animaux  sauvages 
dont  nous  avons  parlé  dans  iiutre  description  générale  du  règne  ani- 
mal sur  le  territoire  ar?(;ntin  s'y  n  ucontrent. 

*Bét  til.  —  Le>  animaux  douie^tiqucs  élevés  sur  une  grande  échelle 
>out  :  le  Ixjbul,  le  cheval  et  le  mouton.  L'evet  llence  des  pâturages  les 
multiplie,  et  le  pavs  compte  de  nombreu>e.-  estaucias.  Il  n'y  a  plus 
'l'-  Im'I  iïI  nlzado^  sauvage,  que  dans  quelqu-^s  ilesdu  Drlta  paruuien  ; 
fwirîout  ailleurs  il  est  réduit,  et  sou  e\pU>itatiou  fait  la  prineipale  ri- 
chesse de-j  habitants.  Leschevaux  «it  juments,  dont  ou  e^llule  le  uoju- 
bre  H  un  demi-million,  sont  grands  et  forts,  et  d'une  douctin  reniar- 
qu  iblr  .  Les  moulons  indigènes  étaient  d'assez  bonne  qualité,  mais 
1  introduction  de  nombreux  béliers  de  race  line  les  ont  singulièrement 
améliorés,  et  aujourd'hui  ces  troupeaux  métisse  raCônent  incessam- 
ment. Les  départements  voisins  du  fleuve  Uruguay,  par  la  nature  de 
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leur  sol  un  pLu  sabkux  <  t  celle  de  leur  pâturage,  qui  est  court,  m.iis 
substantiel,  sont  surtout  pro{)rt'>  a  la  production  et  à  !'(  iitrclion  de  cet 
animal,  dont  la  laine  fait  aujourd'hui  une  branche  fort  importante 
d'exportation  outre-mer.  On  s'adonne  aussi  à  IVlt-ve  du  mulet,  que 
l'on  envoie  à  Corrientes  et  au  Br/sil.  Le  bœuf  qu'on  élève  dans  les 
fermes  du  pays  est  de  haute  tailK  (;t  prend  bien  la  pralî^se.  D'après  les 
derniers  calculs,  le  chiffre  des  bètes  à  cornr<  »  tait  de  près  de  2  mil- 
lions en  1863,  et  celui  des  moutons  de  2  millions  ésraloment.  Les 
chiffres  ofiiciels  du  recensement  de  1861  donnaient  1,093,659  bœufs 
et  vaches,  1,087,298  brebis,  268,408  juments;  mais  il  manquait  les 
chiffres  des  départements  de  la  Victoria,  ^iogoya  et  l'Uruguay,  qui 
sont  extrémemeot  riches  en  bétail. 

Industrie  et  Commerce.  —  L'industrie  de  TEntre-Rios  est  donc 
essentiellement  TéducatioD  du  bétail.  La  province  est  couverte  d'es- 
tancias,  surtout  entre  les  rivières  Gualeguay  et  Uruguay,  région 
où  les  pâturages  sont  de  qualité  supérieure.  Les  épizootîes  sont 
rares;  elles  ne  se  développent  que  par  suite  des  sécheresses,  et  les 
pertes  de  bétail  seraient  insignîâantes  si  tous  les  propriétaires  avaient 
le  soin  de  construire  des  inares  artificielles  (tajamarts)^  comme 
beaucoup  Tont  déjà  fait,  et  des  puits  pour  abreuver  leurs  animaui. 
En  effet,  quoiqu'il  existe  un  assez  grand  nombre  de  lagunes  natu- 
relles et  beaucoup  de  ruisseaux,  ces  amas  d*eau  se  sèchent  lorsque 
plusieurs  mois  se  sont  écoulés  sans  pluies.  Les  bestiaux  aban* 
donnent  alors  leurs  pâturages  habituels  pour  se  rapprocher  des  ri- 
vières plus  considérables,  afin  d*y  boire  ;  ils  se  fatiguent  en  route, 
meurent  ou  se  mêlent  à  ceux  des  fermes  voisines  et  il  s'en  perd  ainsi 
une  certaine  quantité. 

Le  mouton  s'élève  bien,  atteint  une  belle  taille,  et  sa  laine  se  raf- 
fine facilement  par  le  métissage.  Les  béliers  lins  ne  souffrent  pas  du 
climat,  c|uui(ju'il  soil  plus  chaud  que  dans  la  province  de  Buénos- 
Ayres;  cuimni  dans  cette  province,  on  aband  inip  graduellement  l'é- 
lève du  breuf  pour  la  remplacer  par  celle  du  njKUlun,  et  l'on  l'ait  venir 
à  grand-  IVnis  des  béliers  des  ineilleuifs  espèces.  Les  plus  belles  fer- 
mes à  niuulons  sont  dans  le  département  de  la  Conrordia. 

Dans  la  forôl  de  Monliel  et  dans  le  sud  on  s  oceuiie  principalement 
du  ^ros  bétail. — Les  estaneias,  en  géuér  il,  muiî  d'une  étendue  con- 
sidéi-able  et  nourrissent  en  moyenne  2,0UU  têtes  par  iieue  canee, 
sans  compter  les  chevaux  et  les  moutons.  Le  ehiflre  varie  d'ailleui*s 
suivant  la  qualité  du  pâturage;  les  fermiers  qui  boiguent  leur 
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lerraia  eo  doooant  de  récoulement  aux  eaux,  eu  faisant  des  abreu- 
toirs,  en  extirpant  les  mauvaises  herbes  «  en  brûlant  les  joncs  (pa- 
jonales)  des  bas-fonds,  peuvent  y  nourrir  près  de  3,000  têtes. 

Le  commerce  d*Entre-Rios  repose  essentiellement  sur  Texporta- 
tîon  des  produits  de  Tindustrie  pastorale  :  Gualeguay,  Gualeguaychu, 
rUnigiiay,  la  Concordiii,  la  Victoria  et  Panma  ont  des  saladeros  où 
l'ou  lue  euvirou  200,000  bœufs  ou  vaches  par  année  (1),  ce  qui,  avec  la 
cousomuiation  orciinaiiL- ,  t  lrvc  à  plus  dr  .'ijO,000  nombre 
des  cuirs  d'animaux  adultes  que  l'ou  peut  exU'aire  du  pays.  On 
exporte  un  tiers  de  ce  chitlVc  eu  cuii's  de  chevaux  et  de  junn  uts 
soit  secs,  soit  baies.  Quant  à  la  laine,  la  quantité  produite  aiii^uieute 
tous  les  ans,  en  mAme  temps  qiu'  sa  valeur  >\'lrve  par  suite  du  raf- 
finement. Il  s'expédir  une  quanîiii' cousidi'i-ahU'  de  viande  salée  pour 
le  Brésil  et  Cuba,  de  suif  et  de  i^iaisse  pour  IKurope.  11  existe  plusieurs 
rrandps  tanneries;  les  cuirs  que  l'on  y  prépare  se  consomment  daus 
la  province,  ou  sont  envoyés  à  Montevideo  et  à  Buénos-Ayn  s. 

La  multitude  de  bois  d'essences  très-dures  qui  existent  dans 
l'Enlre-Rios  permet  plusieurs  industries.  On  y  construit  des  char- 
rettes et  des  embarcations ,  et ,  de  plus ,  on  envoie  soit  à  la  Bande 
orientale,  soit  à  BuéuoS'Ayres,  des  pieux  de  Aandubay  pour  faire  les 
enceintes  à  bestiaux  ou  à  culture  [corrales  de  palos  à  pique).  Cet 
arbre  précieux  est  incorruptible  eu  terre  et  d'un  prix  qui  s  élève 
chaque  jour  par  suite  de  l'extension  de  son  emploi  dans  l'industrie 
rurale.  On  expédie  aussi  sur  ces  mêmes  points  des  bois  de  chauffage 
et  du  cbarbon  pour  les  usages  domestiques.  —  L'agriculture  com- 
mence à  offrir  des  produits  susceptibles  d^exportation ,  tels  que 
céréales  et  fruits  ;  mais  ce  commerce  n*est  encore  guère  important.  La 
fabrication  de  la  chaux,  au  contraire,  à  Parana,  à  la  Victoria,  et  sur 
les  bords  de  TUruguay,  donne  lieu  à  un  certain  mouvement  d'affai- 
res. On  a  établi  à  Parana  des  fabriques  de  carreaux  et  poteries  qui 
parriennent  à  envoyer  au  dehors  leurs  produits  avec  assez  de  succès. 
On  a  tenté  d'établir  une  fabrique  d'alcool  de  palmier  dans  les  forêts 
de  yatals  du  département  de  la  Concordia,  mais  cette  opération  a  été 
abandonnée. 

(1)  Le*  duBre»  officiels  donnent  pour  les  •ninuns  ibtttiis  daiM  les  Mlade:  ot  i 


1857. 
ISSS. 

1859. 
.J8C0. 

m\. 


153,500 
144,100 

265,000 

204,0UU 
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Le  commerce  de  rEntre-Rios  a  grandi  considérablemeot  depuis 
dix  auDées,  puisque  ses  douanes  rendent  aujourd'hui  près  de 
800,000  piastres  fortes  par  an  en  droits  d'importation  et  d'exporta- 
tion et  que  la  valeur  totale  des  exportations  dépasse  10,000,000 
(50,000,000  îr.).  Après  Buénos-Ayres,  c'est  la  province  la  plus  im*> 
portante  et  la  plus  riche  de  la  Confédération  argentine  ;  c'est  aussi  celle 
où  la  population,  chaque  année  plus  nombreuse,  consomme  le  plus. 

Voies  dk  commimc.aiion.  —  La  cunliguratinn  de  l  Entre-Rios  reud 
les  comnuiuications  partout  faciles,  except»  t!,iiis  la  saison  pluvieuse, 
où  les  rivières  ne  sont  quelquefois  pas  gnéaliles.  On  a  construit  der- 
nièrement plusieurs  ponts  qui  rendent  d'iniaieuses  services  a  i;i  \m- 
bilité  générale.  11  existe  des  bacs  sur  les  rivières  de  Gualeguaychu  et 
de  Gualeguay.  A  l'aide  de  ces  moyens,  le  transit  n'est  interrompu  en 
aucim  temps  »  l  les  charrettes  peuvent  parcourir  toute  la  province; 
t.iik-  les  centres  de  population  sont  donc  relies  ensemble  aujourd'hui 
par  des  chemins,  plus  ou  moin$  faciles  sans  doute,  mais  générale- 
ment praticables. 

Depuis  4858,  on  a  établi  un  sersice  de  diligences  qui  fait  commu- 
niquer ensemble  les  villes  de  Parana,  Nogoya,  Victoria,  (lualeguay, 
Gualeguaychu  et  Uruguay.  En  outre,  le  gouvernement  national  sub- 
ventionne, depuis  la  fin  de  1862,  un  service  de  messageries  qui  va  de 
la  Concordia  à  la  Restauration,  dans  la  province  de  Corrientes,  et  qui 
se  relie  aussi  aux  messageries  brésiliennes  de  la  Uruguayanaà  Itaquy 
et  k  San  Borja  dans  les  Missions.  Cette  mesure  met  ce  pays  fertile  et 
qui  commence  à  se  repeupler  en  contact  rapide  avec  le  littoral.  Ces 
diligences  et  les  vapeurs  de  l'Uruguay  permettent  de  se  rendre  en 
moins  de  huit  jours  de  San-BorjaàBuénos-Âyres  et  Montevideo,  tan- 
dis qu'autrefois  il  fallait  six  semaines  ou  môme  deux  mois  pour  cela. 

Indépendamment  de  ces  messageries,  dont  le  service  se  fait  avec 
régularité,  les  bateaux  à  vapeur  desservent  joumcllemrat  tous  les 
points  principaux  du  littoral  des  deux  fleuves  Parana  et  Uruguay, 
à  partir  de  Montevideo ,  et  mettent  ainsi  en  rapport  continuel  le 
Salto,  Paysandu,  Fray-Bentos,  las  Higueritas,  la  Colonîa,  dans 
la  Bande  orientale;  la  Concordia,  Colon,  la  Concepcion,  Gualeguay- 
chu, dans  l'Entre-Bios;  Buénos-Ayres,  San-Pedro,  San<^Nioohi8,  Ro- 
sario,  Diamante,  Parana,  Santa-Fé,  La  Paz,  La  Esquina,  Goya, 
Bella  Vista,  Corrientes  sur  le  Parana,  et  enfin  l'Âssomption  sur  le 
Paraguay.  Sous  le  rapport  des  communications  par  eau,  TEntie» 
Rios  se  trouve  le  mieux  partagé  des  provinces  argenti&es  ;  aucun  de 
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ses  vill«  s,  hourgs  «iii  villages,  aucune  de  ses  estancias  n'est  L'ioigaee 
de  plus  de  irente  lieuis  d'un  port  sur  l'un  ou  l'autre  de  ses  deux 
fleuve^,  et  on  deux  ou  trois  j(nir>  jiu  plus  peut  y  porter  se?  produits. 
Presque  lous  ces  purts  sout  accessibles,  même  aux  navires  d dutre- 
mrr.  r{  Ton  comprend  quel  avenir  de  pareilles  eondiln  n  -  de  viabilité 
nii\n^nt  au  eoiiuiierce  de  la  province,  lorsque  la  populaliou  aura  at- 
t«  jii*  \r  chiilrc  qu'elle  peut  nourrira  Taise,  c'est-à-dire  quatre  millions 
d  habitaotâ,  à  raison  de  mille  par  lieue  carrée. 

Population.  —  La  population  actuelle  de  TEntre-Rios  est  eDtée 
^ur  les  anciennes  tribus  iodieniies  de  MinuAnes  et  de  Chanas,  qui  lut* 
bitaient  autrefois  le  pays^  mats  qui  ont  complètement  disparu  en  se 
fondant  avec  les  colons  espagnols.  r.<  pendant  les  traces  de  ce  mé- 
lange se  reconnaissent  facilement  dans  la  population  de  la  campa- 
gne. Depuis  la  ruine  des  Missions  et  la  dispersion  de  leurs  Indiens, 
iw  certain  nombre  de  Guaranis  se  réfugièrent  également  dans  cette 
province  et  se  mêlèrent  à  ses  habitants.  A  partir  de  1845,  il  y  est 
venu  beaucoup  d^étrangers,  tous  originaires  d*£urope,  puisque  le  re- 
censement de  1 857  en  comptait  12,000.  La  plupart  épousent  des  filles 
du  pays.  Ces  unions  sont  remarquablement  fécondes,  et  c*est  à  cette 
grande  reproduction  qu*est  surtout  due  Taugmentation  rapide  de  la 
population  de  la  province.  En  effet,  dans  les  vingt  dernières  an- 
nées, la  population  de  TEntre-Rios  s*est  accrue  considérablement  : 
on  Vestimait  à  30,000  Ames  en  1830;  elle  éUit  de  47,000  en  1849, 
et  de  près  de  80,000  en  1857.  Le  recensement  de  1801,  moins  la 
viDe  de  Parana,  qui  compte  encore  au  moins  7,000  habitants,  a  donné 
94,650  âmes,  ce  qui  fait  qu'on  peutTestîmer  à  107,000  aujourd'hui. 
L'examen  de  celte  progression  de  1849  à  (861  démontre  un  double- 
ment de  population  en  onze  années;  c'est  l'exemple  de  l'accroisse- 
ment le  plus  rapide  que  Ton  connaisse  encore  dans  la  Plata  (I).  Nul 
douin  que  Tordre  et  la  ti*aiiquiiiité  dont  a  joui  la  proviuce  depuis 
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1846,  sous  i  adininislratiou  du  général  Urquiza,  en  y  développant 
partout  le  bien-êire  et  môme  la  riehe.sst',  n'aifiit  piiissaiiuneut  con- 
tribué à  cette  extraordinaire  procression.  îl  ei^t  ù  reuiarquer  aussi 
que  imiintenant  la  population,  m  it  uidigène,  suit  immi^rrante,  cessant 
d»'  >-'ent<isser  dans  les  \ille.N  cm  il  y  a  une  Ln*aiide  rniuniTenee  en 
toute  espèce  de  métiers  et  proiessions,  va  beaucoup  a  la  cairipa_L:ue,  où 
elle  trouve  à  acheter  des  terres  à  bas  prix,  et  s'y  met  à  l'agriculture 
ou  à  l'élève  des  brebis,  enfin  à  produire  au  lieu  de  s'obstiner  à  servir 
d'intermédiaire  à  la  production.  —  Celte  circonstance  favorise  nota- 
blement son  accroissement;  les  enfants  s'élèvent  mieux  à  la  cam- 
pagne qu'à  la  ville,  et  la  mortalité  y  est  moins  considérable. 
L'ËDtre-Rios  est  éminemmeot  salubre.  Ou  n'y  coanalt  d'autres 

Reporl   62,000 

IMiMirfMMnCff  é  PBtt  du  Gualeguay. 

Département  de  Gualcguaycbu   13,000  \ 

Dèparlenent  de  rtruguay   ll,aoo  ( 

Dépmmkent  <!(<  Villaguay   &,700  1  * 

Dépvtoneni  de  U  GoDcordia  d  FederMioa   tijioo  / 

TotoJ   J  07 ,000 

Voici  oe  que  donmat  le»  recoMeaieDM  diver»  de  rfiotre-Rioê  depoit  Mmuuii»«iiiq  ana  s 


1796.  .  . 

ll.tiOOiBMM 

»cloa  Azara. 

1825.  .  . 

,      30,000  — 

snlon  D.  Ignacio  Ntint^z. 

mit.  .  . 

.     47,Gai  ^ 

receDaeinent  ordonne  par  le 

^<-iu  ral  Unfuiza. 

1857.  .  . 

.     79,282  — 

reoenwment  ordonin-  {^r  le 

guuverneiMnt  mlioaai. 

1860.  .  . 

.    62,746  ~ 

raoemement  onloaiiè  |Mr  le 

gowernement  pravineial. 

1861.  .  . 

.    •«,681  — 

ifl. 

'mais  il  y  niiinque 

la  population  de  la  ville  de  Paraoa  aior»  fèdéralia^.) 
Le  recetuement  de  1849  te  décompusait  ainsi  : 

Seloo  lea  bcahtéi..  .  ,      ....  ,        |  46,671 

(  Deparlemcnls  <k'  iliuj^juay   18,6)6  ) 

Selon  le.. exe...  .  ■  j    24:867  ) 

^  Étrangers  etjnijwVns.  ,  .       1,771  j 

Suivant  la  naùonitlité.  i  Étrangers  américain. .  .......      3,24(i  (  49,611 

f  Eikirtt-Rianos  purs   43,(]54  ) 

A  eetle  époque  un  grand  nombre  d'Argentin,  et  d'Orientaux,  fuyant  lea  pcnéoulioD.  de 
Roiaa  et  d'Oribe,  a'ëlaieiit  lélogiéa  dana  l'Enlre-IUM,  aoM  la  proleeiion  du  général  Urqttin. 

Le  noenaenient  de  18S7,  ordonné  par  le  gouvernement  de  la  ConKdératkm,  donne  : 

Four  le»  cinq  départemenu  de  la  section  du  Paraua   44,008  ^  .»  «g, 

Raiir  le»  quatre  départements  de  la  aediéa  dé  rVragoaj.  .  .    86,186  ) 

Sur  ce  chiffre  total,  on  compte  13,044  étranger. ,  la  plupart  venu.  d'Europe.  —  Les  deux 
dernier,  raoenaemenla  ne  donnent  pas  ce  chiffre,  qui  ne  peut  avoir  diminué.  Il  doit  y  avoir 
•i^ourd'hui  pré»  de  l&,000  étranger»  dans  l'Entre-Rioa. 
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épHcmip?  que  celles  de  variole,  de  rougeoie  et  de  scarlatine,  qui  par- 
courent de  temps  I  n  temps  la  Flata.  Malgré  les  inondations  des  ri- 
vière?» Ips  lièvres  intermittentes  ne  s*y  voient  pour  ainsi  dire  pas.  — 
Le  tempérament  des  Entre-Rianos  est  robuste,  et  ils  sont  excellents 
soldats.  —  Quant  au  travail,  entièrement  absorbés  parTéducationdu 
bétail,  ils  ont  négligé  longtemps  l'agriculture  et  s'occupent  peu  des 
arls  mécaniques,  dont  l'exercice  reste  presque  exclusivement  entre 
les  mains  des  étrangers.  Depuis  quelques  années  cependant,  animés 
par  l'exemple  des  colons  de  LasGonchas  et  de  San-José  et  des  nom- 
breux Européens  établis  dans  la  province,  ils  se  sont  mis  avec  succès 
à  la  culture  des  céréales  et  des  arbres  fruitiers. 

GotVEaKEMBNT  ET  AiiMnasTBATioif.  Pouwtirs  exécutif  et  légis" 
iatif,  —  La  province  d*£ntre-Rios,  fédéralisée  de  1853  à  1860,  était 
gouvernée  directement  par  le  président  de  la  confédération  Argen- 
tine. Le  15  février  1660  elle  a  voté  sa  constitution  provinciale,  et  de- 
puis cette  époque  elle  a  sou  gouvernement  particulier.  Geluinsi  se 
compose  d'un  gouverneur  nommé  pour  quatre  ans  et  non  rééligible,  si 
ce  n*est  après  une  période  égale.  Il  est  assisté  de  deux  ministres,  Tun 
pour  rintérieur,  Fautre  pour  les  finances.  La  Chambre  législative  est 
fonnée  de  vingt  députés,  k  raison  de  deux  par  département,  et  qui 
ont  droit  à  une  indemnité  de  800  piastres  pour  quatre  mois  de  session 
ordinaire.  La  nomination  de  ces  députés  doit  se  faire  désormais  en 
raison  du  chaque  IVactioii  de  5,000  habilauts  au  plus  et  de  3,000  au 
moins. 

Chaque  i'  [)  trteuient  est  présidé  par  un  chef  politique  ou  préfet; 
sous  les  ordi  es  de  ce  magistral  sont  l<ius  h  s  employés  siibaltenies;  il 
est  aussi  chaigé  de  la  police  qui  s  exerce  à  l'aide  des  commis-aires 
de  district.  TI  va  en  outre  uu  Juge  de  paix  et  une  juuic  d'inspection 
des  écoh  >  piihliqu»  - 

Juillet.  —  Vn  tribunal  sup<Tienr  de  justice,  composé  de  trois 
membres,  siège  daus  la  capitale  de  ia  province.  Ce)le-ei  r»t  pailaî:;^ée 
eu  deux  grandes  circonscriptions  judiciaires,  la  section  dn  Varana  et 
la  sert  ton  de  T  Uruguay.  Chaque  chef-lieu  de  département  doit  avoir 
un  tribunal  de  première  instance. 

Culte  et  clergé,  —  Un  délégué  ecclésiastique  relevant  de  l'évéché 
de  Parana  réside  également  dans  la  capitale;  chaque  département 
forme  une  paroisse  pourvue  d'un  curé  et  d'un  ou  deux  vicaires.  Des 
desservants  £ont  assignés  aux  autres  villages.  11  n'y  a  aucun  couvent 
d*homme8  ni  de  femmes  dans  toute  U  province.  Excepté  à  Parana  et 
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à  l'Uruguay,  partout  les  églises,  qui  ne  sont  que  de  simples  chapelles 
deveuues  trop  étroites  pour  la  population,  onl  besoin  d'être  reeons- 

truites. 

Instruction  puàiiçue.  — >  Les  écoles  primaires,  pour  les  deux 
sexes,  entretenues  par  le  trésor  provincial,  sont  assez  nombreuses,  et 
dès  1849,  le  budget  de  rinstruction  publique  était  de  48,000  pias^ 
très  fortes,  grâce  à  Tattention  constante  que  le  général  Urquiza  prê- 
tait à  ce  puissant  instrument  de  civilisation.  Aujourd*htti  le  gouver- 
nement continue  à  s*en  occuper  avec  activité;  mais,  malgré  les  sacri- 
fices &its  par  rÉtat  et  sa  surveillance,  Téloignement  des  estancias 
empêche  les  enfants  de  fréquenter  autant  qu*îl  serait  à  désirer  les 
écoles  de  district,  et  plusieurs  ont  dû  fermer  fiEtute  d*élëves.  Quelques 
villes  ODt  des  établissements  privés  d'instruction  secondaire  qui  sont 
assez  fréquentés.  Chaque  chef-lieu  a  deux  écoles  de  TÉtat,  Tune  pour 
les  garçons,  Tautre  pour  les  filles.  La  junte  d^instrucUon  publique 
est  chargée  de  leur  surveillance. 

Hygiène  pnhliqtie.  —  Un  conseil  d'hygiène,  résidant  à  l'Uruguay, 
a  dans  ses  vittribiitinns  l'examen  de  tout  ce  qui  tient  à  l'art  de  guérir, 
à  la  salubrité  publique,  aux  épidémies,  etc..  Il  est  en  outre  chargé 
d'examiner  les  titres  de  ceux  qui  veulent  se  livrer  ù  la  pratique  iiiedi- 
cale  ou  à  I "exercice  de  la  pharmacie  daus  toute  la  province.  —  On 
s'occupe  aujoiutrhui  de  l'organisation  des  liopitaux  dans  les  princi- 
pales villes  de  la  province,  et  l'on  a  demandé  en  Europe  des  sœurs 
delà  (Charité  pour  les  diriirer. 

M^ntn  ipalités.  —  La  loi  qui  doit  organiser  ces  magistratures  lo- 
cales, si  utiles,  si  essentielles  pour  la  prospérité  de  la  province,  n'est 
point  encore  votée,  mais  doit  rêtre  incessamment.  On  prendra  sans 
doute  pour  modèle  les  dispositious  qui  ont  produit  de  si  heureux 
résultats  à  Buénos-Ayres. 

Fimncrs.  — Avant  d'être  fédéraiisée,  la  province  d'Kntre-Rios, 
jouissant  du  revenu  de  ses  douanes,  avait  ses  linances  dans  un  état 
de  prospérité  remarquable.  Tous  les  services  publics  étaient  ponc- 
tuellement servis,  et  le  gouvernement  avait  môme  pu  prêter  800,000 
piastres  (4,000,000  fr.)aux  particuliers.  Une  foule  de  travaux  publics 
avaient  été  entrepris  et  menés  à  bien,  tels  que  la  chambre  des  députés 
de  Parana,  le  collège  et  la  commandance  de  l'Uruguay,  les  écoles 
de  Nogoya,  Gualeguaychu,  la  Conoordia,  la  commandance  de 
Gualeguay,  les  cimetières,  etc.  A  partir  de  1881,  TEntre-Rios 
a  appliqué  exclusivement  ses  finances  à  Torganisation  de  la  con- 
fédération argentine»  et,  depuis  sa  fédéralisation  en  1853,  ses  reve- 
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ûiM  ont  formé  à  euiL  seiiU  les  deux  cinquièmes  de  la  recette  totale 
du  budget  de  la  nation.  En  consacrant  ainsi  toutes  ses  ressources 
au  [Mys,  rEntre-Riofl  a  noblement  immolé  sa  richesse  personnelle 
à  Vintérèt  général;  mais  la  conséquence  de  ce  patriotisme,  c'est 
que  Tétat  de  ses  finances,  si  prospères  alors  qu'elle  formait  une 
simple  province  à  part  sans  avoir  à  contribuer  aux  charges  d*utt 
gouvernement  central  qui  n'existait  pas  alors,  a  bien  changé.  Une 
fois  confondues,  et  cela  a  duré  dix  ans,  avec  le  trésor  national  de  In 
Confédération  surchargé  d'énormes  frais,  il  ne  lui  a  plus  été  permis 
de  continuer  ces  travaux  d*utjlité  publique  qui  avaient  signalé  «m 
adminiâtration,  si  brillante  de  1846  à  I88i,  et  de  1882  à  1860  pas 
un  seul  n'a  pu  être  exécuté  dans  la  province. 

Aujourd'liui  l  Entre-Rios  rendu  à  lui-même  or^aiiisf  sou  budget, 
dont  les  charges  trop  lourdes  montent  k  près  de  3.j0,000  piastres, 
mais  peuvent,  le  temps  et  la  paix  aidaul,  être  cuu\ei  les  p.ir  l;i  vtMitv 
du  papier  linilirê,  les  jjateutes,  la  location  et  vente  d<'s  terres  {mbli-  • 
que?,  le  produit  dt  ^  tn  int  s  de  l'État  et  surtout  l'impôt  territorial,  qui 
tat  de  i  pour  1,000.  De  pliis,  le  gouvernement  commence  à  faire  re- 
couvrer le^  creaucrs  dt?  l'administration  antérieure  à  la  fédéralisation, 
de  manière  à  reprendre  les  travaux  suspendus,  ei  à  pourv  oir  aux  néces- 
sités les  plus  urgentes  de  la  province.  Connue  ie  pays  est  réellement 
riche,  quoique  l'état  tinancier  actuel  laisse  a  désirer,  et  que  les  années 
1861  et  1862  se  soient  soldées  par  du  déticit,  il  n'est  pas  douteux 
qu'avec  de  Tordre  et  de  Téconomie  ie  budget  provincial  n'arrive  ra- 
pidement à  s'équilibrer. 

Il  a  été  question  d'établir  une  banque  provinciale,  garantie  sur 
les  terres  de  propriété  publique.  L'étendue  de  ces  terres  est  con- 
sidérable, et  elles  se  vendront  à  un  prix  élevé  bisque  leur  délimita- 
tion aura  été  faite.  C'est  dans  ce  but  que  le  gouveroement  vient  de 
créer  récemment  un  Bureau  topographique  pour  les  faire  mesurer 
par  les  géomètres  de  l'État. 

Milice  provinciale,  —  Tout  Entre-Riano  est  garde  national  ;  aussi 
cette  milice  arrive-t-elle  au  chiffre  de  18,000  hommes,  dont  la  plus 
grande  partie  est  immédiatement  mobilisable.  En  1858,  à  la  grande 
revue  du  26  mai  à  Parana,  le  général  Urquiza  avait  présenté 
12,000  cavaliers,  montés,  équipés  et  armés  à  leurs  frais.  Les  Entrc- 
Bianos  sont  excellents  soldats  ;  depuis  vingt  années  ils  .ont  triomphé 
sur  tous  les  champs  de  bataille  de  la  Plata.  Cependant  les  nombreuses 
campagnes  qu'ils  ont  faites,  si  l'on  excepte  celle  de  la  Bande-Orien- 
tale, qui  a  duré  trois  années,  de  1843  à  1846,  ne  les  ont  distraits  que 
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peu  de  temps  de  leurs  travaux,  le  général  Urquiza,  leur  Illustre  chef» 
ayant  Thabitude  de  ne  appeler  qu'au  dernier  moment  et  de  les 
licencier  sitôt  rexpédition  Unie.  Ainsi  les  dernières  campagnes  de 
1659  et  1861  ne  leur  ont  pris  que  quelques  mois.  —  Le  service  de 
la  milice  est  organisé  sur  des  bases  solides,  par  départements  et  dis- 
tiiels.  Au  premier  signal ,  dans  les  trois  jours,  toutes  les  divistoos 
actives  sont  réunies  au  quartier  générait  et  l'on  est  prêt  k  marcher. 

§  II.  —  ProvineB  dEnire-Rua  en  parj^ieulier*  —  Division  admini^ 
traiive*  —  Départemenis^  diffricts  et  centres  de  poptdation, 

• 

Div  isioN  ADMiNisTRATTVE.  —  L*Entre-Rio8  est  divisé  en  deux  gran- 
des sections,  celle  du  Parana  et  celle  de  l'Uruguay,  séparées  entre 
elles  par  le  Riu-Gniilegnay.  La  section  du  Paraua  se  partage  en  six 
départeuieuts  :  ceux  de  la  Paz,  Parana,  Diamaute,  la  Victoria,  No- 
goya  et  Gualeguav.  Celle  de  l'Uruguay  »  divisée  en  quatre  :  Guale- 
guaychu,  Ei-Unii^uay,  Villaguay  et  laConcordia  ;  en  tout,  dix  dépar- 
tements, désignes  du  nom  de  leur  chef-lieu.  Ils  se  subdivisent  en 
districts  au  nombre  de  77,  dénommés  suivant  le  ruisseau,  ia  lagune 
ou  la  ferm^^  près  desquels  ils  sont  situés. 

On  y  compte  b  villes  [ciudades]  :  Parana,  Nogoya,  la  Vietoria, 
Gualeguay,  Gualeguayrhu,  Concepcion-del-Urug-nay  et  la  Concordia  ; 
—  7  bourgs  [villas)  :  La  Paz,  Villa-Urquiza,  El  Diamante,  Kl  i'ala, 
Villaguay,  Colon  et  la  Federacion;  — entin,  un  grand  nombre  de 
hameaux  formés  seulement  de  quelques  maisons  groupées  à  une 
courte  distance  les  unes  des  autres,  et  qui  généralement  sont  des 
chefs -lieux  de  districL  —  Les  estancias  ou  fermes  à  bétail  sont  se- 
mées  par  toute  la  province,  et  occupent  naturellement  les  endroits  les 
plus  favorables  pour  cette  industrie,  c'est-à-dire  le  sommet  des  eu- 
ehillas  ou  collines,  d'où  la  vue  peut  embrasser  un  vaste  ensemble  de 
terrain.  Les  chaaras^  ou  fermes  à  culture,  se  trouvent  au  contraire  sur 
les  flaocs  de  ces  mêmes  ondulations  et  dans  la  plaine. 

Toutes  les  villes  actuelles  n'étaient  guère  que  de  pauvres  vîllagies 
jusqu'à  l'administration  du  général  Urquiza;  c*est  depuis  48S2 
qu*eUes  ont  pris  le  développement  extraordinaire  qu'elles  ont  aujour- 
d'hui. Ces  centres  de  population  se  composent  d'une  ou  plusieurs 
places  carrées  de  i60  vares  (136  mètres)  de  diamètre,  sur  laquelle 
sont  généralement  Tég^ise,  l'école  et  la  commandance  ou  préfecture, 
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pttîs  des  rues  Images  de  15  mètres  se  coupant  à  angle  droit,  et  eir- 
conscrtfant  une  lie  de  maisons  [manMona)  de  69  mètres  de  côté.  Les 
maisons  sont  eonstruites  en  briques,  soit  à  terrasses  {axoiêa),  soit  à 
toits  de  paille  (ranM).  Elles  sont  assez  grandes,  bien  aérées,  d*une 
distribution  passable,  et  ont  plusieurs  cours  qui  Les  rendent  commo- 
des; ces  cours  sont  fort  souvent  ornées  de  caisses  de  fleurs.  En  outre, 
rétendue  des  terrains  primitiTement  concédés  à  chaque  habitaut,  gé- 
néralement un  carré  de  35  mètres  de  cAté,  permet  à  chaque  maison 
d"a\t»ir  un  jardin  où  l'ou  cultive  quelques  arbres  fruitiers  ou  plantes 
d'agreuieut. 

oinuiTiintRTi  ni  u  sienos  m  pabasa. 

Département  de  la  Paz.  —  Situé  au  nord-ouest- de  la  province, 
sur  les  bords  du  Rio-Parana.  Il  est  bômé  au  nord  par  le  Rio-Guay- 
quiraro,  qui  le  sépare  de  la  province  de  Corrientes,  à  Touest  par  le 
grand  fleufe,  au  sud  par  le  Rio-de  Hemandarias,  à  Touost  pnr  la 
ligne  de  collines  (cuchillas)  qui  séparent  le  bassin  du  Rio-Feliciano 
de  celui  du  Gualeguay.  H  est  arrosé  par  beaucoup  de  ruissuaux  qui  se 
jettent  dans  le  Parana,  entre  autres,  ceux  de  Feliciano  et  d'Âkaras. 
La  foréi  de  Montiel,  bois  semé  de  nombreuses  clairières  dont  on  a 
profité  pour  établir  une  multitude  d'estancias,  occupe  ce  département 
tout  entier,  sauf  quelques  points  de  la  rive  du  Parana*  L'industrie 

(I)  Une  frtatiMiquc  des  inawoiis  de  i'bnlre-Kio»,  prè»enUi<'  a  l.i  ch.iinhrr  li  gislative  de  1863 
f*r  le  luitu&trc  de  rintérieur  D.  Luis  du  la  Peûa,  a  donne  les  résultais  sui>anto  : 


^  DiamjiMo   4eS 

—  La  Victoria  •.  ? 

—  Kogoya   i;ZM 

—  €*ttlegnaj  *   3,ST1 

^        CMriifur*»   itfio 

—  LXrugujy   1,S50 

—  ViUafjuaj.   .   .    730 

~  lACoiminfii   3,oiS 

Oa      pM  Ui  la  Sttûœûom  cBir»  !«  wmwii  i  iwTMte  •  eette»  ca  bcMfM  «t  i  loît  de 

àmunr,  qui  lonl  quelquefois  ^ndes  et  bien  construite*,  le  lOÎt  de  p»Ue  (jn^ja  brava  dans 

\r  p.iT^i.  [liant*-  4«»  In  f:(iiiill<'  i\>-*.  ïnrmtn«V*  dti  ^»'nrc  Gifn^nnm  —  Gj/n^ritim  nrgenti  tint? 


étant  excellent  et  de  longue  durée  ;  ni  celtes  de  terre  et  tirani  liâ^i-s  recouvertes  de  joncs  ran- 
dimêi  «ftanfee},  ^  le  peyiin  eotMirott  k»«iéaMS  i  k  campa^.  Lee  iMMene  é  lerrMM 
ae  font  pas  plus  du  ringtieme  du  chiffre  total,  qui  peut  ^Irc  a|i|>r<)\iii)alivcment  de  14,000, 

m  .ijoHtrtnt  ntii\  thifTr"  »  [n-t  •■.l<  riljs  t>  liii  >h  s  m;ii».t(n«  (!>'  î.i  «le  Pai  .m.i  »  t  du  .!<'|i.ir  !•  ni-  nt 
entier  de  la  Viclona ,  dont  le  rcccntemcal  n'avait  pas  encore  été  transmis  à  radinini»traii<Mi. 
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est  Y&kve  du  bétail  bovîD  et  l'exploitation  des  bois.  —  On  s'occupe 
peu  d'agriculture. 

La  campagne  se  divise  en  7  districts  :  Las^Tacuaras,  Bi^ChaHar, 
Las-Esiaeas^  Aiearaz^  San^08e-4e-Felieiano^  El-Tuo,  Berman-' 
darias. 

La  Pazesi  un  bourg  rebâti  en  1836  sur  Templaoement  d*un  an- 
cien village  du  nom  guarani  de  Cavaiiu-Cuaiia  (cheval  de  papier), 
au  bord  même  de  la  rivière,  sur  la  berge  élevée  de  20  mètres  qui  la 
surplombe.  Depuis  une  dizaine  d'années,  la  Paz  a  prospéré  et  s'est 
augmentée  beaucoup  par  le  commerce  du  bois  de  charronnage  et 
d'essences  à  brûler  pour  les  bateaux  à  vapeur,  quelques-uns  em- 
ployant du  bois  de  ùandubay  au  lieu  de  eharbon.  Ou  y  a  égaleraeal 
établi  des  dépôts  de  charbon  de  terre  importé  d'Europe  pour  les  stea- 
mers qui  remontent  et  descendent  le  Ri()-Parana,  et  y  touchent  k 
chaque  voyage.  Ce  bourg  est  à  40  lieues  de  Paima,  et  80  de  la  viiJe 
de  rUnit^uay. 

Il  s'est  formé  récemment  un  village  dan>  le  district  de  Sfm-José- 
de-Feltciano^  au  nord-ouest  du  dé'partenient,  en  pleine  for^t  de  Mon- 
tiel  ;  partout  ailleurs  il  n'y  a  que  des  estanciasou  des  grt  ujii  -  de  deui 
ou  trois  maisons.  Ce  village  commence  à  avoir  quelque  importance 
par  ?on  voisinage  de  la  province  de  Cornent<'s,  et  facilite  les  commu- 
nications de  la  Paz  avec  laGoncordia  et  le  bour^  correntiu  de  Gurusu- 
Cuatia. 

Dépabtement  de  Parana.  —  Du  rio  de  Uemandarias  à  Tarroyo  de 
Paracao,  et  à  Touest,  jusqu^aux  cuchillas  de  Yillaguay  et  de  Nogoya. 
—  Terrain  génémlement élevé,  très-ondulé,  surtout  en  se  rapprochant 
du  fleuve,  où  toute  la  région  de  Touestest  entièrement  boisée.  Terre 
fertile  et  fort  propre  à  Tagriculture  ;  les  pÂtumges  sont  également 
de  bonne  qualité,  quoiqu'ils  ne  vaillent  pas  cependant  ceux  des  dé- 
partements voisins  de  l'Uruguay.  Le  principal  cours  d*eau  est  le  Rio- 
de-las-Concbas.  La  rive  du  Parana,y  est  partout  haute  de  30  à  SO  mè- 
tres et  deraspect  le  plus  varié; — nous  Favons  d'ailleurs  décrite  tomel, 
page  9â  et  203.— Tout  le  territoire  est  semé  de  collines  ondulées  dont 
les  escarpements  viennent  former  les  berges  du  fleuve.  Celles-ci  s'ou- 
vrent çà  et  là  pour  former  des  baies  que  le  Parana  couvre  de  ses  eaux 
lors  des  grandes  crues,  et  où  rhumidité  entretient  une  brillante  vé* 
gétation,  qui  persiste  pendant  les  sécheresses. 

Ce  département,  étant  anciennement  peuplé,  est  plus  agricole  que 
les  autres  ;  il  produit  des  céréales,  des  fruits  Pt  des  fourrages.  Le  sol 
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est  eieeUent  pour  le  colon  et  le  tabac,  quoique  ces  deux  Tégétaux  n*f 
foleoi  cuUifiB  qu*e&  vue  des  besoins  locaux.  La  colonie  de  Las^on- 
dws,  formée  en  grande  partie  de  laboureurs  venus  d'Europe,  occupe 
le  district  arrosé  pur  la  petite  rivière  de  ce  nom,  et  se  livre  à  k  fois  à 
l'agriculture  et  à  l*élève  du  bétail. 

Ce  département  est  divisé  en  8  districts  :  El^Paracao,  la  Manga^ 
El  -  Espinillo ,  El  -  Quebracho ,  Las  -  Conchas ,  Kl  -  Tala ,  Mar  in- 
Grande^  Antonio-TomfU.  —  Il  a  deux  centres  de  population,  ia  ville 
de  Parana^  sou  chef-lieu,  et  Villa- Urquiza  ou  bourg  de  Las-Con- 
choi* 

El-Parana,  la  ville  la  plus  ancienne  de  TEntre-Rios,  capitale  de 
cette  province,  pui^dc  la  ConiVdi  ration  enti»'re,  et  dinenue,  par  suite 
des  événements  de  18til,  Miiiple  chef-lieu  du  departeiiiont,  est  une 
ville  des  plus  intéressantes  par  sa  situation  avantageuse,  ses  indus- 
tries locales,  ï^ps  cultures  et  le  pittoresque  de  ses  environs,  sa  popula- 
tion et  son  histoire. 

EUe  a  été  fondée  en  1730  par  une  colonie  détachée  de  Santa-Fé. 
Les  colons,  par  crainte  des  Indiens  du  Chaco,  qui  faisaient  alors  des 
incursions  sur  les  deux  rives  du  fleuve,  s'établirent  à  deux  kilomètres 
de  la  rivière,  siu*  une  sorte  de  plateau  qui  domine  les  ondulations  de 
terrain  voisines,  et  forme  la  place  actuelle  de  la  cathédrale.  L'an- 
cien hôtel  de  la  présidence  a  remplacé  la  première  chaumière  qui  fut 
alors  eonstniite.  Le  village  porta  d*abord  le  nom  de  Bajada-del-P^ 
rana^  descente  du  Parana,  et  resta  avec  toute  la  partie  de  TEntre- 
Rioe  comprise  entre  ce  fleuve  et  le  Gualeguay,  sous  la  juridiction  de 
Santa-Fé  ;  fl  n*en  fut  distrait  qu^en  1787,  par  les  ordres  du  vice-roi, 
le  marquis  de  Loreto.  En  1790,  la  population  du  canton  s*élevait  k 
3,000  âmes.  Lors  de  Fémancipation,  en  1810,  le  bourg  avait  déjà 
assez  dMmportance  pour  que  Belgrano  en  fit  son  quartier  général 
lorsqu'il  partit  pour  sa  malheureuse  expédition  du  Paraguay.  En 
1819,  k  B^ada  fut  élevée  au  rang  de  ville  et  de  capitale  de  la  pro- 
vince d'Entre-Rios,  au  lieu  et  place  du  bourg  de  la  Ôoncepcion-del- 
Uruguay,  autrement  dit  Arroyo-de-la-China,  qui  avait  été  désigné 
pour  cela  en  4814  dans  le  décret  du  directeur  Posadas,  lorsqu'il  di- 
visa TEulre-Hios  en  deux  :  TEntre-Rios  propi  t  nu  ut  dil  ut  Corrien- 
les  avec  les  Missions;  toutefois  la  frontière  dv  l'Entre-Rios  devait 
étie  al<)^^  \f  Miriùay  et  le  Uio-durrieutes.  —  De  1814  a  i8o3,  iu  Ba- 
jada,  devenue  ia  ville  du  Parana,  resta  capitale  di.*  TEutre-Rios.  En 
Ië^î3,  sur  le  refus  de  Uueuos-Ayres  d  être  capitale  de  la  Coul'édém- 
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tion  Ai^ntiue,  le  congrès  en  fit  la  capitale  provisoire  de  la  Républi- 
que, par  loi  dil  13  décembre,  ratifiée  par  la  chambre  provinciale  le 
23  mars  18S4,  en  même  temps  que  la  province  entière  d*£Dtre-Bios 
était  fédéralisée.  En  1856,  elle  devint  le  siège  de  Févéché  du  littoral. 
En  1859,  la  province  ayant  été  reconstituée,  Parana  et  sa  banlieua 
furent  fédéralisés  sur  une  étendue  de  deux  lieues  carrées.  Cet  état  de 
choses  dura  deux  années  Jusqu'au  commencement  de  décembre  1861, 
époque  à  laquelle  la  chambre  réclama  et  obtint  la  restitution  de  ce 
territoire. 

Aujourdliuî,  par  suite  de  ces  derniers  événements,  Parana  a  bien 
perdu  de  son  importance.  Cependant  c^est  encore  la  ville  la  plus  re^ 

marquable  de  TEntre-Rios  par  sa  situation  et  ses  édifices.  Elle  se  di- 
vise en  deux  parties,  le  port  et  la  ville  proprement  dite,  séparées 
l'une  de  l'autre  par  un  espace  d'environ  2  kiltunètres.  —  Le  port 
forme  un  faubourg  euinposé  de  quelques  maisons  de  commerce  et  de 
plusieurs  t  lablissements  publics  tels  que  U  douane  et  la  cupilaiiierie. 
Il  est  constitué  par  la  plage  même  du  fleuve,  et  Ton  débarque  n'im- 
porte où  à  Taide  de  canots  et  de  charrelUs;  il  n'y  a  point  encore  de 
quai.  Quant  aux  navires,  ils  mouillent  en  pleine  rivière,  à  deux  ou 
trois  cents  mètres  du  bord;  l'ancrage  est  bon,  et,  malgré  la  largeur  du 
fleuve,  ils  y  sont  en  sûreté.  Celui-ci  en  efb'f  n'a  pas  moins  de  2  milles 
à  cet  endroit  et  s'élargit  encore  vers  le  noi-d-est,  de  sorte  que,  du  haut 
des  berges  (barraneas),  il  semble  plutôt  un  lac  (ju'une  rivière.  Aussi 
cette  vaste  étendue  d'eau  donne-t-elle  une  incomparable  grandeur  au 
paysage.  Dans  les  journées  claires  on  aperçoit  à  4  lieues  au  nord- 
ouest,  par-delà  les  canaux  et  les  îles  qui  se  mêlent  et  se  dessinent  à 
rhorizon,  les  édifices  de  la  ville  de  Santa-Fé.  Au  nord-est,  les  eaux 
vont  se  confondre  avec  le  ciel  derrière  les  caps  lointains  d'un  rouge 
éclatant  que  forment  les  escarpements  des  collines  de  la  rive  gauche, 
alors  que  la  rive  droite,  basse  et  sans  aucune  ondulation,  se  perd  dans 
les  brumes  de  la  pampa. — Quoique  Ton  y  soit  à  ISOUeuesderOcéan, 
les  navires  de  tout  tonnage  peuvent  mouiller  dans  le  port  du  Parana. 

La  ville  proprement  dite  est  en  grande  partie  de  construction  ré- 
cente. Les  maisons,  d*assex  belle  apparence,  n'ont  généralement  qu*un 
étage,  et  sont  presque  toutes  à  terrasse.  Les  cuadras  ou  lies  de  mai- 
sons  ont  130  vares  (129  mètres)  de  côté,  ce  qui  donne  beaucoup  de 
fond  aux  habitations ,  et  leur  permet  d*avoir  de  grands  jardins  géué- 
ralement  plantés  d*orangers,  de  grenadiers,  de  vignes,  de  pêchers  et 
de  figuiers.  Les  rues  ne  sont  pas  pavées,  ce  qui,  sous  un  climat  où 
les  pluies  ne  sont  pas  très-fréquentes,  a  l'inconvénient  de  donner  une 


^  kjui^uo  i.y  Google 


PROVINCE  l>*EimiE4ll08. 


toi 


affreuse  poussière  lors  des  grands  veuls.  En  fsH  d'édifices  publics,  on 
y  compte  les  anciens  palais  du  gouvememenU  de  la  Présidence,  du 
Sénat,  tous  très*simples,  mais  commodes  et  bien  bâtis.  Le  théâtre, 
fort  convenable  et  bâti  en  4848,  peut  contenir  800  personnes.  La  ca- 
thédrale est  petite  et  de  la  plus  médiocre  architecture.  Une  grande 
église,  celle  de  San -Miguel,  dont  la  con^tnirlion  est  suspendue  depuis 
(h's années,  est  dans  unu  situation  mat^iiilique.  Son  chevet,  qui  porte 
un  petit  dôme  aujourd'hui  terminé,  la  signale  de  plusieurs  lieues  aux 
navigateurs  du  fleuve.  La  petite  église  de  la  Trinité  sert  de  chapelle 
au  cimetière,  qui  est  fort  bien  tenu  et  renferme  qiielques  beaux  tom- 
beaux. L'»hèche  t'iiUtlicHl  ini  chapitre  ecclésiastiqup,  mais  il  n'y  a 
pa:*  nicorc  de  séminaire.  Outre  les  écoles  primaires  soutenues  par 
rÈlat,  il  y  a  le  rfiUéL'f  de  San-Justo  rt  Pastor,  qui  compte  une  cen- 
taine dejeuiie>  lilles  internes  élevées  aux  frais  de  la  province.  Vn- 
rana  esl  le  -it-Lo  d'un  tribunal  de  première  instance  pour  la  secii  if 
des  départements  occidentaux.  La  population,  qui,  depuis  que  cette 
ville  a  cessé  d'être  capitale,  a  diminué  beaucoup,  est  encore  de. 
7,000  âmes.  Celle  du  département  entier  s'élève  à  13  à  14,000. 

L'industrie  principale  de  Parana  consiste  dans  la  fabrication  de  la 
ehaui,  qui  s*opère  dans  huit  fours  appuyés  snr  les  i3erges  mêmes  du 
fleuve  près  du  port;  celle  de  carreaux  et  poteries,  auxquelles  ses 
argiles  sont  très-propres  (voyes  tome  II,  page  432),  enfin,  dans  l'ex- 
ploitation de  quelques  tanneries  et  de  deux  petits  saladeros.  On  ex- 
porte à  Buénos-Ayres  et  au  Rosario  pour  une  valeur  d*environ 
100,000  piastres  fortes  de  chaux;  le  commerce  des  carreaux  et  pote- 
rie» commence  à  peine.  Quant  aux  produits  de  la  culture,  ils  se  con- 
somment sur  place ,  sauf  les  oranges,  dont  on  envoie  une  certaine 
quantité  dans  le  bas  du  fleuve.  On  ne  s*est  pas  encore  mis  à  la  cul- 
ture da  coton,  qui  pourrait  faire  la  richesse  de  ce  déparlement,  car  il 
y  réussît  admirablement  bien. 

La  Vilia-Urçuisa  est  un  bourg  dont  la  fondation  ne  remonte 
qu*à  1860,  et  que  l'on  a  établi  au  centre  de  la  petite  colonie  de  Las- 
Goochag,  qui  date  déjà  de  1883.  On  y  a  construit  une  cbapelle  et  des 
écoles.  Le  fond  de  la  population  est  formé  de  colons  étrangers,  prin- 
cipalement d* Allemands,  qui  s^oocupent  d*agriculture  et  de  bétail. 
Pàrana,  capitale,  était  pour  ces  braves  gens  un  marché  sûr  et  avanta- 
geux. Aujourd  hui  ils  ont  été  forcés  de  restreindre  la  culture  manit- 
chère  pour  se  livrer  entièrement  à  celle  des  céréales,  dont  le  débouché 
esl  toujours  certain,  soit  pour  Huénos  Ayres,  soit  pour  Gorrienles  ou 
le  Phra^ua),  qui  n'eu  produisent  pas. 
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Départsment  DEL  DiAHANTE.  —  Depuis  te  ruisseau  dit  Arroyo  de 
Panicao  jusqu'à  Tenibouchure  du  Doll,  d*unepart,  et,  de  rautre^aux 
cuchillas  de  Nogoya  et  Victoria  ;  bien  arroBé  et  traversé  par  un  canal 
naturel  du  Parana,  qui  part  du  chef-lieu  et  va  se  fondre  aux  canaux 
inférieurs  de  ce  fleuve.  Il  compte  quatre  districts  de  campagne,  qui 
Rmt  :  El'Salto^  El-Paimar,  La  Costa-Grande^  Las-Isietas.  —  Ter- 
rain rii  général  découvert  et  ondulé  ;  bous  pâturages. 

£7  Duimante^  sou  chef-lieu,  a  été  fondé  en  183G  sur  une  colline 
nommée  anciennement  Punta-Gnrda^  la  grosse  pointe,  hautp  d'envi- 
ron 80  mètres  au-des»us  du  Paï  una.  La  situaliou  est  dos  pins  pitto- 
resques, car  h\  VHP  dont  on  jouit  de  la  place  et  des  maiM>ii.-  la 
bord f Ht  e>l  uimieuse,  aussi  bien  sur  la  rivière  qu«'  dans  la  campa- 
gne, d  où  le  nom  poétique  qui  lui  a  été  donné.  Le  ileuve,  un  peu  plus 
étroit  daus  cet  endroit  et  semé  de  quelques  îles  rapproehées  les  unes 
des  autres,  s'y  traverse  avec  moins  de  difficulté  que  partout  ailleurs. 
Aussi  est-ce  ce  point  qu'ont  toujours  cherché  les  armées  de  l'Entre- 
Rios  pour  passer  sur  l'autre  rive;  ainsi  en  1851,  1859  et  1861.  Le 
bourg  a  plusieurs  fours  à  chaux  en  activité,  et  Ton  en  exporte  de  la 
pierre  cdcaire  pour  le  Rosario.  On  commence  à  faire  tm  peu  d'agri- 
culture dans  les  environs,  mais  l'industrie  principale  est  toujours  IV- 
ducation  du  bétail.  —  A  partir  du  Diamant  vers  le  sud,  le  terrain 
s'abaisse,  de  manière  à  arriver  pres4{ueau  niveau  du  fleuve. 

» 

Département  de  la  Yigtoria.  —  Âu  sud  du  précédent,  et  limité 
au  nord  par  le  DoU,  il  embrasse  une  partie  des  terrains  inondés  du 
delta  paranien.  —  Formé  des  six  districts  de  Rineon-del'Noffoya^ 
Laguna-M'PuùodOt  Corroies,  Quebrachitos,  Pt^onal,  Rinean-dd- 
Doll.  —  Terrains  généralement  bas,  mais  couverts  de  très-riches  pâ- 
turages. Grftce  aux  ruisseaux  et  aux  lagunes,  entre  autres  celles  Del- 
Pescado,  on  y  souffre  peu  de  la  sécheresse;  aussi  ses  estancias  sont- 
elles  comptées  parmi  les  bonnes  du  pays ,  et  y  jouit-on  d'une  ai- 
sance générale.  — Population  totale,  16,000  habitants. 

La  ville  de  La-Victoria^  fondée  en  1810,  est  sur  le  bras  le  plus 
septentrional  du  delta  paranien  nommé  Paranacito,  ou  Bras-de-la- 
"Victoria  ;  ce  canal  naturel,  navigable  pour  les  bâtiments  de  cabotage, 
permet  à  cette  ville,  quoique  située  dans  l'intérieur  des  terres,  de 
conmiercer  directement  <ivec  tous  les  ports  des  deux  fleuves,  où  elle 
exporte  sa  chaux,  qui  est  de  bonne  ilité  et  les  produits  de  son  in- 
dustrie rurali'  exploités  dans  deux  sal.ideros.  Le  ^gouvernement  na- 
tional l'a  fait  reconnaître  en  4  860,  avec  le  projet  d'eu  améliorer  cer- 
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laines  paitiee»,  et  principaleineBt  de  faciliter  les  approches  du  port.  Ces 
tramox,  malbeareosement,  ne  sont  pas  encore  commencés.  Dans  ces 

dernières  années  la  Victoria  a  beaucoup  grandi,  et  est  une  des  plus 
florissantes  villes  de  la  province.  Les  maisons  sont  bien  construites; 
il  y  a  du  commerce»  la  population  atteint  aujourd  hui  4,000  âmes 
et  auemente  rapidement.  Son  mmi  mchI  d  une  victuirc  remportée  en 
1728,  dans  le  voisinage,  parles  colons  espagnols  sur  les  Minuaneset 
les  Charma? ,  victoire  qui  décida  ceux-ci  à  évacuer  définitivement 
rEntre-Hioi. 

Defahiemext  m  Nor.ow.  —  Tout  à  fait  central,  et  à  l  rxln  nuté 
sud-estde  la  grande  forêt  de  Montiel,  qui  en  rouvre  une  petite  partie, 
n  est  ronstitué  par  les  districts  de  Montoi,  Sauce^  Chiqueras^  Om- 
cecita^  ù*m-CristovaJ,  Abjarrobitos.  — Terres  fortes  et  argileuses, 
salines  en  certains  endroits  ;  excellentes  pour  l'élève  des  bœufs,  des 
chevaux  et  la  culture  des  céréales  qui  y  estassez  développée.  Les  fermes 
sont  nombreuses,  par  suite  de  la  division  des  propriétés,  plus  notable 
sur  ce  point  que  dans  le  reste  de  l'Entre-Rios;  aussi  l'aisance  est- 
elle  générale.  —  Population,  9,000  habitants,  dont  2,000  pour  le  chef- 
lieu. 

Nogoya^  fondée  en  1790,  près  de  la  petite  rivière  de  ce  nom,  était 
restée  pendant  un  demi-siècle  un  pauvre  villaze.  Elle  est  devenue 
aujourd'hui  une  petite  ville  réeliepient  riche,  dont  le  commerce  aug- 
nienle  d*autant  plus  que  c*est  un  centre  pour  le  sud  de  la  province, 
et  un  point  obligé  de  passage  eotre  le  Parana  et  les  autres  départe» 
menis  et  villes,  teUes  que  Gualegoay,  Gualeguaychu  et  TUruguay. 
()n  n*y  voit  d'autre  édifice  public  que  la  belle  école  b&tie  en  4849. 
L^égiîse  n*est  encore  qu'un  pauvre  bâtiment  à  toit  de  chaume,  que  les 
habitants  voudraient  remplacer  par  une  construction  convenable.  La 
place  est  entourée  de  belles  maisons  à  terrasse,  dont  le  nombre  aug- 
mente tous  les  jours.  La  ville  possède  un  club  pour  les  réunions  de 
société  et  la  lecture  des  journaux. 

Toute  la  partie  riveraine  des  bras  du  Parana  est  extrêmement  basse 
els'inond<^â  l'époque  des  crues;  les  Iles  du  Delta  paranien,  désignées 
sous  le  nom  de  San-Loreuzo,  Pabun,  Lechiguana,  etc.,  fout  partie 
d»'  (  e  département.  Ce  sont  des  tcnuius  iiian  eageux,  boisés  et  dilli- 
rilnnciit  praticables.  —  Ou  ne  s'occupe  d  agriculture  que  dans  les 
environs  du  chef-lieu.       •  • 
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TEntre-Rios,  sur  l;i  rivière  de  ce  nom,  laquelle,  dans  son  cours  infé- 
rieur, est  iiavicrahle  pour  des  goélettes.  Les  terrains  sont  générale- 
ment bas  et  quelquefois  sablonneux,  particulièrement  dans  les  envi- 
rons du  chef-lieu.  Il  y  a  surtout  près  du  Ilio-Gualeguay  des  fonMs  où 
dominent  le  tala  et  le  naiiiiulMv elles  abondent  d'ailleurs  le  long 
de  tous  les  cours  d't au. — L  industrie  principale  est  toujours  celle 
du  bétail,  qui  prospère  principalement  sur  le  plateau  qui  sépare  No- 
goya  de  Gualeguay  et  dans  la  vallée  du  Clé.  Les  pàturaji: rs  y  sont  un 
peu  salins;  aussi  ce  canton  renferme-t-il  les  plus  belles  rstanrias  de 
la  province.  Le  département  de  Gualeguay  contieui  dix  districts  : 
Capilla-Vieja,  Punta-del-Monti',  Bincon-de-Nogoya^  Costd-df-No- 
goya^  Viscachas,  Cuchilla^  Pueblo-del-Tala^  Sauce^  Altamirano. 
C  est  le  plus  peuplé  de  tout  le  pays;  il  compte  aujourd'hui  17,000 
habitants. 

La  ville  de  Gualeguay  est  uû  port  de  commerce  sur  la  rivière  de 
ce  nom,  à  huit  lieues  de  son  embouchure  daus  le  Paranacito.  lies 
navires  d'outre -mer  peuvent  en  tout  temps  venir  par  ribicuy,  bras 
du  Parana,  jusqu'à  la  bouche  du  Gualeguay,  mais  il  n'y  a  pas  asseï 
d*eau  pour  qu'ils  puissent  remonter  la  rivière,  ce  que  font,  au  coo- 
traire,  avec  facilité  les  navires  de  cabotage  jusqu'au  port  de  Ruis,  dis- 
tant d*une  lieue  et  demie  de  la  ville,  et  même  à  celui  de  Santa-Fé , 
qui  n'en  est  qu'à  un  quart  de  lieue,  si  les  eaux  sont  plus  hautes.  — 
L'importance  de  Gualeguay  augmente  rapidement  par  Timmigration 
et  rimplantation  d'industries  nouvelles.  Elle  a  un  service  de  bateaux 
à  vapeur  pour  Buénos-Ayres,  et  des  diligences  qui  la  mettent  en 
contact  avec  No^oya  et  Parana,  d'une  part,  et  de  Vautre  avec  La-Yîc- 
toria,  Gualeguaychu  et  l'Uruguay.  Les  bestiaux  du  département  et 
des  départements  voisins  sont  abattus  dans  quatre  saladeros,  tous  si- 
tués sur  la  rivière,  ce  qui  duime  une  grande  facilité  poiu-  les  impor- 
tations et  exportations.  La  ville,  généralement  bien  bâtir'  et  bien 
percée,  possède  une  belle  couiniandance,  principul  ornement  de  la 
place  publique;  mais,  comme  les  villes  précédentes,  elle  manque 
d'une  église  de  suflisanle  capacité.  Le  cinirtirr**  est  remarquable  par 
sa  bonne  tenue  et  ses  plantations.  —  La  population  de  cette  ville 
atteint  presque  7,UU0  Ames.  Après  Gualeguaychu,  Gualeguay  est  la 
ville  la  plus  comm«*rçante  de  TEntre-Hios. 

Le  bourg  du  Taia,  sinipl<*  vilInL»  mu  1(  Gualeguay,  à  quinze  lieues 
nord  du  chef-lieu,  est  le  centre  d  un  canton  de  pâturages.  Il  est  le 
point  obligé  du  passage  pour  aller  de  la  ville  du  Paraua  à  celle  de 
l'Uruguay. 
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Département  de  Gualeglaychi  .  —  Occupe  le  sud-est  de  la  pro- 
vince, depuis  le  Gena  et  l'Arroyo  de  Cupalun  jusqu'au  delta  para- 
Dieo,  et  de  TUrug^uay  à  la  cuchilla  qui  le  sépare  du  bassin  du  Gua 
kguay,  et  se  divise  en  onze  districts  :  Sarandi^  Costa-del- Uruguay^ 
ihs^Bermanas,  Alarcon^  Cuchilia-Hedondti,  T alitas,  San- Antonio^ 
Gtnacito,  Cornpo  Florido,  Perdicfis,  Ceifjos.  —  Le  terrain  est  large- 
ment undulé,  tout  à  fait  plat  dans  le  sud,  où  il  touche  aux  brassepten- 
trionauK  du  Parana,  et  extrêmement  fertile  ;  dans  cette  partie  îl  a  le 
même  aspect  et  la  même  structure  que  celui  de  Gualeguay;  vers  le 
nofd  et  Test,  les  ondulations  sont  plus  marquées. 

L'industrie  est  à  peu  près  la  même  que  dans  le  département  précé- 
dent; c'est  toujours  FélèTe  du  bétail,  surtout  des  bœuf»  et  des  che- 
vaux, et  un  peu  ceUe  du  mouton,  qui  absorbe  les  habitants.  On  fait 
aussi  de  Fagriculture  et  beaucoup  de  plantations  d'arbres  fruitiers 
auprès  du  cbef-lteu  ;  en  outre,  on  exploite  les  bois  qui  bordent  le 
ilio-^ualeguaychu  et  le  Rio4iualeyan. 

Gualeguaychu^  chef-lieu  du  département,  est  le  principal  port  de 
commerce  de  la  province.  La  rivière  de  ce  nom ,  sur  laquelle  il  est 
«tué,  prend  sa  source  à  trente  lieues  plus  haut,  et,  arrivée  près  de  la 
ville,  elle  se  grossit  du  Guaieyan,  atteint  une  largeur  de  plus  de  100 
mètres  et  une  profondeur  considérable.  Trois  lieues  plus  bas  elle  se 
jtiu.  dans  le  Rio-Uruguay,  en  face  du  bourg  oriental  de  Fray-Reulos. 
là  ce  flpiivc  n'a  pas  moins  de  sept  milles  de  large  et  reçoit  tonte  es- 
pcxf.  de  u.ivires.  Les  goélettes  et  uiuyonnes  embarcations  prit  vent 
seules  péuetrer  àA\\>  la  rivière  de  Gualeguaychu,  à  cause  de  la  barre  qui 
eu  obstrue  1  t  iUi  t  e  el  qui  est  lonuee  par  la  vase,  le  sable  rt  les  troncs 
d'arbres  accu  in  nies,  limerait  cependant  possible  de  la  rendre  prati- 
cable presque  en  tout  tfmps  avec  quelques  travaux.  Lorscpie  li-  veut 
du  nord  souffle  plusieurs  jours,  l'Uruguay  baisse  tell»  nient  que  cette 
barre  ne  conserve  que  quelques  décimètre?  d'eau  ;  par  contre,  avec 
les  vents  du  sud,  du  sud-ouest  et  du  sud-est,  l  eau  moule  considéra- 
bWmeQl  et  les  navires  en  profitent  pour  y  entrer.  T/intérieur  de  la 
rivière  est  sûr  et  profond.  Les  goélettes  viennent  mouiller  aux  quais 
des  saladeros  qui  la  bordent,  et  au  port  même  une  simple  plauche 
les  met  en  communication  avec  la  terre.  Ou  travaille  en  ce  moment 
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à  un  quai  et  à  un  débarcadère  qui  étaient  d*unc  absolue  néces.«ité, 
ainsi  qu'au  pavage  des  rues  principales. 

Gualeguaychu  possède  une  commandanee  «  t  mi  théâtre,  tous  les 
deu\  situés  sur  une  vaste  place  agréablement  plantée  d'azed.irarhs. 
On  a  commencé  la  construction  d'une  très-lx  llc  t  irliM  .  Oik  Icjiieiînips 
sont  déjà  pavées,  et  l'on  y  compte  un  assez  p:raiKi  lumibn-  de  lu  lK-s 
maisons.  Les  environs  de  la  ville  sont  riiltivés^  surtout  par  des  etran- 
gei'squi  sont  venus  s'y  étiiblir  depuis  une  dizaine  d'années,  et  la  con- 
duite des  arbres  l'niitiers  a  fait  de  si  gi  ami-  progrès  que  l'ou  y  réculte 
aujourd'hui  tous  les  fniits  de  l'Europe  et  une  partie  de  cen\  des  tro- 
piques. Les  exportations  de  ce  port  sont  les  produits  du  1*  l  ui  qui 
s'exploitent  dans  les  cinq  grands  saladeros  établis  sur  la  rivière  au- 
dessous  de  la  ville.  A  l'un  de  ces  saladeros  est  annexée  une  tannerie 
qui  prépare  des  cuirs  de  bonne  qualité  pour  la  consommation  de  la 
province.  Dans  la  ville,  on  compte  deux  moulins  à  vapeur  pour  la 
mouture  du  blé  recueilli  dans  les  environs;  on  exporte  même  des 
farines.  —  La  population  de  Gualeguaychu  s'élève  à  6,000  âmes  et 
va  croissant.  Cette  population  est  entreprenaute,  active  et  laborieuse  ; 
le  département  est  réellement  en  prospérité.  (iCpendant  cette  ville, 
qui  était  autrefois  l'entrepôt  de  tout  TEntre-Rios,  ayant  cessé  de 
Tétre  par  suite  de  la  facilité  des  communications  avec  le  littoral  et  de 
raccroissement  du  commerce  direct  des  autres  villes  avec  les  grands 
ports  de  la  Plata,  son  mouvement  d*aflfaires  est  resté  stationnaire  de- 
puis 18S7,  et  n*a  repris  que  vers  1862,  époque  à  laquelle  on  a 
donné  plus  d'impulsion  à  Texportation  des  produits  de  Tindustrie 
pastorale,  surtout  à  celle  des  laines.  —  Les  communications  avec  les 
grands  ports  de  la  Plata  se  font  facilement  par  les  steamers  du  fleuve 
Uruguay,  qu'un  petit  vapeur  appartenant  exclusivement  au  port  de 
Gualeguaychu  va  rejoindre  à  Fray-Bentos.  Des  diligences  presque 
quotidiennes  facilitent  les  communications  avec  l'intérieur  de  la  pro* 
vince. 

Départkment  de  L'UKrcuAY.  —  Il  est  compris  entre  le  Rio  Guale- 
guaychu à  Touest,  le  Bio-Uruguay  à  l'est,  l'Arroyo  de  Cupakri  lu 
sud,  l'Arroyo  Grande  au  nord,  et  se  divise  en  dix  districts  :  Puente- 
del -Gualeguaychu^  Arroyo-dci-Molîrw,  Arroyo-Urquiza .  Pntrero, 
Sesteada^  Cupnlen,  Jdas-del-Uruyuay ,  Pospos,  Arroyo-ijrande^ 
ïala,  iicnn.  Ce  département  renferme  des  terrains  de  pâturages, 
beaufuup  (h  ruisseaux  et  de  lagunes.  Vers  TArroyo  de  Pospos,  dans 
le  district  de  l'Arroyo-Grande^  commence  une  vaste  forêt  de  palmiers 
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jalaïs,  qui  suit  la  rive  de  rUruguay  et  va  se  perdre  à  la  Concordia. 
Il  n'y  a  de  culture  que  dans  lefl  environs  de  la  ville  de  TUruguay, 
sar  les  bords  de  rAnH)yo-Grande,  à  San-José,  résidence  du  géné- 
rai Urquiza,  et  à  la  colonie  de  ce  nom.  —  L'élève  du  mouton  y  est 
faite  sur  une  très-grande  échelle  ;  Tindustrie  pastorale  est  fort  avan- 
cée. —  Population,  12»000  habitants. 

La  ville  de  la  GoNCEPcioN-DEir-UauGUAY,  ou  simplement  Uruguay, 
anciennement  Arrtiyo^e-la-Ckina  (Ruisseau  de  Tlndienne),  est  la 
capitale  de  ce  département  et  de  la  province.  Les  terrains  accidenlés 
et  entrecoupés  de  bois,  de  collines,  de  petites  vallées  et* de  ruisseaux 
qui  entourent  cette  ville,  rendent  sa  situation  très-pittoresque. — 
(Quoique  Ton  soit  à  130  lieues  de  l'Océan,  les  navires  d'outre- 
mer peuvent  entrer  dans  son  port,  formé  par  uu  bras  du  lleiive  Uru- 
guay. Cette  ville,  fondée  en  1778,  et  duut  les  commencenienls  ont 
été  lents  et  difliciles,  s'est  surtout  dévelojtpf-e  depuis  i84G.  Elle  a 
inj(»iird'hui  une  très-belle  l'^lise,  Itàfic  eu  IS.'iS  et  1859,  des  de- 
ni'  T-  du  penérnl  Urqniza,  ime  commandancc,  un  club  et  le  ma- 
guilique  eolli\i:e  eoustruit  en  18o0,  où  jusqu'à  400  élèves  nu t  été 
entretenus  aux  .frais  du  gouvernement  fédei  al,  et  (jui  eu  eoutient 
encnre  aujourd'htii  une  centaine.  Sur  le  ruisseau,  nomme  Arroyo 
de  la  China,  à  demi-iieuc  dr  la  ville,  se  trouvent  deux  saladeros, 
relui  de  Santi-Candida  et  celui  de  Baraùao,  où  s'exploitent  les  bes- 
tiaux du  département  ;  on  évalue  à  r»0,000  le  chiffre  des  animaux 
abattus  annuellement  dans  ces  deux  établissements.  —  La  Concep- 
ciou  del  Uruguay  est  le  siège  du  gouvernement  provincial  et  de  la 
chambre  de  justice.  Les  sessions  législatives  y  ont  lieu  de  janvier  à 
avril  inclusivement.  —  Population,  5,000  habitants. 

Sofi^Joséj  maison  de  campagne  et  résidcuce  habituelle  du  gé- 
néral Urquiza,  est  à  six  lieues  ouest  de  T Uruguay;  e*est  un  fort 
beau  château,  avec  une  splendide  chapelle,  de  vastes  bâtiments,  et 
de  plus  un  grand  établissement  pastoral  et  agricole  qui  réunit  en 
tous  points  rutile  à  Tagréable.  Il  est  remarquable,  surtout  par  Tim- 
mense  quantité  d*arbres  fruitiers  d'origine  européenne  qui  y  ont 
été  acclimalés,  et  donnent  la  preuve  pratique  de  ce  que  Ton*  peut 
obtenir  dans  TEntre-Rios  par  une  culture  intelligente.  De  i  852  à 
1861,  le  camp  de  dépôt  et  d'instruction  de  Tarroée  argentine  était 
à  San-José  ;  il  n'existe  plus  aujourd'hui,  l'état-major  général  ayant 
été  transporté  à  Buénos-Ayres. 

La  Colonie  agricole  de  San^José  est  sur  le  fleuve  Uruguay 
cojir.  AMinma.  —    ur.  s 
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même,  à  8  lieues  nord  de  la  capitale.  Elle  occupe  un  territoire  de 
trois  lieues  carrées  et  renfermait  en  juillet  1863  2,200  habitante. 
Français,  Suisses  et  ÂHemands,  qui  s'occupent  eiclusivemeut  d*a- 
gricolture.  Cette  colonie  a  été  fondée  par  le  général -Urquisa  à  la 
fin  de  4856,  sur  des  terres  de  sa  propriété,  qui  ont  été  concédées 
aux  Côlons  à  raison  de  46  cuadras  (27  hectares)  par  famille  de 
cinq  personnes.  Le  terrain  est  très-fertile  et  éminemment  propre, 
par  sa  natui-e  un  peu  caillouteuse  près  de  la  rivière,  à  la  culture 
des  arbres  fmiliers  et  surtout  de  la  vigne.  (Voyez  tome  If,  p.  378.) 

Un  village,  la  Villa  de  Colon,  vient  d'Atre  établi  an  port  même 
de  la  colonie  sur  ri'niLniay,  dans  un  terrain  réservé  pour  rei  objet 
dès  la  fondation.  Tous  ies  vapenrs  y  touchent  eu  montant  et  en 
redt  ^ceudant  la  rivière.  Le  voisinage  de  ce  groupe  de  population 
intelligente  et  laborieuse  a  fait  beaucoup  de  bien  à  La  Concepeiou  et 
y  a  stimulé  le  travail  agricole.  La  colonie,  après  les  prenners  tâ- 
tonntMiieuts  et  mécomptes  inhérents  à  toutes  les  entreprises  dé 
cette  ualure,  est  en  pleine  voie  de  prospérité  (i\ 

(1)  Cent  faniilles  <Ic  la  CoLo?(ir.  de  Sa?i-Jo»é  onl  rlô  iui»es  en  |>osseftsioi)  de  leurs  con- 
r«>!i,siiins  n«  commfînct^mcnl  de  1Rr»7.  I^'S  autn-s  «lont  arrivées  on  ISàft,  (îd,  fîl  cl  fi2.  Il  conti- 
liiiue  iitoiiiu  à  eu  venir  «le  ii'inps  a  autre.  Leur  chiffre  actuel  (jiiiltcl  s'elevc  à  3î6, 
donnant  un  total  de  i,l02  indîTidu»;  400  ératgranu  environ  «ont  sortis  de  h  colonie  pour  te 
répandra  dans  le  pays.  —  Sottt  le  rapport  di'  l'origine,  les  C4ilun8  m-  divisent  on  i>ccliuns  sui* 
Wntrs  :  — S.ivoisiens,  112;  —  Pi'"'nmnt.ii>.,  îles  environs  il.-  Pl^ncidl,  ItO  ;  —  Allemands,  M); 
—  Suisses,  264  ,  presque  lous  du  Valais.  —  La  langue  français*:  donuoe.  A  l'exct^on  d'une 
trentaine ,  toutes  le»  familles  appartiennenl  a  la  communion  catholique.  Le  monvemem  de  la 
population  est  en  moyenne  de  quaira  naissances  par  mois  pour  un  seul  décès  ;  on  a  remarqué 
une  fécomiité  très-grande ,  plut  grande  même  qu'en  EnropCi  diea  le*  femmes,  mai»  il  naît 
plu»  de  filles  rjiie  de  gardons. 

Quoique  l'agriculture  soit  l'occupation  principale  des  colons,  cela  ne  le»  enipédte  pas 
d'avoir  un  nombreux  bétail.  On  j  comptait,  en  I66S,  7«120  bosufs  et  vaches;  1,020  chevaux 
et  juments;  9\\  porcs,  sans  compter  les  moutons,  le»  volailles ,  elC,  etc.,  n''pandus  sur  une 
superlicic  de  tr()i«-  lif-n.  .,  cnrn'os,  ilont  2,000  hectares  sont  en  culture.  —  Li  iV-oltc  dn  blé 
était  en  18G2  de  1^,000  Itoctulilrcs ;  il  rend  de  a  2à  pour  un,  en  moyenne  '20;  l'urgo  donne 
de  40  â  ào  i  le  mais  rend  en  raison  des  pluies, énormément  lorsqu'il  a  été  bien  arrosé  pendant 
Pété,  très-peu  s'il  y  a  eu  sécheresse* 

On  a  commencé  à  cultiver  le  mani  (arachide'  <  t  le  Inbac.  Tous  les  arbres  fruitiers  et  légu- 
mes de  l'Eiimpe  y  réussissent.  On  veut  f-e  im-ttre  a  r<  dtication  du  ver  à  soie  du  ricin.  La 
pomme  de  terre  rendrait  très-bien  si  ses  feuilles  u'élaieul  souvent  dévorées  par  une  surle  de 
eanibarîde  appelée  dans  le  pays  Hcko-ntoro.  Les  melons,  les  pastèques,  les  giraumons,  abon* 
dent.  Lavente  de  la  volaille,  des  œufs,  dîl  beurre  et  du  fromage,  rend  u  la  colonie  2,0(N)  pias* 
très  par  moi»;  presque  tout  cela  va  à  l'Uruguay,  a  b  Goocordia,  à  Paysandu  et  à  Buenos- 
Ajres. 

Le  terrain  de  San-José  est  arrosé  par  six  miiseaus  qui  tombent  dans  rUmguny.  Go  trouve 
partout  de  l'ean  douce  cicellente,  en  creusant  à  quelques  mètres.  Tout  y  facilite  l'agricul» 

turc,  qui  ne  n  n.  nntrc  de  ilifliculti'-s  réelles  que  dans  la  destruction  des  fourmis. 
Oo  calcule  qu'il  y  a  maintenant  pour  IU0|0OO  piastres  de  maisons.  Des  carrit?rei  voisines  de 
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Dèpabtemekt  de  la  Goncoroia.  —  Au  nord  du  précédent,  boroé 
par  i'Arroyo-Orande  au  sud,  le  Mocoreta  au  nord,  TUruguay  à 
rouest.  Le  Gualeguay  en  arrose  la  partie  centrale;  il  renferme 
douze  districts  de  campagne,  qui  sont  coiix  :  Del-Aqui,  De-ios-Vu- 
ÇWries,  Dd'Yerua^Del-Compas^  DeMoreira^  M' Fédéral,  De  Dieg<h 
Lopezy  De  Atemio^  Del  Pueblo  de  la  Federmim^  Del  Gualeguaycito^ 
de  Mandis&viy  de  Taiuti.  Le  terrain  est  iégèremeut  ondulé,  un  peu 
sablonneux  et  en  partie  couvert  de  palmiers.  Son  climat  permet  d*y 
cultiver  le  manioc  et  le  tabac,  qui  y  réussissent  fort  bien,  quoi- 
que la  culture  en  soit  très-restreinte  ;  Tindustrie  principale  est  Tédu- 
cation  du  bétail  et  surtout  celle  des  bétes  à  laine  ;  la  nature  du  sol 
s'y  prête  parfaitement  :  aussi  les  troupeaux  de  mérinos  et  de  métis 
augmentent-ils  tous  les  jours,  et  la  laine  des  bétes  indigènes  se  raf- 
fine-lreile  de  plus  en  plus.  Le  guzon  court  des  bois  de  palmier  yatals 
et  leur  sol  net  et  peu  humi^  conviennent  admirablement  au  mou- 
ion.  Df'puis  quelques  années  un  assez  grand  nombre  d'étrangers  sont 
venus  fonder  d<'s  firmes  pour  rrxploitatidii  de  crllc  indu;;trie  ru- 
rale. —  population  de  ce  département  :  14,500  âmes,  dont  3,000 
pour  \(*  rhcf-lifii. 

La  ville  de  laConcordia^  chef-lieu  du  dépai  i m  nt,  fondée  en 
sur  le  Rio  Uruguay,  à  demi-lieue  au-rl-^sous  de  la  ville 
(.ririitalp  du  Salto  et  à  un  kilouieUc  au  plus  de  la  rivière,  oc- 
ciip(î  une  po>ilion  charmante,  sur  une  sorte  de  plateau  qui  la  do- 
mine, il  n'y  a  d'antre?  édilices  publics  qu'une  école  et  une  com- 
mandance  des  plus  simples  ;  mais  les  maisons  particulières  sont 
généralement  bien  construites  :  toutes  ont  des  jardins  remplis 
d'arbres  fruitiers,  parmi  lesquels  Toranger  domine.  Une  belle 

fl  H<-  j-iÉ  i  ii-  .1  chaux  pemielU'nl  d«*  l'  »  f""n»!riiirp  solitlcnifnl.  Il  v  a  un.-  <  .;list',  il, ut 
rcotp*  ei  une  maiMa  miuucipjile.  <~  Le*  conci  ^feiun:»  valent  aujourd'luii  3,000  piaolres,  et  j>lu* 
mmt  te  Mat  «ddae*  •  ce  prix. 

Li  «okim  CM  admtnttlrée  ftar  un  diraclear,  intennédiaira  entre  M.  le  génénl  Urqaisa 
qiii  a  donm*  le  lorrain  et  fait  les  avances,  et  \e»  colons.  —  La  justice  est  rendue  par  un  juge 
•le  j>Jrtt  ;  f  ni3;;istrat  f«i  a»«j§!f'>  par  un  coroniissain»  police  ot  une  pard*»  de  quelques 
IwranH-s.  Tous  ces  ctnpioyes,  le  maître  d'école  et  le  cure,  sont  défraies  par  le  gouvemeaieot 
proviMiaL  Le  coomU  eoboial  ert  noauiié  ptr  ki  eoloiit  et  n'e  que  des  attribution*  muDÎ- 
cipales. 

Lf.  ^«f'-néral  a  fait  Xmxs  les  frai*  d<-  cHtp  fondatitm;  il  a  concéd»*  le  ti  r  rain  i-t  les  l>c>linu\  a 
Ires-lui  prix ,  fait  dos  avance»  aux  colons  sur  leur  passage,  U  ur  nourriture  dans  le  principe, 
H  là  reste  encore  en  ce  moment  à  découvert  de  t&0,000  piasU  ct.  Hais,  en  récoai|iaise  de  se* 
sserifioes,  il  n  doié  sn  fmnùet  d'une  colonie  modèle  qui  •  donné  une  fraude  taleur  nu 
■erraîDs  environnants,  appr  it-  du  Li  population  dans  rEaire*Rios,  lequel  n'itieMl  quedesbns 
pUV  devenir  tin  fies  plus  richfs  pays  du  monde. 

^Lxirait  (i'une  IflUe  de  M.  Alexis  Ke^ret,  directeur  de  la  colonie,     juin  1803.) 
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église  va  rcmplaeer  la  pauvre  chapelle  qui  date  de  la  fonda- 
tion. 

Son  port  est  formé  par  la  petite  rivière  Yuquery  ,  où  les 
navires  de  cabotage  sont  parfaitement  en  sûreté  contre  les  coups 
de  vent  qui  se  font  qm  lijii(  {t)is  sentir  dans  riTruirimy.  I.ors 
des  basses  emx,  ils  sdiit  obligés  de  >e  tenir  dans  le  IIimivo  lui- 
même,  ce  qui  met  alyrs  le  port  ri  trois  quarts  de  lieue  de  I;i  ville, 
et  oblige  de  suivre  une  route  assez  niauvaisp  après  la  pluie  pour  y 
arriver.  Si  le>  roches  de  Los  Corralitos  étaient  enlevées,  comme  il 
est  facile  de  le  faire  avec  quelque  travail,  les  navires  pourraient  en 
tout  temps  venir  mouiller  près  de  la  ville  et  accoster  la  rive  elle- 
même,  la  mière  étant  assez  profonde  pour  les  recevoir. 

Le  commerce  principal  de  la  Concordia  est  celui  de  la  yerba- 
maté,  qui  vient  des  Missions  par  le  Haut-Uruguay.  Le  passage 
étaut  forcément  interrompu  au  Salto-Grande  tuie  partie  de  Tano^, 
les  petits  navires  qui  font  le  cabotage  du  haut  du  fleuve  s  arrêtent 
au  bourg  de  la  Federacion,  situé  au-dessus  des  rapides  et  à  fi 
lieues  de  la  Concordia.  Là  on  charge  les  marchandises  sur  des 
charrettes,  et  on  les  apporte  à  cette  ville,  qui  est  l'entrepôt  de  ce 
commerce  et  celui  de  tout  le  nord  de  la  province.  '  Les  bestiaux 
du  département  sont  abattus  dans  un  grand  saladero,  à  un  petit 
•  quart  de  lieue  de  la  ville  ;  leur  chiffre  varie  de  2S  à  30  mille  par 

campagne. 

La  Federacion  est  un  bourg  fondé  en  1844,  à  2  lieues  au-dessous 
de  Tancien  village,  aujourd'hui  abandonné,  de  MandisovI.  Il  est 
sur  la  rive  même  du  fleuve,  qui  peut  avoir  800  mètres  de  large  à 
cet  endroit.  Un  petit  ruisseau  dont  on  a  creusé  et  agrandi  le  lit 
lui  sert  de  port  et  reçoit  facilement  une  quinzaine  de  grosses  em- 
barcations de  cabotage.  Ce  bourg,  aujourd'hui  peuplé  d'un  millier 
d'habitants,  est  avec  la  Concordia  l'entrepôt  du  commerce  du  Haul- 
Uru^niay,  et  a  des  relations  continnellos  avec  Monte-Caserns,  la 
Restauraeiou  et  les  potits  ports  du  nord  de  la  Bande-Orientale  et 
des  Missions  correntines  et  brésiliennes.  Le  bourg  correutin  de 
Curusu-Cuatia,  situé  dans  rintéiieur  des  terres,  reroit  ég-alement 
tous  les  objets  d'irnpdrtation  •'■trangère  par  la  voie  de  la  Concordia. 
—  Le  service  de  diligences  établi  de  la  Cnneordia  à  la  liestauracion 
met  en  rapport  continuel  presque  tontes  les  populations  de  la  rive 
droite  de  l'Uruguay,  et  concourt  puissamment  au  développement  de 
leur»  relations  commerciales,  si  restreintes  jusqu'en  18G0,  par  suite  de 
leur  éloignement  des  grands  centres. 
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DfeHAurEME.NT  i»K  ViLL\Gi  AY.  —  Il  occupc  la  partie  centrale  de  la 
proviyce  entre  les  départeineuts  do  rUruffuay  et  du  Taraiia  ,  et  est 
partagé  en  deux  par  le  Riu-(.iiial«'guay,  sur  les  rives  diiqurl  ^^oiit  de 
LTande^  fctrèts,  traversées  par  un  i^raiid  nombre  de  sespelilsalUueats. 
Uu  le  part  iL^^  en  quatre  disd  iels  de  campagne  :  Lucas,  Sauce-de- 
Ltffm ,  Lfis-Haices  ^  Las-Moscas.  L'unique  industrie  est  celle  de 
I  eiève  du  bel  lil  ;  il  n'y  a  que  peu  d'agriculliire.  Le»  estancias  sont 
disséminées  dans  les  clairières  des  bois  et  dans  les  plaines  voisines 
des  départements  de  ri'ruguay  et  de  la  (>oacordia.  —  PopulAtioo, 
6,000  habitants,  dont  800  pour  le  chef-lieu. 

Swiia^Mùta  de  Villagmij^  capitale  de  ce  département  «  est  un 
petit  bourg  assez  commerçant,  situé  sur  le  ruisseau  de  ce  nom,  af- 
fluent du  Rio-fjualeguay.  Il  ne  compte  guère  que  des  chaumières, 
quoique  les  habitants  vivent  dans  une  grande  aisance,  par  suite  du 
bon  élit  de  leurs  fermes,  dont  le  bétail,  ne  souffrant  presque  januiis 
de  la  sécheresse,  se  reproduit  incessamment. 

§  III.  —  Histoire  abrégée  de  la  province  d'Enire-Hios, 


Lors  de  la  découverte  du  Rio-de-ia-Plata,  TEntre-Rios  était  habité 
par  des  Indiens  Minuanes  et  Ghanas,  alliés  avec  les  Timbus,  qui  occu- 
paient hi  rive  droite  du  Parana,  et  lesGharruas  de  la  Bande-Orientale. 

Les  Espagnols,  cantonnés  d'abord  dans  le  Paraguay,  puis  à  Buénos- 
Ayres  et  à  Santa-Fé,  ne  cherchèrent  point  peudaut  deux  siècles  à 
coloniser  cette  magnifique  partie  de  leius  possessions  platrennes. 
Cependant,  au  commenctnient  du  di\-huilàiuc  siècle,  qnelquis  co- 
lons de  Sujta-Fé  et  de  Buénos-Ayres  vinrent  s'établir  sur  les  rives 
des  deux  lîeuves  et  commencèrent  à  s'y  livrer,  à  leurs  risques  et 
périls,  a  réiève  du  béUiil.  Les  Indiens  ne  pouvaient  voir  d'un  bon 
u'il  ces  intrus  qui  venaient  ainsi  les  inquiftrr  et  nsurprr  Icur^  terres; 
ua  se  m  la  guen*e  de  part  ei  d'autre,  et  ee  ne  tut  qu'en  1728  que  les 
Minuanes.  complètement  l)attus  près  de  l'endroit  où  s'élève  aujour- 
d  hui  la  ville  de  la  Victoria,  cédèrent  W  terrain  aux  colons  et  com- 
mencèrent à  se  fondre  avec  eux.  Quant  aux  Cliarruas,  leurs  anciens 
alliés,  ils  se  retirèrent  diUis  la  Bande-Orientîde,  de  l'autre  (  «Mé  de 
nVuguay.  En  mtJme  temps,  les  jésuites  des  Missions  cherchaient  à 
étendre  leurs  conquêtes  spirituelles  sur  le  moyen  Urutruay,  et  éta- 
blissaient quelques  chapelles  et  estancias  le  long  de  La  côte.  C'est 
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ainsi  qu'il»  fondèrent  Mandisovi  et  San-»Antooio,  remplacés  aujour- 
d*hui*par  la  Federacion  et  la  Goncordia. 

Le  gouverneur  de  Buénos-Ayres,  yoyant  que  le  pays  commençait 
à  se  peupler  de  cl^rétiens,  le  partagea  en  deux  juridictions  séparée» 
Tune  de  Fautre  par  le  Rio-Gualeguay,  assignant  la  première  à  Santa- 
Fé,  et  la  seconde  à  Buénos-Ayres,  et  bientôt  se  mit  à  faire  des  conces- 
sions de  terrain  aux  famUles  qui  loi  en  demandaient.  Ces  concessions 
faites  sans  discernement  et  sollicitées  par  quelques  favoris  du  pouvoir 
étaient  immenses  et  mal  limitées.  La  discussion  du  plus  ou  moins 
de  valeur  de  ces  titres  est  aujourd'hui  une  source  de  nombreux  pro- 
cès, soit  entre  les  fiunilles,  soit  entre  les  particuliers  et  radmluis- 
tration  (1), 

Eu  1730,  le  gouvernement  de  Santa-Fé  fouda  la  ville  de  la  Ba- 
jada  del  Pnraua,  et  la  population  commeuça  à  s'accroître;  mais,  en- 
durcis par  leur  lutte  avec  les  Indiens,  habitués  à  chasser  les  bes- 
tiaux sauvages  de  la  coutive,  les  paysans  devenaient  presque  aussi 
sauvages  que  les  Minuaues  etle»  Cluirru as  qu'ils  avaient  expulsés,  et 
TEntre-Rios  était  de  fait  le  refuse  de  tous  les  baudit^s  de  la  Plata. 
Cet  état  de  choses  dura  un  (i  ini  siècle  ;  les  habitants  paisible»  n  o- 
saifiit  étendre  leui's  établissenieuls  et  protestaient  incessamment  con- 
tre une  situation  si  nuisible  à  leurs  intérêts. 

En  4782,  le  vice-roi  de  la  Plata,  D.  José  de  Vertiz,  jeta  enfin  les 
yeux  sur  celte  province  et  chargea  le  capiUiine  D.  Tomas  de  Roca- 
mora  de  l'organiser.  Celui-ci  parcourut  aussitôt  le  pays,  et,  trouvant 
une  population  assez  nombreuse,  groupée  dans  les  cantons  désignés 
déjà  sous  le  nom  de  Parana,  Nogoya,  Gualeguay-(irande  ,  (uiale- 
guaychu  et  Arroyo  de  la  China,  il  déclara  la  nécessité  de  fonder  des 
centres  de  population  dans  tous  ces  endroits  en  y  traçant  le  plan 
d*une  petite  ville,  en  y  construisant  une  chapelle  et  une  maison 
pour  municipalité  (cabildo)^  en  faisant  des  concessions  de  terrains, 
de  bœufs  de  labour  et  d*instruments  d^agriculture  à  ceux  qui  vou- 
draient les  habiter.  C'est  ainsi  que  furent  fondés  San'Antamthde^ 
Gualeguay^  Nwstra-Senora-^e-la-Coneepcion-dei'Urugtioy,  Smi- 
José^dt'GucUeguaychu^  en  1783  ;  Nogoya  le  fut  quelques  années 
plus  tard,  en  1793,  et  Parana  Tavait  été  dès  1730  ;  mais  ce  ne  fut  que 
sous  Tadministration  de  Rocamora  que  ces  bourgs  furent  organisés, 

(0  Le  1K  D.  Benjamin  Victoria  a  publié  un  travail  inlcmaant  tnr  Torigine  des  TiRes  da 
PEnlre-Rio*  dans  la  Rtviitû  M  Parana.  —  Apuntea  para  servir  >;  historia  del  or i- 
gitx  y  fundnrion  de  tos  puehloa  del  Entre-RiOÊ,  cxtrocUtdoê  dê  documenlOM  auténti- 
co*.  T.  1,  page  130, 181  et  24K  raraiia,  1801. 
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suivant  l.i  coutume  espagaole,  avec  leurs  magistrats  locaux  et  leur 
municipalité. 

A  la  fiiide  ce  siècle,  Azani  dunnait  une  population  de  II, 600 âmes 
aux  cinq  cautons  alors  existants  de  rEntre-Rios,  savoir:  Parana, 
3.000  Ames:  —  No^^oya,  l,r)00;  —  Gualetruay,  1,600;—  Guale- 
^aychu,  2,000  ;  —  Arroyo  de  la  China,  3,r)00.  —  Dès  1804,  l'En- 
tre-Rios  envoyait  à  BuéDOS-Ayres  cent  mille  cuirs  de  chevaux,  sans 
compter  ceux  de  bœufs,  en  outre  des  bois  de  construction,  du  char- 
bon, du  bois  à  brûler,  de  la  chaux,  etc»  La  province  commençait  à 
prospérer  (1). 

Lors  de  la  révolution  de  1810,  l  Entre-Rios  imita  l'exemple  de 
Buénos-A)Tes,  et  aida  à  Témancipation  de  la  Bande-Orientale  et  à  la 
prise  de  Mootévidéo  sur  les  Espagnols.  La  gloire  qu'avait  acquise 
Artigas,  général  oriental,  et  les  sympathies  ^'il  s'était  attirées  de  la 
part  des  soldats  entre-riaoos,  lui  donna  une  influence  considérable 
dans  cette  province. 

Le  directeur  Posadas,  au  commencement  de  1814  (10  mars),  avait 
séparé  TEntre-IUos  proprement  dit  de  Corrientes  et  signalé  seslimi- 
les  en  nommant  rUm^uay  pour  sa  capitale.  Dans  le  courant  de  cette 
même  année,  sous  Tinfluence  d*Artigas,  la  province  nouvelle  se  pro- 
nonça pour  le  système  fédéral  et  se  déclara  en  état  de  se  gouverner 
elle-même  en  dehors  du  système  unitaire  que  proclamait  Buénos-Ay- 
r^.  De  cette  époque  date  Tère  de  la  fédération  enlre-riane,  qui  fut 
iujiiitemps  usitée  dans  la  province.  Arligas  et  Ramirez  développèrent 
et  affermirent  cet  esprit  d  luionomie  qui  devient  depuis  si  tenace,  et 
lorsque  eniin,  écras*'  par  les  Portugais  en  1819,  le  chef  oriental  voulut 
consacrer  les  dernières  ressources  de  la  province  épuisée  à  la  puerre 
de  la  Bande-Orientale,  il  trouva  une  résistauce  abàolue  dans  lianurez, 
ijui  juL^ea  que  TEntre-Rios  avait  assez  l'ait.  Artigas,  ayant  essayé  d'em- 
ployer la  force  pour  maintenir  son  iuUuence,  fut  battu  et  expulsé  par 
U  unirez,  qui  le  força  de  se  réfugier  au  Paraguay.  La  province  de 
Oirrientes,  tatij-'uee  commr'  l'Kntre-Hios,  accepta  à  sou  tour  Tinfluence 
du  chef  entre-riano,  qui  fut  proclame  en  1820  protecteur  suprême 
des  deux  provinces  de  Corrientes  et  d'Entre-Hios,  magistrature  qu'il 
exerça  jusqu'à  sa  mort,  mais  que  la  province  de  Corrientes  ne  con- 

(I)  fwUH  les  principaux  [  r  pr  i.  uire»  d«  la  provincr,  on  comptait  en  I80S,  à  l'Arroyo  cic 
la  Qiîna,  D.  Jdj^  d*  Urqui/;i,  L  |  i_'noI  iv,,ii  i,  a  une  dann-  <!»•  RuonovAyre*.  et  qui  comman- 
dait tout  les  départements  a  l'csi  du  Gualeguay.  C'Aiait  le  i^  rt-  du  capitaine  g«;ni>ral  D.  José 
JmIO  dé  Urquiza,  es-présidmt  de  U  RépuMiquc  Argiiniiite,  gnuv«niMir  MlQcl  de  l*Eiitra> 
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tillua  pas  à  sou  successeur.  L'administration  de  Ramirez,  quoique 
toute  militaire,  est  celle  qui  a  laissé  le  plus  de  souvenir,  car  c*est  elle 
qui  a  constitué  la  province  et  lui  révéla  alors  sa  propre  valeur.  C'est 
k  partir  de  cette  époque  que  Tépée  de  rEutre-Rios  a  été  d'un  si 
gnind  poids  dans  toutes  les  questions  qui  ont  agité  la  Plaia. 

Ramirez,  en  1820,  participa  à  la  ligue  contre  niii'>nos-Ayres,  qui  se 
termina  par  le  traité  de  la  Capilia-dei'Pîiar.  L'année  suivante, 
182i,  il  voulut  aider  le  gouverneur  de  Gordova,  Carreras,  contre 
Santa-Fé,  et  fut  vaincu  et  tue  dans  cette  lutte..  Après  sa  mort,  le  gé* 
néral  D.  Lucio  Mansilla,  qui  avait  été  son  lieutenant,  prit  sa  succes- 
sion et  établit  la  capitale  de  la  province  à  Parana.  £n  1828,  TEntre- 
Rios  envoya  des  députés  au  congrès  général  des  Provinces-Unies  ; 
mais,  dès  Tannée  suivante,  il  revenait  à  son  autonomie  fédérale.  C'est 
aussi  à  cette  époque  que  Ton  voit  figurer  pour  la  première  fois  le  nom 
de  D.  José  Justo  de  Urquiza  comme  député  au  congrès  législatif  de 
la  province;  sur  sa  motion,  rassemblée  éleva  au  rang  des  villes  Pa- 
rana et  l'Uruguay,  jusque-là  considérées  seulement  comme  de  sim- 
ples vilias  (bourgs). 

Lors  lie  I;i  queivlle  des  frdt'nuix  et  des  iiuit;iires  en  1828,  l'Fn- 
tre-Rlos  ;uboi'a  naturellcnieiit  I;i  bannière  fédérale  et  triomph.i  .ivec 
ce  parti.  En  18:U,  il  p.ii  ticipait  au  traité  dit  quadrilalcral  du  i  jan- 
vier avec  les  pro\inct'S  de  liueiios-Ayres,  SaiiUi-Fé  et  Conieutes, 
traité  qui  eréait  entre  les  parties  cuntract'iutes  une  ligue  offensive  et 
défensive  et  déléguait  à  Rueuos-Ayres  la  représentation  extiM  it  iue. 

En  1838,  la  levée  de  boucliers  euiilre  Uosas.  alor^  considère  coiniue 
le  champidu  du  systruie  tedéral,  trouva  l'Entre-Rius  lidèle  h  ses  prin- 
cipes. 11  fallut  (oudiattre  (lt>rrirnte>,  qui  s'était  sépai'cr  de  la  ligue, 
puis  la  Bande-Orientale,  que  les  unitaires  buénos-ayriens  réfugiés 
^avaient  entraînée  dans  la  guerre.  En  18i2,  envahi  par  les  Correnti- 
nos,  après  la  bataille  de  ('aaguazu,  puis  occupe  par  l'armée  d'Oribe  à 
son  retour  des  provinces  de  l'iutérieur,  attaqué  enfin  par  le  général 
oriental  Rivera,  il  fut  saccagé  par  tous,  amis  comme  ennemis,  et  sur 
certains  points,  tels  que  dan>  la  campagne  de  Parana,  les  traces  de  ce 
désastre  ne  sont  pas  encore  effacées.  Le  bataille  de  TArroyo-Grande, 
le  6  décembre  1842,  rendit  la  province  à  elle-même,  et,  le  1"^  janvier 
1843,  elle  nommait  pour  son  gouverneur  l'homme  qui  devait  la  por- 
ter à  un  si  haut  point  de  gloire  et  de  prospérité  :  c*était  le  général 
D.  José  Justo  de  Urquiza,  natif  de  TUruguay,  où  son  père,  José  de 
Urquiza,  avait  été  commandant  pour  FEspagne.  Le  général  Urquiza 
figurait  depuis  bngtemps  sous  la  bannière  fédérale  et  avait  combattu. 
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>ous  le»  yrdiï's  U'autri's  iîénéraux,  dniiï»  toutes  les  grandes  ba- 
iaillr>  qui  avnipiit  eu  lieu  depiiLs  1838,  à  I*ago-Largo,  à  Cagaucha,  à 
Caa-Guiizu,  à  T Arrovo-Gi  iiide. 

Nous  avons  racouté  dan>  iiotr»'  iiilioductiou  (lonie  I,  page  17)  coni- 
int-nt,  après  la  rude  campagne  de  la  liaude-Orienlale,  de  18iH  à  ili, 
vl  celle  de  Veucès,  en  1847,  il  avait  organisé  la  province  :  enininent,  en 
18ol,  sou  épée  délivra  Montévidéo  assiégé  depuis  neuf  ans,  renversa 
Hosas,et,en  1852  et  en  1853,  protégea  l'organisation  argentine  née  de 
la  constitution  élaborée  par  le  congrès  de  Sauta-Fé.  —  Depuis  c'est 
encore  TEntre-Rios  qui,  sous  son  commandement,  a  fourni  les  plus 
forts  contingenté  dans  les  campatrups  de  1859  et  de  1861,  son  his- 
toire se  confond  avec  celle  de  la  Confédération  argentine, 4oni  cette 
province  a  été  jusijif  à  présent  le  plus  ferme  appui. 

L'Entre-Hios  a  été  fédéralisé  de  1853  à  1860,  etla  ville  deParana 
était  à  la  fois  capitale  de  la  province  et  delà  Confédération  argentine. 
Lorsque  le  pays  cessa  d*étre  fédéralisé,  Parana  avec  sa  banlieue  resta 
capitale  nationale  et  la  Concepcion  de  TUniguay  redevînt  celle  de  la 
province*  A  la  fin  de  1861,  par  suite  des  événements  politiques  de 
e^tte  année,  le  pouvoir  national  cessant  de  siéger  dans  î'Entre-Rios, 
Parana  fut  rendu  à  la  province  et  devint  simple  chef-lieu  de  dépar- 
tement. (Voyez d'ailleurs  ce  que  nous  en  avons  dit  déjà,  page  J  05.) 


CHAPITRE  III. 

* 

Province  4e  CorrlcMle^. 

§  I.  —  Province  de  Càrrientes  en  yéiiémL 

Limites  ET  SITUATION  ami  -m^mioit.  —  Lapi<>\ince  dt- (luiiientes, 
^itiit  r  ..titre  27°  et  30°  30'  ruviiuii  de  latitude  ?U(1,  .'iU'  vX  02"  de 
Uniiritudf-  occidtiitalf,  forme  la  grande  moitié  septentrionale  de 
la  Mesopotauiif  argentine.  Elle  se  subdivise  pîi  deux  régions  :  l  une, 
le  Corrienles  proprement  dit,  entre  le  Rio-Harana,  la  lagune  Ibera, 
les  limites  de  l  Entre-Rios  et  IT  rugiiay;  — l'autie,  placée  entre  l'Agiia- 
pey,  ribera,  le  Parana,  1' V-(iuazu  et  TUruguay,  qui  est  une  fraction 
de  Tancienne  province  des  Missions.  —  Kous  étudierons  à  part  cette 
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deniière  région,  presque  entièreineDt  dépeuplée  aujourd'hui,  et  dont 
la  possession  est  encore  et  litige  entre  la  Gonfédération  et  le  Para- 
guay. Cette  circonstance  en  fait  un  territoire  qui  doit  dépendre,  pro- 
visoirement du  moins  et  jusqu'à  décision  du  coogrès  général  argen- 
tin, du  gouvernement  national. 

Nous  traiterons  d'ailleurs  cette  question  dans  le  chapitre  suivant, 
qui  contiendra  la  description  de  ce  territoire  et  quelques  mois  de  son 
histoire. 

Aspect  général.  —  Ju&qu'à  TAguapey  et  les  mornes  rocheux,  dits 
Los-fres-Cerrof(^  la  proTÎnce  dp  Corrienles  oiïvê  une  plaine  ,mI  ^t  lue, 
sem«'e  de  fon'^ts,  de  bouquets  de  bois,  et  vers  le  nord  d'une  niunense 
quantité  de  lagunes  et  de  bas-fonds  inondés,  ou  fsfrros.  Vers  le  sud, 
à  partir  de  la  îatiiude  de  Goya  et  do  Curusu-Cuatia,  situés  par  29° 
environ,  le  tenani  est  beaucoup  plus  sec  et  ondulé  comme  dans 
rEntre-Rios.  Dans  la  plaine  du  u<ird,  un  grand  bas-fond,  temporai- 
rement inondé,  la  Maloya,  le  mauvais  fossé,  occupe  un  vaste  terrain 
au  nord-ouest  ;  au  nord-est,  la  lagune  Ibera,  d*où  sortent  plusieurs 
rivières,  étend  ses  immenses  marécages  sur  plusieurs  centaines  de 
lieues  carrées. 

A  chaque  pas,  dans  le  grand  triangle  formé  par  la  courbure  du 
Parana,  on  rencontre  des  amas  d*eau  qui  font  de  cette  province,  une 
sorte  de  Hollande  sud-américaine. 

Hydrographie.  —  Les  deux  grands  fleuves  Parana  et  Uruguay  font 
de  la  province  de  Gorrientes,  comme  de  celle  de  TEntre-Rios,  une 
véritable  lie.  Le  lit  de  tous  deux,  arrivé  à  près  de  27*  de  latitude,  se 
dirige  vers  Test,  TUruguay  par  un  demi-cercle,  le  Parana  par  un 
coude  brusque;  et  ce  coude,  comme  nous  venons  de  le  voir,  embrasse 
la  partie  la  plus  basse  et  la  plus  facilement  inondée  de  la  province. 
On  pense  même  que  ce  sont  les  infiltrations  souterraines  du  fleuve 
qui  viennent  à  travers  le  terrain  sablonneux  du  nord  former  les  dé- 
pôts aqueux  si  multipliés  dans  cette  région. 

Lagunes^  esteras,  etc.,  etc.  Les  lagunes  du  nord  sont  ordinairement 
rondes,  remplies  d'une  eau  très-claire,  excellente,  et  profondément 
creusées  dans  un  sol  sableux,  d'une  extrême  fertilité.  Sous  le  nom 
lyestiros^  on  y  désigne  d'autres  lagunes,  moins  pruluudes,  de 
forme  irrégulière,  et  souvent  semées  d'herbes  aquatiques.  —  T^es 
simples  bas-fond;^.  Inondés  seulement  à  l'époque  des  pluies,  y  pui- 
têut  celui  de  canadas*  Les  plaines  basses  et  marécageuses  de  la  Ma- 
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loya,  qui  s*étc*udent  enire  San-Luis  del  Palmar  et  Caa-Caty,  sont 
reeouvertes  seuleiiieiit  de  deux  ou  trois  décimètres  d*eau,  sauf  quel- 
ques endroits  plus  profonds  et  plus  difficiles  à  franchir,  mais  oe  bas- 
fond  estréeUement  énorme  et  d'une  traversée  interminable. 

Tous  ces  terrains  noyés,  soit  pur  les  pluies,  sOit  par  les  infiltrations 
de  la  partie  supérieure  du  Rio-Parana,  donnent  naissance  à  de  nom-> 
breux  ruisseaux  et  rivières  qui  vont  se  jeter  dans  le  grand  fleuve,  à 
partir  de  la  ville  de  Corrientes  et  au-dessous  d'elle  ;  tels  sont  le  Bia~ 
ehuelù,  \ Arroyo-del^Empedrado^  le  Bw^San-Lorenzo ,  le  Itio-Am* 
Arosio,  enfin  le  Rio-de-Santa-Lucia. 

Un  autre  système  de  dépôts  aqueux,  séparé  seulement  du  premier 
par  un  pli  de  trrra in  sablonneux,  dirige  du  nord-est  ;iu  sud-uuest,  uù 
50  trouvt  n tics  départements  de  San-MiKu»'L  S  tu  Uoque  etGoya,  est 
celui  de  la  lagune  Ibera.  Ce  vaste  bas-ft»nd  rouvre  une  étendue  de  près 
de  sept  cents  lieues  carrées,  eu  y  comprenant  tous  les  terrains  sub- 
mersibles qui  l'avoi.-uient.  Les  eaux  de  ce  vaste  réserv(»ir  montent  et 
baisstint  suivant  les  saisons  plus  ou  nlniI!^  pluvieuses  et  les  crues  du 
Rio-Parana,  quoiqu'il  n'ait  pas  de  counnunicaliou  apparente  avec  ce 
fleuve.  Une  chaussée  naturelle,  tantôt  rocheuse,  tantôt  d  argile  com- 
pacte, l'en  sépare  dans  les  endroits  où  la  lagune  en  est  le  plus  rap- 
prochée. —  Personne  n'a  pu  encore  traverser  l  ibéra,  quoique  les 
annales  de  la  conquête  racontent  qu'on  y  poursuivit  jadis  une  tribu 
dlndiens  Caracaras  qui  babiuiient  des  lies  de  son  intérieur.  Les 
plantes  aquatiques  quirobstruent,  les  arbres  dont  les  rameaux  s*en- 
cbevôtrent,  réunis  ensemble  par  des  lianes  sans  nombre,  les  caïmans 
et  les  boas  qui  \  fourmillent,  tout  empêche  d*y  pénétrer.  On  prétend 
cependant  qu'il  existe  vers  le  milieu  quelques  lies  d*un  terrain  solide 
et  que  Ton  voit  des  fumées  s*en  élever,  sans  doute  par  suite  des  in- 
cendies allumés  par  la  foudre.  Du  côté  oriental  qui  borde  les  Mis- 
sions, la  lagune  est  plus  encaissée,  plus  profonde,  et  Ton  voit  même  des 
tles  flottantes  s*y  mouvoir  au  gré  des  vents.  Les  pâturages  des  bords 
de  ribera  sont  excellents,  et,  lors  des  basses  eaux,  il  s*y  découvre  quel- 
ques  terrains  un  peu.  plus  élevés  où  Ton  peut  introduire  du  bétail 
par  des  chaussées  naturelles  facilement  praticables. 

Azara  estimait  que  cette  lagune  était  autrefois  le  lit  du  fleuve  Pa- 
rana,  qui  s'était  successivement  comblé  par  les  atterrissements,  et  que 
le  Rio-Corrientes  est  son  ancien  canal.  La  texture  rocheuse  de  la 
rive  gauche  du  fleuve,  dans  la  partie  septentrionale  de  U  province,  et 
les  collines  allongées  qui  la  forment  presque  partout,  ne  permettent 
guère  de  croire  que  le  Parana  ait  jamais  franchi  cette  digue,  et  que  les 
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atterrissements  aieut  pu  eux-mêmes  élever  ud  pareil  rempart.  Il  nous 
semble  plus  probable  que  les  bas-fonds  de  Vlbera  ont  dû  se  former, 
lors  de  la  dernière  révolution  géologique,  qui  a  dessiné  les  lits  défi- 
nitifs du  Parana  et  de  TUruguay  ;  ce  qui  n*empéehe  nullement  les 
infiltrations  du  fleuve  d'y  arriver  à  travers  les  tissures  de  la  digue 
naturelle  qui  le  sépare  de  la  lagune. 

La  décharge  du  trop-plein  de  l  ibéra  se  fait  dans  deux  sens  :  — 
vers  le  sud-ouest,  par  les  rivières  liatel  et  Corrientes,  qui  *mi  nais- 
sent: vers  le  sud-est,  parle  Hio-}firinatj,  plus  rotisidt  rabie,  pluîJ 
profond  et  mieux  encaisse  que  lis  deux  prrci  deiit^,  (jui  va  se  jeter 
dans  rUrugiiay,  presque  en  face  de  la  bouche  (hi  llio-dtmreim,  lequel 
sépare  l'Etat-Oriental  delà  province  brésilienne  du  Uio-Grande. 

Cet  ensemble  de  lagunes,  d'esteros,  de  cai'iadas  et  de  rivières,  rend 
donc  le  système  hydrographique  de  C.orrientes  fort  remarquable  ;  mais 
indépendamment  de  ces  amas  d'eau  permanents,  —  lors  des  s^usons 
très-pluvieuses  dans  la  province  et  pendant  les  fortes  crues  du  Pa- 
rana, de  vastes  terrains,  habituellement  découverts,  sont  à  leur  tour 
pour  quelque  temps  sous  les  eaux.  Ces  conditions  en  font  un  pays 
tout  particulier,  comparable,  comme  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  à 
la  Hollande,  mais  à  une  Hollande  tropicale  ;  et  si  jamais  Gorrientes 
acquérait  cpielque  chose  de  Findustrieuse  activité  de  ce  pays,  lorsque 
la  population  sera  devenue  assez  considérable  pour  permettre  de  pa- 
reils travaux,  on  pourra  tirer  parti  de  cette  disposition  du  sol  pour  la 
canalisotion,  les  irrigations  et  les  cultures  variées. 

Rivières  ei  ruisseaux,  — Les  rivières  du  Biaehueio^  de  VEmpe- 
drado^  de  Scm-Lorenzo  et  à*Ambrosio  se  forment  de  la  déchai^ 
du  vaste,  terrain  noyé  une  partie  de  Tannée,  connue  sous  le  nom  de 
Maloya. 

Le  Rio  de  Santa^Lueia  commence  près  de  Gaa-Cati;  il  est  formé 
par  les  infiltrations  des  nombreuses  lagunes  qui  sèment  le  terrain 
sablonneux  des  départements  riverains,  et,  jusqu'à  San-Boque,  cons- 
titue plutôt  une  série  de  petits  étangs,  de  marais  où  croissent  d'im- 
menses quantités  de  plantes  aquatiques,  qu'und  rivière.  Ces  plantes 
tlotlantes  sont  quclcpiefuis  telhantMil  ftnitrées  qu'elles  forment  des  es- 
pèces de  pontfc  dits  embalsddos  ii^sez  forts  pour  porter  uu  liomnie  et 
servant  au  passape  des  individus  assez  haidis  pour  se  lancer  sur  ces 
fondrièies.  Des  buis  considérables  touchent  à  ses  bords;  à  piulir  de 
San-Roque  jusqu'au  Parana,  le  Santa-Lncia  est  bien  encaissé  et  peut 
servir  à  la  navigation  ;  il  a  alors  de  00  à  80  nirtres  de  large. 

Le  iiio'Batd  ressemble  beaucoup  au  Soutu-Lucia,  mais  il  a  moius 
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d*eaii;  un  de  ses  affluents,  le  Batelito,  est  séparé  de  lui  par  une 
croupe  sablonneuse  qui  forme  le  Rineon-de-Luna,  une  des  principales 
estancias  de  la  province.  Le  Batel  se  réunît  au  Rîo-Gorrientes  par  un 

hanmlo  ou  terrain  inondé. 

Le  liio-Corr tentes  naît  de  la  lagune  Ibem  et  coule  presque  partout 
dans  un  lenain  tellement  bas  et  plat,  que  c'c&t  plutôt  une  série  de 
marais  qn'un»^  rivière.  Il  n'est  bien  encaissé  que  près  de  la  Esquina. 
Ou  [M'iit  et  ptMidant  le  traverser  à  jcrué  en  beaucoup  dViKiidits. 

Ijti  Mirihay  es^l  le  plus  cftiisidci  ihîe  de  tous;  il  dcNit  iit  navigable 
au  paso  de  Tupa-Tupa,  non  l»iin  d*^  rt  iidroit  où  il  <ov\  dt  linitivenient 
de  la  Ibera,  et  tî'avers»^  les  di'pdrtemi'Ul>  di-  M»Trt''dt's  et  de  Cunizu- 
f^uaîiâ,  où  il  c^t  pai  failcinent  cnraissé  et  assez  large.  11  n'est  guéable 
nulle  part  dans  les  saisons  plu\if  iiN'S. 

11  est  à  remarquer  que  tous  ces  cours  d'eau  ont  leur  direction  vers 
le  sud,  le  sud-ouest  ou  le  sud-est,  ce  qui  dénote  l'inclinaison  générale 
du  sol  de  la  province  dans  cette  double  direction. 

Aujourd'hui,  en  dehors  du  Parana  et  de  l'Uruguay,  aucune  des 
rivières  de  Corrientes  n'est  employée  à  la  navigation,  quoique  les 
principales,  telles  que  le  Miriùay,  le  Corrientt  s  rt  le  S;inta-Lucia, 
soient  navigables  dans  une  partie  de  leurs  cours.  On  aime  niirux  avoir 
recours  à  la  voie  des  charrettes,  dont  on  a  soin  de  rendre  les  roues 
hautes  et  larges,  pour  mieux  traverser  les  terrains  noyés.  Les  ruis- 
seaux et  rivières  qui  se  jettent  dans  le  Parana  grossissent  beaucoup  par 
le  reflux  de  ses  eaux  lors  des  crues  de  ce  fleuve.  Quant  à  leurs  crues 
particulières,  elles  sont  en  raison  directe  des  pluies  qui  tombent  dans 
la  province, 

OaoGRAraiE.  —  Corrientes comme  TEntre-Rios ,  n*a  point  de 
montagnes  ;  elle  n*a  que  quelques  collines  sur  les  rives  du  Parana 
comme  à  Bella-Yista,  par  exemple,  et  de  petites  ondulations  du  sol 
dans  le  sud.  Ces  ondulations,  qui  déterminent  les  petits  bassins  du 
Mirinay  et  du  Rio-Corrientes.  commencent  une  série  de  terruius  un 
peu  plus  élevés  qui  gagnrnt  le  centre  de  la  province,  pénètrent 
dans  riùitie-Rioset  se  bifurquent  pour  y  dessiner  les  divers  bassins 
de  ses  rivières.  —  Enlrr  l»'^s  bas-fonds  de  la  Maloya  et  ceux  dv  la  la- 
gun-'  ll)t  ra.  il  n'y  a  qur  d»  s  petits  plateaux  élevés  de  quelques  mètres 
senît'iiK  iit  an-dt'-su-  d»  ?  [tlii-  liaiitt^s  raux.  Eiitrc  l{i'lla-Vista  et  Gova, 
le  plateau  e^l  au  contraire  lre?-iiiarqué  et  élevé  de  30  niètresau  Ui(»iii> 
an-dn-'^u-:  dti  Parana.  Du  côté  do  ITrusiuay,  le  terrain  est  également 
pluseleve  et  plus  ondulé  que  dans  le  reste  de  lu  province. 
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Les  niomes  dits  Tres-i  erroft^  près  de  l'Agiinpiv ,  sont  des  buttes 
isolées;  ce  ire>t  que  de  Tautre  coté  de  celte  rivière  qiie  romnieuccnt 
de  véritables  collines,  et  plus  loin,  dans  les  Missions,  une  petite  chaîne 
de  montagnes. 

Constitution  physioi  k  m  sol.  -  -  Dans  la  partie  sèche  du  sud  de  la 
province,  le  sol  est  tout  à  fait  analogue  à  celui  de  i'Entre-Rios.  —  Au 
nord  il  est  argileux  dans  quelques  parties,  mais  principalemeDt  sa- 
blonneux, mêlé  toutefois  de  beaucoup  d'humus.  Ce  sable  permet  au 
sol  de  conserver  tme  bonne  humidité  intérieure,  résultat  des  ioiiltra- 
tions  des  eaux»  humidité  éminemment  favorable  à  la  végétation,  qui 
est  fort  belle;  aussi  la  fertilité  de  la  terre  estrelle  extrême  dans  toute 
eette  région ,  ces  terrains  ne  souffrant  que  fort  peu  de  la  séche- 
resse si  fréquente  et  si  fâcheuse  ailleurs. 

Le  sous-sol  est  formé  d*une  terre  argileuse ,  taiitAt  jaunâtre,  tantôt 
rouge  et  souvent  semée  de  petits  noyaux  calcaires.  (Voyez  tome  I, 
pages  262  et  266.) 

En  fait  de  matières  minérales»  Gorrientes  possède  quelques  cal- 
caires sur  les  rives  du  Parana,  du  plâtre,  d'excellentes  argiles  peur 
poteries^  des  grès  pour  la  construction.  Cette  dernière  roche  abonde 
du  côté  deTUruguay,  et  surtout  près  de  la  Cruz,  où  elle  constitue  les 
trois  remarquables  collines  de  los  TreS'Çerros, 

Climat.  —  Le  climat  de  la  province  de  Corrientes  est  naturellement 
plus  chaud  que  celui  de  rEntre-Uios,  puisqu'il  est  plus  rapproché  de 
la  zone  tropicale,  et  que  rélév;ition  du  soi  au-dessus  du  ni\t  aii  de  la 
mer  est  très-faible.  Cependant  la  grande  quantité  de  vapeur  d'eau 
fournie  par  les  fleuves,  les  rivières,  les  lagunes,  la  facile  ventilation 
du  pays,  rafraîchissent  en  été  la  température,  cpii  ne  dépasse  point 
3(j  à  38"  dans  les  journées  les  plus  chaudes  ;  mais  la  dillerence 
eulir  1  i  nuit  et  le  jour  devient  moins  eoujsidérabie.  Eu  hiver  il  v 
a  quelques  gelées  blanches  superficielles.  Le  vent  du  sud  après  la 
pluie  y  amène  toujours  un  grand  abaissement  dans  la  température. 
L'hiver  est  généralement  sec  et  beau;  les  pluies  se  montrant  réguliè- 
rement au  printemps  et  à  l'automne  ;  Tété,  toutefois,  est  de  temps  à 
autre  très-pluvieux.  Les  sécheresses  sont  moins  fréquentes  et  moins 
redoutables  que  dans  r£ntre-Rios,  à  cause  de  Timmense  quantité  de 
lagunes  et  d*esteros  qui  ne  sèchent  jamais.  Rien  ne  serait  facile 
d'ailleurs  comme  de  creuser  des  puits  qui  donneraient  de  Teau  à  une 
petite  profondeur. 
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Végétation.  —  La  végétation  c'est  pas  encore  absolument  tropi- 
cale dans  la  province  de  Gorrientes,  mais  elle  est  plus  luxuriante  que 
dans  la  précédente.  Beaucoup  d*arbres  y  conservent  leurs  feuilles  en 
hiver,  de  sorte  que  la  campagne  n'est  jamais  nue.  Les  arbres  sont, 
en  général,  plus  gros,  plus  élevés,  quelques-uns  même,  surtout  le 
quebracho  rouge,  commencent  ù  acquérir  une  grande  taille  ;  les  pal- 
miers valais  et  carandaysabcudent  ;  le  b;uiib(ui  se  dresse  air  bord  des 
cours  d'eau  et  des  lagunes;  l  yrupe  ou  in.iis  d'eau  [Victoria- llci/itvr) 
couvre  quelques  esteros.  Un  gr.uid  uumbre  d'arbres  particuliers  à  la 
pr»»vinc«>  donnent  des  fruits  sylvestres  assez  agréables  au  goût.  (XToyez 
d'aUleur.-,  loiuc  I,  pages  397  et  ii.H.) 

A'jrituUure.  —  L'agriculture  cède  naturellement  le  pas  à  1  élève 
du  l>étail,  qui.  comme  nous  le  savons,  est  dans  ces  régions  l'in- 
du-tri<'  la  plus  facile  et  la  plus  lucrative.  Les  estancias,  partout 
nombreuses,  abondent  principalement  dans  le  sud,  où  les  pâtu- 
rages sont  excellents,  et  où  les  animaux  multiplient  beaucoup. 
Dans  le  nord,  à  partir  de  Goya,  on  fait  un  peu  plus  d'a£;riculture  : 
OD  cultive  le  manioc,  non-seulement  employé  comme  légume ,  mais 
aussi  exploité  pour  sa  fécule  devenue  un  objet  d'exportation  ;  —  la 
canne  à  sucre,  dont  on  se  borne  à  obtenir  de  Teau-de-vie  ;  —  le  ta- 
bac, d*une  qualité  supérieure  dans  les  départements  de  Mburucuya 
et  de  Gaà-Gati  ;  —  le  coton  est  abandonné  faute  de  bras,  quoiqu'il 
s*y  produise  parfaitement.  Les  vergers  d'orangers  sont  d*un  grand 
rapport  par  suite  de  Texpédition  de  leurs  fruits  aux  ports  du  littoral. 
Lei  céréîdes,  à  Texception  du  mais,  ne  s'y  cultivent  point,  mais  elles 
croissent  parfaitement.  Les  colons  de  Santa-Âna  ont  semé  du  blé 
qui  a  bien  réussi.  La  canne  à  sucre,  le  tabac  et  le  coton  sont  les  ob- 
jets d*exploitatîon  qui  feront  un  jour  la  fortune  de  la  province,  lors- 
que Taccroissement  de  la  population  Tobligera  à  restreindre  l'in- 
dustrie pastorale  et  à  se  mettre  sérieusement  aux  cultures  industrielles. 
Le  sol  est  éminemment  fertile  partout,  et  ne  demande  que  la  main  du 
travailleur.  La  sauterelle  est  moins  commune  que  dans  i'£ntre- 
llios. 

Am^i  xi  \  SAUVAGES  ET  noMESTigi  iis.  —  On  trouvc  dous  les  fo- 
rêts 1.'  jaguar,  le  couguar,  le  tapir,  le  pécari,  le  fourmilier, 
b  s  di\*  r>t-.  c-pèffs  de  tatous,  le  singe  hurleur  ou  caraya  ;  — 
les  caimans  abondent  dans  toutes  les  lagunes,  on  y  voit  aussi  le 
boa;  les  oiseaux  aquatiques  fourmillent  partout;  les  cerfs  rl  les 
autruches  peuplent  Les  plaines  ;  les  perruches,  les  perroquets  et  les 
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aras  couvrent  les  arbres  dans  les  environs  des  habitations.  Peu  de 
pays  au  monde  sont  plus  riches  au  point  de  \ue  de  la  chasse,  et 
la  qualité  du  gibier  est  fort  bonne  à  cause  de  Tabondancc  et  de  lu 
variété  de  sa  nourriture. 

Le  bétail  de  Corrientes ,  grâce  au  pâturage  un  peu  salîn,  est 
bien  nourri  et  par  conséquent  fort  beau  ;  les  chevaux  sont  robustes 
et  durent  longtemps.  Depuis  quelques  années  on  s*est  mis,  dans  le 
sud,  à  rélève  du  mouton,  industrie  facile  et  devenue  fort  lucrative 
par  suite  de  la  haute  valeur  de  la  laine  raffinée,  et  Ton  fait  beaucoup 
de  métis.  —  On  s'occupe  aussi  un  peu  de  Télève  du  porc  dans  les 
bois  de  palmiers  (palmarès)  de  la  province,  où  cet  animal  engraisse 
à  souhait. 

On  calcule  que  le  nombre  des  bétes  à  cornes  atteint  aujourd'hui  un 

million,  celui  des  chevaux  et  juments  200,000,  celui  des  moutons 
300,000,  plus;  .">  uu  l),OUl)  mulets.  Un  certain  nombre  de  ces  ani- 
maux sont  exploités  dans  les  saladeros  de  (  .on  ientes  et  de  (ioya  ;  on 
exporte  du  bétiiil  eu  pied  puur  WvvÀl.  (li  lte  t  .vpurtation  est  même 
la  branche  de  commerce  la  plus  importante  pour  la  province. 

Voies  dk  (  ommi m.  ation.  —  Nous  connaissons  déjà  lo?  services  à 
vapeur  du  Puran.i  et  de  l'Uruguay,  et  la  un  ssagerie  iiatmuaie  qui  va 
de  la  Concordia  dans  l'Entre-Rios  à  la  Ue^tauracioii  dans  les  Mis- 
sions. (Voyez  page  90.)  Quant  aux  communications  entre  les  di- 
vers bourgs  et  villages  de  l'intérieur  de  la  province,  elles  se  font  à 
cheval  pour  les  voyageurs,  en  charrette  pour  le  transport  des  denrées 
et  marchandises.  Toutes  les  routes  sont  tracées  et  Ton  trouve  même 
des  postes  assez  régulières  sur  les  principaux  chemins.  (Voyez  V Iti- 
néraire général  de  la  Hépublique.)  (rest  au  décret  provincial  du 
25  mai  1857  que  l'on  doit  cette  oi  franisation  qui  permet  maintenant 
au  voyageur  de  s'y  procurer  des  chevaux  partout  et  au  même  prix 
que  sur  les  routes  nationales.  —  Il  y  a  des  embarcations  pour 
passer  les  rivières  aux  endroits  où  elles  ne  sont  pas  guéables,  et  Ton 
a  construit  quelques  ponts.  Les  terrains  inondés,  banados  et  esteras, 
se  franchissent  à  gué,  leur  profondeur  n'étant  pas  considérable  ;  ces 
baftados  ont  quelquefois  plusieurs  lieues  de  large  ;  les  autres  aiooas 
d'eau,  au  contraire,  n'ont  guère;  plus  de  2  ou  300  mètres  à  l'endroit 
où  on  les  traverse.  Cette  profusion  de  flaques  d'eau  dans  certaines 
parties  de  la  province  y  rend  les  voyages  difficiles  et  fatigants.  — 
Quant  aux  charrettes,  elles  sont  traînées  par  des  bœufs,  et  Ton  a  soin 
de  les  faire  très-hautes,  et  de  douuer  aux  jimtes  des  roues  une  grande 
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largeur  pour  cju  t  llrs  enfoncent  moins  dans  les  terrains  mous.  Pour 
iiit'tfre  les  voyairfur^  à  Tahri,  on  les  sépare  quelquefois  en  deux  par 
mm  claie  posée;  hori/.uiii.iloiui'ut  ;  la  charge  est  eu  b;L*,  les  conduc- 
teurs sont  CM  I  nt  et  au  sec.  Si  la  charge  se  mouille,  çoiniue  on  a  soin 
de  la  couqK»>('i'  ti  uljjtjU-  ijiii  ne  craignent  pas  Tfau,  rfla  n'a  pas  grand 
inconvénient.  —  Il  serait  bien  à  desicer  que  l'on  éud)lît  des  diliiren- 
res  à  rintérieur,  |>  irlicuUèienient  de  Caa-Cati  à  lieil;i-\ lîla  ^  en 
[».t->ant  j)ar  San-liuquc,  Saladas  et  Mbnrucuya ,  cantons  très-fertiles 
et  où  il  y  a  des  cultures  assez  étendues  en  canne  à  sucre,  tabac  et  ma- 
nioc ;  cela  rendrait  un  immense  service  à  la  province  et  provoquerait  le 
développement  d'autres  industries.  Les  relations  entre  Goya,  Curusu- 
Cuatia  et  Mercedes  réclament  non  moins  impérieusement  rétablisse- 
ment  d'une  diligence. 

Population.  —  La  province  de  Gorrientes  était  autrefois  habitée 
par  une  foule  de  peuplades  d'origine  guanmie  :  Garacaras,  DaL  il as- 
tas,  Yaunetes,  Frentones,  Ebirayas,  etc.,  etc.  Toute  cette  population 
se  soumit  aux  Espagnols  à  la  fin  du  seizième  siècle  et  au  commence- 
roent  du  dix-septième,  et  se  fondit  avec  eux,  mais  en  leur  laissant 
sa  langue,  qui  est  aujourd'hui  d*un  usage  général  dans  toute  la  pro- 
vince, comme  elle  Test  également  au  Paraguay.  La  majeure  partie  de 
la  population  des  campagnes  est  métisse  ;  il  ne  reste  plus  dlndieus 
purs,  ceux-ci  ayant  fini  par  se  fondre,  en  la  modifiant  toutefois,  avec 
celle  d*origine  caucasienne.  Depuis  1852,  il  a  commencé  à  s'établir 
un  Bsspi  grand  nombre  d'étrangers  qui  se  marient  presque  toujours 
dans  le  pays  et  se  fondent,  à  leur  tour,  avec  ses  habitants.  D'après  le 
recensement  général  de '1657  et  Taugmentation  naturelle  qui  a  eu 
lieu  depuis  cette  *  puque,  le  chiffre  total  des  habitants  doit  dépasser 
aujourd'hui  90,000,  sur  lesquels  2,000  étrangers  (1). 

(  I  ]  Le» 00,000  ime*  <lo  la  ]vn]>iilatiun  Je  la  province  de  CorricDlcs,  y  coniprU  le  lemloiredet 
MUf-if^ns,  s4>  K'parUB&cnt  ainsi  dans  ie»  vin(;t  dcpartcmcnU  qui  la  coiiipo6<'nt  : 


La  capitale   d,bO0 

Loma*.  ^   9,000 

Entcaadu   4,000 

llali  •■•  

Sao-Lui9<itil  Palmar   5,(H)ti 

Eapadrado   4,500 

Belb^ViM»   6,&00 

Sili  las  •  «*....  4,500 

Mimructtj»   4,000 

A  reporter   43,000 

cour.  AMBanmm,^  i.  lU,  9 
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La  àalubrité  du  pays  est  parfaite  :  malgré  le  nombre  et  la  vaste 
éteodue  des  marais,  on  n*y  voit  que  des  fièvres  intermittentes  béni- 
gnes qui  guérissent  le  plus  souvent  d*elles-mèmes.  On  y  rencontre 
beaucoup  de  cas  de  longévité  remarquables  :  cent  dix,  cent  vingt  et 
même  cent  trenie  ans.  (Voyez  tome  II,  page  268.)  Les  Gorrentinos 
sont  très-propres  à  la  navigation  fluviale,  excellente  nageurs,  et, 
comme  tous  les  Argentins,  bons  cavaliers  et  soldate  braves.  Les  ira- 


Repurt   4«,<IQ0 

Caa-Cali   8,000 

San-Miguel  •   2,000 

YaguarcUi-Cora   3,000 

San-Roqoe.   â.OOO 

Goya   g,000 

Es<]uina.   4,500 

Mcrcrtlcs   6,000 

Curuzu'Cuntià   4,000 

Restauraeioo,   4, MO 

i^  Oiu  '   1  ,m) 

Suito-Toiné.  .  .'   1,000 

Total   00,000 


Nova.  —  Nous  atront  mit  des  norolNnM  ronds  pour  qu'ils  s**  [i\i-nt  mieux  ({ans  la  mcnKtirc, 
rt  par<  «-  qu'ils  s'éloignent  d'aOlmin  Iréa-pcu  d»  chiffre»  oOiGiel»  de  lHàl,  que  Tua  Irouvera 

aiiv  Ndti's  ot  DocumenU. 

Azara  évaluait  à  9,228  Ames  seul^eot  la  pupuUtiton  de  Curheoles,  moins  les  Missions  ca 


1197  Cette  populatioli  se  distribuait  ainsi  t 

Ville  de  Corrieotes   4 ,500 

Guacana  .....-*...  60 

ttati   7  12 

Santa-Lueia   192 

Garzas   .218 

Caa-CaU  .-   600 

Hbomuya   356 

Suladas   i;i00 

Saii-Roque   1,300 

Total,   0,228 


La  population  de»  Missions  qui  n'y  était  pas  comprise  s'élevait  à  10,284  !>aMtants  pour  les 
dix  bourgs  de  la  cùic  de  l'Uruguay,  et  à  7,536  pour  le»  cinq  de  la  rive  jjauilic  du  Parana  : 
en  U)ut  2G,810.  Nous  ne  comptons  lâ  ni  celle  des  onze  Missions  du  Paraguay,  ni  celle  des 
aapt  de  la  rive  gauche  de  lUruguay. 

Cette  population  fat  détruite  complètement  daoa  lea  goerrea  de  ISH  à  1120,  «t  ime  petiie 
partie  seulement  s'inc/»rpora  a  celli-  ili-  Cori  ienles. 

En  1825,  on  évaluait  la  po|>ulntiun  de  toute  la  province  de  Corrieutes  à  50,000  âmes. 

(NuÔCZ,) 

En  18M,  le  reoenaernent  provincial  a  donné  S4,&70  habitante.    En  1S&1,  odd  bit  par 

les  ordres  «hi  gouvernement  national,  en  a  oITcrl  8j,i47,  sur  losipu-îs  2,000  <'tranj;ers.  L'ac- 
rrnisf^eirient  a  ete,  comme  on  le  voit,  peu  considérable)  c'est  pour  cela  que  nous  n'évaluons 
le  chilfrc  actuel  qu'a  00,000  dmes. 
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taux  qu'ils  préfèrent  avant  tout  sont  ceux  qui  ont  trait  à  l'éducatioii 
et  àTexpliutaiion  du  bétail  ;  ïU  sont  cependimt  un  peu  plus  agricul- 
teurs que  les  habitants  de  la  province  précédente.  Quant  au\  arts  mé- 
caniques, ils  s'y  mettent  sans  beaucoup  d'entrain,  mais  deviennent 
pfomptement  habiles  ;  ils  sont  surtout  bons  charpentiers.  —  Les 
femmes  sont  propres  et  laborieuses^  elles  réussissent  dansia  confec- 
tion de  tissus  de  coton  très-élégants  et  de  fines  broderies. 

Industrie  ET  Commerce.  — L'industrie  pastorale  est  naturellement 
la  principale  occupation  des  habitants.  Elle  est  même  Tunique  dans 
les  départements  au  sud  des  rivières  Corrientes  et  Miriftay.  Les  Sa- 
laderos  de  la  capitale  et  de  Goya  peuvent  exploiter  annuellement  une 
quarantaine  de  mille  animaux.  Cependant  les  fermiers  du  sud  pré- 
H  rcnt  envoyer  leur  bétail  dans  l'Entre-Rios,  pour  les  saladeros  de  la 
Coucordia  et  de  l'Uruguay,  et  surtout  rexpciiier  au  Bn-sil  un  l.i 
vente  est  avant!\ereuse.  Ou  commence  depuis  quelque  tt?nips  à  expor- 
ter un        (Ir  laine. 

Un  article  assez  imporliuit  est  1p  eommeree  d<  s  Ix^ir;  de  eonvimc- 
tirtn.  On  exploite  ceux  de  la  pruviiir*',  surtout  près  tlishiu-d-  du  Wiu- 
Aiul>ru-.iu,  tt  l'on  va  eu  chercher  au  Chacu,  à  TAn  uyo  de  Oro  ;  cenv 
de  1  île  d'Apipé  sont  presque  cpui^i'S.  Le  queluacho  rouge  est  1. 
seuce  la  plusreehercliée  ;  le  palmier  caranday,  dont  le  tronc  sert  à  taire 
des  loitures,croitabondamment  dans  les  fonds  marécageux  et  s'exploite 
a\ec  profit.  Les  peaux  de  jaguar,  de  cougouar,  de  loutre,  de  cerf,  de 
tamanoir,  de  capibara,  etc.,  etc.,  la  cire  recueillie  dans  les  bois  ou 
achetée  aux  Indiens  du  Chaco,  qui  ont  des  tolderias  de  Tautre  côté 
du  Parana,  en  face  de  la  capitale,  sont  encore  un  objet  de  commerce. 
Ou  fabrique  de  Teau-de-vie  de  sucre  (caÂa),  de  l'amidon  de  manioc 
[adtjiidon  de  mandioca]  ,  des  cigares  d'excellente  qualité,  surtout 
dans  les  départements  de  Mburucuya  et  de  Caa-Cati.  Une  immense 
quantité  d^oranges  est  récoltée  en  divers  endroits  de  la  province-  et 
constitue  un  objet  avantageux  d'exportation  pour  les  ports  de  la 
Flata,  tels  que  Buénos-Ayres  et  Montevideo. 

Gouvernement  et  Administration.  —  Le  pouvoirexécutif,  d*après 
la  constitution  de  la  province  votée  en  1835,  est  confié  à  un  gouver- 
neur, nommé  pour  trois  ans  par  la  chambre  des  députés,  au  scru- 
tin secret  et.  à  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Ce  gouverneur  ne 
peut  <>tre  réélu.  H  est  assisté  de  deux  ministres  secrétaires  d'État, 
dUio bibles  à  sa  volonté  et  responsables. 


U3  DlSSCRlPTiON  t)£â  PHOVlttCE^i». 

« 

'  La  chambre  des  députée  proviaciale  est  composée  d'un  représen- 
tant pour  chaque  département,  eu  tout  vingt.  Les  représentants  sont 

nomiiiés  pour  trois  ans  et  se  renouvellent  par  tiers* 

Jmtice,  —  Le  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  des  juges  de  dis-^ 
tnct,  des  juges  de  paix,  des  jiiges  de  première  instance  pour  le  civil, 
le  criminel  et  la  matière  commerciale,  et  un  tribunal  supérieur  sié- 
geant dans  la  capitale. 

Municipnlités.  —  Les  municipalités,  dont  la  loi  vient  d*être  réfor- 
mée réceiiiiut  iil  pai"  la  chambre  proviuciaU-,  sont  chargées  de  la  sur- 
veillance des  établissements  d'éducation,  du  charité  et  de  bienfai- 
sance, de  Turi^anisation  des  travaux  publics,  etc.  Elles  sont  instal- 
lées dans  les  principaux  centimes  de  populatiou  et  commcaceut  à  faire 
beaucoup  de  bien. 

Éducation  puliluiuc.  —  Elle  est  assez  avancée  ;  outre  les  étiiblisse- 
ments  supérieur>  de  la  capitale,  qui  consistent  dans  un  collège  pour 
rinslruction  scccpudaiiv.  une  école  normale  pour  former  des  institu- 
teui*s,  il  y  a  dans  chaque  dé|);a  l<  nient,  pour  les  garçons  et  les  fillrs, 
des  écoles  primaires  qui  sont  fréquentées.  Toutefois  celles  de  liiles 
n'ont  pas  autant  d'élèves  qu'elles  devraieut  en  recevoir,  r  u-  les  pa- 
rents mettent  de  la  négligence  à  les  y  envoyer  ;  elles  ne  suul  pa^  non 
plus  assez  multipliées  dans  les  districts. 

Culte  et  Clerfjp.  —  L'autorité  ecclésiastique  est  exercée  par  un  dé- 
lépué  [dcleyado  eclesiâstko].  On  doit  au  dernier,  feu  le  docteur 
J  .-M.  Uolon,  l'un  des  eccicsiââtiques  les  plus  distingués  qu*aientpro- 
duitsla province  et  qui  fut  gouverneur  en  18G0  cH861,  un  excellent 
règlement,  en  date  du  30  juin  sur  les  droite  paroissiaux.  Toutes 
les  cures  départementales  sont  pourvues,  et  l'on  compte  même  des 
vicaires  dans  les  villes  principales.  Le  service  du  culte  se  fait  très- 
convenablement.  Le  gouvernement  s'occupe  de  faire  venir  des  mis- 
sionnaires pour  établir  des  réductions  chez  les  Indiens  du  Chaco,  et 
lenr  aassigné  pour  demeure  Fancien  couvent  de  la  Mereed.  La  maison  . 
des' franciscains  ne  renferme  que  quelques  moines,  les  autres  étant 
détachés  dans  les  diverses  succursales.  — On  est,  en  général,  fort  re- 
ligieux dans  toute  la  province  de  Gorrientes,  quoique  Tinstruction 
catholique  y  laisse  à  désirer  (1). 

.  Reverm  H  Budget.  —  Le  revenu  de  la  province,  en  ddiors  du  pro- 

(I)  V<qptt  peur  de  plus  .-iinplcs  dt  iaiU  sur  la  province  de  CorricaiM  l'oxodleot  travail 
du      D.  Viceotc  Qiwsada  :     La  Pnoinoe  de  Corriênt9$,  trocbure  iihS'.  Bucnoa-Ayro», 

I8&7 
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diiit  dt  -  terres  publiques,  atteint  90,000  piastres  fortes.  11  est  fourni 
par  le  produit  delà  contribution  directe  et  des  patentes,  la  \ente  du 
papier  tirnliré,  la  locitifui  de  quelques  édilices  proviuciaux,  les  droits 
de  mutation,  d'aiicragre  dans  le  port,  de  pulice,  etc.,  etc.  Une  partie 
de  ces  n  ^.-ourceà  seront  iissiguées  aux  municipalités.— Cette  somme, 
insuftisiuito  pour  couvrir  les  frais  de  la  proviqce,  dont  les  dé- 
penses sont  aujourd'hui  de  160,000  piastres  par  an,  est  complétée  par 
le  produit  des  terres  publique^,  soit  vente,  snit  location.  En  Î860, 
leur  vente  avait  produit  9", 000  piastres  et  leur  location  H'  000.  La 
lui  de  18o9  a  fixé  le  prix  minimum  de  ces  terres  à  2,000  piastres 
fortes,  somme  certainement  trop  faible  aujourd'hui.  Un  bureau  topo- 
graphique  a  été  institué  récemment,  pour  surveiller  h  mesure  des 
terres  et  classifier  celles  qui  sont  la  propriété  de  TÉtat;  les  travaux  de 
rptte  utile  administration  ne  font  que  commencer,  mais  sont  de  la 
dernière  importance,  car,  à  Corrieotes  comme  partout,  les  titres  sont 
obscurs,  les  limites  des  terrains  inexactes,  et  chaque  opération  de  dé- 
marcation crée  une  matière  à  procès.  Le  prix  officiel  des  terrains  de 
propriété  publique  fixé  à  2,000  piastres,  soit  10,000  francs  pour  les 
2,700  hectares  ou  lieue  carrée  argentine,  met  chaque  hectare  à  ^ 

3  fir.  70  cent.,  alors  que,  dans  TAmérique  du  Nord,  il  est  de  15  fr. , 
48  cent.,  prix  quadniple.du  précédent  et  qui  sauvegarde  par  consé- , 

4  11  eut  les  intérêts  deTÉtat;  si  Ton  ne  modifie 'point  ce  système,  on 
gaspillera  sans  profit  les  ressources  de  la  province,  et  toutes  ses  terres 
finiront  par  disparaître  entre  les  mains  des  spéculateurs  ou  de  gens  ri- 
ches qui  sauront  profiter  des  circonstances. 

Une  partie  du  produit  des  terres  devait  être  consacrée  aux  travaux 
publics,  tels  que  :  constructions  de  ponts,  d'éc^lises,  maisons  munici- 
pviles,  etc.,  etc.  Mais,  comme  il  y  a  d'anciennes  dettes  à  payer,  l'on  a 
commencé  par  satisfaire  à  ces  engageuu  uts,  et  il  est  resté  peu  de 
chose  pour  le  reste.  La  vente  des  terres  publiques  n'e>l  en  resunic 
qn  lin  palliatif,  et  ruine  l'avenir  pour  le  présent.  Aussi  songe-t-on 
lr»>-?iéri<  usement  à  se  eontculi  r  d»' leur  location,  du  moins  jusqu'à 
uouvrl  oïdr»'.  Le  droit  de  location  emphytéotique  (canon  en/iteùfiro) 
n'a  que  viiij.'t-deux  ans  de  durée  maximum  à  Corri»'ntes;  cefte  pé- 
riod*'  >nflil  pour  que  la  valeur  vénale  d'ime  terré  à  2,000  piastres  ait 
décuple,  et  la  proviiire  n'aura  pas  dévoré  sa  riches?:p  future.  —  D'un 
autre  côté,  le  gouvernement,  sans  se  préoccuper  autant  de  la  vente  de 
.  ses  terres,  peut  tenter  la  création  de  nouvelles  ressources  et  le  déve- 
loppement de  celles  qu'il, exploite.  Le  prodiiit  actuel  de  la  contribu- 
tion directe  est  réellement  dérisoire,  et  une  meilleure  répailition  de 
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cet  impôt,  qui  est  de  i  pdiii-  1000,  pourrait  à  elle  seule  produire  de 
quoi  combler  le  déficit  du  budget  provincial. 

Monnaie  de  papier.  —  Créée  par  loi  du  23  juillet  1841.  Comme  le 
papier  de  Buénos-Ayroî:,  elle  était  d'abord  au  pair,  puis  elle  est  mon- 
tée graduellement,  de  façon  à  passer  de  !0  à  2.*i0  pour  une  once  dV>r; 
dans  ces  dernières  années  cette  baisse  a  été  rapide,  car  pendant 
longtemps  sa  valeur  s'était  maintenue  à  Tii  Tonce.  Aujourd'hui  cette 
monnaie  a  des  fluctuations  analogues  à  celle  de  Buéuos-Ayres,  quoi- 
que moins  brusques.  On  la  reçoit  au  prorata  de  ce  que  vaut  l'once 
d*or  sur  la  place.  G^est  également  en  onces  que  se  stipulent  aujour- 
d'hui toutes  les  transactions  de  quelque  importance;  la  douane  na- 
tionale l'accepte  selon  sa  valeur  courante  et  au  prix  du  jour. — La 
quantité  émise  de  ce  papier  depuis  Torigine  s'élève  à  1  J00,000  pias- 
tres, dont  rien  n'a  été  remboursé  encore  ni  amorti.  Le  gouvernement 
correntino  veutle  garantir  par  le  tiers  du  produit  annuel  de  la  vente 
des  terres  publiques,  et  cette  mesure  a  été  mise  à  exécution.  On  pour- 
rait ainsi  le  racheter  en  un  temps  très-court,  car,  au  taux  actuel, 
7,000  onces  d'or  suffiraient  pour  cette  opération,  et  il  ne  serait  pas 
difficile  d*en  employer  iOOO  par  an  à  cet  amortissement.  Mais  îl  fau- 
drait pour  cela  qu'il  n'y  eût  plus  de  nouvelles  émissions.  Le  gouver- 
nement s'y  est  engagé,  et  l'hAtel  de  la  monnaie  provinciale  {cam  de 
jnoncda)  est  aujourd  liiii  adniiiii.^hé  par  une  commission  de  trois  ci- 
toyens qui  ne  relèvent  que  de  la  législature. 


§  IL  —  Province  de  Corrientes  en  particuiier.  Départements,  dist- 
incts et  centres  de  population, 

La  province  de  Corrientes  est  partagée  en  vingt  départements,  dont 
dix-sept  pour  le  Corrientes  proprement  dit  et  trois  pour  le  territoire  des 
Missions,  de  Tauti'e  côté  du  Miriùay.  Ces  départements  se  subdivi- 
sent en  dix  districts  ou  sections  de  ville  et  cinquante-huit  districts  de 
campagne. 

On  compte  trois  villes  (ciudades),  Corrientes,  Goya  et  Caa-Cati. 
Des  bourgs  (villas),  des  yWhg^fpueblos),  servent  de  chefs-lieux  aux 
autres  départements.  Indépendamment  de  ces  centres  de  population, 
il  y  a  encore  quelques  hameaux,  têtes  de  district;  enfin  un  grand 
nombre  d'habitations  isolées,  fermes  pour  le  bétail  (estancias)  ou  pour 
la  culture  (ehacras). 
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Les  vingt  départements  dans  lesquels  se  divise  la  province  sont 
ceux  de:  La  Capitale.  Lomas,  Enscuadas,  îtali,  San-Luis-del- Pal- 
mar,  Empcdradd,  nt'lla-Visla,  Salad;is,  .Mliurucuya,  C.ui-Qili,  Saii- 
Mi^u»'l,  \  uLHiarcte-Cora ,  San-Roque,  Goya,  Esquiua,  Mercedtks. 
Curusu-Cuatia,  Utslauiacion,  la  Cruz,  Sauto-Tomé. 

r.onRiEMKs,  cLipilale  de  la  proviiicf.  ccdstitik'  à  elle  seule  mi  de- 
parlemeiil.  C'est  une  jolie  ville  fondée  en  l.'iSS  sur  la  rive  ^aiu  he  du 
Uio-Parann,  à  8  lieue  s  au-dessoui»  de  reiiihuuetuiro  du  Uio-Paraguay  ; 
à  ret  endroit  le  tleuve,  dépouillé  d'îles,  n  a  pas  uioins  de  2  milles  de 
large.  La  rive  sur  laquelle  s'élève  la  ville,  à  7  ou  8  mètres  au-dessus 
des  basses  eaux,  est  coupée  à  pic,  elles  inégalités  des  strates  de  grès 
qui  la  constituent  y  dessinent  une  série  de  petits  caps  circonscrivant 
des  anses  sablonneuses  où  s'abritent  les  navires*.  Un  peu  au-dessus 
de  la  ville«  le  fleuve  se  brise  sur  diverses  pointes  rocheuses  du  rivage, 
et  forme  quelques  remous  assez  rapides,  d'où  la  ville  a  pris  son  nom  : 
SathJuan  dê  las  Siefe  Corrlentes^  Saint-Jean  des  Sept  Gourants.  Le 
plateau  sur  lequel  la  ville  de  Corrientes  est  bâtie  est  embrassé  par 
deux  ruisseaux  qui  n'ont  d*eau  que  lors  des  pluies,  et  un  terrain  ar> 
gileux,  bas,  souvent  inondé,  iaiige  de  presque  une  demi-lieue,  au- 
quel on  donne  le  nom  de  Paniano,  marais,  qu'il  mérite  d'ailleurs 
parfaitement.  Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  Tassécher  en  creusant 
qu*  Iques  rigoles  d'écoulement,  mais  on  ne  s'en  est  point  encore  oc^ 
cupé.  Plus  loin,  le  sol  se  relève,  devient  un  peu  sablonneux  et  nourrit 
une  belle  végétation. 

Corrientes  est  divisée  en  cuadnis  de  430  vares  (<  12  mètres)  de  côté, 
ses  rues  ont  15  vares  (13  mètres)  de  large,  et  sont  garnies  de  trottoirs, 
mais  non  pavées.  Elle  a  quatre  places  :  —  celle  de  la  Matriz,  où  est 
l'église  paroissiale  ;  —  celle  du  Marché,  où  se  trouve  une  halle  cou- 
erte  — celle  Del-Pi-o.  où  lOu  (  «.nstruil  «  ii  ce  niumëiil  l'église  du 
Rosaire;  —  fMdiii,  relie  de  la  ("ruz,  ou  s'élève  l'église  de  ce  nom, 
d*  i  rière  laquelle  e>t  le  cimetière.  Les  rues  se  coupent  à  angle  droit  et 
a>>e/.  ^tropres.  Eps  maiso^^  sont  tmtAt  à  terrasses,  tnnlAt  roeou- 
vertes  en  lui!»  -  de  palmier  rnmnday  ;  quelques-unes  >oiil  réellement 
belle-,  et  jir<'>que  ti»utes  ont  des  jardins  mi  l'on  (  iiitive  l'oranger,  le 
dattier,  le  liguier,  la  vit;n»',  etc.,  etc.  Eu  fait  de  moimnu  uls  publics, 
il  n'y  a  que  l'église  principale  (Mntriz)^  qui,  sans  avoir  rien  de  re-* 
niarquable  à  l'extérieur,  est  assez  richement  décorée  en  dedans.  — 
Le  palais  du  gouvernement,  qui  n'est  autre  chose  que  l'ancienne  mai- 
Sun  des  jésuites,  bâtie  sur  le  quai,  en  face  de  la  petite  esplanade  con- 
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aue  sous  le  nom  de.Batlerio,  a  été  nouvellemeot  restauré,  etesiiort 
convenable;  la  nouvelle  église  du  Uosiire  sera  un  bel  cdiftce;  on  a 
jeté  les  fondements  d'un  théAtre.  Enfin,  le  quai  du  Parana  offre  une 
promenade  fort  agréable  dans  les  belles  soirées,  car  on  y  jouit  tout 
à  la  fois  de  la  fratcheur  des  eaux  et  d*une  vue  magnifique  sur  la  vaste 
nappe  du  fleuve,  ses  rives  verdoyantes  et  le  profil  pittoresque  de  la 
portion  delà  ville  quiTavoisine.  n  serait  possible  de  le  métamorpho* 
ser  en  une  sorte  de  jardin  à  Taide  de  quelques  plantations  bien  fai- 
tes. Gorrîentes  a  un  club  où  Ton  trouve  tous  les  journaux  du  pays  et 
une  bibliothèque  choisie.  Ce  club  donne  tous  les  mois  des  bals  fort 
suivis.  Elle  possède  une  société  de  bienfaisance  composée  des  principa- 
les dames  de  la  ville,  un  collège  pour  les  études  littéraires  et  oom- 
merciales,  une  école  de  dessin  assez  fréquentée,  plusieurs  écoles  pri- 
maires bien  tenues,'  un  couvent  de  moines  franciscains,  et  celui  delà 
Merci  pour  les  missionnaires  de  la  propagande.  Le  délégué  eoclésias- 
tique  est  curé  de  la  Matriz,  ou  paroisse  principale  de  la  ville.  L'ime  de 
ses  églises,  celle  de  la  Cruz,  renferme  la  Croix  miraculeuse  qui  a  été 
plantée  lors  de  la  fuiidatiuu,  eu  1588. 

La  feiluation  de  la  ville  de  Corrientes  est  parfaitement  choisie.  Ac- 
cessible ani  navires  d\)utre-mer,  quoique  à  HOt)  lieues  de  l'Océan, 
voisine  des  bouches  du  iiiu-Vermejo  et  du  Uit)-Para£ruay,  de  la 
grande  courbure  du  liio-Parana,  elle  est  le  centre  d  uu»'  immense 
navigation  iluviale,  et  sera  uu  jour  l'entrepôt  de  toutes  les  contrées 
baignées  par  les  affluents  supérieurs  du  grand  Ueuve.  Les  goélettes 
pinvent  arriver  en  tout  temps  dans  sou  port,  et,  pendant  six  mois  de 
i  aniiée,  il  est  accessible  aux  navires  qui  calent  jusqu'à  quatre  mètres 
d'eau.  —  Cette  position  en  fait  naturellement  dès  aujourd'hui  la  ville 
la  plus  commerçante  de  la  province. 

On  compte  maintenant  à  Corrientes  une  population  do  10,000  ha- 
bitants, dont  un  grand  nombre  d'étrangers,  qui  se  livrent  surtout  au 
commerce,  et  y  exercent  divers  arts  mécaniques.  Il  y  a  dans  cette 
ville  des  chant  il  rs  de  constniction  pour  des  goélettes,  une  scierie  mé* 
eanique,  une  fonderie  avec  machine  à  vapeur,  etc.,  etc.  Dans  un  fau- 
boui^  du  sud  s'élève  un  saladero  où  Ton  abat  de  i^h  20  mille  bcmifs 
par  année,  sans  compter  les  juments.  —  Les  bois  du  Chaco,  en  face 
de  la  ville,  sont  exploités  par  de  nombreux  ouvriers  qui  traitent  avec 
ies  Indiens.  Parmi  ces  derniers,  quelques  familles  de  Tobas  et  de 
Ghunupis  sont  à  moitié  civilisées  et  viennent  travailler  en  ville  ; 
on  en  voit  même  qui  deviennent  d'excellents  ouvriers. 

Dans  cette  partie  du  Ghaco  s*élevait  autrefois  la  mission  de  San* 
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Pemmdot  fondée  par  les  jésuites,  et  abandonnée  depuis.  On  songe 
à  la  rétablir.  Les  mines  de  ce  irillage  sont  à  une  lieue  de  la  rivière, 
dans  un  terrain  à  Tabri  des  inondations^. 

département  ilo  la  (lapitile  ne  renferme  aujourd'hui  que  la  ville 
«;L  i>un  efjido  ou  banlieue.  Autrefois  il  embrassait  aussi  celui  de  Lo- 
mas.  —  Le  premier  que  l'on  rencontre  en  i^c  (lirii:*'aiit  au  uord  de 
Corrieuteà,  e^toe  uiènie  départemeul  de  Lumas,  dont  le  chef-lieu  est 
le  villa^re  de  Santa-Ana  ^  jndi?  Guararm^  du  nom  de  la  tribu  iu- 
di.'un»'  qui  rhaltitaif.  On  y  fait  dv  l'ai^rieulture,  et  les  vergers  d'orad- 
gers  qu'on  y  a  plantes  sont  d'un  »'\eellt'nt  i-apport. 

A  six  lieues  au-dessus  de  la  ville  de  Currientcs,  on  remontant  le 
fleuve,  on  trouve  dans  ce  nirnie  département  la  colonie  agricole  de 
San-Juan-del~I*uerîo-de'Santa-Ana^  fondée  en  1855  avec  des  Fran- 
çais, colonie  qui  aurait  prospéré  davantasre  si  le  terrain  qui  lui  a  été 
laissé  eût  été  plus  vaste.  £lie  est  cependant  bien  assise  à  présent,  et 
ks  colons  placés  sur  Tunique  demi-lieue  de  terrain  qui,  appartenant 
nu  gouvernement,  a  pu  être  alii  uéepar  lui  en  leur  faveur,  sontaujour- 
d'hui  dans  une  bonne  position.  Leurs  plantations  et  cultures  ont  proS' 
péré,  et  ils  ont  du  bétail.  Les  autres  colons,  qui  n'ont  pu  avoir  des 
terres,  ont  été  envoyés  à  Yapeyu,  sur  TUniguay,  oiî  ils  sont  conve- 
nablement établis.-  —  Population  du  département  :  3,000  Ames. 

Le  département  de  LAS-EnsENAnAs,  à  Test  du  précédent,  est  le  plus 
pittoresque  et  le  plus  riant  de  toute  la  province.  Il  est  semé  d*une 
îoiile  de  lagunes  d*une  eau  parfaitement  claire»  entourées  de  petits 
plateaux  sablonneux  d'une  grande  fertilité,  où  Ton  cultive  la  canne  à 
sucre,  le  manioc,  le  tabac,  où  croissent  une  partie  des  arbres  fruitiers 
des  tropiques,  et  qu'embellissent  les  orangers,  les  bambous,  une 
foule  d'élégantes  mimosées.  Le  joli  village  de  San^Cosme  est  le  chef- 
lieu  ;  il  se  compose  d'une  grande  place  carrée  avec  un  ent<)urage  de 
niaisons  fort  propres,  la  plupart  à  toit  de  palmier.  La  population  est 
disséminée  dans  une  foule  de  chacras  situées  au  bord  des  lai:unes, 
et  s'y  livre  surtout  à  la  culture  de  la  canne  à  sucre.  —4,000  habiUiuis. 

Le  départem»  lit  d'iT.vri  se  trouve  entre  le  Rio-Parana,  au  nord, 
et  les  banados  de  la  Maloya  au  sud;  le  terrain  est  bas,  uioudé  en 
parti»'  lors  des  pluies,  <  t  Ton  n'y  fait  que  Tuleve  du  bétail.  Son  chef- 
li»  u,  le  village  dV/a/i,  de  ioudatiou  ancienne  (1,"88),  est  peuplé  en 
majorité  d'Indiens  et  de  métis.  11  n'est  remarquable  que  par  sa  jolie 
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situation  sur  le  fleuve  et  sa  belle  église,  dédiée  à  la  Vierge,  et  où 
l'on  révère  une  statue  miraculeuse  qui  en  fait  un  lieu  de  pèlerinage 
très-fréquenté,  surtout  lors  de  la  fête  patronale  fixée  à  Noël.  Otte 
église,  bâtie  par  le  bienheiu'euv  Luis  Ikilaùus  en  1G18,  a  été  recous- 
truite  dernièrement  par  les.  ^oins  du  PèreJ.  Nepomucono  Alegre, 
moine  IVaiu  iscain  aeliC  et  iu>friùt,  ijui  s'est  orrujié  avec  uu  zèle  pa- 
triotique et  éclairé  de  tous  les  anciens  mouuiuents  de  la  province. 
(Voyez  aux  Notes  et  Documents.)  —  Population  :  2.000  habiUiuts. 

Le  village  de  San- Antonio,  situé  à  10  lieues  d  liati,  à  l'extrémité 
uord-est  de  la  Maloya,  ne  renferme  que  quelques  douzaines  d'habi- 
tants, tous  pasteurs.  Sur  le  Parana,  au  hameau  d^lta-lhau',  qui  sert 
de  port  au  département  de  Gaa-Gati,  une  douane  nationale  est  éta- 
blie. 

Ije  département  de  SAN-Luis-bEL-PALiiAR  est  à  l'est  de  la  ville  de 
Corrientes.  Une  partie  de  sa  superficie  est  occupée  parles  banadas  et 
maiezaies  de  la  Maloya  et  ceux  de  la  Canada  dei  Sombrereie  (bas 
fonds  et  broussailles  temporairement  inondés).  Il  ressemble  beaucoup 
•  au  précédent.  —  5,000  habitants. 

n  en  est  de  même  du  département  de  rEmPEDRADO  ou  Capilla^ 
del'SenûTy  situé  sur  le  bord  du  fleuve  Parana  jusqu^au  Rio-Ambro- 
sio.  Le  terrain  est  bas  et  semé  de  baftados.  —  De  la  ville  de  Corrien- 
tes au  ruisseau  de  TEropedrado,  la  rive  du  Parana  est  assez  haute  et 
le  pays  s^incliiie  vers  Tintérieur  ;  mais  à  partir  de  ce  cours  d*eau,  la 
côte  devient  très-basse  jusqu*à  deux  lieues  de  Bella-Vista  où  elle  se 
relève  au  point  d'atteindre  en  certains  endroits  une  hauteur  de  20  à 
2.^  mètres.  Ce  plateau  ne  cesse  qu'à  la  rivière  de  Santa-Lucia,  où  le 
terrain  redevieul  bas  et  ne  se  dresse  au-dessus  des  i.iaiuit  s  ei  iiesdu 
fleuve  que  juste  ce  qu'il  faut  pour  n'être  pas  inonde.  —  Les  habitants 
de  ces  deux  départenirnts  sont  à  la  fois  a^ricuiteurs  el  pasteurs.  — 
Population  de  liimpedrado  :  4,o00  âmes. 

Le  département  de  Hli.i.a-Vi-i  a  est  plus  élevé  et  situé  sur  uu  ter- 
rain ondulé  (jui  seprolonj^c  le  long  du  tlenve  jusqu'au  Itiu  de  Santa- 
Lucia.  On  y  cultive  en  grand  le  maïs  dont  le  rendement  est  consi- 
dérable et  l'on  élève  du  bétail.  La  cauno  à  sucre  donne  peu,  d'ail- 
leurs on  s'en  occupe  à  peine.  Le  bourg  de  Bella-Vista ,  fondé  en 
1823,  sous  l'administration  du  général  D.  Pedro  Ferré,  est  un  des 
points  de  la  province  qui  ont  le  plus  d'avenir.  Son  port,  formé  par  le 
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principal  canal  du  fleuve  Parana,  a  assez  d'eau  pour  recevoir  des 
uarires  de  tout  tooiiage  ;  le  bourg,  élevé  de  30  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  riirière,  est  devenu  populeux  ei  commerçant;  il  est  l'en- 
trepAt  nécessaire  de  quatre  dépirtements ,  ceux  de  San-Roque, 
Saladas,  Mburucuya  cl  im^me  en  partie  de  Caa-Cati. 

Le  village  de  Santa^Lucia^  situé  sur  la  rh  irrc  de  ce  nom,  à  trois 
lieues  de  son  embouchure,  dans  le  Hio-Parana,  dépend  du  dépar- 
tement de  Bella-Yista.  —  Ce  village  a  une  assez  belle  église ,  bâtie 
parles  jésuites  en  I7n.  —  On  ne  s'y  occupe  que  de  bétail.  —  A 
4  lieues  de  Bella-Yista,  sur  une  petite  colline,  se  trouvent  les  ruines 
du  village  de  Garzas^  ancienne  colonie  dlndiens  Abipons,  fondée 
en  1770  et  abandonnée  en  1828.  —  Population  du  département  de 
BeHa-Msta  :  6,500  &mes,  dont  1,000  pour  le  chef-lieu. 

LestroisdépartementsdeSALAnA8,MBniucinrA  etGAA-CAii  sont  situés 
sur  une  langue  de  terre  sablonneuse,  remplie  de  lagunes  eicouverle  de 

forints  de  palmiers  yatals,  entre  les  bafiados  de  la  Maloya,  où  com- 
mi*nce  à  se  d^•^ïiIler  le  Rio-Ambrosio,  et  ceux  du  rio  de  Santa-Lucia. 
Tous  ont  la  même  industrie  agricole,  culture  du  maïs,  du  luauioc, 
du  tai»ac  H  do  la  c?âinM-  à  sucio.  Ou  n'ctaldit  des  fermes  à  bétail  que 
v»  I  - !♦>  bords  dt's  deux  rivières.  Le  dr|)artement  de  Salada»  a  des  ' 
f  'ir!-  d».'  (jut  biaidht  mufire  et  d'autres  essene«'S  pnV'ipuses,  qui  sont 
déjà  eu  grand»'  partie  exploitées.  T-i  s  nfuubrt  ux  palmiers  carandays, 
qui  croissent  dans  les  marais  du  Uiu-Ambrosio,  fournissent  des  tui- 
les pour  les  toits  de  toutes  les  maisons  de  ces  cantons.  Le  dépar- 
tement de  Mburucuya  est  remarquable  par  la  qualité  de  son  tabac  ; 
celui  de  Caa-Cati,  par  le  rendement  de  sa  canne  à  sucre  et  sa  booue 
agiiculture. 

Saladm,  situé  à  12  lieues  de  Bella-Vista,  au  milieu  de  bois  dV 
rangers  et  de  belles  lagunes,  est  un  des  plus  jolis  bourgs  de  la  pro^ 
vince.  —  San.' Antonio  de  Mburucuya  s'élève  au  milieu  (riuie  plaine 
découverte,  autrefois  couverte  de  palmiers  yataisquiout  été  détruits: 
avec  sa  place  carrée  plantée  de  palmiers  et  entourée  de  maisons  un 
peu  basses  et  couvertes  en  tuiles  de  caranday,  il  ressemble  à  un  vU- 
lage  des  Missions.  —  La  ville  de  Caa-Cati,  qui  a  beaucoup  'grandi 
dans  ces  dernières  années,  n*est  plus  qu*à  10  lieues  de  la  grande 
courbure  orientale  du  Rio-Parana,  dont  elle  est  séparée  par  dest^rrains 
généralement  très-bas  et  souvent  à  moitié  inondés.  L'agriculture  est 
plus  avancée  dans  son  département  que  partout  ailleurs,  et  les  habi- 
tants sont  très-laborieux.  Comme  dans  celui  desEnsenadas,  les  lagu- 
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nos  y  abondent  et  en  couvrent  la  plus  grande  partie,  mais  ce  qui 
reste  de  8ol  découvert  est  extrêmement  IVriilc,  (  t  l'on  n'y  souffre  point 
de  la  sécheresse,  le  sous-sul  conservant  loiijouis  une  humidité  suffi- 
sante. On  y  élève  une  assez  grande  quantité  de  porcs,  qui  sV  rmraiï^sent 
parfaitenit  iit  dans  les  este/'os  où  ils  trouvent  de  nombreuses  racines 
nulrilivcs.  Caa-Cati  exporte  ses  eaux-de-vie,  ses  tabacs  ei  ses  oransres 
par  les  j)orts  (Y  Ita-Kmti'  et  de  Santa-halicl  ^  sur  le  Paraua,  etc.; 
c'est  le  département  airricole  Ir  puis  richr  et  le  \)\\\>  peuplé  de  la  pro- 
vince. —  Le  département  de  Saladas  a  4,ii00  habitant^i,  celui  de 
Mburucuya  4,000,  relui  de  Caa-Cati  8,000,  dont  1 ,000  seulement 
pour  la  ville,  Ja  population  vivant  dispersée  dans  ses  chacras. 

\,e  département  de  S  an-Miguel  est  situé  entre  les  baùados  où  lerio 
deSanta-Lucia  prend  sa  source  et  ceux  de  la  lagune  Ibera.  Le  ha- 
meau de  Lorcto^  qui  en  dépejid  et  n*a  que  quelques  maisons,  estaux 
bords  mêmes  de  la  lagune  ;  à  15  lieues  de  là  à  Test,  se  trouve  le  pas- 
sage, fortifié  nommé  Tronquera  de  Loreto  (barrière  de  Loreto), 
construit  par  les  Paraguayens,  pour  empêcher  de  pénétrer  de  ce  côté 
dans  le  territoire  des  Missions.  SanrMiguel  n*est  qu*un  petit  village 
séparé  de  Caa-Cati  par  les  marais^de  Sânta-Luoia,  que  Ton  peut  cepen- 
dant en  deux  heures  traverser  presque  à  ^ué  avec  un  bon  guide  et 
surtout  des  chevaux  nageant  bien,  tandis  que,  pour  y  aller  de  Caa- 
Cati  en  charrette,  on  est  obligé  de  tourner  les  sources  du  Santa-Lucia 
et  de  faire  ainsi  28  lieues.  On  s'y  occupe  exclusivement  de  Télèvedu 
bétail.  »  Population  :  2,000  habitants. 

Le  département  de  Yagî  arete-Cora  (la  cour  du  Jaguar),  au  sud 
du  précédent  auquel  il  ressemble  beaucoup  par  la  nature  du  sol  et  des 

productions,  est  ciiconscrit  dans  un  vaste  rincon  ou  cul-de-sac  formé 
parle  Rio-Batrl,  l'Ibcra  et  le  Uio-Curricnfes  qui  y  [irend  iiaissaner. 
Sou  chef-lit'u  Yagiifircié-Cora^  simple  village  de  pa-teurs,  se  trou\e 
tout-à-fait  au  centre  de  la  province  et  fait  quelque  commerce.  Les  pâ- 
turages des  environs  sont  de  qualité  supérieure;  aussi  toutes  ses  es- 
tancias  sont-elles  remplies  de  bétail  d'une  grande  taille.  Par  suite  de 
sa  position  près  de  la  lagune  Ibera,  c'est  la  n  i^ion  où  l'on  trouve  le  plus 
de  jaguars;  leurs  peaux  font  l'objet  d'une  certaine  exportation. ^ — 
Population  :  3,000  habitants. 

Le  département  de  SAN-Roorr.,  renfermé  entre  le  Santa-I.ucia,  le 
Batel  et  le  Parana,  ressemble  par  la  nature  de  sou  terrain  à  ceux  de 
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Saladas  et  Bfbunicuya.  On  y  fait  un  peu  d'agriculture  autour  du 
chef-lieu,  village  assez  riche;  partout  ailleurs' il  n'y  a  que  des  fer- 
mes à  bétail.  San-Hoque  est  bàli  à  l'endroit  où  le  Saula-Lucia 
mieux  encaissé  dcvit  iit  navigahlc,  i  l  l'on  y  charge  quelquefois  des 
cuirs  poui*  les  eiuu^Li  au  port  de  Goya.  —  Population  :  5,000  habi- 
tants. •   '  . 

Le  départ«  iiient  de  Thiya  commence  à  dovouir  a^n  icole,  car  la 
lern*  y  est  extrémeinenl  [crlile,  mais  >uii  iIilill^ll•ir  pi-ii)t'i|)ali'  e^l  l'é- 
levé du  bétiiil  que  l'on  abat  dau>  les  »iiladerus  du  chri-liru.  —  La 
ville  de  Goya,  la  pUL^  riclu' et  la  plus  peupit'e  de  la  province  après 
Corrientcs,  a  été  fondée  au  cummencement  de  ce  siècle,  eu  1807, 
mais  ce  n'est  que  depuis  1850  qu'elle  a  pris  une  iujportance  réelle. 
Elle  est  très-bien  bâtie  :  presque  toutes  ses  maisons  sont  à  terrasse 
et  ornées  de  jardins  où  l'on  cultive  avec  ardeur  des  légumes,  des 
arbres  fruitiers  et  des  plantes  d'agrément.  Ci  tle  ville  est  mallieu- 
reusement  entourée  comme  celle  de  Corrieutes  d'un  bas*fond  inonde 
ou  patitanoy  qu'on  pourrait  cependant  assécher  par  des  saignées, 
et  qui  rend  en  temps  de  pluie  les  environs  impratica))1es.  Un  peu 
plus  à  Test,  le  terrain  se  relève  en  ondulations  sablo-argileuses  cou- 
vertes de  palmiers  yatais  et  du  plus  gracieux  aspect.  Les  habitants  ' 
de  Goya  commencent  à  construire  des  maisons  de  campagne  et  des 
fermes  à  culture  dans  cette  charmante  région. 

Le  port  de  cette  ville  est  formé  par  un  canal  du  Parana  dont  ren- 
trée septentrionale  s*çst  malheureusement  ensablée  et  que  les  tra- 
vaui  entrepris  pour  la  nettoyer  ne  sont  pas  parvenus  encore  à  désobs- 
truer. Il  faut  donc  faire  un  détour  et  remonter  deux  lieues  pour  arri- 
ver en  vtUe,  laisser  les  goélettes  et  les  bricks  dans  le  ^uve ,  alors  que 
jadis  on* pouvait  accoster  la  terre  devant  la  viUe  même.  Aussi  veut-on 
établir,  à  une  lieue  et  demie  plus  bas,  un  port  sur  le  grand  canal  du 
Parana  en  ouvrant  une  route  au  milieu  de  la  forêt  qui  le  borde  et  en 
netUjvaat  la  plauc  qui  >er\iia  de  point  de  débarquement.  Le  service 
de^  Uau^pol  t-  jusqu'à  la  ville  se  ferait  jiar  des  charrettes.  Cette 
rue -tire  est  uiL'ente  pour  conserver  à  (ioya  ^uu  impnrtance  couuue 
ptiri  dt  coMunerce  de  cette  partie  d»-  l.i  province  ;  Hella-Vistii  peut  la 
lui  dufputerun  jour. — Population  :  8,000  habitants,  dont  4,500  pour 
la  %iile. 

Le  département  de  la  E»vi  ina,  qui  s'étend  jusqu'au  Guayquiraro, 
est  ejLciuâivemeut  consacré  à  1  élève  du  bétail,  qui  y  rencontre  d'ex- 
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ceilents  pâturages  ;  le  terrain  n'e8t  bas  que  pi-ès  du  ttio-Parana  et  s»  - 
rt'Ii  ve  en  ondulations  herbeuses  à  quelqii"  distance.  —  Le  bourg  de 
k  Esquim^  son  chef-lieu,  situe  sur  le  hio^omentes,  près  de  son 
embouchure,  et  accessible  u  toutes  les  grosses  embarcations,  se  déve- 
loppe beaucoup  depuis  quelque  temps.  U  sert  d*entrepôtaux  produits 
du  sud  de  la  province.  —  Population  :  4,500  habitants. 

Les  terres  du  département  de  CuRUXu-GuAm  ressemblent  tout*à- 
fait  à  celles  de  TEntre-Rios;  le  terrain  est  élevé,  sec,  sans  bgunes  et 
sans  bailados,  sauf  la  saison  des  pluies,  et  sillonné  de  ruisseaux  qui 
baignent  le  pied  de  longues  ondubitions  couvertes  d'excellents  pâ- 
turages ;  aussi  est-il  semé  de  nombreuses  et  riches  estancias;  on  y 
fait  peu  d'agriculture.  —  Le  département  de  MEncEDis  ou  Pay-Ubre 
est  dans  les  mêmes  conditions.  —  Les  deux  chefs-lieux  sont  des 
bourgs  dont  la  population  augmente  incessamment,  —  Au  départe-* 
ment  de  Curuzu-Cuatia  appartient  le  canton  de  Monêe-Caseros^  bourg 
de  nouvelle  fondation  sur  le  Kiu-lîrujçuay,  à  l'ancien  Paso  de  Hùjos 
(Pas  des  fijfiies)  en  face  du  village  (niciital  de  Santa-Iiosa.  Ce  village 
est  important  en  ce  qu'il  est  le  point  de  rcuiiit»n  de  tous  les  fermier? 
qui  tout  passer  du  biHail  nii  Brésil,  ( xportati«»ii  dt  s  plus  liicratiNo 
pour  la  province,  (l'est  à  un  point  rétn-L-i  de  ri'nii^nay,  au-dr<sus  du 
Uio-Cuareim  que  celte  opération  se  }nati(}ut'.  à  l  aide  de  grands  ba- 
teaux plats  construits  sur  les  lieux  pour  cet  usige.  —  Populatiuu  du 
département  de  Curuzu-Cuatid  :  4,00U  habitants  ;  —  du  département 
de  Mercedes  :  6,000. 

Les  trois  départements  dont  il  nous  reste  à  parler  appartenaient  à 
la  province  des  Missions,  puisqu'ils  sont  de  l'autre  côté  du  Hio-Miri- 
fiay,  qui  en  formait  la  limite  au  sud.  Ce  sont  ceux  de  La  Kestdura- 
cion,  de  La  Cruz  et  de  Santo-Tomé. 

Lé  département  de  la  RESTAtiRACiox  est  placé  entre  les  rivières  Mi- 
riftay  et  Uruguay.  Le  terrain  est  ondulé,  un  peu  sablonneux  et  ana- 
logue à  celui  de  laConcordia,  dansTEntre-Rios;  pour  achever  la 
ressemblance ,  de  nombreux  palmiers  yatals  .ornent  les  collines  qui 
bordent  PUruguay.  Ce  sol  est  parfait  pour  Pagriculture,  dont  on 
s'occupe  un  peu,  et  surtout  pour  Pélève  des  bétes  à  laine.  Le  gros 
bétail  s'y  reproduit  également  en  quantité. 

Le  bouig  de  la  Restauracion^  fondé  en  i844,  mPasodelos  libres^ 
en  face  de  la  ville  brésilienne  de  la  Uruguayana,  établie  Pannée  pré^ 
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cédente,  est  le  principal  port  àe  la  province  de  Corrientes,  sur  le  Rio* 

Uruguay,  et  TentrepÂt  du  commerce  de  la  Yerba-maté  avec  le  bas  du 

fleuve  par  la  Federscion  et  la  Concordia.  L'  Uruguay,  lors  des  grandes 

eaux,  compte  plusde  2,000  mètres  de  laigeen  cet  endroit,  maïs  il  a  quel- 

quesbas-fonds.  Le  port  est  formé  par  le  ruisseau  Yatal,  qui  se  jette  dans 

ce  fleuve  et  a  assez  d*eau  pour  les  goélettes.  Du  temps  des  jésuites,  ce 

département  fusait  partie  du  canton  de  Yapeyu  et  possédait  une  foule 

d^estancias  dont  la  principale  était  celle  de  Santa-Ana,  petit  hameau 

avec  une  chapelle.  —  Poptdation,  4,500  habitants. 
♦ 

Le  département  de  la  Crvz,  au  nord  du  précédent,  est  analogue 
par  lanalun'  et  la  conformation  du  sol.  Il  renferme  leRincon  de  Va- 
jftyu,  formf  p;u  l' Annyo  Guabiraby,  excellent  terrain  propre  à  touU.s 
les  cultures  caïunit-  k  I  flcve  du  bétidl.  Lc&  ruines  de  la  ville  de  Ya- 
{M  Ml,  aiiritiuip  mission,  ctjmiiiencent  à  se  repeupler,  surtout  depuis 
(Hi  iMi»^  partie  dos  ci'loiis  de  San-Juan  y  ont  été  envoyés.  Le  pays -est 
sujx  rho:  l'Uruguay,  qui  le  borde,  y  forme  le  mapruilique  bassin  dit 
(  nncha  ilr  S>inta-Maria^  long  de  quatre  lieues,  et  ({ui  en  a  presque 
un»' de  large.  Au-dessus  de  Yapeyu  se  trouve  reiiilMmeliure  de  l'Ibi- 
cuy,  rivière  considérable  qtii  arroge  une  partie  de  la  province  bré- 
silienne de  Rio-(^frande.  Le  village  de  La-Cruz^  la  seule  des  mis- 
Mons  occidentales  qui  ait  consené  de  la  population,  est  encore  en- 
fermé dans  In  muraille  en  pierres  sèclies  qu'avaient  bâtie  les  Jésuites; 
mais  ce  n'est  plus  qu'un  pauvre  hameau  en  partie  ruiné.  £n  revanche, 

département  tst  fort  riche  en  pâturages  et  par  conséquent  en  bé- 
laîl.  Aussi  le  soin  des  estancias.  qui  s'étendent  jusqu'au  bord  oriental 
de  la  lagune  Ibera,  est-il  la  seule  industrie  de  ses  habitants  au  nom- 
bre de  mille  environ.  Les  prairies  situées  près  du  voisinage  des  ma- 
rais qui  forment  cette  lagune  sont  de  qualité  tout  à  (ait  supérieure 
pour  rengraissement  des  bétes  à  cornes.  —  A  une  demi-lieue  au- 
dessus  de  La-Gnu  se  trouve  Tembouchure  du  Bio-Aguapey,  la  prin- 
cipale rivière  des  Missions  après  le  Miri&ay. 

Le  Bdncony  ou  cuMe-sac  que  forme  cette  rivière,  embrasse  le  dé^ 
parlement  de  SiNTo-Toxt,  ainsi  désigné  de  Tancienne  mission  de 
ce  nom,  située  à  une  lieue  et  demie  de  San-Borja  (^Saint  François  de 
Borgia),  sur  la  rive  opposée  du  fleuve  Uruguay.  En  face  de  San- 
ISorja  se  trouve  le  hameau  de  VBormiguero,  qui  n'est  qu*un  assem- 
blape  de  quelques  misérables  chaumières.  Deux*  douzaines  de  fa- 
Ulille^  habitent  kb  ruiueà  de  Sanio^  'J'oiné.  Le  seul  commerce  qu'il  y 
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ait  parmi  les  rares  habitants  de  cette  contrée  est  celui  de  ia  yerba- 
inaté,  que  Ton  va  chercher  dans  les  bois  où  cet  arbuste  crott  naturel- 
lement.  A.partir  de  Sàttto-Tomé,  eo  remontant  vers  le  nord,  le  sel 
manque  au  terrain  «tlTbétaîl  ne  réussit  pas  aussi  bien.  Ce  départe- 
ment n*a  été  constitué  Ane  tout  nouvellement;  il  renferme  au  plus  un 
millier  cl*habitants  diSémioés  dans  les  ruines  des  anciens  bourgs 
bâtis  par  les  jésuites,  sur  les  bords  et  dans  les  lies  de  l'Uruguay. 


§111.  — Histoire  abrégée  de  la  province  de  Corrienles. 

La  provinée  de  Corrientes,  >uti>  la  doniinatiuii  espagnole,  t-lait 
confondue  avec  l'Enîro-Rios.  —  Elle  fut  colonisée  à  la  fin  du  seizième 
siècle  par  le  licencie  Juan  Torres  de  Vera  y  Arairuii,  nommé  adulaii- 
tadd  .t^uuvernntr)  du  Paraguay  par  le  roi  d'Espagne  Philippe  II. 
Les  EspaLiiols  débarquèrent  en  mars  1588,  à  l'endroit  nuniiiié  Ara- 
zati,  à  deux  kilomètres  au-dessous  de  la  ville  actuelle  de  (lon  ieutes, 
et  y  bâtirent  un  petit  fort  en  pieux.  Attaqués  vigoureusement  par  loë 
Indiens  Guaranis  qui  habitaient  la  contrée,  ils  résistèrent  à  toutes 
leun  attaques  avec  une  telle  énergie  que  ceux-ci,  frappés  de  cette  ré- 
sistance, et  étonnés  de  n\avoîrpu  brûler  une  croix  que  les  assiégés 
avaient  élevée  proche  de  leur  camp,  firent  leur  soumission,  s*alliè- 
vent  aux  Espagnols,  et  bientôt  consentirent  à  être  répartis  en  com- 
manderies  {etteomiendas)  au  service  des  conquérants  (1).  La  ville  de 

(I)  Une  chronique  du  temps»,  ù  laquelle  nous  conservons  son  naïf  langage,  raconte  ainsi  la 
fondation  rJe  Corrienles,  et  l.i  1<  :;i'nilo  <ic  la  Ciolx  miraculeuse,  dont  le  souvenir  est  resté  : 

•  L'an  du  Seigneur  1588,  le  è  avril,  dimanche  de  la  Résurrection  de  Lazare,  alors  que 
«  r£vangilc  du  Clirist  était  ignoré  dans  ces  territoires,  et  l'Indien  inlidclc,  plongé  dan»  la  Uar* 
m  barie,  rignorance  et  h  sauvagerie,  Dagalaalet,  Ebirayaa»  Yaunetit  Freolont »  Tapet,  Char- 

■  ruas,  Mocovis,  Abipons,  Vilelas,  Ometct,  Vaurèa,  Chcrenoi,  Chaguajnrqoei  et  un  nuiuliro 
m  infini  de  tribu»  .••pparlrnanl  aux  nations  guaranie  et  puavmnio,  qui  orrtqoiont  los  deux 

■  rives  du  grand  tleuvc  l'arana,  —  parti  de  la  ville  de  TAssuniption,  alors  ca[iitale  du  l'ara- 
m  guay,  vint  aborder  à  l'endroit  nommé  Araiati,  environ  un  qnart'de  lieue,  au-dessout  de  no» 
«  Ire  ville  actuelle  de  Corrientes,  le  licencié  D.  Juan  de  Torres  de  Vera-jr-Aragon,  adelaniado, 
«  pouvernrur  rt  cnpitainc  i^énéral  dos  provinces  Jii  llio-dc-la-Plala,  par  coniinissioD  du  roi 
«  Philippe  11,  avec  vingt-liuil  hommes,  disent  les  uns,  et  soiiLunle  scion  ies  autrtts. 

•  Aussitôt  après  leur  débarquement,  pour  résister  et  se  défendre  contre  la  multitude  d'cone* 
«  nûi  qui  occupaient  ces  cantons,  ils  oonatruisirenl  un  fort,  ou  plulAt  une  apparence  de  fort, 
<  avec  des  abattis  de  branches  d'arbres  et  des  pieux,  et  a  une  courte  distance  ils  élevèrent 

•  une  croix  de  4  et  demie  à  ;»  vrtn-s  (l  niLtres)  de  liaiili'ur.  —  Ces  hommes  et  leurs  chefs  ne 

•  lardèrent  pas  a  être  assiégés  par  Ict  Indiens  barbares,  au  norabrc  de  plus  de  six  nulle  hom- 
m  mes  (ainsi  qu'il  réiulle  de  l'histoire  qui  prouva  le  miracle)*  Gemt-ct  «aaajrèreiit  de  les  pr|^ 
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GonieDteB  et  les  villages  dlUti,  deGuacaras  et  de  Santa-Lucia  furent 
fondés  eette  même  année,  mais  on  s^arréta  là,  car  Saladas,  Garzas, 

•  ém  iMrlManne*  d'abord,  iwb  par  bbln  Mb  Mir,  Mb  ib  ne  pcndani 

«  plusieurs  joiirt.  La  tradition  rapporte  que  toutes  les  nuits  un  homrtio,  «Irgiiiso  en  Indien,  dc»- 

•  r«Ti'!ail  .11)  Pnrana  cbrrchf  r  de  l'eau  pour  lui  et  »fscnmpaj;nuns.  Kiilin,  le  vomirtnli  dcNotre- 

•  IlEUne  de»  Seju  Duukurs,  au  bout  d'un  long  et  ardent  comiial,  soutenu  avec  valeur  de  part  et 

■  Gênant  Iwlndiai»  iafidèlM  dasworirait  ooiifaiiieat  qw  ealto  croii»  <pù  «'élevaii  i  la  porte 

•  da  fort,  était  leur  ennemi  et  servait  en  même  temps  de  dérense  aux  Espagnols  ;  que  c'était 

•  00  talisman  qu'il  f.ill  iit  détruire  avant  tout.  Ils  se  mirent  immcdiatemeat  à  rcinirrf ,  et  amon- 

•  oelereal  loul  autour  du  lioiaeii  quantité  d'autaot  plus  grande  que  les  environs  leur  en  Tour- 

•  «Mart4^«loiilé.lfawloiilee1wwl>r^»ievM«^ 

m  La  leodeoMni,  ninedi,  Teille  da  dilnaadie  dee  RaoMaiu,  les  infidèles  s'efrorcérent  da  ter- 

•  fninT  leur  œuvre,  (-t,  crDViinl  rjii'ils  n'avaient  pas  mis  assez  de  liois  la  veille,  ils  en  entassé- 

•  rt-nt  une  bien  plus  grande  quantité.  Mais  petxlanl  qu'ils  allisaicnt  le  feu,  la  foudre  tomba, 

•  ùl  Ituiê  cadavres  parmi  ceux  qui  étaient  occupés  au  bùcber,  et  stupéiia  lo  reste  u  tel  point 

•  qaa  ce  nirade  aôfBt  poor  les  r&ddre  i  noire  sainte  foi.  ^Lee  caciques  qot  firent  learsou» 

•  onMBOa  api^  le  niiade  da  la  Croix,  fiveni  ParagMari,  AgurarCoemba,  Mlnipi.  L'hluoire 

■  a  r^n»ervé  leurs  noms. 

■  Victurieiu,  les  Espagnols  résolurent  d'enlever  la  Sainte  Croix  de  ce  lieu  pour  la  transpor- 

■  •»  dans  on  neillenr  endroit;  mai»  ib  aiaient  beau  erenser  i  malfré leurs  outils  et  leur  ar- 

•  dear»  ils  ne  pouvaient  rencontrer  le  pied  de  cette  Croix  (qui  samblaits'eoroncer  davantage 

«  i!an*  le  &o!).  Ils  reconnurent  alors  que  c'était  la  volonté  du  Soif^neur  que  le  bois  saint  <le- 

■  metidit  au  lieu  de  son  irioaiplie,  et  r^olureot  d'y  construire  une  chapelle  cl  d'j  élever  un 
«  autel.  Ce  qui  fut  fait.  » 

•  Bn  rannéa  IS9S,  la  lecaKlé  fut  de  nonvean  tisiiée  par  les  infidèles,  obligés  de  se  retirer 

•  apnaona  invasion  dans  laquelle  ils  avaient  es«ayc      surprendre  la  ville,  et  où  ilspillèrenl 

•  «^vimn*;  mais  Ils  n'ost^rent  s'appruclier  de  U  cbi^ioUeiet  ne  volèrent  pos  mémo  le  lioge  ' 

•  de  I  église,  qui  était  autour  a  sécher.  »  > 

La  lÀbitanit  de  Gorrienieeflnl  eonservé  pieusement  le  souvenir  dte  eetie  légende  méfloora- 
bieanr  In  fondation  de  leur  «Ule*  et  le  vénérable  monument  qui  a  présidé  à  son  origine.  Une 
nnnvrMe  A^lise  fut  construite  en  IT30  pour  Taliriter.  I-a  Croix  fut  visitée.  CV-tail  du  tmis 
d"Urund<  y,  Ijrtis  imputrc«ctblc,  s'il  est  rais  au  sec,  et  l'on  trouva  le  cceur  parfaitement  sain.  Elle 
fat  rabotée,  refaite  et  mise  dans  un  étui  ;  les  pbnures  et  Copeaux  furent  pieusement  reeudDis 
pnr  les  Hmillesy  qui  les  eonserrèrent  oonmie  retiqoes.  La  Iransbiton,  opérée  le  9  avril  dans  le 
nouveau  sanctuaire,  fut  une  féte  solenneUe  pour  toute  b  province,  et  attira  un  grand  concours 
<le  p«>U-rins  En  même  temps,  on  éleva  une  eolooae  «ir  l'endroit  où  l'on  présumait  que  b 
Csitn  avait  d'abord  été  plantée. 

En  1S04,  l'égliso  fol  restaurée  et  mise  dans  Pétai  où  elle  est  anjourdlrai.  "  La  Croix  est 
soigneusement  reufeiuiée  dans  un  étui  de  bois  noir;  on  l'en  sort  et  on  l'expose  en  grande 
pompe  le  3  mai.  On  a  reculé  la  f^te  pour  la  faire  eoïnri>ler  avec  celle  de  l'Invention  de  la 
Vnie  Croix  a  Jérusalçm.  Ce  jour  (/'testa  de  ia  SatUa  Crus  del  MUogro)  est  le  plus  sulcn^ 
ad  de  Tannée  pour  les  habitants  de  la  capitale. 

En  mémoire  de  ce  mtrade,  récusson  proviadal  porte  b  Croix  pbniée  sur  sept  pointes  de 
rocbrr  {lasSiete  C or  rt^ri/es),  avec  un  feu  ilarabanl  I  ses  pieds. 

En  IfiS*,!.-  P.  Juan  Ne[>umiK«»no  Al*»gr«»,  franciscain,  .mqtiel  nn  doit  dZ-jà  la  restaiiratitm  de 
l'i-^lise  d'itati,  et  aujourd'hui  curé  du  sanctuaire  de  la  Cruz,  auquel  il  cherche  a  donner  lu 
fias  deqileodeur  possibb,  a  Cal  bire  dea  ftenilles  suivies  de  succès  pour  retrouver,  à  Arasati, 
b*  l/aces  dujiremicr  fort  construit  par  bo  Espagnols  en  i5H8.  Elles  sont  situ<^  âur  la  berge 
d«i  Bruve,  à  l'ouest  il<-  la  cotonn''  nriiuHc,  et  prés  de  la  descente  de  la  petite  an*'-  <l'Ara»atl- 
Ccst  dans  cette  anse  que  débarquèrent  les  Espagnols,  et  sur  le  haut  de  ia  Iterge  qu'ds  cooa. 
inDstrenf  d'abord  une  encdoie  en  abattis  d'arbres,  puis  un  petit  fort  qui  parait  avoir  été  une 
cowr.  AnnnmvB.  —  t.  \h.  10 
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MbuniGuya;  Gaa<Gati,  San-Roque,  ne  le  furentquedans  le  coaranl  du 
dix-huiUèiiie  siècle.  La  population  espagnole  augmentait  peu  ;  tout 
ce  qui  restait  d*Indiens  se  concentrait  de  Tautre  cdté  de  la  lagune 
Ibera  et  du  Miriiiay,  dans  les  missions  établies  par  les  Jésuites.  Ce 
ne  fut  qu'après  Texpulsion  de  ces  derniers  que  les  Guaranis  de  cette 
région  commencèrenl  à  se  mêler  mu  reste  des  habitants  de  la  province. 
En  1797,  Azara  compUiit  seulcmeiit  9,228  âmes  dans  les  bourgs  et 
villaires  que  nous  venons  de  nommer,  alors  qu'il  y  en  avait  enrore 
126,820  dans  les  quinze  bourgs  des  Missions  occidentales.  Aujounl  hui 
cette  population  indienne  a  disparu,  détruite  parlaguerre  de  1817  et 
sa  trausportation  au  I*;iraguay  et  au  lircsil,  tandis  que  celle  de  la 
province  de  Corrieuks  est  montée  de  10,000  à  90,000  Ame».  C'est  ;i 
dater  du  commencement  de  ce  siècle  que  tous  les  autres  bourgs  et 
villages  actuels  ont  été  bâtis. 

A  partir  de  1620,  épuipie  de  la  séparation  dos  possessions  espa- 
gnoles de  la  Piata  en  deux  couvernements,  l'Entre-llios,  dont  Cor- 
rientes  faisait  partie,  dépendit  du  gouvernement  de  Buénos-Ayres. 
Le  Pax'aguay  proprement  dit  ne  se  composait  que  du  pays  au  nord 
du  Rio-Tebicuary,  si  bien  que  le  district  de  Curupayti,  où  est  main- 
tenant Humaita,  était  dans  la  juridiction  deCorrieutes,  alors  gouverné 
par  un  commandant  militaire  espagnol,  et  que  les  Missions  com- 
.  prises  entre  rjSstero  de  Nembucu,  le  Tebicuary,  les  forêts  de  lest  et 
le  Parana,  dépendaient  de  la  grande  province  des  Missions  qui  for- 
mait  un  véritable  État  à  part,  sous  l'administration  des  Pères  de  la 
coinpagnie  de  Jésus. 

Lors  de  la  révolution  de  Î810,  Corrientes  suivit  Texemple  de  Bué- 
nos-Âyreft  ;  le  général  Belgrano  traversa  la  province  tout  entière  à  la 
fin  de  la  même  année  pour  fiedre  la  malheureuse  expédition  du  Para- 
guay. Il  passa  pair  Gurusu-Guatia  et  Yaguarete-€ora,  qui  n'étaient 
alors  que  des  hameaux  composés  d*une  demi-douzaine  de  chaumiè- 
res. En  1814,  le  Directoire  des  Provinces  Unies ,  alors  présidé 
parD.  GervajBio,  Antonio  de  Posadas,  par  décret  du  10  septembre, 
réunit  les  Uisdons  à  la  province  de  Corrientes,  et  lui  doiàua  un 

muraille  «0  piemt  Mchm  ayant  43  inèim  de  diaoïëlre.  (Tett  da  moins  œ  qne  d^moniiMt 

tes  fondations  que  Von  a  rencontrées.  Ce  fut  le  premier  dtaUitsement  emvpéen  dam  ta  pra* 
vincc;  ce  fort  pst  Ponginc  f!r  la  ville  de  Corrionfrs,  fjiii  se  ronstruisil  un  peu  plu»  au  nord, 
enire  les  deux  ruisseaux.  Lç  peûl  plateau  d'Arasoli  sert  aujourd'hui  de  cliiin.p  de  courses.  La 
eolowie  oommémorttife  t'élèvttà  qne  centaine  de  mètres  de  l'eraplacerocnt  de  l'ancien  fort. 

On  peut  consulter  poiir  plus  amples  détails  les  Aonimenloto/tofolè*  nfvnnUt  aldêteu-^ 
hrimiento  (tel  luffar  en  donde  se  eotutruyô  la  primera  fortalna  tljpaîiolo  en  «I  «MO 
de  im.  —  Corricat«tt,  1867,  TiiKigraûa  dé  ia  Opinion.  Brvchure  in-1  J. 
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gouvemur-mtendani.  L'année  suivante,  rhoçtiUlé  d*Artigas  contre 
Buénns-Ayres  amena  la  séparation  de  TEotre-Rios  et  de  Gorrîentes  * 
en  États  indépendants  qui  se  gouvernèrent  eux-mêmes,  mais  d*abord 
sous  rinfluenoe  de  ce  chef  qui  se  faisait  appeler  le  Proteetewr  des 
peupies  libres.  Les  guerres  des  Missions  compromirent  la  sécurité 
de  la  province,  et  la  capitale  fut  même  occupée  un  instant  par  An- 
dresito,  en  1818.  Mais  les  revers  de  José  Artigas  son  père  adoptif,  en 
1820,  y  laissèrent  le  pouvoir  aux  mains  du  général  Ramii*ez,  qui, 
ci  tti^  iiit-me  année,  se  fit  proclamer  Protecleiir  Suprême  des  provinces 
d'Eutre-Rios  et  de  Gorrieutcs.  L;i  mort  de  ce  chef  arris.  e  Tamiée 
suivante  entraîna  la  chute  du  gouverutur  (larriego  nommé  piir  lui. 
Lue  chambre  li-fris^lative  fut  élue,  elle  fit  une  constitution  et  nomma 
D.  Pedro  F»Trr  puui'  gouveroeur  en  1824. —  Il  s'écoula  une  pcrii  ]< 
Oï-M  Z  calme  jusipi  cn  1838,  époque  à  laquelle  la  querelle  des  l  ni- 
Uiires  et  des  Fédéraux,  ou  plutôt  la  lutte  contre  Hosas,  entraîna 
Corrientes  dan>  de  plus  terribles  agitation?.  L'idée  qui  dominait 
dans  la  province  était  celle  d'une  grande  indépendance  locale  et  le 
désir  de  pouvoir  connnei  cer  librement  avec  le  bas  du  lleuve.  Les  ten- 
dances ultra-centralisatrices  de  Rosas,  qnoi(jue  déguisées  sous  le  mas- 
que de  la  Fédération,  excitaient  contre  lui  tous  les  esprits  :  en  1838, 
proûtant  de  ses  embarras  avec  la  France  et  du  mécontentement 
général,  Corrientes  s'unit  ati  pnrti  unitaire  soulevé.  La  bataille  de 
Page- Largo  où  périt  Béron  de  Estrada,  son  gouverneur,  avec  l'élite 
de  la  petite  année  provinciale,  fit  triompher  les  alliés  de  Roses; 
mais,  deui  années  après,  la  province  reprit  sa  revanche  à  Caa- 
Guazu.  Le  désastre  du  chef  oriental  Rivera  à  TArroyo-Grande  la 
rendit  encore  à  ceux-ci.  Elle  8*en  sépara  de  nouveau  en  i843,  et,  en 
1845,  appela  le  plus  marquant  des  généraux  unitaires^  D.  José- 
Maria-PaZj  pour  organiser  sa  résistance,  et  fit  alliance, avec  le  Para- 
guay. Le  but,  l'instinct  des  Gorrentinos  était  de  défendre  exclusive- 
ment leur  province  ;  ils  ne  voulaient  point  qu*on- allât  leur  imposer 
un  gouvernement.  Us  n'avaient  pas  davantage  le  désir  d'aller  en  im- 
poser aux  autres.  Cette  double  tendance  explique  leur  attitude  de- 
puis un  demi-siècle.  Aussi,  en  1851  ,  une  fois  les  intentions  du 
général  Urquiza  bien  connues,  furent-ils  les  premiers  à  seconder  de 
t(»ut  leur  pouvuir  la  croisade  contre  le  dictateur  ultni-unitaire  de 
Buénos-Ayres,  et  depuis  ont-ils  été  une  des  plus  fermes  colonnes 
du  système  fédéral  étiibli  par  lu  constitution  de  iSo.'l.  —  L'ouver- 
ture du  Pai'ana  et  de  l'Unipiav  à  tous  le>  p;ivillon<,  pcrniclt^mt  le 
comiucrce  diix^ct  avec  luun»  purls,  a  cumbiu  k  plus  ardent  de  leui-s 
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vœux,  non  pas  que  «cette  mesure  ait  pu  porter  immédiatement  ses 
fruits,  mais  parce  qu'elle  ouvre  un  avenir  immense  au  commerce  de 
tous  les  États  riverains  de  ces  gigantesques  rivières.  En  1855, 
une  nouvelle  constitution  provinciale  a  été  votée  par  la  législature 
locale,  puis  ratifiée  par  le  Congrès  général  argentin;  e'est  cdlequi 
régit  actuellement  la  province. 


CHAPITRE  IV. 


Nous  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent  pourquoi ,  par  suite  des 
discussious  sur  l.i  nationalité  de  ce  territoire  entre  la  Confédération 
ar^'entinc  et  le  Parag"uay,  nous  avons  cru  devoir  en  traiter,  à  part  de 
la  province  de  Corrieul^'s,  à  la(|uelle  il  fut  provisoirement  assi^^ué  tout 
entier  en  1814,  mesure  contre  laquelle  le  Paraguay  a  protesté  jusqu'à 
ce  jour;  iui  gouvernement  fédéral  seul  appartient  donc  de  résoudre 
cette  question,  d'accord  avec  la  république  voisine.  (Voyez  tome  I, 
page  49.)  Dans  noire  Mémoire  historique  sur  la  décadence  et  la  ruine 
des  établissements  des  jésuites  dans  le  bassin  de  la  Plala,  annexé  au 
présent  ouvrage,  nous  donnons  l'histoire  générale  de  la  grande  pro- 
vince des  Missions,  et  par  conséquent  de  la  fraction  qui  en  reste  au* 
jourd'hui,  et  doit  appartenir-  à  la  Confédération  aigentine;  nous  y 
renverrons  donc  le  lecteur,  et  ne  ferons  ici  qu^une  description  suc* 
cincte  de  cette  région,  en  insistant  seulement  sur  son  état  actuel,  et 
la  possibilité  de  la  peupler  de  nouveau  rapidement»  une  fois  sa  natio- 
nalité définie  et  assurée  (i). 

(I  )  SouB  la  domination  etpagnole,  lea  UMaaionaBireft jésnilea  étalent  «rrifèa  i  Iwinerattr  lea 

deux  tieuves,  Pnrnna  et  Uruguay,  une  vaste  proviocc  uniquement  peuplée  d'Indicas  guaranis 
ropantius  dans  33  bourgades  :  Il  de  l'autre  côté  du  Rio  Parann,  dans  In  république  actiirllo 
du  Pamguaj,  6  sur  la  rive  gauche  du  Parana,  10  près  de  l'Uruguay,  et  7  de  l'autre  côté  du 
leove. 

Les  sept  bourgades  à  l'est  de  r  Uruguay  fiveniMliquiles  par  les  portugais  en  1801.  En  1817, 

|p«i  dix  d<>  riVfif:nn)-  furent  délriiiles  j»ar  ces  iD^nies  Portugais  dans  les  giiorn  ^  do  la  llandr- 
Orieniaic  et  d'Artigas.  Eu  même  tempe  Fraocia  fit  évacuer  par  force  les  cinq  bourgs  du  Pa- 
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Le  territoire  actuel  comprend  ce  que  l'on  appelait  autrefois  les 
Missions  occidentales^  ou  à  l'occident  et  sur  ki  rive  droite  du  lleuve 

rina,  r|ui  «tepiii^  tomlM-ront  en  ruioe.  Il  OC  AuluMcU  plusquclcs  village»  iotUeiu  OU  réductions 
«ocicfuie*  au  norti  ilii  Paraua. 

Ami  le»  gnem»  «l*Artig»»,  le  gCMmrmiiMttl  do  BtiéiMW-Ayra»,  qui  reprégeoteh  randemie 
«diniiwlniioncenlralc  <  $|>:it;nole,  voulut  régler  le»  question*  de  l'Entre-Rios^eo  Icdivisaotea 
tl«^tî  grandes  provinoM.  Le  .lin  cti-nr,  D.  Gervasio  Pcisadas,  par  «Ircret  du  lO  *cplembri> 
aui^a  pour  limites  a  I  BnUre-Hto»  |>ruj)rcn)eot  dit  :  —  le  Kio- (émeutes,  la  partie  eupi  ricurc 
éo  Rio-Coaqnnaro,  déiigoé  aoa»  le  nom  iTArwachyt  le  nnaaeau  de  Caniiv*€iiatia  jusqu'à 
MO  €«bouchnre  dau  le  IGrrâaj  et  la  ligne  de  oelui<^  i  ITragoaj.  —  Tout  le  rette  de  la  Hé» 
•opotamîe  atgenliae,  jusqu'am  limite»  du  tenritoire  portugais,  devait  Ibnner  la  pnmiioB  de 
Corneole*. 

Le*  deux  provinces  ajaiulpour  capitale,  — la  prcniière,  le  Uiuru  de  la  OuncepciOQ»del<Uru> 
iptaj,  mm  la  aeeoiide,  la  ville  de  Gorrienlea,  devaieot  être  séparé  de  l'ioteedaiiee  de  Boéno»" 
Ajnrc»,  et  administrées filiaeqne  par  un  goavemeur  intcnJant,  avec  les  môme»  faGulléi«  driKl», 
prrro;,'atives  et  drprri<I;inr.  >i  qim  les  autres  provinces  de  l'ÉtaU^ËU  ca»  de gioem extérieure, 
le  fouteriMMir  de  Cornenles  devait  rrsider  à  Candelaria. 

Ge  règne  se  dura  que  treîa  ans,  puisque,  par  snile  des  guenrei  de  la  Band^^rieiitale,  les 
orissioas  entre  le  Paraua  e(  IDmguajr  furent  entièrement  dàtrniiee  par  les  Portugais,  d'une 
part.  Francia  i!c-  l'autre,  et  leur  population  presque  complètement  anônntie. 

Pendant  o  s  «'v-neiiients,  Corrientes  étendit  sa  frontière  du  sudju&qu'au  (ïnayquirnm  et  au 
Mooorela,  ce  qui  Gt  perdre  À  FEntre-Rios  une  assez  grande  portion  de  terrain,  niais  lit  une 
baiie  oioias  vague  que  oeUe  que  le  décret  directorial  éiablisiail.  Son  gouvernement,  au  mi- 
lieu de«  guerres  d'Artigas  et  dct  Portugais,  ne  put  exercer  aucune  autorité  sur  les  Mission», 

dut  se  limiter  à  l'administration  de  la  prnvinee.  Après  la  chute  d'Artif^a»,  en  etl'oc- 
»Mp»tm>  de  la  Bande-Ortentale  entière  par  les  Portugais,  auxquels  succ<^derent,  deux  ans  plus 
tsH,  les  Brésiliens ,  une  petite  fraction  de  Ce  qui  restait  de  la  population  indienne  des  Mis- 
sii)ns  s'rtaMii  »ur  le  Miriôay  et  fonda  le  viUage  de  SttH^Boqniio, sotts  la  direction  d'un  certain 
folooel  D.  Felipe  A^'nirre,  qui  s'intitula  l'onv'-meur. 

11  parait  que  le  gouvernement  national  de  1826,  regardant  le  décret  de  Posadas  comme  non 
avenu  (il  n'avait  en  effet  reçu  qu'une  exécution  incomplète),  considéra  de  nouveau  le  terri- 
toire des  Hissions  comme  une  province  k  part,  puisqu'il  l'autorisa  à  envojer  deux  députés  au 
congrès  général  argentin  stégeint  à  Buénos-Ajree*  Ces  dépnlés  Aireot  D.  Manud  Pinio  et 
D.  Vicente  Ignacio  Martinet. 

Les  événefn«its  des  années  suivantes  et  la  guerre  avec  le*  Bnjsil  empêchèrent  le  gouvt^r- 
fHmeni  central  de  donner  suite  i  cette  orgaoisadoa  nouvdle.  Corrientes,  gradnelleinent, 
poossa  sa  juritliction  de  l'autre  cdté  du  Mirina) ,  et  fonda  le  boorg  de  ta  Restauration.  Plus 
tard  il  nomma  des  aui<  rii'-<  i  la  Cruz  et  à  Sanio-Tomé,  sans  pouvoir  cependant  passer  plus 
avant  par  suite  de  roppi>»>Uua  du  Paraguay* 

i«  irailé  de  limites  du  i%  aoAt  IS57,  entre  la  Conrédêraiion  et  le  Paraguay,  qui  trandiait 
oMln  question  en  assignant  i  cette  république  tons  les  terrains  an  nord  du  PÛana  et  du  Ver- 
BM70,  à  la  Conft'déralion  le  territoire  des  Mi^sions,  au  sud  du  I*arana,  n'ayant  pas  été  ratiCé, 
la  question  est  restée  »ans  solution,  et,  nous  le  répétons,  ne  peut  être  résolue  que  par  le  Gou- 
iremeoient  naticmal.  Lui  seul,  une  fois  la  question  réglée  définitivement  avec  le  Paraguay,  peut 
MnpHr  de  nouvean  «e  tenritoire  à  Gorrieotes  ou  en  fur»  une  province  nouvelie,  si  la  nation 
In  jag^OSmenable.  L'exécution  stricte  de  l'ancien  <lécret  directorial  rendrait  à  l'Entre-Rios 
rni  prand  territoire,  dont  il  a  fait  tacitcmenl  le  sacrifice  ilans  l'intérêt  de  la  «les 

deux  provinces,  mais  qu'il  pourrait  réclamer  a  son  tour  si  la  totalité  des  Missions  était  de 
aonvcan  assignée  i  sa  voisine. 

Psr  suite  de  Textinction  des  communautés  indienne^  qttt  peuplaient  le  pays,  et  étaient  les 
piupriémims  léplimes  du  sol  que  leurs  ancétrm  avaient  cultivé,  et  q<i  Us  avaient  ïAii  des  vil- 
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tTrucruay.  Tl  e?l  limité  par  ce  fleuve,  le  Rio-Mirifiay,  la  lagune  iber!!, 
le  liio-Pui'ana,  le  Uio-V-Guazu,  b's  rivit-iTS  San-Aiitonio  et  Pepiri- 
Gimzii,  et  foniie  une  sorte  de  triiuiîrl»'  irréi^ulier  dont  la  pointe  es^t 
au  sud,  euirv  le  Ireiitit me  et  lu  vingt-sixième  degré  de  latitude,  em- 
brassant ainsi  une  superficie  d'environ  2,000  lieues  carrées. 

Eu  partant  de  l'embouchure  du  Miriflay,  jusqu'à  l'endroit  où  le 
Rio-Parana  se  rapproche  du  Rio-Uruguay,  de  manière  à  ne  plus 
laisser  entre  eux  qu'un  espace  de  18  lieues,  le  pays  offre  une  plaine 
ondulée,  semée  de  grands  bouquets  de  bois,  coupée  de  nombreux 
ruisseaux  dans  le  voisinage  des  rives  de  l'Uruguay;  mais,  à  compter 
de  ce  point,  il  y  a  de  véritables  collines,  et  bientôt  une  chaîne  de 
montagnes  peu  élevées,  arrondies ,  et  qui  se  prolongent  vers  Test, 
sépare  les  bassins  de  l'Y-Guasu  et  de  l'Uruguay. Toute  cette  dernière 
partie  est  montueuse  et  couverte  d^épaisses  forêts,  au  içOieu  des- 
(pielles  on  trouve  de  vastes  espaces  remplis  exclusivement  d'orangers 
et  d*arbres  à  yeriMhmaté* 

Une  seule  rivière  véritable  arrose  le  territoire  des  Missions,  e*est 
VAguapey^  peu  large,  mais  très-profond  quand  il  se  rapproche  de 
rUruguay.  Il  prend  sa  source  au  milieu  des  collines  près  de  San- 
Carlos,  et,  décrivant  une  courbe  vers  Touest,  vient  se  jeter  dans  ce 
fleuve,  au  nord  du  vUlage  de  La-Gruz.  Il  n'est  navigable  que  dans  une 
petite  partie  de  son  cours.  L'Uruguay  reçoit  plus  haut  une  foule  de 
petites  ririères  qui  arrosent  les  vertes  vallées  des  cantons  d'Apostoles, 
de  Santa-Maria-la-Mayor  et  de  San-Javier.  Au-dessus  de  ce  deriiier 
canton,  l'épaisseur  et  l'étendue  des  forêts,  riné^\alité  du  terrain  imil- 
tiplientlcs  cours  d'eau,  qui,  séparés  par  la  petite  chaîne  de&  Missions, 
se  dirigent,  les  uns  au  nord,  vers  le  Parana  1 1  l'Y-Gunzu,  les  autres 
à  Test  et  au  sud,  vers  l' Uruguay.  Les  rivières  peu  couuues,  Pepiri 

les  ei  «les  villages,  îc  gonvcrnemenl  se  trouve  \c  seu!  maîlif  Icpiiitnc  Jo  tout  ce  icrriioirc.  Par 
cuo6vqueni,  la  vente  ou  la  location  de  ces  larres  peut  être  la  tourcc  d'un  inuoease  reveau 
qu'il  est  important  de  consacrer  au  bien  général. 

Nulle  partie  de  le  Répabliqne  argentine  n'est  plni  iMile  i  ealacdter,  ne  poirtde  on  terrain  ' 
plue  fertile,  et  n'a  de«  débouchés  plus  commodes,  grâce  à  la  navigation  de  l'Uruguay.  Déjà  la 
population  cdrimiencf»  à  s'y  porter  cl  ne  (Icmandc  (]w'  la  •^■curité  pour  s'y  fixer  définitivo- 
mcot  et  y  rcoiaurcr  les  anciens  villages,  dont  la  po^uiuu  est  géoéraleiueDt  trè»-bteQ  choisie,  H 
dont  lea  mioee  et  ka  ptaniaiiont  peuvent  «enrir  aux  nonTeans.  habitante.  Une  adminiimtien 
provieoire  établie  i  Sainlo-Tomc,  pomt  central  de  tous  ces  canton,  poumit  rendre  de  grands 
services  en  Jevenant  un  véritable  entre  de  coluni^aiion.  L'hcuretise  sitiinlion  de  cette  région 
réellement  privilc|^ire  et  si  justement  appréciée  jadis  par  les  jrRuiies,  ses  ;inci<  ns  pt  intelli- 
gents colooisateurs,  ses  ressources,  ses  richesses,  lorsque  la  population  aura  pu  y  revenir,  lui 
donnent  ton»  lea  éUmenta  nieeaaairea  pour  conttitoer  un  jour  une  dea  partie»  les  plus  floria- 
aantca  de  la  Confédération  argentine. 
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etSan-ADtonîo-Guazu,  maï  quciit  la  limite  de  la  Confédération  ar- 
gentine avec  le  Brésil,  à  peu  près  sous  le  méridien  de  rj'i'  30'. 

Le  puissant  Y-Gitazu,  qui  se  jette  dans  le  Paraïui,  par  25°  40', 
n'est  encore  le  siège  d'aucune  navigation  et  coule  dans  le  désert. 

Nous  avons  décrit  les  trois  départements  de  La-ï\e<:tourm  i(ni.  de 
La-Cnizvi  de  Santo-Tomé^  qui  sont  gouvt  riirs  par  drs  aiitoril«'> 
Cori*entines.  Au  nord  deSanto-TtuiiécommeiiceutiL'S  anciens  cantons 
Ai*  San-t  f/r/"s,  Sim'Josf',  Ajjosto/fs,  }f(irtire<^  Cmwepcion,  Santfi' 
Marin-tn-Mmjiir  et  Sdint-VrnncoiH-Xavittr  {San-Javier),  tous  peu 
»  lt»ii:n*  >  ou  mT-me  riverains  de  l'Uniiruay,  excepté  ceux  de  San- 
Carlos  et  d*'  San-José  qui  sont  au  milieu  des  terres.  Le  route  de  l'Uor- 
mi^irro  à  lt*apua  le»  traverse  et  passe  à  un  kilomètre  des  ruines  de 
San-Carlos,  tout  à  fait  inaccessibles  aujourd'hui,  taot  le  bois  qui  les 
eouvre  est  épais.  Tout  le  loog  de  ce  cheaûn  on  rencontre  h  s  débris 
d'anciens  oratoires  abandoonés  tels  qu«  ceux  de  Casa-Pava.  Santa- 
Maria,  San-AlonzOy  Sanlo-Tomas,  etc.^  près  desquels  s'élevaient 
autrefois  les  bâtimeots  des  fermes  à  bétail  créées  par  les  Pères  de  la 
compagnie  de  Jésus. 

Le  canton  de  San^Carias  est  une  plaine  ondulée  semée  de  bouquets 
de  bois,  n  renferme  une  seule  estancia,  celle  de  Yueaso,  qui  est 
peuplée  et  où  Ton  peut  trouver  des  animaux  dé  trait.  Les  habitants 
j  firent  de  chasse  et  de  k  chair  de  leurs  bestiaux.  Quelques  Gorren- 
tins  et  Brésiliens  se  sont  établis  hardiment  sur  divers  points  isolés  de 
ce  maipuifique  désert  et  s*y  nourrissent  du  gibier  qui  y  pullule. 

Les  cantons  de  SanJosé^  à^Apotioles  et  des  Martiret  sont  ana- 
logues à  celui  de  San-Carlos.  Les  habitants  des  rives  de  TUruguay 
visitent  quelquefois  les  anciens  jardins  des  jésuites,  soit  pour  cher- 
cher des  oranges  à  !  «  poque  de  leur  maturité ,  soit  pour  recueillir  de 
la  yerba-maté,  dans  les  vieilles  plantations  faites  lors  de  Tadminis- 
Iration  des  Pères.  Ces  deux  cantons  sont  bien  arrosés. 

t  oiicepcion  et  Saiita-Maria-la-Mayor  sont  à  une  courte  distance 
de  l'Uruguay,  et  diins  le  niènie  t  lat  que  les  trois  bourgs  précédents; 
Ips  murailles  des  anciennes  maisons  restent  debout,  ni  a-  les  toils 
.-untenfout  PS,  eldes  broussailles,  des  arbrcà  même,  les  remplissent.  Un 
peu  au-dessous  de  Concepcion,  dans  le  fleuve  T'ruîrnav,  «e  trouve  ime 
lifirne  de  récifs  à  dé.  nu  fTl  aux  basses  eaux,  t  t  tu  nnué?  (  'nchocira 
d*'l  G'trnirho  Hapul'  >ln  l'.i\  .in\  Elle  porte  au?si  ie  nom  d*-  Pdso 
liel  Gnrrucho^  parce  qu On  peut  dan.s  ia  saison  favomble  y  traveiNer 
la  rivière  à  gué.  Jadis  les  Indiens  sauvages  prutitaient  de  cette  cir- 
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constance  pour  envahir  les  Missions  occidentales.  — Un  autre  passage 
'signalé  par  une  tle,  çdui  de  Stm-Lucas^  se  trouve  sous  le  même  pa- 
rallèle que  cet  ancien  bourg.  Toute  la  partie  du  fleuve  Uruguay  qui 
s*étend  de  la  vieille  Bshmcia  de  Mercedes  située  à  moitié  chemin 

entre  Santo-Tomé  et  la  Concepcion  jusqu'à  San<Javier,  est  remplie 

de  rapides  et  offre  des  gué»  assez  nombreux  aux  basses  eaux.  I^s 
deux  rivLvs  du  ce  fleuve  sout  semées  de  ruines  des  anciennes  fermes  de 
la  Compagnie. 

Saiiit-François-Xavier  {San-Jarier)  est  situé  sur  la  rive  même 
du  ilcuve.  l'n  certain  nombre  d'habilauts  s'v  scmt  installés  et  s'y 
occn[M  iit  de  la  récolte  de  l'herbe  maté  qui  ilHHKlt^  dans  les  envi- 
rons. —  Au-dessus  dr  ce  ljour^%  le  Rio-Uniirnay,  dont  la  dirertiop  est 
devenue  orientale,  fait  v(  i*s  le  nord  un  coude,  connu  suus  le  iiuui  de 
vuella  dd  norte;  c'est  à  ce  p*»int  qu'il  se  rapprociie  le  plus  du  fleuve 
Parana,  de  manière  à  ne  plus  laisser  entre  lui  et  son  puissant  voisin 
qu'un  espace  de  Hix-huit  lieues,  occupe  par  une  plaine  assez  acci- 
dentée, mais  au  milieu  de  laquelle  il  ne  sera  peut-^tre  pas  difli- 
cile  de  creuser  un  jour  un  canal,  pour  réunir  les  deux  fleuves.  Au 
nord  de  San-Javier  commencent  les  bois  qui  se  continuent  jusqu'à  la 
froDlière  du  Brésil.  Au  milieu  de  ces  forêts  vivent  des  Indiens  Tùpis 
el  quelques  Guaranis  redevenus  sauvages. 

Les  cantons  voisins  du  fleuve  Parana  sont  ceux  de  Candelaria^ 
Stmta-'Ana^  Lareto,  San-ignacio-Mini  et  Corpus,  —  Gandelaria, 
San-Ignacio  et  Goipus  sont  sur  la  rive  môme  du  fleuve,  Santa- Ana 
et  Loreto  à  deux  lieues  environ.  Ces.  villages  sont  complètement 
abandonnés  et  dans  le  cas  des  précédents;  des  broussailles  presque 
impénétrables  couvrent  leurs  ruines.  —  A  Gandelaria  les 
guayens  ont  construit  une  caserne  où  ils  conservent  quelques  troupes 
pour  appuyer  leurs  prétintions  à  Toccupation  du  territoire.  Le  point 
de  Gandelaria  est  important  parce  qu*à  cet  endroit  le  Parana  n*a  que 
700  mètres  de  large  et  que  le  passage  y  est  plus  fkoOe  que  partout 
ailleurs.  —  Après  Texpiilsion  des  jésuites,  Gandelaria  était  devenue 
la  capitale  des  Hissions  et  la  résidence  de  son  gouverneur. 

Dans  les  environs  de  CandeUria,  un  petit  cordon  montagneux 
porte  le  nom  de  Sierra  del  Immiy  chaîne  de  Taimant,  à  cause  des 
minerais  de  fer  magnétique  qu'on  y  a  trouvés. 

Le  terrain  des  cinq  bourgs  parauieus  que  nous  venons  de  citer 
est  accidenté,  coupé  de  ruisseaux  et  semé  de  bois  et  de  prairies  ;  les 
bois  surtout  abondent.  Les  pâturages  dépourvus  de  sel  n'y  sont 
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pas  avantageux  pour  les  bestiaux;  mais  en  revanche  Yarbn  à  yerba- 
maté  y  prospère  et  y  forme  des  forêts  endèrés.  On  y  trouve  aussi* 
de  magnifiques  bois  de  construction,  exploités  jadis,  mais  qui  ne 
peuvent  plus  l'être  aujourd'hui',  faute  de  routes  et  d'habitants. 

En  face  d'Ilapua  se  Irijuvc  uii»^  sorte  de  camp  retranché,  formé  par 
uoe  111111. iilk  en  pierre  sèche  d'un  nu  tre  et  demi  de  haut  et  de  1,200 
mètres  de  développement.  Elle  dessine  un  arc  de  cercle  dont  les  deux 
extrémités  s'appuient  sur  le  Rio-Paraua,  large  en  cet  endroit  d'une 
deuii-Ueuc.  Cette  enceinte,  construite  par  Francia  avec  les  matériaux 
provenant  de  la  démolition  deCandelaria,  Loreto,  etc.,  etc.,  est  occupée 
par  un îraruisou  paraguayenne.  Sons  la  dictature  dellosas,  lorsque 
Ifô  rivières  étaient  fermées,  la  république  du  Paraguay  commerçait 
aveele  port  l>résilien  de  S;ui-lîorja,  à  travers  les  Missions,  etltapua, 
protégée  par  cett»;  tête  de  pont,  était  l'entrepôt  de  ce  pays. 

Le  tciTaiu  qui  s'éteud  le  long  du  Paraua  entre  ce  fleuve  et  la  la- 
gune Ibera,  était  occupé  jadis  par  les  meilleures  estancias  de  la 
province  :  San-fiorjita,  Curupay,  Santa-Tecla,  San-AgusUn,  Santa- 
Maria,  Bosario,  Caraguatay,  etc.  Elles  finissaient  à  la  Tronquera 
on  barrière  de  San-Migttd^  endroit  où  les  jésuites  avaient  fait  creu- 
ser plusieurs  fossés  entre  la  lagune  et  le  fleuve,  de  manière  à  empê- 
cher rentrée  des  Missions.  C'est  là  aussi  que  le  Paraguay  a  construit 
la  Trafiquera  de  Loreto,  barrière  palissadée  avec  fossé  qui  interdit 
k  volonté  les  communications  avec  Gorrientes.  Il  existe  le  long  du 
fleuve  Parana  une  chaussée  naturelle^  oflrant  de  ce  côté  un  passage 
lacile  même  aux  charrettes,  pour  gagner  le  nord  de  cette  province. 

Dans  le  territoire  des  Missions  les  communications  sont  faciles. 
Hors  de  la  saison  des  crues  on  peut  suivre  la  côte  de  TUruguay;  tous 
les  ruisseaux  qui  s*y  jettent,  excepté  TÂguapey,  sont  guéables.  Le 
Mirifiay  se  passe  fisdlement  au  Pas  du  Père  étemel  (iViso  dei  Tupa- 
Tupa)  où  les  jésuites  avaient  autrefois  une  chapelle  ;  c'est  à  peu 
près  l'endroit  où  il  sort  des  marais  de  ribeni.  n  y  a  aussi  les  Fastn  de 
las  Piedrat,  de  Lopes  et  dd^oeario  où  il  est  encore  guéaUe  aux  bas- 
ses eaux  et  permet  ainsi  k  communication  avec  les  départonents  de 
Mercedes  et  de  Guruzu-Cuatia.  L'Aguapey  ne  cesse  de  Têtre  qu'une 
diz«iiae  de  lieues  àvaut  de  déboucher  dans  l'Uruguay. 

Les  fleuves  Parana  et  Uriigu.t},  m  iÎLrré  quelques  rapides,  sont 
uavigabies  presque  toute  Tannée  dans  toute  leur  partie  qui  haik'ne 
les  Missions.  Aujourd'hui  l'Unipiay  est  le  siège  d'une  naviiraliun 
asâez  active  a  partir  de  Santo-Tuuii;  et  de  San-Borja,  par  suite  du 
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CHAPITRE  V. 


§  L  ^  Province  de  Smia^Fé  en  fffnérai. 

Limites  et  situation  astronûmiouk.  —  La  province  de  Sauta-Fiî 
se  compose  d'une  grande  plaine  boisée  dans  le  nord,  herbeuse  dans 
le  sud,  qui  s'étend  en  forme  de  carré  loni,%  sur  la  rive  droite  du 
Rio-Parana,  depuis  29"  jusqu'à  33**  30'  de  latitude  sud,  dans  une 
largeur  moyenne  d'un  degré.  Elle  est  limitée  :  —  au  nord,  — par 
l'Arroyo-del-Rey,  cours  d'eau  peu  connu,  qui  vient  de  l'intérieur 
du  (ihaco  se  jeter  dans  le  Rio-Farana,  et  célui  de  Lafr*Yivoras  qui 
paraît  aller  au  Salado  ;  —  à  l'ouest,  —  par  UD6  portion  du  Rio* 
Salado,  et,  de  l'autre  côté  de  cette  rivière,  par  une  petite  série  d'oQ* 
dulations  de  terrain,  connues  sous  le  nom  de  Los-Aitos,  qui  la  sé- 
parent de  Santiago-del-Estero.  ^  Les  bois  et  les  canadas  du  Quebra- 
cho,  TArroyo  de  las  TorCugas,  formeat  sa  liijalte  avec  Gordova.  Cette 
ligne  occidentale  coïncide  à  peu  près  avec  le  64*  de  longitude.  — * 
Au  sud,  —  l'Arroyo-del-Hedio  nuui;ae  la  frontière  avec  Buénos- 
Ayres.  A  Test,  —  le  thalweg  du  Rio-Fbrana  la  sépare  de 
Corrientes  et  de  TEntre^Rios;  ce  thalweg,  étant  plus  rapproché  de 
la  rive  gauche,  laisse  dans  sa  juridiction  quantité  de  ghindes  tles 
formées  par  le  fleuve.  Dans  ces  limites,  la  province  a  un  peu  plus  de 
2,000  lieues  carrées  de  superficie. 

Asracr  oMral. — Cette  province  oifine  une  phiine  à  peu  près  abso^ 
lue,  aussi  bien  dans  la  partie  basse,  presque  au  niveau  du  Rio-Parana 

et  se  confondant  au  nord  avec  le  Chaco,  que  dans  la  portion  un  peu 
plus  élevép  qui  commence  après  Fembouchure  du  Rio-Salado  et  \u 
s'unir  aux  jiauipas  delà  province  de  Buénos-Ayres  et  du  territoire  in- 
dien du  feud.  Le  sol  est  sablo-argileux,  très-meuble,  recouvrant  des 
strates  d'argile  qui  se  succèdent  de  haut  en  bas  sur  une  épais- 
seur moyenne  de  20  mètres,  sous  lesquels  se  trouve  une  couche  sa- 
blonneuse, laquelle  pénètre  de  même  à  une  profondeur  indétermi* 
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me  :  t'est  du  moins  ce  qu'indique  la  coupe  des  puits  creusés  à 
Santâ-Fé  et  au  Rosario.  L'humus  superficiel  est  extrêmement  fertile 
et  propre  à  toutes  les  cultures.  Le  nord  de  hi  province  et  les  bords 
du  Salado  nourrissent  de  grandes  forêts  composées  principalement 
d'algarrobos,  de  talas,  de  viraros,  etc.,  etc.;  le  sud  est  une  pampa 
herbeuse,  éminemment  propre  à  l'élève  des  bestiaux. 

I  IvijUiH.ii.u  HiE.  —  L'extrême  horizontalité  du  linTaiii  rend  les  ri- 
vières rare^;  les  eaux  pluviales  étant  presque  aussitôt  absorbées  par 
le  sol,  ou  furmaul  des  lapâmes  et  des  canadas.  —  En  dehors  du  Pa- 
rana  et  de  ses  branches  il  n'y  a  en  réalité  (|ue  le  Rta-Terrcro 
connu  dans  la  province  sous  le  nom  de  Cnrcarana^  et  le  Rio-Jura- 
rfunito  ou  Snlado  (voyez  t.  I,  pages  l'j2  et  139)  qui  puissent 
porter  des  embarcations.  —  Mais  le  fleuve  Parana  y  présente  un 
système  particulier  de  canaui  qui  pénètrent  assez  profondément 
dans  les  terres  et  sont  accessibles  à  la  naTigation,  sauf  les  trois  ou 
quatre  mois  de  basses  eaux. 

En  effet,  depuis  Tembouchure  du  Carearalla  par  32''  30'  jus- 
qu'au 29*  degré  en  face  de  Goya,  le  canal  principal  du  grand, 
fleuve  se  rapproche  de  la  rive  gauche  et  laisse  ainsi  vers  la  droite 
un  nombre  considérable  dlles  assez  étendues,  au  milieu  desquelles 
serpentent  des  canaux  plus  ou  moins  laiges  et  plus  ou  moins  longs. 

L'un,  désigné  sous  le  nom  d*Arroy4hdel-Mal'-Abrigo  (ruisseau  du 
mauvais  abri),  qui  se  détache  du  Parana  bien  au-dessous  de  TAr- 
royiHlel-Eey,  communique  avec  une  lagune  intérieure,  connue 
soQS  le  nom  de  lac  du  Cristal,  puis  vient  r^oindre  le  grand  fleuve 
à  une  vingtaine  de  lieues  auniessus  de  Santa-Fé.  —  Un  autre 
bras,  analogue  au  précédent,  arrive  près  de  cette  ville  sous  le  nom 
de  ColoBimé,  —  Enfin  le  CauU  de  SatUorFi  lui-même,  qui  sort  en 
lace  de  la  ville  de  Parana,  se  continue  jusqu'au  Garcarafia  en  passant 
devant  le  bourg  de  Goronda,  dont  il  prend  le  nom,  après  avoir  reçu 
le  Bio-Salado.  —  Ces  trois  canaux  forment^  pour  ainsi  dire,  une 
longue  rivière  qui  coule  parallèlement  au  fleuve  et  en  est  séparée  par 
plusieurs  grandes  îles  peu  élevées,  couvertes  de  bois,  mais  où  Ton 
trouve  pailuis-»  d'exceUenU  pâturages  pour  les  bestiaux.  Ils  entassez 
d'eau  pour  recevf>ir  de  grosses  embarcations.  De  graiides  goélettes 
arrivent  jusqu  à  Sauta-Fé,  et  m^me  à  (loronda;  elles  peuvent  aussi 
dans  la  saison  favorable  passer  par  It  riolastiné. 

\S Arroyo-ilcl-Hey  parait  plutôt  un  canal  de  décharge  des  inon- 
datiujm  intérieures  foroiées  par  le  llio-Parana,  lors  des  grandes 
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crues,  qu*uD  ruisseau  né  du  Gbaco.  Ou  croit  même  qu'il  coin- 
muoique  avec  le  Rio-Salado  à  certaines  époques  de  Tanoée,  par 
.un  ruisseau  Doinmé  Atrùtfo  de  ios  Palmarès  ou  de  las  Vinoras 
qui  part  du  petit  lac  de  ce  nom,  de  telle  sorte  que  tous  les  cours 
d*eau  qui  se  trouvent  dans  la  plaine  aunlessus  de  Santa^Fé  se- 
raientjormés  à  la  fois  par  les  eaux  du  Salado  et  celles  du  Parana, 
aussi  bien  que  par  les  eaux  pluviales*  En  passant  dans  les  terrains 
salés  de  cette  partie  de  la  province  ils  y  prendraient  le  goût  saïunA- 
tre  qui  a  fait  donner  le  nom  de  Saladillo  à  un  grand  ruisseau  qui 
tombe  dans  lu  lag^une  de  Santa-Fé.  Cette  région  basse ,  semée  de  bois 
l't  de  l?\2;unes,  estgéogi*aplu(jucninat  peu  connue.  ;  rextivme  hin'izon- 
kilité  (kl  terrain  permet  des  ihaiigemeats  fréqueuts  dau&  le  cours 
des  rivières  et  la  forme  des  lagunes.  Ainsi,  au-dessus  de  la  localité 
.ïïommèQ  Monte- Agu/rr a ^  en  remonUint  le  Hi  )-Jt!i  uuento,  on  trouve 
des  ouvertures  dites  (wquerones  qui  semblent  d  anciens  lits  de  la 
rivière,  et  se  dirigent  vers  l'est;  ce  sont  ceux  que  Ton  a  figurés  sur 
qiie  Iqut  s  cartes  eu  communication  avec  la  lagune  des  Vipères  [hi- 
yuna  de  las  Vivoras)  et  rejoipnaiit  le  Parana  par  l'Arroyo-dul-lU y . 
Otte  même  lagune  communique  prohableiiK ut  avec  le  lac  du 
(Iristal,  qui  lui-même  se  joint  uu  Parana  et  aux  Saladillos,  ou  ruis- 
seaux salés,  que  nous  venons  de  nommer,  et  qui  se  rendent  dans 
la  lagune  de  Santa-Fé. 

Il  s'ensuit  que  toute  cette  grande  plaine  est  coupée  de  canaux  de 
dimensions  diverses,  généralement  guéables  quand  le  Parana  est  bas, 
mais  qui,  àPépoque  des  crues  de  ce  fleuve,  se  remplissent  par  le  reflux 
de  ses  eaux,  celles-ci  venant  couvrir  diverses  parties  delà  campagne 
et  y  former  des  lagunes  et  des  banados. 

Depuis  la  ville  de  Santa-^Fé  jusqu'à  Pextiémité  nord  deja  province, 
le  sol  semble  avoir  fait  partie  de  rancien  lit  du  fleuve  ;  il  est  évidem- 
ment formé  d*aUuvions  modernes.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que  la 
grande  lagune  qui  se  déploie  de  Tautre  côté  de  la  ville  a  son  rivage 
occidental  bordé  par  des  beiges  de  S  à  6  mètres  de  baut,  alors  que 
la  rive  orientale  est  basse,  à  peine  au-dessus  des  crues  de  la  rivière,  et 
que  Ton  peut  suivre  ainsi  par  les  ondulations  du  terrain  les  traces  de 
'  Tancien  rivage.  Aussi  le  Jttncon  de  San-José,  situé  entre  lalaguneet  le 
Ftu^a,  e&\A\  un  terrain  d'une  fertilité  extrême.  Deux  canaux  natu- 
rels allant  de  l'extrémité  nord-est  de  la  lagune  au  Golasttné  attestent 
l'origine  de  ce  vasteamas  d  eau. 

Du  Rio-Juramentf)  au  Cai  carafia,  le  sol  est  coupé  de  quelques  ruis- 
seaux suua  iujpurtîmce  allant  tomber  dans  le  Parana,  douLuu  ^cul, 
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celui  Del'Monge,  iové  des  grandes  pluies,  offire  nn  obstacle  sérieux 

aux  chariots  et  aux  voyageurs.  —  Le  Garcarafta  est  guéable  aux 
basîres  eaux,  \j  Arrof/o-dd-Mcdio,  qui  sépare  la  pro\inct' de  Santa-Fé 
do  celle  de  Buénos-Ayres,  est  un  ruisseau  qui  n'a  qu'une  importance 
p4tlitique  touime  frontière.  VArroyo  de  Pnhou^  qui  k  précède,  est 
d  iuio  dimension  égale  et  ne  sert  qu'aux  troupeaux.  Ces  deux  ruis- 
Ti^niix  prennent  leur  fonn  r  d  ins  les  cahadm  de  la  plaine.  —  \JAr- 
roijit  ih^  his  Tr,rtu/jos  est  un  i  ui,~,seau  faugeux  qui  se  forme  dnnsle> 
basj-tuntin  niondés  on  banadosdn  Quebracho  et,  se  dirigeant  pre.sque 
dirertenr'nt  du  nord  au  sud  sous  le  mé'ridicn  du  64"  de  longitude 
uecidenlale,  va  tomber  dans  le  Carearaûa  près  du  village  de  Cruz- 
Alta.  Il  forme  la  frontière  entre  Sauta-Fé  et  Cordova.  Peu  avant  d'ar- 
river au  Tercero,  il  est  profond,  eocaUsé  et  très-difficile  à  franchir  à 
gué.  Henrensement,  on  a  construit  un  pont  à  Tendroit  où  le  coupe  la 
nouvelle  roule'  dn  Uosario  à  Cordova. 

Les  lagunes,  fav(  irisées  par  rhorizontalité  du  terrain,  sont  nombreu- 
ses :  nous  avons  déjà  nommé  celles  des  Vipères,  du  Cristal  et  de 
Santa-Fé,  qui  sont  les  principales;  mais  il  en  est  de  bien  plus  petites 
qui  sèment  la  pampa  et  qui,  quelquefois  salées,  le  plus  souvent  dou* 
ces,  sont  précieuses  pour  les  bestiaux.  Les  caûadas  ou  bas^foods 
souvent  marécageux  et  boisés,  où  se  rassemblent  les  eaux  pluviales, 
rendent  les  mêmes  services. 

OnooRAraiE.  ^  La  province  de  Santa-Fé  n*a  point  de  montagnes, 
et  à  peine  quelques  relie&  du  sol.  Sur  la  rive  droite  du  Rio-Salado, 
en  remontant  vers  le  nord,  on  trouve  plusieurs  ondulations  de  tenain 
qui  vont  se  réunir  à  cette  série  de  petites  collines  très-baases  dési- 
gnées sous  le  nom  de  Los-Altos^  qui  séparent  le  bassin  de  la  lagune 
de  Los-Porongos  àet  c^\u\  du  Rio-Jnramento,  et  marquent  les  limites 
de  Saulia^L'o  del  Eslcit).  —  Quant  aux  berges  (ôarrancas)  du  Rio- 
Parana,  —  haïsses  dans  le  nord  de  la  province ,  à  partir  de  l'em- 
bouchure du  Carcar  iii  I,  elles  se  relèvent  successivement  jns(jn"à  at« 
teindre  une  haulrnr  de  22  nirtres  an  Rosariu,  hanleia*  qn'ellt  ^  t  on- 
fervent  jnsqna  l'Arroyt»  d«  1  Mcdio,  T.c  flrjive  y  a  creuse  sou  lit  aux 
d»  p»n?  de  la  Pampa,  qni,  de  ee  point,  t  <  iniiii  iire  à  se  relever  aussi 
eu  pente  iuàeusibie  jusqu'au  moiasif  centrai  de  Cordova  et  aux  Andes. 

Nam  hk  i>{  SOL.  —  Il  est,  comme  celui  de  la  province  de  Buénos- 
ANie»,  sablo-ar^'ilcnx ,  mais  uu  peu  \)]u>  léger  encore.  La  couche 
d  humus  varie  en  épaisseur,  sans  être  jamais  bien  considérable  »  le 
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sou&^l  est  assez  dur«  argileui  également,  et  toujours  mêlé  de 
sable.  A  20  mètres  de  profondeur  on  rencontre  des  couches^  de  sable 
siliceux  presque  pur.  L*argile  qui  compose  les  berges  du  Parana  est 

Irès-compacle  et  présente  des  noyaux  calcaires  en  certains  endroits. 
On  n'y  a  point  encore  trouvé  de  fossiles. 

Quant  au  sol  du  nord  de  la  province,  à  partir  du  Carcarafta,  toute 
la  pallie  voisine  du  Parana  est  composée  ti  alluvious  modernes.  Los 
puits  que  l'on  y  creuse  offrent  de  l'eau  presque  toujours  douce  à 
quelques  mètres  seulement  de  profondeur.  Si  Ton  s'avance  à  une 
quinzaine  de  lieues  vers  l'cnn  ^l,  le  sol  est  salin,  et  il  est  plus  difficile 
de  trouver  deTe^ui  donc»';  celle  de  la  plupart  des  puits  estsaumàtre; 
cependant  les  hommes  et  les  bestiaux  s'y  habituent.  Dans  la  Pampa 
du  sud  et  le  dt'partement  du  Hosario,  Peau  se  trouve  à  2a  mètres  et 
est  de  bonne  qualité. 

Quoique  le  sol  soit  en  général  léger,  il  est  fertile  et  n'a  besoin  que 
d'humidité  pour  nourrir  une  belle  végétation. 

Au  point  de  vue  minéral,  aucune  province  n'est  plus  dépourvue 
que  celle  de  Santa-Fé.  Elle  n'a  que  de  bonnes  argiles  pour  la  brique 
et  les  poteries,  et  le  sel  que  Ton  pourrait  au  besoin  obtenir  de  ses  sa' 
ladillos  (ruisseaux  salés). 

('llmat.  —  Le  climat  de  la  province  de  Santa-Fé  est  tout  à  fait 
celui  de  PEntre-Rios,  et  n'offre  rien  de  particulier;  on  y  trouve  la 
même  splendeur  du  ciel,  la  même  salubrité  de  Pair.  «  Les  gelées 
sont  rares  et  courtes;  le  vent  est  généralement  modéré,  en  toute 
saison,  et  beaucoup  moins  fréquent  que  sur  le  littoral  de  la  Plata«Les 
sécheresses  seules  sont  à  craindre. 

Végétation.  —  Au  point  de  Vue  de  la  végétation,  la  province  se 
divise  en  deux  parties  séparées  Pune  de  Pautre  parleRio-Tercero  ou 
Garearafia.  La  portion  septentrionale  oiFre  beaucoup  de  forêts,  prin- 
cipalement dans  les  endroits  humides  et  au  bord  des  rivières.  Ces 
forêts,  tantôt  épaisses,  tantôt  semées  de  nombreuses  clairières  natu- 
relles, nourrissent  des  arbres  qui  ne  sont  pas  de  très-haute  taille,  mais 
gros  et  trapus  el  d'un  bois  fort  dur,  tels  que  Talgarrobo,  lo  ùandu^ 
bay,  le  viraro,  le  tala,  etc.,  tous  excellents  pour  le  charrounage,  la  ' 
construction  des  navires,  etc.,  et  eulin  le  chauffage.  Li  végétation 
herbacée  n  ullru  rien  de  particulier.  Lespranies,  Uipissées  d"uu  épais 
gazon,  olfre ut  iUi  bétail  des  pâturages  sans  cesse  renaissants  ;  beaucoup 
sont  un  peu  saiineâ  et  d'autant  plus  propres  à  la  nourriture  des  bétes 
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à  cornes  et  à  laines.  —  La  partie  méridionale  ne  préseato  qu'une 
pampa  sans  fin,  c*esfc-à*dire  une  plaine  absolue  sans  arbres  À  cou- 
verte de  pâturages  naturels  qui  ue  peuvent  être  utilisés  que  par  le 
.  bétail,  du  moins  tant  que  le  défaut  de  population  empêchera  d*y  faire 
de  ragriculture* 

Agriculture»  —  EUe  n*est  développée  que  près  de  la  capitale  et  du 
Rosario,  dans  le  départemént  de  San-José  et  dans  les  colonies  de 
la  Esperanza  et  de  San-Carlos.  — On  cultive  avec  succès  presque  tous 
les  arbres  fruitiers  d*Europe  et  une  partie  de  ceux  des.  tropiques. 
L'arbre  le  plus  en  honneur  est  Toranger,  qui,  à  Santa*Fé  même  et 
aux  environs,  acquiert  une  grande  taille  et  se  couvre  d*une  im- 
mense quantité  de  fhiits  excellents,  qu'on  exporte  avec  profit.  Le 
coton  et  le  tabac  réussissent  très-bien  et  pourraient  être  Tobjet  d*une 
culture  eu  grand  fort  lucrative,  mais  on  ne  8*en  occupe  pas  encore 
malgré  le  bel  avenir  promis  à  cette  industrie  agricole  sous  le  climat 
de  Santa-Fé. 

AxiMAux  sAi*v^AGEs  KT  DOMKSTiQrKS.  —  Lc  Tcgnc  aniiiial  b  y  com- 
p<»*p  tir?  mômes  classes  d'aiijinaux  que  dans  les  provinces  précédentes  ; 
ia  i^niiide  quantité  de  bois  favorise  leur  inulliplicali'jii.  —  ClrAce  au\ 
nombreux  canaux  du  Pai'uua,  le  pui^^uli  abonde  partout  et  pourrait 
in-'jjîe  douner  lieu  à  l'établiï'St  aient  de  pêcheries  pour  la  préparation 
d  une  sorte  de  morue  iudi|r^'èue.  —  La  classe  de.<  insectes  présente  un 
plienomène  particulier  h  Santa-Fé  :  c'est  une  araignée  lileuse  qui  vit 
en  -.>ciété  et  lournit  une  soie  qui  pourrait  être  utilisée.  (Voyez  d'ail- 
Icui-s  tome  II,  page  62.) 

Quoique  les  prairies  qui  couvrent  la  plus  grande  partie  du  sol 
soient  extrêmement  favorables  à  Félève  du  bétail,  par  suite  des  événe- 
ments politiques  de  1859  et  1864,  il  n'abonde  pas  dans  la  province. 
Les  pâturages  du  nord  sont  exposés  aux  incursions  des  Indiens  du 
Cliaco,  Tobas  et  Mocovis,  qui,  presque  à  tour  de  rôle,  viennent  faire 
la  maraude  sur  la  lisière  du  pays  peuplé.  Les  agitations  politiques 
qui,  si  souvent,  ont  mis  aux  prises  Santa-Fé  avec  Buénos-Ayres,  ont 
ruiné  périodiquement  les  est<\ncias  du  sud,  de  sorte  que  le  pays  n'a 
jamais,  depuis  1810,  nourri  les  animaux  que  la  nature  du  sol  lui 
aurait  pcnuis  de  posséder.  Cependant  ia  partie  méridionale  compte 
d'assez  belles  fermes  où  l'on  s'occupe  beaucoup  de  l'élève  et  du  raf-' 
finage  des  brebis.  Les  terrains  sont  d'ailleurs  excellents  pour  toute 
espèce  de  bétail,  et  sa  multiplication  pourrait  même  être  illimitée 
8*il  y  avait  de  la  sécurité  pour  les  éleveurs. 

COW.  AMBUTOIB.  ^  V.  lU.  Il 
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Indostbieet  commerce.  — Malgré  ces  conditions  accidenteUement 
fâcheuses  pour  Findush  le  pastorale^  celle-ci  esl  encore  la  principale 
de  la  province.  Les  animaux  sont  conduits  aux  estancias  de  Bué- 
nos-Âyres,  ou  exploités  dans  les  deux  saladeros  qui  existent  à  Ro-  ' 
sario.  On  vend  en  outre  beaucoup  de  bœufs  de  tndt  pour  les  troupes 
-  de  charrettes  qui  viennent  de  rinlérieur  et  y  retournent.  —  La 
production  de  la  laine  au^îiiunte  considérablement  et  ou  raffine 
avec  soin  les  troupeaux.  —  Les  produits  de  l'agriculture,  tels  que  le 
blé,  \v  maïs,  ks  fruits  de  toute  feurtti,  ont  un  grand  débouché  pour 
"  llosario,  Jiaénos-Ayres  et  mrme  Montevideo. 

La  fabrication  du  charbon  de  bois,  dans  les  îles  du  Paraïui  et  les 
bois  du  Salado,  occupe  un  certain  nombre  de  bras.  Cette  industrie 
est  importante,  car  Buénos-Ayres  ne  consomme  guère  que  les  chju- 
bons  et  les  bois  à  briMer  de  8anta-Fé.  —  L'abondanre  des  bois  de 
charronnage  et  de  petite  constru(;tion  niaritinie  dans  ct  s  forêts,  ali- 
mente ces  deux  industries  qui  y  sont  fort  active»  et  donnent  une  im- 
portance réelle  au  commerce  de  la  province. 

Voies  de  œi^uMCATiox.  —  La  grande  voie  commerciale  de  la 
province  de  Santa-Fé  est  naturellement  le  Hio-Parana,  Tous  les 
centres  de  population  de  quelque  importance  sont  situés  sur  ce  ilcuve, 
et  le  Rosario,  devenu  la  seconde  place  de  commerce  de  la  Coufédé- 
ration  argentine,  reçoit  dans  son  port  des  navires  d'outre-mer.  — 
.  Les  canaux  nombreux  que  nous  avons  nommés  plus  haut  offrent  une 
voie  précieuse  à  une  navigation  intérieure  qui  permettra  d'exporter 
facilement  tous  les  produits  du  nord  de  la  province  loi^que  cettv 
partie  se  sera  repeuplée.  —  La  navigation  du  Rio-Salado  (Juramento) 
n'a  encore  pu  se  réaliser,  malgré  toute  Tactivité  de  ses  entrepreneurs 
et  les  travaux  que  Ton  a  commencé  à  y  faire.  La  rivière  une  fois  ou- 
verte jusqu'à  Santiago  del  Estero,  la  ville  de  Santa-Fé  deviendrait 
TentrepAt  du  commerce  du  nord  de  la  république.  Quant  à  ccJle 
duRio-Tercero,  elle  exige  des  travaux  analogues  à  ceux  qni  préparent 
l'ouverture  du  Rio-Salado.  —  Cette  double  navigation  sera  le  résultat 
nécessaire  deTaccroissement  de  la  population,  du  commeraeet  de  Tin- 
dustrie.  Mais  de  pareils  progrès  ne  peuvent  se  réaliser  qu'avec  le  temps. 

Les  voies  de  terre  sont  au  nombre  de  trois  :  Time,  qui  suit  le 
Rio-Parana  et  va  du  Rosario  à  Santa-Fé.  Un  service  de  postes  et 
une  diligence  y  fonctionnent  ;ivee  régularitt'.  Cette  dernière  sert 
principalement  aux  communications  de  San-Lorenzo  et  de  Go- 
rondu,  car,  pour  celles  avec  le  Rosario,  on  préfère  avec  raison 
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la  voie  des  hâtimrnls  à  vapeur,  si  nombreux  aujourd  hui  sur 
le  fleuve.  Quant  aux  communications  avec  l'Entre-Rios,  elles  ont 
lieu  à  l'aide  d  un  petit  bateau  à  vapeur  qui  fait  un  voyage  quo- 
tidien entre  la  ville  de  Santa-^Fé  et  celle  de  Parana,  située  à 
quatre  lieues  de  là  sur  la  rive  opposée  du  fleuve ,  et  d'ailleurs 
une  foule  d'embarcations  de  tout  tonnage  font  incessamment  la 
tmvorsée  entre  les  deux  villes  qui  sont  ainsi  intimement  liées 
l'une  à  l'autre.  Goronda  et  le  Diamante  ne  communiquent  qne  par 
des  embarcations  à  voiles  et  à  rames. 

La  route  de  Santa-Fé  à  Gordova  par  £1-Sauce,  Ël<fuebracho  et 
le  Rosario  de  los  Ranchos>  a  été  rectifiée  en  {861  par  Tingénieur 
de  Laberge.  Cette  rectification  la  réduisit  à  S6  lieues  de  6,000  vares 
ou  296  kilomètres.  Elle  est  parfaitement  carrossable  et  semée  sur  son 
trajet  de  bois  et  de  lagunes  d'eau  douce  à  souhait  pour  des 
établissements  agricoles.  (Voyez  d'ailleurs  tome  H,  page  553.) 

Une  route  fort  importante,  suivie  autrefois,  mais  aï)andonnée  de- 
puis 1810,  n*a  point  été  rétablie  encore,  c'est  celle  de  Santiago-del- 
Estero.  Cette  voie,  laissant  le  Rio-Saladoau  nord-ouest,  passait  par 
les  fortins  du  vieux  Colulu  et  Del-EJje  et  allait  aboutir  à  celui  de  k 
Reine,  dit  aussi  de  Los-Sunchales.  Là  elle  se  bifurquait  :  Tune  de 
îiCîi  branches  passant  au  sud  de  la  Mar-Cbiquita  (la  petite  mer),  dé- 
pendance des  bas-fonds  inondés  de  Los-Puiungus,  allait  rejoindre  le 
chemin  dp  la  painj  i  de  Curdova  au  Rio-Dulce;  TautTr,  laissant  les 
lagunes  au  sud,  venait  toucher  le  fortin  d'Al»ipoiics,  vl  dp  là,  en 
suiviui  la  rivière,  aboutir  à  la  ville  de  Santiago.  L'inconvénient 
de  ctlte  ruulf  est  surtout  le  manque  d'eau  potable,  la  plaine  qui 
longe  le  bord  septentrional  des  laL-unt-s  f-tant  aujourd'hui  rempile  de 
sel  en  b^^ancoup  d'endroits,  par  >;nitt'  dos  dérangements  sur\*enu« 
dans  le  lit  du  Hio-Dulce  et  de  son  passage  dans  le  désert  des  Saline- 
où  il  se  charge  d'ime  immense  quantité  de  chlorure  de  soude,  et  le 
dépose  sur  la  plaine  lorsqu'il  y  déborde.  Cette  constitution  du  sol, 
en  m^mo  temps  que  le  défaut  de  population  et  l'absence  d  esprit 
d'entreprise ,  ont  empêché  Jusqu'à  présent  de  rétablir  une  commu- 
nication si  importante  au  commerce  du  nord  de  la  confédéra- 
tion et  à  celui  de  Santa-Fé.  Cependant  le  gouvernement  natio- 
nal, dès  la  fin  de  1862 ,  en  a  repris  le  projet  et  ordonné  une  re« 
connaissance  topograpbique  indispensable  avant  de  commencer  les 
travaux  qui  consisteront  surtout  dans  le  creusement  de  puits  et  l'éta- 
blissement de  maisons  de  poste  fortifiées  le  long  de  cette  route* 
(Voyei  tome  II,  page  856.) 
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Poi'L'LATioN.  —  Lors  de  la  découverte,  \os  Imliçns  Tiiubu^ , 
Quiloiiz;is  et  Chanas,  tous  d'ol'iiiine  guarmiie,  peuplaient  la  pro- 
vince de  Santa-Fé.  Les  coluas  espagnols  prirent  des  Icmmtj* 
parmi  ces  tribus  qui  graduellement  se  fondirent  avec  eux.  Depuis, 
d'autres  Indiens,  tels  que  les  Tobas,  lesMocovis,  les  Abipons,  ont  con- 
tribue à  recruter  ia  population  de  la  campagne  et  ont  fourni  de 
nombreux,  métis.  —  A  partir  de  1830,  mais  surtout  depuis  1850, 
d'assez  nombreux  étrangers  se  sont  fixés  dans  le  pays  ;  ils  ont  grossi 
les  rangs  des  habitants  des  villes  et  n'ont  pas  craint  d'aller  s'établir 
à  la  campagne  pour  y  former  des  fermes  à  culture  (chacras)  et  à 
bétail  (estancias)*  Les  deux  colonies  de  la  Esperanza  et  de  San-Car- 
los,  dont  nous  parlerons  tout  à  Theure,  ne  sont,  en  effets  formées 
que  d'Européens  nouveaux  venus.  Ces  dernières  recrues  ont  augmenté 
notablement  le  chiffre  total  de  la  population  qui  peut  monter  au* 
jourd*hui  à  près  de  45,000  Ames  (1). 

(I)  Quelques  Sanla-Fecinos  assurent  qu'avant  1810,  U  population  <le  la  province  viait  plus 
nombreuse  qu'aujourd'hui.  Cela  nouj  paraît  Tort  diflîcilc  à  croire,  car  te  recensement  de  1197 
aeion  Azara  ne  leur  donnait  que  13,600  habitants  ainsi  répartis  : 

Ville  de  Santa  Fé   4,000 

Botario,  ville  et  campagne   3,500 

Coronda   t,nOO 

Bfission  d'inispin.    .   COO 

Mission  de  Cayasia   C7 

MÎMioa  de  San-Pedro   643 

MiHkHi  <le  San-iavkr   1,300 

Miaaion  4e  San-Géronimo                        .*   40D 


Total  D,« 

Ed  1835,  D.  Ignado  Nnâes  lui  aiwgMit  anironiiiativemeDl  15,000  InMtt  chilft«  èvidem-' 
trop  CuMe.  . 

te  reoenenent  de  1857  ordonné  par  le  goufernement  natioDal  pr^aenie: 

Argentins.  •   3C,9ô7 

Éirangera   ,  ,  .  4,304 

Total  4i.2Gi 

Aujourd'hui,  quoique  la  population  do  la  villr  dp  Rosaiio  ail  diiniinif',  la  rf'prodtjclion  na- 
turellequie»t  grande  et  runoiigration  doivent  avoir  porté  ce  chiftrc  a  iâ.OOO,  ainsi  répartu: 

Mpulonent  dft  Sattia-F«  |  ^'"^^    .....     7,noo  i  ^^^^ 

(  Campagne   C,(itj(j  ^ 

]>épaitea.entdeBoaam  \  1  24.000 

I  Campagne  14,000  ) 

Déparlement  de  Coronda   5,000 

Di^iteaieiit  de  San^Jeié   3,000 


Totd   45.000 

La  population  de  eetle  provioee  «  loi;yoiin  été  aaaea  floilanle  par  toile  dca  oacillations  cow- 


Google 


PROVINCE  DE  SANTA  FE. 


m 


Les  Santa -Fecinos  se  lîmnt  à  la  culture,  au  commerce ,  à  Tindus- 
trie,  mais  leur  principal  goût  est  celui  de  Vélève  du  bétail  à  laquelle  le 
pays  se  prête  admirablement.  La  population  masculine  de  la  campa- 
L:iie  n'a  guère  d*autre  occupation  ;  aussi  les  guerres  civiles  ont-elles 
toujours  pu  recruter  sans  peine  parmi  ces  pasteurs  de  nombreux  ca- 
faliers  constamment  pr6ts  à  saisir  la  lance  et  à  courir  sus  aux  pro- 
Tîntes  voisines  et  surtout  à  celle  de  Buénos-Ayres  avec  laquelle 
Santa-Fé  s'est  trop  souvent  trouvée  en  discussion. 

Le  nord  de  la  piovince ,  dont  lus  froiitit  ies  se  confondent  avec 
celles  de  Chacû,  est  parcouru  par  des  bandes  d'Indiens  Tubas  et  Mo- 
covis,  qui  viennent  quelquefois  des  bords  du  Vermejo  faire  des 
incursions  vers  les  L.uiU)ii?,  rapprochés  de  la  ville  pour  enlever  du 
bétail.  Les  S;inta-Feciuua  font,  à  leur  tour,  des  enirud/is  ou  courses 
eu  krres  d  Indit  iis  et  ramènent  un  certain  noml)i  e  de  prisonniers, 
femmes  et  enfant?,  qui  sont  mis  au  servire  de  particuliers  sous  la  tu- 
telle du  jtiîrt'  défenseiu-  des  mineur-  •  t  ^^nnt  £jénér;il'  uicnt  attachés 
à  la  domcsLicil/î.  Ces  expéditions  mamtiennent  une  liustililé  presque 
constante  entre  les  habitants  de  la  frontière  et  ceux  du  désert;  il  en 
résulte  l'impossibilité  de  fonder  aucun  établissement  durable  vers 
le  nord.  A  tour  de  rôle  les  Toba»  et  les  Mocovis  viennent  inquiéter 
non-seulement  les  fermiers,  mais  encore  les  bûcherons  qui  exploi- 
tent les  forêts  au  nord  de  Santa-Fé.  Cependant  il  y  a  quelques  in- 
ter\-alles  de  paix,  et,  pendant  ces  trêves,  les  Indiens  ne  craignent  pas 
de  visiter  la  capitale  et  fout  un  petit  commerce  de  pelleteries  et  de  cire 
avec  les  blancs.  — Quant  aux  colonies  agricoles,  contenus  par  TattU 
tude  des  colons,  ils  n'osent  pas  les  attaquer  et  commercent  au  con- 
Iniie  avec  eux. 

» 

GoirvEEjmfBNT  sr  ADiinasTBATioir.  —  La  province  de  Santa-Fé 
est  aigourd*hui  régie  par  une  dernière  constitution  votée  en  1856. 
Cette  constitution  y  établit  comme  dans  les  autres  provinces  les  trois 
pouvoirs,  législatif,  exécutif  et  judiciaire. 

Le  premier  appartient  à  une  chambre  de  dix-huit  députés  nommés 
directement  par  le  peuple,  savoir  :  six  pour  la  capitale,  six  pour  le 

■Mmde»  dtt  port  de  Ro»ario,  et  des  qucrcltes  qui  ont  »oitvi-nt  cm  lit-n  cnin-  Dtiénoê-AyrM 
le*  autres  provioci^'s  (!<•  rintérii'iir.  P.ir -sa  sîtualiun,  «'Ile  t      lo  lln-.ilrc  r)(  (.<'ss,iiti>  «li-s  pro- 
umre»  bokltiil^,  et  ces  agilatioos  eOrajent  oaturelleineDt  les  gens  paisibles  et  les  éloignent 
4e     éialittr  éySmuStnmtML  Les  eokmMi  agriaolni  ont  élé  «mm  henreniei  pour  m  nainimir 
tout  tbàita  drfiofsde»  êvénemento  île  tSSS  et  18S1  qei  ii*eat  altffé  en  ri  Ai  ni  leur  tran- 

quillit/-,  ni  leur  liien-èlre.  Aiijoiiril'hui,  In  pripulation  }'  est  assez  furte  peur  le  feirt  fCtpeCler 
é»  loUieas  et  des  maraudeur»  de  toute  espèce  et  en  toute  circoostaooe. 
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département  du  Rosario,  quatre  pour  eelui  de  San-6eronimo  de 
Goronda  et  deux  pour  San-José.  —  Les  fonctions  de  ees  députée  du- 
rent quatre  ans,  maïs  la  chambre  se  tenouveUe  par  moitié  de  deux 
en  deux  ans.  La  session  est  annuelle  et  dure  du  1*'  mai  ao  31  oc- 
tobre. 

Le  gouyerneur  est  nommé  par  la  chambre  à  la  majorité  absolue 

des  suffrages.  Ses  fonctions  durent  trois  années,  et,  sa  période  de  ma- 
gistrature expirée,  il  ne  peut  être  réélu  avant  trois  autres  années.  11  est 
assisté  d'un  imni-tre  gênerai  à  son  choix  et  ruvocablp  à  sa  volonté. 

Justice.  —  Lv  pouvoir  judiciaire  est  exercé  par  une  chambre  de 
justice,  des  juges  »!  appel  et  des  tribunaux  de  première  instance  pour 
le  civil  et  le  criminel.  Ce  système  n'est  pas  encore  complétemenl  or- 
irani^é.  Des  juges  de  paix,  des  alcades  et  des  commissaires  de  police 
sont  clinrerés  des  menues  affaires  et  rie  la  sécurité  publique. 

Des  municipalités  sont  établies  dans  chaque  capitale  de  départe- 
ment et  dans  les  colonies. 

Culte.  —  Tontes  les  cures  df  piitementales  sont  pourvues  de 
curés  et  de  vicaires.  Il  y  a  dans  la  capitale  un  couvent  de  francis- 
cains, de  propaganda  fide  et  un  de  dominiquias.  Les  premiers  ont 
aussi  une  maison  à  San-Lorenzo  ;  plusieurs  de  leurs  missionnaires 
ont  été  détachés  dans  les  villages  dlndiensi  tels  que  le  Sauce, et  San* 
Javier. 

Instruction  publique.  —  Il  existe  dans  la  capitale  un  collège 
pour  rinstruction  secondaire  dirigé  par  des  pères  jésuites ,  c'est  un 
établissement  particulier.  —  L'État  n'entretient  que  dea  écoles  pri- 
maires qui  malheunusement  ne  sont  pas  assez  nombreuses  et  surtout 
assez  fréquentées.  Il  y  en  a  pour  les  deux  sexes  dans  tous  lesohefo- 
lieux  de  département,  maïs  les  districts  en  sont  en  grande  partie  dé- 
pourvus. 

Force  publique.  —  Le  service  de  la  frontière  est  fait  par  la  troupe 
de  ligne  nationale  à  laqueUe  on  adjoint,  en  cas  de  besoin,  la  milice 
provinciale  ou  garde  nationale  mobile.  Tout  Santa-Fecino  estnaturel* 
lement  soldat,  les  luttes  contre  les  Indiens  maintenant  sans  cesse  en 
alerte  les  habitants  de  la  campagne.  Le  chiiire  total  de  la  garde  na^ 
tionale  atteint  7,000  hommes. 

Finances^  reventi,  budget, — Les  dépenses  de  l'administration  pro- 
vinciale sont,  en  moyenne  annuelle,  de  90,000  piastres  fortes;  cepen- 
dant le  revenu  ordinaire  ne  peut  couvrir  cette  dépense,  et  il  faut  avijir 
recours  à  la  v  ente  des  terres  publiques, —  le  papier  timbré,  les  patentes, 
la  contribution  diiecte,  etc.,  etc.,  ne  rendant  pas  plus  de  60,000 pins* 
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tnê.  Le  produit  de  la  location  et  vente  des  terrains  provinciaux  a 
été  coDsidérablè  depuis  1856,  mais  on  a  aliéné  assez  légèrement 
des  propriétés  de  TÉtat  que  eelui*ci  essaye  de  revendiquer  aujour- 
d^linî.  D'un  autre  côté,  la  plupart  des  propriétés  sont  mal  définies* 

mal  mesurées,  sans  titres  régulière,  et,  à  Santa-Fé  comme  ailleurs,  une 
bonne  délimitutioii  de^  terres  publiques  est  ;i  rtahlir.  Elles  sont 
d  une  étendue  suffisante,  surtout  dans  le  nord  de  la  province,  pour  que 
leur  bonne  administration  puisse  constituer  pour  l'Etat  des  ressources 
inépuisables. 

§  n.  —  Divisi&n  admimsiraiive.  —  Dépariements^  districts  et  oft- 

ires  cêrUres  de  populaticn* 

La  province  de  Santa-Fé  est  divisée  en  quatre  départements  :  — 
La  Capitale  ;  —  Ël-Rosario  ;  —  San-Geronimo  de  Coronda;  >—  San- 
Joeé,  —  lesquels  se  subdivisent  eux-mêmes  en  districts. 

Département  de  La  Capitale.  —  Il  est  limité  au  nord  par  TArroyo 
de  Aguiar  qui  vient  déboucher  dans  la  lagune  salée  de  Sétubal,  dite 
plus  généralement  lagune  de  Santa^Fé»  et  par  TArroyo  de  los  Cal- 
éhiiies  ;  —  à  Touest  par  le  Bajo  de  las  Tunas,  entre  la  colonie  Espe- 
rance  et  le  Sauce  ;  —  à  Test  par  le  fleuve  Psrana  ;  —  au  sud,  de  Tau- 
tre  côté  du  Rio-Salado,  par  le  boi»  dit  Monte  de  los  Padres.  —  On  le 
subdivise  en  six  districts  :  ceux  del  Paso  de  Santo-Temi^  Ùe  las 
Quintas,  De  ià$  ChacroSy  Be  AscochingaSy  De  AHapiré,  des  eanitms 
miiitairts^  delà  colonie  Esperanza.  Ce  département,  d*une  étendue 
moyenne,  renferme  quelques  estancias.  Mais  comme  la  végétation  y 
est  fort  belle,  et  que  toutes  les  espèces  d*arbres  fruitiers  et  de  légu- 
mes y  réussissent,  on  y  fait  un  peu  d'agriculture  fort  lucrative  en 
géuénil.  Toutefois  sa  principale  industrie,  après  celle  de  l'élève  du 
bclidl,  est  Texploitation  des  bois  pour  le  charronnage,  lu  charpente 
des  maisons  et  la  construction  des  navires  de  cabotage.  • 

SA^T  \-^'^^  r  ipitale  du  département  et  de  la  province,  est  une  des 
plu^  .uu  ieiiiit  .- villes  du  lilloral  de  la  Plata,  puisqu  tlle  date  de  l')7:j, 
près  de  ti"<»is -it-elf^s.  —  Elle  esL  r  sur  un  terrain  absolument 
plîit.  à  une  faible  hauteur  au-He<^!i-  ilu  Parana,  et  sur  nu  canal  na- 
turel qui  s  en  détache  un  peu  plus  haut,  nommé  Riacho  de  Santa- 


DESCRIPTION  DES  PROVINCES. 


Fé,  Ce  canal,  après  ayoir  reçif  le  Salado,  va  plusbas^  sous  le  nom  de 
Rîacho  deCoronda,  recevoir  le  Garcarafla  et  rejoindre  le  grand  cours 
d*eau  dont  il  formait  ainsi  la  bi-anche  la  plus  occidentale.  —  La  ville 
est  resserrée,  d'une  çart  entre  la  lagune  de  Setubal,  longue  d*à  peu 
près  cinq  lieues,  sur  une  largeur  variable  qui  atteint  près  de  2,000 
mètres  en  certains  endroits,  et  le  Rio-Salado  qui  8*unit  au  Riacho,  à 
une  petite  demi-lieue  au-dessous,  de  sorte  qu'elle  se  trouve  enfermée 
dans  une  presqu'île  ouverte  seulement  au  nord-ouest.  Le  Riaobo  a 
en  tout  temps  assez  d'eau  pour  permettre  la  navigation  de  goélettes 
calant  2  mètres,  et,  lors  des  crues  du  fleuve,  qui  durent  huit  mois  de 
i  année,  des  bâtiments  d'un  plus  fort  tirant  d'eau  peuvent  y  arriver, 
r/estlui  qui  ruinie  le  port,  elles  embarcations  s'amarrenl  à  la  rive; 
ime  simple  planche  les  met  en  communication  avec  la  terre  et  permet 
de  charger  et  décharger  facilement.  Un  quai,  que  les  eaux  menacent 
de  ruiner,  protège  la  promenade  ou  Alaincda,  plantée  de  boaux  aze- 
darachs,qiii  embellit  le  port,  et  est  très-frequi  ati  «  . — De  gnni  li  >  îles, 
formées  par  les  bras  du  fleuve,  s'étendent  eu  face  de  la  ville  t-l  sont 
consacrées  à  l'élève  des  bestiaux;  les  bois  qui  les  ro'ivrf^nt  en  partie 
sont  surtout  exploités  par  des  ouvriers  qui  y  préparent  iechârbon  des* 
tiné  à  Buénos-Ayres. 

La  ville  de  Santa-Fé  est  divisée  en  cuadres  de  130  vares  (111,80 
mètres)  de  côté  ;  la  nature  un  peu  sablonneuse  du  sol  permet  aux 
rues  de  rester  fort  propres,  quoiqu'elles  ne  soient  point  pavées.  Les 
maisons  vastes,  souvent  bâties  enadobes  ou  grandes  briques  cuites  au 
soleil  et  recouvertes  en  tuiles,  sont  en  général  assez  bien  distribuées 
et  renferment  des  jardins  bien  plantés  d'arbres  fruitiers  et  d'agré- 
ment; depuis  quelques  années  on  en  a  construit  de  fort  élégantes; 
on  en  compte  près  de  i,200,  grandes  ou  petites,  habitées  par  une 
population  de  7,000  âmes;  6,000  peuplent  le  reste  du  département 

Les  principaux  édifices  publics  sont  quatre  églises  :  celles  de  la  ^ 
Merced,  SaintrDominique,  Saint-François  et  la  Matrix;  cette  der- 
nière de  construction  moderne.  Les  trois  premières  appartiennent  à 
des  couvents,  qui,  sauf  celui  de  la  Mercëi,  le  plus  ancieh  de  tous^ 
ont  conservé  quelques  moines.  Ces  églises  sont  proprement  tenues, 
et  la  MatQz  a  même  un  aspect  assez  monumental.  «  Le  Gabildo, 
grand  édifice  à  arcades,  d*une  belle  construction,  qui  ome'la  place 
principale,  a  été  élevé  sous  la  domination  espagnole.  C'est  le  monu- 
ment historique  par  excellence  de  la  Confédération  argentine,  car  il  a 
servi  à  la  réunion  du  congrès  constituant  de  1852  et  à  la  convention 
de  1860. 


^  kjui^uo  i.y  Google 
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Santa-Fé  a  un  club  pour' la  lecture  dp?  journaux  cl  des  ht\h  men- 
suels, une  société  de  bienfaisance  et  un  hôpital  civil.  I  f!  hospice  spé- 
cial e5!t  destiné  aux  individus  atteints  d*éléphautiasis  {mal  de 

Du  département  de  Santa-Fé  dépendent  plusieurs  cantons  mili- 
taires, qui  sont  ceux  de  Sau-Pedro,  d'Ascochiogas  et  de  Nar^ 

San-Pedroy  au  nord-otiest  de  la  Insime,  est  \in  vîllngc  d'Indiens 
Mocovis  à  demi  civilisés,  au  nombre  de 700,  sur  lesquels  200  hommes 
de  combat  Le  gouvernement  leur  passe  des  rations  de  tabac  et  de 
yefba-maté,  et  ils  se  tiennent  tranquilles. 

Aicoehingas  et  Narvaja  sont  des  hameaux  sur  la  frontière  indienne 
deTouest,  où  Ton  a  placé  quelques  compagnies  deirétérans. — Les  ha- 
bitants de  ces  troistantons  élèvent  du  bétail  et  font  un  peu  d'agriculture 
autour  de  leurs  villages.  Mais  ce  qui  les  lait  vivre,  ce  sont  principale^ 
ment  les  rations  qu'ils  reçoivent  de  TÉtat. 

La  colonie  de  la  Etpermusa^  sur  Temphicement  de  l'ancien  canton 
militaire  à'inondo^  à  sept  lieues  de  Santa-Fé,  sur  la  rive  gauche  du 
Rio^Sttlado,  a  été  fondée  en  1856.  Elle  compte  aujourd'hui  i,(N)0 
âmes.  Chaque  famille  possède  une  concession  de  27  hectares,  sur. 
lesquels  elle  se  livre  à  ragriculture.  La  superficie  de  la  colonie  est 
d'environ  quatre  lieues  carrées  comprises  entre  la  rivière  et  deux 
grands  bois  qui  renserrent  à  l'est  et  à  l'ouest.  Le  terrain  est  de  pre- 
raicre  qualité,  léger,  sablo -argileux,  facilement pénctrahle  à  la  pluie, 
et  offre  de  l'eau  douce  excellente  à  une  profondeur  de  8  mètres. 
Toutes  les  conditions  y  sont  réunies  pour  le  bien-être  de>  eolous  ; 
an>>i  rt  lablissement  e.<t-il  aujourd'hui  dans  un  état  de  prosprrit»'  re- 
in ujuable  (1).  (Voyez  d  ailleurs  tome  11^  page  377,  et  aux  Notes  et 
Uocuments.) 

ft)  Îj  roliinie  ilc  V Espératire  s<'  lîôvflopp^  M  îjrnndit  rhnfj'if  jour.  Son  voisinage  a  fait 
le  («lu»  grand  bim  a  U  ville  de  Sanla-Kr-  dont  elle  a  gaivanifté  b  torpeur  et  où  eile  a  dev<>- 
iRfyé  aoe  certaine  activité  coanneroiak;  car,  si  le»  coUmm  tout  grands  travailleur»,  iU  moi 
«■ri  fnwéi  eoaMnMMieiin  «t  ne  m  niouM  point  vm  vfa»  tâaèè,  Loor  eaemplit  «  appeli* 
*le  SaÏMe  et  d'Allemagne  d'autres  immigrants  qtii  sont  vencis  remplacer  ceux  qu'une  inipa* 
lience  d*>  mo«vpnj<*nt  ou  les  difDcullés  de  prenii^r  étahlisscmenl  ont  pnussAs  hors  tin 
canton  Aussi,  le  recrutement  de  l'Espérance  se  fait-il  aujourd'hui  tout  seul  et  lea  coacessiunA 
ont  meqm  ooe  taleiir  eonridénUe. 

iM  boane  attitude  des  colons  en  a  imposé  aux  Indien»,  qui  te  gardent  bien  de  ae  préteQl«r 
aujourd'hui  'inrm  en  .iTTii-!,  t  r»- rr»ni<in  d'Iriondo  qu'ils  insultaient  autrefois.  H»  font  même 
ifMrt^ue  coiiHi»erc«  a^ec  eux,  ap|ioriefit  des  peaux,  tles  cuirs,  de  la  laine,  du  miel  et  de  la  cire. 

L»  ttâowm  de  Sm-Carku,  établie  daaa  le  déperteoMiit  de  Saii*GénMiido,  «d  IS&S.  eat 
■oina  iMiporfaHile  qne  celle  de  l'BipénMe,  car  eOe  ne  compte  q«*ine  cinfoaalaiae  de  finiil-  * 
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Le  départemeDt  de  San-JosK  est  eitué  ail  Dord  de  celui  de  SaDta^é, 
et  compris  eotre  le  Rlo-Paraoa,  la  lagune  et  les  saladillos.  H  se  {Sub- 
divise en  quatre  districto,  trois  au  Dord  de  TArroyo  de  los  Calchtnes, 
et  un  en  deçà.  Ce  dernier  porte  spécialement  le  nom  de  Rineon  (le 
coin],  parce  qu'il  est  fermé  de  tous  côtés  par  les  eaux.  Ce  dernier  dis- 
trict est  essentiellement  agricole  et  rdatt^emoii  très-peuplé,  car  ii 
renferme  près  d*un  millier  d*flmes,  dont  400  pour  le  village  de 
Sanrioai»  —  Les  trois  autres,  situés  en  plein  Chaco,  n'ont  qu'une 
population  à  peu  près  nomade.  Sur  TArroyo  de  los  Calchiiics,  existe 
une  petite  colonie  d'Indiens  de  ce  nom,  gens  pacifiques  et  ial)orieux, 
qui  sont  agriculteurs  sur  la  rive  et  charbonniers  dans  les  lies  du  Pa- 
rana;  elle  forme  le  district  de  Los-Calchines. 

Les'ancieuues  culunies  et  missions  de  Cayasta^  Inispin  ou  Jésu.t' 
Nnznreno  et  San-Gerc/nr/io,  le  village  Del-Hpy,  sur  le  ruisseau  de 
ce  nom,  à  TextrAmc  iwvà  do  la  province,  otif  r  te  ahandonnés  depuis 
1810  par  suite  du  souievemeiil  des  indiens  qui  les  habitaient,  et  qui, 
proûtaut  des  troubles  et  de  la  guerre  civile  élevés  entre  les  chrétiens, 

les  ;  mais  elle  n'a  rien  coûté  tv  gouTemeDUBt^  uimni  uae  coaôeMiott  de  MV^M  à  r«QlNprfliiear, 

et  np  prospère  pas  moins. 

*  Suivant  un  rapport  de  D.  J.  M.  Zuviria,  roiaiiitre  du  gouvemçmeot  de  Sanu-Fé,  datf  du 
23  Aovembra  1883,  le*  deux  ootonk*  compUient  àwUe  époque  3,500  babilanl»,  «-»3S2l  coa- 
dres  (4,693  hectares]  de  terrain  en  culture,  —  651  maitoos,  —  522  corralét  ou  cours  fer» 
méesde  pioux,  —  puits,  —  H2,j20 arbre*  fi  nïti^^rsi,  —  78l3lM5itîs  à  C(irn<'s,  —  2.2?7  cbe- 
VâllXi  —  1,640  brebis,  —  un  nombre  considérable  «le  porcs,  de  lapins,  de  volailles,  etc.,  etc. 

Le»  300,000  piastres  qui  ont  été  dépensées  pour  la  Espéranxa  ont  fécondé  tout  uo  canton 
«t  «iipelé  VD  coorttil  «rnmnigratiwi  f|in  «rt  peu  «OBeidèrmble  eneore,  maie  <pii  ne  te  ralenlît 
pas.  C'est  de  l'argent  bien  placé. 

Le  potivcrneraent  de  Santa-Fé  p«!t  flrcid*'  à  donner  300  liftues  carrées  de  sps  rafiHï'nrosi 
terres,  ]>our  la  colonisaUoo  de  10,000  familles  allemandes  auxquelles  seraient  acconii-vs,  en 
toute  propriéiét  138  lieuet  earréee,  le  ntle  étani  abandonné  i  la  compagnie,  qui  m  ebargerail 
des  frais  depaaMige,d*installaiiun,  ilo  nimrrilure pendant  les  premièret  années,  etc.,  etc.  Les 
colonies  seraient  au  nombre  de  àO ,  chacune  composée  d'un  •^■!-on|t<'  rlt^  200  familles.  Il 
serait  accordé  à  chaque  groupe  2  lieues  ]/8,  soit  3,à36  hectares,  plus  lUO  cuadrcs,  166  hcc* 
taras,  pour  la  manieipUlé.  La  chambre  provinciale  a  été  aabié  ds  «Itc  proposition  qui 
n'a  paa  enoora  p«  avoir  de  aolnlion  fimia  d'nn  eadaitra  prèlimiaain  qni  permelle  de  fdra  la 
dislioction  entre  les  terres  particulières  et  celles  de  l'État.  I<e  ministre  estime  que  tout  le  ter> 
riloire  à  partir  de  18  lieues  non!  de  ta  cipilalc  est  propriété  provinciale.  II  e>»tcertnin  qtie  toutes 
les  Missions  établies  dans  celle  région  étaient  sous  le  régime  communautaire,  quoiqut.'  ce  iM> 
fmaentpaalet  jéaniiaa  gui  emaani  leur  dîraelieB^  ei  gne,  par  anito  de  réIeigneMOmdea  gt^pda 
ceniraa,  ka  parUcnliera  n'aimaient  pas  à  aller  s'y  établir.  Le»  ooneeaûona  qui  ont  pu  éfare  fiiltfla 
alors  par  les  autorités  c<ipagno1c8  n'étaient  certainement  que  temporaires,  et,  comme  parlont, 
h  la  condition  de  peupler  (pofriar),  conditions  qui  n'ont  pas  été  remplies  ou  n'ont  pn  eonti- 
Qucr  à  l'être. 

Aujonrd'htti,  nen-eeulement  le  fonvememeot,  mai»  enoora  U  popuiatiOD  aalimiale  de 

Santa-Fé,  comprenant  tous  les  avantages  de  la  colonisation  par  l'immigralion  éUmnfèrOi  ton! 
'  disposé»  à  Dure  loai  oe  qui  est  nécessaire  pour  l'attirer. 
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sont  retournés  à  la  vie  sauvage.  Unis  aux  autres  tribus  du  Chaco,  Ils 

ont  souvent  ravagé  It-  nord  de  Santa-Fé  pour  y  venir  enlever  du  bé- 
tail. L'ancienne  culonie  de  Sati-Jacier  a  île  repeuplée  eu  1857  par 
un  croupe  de  Galchines  détachés  de  leur  villac^e.  Tout  ce  terrain  au 
iu>rd  du  lUucou  et  des  deu.vcùLés  des  siiladillus,  jusqu'à  l'Arroyo  del 
Rt'V,  .  très-fertile,  tjùs-apte,  non-seulement  à  l'élève  du  bét^iil, 
uuy?  encore  h  l  aCTiculturf,  et  re-i<'  t  ii  ce  n»»>inent,  faute  de  popula^ 
tion  clirétieniM',  a  la  merci  des  nomades  du  désert.  (Vest  une  excel- 
lentp  partie  de  la  province  de  Santa-Fé ,  celle  dont  la  bonne  admi- 
ni^t^atiou  peut  fournir  le  plus  de  ressources  au  çouvpmenient  de 
celte  pro%iuce  si  l'aliénation  des  terres  publiques  qu'elle  renferme 
est  opérée  avec  prudence  et  économie.  Sa  conquête  à  la  culture  et  à 
la  civiiisatioa  ne  peut  être  faite  qu*en  mettant  sérieusement  et  métho- 
diquement en  pratique  le  système  de  frontières  indiqué  (tome  II, 
page  207) ,  système  dont  le  gouYernement  fédéral  avait  commeocé 
r«iécotioOy  malhenreiMwnent  inlenompue  depuis  1860. 

Département  de  San-Gerommo  db  Cobomba.  —  Depuis  le  ruisseau 
du  MorUedeiùsPadres  jusqu'au  Carcarafia,  et  du  Rio-Parana  à  l'Ar- 
royo de  las  Torlagas.et  au  fort  du  Quebracho  Herrado»  —  Subdivisé 
en  sept  districts-:  un  de  ville,  c*est  le  bouig  de  ce  nom,  et  six  de  cam- 
pagne, ipii  sont  :  —  ceux  de  Lomas^  Barraneasj  Carearana^Arriéa^ 
CananaSa'AUfo^  Lof^OesmockadoSy  Monte  de  José  Nudoy  yen  Fouest. 
—  CTest  ube  plaine  absolue,  couverte  de  bois  et  de  pâturages;  près 
du  cbef'Ueu,  elle  offre  une  assez  grande  lagune  communiquant  avec 
le  fleave  Fanuia.  lie  terrain  est  analogue  à  celui  des  deux  départe* 
maits  précédents,  et  les  industries  j  sont  les  mêmes. 

Coronda^  cbef-lieu  de  ce  département,  est  un  bourg  de  1,200  âmes, 
situé  sur  le  bord  d'un  canal  qui  n*est  autre  chose  que  la  continuation 
de  celui  de  Santa-Fé,  et  qui  va  dix  lieues  plus  bas  recevoir  le  Rio- 
Ci:yCvU':uui  ou  Tercero.  Des  îles  formées  par  ce  canal,  la  plus  méri- 
dionale porte  le  nom  de  Rincon  de  Gaboto  :  c'est  là  que  cet  illustre 
navieateur  construisit  le  premier  étabU^ssmient  cppaîmol  dans  ces  con- 
tre rs.  le  fort  du  Saint-Esprit,  dit  aussi  'fmir  de  t'aùo/  Fuerte  de 
Sattti i-Spiritu$^  Turre  de  Gfiùotuj,  ou  il  hiissa  une  parnisuu  lors- 
qu  il  remunpi  h-  ^l'and  tleuve  pour  aller  découvrir  le  Paragruay.  line 
rrsle  phl^  d»  trart>  de  cet  étabUsaeuieut,  qui  a  été  remplacé  par  les 
maisuus  d'une  e?.Lancia. 

Le  bourg  de  Goronda  renferme  une  jolie  église  de  construction 
nouvelle  et  quelques  belles  maisons  qui  garniiisent  la  place  carrée , 
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centre  de  toute  ville  ou  bourg  de  la  Plata.  La  population  fait  un  peu 
(Il  commerce,  et  exporte  ses  produits  à  l'aide  d'un  petit  cabotage  sur 

les  canaux  du  Ueuve. 

Au  nord-ouest  de  Gororida  se  trouve  la  colonie  de  San-Cniios , 
récemment  fond^'p  sur  le  modèle  de  celle  de  l'Esperaiire.  Elle  est 
compo>t;e  colons  allemands  dirig«*s  par  l'entrepreneur  iui*méroe, 
et       s'ocrupeut  exclusiveuieal  d'agriciilhire. 

Le  caiiltdi  militaire  du  Satice,  situe  à  dix  lieupsdela  capitale,  dé- 
pend de  ce  département.  C'est  une  ancienne  cttlonie  d  lndiens  Abi- 
pons,  fondée  par  1).  Stauiï»las  Lopez,  en  t824;  ils  sont  tous  chré- 
tiens et  complètement  fondus  avec  la  population  nationale.  Le  village 
renferme  une  chapelle  et  une  école  et  compte  800  habitante  sur  les- 
quels 150  hommes  de  combat.  Les  hommes,  fort  pacifiques  et  assez 
laborieux,  se  livrent  à  Tagriculture  :  les  femmes  filent  et  tissent  de  la 
laine  et  teignent  les  étoffes  qu'elles  fabriquent  elles-mêmes.  < 

Le  Fortin  de  RomerOj  —  îl  l'ouest  du  pi'écédent,  se  trouve  en 
plein  désert,  et  n*est  pas  toujours  occupé.  La  route  directe  de  Santa- 
Fé  à  Cordova  passe  par  le  Sauce  et  Romero  et  trourve  au  fortin  du 
Quebracho  Berrado  la  première  bourgade  de  la  juridiction  de 
Cordova. 

Département  du  Rosabio.  —  Limité  au  nord  par  le  Rio-Caitamika, 
au  sud  par  TArroyo-del-Medio,  à  Touest  pac  une  ligne  correspon*- 
dante  au  64*  de  longitude  et  passant  à  travers  la  pampa;  à  Test,  par 
le  fleuve,  -r  Le  terrain,  quoique  parfaitement  plat,  est  plus  élevé  que 
celui  du  reste  de  la  province.  Son  horizontalité  est  si  parfaite,  surtout 
aux  environs  du  Hosario,  que  le  mirage  s'y  montre  communément 
en  été.  Le  sol  est  un  peu  plus  argileux  et  un  peu  plus  sec  que  dans 
les  autres  départements,  mais  toujours  fertile  et  propre  à  toutes  les 
cultures.  Les  bois,  si  abondants  partout  ailleurs,  manquent  et  sont 
remplacés  par  une  pampa  ou  plaine  couverte  d'une  herbe 
épaisse. 

Ce  département  comptç ,  en  outre  de  sa  capitale ,  deux  bourgs, 
ceux  de  San-Lormzo  et  de  Constift/cion  on  Last-Ptedras,  et  est  sub- 
divisé en  (jiiiii/'  di>Liicts  :  —  Chacras  (ici  iiosarin;  —  /jV/jVi  llondo; 

—  Cerriiios;  —  Monte  de  F/ores:  —  Orquetn;  —  Arroyo  Pnhon 
Arriha;  Arroyo  Pahou  Ahnjo;  Arroyo  Pabon  Ventro;  —  Arroyo  de/ 
Medio  Arriba;  Arroyo  dei  I^fcdio  Centra;  Arroyo  del  Medio  Ahajn; 

—  ArroyO'Secn;  —  Arroyo  de  Luducna;  —  Desmochados-Abajo  y 
ÛesmochadoS'Arriba* 
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La  YÏIle  du  Rosario,  devenue  la  seconde  piace  de  commerce  de  la 
Goafédératiou  argentine,  a  été  fondée  en  i730,  sous  le  nom  de  pa* 
yoiflse  du  district  de  Los-Arroyos  {Parroquia  delpartido  de  los  AT" 
rmfos),  et,  jusqu'en  1852,  ne  futqu  un  viiiage  assez  in<;i unifiant.  Ge^ 
pendant  Âzara  donne  à  ce  canton  une  population  de  3,â00  Âmes  au 
commenoement  de  ce  siècle.  Le  graitd  avanUigc  de  sa  situation,  c^est 
qu*elle  se  trouve  placée  sur  leParana,  à  l'endroit  où  ce  fleuve,  faisant 
un  coude  vers  Touest,  se  rapproche  le  plus  de  llntérieur  des  pro- 
vinces «fgentines,  et  qu'elle  en  est  le  port  naturel.  En  outre,  la  rivière 
est  asses  profonde  pour  admettre  en  tout  temps,  dans  son  port,  les 
bUiments  d*outfe-m6r  qui  peuvent  mouiller  à  quai  et  y  trouvent  par 
eonséqueni  toutes  les  facilités  nécessaires  pour  charger  et  décharger 
leurs  eaifiaisoDS. 

Depuis  itô3,  Rosario  a  grandi  considérablement  et  de  nombreuses 
maisons  de  commerce  s  y  sont  établies.  En  1859,  il  a  reçu  deux  cent 
cinquante  bâtiments  d'outre-mer,  alors  que  Tétablis^ment  des  droits 
différentiels  par  le  gouvernement  fédéral  grevait  de  18  pour  cent 
lotttes  les  marchandises  qui  ne  seraient  pas  venues  directement  dans 
son  port.  On  y  a  construit  des  débarcadères,  une  douane ,  de  belles 
maisons  particulières,  et  commencé  une  seconde  église.  La  berge 
s'élève  de  20  mètics  au-dtssus  du  fleuve;  le  port,  long  de  600 
uii'treb,  e»t  fonae  par  une  plage  laissée  par  l'arc  df  ccrele  rentrant 
qu'elle  dessine  en  constituant  aussi  une  véritable  auàe  Iîum ah-  où  les 
navires  sont  parfaiteMient  un  sûreté,  quel  que  soit  le  veut  qia  souille, 
et  daiia  liU|U('ll»'  le  travail  ne  peut  être  interrompu  en  aucun  temps. 
—  Lesenvii  oii-  de  la  ville  sont  bien  cultivés,  mais,  à  une  lieue  de  là. 
la  pampa  redevient  absolument  nue  et  i  on  n'y  trouve  plus  que  des 
pâturages. 

Rosario  a  un  marché,  un  théâtre,  un  cliib,  une  société  de  bien- 
faiisance,  un  hôpital  civil,  deux  moulins  à  vapeur,  etc.,  etc.  —  Sa 
population  est  de  i  0,000  habitants,  sur  lesquels  un  tiers  sont  étrangers. 
La  population  totale  du  département,  y  compris  la  ville,  atteint 
24,000  âmes.  Cette  place  ne  s'occupe  absolument  que,  de  commerce; 
elle  est  Tentrepôt  naturei^des  provinces  argentines  à  Touest  du  Pa- 
raoa  qui  y  eipédient  leurs  troupes  de  mulets  chargés  et  leurs  caravanes 
de  charrettes»  Ces  charrettes  forment  un  campement  des  plus  pitto- 
resques sur  une  grande  place  à  Touest  de  la  ville,  et  la  campagne  du 
département  alimente  les  nombreux  troupeaux  de  bœufs  qui  sont  né- 
ceasaûres  à  leur  traction. 

Bosario  est  le  point  de  départ  des  diligences  qui  mettent  les  pro- 
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vinces  de  l'intérieur  en  contact  avec  le  littoral.  H  sera  la  téle  de  la 

ligne  de  fer  [Ferro-carril  central  argentino)  qui  doit  joindre  la  tOlc 
dp  Cordova  r\u  fleuve  Pnraiia,  et  dont  les  travaux  ont  été  commencés 
eu  avril  486oj  grâce  à  Tactivité  de  radministralion  du  président  Mi- 
tre et  de  son  ministre  de  l'ialérieur,  D.  G.  Rawson,  et  à  l'impul- 
sion vijioureuse  que  ces  deux  magistrats  distingués  impriment  à  tou- 
tes leé  eiiirt  [Il  utiles  au  pays.  La  distauce  est  tie  80  lieues  par 
eau  de  Bueuos-Avres,  120  de  Montevideo,  140  de  l'Océan.  De  nom- 
breux  bateaux  à  vapeur,  venant  de  tous  les  portî»  de  la  Plata,  de  l'Uru- 
guay et  du  Parana,  y  touchent  chaque  jour. 

Le  commerce  de  cette  place  roule  sur  un  capital  de  dix  millions 
de  piastres,  valeur  des  importations  et  des  exportations,  et  la  douaae 
rend  en  moyenne  de  80  à  100,000  piastres  fortes  par  mois. 

Les  districts  de  la  campagne  sont  exclusivement  occupés  par  des 
fermes  à  bétail.  La  culture  est  à  peu  près  nulle,  sauf  celle  des  légu- 
mes et  des  arbres  fruitiers  autour  delà  ville.  Les  céréales  sont 
fournies  par  les  autres  départements.  — Les  animaux  produits  par 
la  prorince  sont  exploités  dans  deux  saladeros  voisins  de  Ac» 
sario. 

Le  village  de  San'Loremso^  à  cinq  lieues  nord  de  Rosario  et  m  le 
fleuve  Parana,  est  remarquable  par  le  beau  couvent  de  Sai^CarloSy 
terminé  en  1786,  sous  le  règne  de  Charles  III,  et  appartenant  aux 
Pères  Trd^cisctamdeinvfmfjfanM/^  fort  convenable,  est 

ornée  d*une  flèche  qui,  de  quatre  à  cinq  lieues,  signale  cette  loca- 
lité aux  navigateurs  du  fleuve,  d*une  extrême  largeur  en  cet  endroit. 
Les  moines  de  San-Garlos  sont  chargés  des  missions  de  la  Gonlédé* 
ration  argentine.  Dans  la  province  de  Santa*Fé,  ils  ont  des  pères  au 
Sauce,  à  San-Pedro  et  à  San-Javier.  —  Cet  établissement  est  le  point 
d'arrivée  de  tous  ceux  qui  sont  dirigés  d*£urope  sur  ces  contrées. 
—  Le  village  de  San-Lorenzo  s^est  élevé  sur  le  terrain  cédé  par  le 
couvent.  Les  constructions  de  ce  monastère  ont  été  commencées  en 
177')  sur  une  concession  d  uii  quart  de  lieue  carrée  obtenue  du  roi 
pour  cette  pieuse  fondation.  T.es  bâtiments  Découvrent  qu'un  petit  es- 
pace et  les  jai'dins  sont  mcdiocremeat  tenus.  On  fait  aux  environs  uu 
peu  d'agriculture. 

La  Comtitucwn  est  uu  bourg  fondé  seulement  en  1859,  au  port 
dit  de  Las-Picdras^  à  neuf  lieues  au-dessous  de  Rosario,  sur  le  Pa- 
rana.  Les  rues  y  sont  tracées,  les  terrains  distribués,  aussi  bien 
dans  l'enceinte  qu'aux  environs,  pour  les  cultures,  et  Ton  a  com- 
mencé à  bâtir  l  egiise  et  quelques  maisons.  Ce  point  ebt  à  quatre 
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tieues  de  Siui'NicQlas  de  los  Arroyos.  Sa  sitoation  avantageuse  y 
appellera  de  la  population,  d*autaiit  plus  que  son  port  est  d*un  ac- 
cès facile,  et  très-profond. 


g  iil.  —  Histoire  abrégée  de  la  province  de  San(a-Fé. 

L'histoire  de  la  provinrr  do  Santa-Fé  est  celle  du  bassin  de  la 
Piata  jusqu'en  1810,  et  depuis  rémancipation  elle  se  trouve  eotiè- 
reiueut  mêlée  à  celle  de  Buénos-Avres  et  de  l'Entre-Rios. 

£n  1527,  Cabot,  en  remontant  pour  la  première  fois  le  Parana, 
avait  essayé  de  fonder  un  étiblissement  à  Textrémité  sud  de  la  grande 
Ile  formée  par  le  Riacho  de  Coronda,  localité  qui  porte  encore  au- 
jourd'hui son  nom  {Rincon  de  Qaboio)^  et  bâti  le  fort  de  Sanbtî- 
âpiritus.  Ce  fort  fut  abandonné  quelques  années  après,  par  suite 
des  attaques  réitérées  des  Indiens  Timbus,  Quiloasas,  etc.,  de  race 
goaranie,  qui  habitaient  ces  cantons.  En  effet  des  combats  acharnés 
avaient  signalé  cette  prise  de  possession,  et  les  récits  du  temps 
narrent  avec  complaisance  la'  légende  du  cacique  Mangoré  et  de  la 
beUe  Miranda,  victime  de  Tamour  conjugal  (1).  Les  Espagnols  8*é- 
tant  concentrés  au  Paraguay,  hi  colonie  nouvelle  fut  oubliée,  et,  pen- 
dant quarante-cinq  ans,  on  laissa  les  Indiens  de  ces  cantons  à  leur 
indépendance  primitive.  —  La  fondation  de  Santa-Fc  par  Gara> 
rappela  la  lutte  ;  elle  fut  courte  :  les  tribus  guaranies  consentirent  en- 
iia  à  Ôtre  réduites  en  eneamiendas,  commanderies,  et  se  fondirent 
peu  à  peu  avec  la  population  espagnole,  qu'elles  absorbèrent  presque 
complètement  dans  la  campagne. 

Longtemps  cette  ville  n'eut  (|u'une  importance  secondaire  ;  mais 
enfin,  lorsque  Buénos-.Vyres  nut  grandi,  queCurrienles  eut  été  fondé, 
sd  position  intermédiaire  enti'e  les  établissements  du  Paraguay  et 
ceux  de  la  Phita  la  rendit  précieuse  pour  les  caboteurs  du  ileuve. 
Dans  le  courant  du  di\-huitièuie  siècle,  la  population  augmenta,  de 
uouv«'au\  centres  du  popul  iiinii,  tels  que  Rosario,  Coronda,  Cayasta, 
furent  créés  ;  on  fonda  les  missious  de  San-Pedro,  San-Javier,  Jésus 

(f)  Mangoré,  cacique  des  Titiilms,  avait  fait  alliance  avec  les  K<i|ia;:n(*l»,  ctiifvitit  amoureux 
de  MiraiMJa,  femme  de  l'uf  licter  Ilurtadu,  qui  c<uiu mandai l  le  fori  de  Saucli'S^ii  iiiu.  Manquant 
■  !•  foi  fwée,  rbdira  pénéln  pw  MiqwiM  dans  li  fortcrewe,  6t  primoien  Miriwla  et  m» 
■uoi,  et,  sur  le  refus  de  e«ll0  aolile  femme  de  loi  ^hler,  il  la  fitbrttkr  vive  toui  les  jeu  de 
«MMviaiiMkéàyatfteti  pnb  toor  oeh»«t  à  cMqp*  de  flèciMi. 
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et  Saii-Geronimo ,  le  village  d'El-Rey  sur  le  ruisseau  ^e  ce  nom. 
L'agriculture,  riodustrie,  se  développèrent,  et  le  commerce  grandit, 
surtout  lorsque  les  mesures  restrictives  qui  pendant  si  longtemps 
avaient  pesé  sur  lui  furent  abolies,  Rétablissement  de  la  vice^royauté 
de  la  Plata  fut  Je  signal  d*un  progrès,  qui,  vers  la  fin  du  siècle  sur^ 
tout,  fut  très-marqué.  A  cette  époque,  Azara  évaluait  à  12,600 
âmes  la  population  des  huit  cantons  qui  composaient  la  pro- 
vince. 

Blalgré  cela,  des  idées  plus  libérales  encore  avaient  fait  tant  de  pro- 
grès dans  la  bourgeoisie  et  même  dans  le  peuple,  que,  comme  tout 
le  littoral,  Santa-Fé  fut  pleine  d'enthousiasme  pour  secouer  le  joug 
de  la  métropole!  Bientôt  cependant  elle  se  sépara  de  Buénos-Ayres 
dont  elle  crut  avoir  à  se  plaindre,  parce  qu'elle  lui  voyait  Tintention 
de  substituer  purement  et  simplement  le  pouvoir  du  vice-roi  par 
celui  du  gouvernement  de  Tancienne  capitale  de  ia  vice-royauté.  Les 
iiécrssitîs  de  la  guerre  avaient  obligé  la  junte  buénos-ayrienne  de  dé- 
garnir la  frontière  iiurd  de  la  p^u^ince;  cette  mesure,  qui  p.  rmit  aux 
Indiens  du  Chaco  de  pénétrer  impuuéiiieut  dans  l  inU  rit  ui  ,  et  qui 
livra  les  proprit  ti's  aux  iurur»iuns  des  barbares,  fut  ua  dt-vs  motif» 
qui  occasionut  ivut  ki  sf  panition  de  Sania-Fé  de  la  juridictiou  de 
liui'uos-Ayn's  (;i  ^on  érection  m  pioviuce  indépendante.  Elle  adoptn 
donc  dès  1814  le  «yfstpme  fédéral  proclamé  par  Arlisas  et  Ramiicz, 
et  l'un  de  ses  chrfs  li  s  plus  intelligents  et  Ips  plu-  1<  n  vros,  Estauis- 
lao-T.oppz,  s'en  lit  rrclio.  La  résistance  de  Santa-Ff  au  ^}  sterne  unitaire 
compte  parmi  les  l  aust  s  de  la  dissolution  du  din  ctoir.' iii  1820.  — 
Ln  constitution  unitaire  de  !826  fut  également  accueillit'  avecfroideui' 
par  cette  province,  une  des  premières  à  la  np(ui>scr  en  1827. — 
La  levée  de  boucliers  du  parti  unitaire  en  1828  ia  trouva  iidèle  à  ses 
instincts;  elle  combattit  contre  ses  armées  à  Cordova,  et,  en  1831 ,  fut 
une  des  parties  contractantes  du  traité  dit  quadrilatéral  qui  fédérait 
ensemble  Buénos-Ayres,  neutre- Rios  et  Corrientes.  L'influence  du 
gouverneur  permanent,  Stanislas  Lopez,  et  ses  sympathies  pour 
D.  Juan  Manuel  de  Rosas,  qui  dominait  alors  à  Bu<  uos-Ayres,  uni- 
rent intimement  cette  province  au  parti  fédérai,  qui  régnait  égale- 
ment dans  r£ntre-Rios. 

En  4839,  elle  accueillit  à  coups  de  fusil  Tarmée  du  général  Lavalle, 
champion  du  parti  unitaire,  et»  quoique  occupée  momentanément  par 
ses  troupes  dans  sa  retraite ,  elle  lui  fit  éprouver  des  pertes  qui  pré- 
parèrent sa  destruction  au  Quebrachito. 

Pendant  Tadmimstration  du  général  Rosas,  le  trésor  de  la  pro- 
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vince  recevait  un  subside  annuil  do  24,000  piîistrcs  fortes,  que  le 
gouvernement  buénos-ayrion  avait  consenti  à  lui  p'iyor,  pour  combler 
le  déûcit  de  sou  budget,  et  cotiiptUï^er  le  sacriiicu  de  sa  douane 
locale  fait  an\  impoi  tatiuus  venues  par  voie  de  Buénos-Ayi'es. 
En  1852,  lainicc  de  Santa-Fé  se  réunit  à  celle  du  génénii  Urquiza 
pour  la  délivrance  dt;  la  république;  en  elle  accepta  de  grand 
canir  la  constitution  fédérale  élaborée  par  le  ronprrès  national  con;;- 
tituant  siégeant  dans  sa  capitale  ;  et  bientôt  la  pn)>périté  du  Hosario, 
la  foudaliou  des  coloni(>s  agricoles,  le  développement  du  comuiorcf 
et  de  findustrie  siLiialèreut  l'ère  nouvelle  dans  laquelle  le  pays  ve- 
uatt  d'entrer.  En  18()U,  sou  \'\e\ix  cabiido  revit  encore  une  réunion 
de  législateurs  argentins,  lorsqu'une  convention  nouvelle  vint  niodi- 
tirr  la  constitution  de  1853.  Les  événements  de  1859  et  surtout  de 
1661  furent  funestes  à  sa  campagne;  mais  ces  désastres  ne  tardèrent 
pas  à  être  réparés,  grâce  à  la  fertilité  de  ses  champs,  et  à  la  situation 
avantageuse  de  la  province  sur  Timmense  fleuve  qui  est  devenu 
la  vie  d*un  tiers  du  continent  sud-américain. 


CHAPliUE  VI. 

* 

§  1.  —  Provime  de  Vordova  en  général* 

SiiXATioN  ASTRONOMivi  K  ET  i.LMiTEs.  —  F.a  pioviuce  dc  Cordova, 
la  plus  ccuUale  de  la  Confédération  argeatiue,  est  située  entre  :  — 
29"i0'  et  34°  do  latitude  sud  :  —  lii"  et  07"30'  de  longitude  occiden- 
tale; —  elle  embrasse  ain^i  une  supeiiicie  de  terrain  qui  peut  élie 
evalu/r  à  0,000  lieues  carrées.  —  Ses  limites  au  nord  et  au  sud  sont 
H  peu  près  les  deux  parallèles  que  nous  venons  d'iTuliquer,  celui  du 
nord  c'>lncidant  avec  les  lagunes  de  los  Porongos  et  le  bord  méridio- 
nal des  Salines;  celui  du  sud  avec  la  grande  pampa  abandonnée 
aux  Indiens  qui  s'étend  de  l'autre  c6té  du  Rio-Quinto.  —  A  Touesl, 
la  ligne  du  Quebracho-Ilerrado,  de  l'Arroyo  de  las  Torlugas,  et  son 
prolongement  vers  le  sud,  la  séparent  de  Santa-Fé.  —  A  l'est|  la  pro- 
comf.  hwsnemm*  —  t.  m.  12 
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lungation  ries  Salines  forme  sa  limite  avec  les  provinces  du  la 
Rioja  et  de  San-Jiian  ;  la  petite  Sierra  de  la  Loiuila,  le  Rio  de  la 
Gruz  et  la  Sierra  de  la  Estanzuela  la  séparent  de  celle  de  San-Luis. 

AspF.r.T  (;k\kr  \l.  —  L  aspect  L:éiieral  de  cette  province  est  celui 
d'une  vaste  plaine  dont  la  pente  s'ineline  de  l'ouest  à  l'est  vers  le 
Rio-l*arana,  et  au  milieu  de  laquelle  s'élève  un  irrand  massif  nionUi- 
gneux  parfaitement  isolé.  Ce  massif,  assez  abrupt  du  coté  occidental, 
l'est  bieo  moins  dans  son  versant  oriental  et  vers  le  sud  ;  sur  ces 
deux  pointef  ses  pentes  adoucies  finissent  en  pampas  herbeuses  qui 
vont  se  confondre  avec  celles  de  Santa-Fé,  de  Buénos-Ayres  et  du 
territoire  indien  du  sud. — La  sierra  présente  à  la  fois  des  plateaux 
élevés  de  2,000  mètres,  qui  ne  sont*propres  qu*aux  pàtumges,  et 
d*auli«8«  à  la  moitié  de  cette  hauteur  seulement,  ou  môme  plus  bas, 
qui  se  prêtent  à  des  cultures  très-diverses*  De  nombreuses  vallées 
s*puvrent  entre  les  différents  cordons  qui  la  composent  et  renferment 
une  belle  végétation.  De  ces  hauteurs  descendent  une  foule  de  ruis- 
seaux utiles  pour  les  cultures,  et  dont  les  principaux  se  réunissent 
pour  former  les  quatre  rivières  principales  désignées  sous  leur  nom 
numérique. 

Hydrographus.  —  Nous  avons  décrit  le  Eio^Tercero,  principale 

rivière  de  la  province  (voyez  tome  I,  page  153),  lequel,  né  des  som- 
mets de  la  sierra,  la  traverse  presque  entière  et  va  tomber  dans  le  Pa- 
rana  à  dix  lieues  au-dessus  de  llosario.  Les  trois  autres  rivières  de 
quelque  importance  sont  désignées  par  leur  numéro  d  ordre  eu  com- 
mençant par  le  nord. 

Ainsi  le  Hio-Prunero^  formé  de  plusieurs  ruisseaux  arrosant  les  val- 
lées de  la  sierra  àTO.  N.  0.  deCordova,  descend  à  Ilots  rapides  dans 
la  plaine  et  vient  couler  dans  la  petite  vîdlée,  où  est  bâtir?  aujour- 
d'hui la  capitale  de  la  province.  Nulle  part  il  n'a  assez  d  eau  pour 
être  navigable,  mais  il  rend  gi^nds  sennces  pour  l'irrigation  pcU* 
les  canaux  qu'on  en  fait  dériver  pour  fertiliser  la  campagne.  Le 
Rio-Primero,  au  sortir  de  la  vallée  de  Cordova ,  se  dirige  à  Test- 
nord-est  et  va  se  perdre  dans  la  pampa ,  non  loin  de  la  Mar^hi- 
quita,  où  ses  eaux  arrivent  par  une  série  de  bas-fonds  marécageux* 
Lors  des  grandes  crues,  les  inondations  qu'il  amène  sont  quelque- 
fois dangereuses  pour  la  ville  de  Çordova. 

Le  BioSegundo  est  un  peu  plus  considérable  que  le  précédent;  il 
est  formé  de  deux  branches  principales  :  le  Rw-de-Amêacate  et  le 
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Setjumio^  propromnnt  dit,  qui  se  réunisr^rnt  au  sortir  de  la  sierra. 
Le  Srgundo  forme  alors  une  rivière  peu  profonde,  mais  large  de  cent 
mètres  au  moins,  qui  pourrait  même  être  navigable  dans  certaine> 
parties.  Son  cours  est  parallèle  à  celui  du  Rio-Primero  dont  il  est  sé- 
paré par  un  espace  de  neuflirnr?,  ot,  suivuut  la  même  direction,  il 
vient,  comme  lui,  expirer  dans  des  bas-fonds  à  une  courte  distance 
de  la  Mar-Chiquita,  avec  laquelle  il  communique  quelquefois.  — 
Ces  deux  rivières  sont  tout  à  fait  analogues  dans  leur  forme  et  le  ré- 
gime de  leurs  eaux. 

Le  BUhCuarto  coule  vers  le  sud-est  et  se  forme,  comme  leTercero, 
dans  les  hautes  vallées  des  Cumàres  de  Lutis  (hauteurs  de  Lutis),  qui 
format  les  plateaux  les  plus  au  sud  de  la  Sierra.  —  Laige  et  rapide, 
mids  peu  profond,  il  arrive  au  bourg  important  deConcepcion  del 
Rio-Guaito,  la  seconde  ville  delà  province  deCordova;  puis,  parvenu 
au  milieu  de  la  pampa,  ses  çaux  s'égarent  en  des  bas-fonds  râiins  où 
elles  deviennent  saumâtres,  puis,  se  réunissant  de  nouveau,  elles 
viennent,  sous  le  nom  de  Bio-Saladilh,  déboucher  dans  le  Rio-Ter- 
ceru,  près  du  village  de  ce  nom.  dette  rivière,  sans  être  navigable, 
a  un  volume  d'eaii  assez  fort  et  pourrait  fournir  la  quantité  néces- 
saire pour  1  ii  i  i-; cUiou  d'immenses  terrains. 

Tous  les  autres  cours  d'eau  de  la  province  de  Cordova  ne  sont  que 
de»  nii.<iseaiix  de  montagne  dont  les  eaux  sont  iiîilii^.ées  tout  entières 
pour  l'irrigation,  et  qui  n'arrivent  qu'à  une  faihle  (li<t;iuce  dans  ia 
plaine.  Ceux  du  versant  oriental  se  réunissent  en  j);uLie  aux  rivières 
que  nous  venons  de  nnniiin  r  ;  ceux  de  la  partie  orientale  de  la 
Si*Tm,  tels  qi i  l'  /^/V»  //e-/os-.SV/wce5,4:eux  de  Soto,  de  Picham^  fiel 
Kjr^  rte.,  ete.,  vont  s;e  perdre  dans  le  voisinage  du  bassin  des  Sa- 
lines. Le  nombre  de  ces  cours  d'eau  est  malheureusement  restreint, 
car  sans  eux  pas  de  sécurité  pour  les  cultures,  à  cause  des  sécberes- 
Séâ  qui  frappent  de  temps  à  autre  cette  région. 

Lagunes  de  Los^Porongos.  —  Le  nord-est  de  la  province  de  Cor- 
dova présente  un  système  hydrographique  remarquable  et  fort  peu 
connu  josqu*à  cesdemiers  temps  :  c'est  le  groupe  de  lagunes  désignées 
6008  le  nom  de  lagunes  de  LÔe-'Pùrcngos^  où  vient  se  perdre  le  Rio- 
Dnloe,  et  une  autre  lagune  fort  grande  qui  communique  avec  elles 
et  que  Ton  appelle  la  Mar4)hiqmia,  hi  petite  mer.  La  rive  sud 
de  cette  dernière  lagune  a  été  reconnue  en  1861  par  Fingénieur  de 
Laberge,  qui  a  suivi  les  traces  du  Rio-Primero  et  du  Rio-Segundo 
qui  s*y  jettent  quelquefois  lors  de  leurs  grandes  crues.  Au  dire  de  tous 
kt  liabîtants,  hi  Mar-Ghiquita  formerait  une  seule  lagune,  dont  la 
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plus  grande  étendue  serait  de  Touest  à  Test,  et  elle  communiquerait 
ayoc  celle  de  Los-Porongos  par  une  autre  lagune  intermédiaire  dite 

del  Soldado  et  des  canaux  peu  profonds,  tantôt  à  sec,  tantôt  remplis 
d'eau. 

Ce  qui  rend  peu  aisée  la  reconnai-ssance  de  ces  bas-toud?, 
c'est  que  tour  à  lotir  ctiuverts  ou  découverts  par  les  eaux  Sidées,  ils 
n  uQVenl  que  des  Ixtrds  i'an^^eux  où  l;i  marche  est  très-diflieile , 
gênée  qu'elle  est  d'ailleiu?  par  des  plantes  aquatiques  de  toute  e»ptct' 
qui  croissent  sur  ce  sol  niol)ile.  —  Tout  le  terrain  compris  enti*e 
30"  et  3i°  de  latitude,  64°  et  6.')"  de  louf^ilude,  forme  auisi  une  sorte  de 
vaste  cuvette  ou  arrivent  les  eaux  phiviales  de  tuus  les  environs,  et  où 
elles  n'ont  d  autre  issue  que  l'évaporatiou.  —  L^Mar-Cfiiquita  -A  moius 
d'îles  que  la  lagune  de  Los-Porongos  ;  ses  bords  sont  absolumenî  plats 
et  les  eaux  s'avancent  ou  reculent  au  gré  des  vents,  laissant  à  décou* 
vert  de  grandes  plages  vaseuses  où  Ton  va  recueillir  du  sel.  —  Il  y  a 
quelques  estancias  dans  le  voisinage  de  ce  lac,  et  dans  plusieurs  en- 
droits on  trouve  de  leau  douce  en  creusant  des  puits,  alors  même 
que  le  terrain  superficiel  montre  quelques  plaques  salines.  On  ren- 
contre aux  alentours  beaucoup  de  bois  composés  presque  exclusi- 
vement de  mimosées  épineuses.  (Voyez  d'ailleurs  tome  I,  page  148 
et  180.)  G*est  dans  ce  bassin  que  vient  se  perdre  le  Rio-Dulce.  Les 
crues  de  cette  rivière  ont  une  grande  influence  sur  la  hauteur  de  ses 
eaux  qui  croissent  à  partir  du  mois  de  janvier  et  baissent  en  hiver. 
Les  rives  septentrionales  sont  assez  élevées,  mais  au  sud  et  au  sud- 
est  elles  sont  partout  basses  et  marécageuses,  d*autant  plus  que, 
toute  la  région  environnante  étant  excessivement  plate,  aucun  acci- 
dent de  terrain  n*empècbe  les  eaux  de  se  répandre  à  des  distances 
considérables. 

UH(HihAi'mK.  —  Nous  avons  décrit  en  détail  la  cohIim m  iiion  du 
massif  centivil  argriiLm  coaipusé  des  Sierras  de  t'onlocti  vl  de  Sf/n- 
Uns  ^Yoyez  tome  1,  pages  223  et  276),  aussi  bien  que  sa  constitu- 
tion géologique;  lious  n'avons  (]n";i  nous  référer  à  cette  première  des- 
cripti<ii),  (pii,  d'ailleurs,  se  retrouvera  en  partie  dans  le  tableau  de 
chaque  département.  —  Mous  ajuuUuons  seulement  que  la  partie 
montagneuse  de  la  province  embrasse  un  (juart  de  sa  superiicie, 
mais  que  cette  région  est  accessible  partout,  et  qu'en  beaucoup  d'eu- 
droits  il  ne  serait  pas  difiicile  d'établir  des  routes  carrossables  pa- 
reilles à  celle  qui  la  traverse  du  sud  au  nord  pour  conduire  à  San* 
tiago  del  Estero. 
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Co>>  I  iTi  TioN  f'nv>ioi  K  DU  SOL.  —  Lc  ?ul  (If  l;i  pl.iinp  orientiiie  de 
Cordc'va  est  ccim  des  pruvinces  dp  Santa-Fti  et  de  Buéuos-Ayres, 
c'est-à-dire  un  humus  plus  ou  moin^  épais  recouvrant  une  terre  jir- 
gilo-sableuse,  saline  en  quelques  t- udniits,  et  nourrissant  de  beaux  pâ- 
turages ;  c'est  la  pampa  propremeut  dite.  Il  n'y  a  de  bois  qu'en  se 
rapprochaot  de  la  sierra,  et  encore  ces  bois  sont-ils  maigres  et  épi- 
neux et  composés  principalement  de  chaûni  s  vt  dVspinillos,  eofiu  de 
roîmosées  ;  ils  augmentent  en  étendue  vers  la  Mar-Chiquita  et  se  con- 
fondent avec  ceux  de  Santa-Fé.  Vers  le  sud  Tceil  s*égare  sur  une  im- 
mense plaine  herbeuse  et  à  peine  ondulée. 

Dans  la  sierra ,  le  sol  est  généralement  granitique  ;  mais  il  s'y 
Irouw  des  plateaux  et  des  vallées  où  la  terre  végétale  est  épaisse  et 
très-propre  à  toutes  Jes  cultures  ;  dans  la  plaine,  qui  commence  au 
pied  des  versants  occidentaux^  elle  est  aigileuse  et  un  peu  saline, 
mais  aussi  fort  meuble  et  très-fertile  à  Taide  d'irrigations.  Toutes  les 
vallées  qui  s'ouvrent  de  ce  côté'  nourrissent  des  arbres  d'une  belle 
laiOe,  et  les  espèces  même  qui,  du  côté  oriental,  sont  maigres  et  ra- 
bougries ,  tels  que  les  chailars,  les  algarrobos ,  les  talas,  etc.,  attei- 
jnîent,  dans  cette  région,  le  plus  beau  développement.  Les  plateaux 
\c<  plus  élevés  de  la  sierra ,  ceux  qui  constituent  ses  sommets,  ne 
nourrissent,  là  où  le  roc  n'est  pas  à  uu,  qu'im  ga/on  cuuiL  et  épais 
dont  les  montons  se  trouvent  parfaitement. 

La  sierra  deCordova  renferme  de  nomljnnix  LMs<'mente  méUilliques 
de  cuivre,  dp  plomb,  d'argent,  de  fer,  1 1  des  marbres  maernifîque>. 
Os  richesses  minérales  ne  sont  encore  exploitées  qiir  sur  une  pelile 
échelle,  faute  de  bras  et  de  capitaux.  (Voyez  tome  11,  page  42i^.) 

Climat.  —  Le  climat  de  la  plaine  de  Cordova  est  celui  de  Santa-Fé 
et  de  l'Entre-Rios  ;  l'hiver  y  est  toutefois  plus  sec  que  sur  le  littoral. 
Ëu  se  rapprochant  de  la  montagne,  on  ne  trouve  plus  de  pluies 
ITiîver,  mais  seulement  à  la  fin  du  printemps  et  en  été,  c'est-à-dire 
d^odobre  à  mars  :  de  là  la  nécessité  absolue  de  l'irrigation  pour  les 
cuhurps.  Ija  température  est  en  raison  directe  de  TalUtude  des  ter- 
rains; elle  est  en  moyenne  de  16"  dans  la  capitale  dont  la  hauteur 
est  de  400  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Aussi  y  gèle-t-il 
quelquefois  assex  fort,  et  il  y  neige  môme,  quoique  rarement.  Dans  la 
sierra,  tes  gelées  sont  plus  intenses,  mais  courtes  ;  la  neige  ne  se  con- 
serve que  sur  les  hautes  cimes,  et  encore  elle  y  fond  rapidement,  le 
cid  étant  presque  toiyours  pur  et  le  soleil  ardent.  La  température  de 
tous  les  plateaux  dont  l'altitude  ne  dépasse  point  1 ,200  mètres  est,  on 
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résumé,  assez  douce,  puisqu'une  espèce  particulière  de  palmiers  y 

croît  encore  et-prospère  mi5me  à  cette  hauteur.  (Voyez  tome  I,  pages 
409  »'t  419.)  Le  versant  occidental  est  beaucoup  plus  chaud  à  cause 
du  Yoisinîigr  de  l;i  plaine  des  Salines.  Les  vents  dominants  sont  ceux 
du  ^u^i  et  du  uord  ;  en  été  les  pluies  sont  presque  toujours  accom- 
pagnées d'orages  et  fort  abondantes. 

La  salubrité  de  ce  climat  est  parfaite  et  la  santé  publique  excel- 
lente. La  maladie  la  plus  cuiiiimine  est  la  pleuro- pneumonie  (pun- 
tada  de  costado)  qui  règne  quelque  luis  à  Tétat  épidémique  en  hiver. 
La  variole  s'y  montre,  cunune  sur  le  liUoral,  tous  les  huit  ou  dix  ans; 
h  scarlatine  et  la  rougeole  sont  plus  rares. 

Végétation.  —  Nous  avons  déjà  indiqué  plus  haut  celle  do  la  plaine 
et  celle  de  la  sierra.  L'altitude  et  la  variété  des  terrains  dans  une 
province  aussi  étendue  y  modifient  nécessairement  beaucoup  les  végé- 
taux. Eu  thèse  générale  on  peut  dire  que  la  plaine  y  produit  spécia- 
lemont  les  espèces  graminées,  tandis  que  les  plantes  arborescentes  af- 
fectionnent la  sierra  où  les  bois  couvrent  de  vastes  étendues  de  ter- 
rain et  remplissent  les  vallées  et  les  quebradas  (gorges).  Toutefois 
les  plaines  voisines  de  la  Mar-Ghiquita,  et  en  généml  toutes  celles 
au  nord  du  32*  parallèle,  on  tbeaucoup  de  bois,  tantôt  par  bouquets 
clair-semés,  tantôt  en  véritables  forêts.-  —  Ce  sont  en  partie  les 
mêmes  essences  que  sur  le  littoral  :  algarrobos,  ûandubays,  talas, 
quebrachos  rouge  et  blanc ,  cbaAars ,  etc.>  et  de  plus,  dans  la 
montagne,  la  brea,  la  jarilla,  le  tabaquillo,  le  palmier,  etc.,  etc.  La 
végétation  arborescente  appartient  en  majeure  partie  aux  arbres  de 
la  famille  des  mimosées,  et  la  plupart  sont  épineux.  (Voyez  d*aiUw8 
tome  I,  page  418.)  Ces  bois  suffisent  pour  les  usages  locaux,  quoi- 
qu'ils ne  soient  pas  cependant  d'une  portée  toujours  suffisante  pour 
la  charpente. 

Ayriculture.  —  L'agriculture  cordovaise  «e  limite  à  la  production 
des  céréales  nécessaires  à  la  pupulation,  blé  et  maïs,  des  légumes  les 
plus  u>uels,  et  des  fuurrages,  surtout  la  luzerne,  pour  les  animaux. 
L'arborieulture  est  arriérée;  cependant  le  sol  et  le  climat  permettent 
à  presque  tous  les  aii)res  à  fruit  de  prospérer  et  de  donner  d'exeel- 
lenls  fruits,  cunnne  il  est  facile  de  le  rimstater  chez  les  rares  proprié- 
taires qui  s'en  oceupent.  La  vigne,  à  hupielle  le  sol  se  prêterait  par- 
laitenient  dans  plusieurs  départements  pour  la  production  des  vins, 
est  négligée  ;  il  en  est  de  mùme  du  pommier,  qui  réussit  on  ne  peut 
mieux  dans  la  montagne,  et  qui  pourrait  fournir  assez  pour  la  con- 
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fection  du  cidre.  Tout  est  donc  à  faire  sous  le  rapport  de  la  culture 
des  arbres  fruitiers,  puisque  la  varit-tô  des  terrains,  des  altitudes, 
des  expositions,  pei  ait  Lirait  de  pusséder  dans  la  province  de  Cor- 
dùva  toutes  les  plantes  d  Europe  et  un  boa  nombre  de  celles  des 
tropiques. 

I.a  rareté  des  pIuK une  partie  de  l  aunée,  rend  l'irrigation  indis- 
pensable pour  la  plupart  d»'s  cultures.  D«'jà  la  plupart  des  ruisseaux 
sont  occupés;  niiiis  li^s  rivières  Priniero,  Segundo,  Tercero  et  Cuarlo 
peuvent  encore  fournir  de  l'eau  à  d'ininienses  terrains  du  versant 
oneutal  de  la  sierra  et  aux  plaines  qui  partent  de  leurs  pieds  pour  se 
confondre  avec  la  pampa. 

Axuuux  SALVAGES  BT  DOMESTIQUES.  —  On  rencontre,  dans  cette 
pfoiriQce,  tous  les  animaux  sauvages  du  littoral  et,  de  plus,  le  gua- 
naqne.  qui,  non-seulement  abonde  dans  la*  montagne,  mais  des^ 
eend  aussi  dans  la  plaine.  Le  jaguar  y  est  assez  rare;  le  couguar, 
au  contraire,  est  très^mmun  et  à  redouter  pour  les  troupeaux  de 
dbèms  et  de  moutons.  Il  y  a  aussi  une  espèce  de  kpin  inconnue 
dans  la  plaine  et  ipii  se  rajl^rodie  beaucoup  de  Tespèce  européenne. 
La  butre  est  eitrèroement  répandue  dans  les  lagunes  de  Los-Po- 
roagos  et  les  bafiados  boisés  des  entirons.  La  montagne  nourrit  éga- 
lement le  grand  condor  {sarooramphm  gryphus)^.  mais  il  est  rare, 
tandis  que  la  petite  espèce,  le  papa  [sarcoramphm  papa)^  est  un  vau- 
loor  fort  connu  sur  tous  les  plateaux.  (Yoyes  d'aÛleurs,  dans  notre 
description  du  règne  animal,  les  animaux  qui  paraissent  exelusils 
à  h  Sierra  de  Cordova,  tels  qu*un  colibri  à  queue  rouge,  divers 

lé/ards,  eU '....) 

Bi'tail.  —  Les  animaux  domestiques  abondent;  ou  élève  le  bœuf 
dans  la  plaine  suivant  la  ni«*thode  ordinaire,  et  les  eïtancias  sont  nnil- 
Upliées  sur  toute  la  pampa  cordovaise  comme  sur  celle  du  littoral. 
DîiDs  la  montagne  on  élève  pai'ticulièrement  le  mouton  et  la  chèvre. 
L<'  prninier  iTa  point  encore  été  bien  raftiué,  mais  l'espèce  indigène 
donne  deja  une  laine  de  belle  quulité,  qui  fait  un  (W)jet  d'exportation 
lucratif.  î.a  race  caprine  est  de  belle  taille  et  trouve  une  abondante 
nourriture  dans  les  taillis  naturels  de  la  sierra.  On  s'occupe  aussi 
beaucoup  de  1  élève  des  nudcts,  qui  >(»nt  conduits  dans  les  provinces 
du  nord.  Jadis  Texportatiou  de  ces  animaux  au  Pérou  était  la  prin* 
dpale  branche  de  commerce  de  cette  province. 

La  présence  du  guanaque  dans  la  sierra  de  Cordova  indique  la 
lacâiiié  qu  il  y  aiirait  d'y  introduire  Taipaca,  dont  la  laine  est  si  re- 
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cberchée  eo  Europe,  et'  même  U  vigogne,  dont  le  fluvet  est  plus  fio 
encore.  L'acclimatation  si  difficile  de  l'alpaca  en  Australie  est  aujour- 
d'hui un  fait  accompli,  et  le  gouvernement  anglais  a  payé  à  l'intrfv- 
(iucteur,  M.  Ledgers,  la  summe  du  rjO,000  piastres  fortes  qui  ii\aii 
éU'  prumisc  puur  Tintroduction  de  ces  animaux  dans  cette  colouie. 
Les  essais  et  les  sacrifices  que  l'on  fait  an  juui  d  hui  en  Europe  pour 
racquisilioii  de  cet  utile  animal,  piuuNeiil  t.a  valeur  et  l'avantaL'e 
qu'il  y  aurait  par  conséquent  à  le  naturaliser  dans  la  sierra  de  Cor- 
dova,  dont  le  climat  lui  convient  et  d'où  il  pourrait  être  ensiu'te  ex- 
porté pour  l'Europe.  ÎS'ous  en  dirons  autant  de  rintroduction  de  lu 
chèvre  de  Caelieniire  et  de  celle  d'Augom.  La  réussite  de  l'acclima- 
tation de  ces  animaux  est  certaine,  et  l'acquisition  de  pareilles  races 
ferait  un  jour  la  fortune  de  la  province.  (Voyez  d'ailleurs  tome  U , 
pagei3i.) 

Inpi  sTRiF  KT  COMMERCE.  —  Lc  prittcipal  commcroe  est  celui  qui 
'  résulte  de  l'élève  du  bétail,  soit  que  Ton  expédie  les  animaux  aux  es- 
tancias  ou  aux  saladeros  des  provinces  de  Buénos-AyresetdeSanta-- 
Fé,  soit  qu'on  les  abatte  pour  la  consommation  et  pour  la  vente  des 
cuirs  secs  ou  tannés  ;  soit  enfin  qu'on  vende  les  bœufe  de  trait  pour  le 
service  des  nombreuses  troupes  de  charrettes  destinées  à  Timmense 
transît  de  Tucuman  au  littoral;  On  envoie  des  milliers  de  mules  dans 
les  provinces  voisines  et  jusqu^en  Bolivie.  La  laine  est  depuis  long- 
temps Tobjet  d*une  exportation  lucrative  qui  se  fait  principalement 
par  les  bourgs  de  Villa-Nueva  et  de  Frâyle-Huerto.  On  expédie  au 
dehors  des  peaux  de  chèvre  en  quantité. 

Eu  fait  de  produits  agricoles,  on  n^envoie  guère  que  quelques  (a- 
rines  de  froment  au  littoral,  tout  le  reste  se  consomme  dans  la  pro- 
vince, (jui  est  encore  obligée  il  emprunter  leurs  vins  à  la  Uioja  et  à 
San-Juan,  et  des  figues  sèches  à  Catamarca. 

L'industrie  fabrile  a  quelque  entrain.  On  tanne  des  cuirs,  on  pré- 
pare des  maroquins,  on  fait  mèm^  issez  de  chaussures  pour  en  en- 
voyer aOx  provinces  voisines.  Dans  les  principaux  centres  de  p<tpula- 
tiun  et  surtout  dans  la  capitale,  les  bons  ouvriers  pour  la  fabricalinn 
des  objets  d'économie  usuelle  ne  manquent  point.  On  fabrique  encore 
quelques  tissus  de  laine  d'une  excellente  qualité,  tels  que  des  jeryas 
t>u  lapis  de  cheval,  des  couvertures  de  lit  des  couleurs  les  plus  vives  e! 
les  plus  pittoresques  et  d'une  éternelle  durée;  on  teint  des  péliuns  ou 
peaux  de  mouton  destinées  à  couvrir  la  selle  indigène,  etc.,  etc. 

Quant  à  Texploitatiou  des  matières  minérales  que  produit  en  abon- 
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dauce  la  sierra,  non?  avons  déjà  parlé  en  détail  de  IVxploiUitiuu  de 
ses  mines  de  pluml»  ai-cfentiffre  et  des  minerais  ruiu'et.  (Voyez 
tome*  II,  paf:»'  42i>.l  l.a  production  di*  ces  deux  luétaux,  argciil  ci 
cuivre,  a  augmenté  dan:5et>  di  i  uieres  années. —  Les  eollim  s  du  ver- 
-mî  oriental  de  la  sierra  rniitimient  a  tuurnir  une  eiLcellmte  chanx 
^T.l^^^•  (juut  OU  poi'tc  toujour»  uuc  quantité  noUiblc  8 u  liosariu;  ou 
amge  même  à  1  ej^ploitaiion  des  maguiUques  marbres  de  ces  can- 
tons. 

Par  sa  position  au  milieu  de  la  portion  argentine  du  continent  sud» 
américaifi,  la  province  de  Cordova  sera  ti>ujoiu*s  le  ceotre  d'un  im- 
niense  commerce  de  transit,  et  sa  capitale  devient  oécessairemeni  IVu* 
trepût  de  tout  Tintérieur.  La  iacÛilé  des  communications  avec  le 
littoml  contribue  à  y  développer  une  activité  croissante  que  rétabUs- 
sèment  de»  voies  ferrées  décuplera. 

Vous  DE  GomnnncAi^ON.  —  Malgré  la  sierra  assez  élevée  qui  oc* 
ciipe  toute  la  partie  centrale  de  la  province,  les  communications  sont 
partout  lîMÛles.  La  première  et  la  plus  importante  voie  est  celle  de 
rancien  chemin  de  la  capitale  au  Rosario,  évaluée  à  113  lieues^  mais 
,  dont  la  longueur  est  exagérée  (1  ).  On  a  cherché  dernièrement  à  Tabré- 
ger  par  un  tracé  direct.  —  La  route  de  Santa-Fé,  quoique  bien  tra- 
cée ai4(Mud*hui«  n'est  pas  très-firéquentée.'  Celle  de  Cordova  à  San- 
tiago-del-Estero  etk  Tucuman  est  Tancienne  route  du  Pérou  (voyez 
tome  n,  page  551  et  suivantes),  et  facile,  quoiqu'elle  traverse  la  partie 
nord  de  la  sierra.  Une  autre  route,  au  sud,  se  joint  à  celle  de  Ro- 
svio  à  Mendoza  par  le  Rio-Cuarlo.  Les  communications  avec  la  Kioja 
et  (  «itamarcase  l'ont  également  par  des  routes  carrossables.  La  sierra, 
dans  sii  pailie  centrale,  est  traversée  par  le  chemin  direct  vers  la  Kioja, 
et  pourrait  étn-  rendue  praticable  anv  voiture»  sims  grands  travaux. 
(\  .>v»  /.  l'iiinéraire  général  de  la  llepuljiique.) 

lit?  diligences  sont  établies  aujourd'hui  sur  toutes  ces  routes  ;  il  v 
i*u  a  deux  pai  m  aiie  pour  Hosario,  une  pour  Tucuman,  une  pour 
Catamarca,  une  pour  Aio-Cuarto,  ce  qui  suttit  eu  ce  moment  pour 

(t^  Celle  tkiUûCe  a  éle  roeture«  deniierciuent  avec  un  cabnulet  compteur  par  M.  Louis 
SsHoe,  ealrepreneor  aMwl  de*  dOigeocei  ilatu  l'iotérieur  des  provinces.  ElU:  est  de  80  lieues 
d*MÛS  «ares.  aueiMiieiM  :  479,500  ma  qui  oomapontet  à  40S^  nièlNt.  Le  tner, 
fmr  M.  Gordillo  au  nord  du  Ri<j-Terc(>ro  est  plus  court  encore  et  n'c»t  que  de  67  lieues  argm- 
tiiH>« d«>  G,OÛO  varei,  ftoil  344,<)<kj  mctrf^,  ni.'iis  $on  trajfi  nc^\  p»s  encore peup^,  tMliiiaifue 
po»tes  ei  le*  eslaocias  ne  manquent  pa»  »ur  l'ancienne  route. 

La  nwl»  direde  de  Gonbie  à  SnlanFé,  laroée  pareil,  de  Latierge»  ert  de  tS8,960  mêtret 
ta  «a  Kmre  de  «,0110  «m. 
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lescommunicattons  ;  mois  il  sera  facile  d'augmenter  les  départs  lorsque 
le  mouTementdes  affaires  Texigera.  La  moins  fréquentée  de  ces  voies 
est  celle  de  Santa-Fé,  toutes  les  afliûres  se  conceutrant  au  Rosario. 

Le  plus  important  des  moyens  de  communication  sera  le  chemin 
de  l'er  central  argentin,  dont  les  travaux  sont  heureusement  comuien- 
cés  :  nous  eu  avous  parle  eu  détail  (lome  II,  page  \  7o). 

Poi  i  LMioN.  —  La  population  primitive  de  la  province  de  Cor- 
duva  su  composait  en  majeure  partie  de  tribus  d'iudieiis  Cumochin- 
g-ones,  qui  paraissent  avoir  appartenu  à  la  race  Quichua,  comme 
les  Calchaquis  du  nord  de  la  Confédération.  <  t  lt*^  population  peu 
nombreuse  se  fondit  assez  rapidement  avec  celie  que  rimmigration 
espac^nole  amenait  d'Kurope.  Elle  augmenta  ensuite  par  la  réduction 
en  encomiendm  des  tribus  de  la  pkiine  voisine  de  la  sierra,  et  grossit 
dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle  par  suite  de  l'arrivée  de  nou* 
veaux  colons  et  de  Timportation  des  nègres  esclaves.  Enfin,  depuis 
rémancipation,  il  s*est  mélangé  avec  elle  un  certain  nombre  d'Emx)- 
péens  nouveaux  venus.  Le  sang  caucasien  domine  aujourd'hui,  car  la 
race  mêlée  va  diminuant  de  nombre  et  se  rapprochant  du  type  blanc. 
—  On  compte  maintenant  150,000  habitants  au  moins  dans  la  pro- 
vince de  Cordova  ;  sur  ce  nombre  on  peut  calculer  que  80,000  vivent 
dans  les  villes  et  bouig8,'et  100,000  dans  la  campagne.  —  La  der^ 
nîère  période  décennale  a  montré  un  accroissement  rapide  dans  la 
population  (1). 

é 

(I)  La  population  de  la  proviooe  de  CordoTa  n'a  win  kiogienii»  qn'ime  ^ngctmm  pea  rm^ 
pitio,  cl  c'ett  Mulement  daiw  «•  deraièret  anoén.qtt'uae  bainie  noldrie  a  eu  lieu  dâoe  ton 

chiffre. 

Oo  peut,  d'ailleurs,  en  juger  par  les  résultais  suivants  : 


Reoeoieaenl  officiel  de  ma   44^1 

—  provincial  de  iRi3   a'î.ini 

Ëraluatîon  par  le  congrès,  en  1 826   90,000 

Roceasemeot  provincial  de  1839  .  102,248 

—  de  185»   110^ 

offieid  de  I8ST   137,079 


Ce  n'est  donc  qu'à  partir  de  185?  quo  l'aiigmentalion  est  vcritablenicnt  i-cmanjnalilr,  rf 
qu'elle  s«  fait  voir  dans  tous  les  département.^,  ninisi  spécialement  dans  celui  de  la  capitale. 
Si  cette  poputalion  avait  seuleuieol  doublé  tous  les  ireote  ans  depuis  1780,  la  province  de 
Goidova  CMipleiijl,  en  ISTS,  880,000  habilanl*,  niait  il  est  flbrt  dootemc  qu'elle  en  ail  fktÊ 
de  170  à  1S0»0Q0  à  cette  époque.  La  pro;;rr!,bion  a  donc  été  taubaient  oelle  d'un  donUament 
en  quarante-cinq  années,  d'après i'éolieUe  suivanle  : 

1780.  .  f   4&.000 

1835.     ...  4   00,000 

1870   180,000 

Ce  dernier  diUEre  est  donc  edui  qu'aiieiodra  ptobablement  la  populalion  delà  provinee 
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Les  Cordovais  sont  laborieux  dans  la  sierra;  ceux  de  la  plaine, 
presque  exilusivcmunt  iidoiinos  à  l'élève  du  bétail,  négligent  naturel- 
lement l'agriculture,  qui  est  pratiquée  avec  assez  d'ardeur  par  ceux  de 
kl  montagne  et  de  ses  versants.  La  population  des  villes  a  de  la  dispo- 
«itiim  pi'iii  l'industrie  elle  commerce;  celle  des  rainpacnes,  paisible 
et  pru  .uubitii  ii^e,  se  rontente  de  quelques  soins  douucà  à  sou  cbamp 
et  de  la  vie  la  plus  aimplc  et  la  plus  Irugale. 

GouvERNEMEA'T  ET  ADMINISTRATION.  —  Lc  pouvoir  législatif  résidc 
en  une  assemblée  de  vingt-cinq  députés  nommés  pour  deux  années 
par  les  départements,  et  rééligibles.  —  £lle  se  renouvelle  chaque  an- 
née par  moitié,  et  iieai  ses  séances  du  i"  avril  au  1*'  octobre.  Dans 
l'intervalle  des  sessions,  une  eommissioii  permanente  de  cinq  mem- 
bm  asûsle  et  surveille  le  gouTemement. 

Le  gouverneur  chargé  du  pouvoir  exécutif  est  nommé  par  rassem- 
blée k  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Ses  fonctions  durent  trois 
années,  et  il  ne  peut  être  réélu  qu'après  une  égale  période  de  temps. 
Il  est  assisté  d*un  ou  plusieurs  ministres  secrétaires  à  son  choix,  res- 
ponsables comme  lui  et  révocables  à  sa  volonté. 

JcsncB.  —  Le  pouvoir  judiciaire  supérieur  est  confié  à  i|ne  cham- 
bre de  justice  composée  de  cinq  juges,  qui  réside  dans  la  capitale,  et 
à  des  tribunaux  de  première  instance  pour  le  civil  et  le  criminel.  Les 
juges  de  cette  dernière  catégorie  sont  nommés  par  le  pouvoir  exécutif 
sur  une  proposition  de  trois  noms  faite  par  h  municipalité. 

Municipalité.  —  pouvoir  mimicipal  est  constitué  par  les  mu- 
nicipalités ou  cabildos  établies  dans  les  principaux  chefs-lieux  de 
canton.  Elles  sont  justiciables  de  la  chambre  supérieure  de  justice.  — 
Aux  inunieipalités  incombe  k  nomination  des  juges  de  paix,  la  direc- 
tion exelu>ive  de  rin.-lruclion  primaire,  des  éUibl!s>enirnts  de  bien- 
fnisince  et  de  cbarit»'-,  celle  de  la  police,  la  survedlauce  d«'  !a  salu- 
britV-  publique,  l'organisation  des  travaux  [)ublies.  tels  que  la  eoiis- 
Iruction  des  ponts,  chemins  et  canaux,  les  ameiiuruliuns  à  exécuter 

«•  1870;  pettt-éir»  ateee»t»il  «xagéré,  car  il  fuil  p<Mir  eda  qa'dlle  augnMOle  de  53,000  en 
•miw  mvàmj  et  «  ootie  «bMlUMi  ee  chilire,  c'est  fjoe  notu  eomplOM  lor  ni  peu  drinunio 
^ration  rt  surtout  snr  une  reproduclion  n;tliir<'Ue  de  plut  en  plu»  forle.  Pour  ce  calcul  noua 

n«Mi«iiaM>0(i  *ur  c«î  qui  a  eu  lieu  dans  la  dcrnit-rc  pArifxliî  ilécenn.i!r  JHlT  -tRfi'  'Irm«  le  dc- 
pantmenl  de  Curdova,  oti  le  nombre  de»  Dai»Mnc«;»  a  éui  de  l i.Uî ii  et  a  depiissc-  <le  6i  37  celui 
4c*  ékkêi  et  iMMft  Mfwu  en  oairp  que ,  duit  b  plupart  Av*  d/-pertaiMntt«  cette  fireportioB 
•  M»h^ae. 
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dans  les  villes.  Elles  doivent  indiquer  les  ressources  qui  pourraient 
être  assignées  pour  ces  travaux. 

Instrfiction  puf>lif/ue.  —  L'instruction  publique  est  assez  dévelop- 
pée. Outre  raiicicniie  université  de  Curdova  (  voyez  tome  II,  page  636), 
il  y  a  non-seiileniciit  dans  la  capitale,  mais  eiiron-  dans  les  départe- 
ments, une  quantité  nutable  d'écoles  serondaires  et  primaires.  Sous 
ce  rapport,  c'est  une  des  plus  avancées  de  la  Confédération. 

L'nnivcisilé  a  des  chaires  de  droit  suivies  par  un  nombre  consi- 
dérable d'élèves  :  aussi  les  docteurs  en  droit  abondent- ils  dans  la 
ville  et  la  province.  —  Il  y  a  égaîrnient  une  faculté  de  théologie  où 
quelques  rares  docteurs  en  cette  science  prennent  le  bonnet.  —  Le 
collège  de  Monserrat,  dont  la  fondation  remonte  à  ua  siècle  et  demi 
et  qui  occupe  une  partie  des  bàtimc  nts  de  Tancienne  maison  des  jé- 
suites, devenue  depuis  université,  est  consacré  à  Tinstruction  secon- 
daire et  a  un  chiffre  élevé  d*élèves  internes  venus  de  tous  les  points 
de  rintérieùr  (i). 

Il 

(f  )  Le  eoH^  de  NmueiTftl  a  Mà  fondé  eo  1S6S  p«r  le  dooeur  D.  Ignacio  Duarle  de  Qol' 
ms.  Sa  coniUtution  réf^ée  par  le  fuidaUNir  fiit  «anctiomiéet  deux  ant  après,  par  D.  Toimt 

K«Mi\  de  Arfrnndona,  ijoiivomour  rt  capitninf»  f^/'nf^ral  Ao  la  province  do  Tucuman,  par  orcln' 
«lu  roi,  cl  elle  l'a  régi  |M^n<Jant  ccrnt  »oiiLantc-<liv  ans.  —  bans  cei  iia\t\\t>scmeni  dcslim*  tUn, 
sa  fondation,  en  vcrlu  d'une  céduli^  royale,  a  titre  dirigé  par  les  jésuites,  il  était  de  règle  que 
les  élèves  ailassenl  ans  dasses  qui  se  foisaienl  dans  le  coufent  de  ces  rdigieux.  Lorsque 
i'uatversité  fut  élabtiei  les  élèves  de  Monserrat  en  suivirent  naturcllemeot  les  coars  ;  k:  sya» 
u'-\nc  .1  i-i<'  riinsr  rvfî  jtis^u'à  l'opoqtie  actufUe,  sniif  quelques  classes  élémentaires  de  dessin  H 
«le  gi.'i>gi-;«ptiie,  créées  à  diverses  époques.  Le  collège  est  mstallé  dans  les  bâtiments  de  l'Uni- 
vernié,  qui  sont  assas  vastes  pour  eela,  son  premier  local  ayanl  été  eédé  aux  Orphdifies. 

 Cet  établissement  pessède  encore  en  tonte  propri^  les  bieas  que  le  fondateur  lui 

assigna.  Ils  consistent  en  une  vaste  esiuncia  de  huit  lieues  de  lonp;  sur  près  de  six  de  largi* 
dont  tous  les  tcrr.iins  sont  loiu  s  ;  un  millier  <\o  uMes  de  fiélatl  ;  liiiit  cIi.inT[ts  df  luzerne  d'une 
conteoauce  de  cent  vingt  hectares  environ,  tous  bien  arrose»  ;  deux  ntoulinii  a  eau  en  bon 
état;  des  msîsons  ;  plus,  des  terrains  en  ville  d'une  valeur  de  10,000  piastres  fortes  «t  été 
créanoes  sur  la  municiplité,  s'élevant  à  plus  de  25,000.  —  Toutes  ces  valeurs,  bien  adfUi- 
nlstrétiS,  peuvent  parfaiteme^it  suffire  l'i-utn-tir  n  de  cet  établissement.  —  En  ouin-,  le  <;on. 
vemement  national  y  paye  aoixante-<iix  U^urses,  a  raison  de  cinq  |)ar  province.  Arec  la  plu.«i- 
valne  croissanie  des  prcquriMs  temioiriales,  Monserrat  et  lllniferatté  peavenl  arriver  un 
jour  à  couvrir  la  plusgrande  partie  de  leurs  frais. 


LTriiven^ité  va  «itibir  d'importantes  réformes  dans  son  organisation  et  la  distribution  des 

matières  d'enseignement. 

Cet  établissement,  qui  portait  !<■  nom  de  Colegio  Majcimo  de  San  CnrU»,  fut,  en  vertu 
d'une  ccdule  rnvalc,  déclaré  en  iRdO  l'niversité  supérieure  (Vniverxitl(ul-}faitttr  .  Il  ilcx.iit 
être  régi  par  les  cuoslituiions  de  €<;lle  de  Lima,  jusqu'à  ce  que  l'on  en  établit  de  spéciales. 
En  ISIS  et  18S3  on  introduisit  quelques  roodilîonUens  dans  ses  règleroenu;  toutabis  les 
études  supérieures  que  l'on  y  faisait  se  réduisaient  en  somme  à  renseignement  dn  droit  et 
lie  la  théologie.  Ën  edét,  avec  les  années  l'on  était  arrivé  à  établir  les  cliairea  snivaMes  : 
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CWle  et  eier^,  —  Le  clergé  est  nombreux,  et  non-seuleiueut  ton- 
tes  lei}  eures  sont  pourvues,  mais  encore  beaucoup  de  chapelles  diri- 
gées par  des  desâervauts  se  rencontrent  sur  tous  les  points  de  la  pro- 
vince. I/êvéché  de  Corduva  entretient  un  séminain?  diocésain  dont  le» 
ek\i;o  preuueut  leurs  grades  à  1  uinNor^ité.  L  existence  de  cette  uni- 
versité, celle  d'un  éviiché,  d  ua  .  *  anuaire  et  de  plusieurs  couvents 
d'hoamies  cl  de  femmes,  ont  periuis  au  i  lergé  de  conserver  à  Cor- 
d<iva  plus  d'inîluencc  que  |.ai  tout  ailleurs.  Ou  compte  en  effet  dans  la 
Capitale  trois  cou\«nis  d  lionuue^  :  Dominicains,  Fr  iuci.M  ;iins  ,  Pères 
de  ia  Merci.  ♦  !  deux  couveuts  de  femmes.  La  province  de  (.oidusa 
était  aulf cita-  Ir  centre  des  établissements  d»  s  .lésuiteis  dan?  la  Piata; 
ils  y  possédaient  les  maguiiiques  bâtiment-^  de  l  universiLc  actuelle,  et 
les  belles  fermes  et  maisons  de  campagne  de  Caroya,  Santa-Catalina, 
Candelaria  et  AUa-Gracia.  En  1860,  le  gouvernement  national  a  fait 
veuir  qiiekpies  pères  de  cette  célèbre  compagnie,  qui  viennent  d  cla- 
Uir  un  collège  parlicuiier  dans  la  capitale. 

Tbcwki;pe,  —  Druâ  rotnain,  national,  et  i^rooxliire  ctvik,  <—  Oiyil  canont<|ue,  nalurri  et  jmi- 


et  fihiquc,  —  occupée*  par  sis  pratemeun,  Em 
«Krtr^,  t!  «  s^ïH  os  «BMipMMHt  MOMMbire  As  bliB,  iraajjiÉi,  «-j*^^  iriihawii^i,  été- 

utmis  (i  iuvUMiT. 

£a  t8C,  ce» <iili»"r>ti  cmn cttiai  mMê  par  317  élèTCif  étÊ/tlmmàfHÎÊé  af^paneaanl  au 
hf  ^v<TDeiikeDt  ari^lin,  de  qui  àn-ycoéent  jiujuunTlMtt  ec*  àua  f-tjàAit»eiueaHÊ,  ma  lî* 
(ie  TetiÀÂmftaieoi  tt»tKm»^  6k  Niu>-<..ariu». 

owyttacial,  bruit  iN^nai,  Hwluire  <J«i  droit  ;  —  un  <t>M-i^3Mriu<tit  lordtal  ujtm^irruttU  : 

1^  {a^^^^gy,^^  ^  Me^kaDt  ufMsraiMre,  l'OtMlclnqur,  b  Citai(]up  irwiiicak;  rt  aurur^icali', 
Xexiecute  k-^ak  et  cdk  Un  iMmfÊ  ;  taia,  h  BxtWiinac,  le»  1lirtwM»li«n>Bi  ftupKncur«^,  b 

nfiMoiiede  b  phiiariplûf-  —  Od  mm  4u<'  If  cx>ur$  <riB»tnictMa  MpémwvcM  ftii4rU 

Oï-sr-  r»^'  tî'f»!  4fa'«»  firw--*!,  f^.       rharrf?  n»"  Kjnt  pas  crt'ç**  f»r.r«,^ 
llBMit  au  oikfe <k  HmMSTsa,  <hj  i  losâructMio  «oouadiyre  k  troutut  nojJwmdne  jivec  odfe 

aiBMra««  cMprcMl  I  —  h  t^turr.  la  <l«lti$n(4M .  la  Cîrilîtê,  riaMractîw  ràipemt, 

tiiw%  m««4utrc  iifii«>*r»elln,  auoetuie  '.-t  BM«<l(TDe,  la  Cvrawiinain-  c;i^tlQdm-,  le  Kraor.jti»,  l'\o- 
giais,  k  Lalât-,  U  I«SMe  ^  livra,  h  I  iniTMir»  1* ttHoi  t<}ue,  k-  Dc^mo iiut;iun:  et  gatKrA, 

CtMe  or^oisatian  uuvvetk  cmit^niit  H*,f*0O  fnmr  1<>  f>aUiîret  4it$  praimcw  r< 

«nrr'^rîlaol» .  Il  b«Kirail  tk  plus  restaurer  r  «  Ti|  l<'îf?itrn!  k-*  UrUrwfnifi,  |Minr»i.ir  k»  c>'•■■>♦•'^ 
«le  J^b^*K^  et  ik^diiutie  <4  naMwvekr  une  |iiiru<-  au  uuiktKiL  —  Uu  u  an»Mi  f«kis  que  i* 
>4aCa»»srt>  pwgli  rtJiifr. 

■Bt  Ihr"*'"-  ok  Ikd«\a,  rnmminiîn:  M 
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Force  publique,  —  Il  existe  quelques  fortins  sur  la  frontière  du 
nord,  dans  les  enTironsde  la  Har^hiquita,  et  sur  les  limites  de  Santa- 
Fé.  Ces  fortins,  tels  que  ceux  du  Rio-Cuarto  ou  Concepcion,  ont  une 

garnison  de  troupes  de  lif^ne.  Celui  du  Quebracho-Xlerrado  n'est  plus 
occupé  aujourd'hui.  D'ailleurs  roccupation  de  la  ligne  du  Ilio-Salado 
par  les  milices  de  la  province  de  Santiago  del  Eslero  et  une  force  na- 
tionale, rend  les  postes  de  Cordova  à  peu  près  inutiles  de  ce  cùté.  La 
frontière  du  sud  est  autrenrient  importante  que  celle  du  Chaco;  elle 
exige  tout  un  système  (jui  s'appuie  à  la  fois  sur  les  rivières  Cuarto  et 
Ouinto,  déjà  garnies  des  cautous  milil aires  àWehirafi^  Rio-CuartOy 
Cnvlota^  Lvdiuzo.  Tous  ces  points  ont  des  forces  nationales  soutenues 
au  besoin  par  les  milices  de  la  province. 

Quant  à  la  garde  nationale,  un  rapport,  fait  au  ministre  de  la 
guerre  à  la  fin  de  1862,  la  portait  à  8,000  hommes,  mais  ce  chiffre 
peut  être  plus  que  doublé,  le  chiffre  de  la  population  ae* 
tuelle. 

Finances^  revenus^  budget»  —  Les  finances  de  la  province  de  Cor- 
dova sont  assez  florissantes,  quoique  son  budget,  qui  dépasse  120,000 
piastres  fortes,  se  soit  soldé  plusieurs  années  de  suite  par  du  déficit. 
Mais ,  comme  le  pays  a  des  ressources  et  que  le  commerce  y  grandit 
chaque  jour,  les  difficultés  premières  de  Torganisation  financière  ont 
été  surmontées  et  aujourd'hui  les  dépenses  et  les  revenus  s'équi- 
librent. On  paye  même  avec  régularité  les  intérêts  de  la  dette  pro* 
vînciale,  et  les  municipalités  ont  quelques  ressources  pour  faire  face 
aux  nécessités  de  leur  mission. 

Le  produit  des  patentes ,  du  papier  timbré  et  de  la  contribution 
directe  occupe  le  premier  rang  dans  le  revenu  provineia]  ;  quant  à 
celui  des  Terres  publiques,  qui  [xîut  devenir  si  considérable,  on  en 
a  compris  l'importance  en  créant  un  bureau  topos: rapbi que  dont  les 
travaux  faciliteront  singulièrement  leur  vente  ou  leur  location.  Le 
domaine  est  fort  étendu,  principalement  dans  la  n''f;ion  des  plaines, 
et  c'est  aussi  cette  région  qui  a  le  plus  de  viUeurpar  sa  posiliou  plu> 
rH[)[ii  (  hee  du  littoral  et  les  immenses  ressources  qu'elle  présente 
pour  1  ('lève  du  bétail,  chevaux,  bœufs  et  moutons.  La  partie  du  sud, 
comju'ise  eiitn'  le  Rio-Cuarto  et  le  Rio-Quinfr».  f'<l  surtout  renonnnée 
par  rexcellcuce  de  ses  pâturages  et  elle  appartient  tout  entière  au  do- 
maine provineial  ;  il  en  est  de  même  de  la  portion  qui  touche  aux 
limites  de  Santa-Fé  ;  on  voit  donc  quel  riche  avenir  a  Cordova  si  ces 
immenses  ressources  sont  bien  administrées,  et  quelles  avances  utiles 
elle  peut  fSedre  à  la  colonisation* 
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§  11.  »  Province  de  Cordova  en  particulier»  —  DépariementSf  dis^ 

triets  et  centres  de  population. 

pKiir  Mni  administration  intiTifure,  la  pro'sinco  do  Cordova  est  di- 
visée en  d(''part('m»'^t^  ;  ceux-ci  se  divisent  «^n  distrirts  [pedanîas'^  et 
rcs  deniiersen  quartiers  {cuarteles).  Cette  division  est  faite  en  raisou 
.  directe  de  l'étendue  du  territoire,  et  non  du  chilîre  de  la  population. 

Chacun  deees  départements  est  admiaistré  par  ud  juez  de  Alzadm 
(magistFature  correspondante  à  celle  de  juge  d*une  cour  impériale) 
et  a  un  commandant  général  de  milices  ou  de  garde  nationale.  Les 
districts  ou /M^onto^  ont  un  juge  de  seconde  classe, /««js  pedaneo; 
les  quartiers,  un  juge-lieutenant,  temente-juez.  Les  départements 
mtmers  ont  de  plus  un  juge  des  mines,  Jucm  de  minas;  ceux  à  irri- 
gation, un  juge  des  esaiXjJuez  de  aguas.  On  reconnaît  dans  cette  or^ 
gaoisation  judiciaire  une  province  qui  possède  une  université  d'où 
sortent  de  nombreux  docteur»  en  droit  qu*il  ^ut  pourvoir. 
*  L*admintstration  de  la  justice  et  de  k  police  dians  la  campagne  est 
réglée  d'après  une  ordonnance  vgtée  par  rassemblée  générale  de  la 
province  en  1856  (loi  du  15  septembre). 

Les  déparlements  sont  au  nombre  de  quatorse,  dont  plusieurs  ont 
été  dédoublés  récemment,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à  dix-sept  au- 
jourd'hui. 

La  section  compris»;  dans  la  sierra  renferme  ceux  de  : 
Tidumba,  dont  ou  a  dédouble  celui  du  Totoral  (il  nomme  2  dé- 
putés) ; —  Rio-Seco  (2  députés);  —  Ischilin  (l  député)  ;  —  La Pu- 
nilla,  on  en  a  di'  cloublé  celui  de  la  Cruz-del-Eje  (2  députés);  —  Pocho 
(2  députés)  ;  —  San-Javier  (2  déput<»s)  ;  —  Ilio-Caiarto  (2  députes). 
Lasection  eourprisedans  la  plaine  renferme  eeux  de  : 
La  Capitale  (4  députés);  —  Anejos,  dout  on  a  dédouble  celai 
du  liio  de  Zeballos  (!  députe)  ;  —  Calamnchita  (2  députés)  ;  —  Rio 
Tercero  Arriba  (2  députe>)  ;  —  Rio  T(  irero  Abajo  (2  députés)  ;  — 
fiîo-Segundo  (4  députés);  Santa-Rosa  (l  député). 

Quoique  la  province  soit  assez  peuplée,  du  moins  pour  le  pays,  il 
n>  a  que  peu  de  bourgs  qui  forment  de  véritables  centres  de  popu- 
lation constitués  par  une  place  entourée  de  maisons  et  quelques 
rues;  on  ne  compte,  après  la  capitale,  que  Santa-Rnsa,  Rio-Cuarto, 
ViI]a-*Nueva,  Frayle-Mucrto,  Rosario  de  los  Ranchos,  Tuluinba,  Rio- 
Seeo,  San-Franeisco  del  Ghallar  et  San-Pedro  de  los  Sauces.  Tous  les 
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autres  sont  des  villages  ou  plutôt  des  hameaux  où  se  groupeul  quel- 
ques maisons  dans  le  voisinage  de  Téglise.  Toutefois  de  nombreuses 
propriétés  sont  disséminées  dans  les  environs  et  dans  un  espace  assez 
rapproché,  Tusage  étant  d'habiter  sur  son  terrain  de  culture,  au  lieu 
de  résider  dans  un  village  pour  aller  de  là  cultiver  son  champ.  Par- 
tout où  il  y  a  un  cours  d*eau  susceptible  de  servhr  à  Tirrigation,  les 
fermes  à  culture  {chaeras)  s'échelonnent  le  long  de  ses  rives.  Les  es- 
tancias  de  la  plaine  sont  généralement  près  d'une  lagune  ou  d'un  ré- 
servoir artificiel  d'eau  permaneute  [represa]  où  Ton  puisse  abreuver 
les  animaux. 

* 

Département  de  la  Capitale.  —  !!  se  limite  k  la  ville  de  (lordova 
avec  sa  banlieue  et  est  enveloppé  U»uL  i  iitier  par  relui  de  los  Anejot? 
qui  s'étend  de  Sauto-Doniing»  à  Alta-(iarria,  Ir  long  de  la  sierra, 
sur  une  longueur  de  IG  lieues  du  nord  au  sud»  el  uue  largeur 
de  10. 

La  ville  de  Cokimwa,  l'ondée  en  1573,  et  ancuaiue  capitale  du  l  u- 
cuman,  est  située  à  4  lieues  environ  de  la  sierra  piu*  uue  altitude  (h- 
416  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  par  31"  25'  de  latitude 
sud.  EUle  s'élève  dans  mie  petite  vallée  d'érosion  que  le  Hio-Primeri» 
a  creusée  au  milieu  de  la  plaine,  de  telle  sorte  qu'au  nord  et  au  sud, 
les  anciennes  berges  de  la  rivière  se  dressent  à  une  dizaine  de  mé- 
tras de  hauteur,  pareilles  à  une  muraille.  Aujourd'hui  le  Hio-Primero 
est  rejeté  tout  entier  du  côté  du  nord,  où  sa  berge  est  coupée  à  pie, 
tandis  que  celle  du  sud  s'incline  en  pente  douce.  Cette  conformation 
du  sol  place  Gordova  dans  une  sorte  de  bas-fond  sablonneux  et  la 
rend  stqette  aux  inondations  causées  non-seulement  par  la  rivière, 
mais  encore  par  im  petit  torrent,  à  sec  la  plupart  du  temps,  mais  qui 
grossit  considérablement  avec  les  orages  et  qu'il  a  Mu  contenir  par 
une  forte  digue  en  pierre  appelée  mwrallcn^  dont  la  première  cons- 
truction remonte  à  1671,  sous  le  gouvernement  de  Peredo.  En  effet, 

'  le  3i  janvier  de  cette  même  année,  une  énorme  crue  pareille  à  celle  du 
V*  mai  1623,  un  demi-siède  auparavant,  avait  menacé  Texistence  de 
la  ville  et  produit  de  grands  dégAts.  Depuis,  grâce  à  cette  conslruo- 

*  lion,  de  pareils  désastres  ne  sont  plus  à  craindre. 

Cordova  est  bien  bâtie,  et  compte  plusieurs  beaux  éditices  parmi 
lesquels  le  cabildo,  construit  au  commencement  de  ce  siècle  pai-  le 
marquis  de  Sobremonte,  la  catliédrale,  qui  date  de  la  tin  du  dix-sep- 
tième siècle  et  divei"ses  églises.  Les  rues,  exactement  orientées  aux 
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quatre  points  cardîDaui,  se  coupeot  à  angle  droit  ;  la  cuadre  y  est  de 

150  Tares,  aussi  les  maisons  ont-elles  une  grande  étendue. 

Les  rues  ne  sont  point  pavées,  ce  qui,  grâce  au  sable  granitique 
quifuniiL'  leur  sul,  u  apas  grand  inconv/'iiicuL,  mais  toutes  sont  gar- 
nieîî  de  truUoirs  en  granit  ou  en  liiarLi  o. 

I^i  plate  priiicip:ile  est  ornée  du  c\ibildo  ou  h<^tel  de  ville,  qui  ren- 
ferme les  burtiaux  du  gouveiiicnient  de  la  proviin  r',  et  de  la  eathé 
ilnde ,  grand  édifice  bien  construit,  d'une  areiiilecture  fuiii|hiMft. 
dont  le  d<'«ine  eï^t  d  uu  bel  efTel.  L'inlérieur  est  orué'  depilastjc-  i  aO- 
tii>  vu  partie  de  beaux  marbn  s  venus  de  la  sierra,  et  renferme  quel- 
ques bous  tableaux.  —  Après  la  caliiédrale  de  Buetios-Ayres,  celle 
de  Cordova  ,  avec  la  Malriz  de Tucuman et  l'égUàe  de  l'Uruguay,  sont 
les  plus  beaui  ediiicesde  toute  la  Confédération  argentine. 

Cordova  doit  au  marquis  de  Sobremonte  une  promenade  fortélé- 
guite  formée  par  un  grand  bassin  carré  d'eau  ifive  de  100  mètres  de 
c6té,  entouré  d*une  belle  terrasse  plantée  de  peupliers  et  de  saules  et 
fermée  d'une  grille.  Avec  les  rues  latérales  cette  promenade  occupe 
presque  trois  hectares  et  communique  a?ec  le  centre  de  la  ville  par  une 
large  avenue;  elle  est  suivie^  vers  le  couchant,  d*un  quartier  composé 
entièrement  de  maisons  de  campagne  et  de  jardins  où  les  canaux  dé- 
rivés du  Bio-Primero  entretiennent  une  étemelle  fraîcheur  et  la  plus 
luxuriante  v^tation. 

Après  la  cathédrale,  on  compte  encore  les  églises  des  couvents  de 
la  jieroed,  de  Saint-François,  de  Saint-Dominique,  de  Saînto-Gathe* 
rine  et  de  Sainte-Thérèse,  qui  toutes  sont  de  construction  moderne, 
c^esftF4-dire  du  dii-huitièdie  siede  et  dans  le  meilleur  état.  Grâce 
aux  marbres  superbes  que  la  sierra  fournit  en  abondance,  il  serait 
fadie  de  prodiguer  les  ornements  de  cette  pierre  précieuse  dans  les 
édifices  publics  ;  mais  Cordova  attend  encore  ses  artistes.  L'église  de 
l'université, auciennementcelle  des j*^«»iite>,  est  grande  et  belk%quoique 
enlièremeut  négligée.  lien  est  de  m*  inc  du  niagnilique  bâtiment  édi- 
tie  par  eux  et  qui  renfermait  autrefois  le  graud  collège  de  Saint- 
Charles  (ro/f'y/o  //i'iximo  de  san  Carlos)  devenu  l'univei^sité  actuelle, 
appart<"n:int  au  L^'juvernnnent  national.  Le.-  bûliuients  ont  besoin 
d'une  restauration  complète  si  1  on  ne  veut  pas  qu'ils  tombent  en 
ruiue. 

Il  existe  un  hôpital  de  soixante  lits,  qui  suffit  aux  besoins  de  la 
population.  Il  est  bien  tenu  tt  annexé  al  e^ii-e  de  Saint-Roch,  dont 
les  revenus  contribuent  à  le  soutenir.  On  a  fait  récenuneut  venir  de 
France  des  soMirs  de  charité  pour  le  diriger.  —  Les  trois  couvents 

coiv.  êMiemKWBÊm  ^  t.  nu  l' 
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d'hoiiiiues  comptent  un  petit  nombre  de  pères  ,  et  ies  jésuite?  vien- 
nent d'être  rappelés.  —  Les  deux  couvents  de  femmes  renferment: 
celui  des  Catalin.is  40  religi«  um>,  h  relui  d»'s  Teresas  21,  toutes  her- 
métiquenient  t.loïlrées.  Le  nombre  des  sa■uI■^  <.-t  fixé  à  ce  chiffre,  et 
les  vacances  ^out  remplies  à  tour  de  rôle  par  les  puslulaiitts  qui  ont 
une  dot  de  2,000  piastres  à  payer  :  aussi  ces  couvents  sont-ils  bien 
tenus,  et  ont  des  propriétés  d'une  valeur  sufiùiante  pour  les  fioutenir 
et  les  aider  à  faire  des  aumônes. 

L'évèché  de  Cordova,  érigé  dès  1699,  a  été  rétabli  dernièrement,  et 
son  chapitre  est  au  complet.  Il  a  sous  sa  direction  un  séminaire 
qui  compte  une  quarantaine  d'élèves  et  suit  en  partie  les  cours  de 
Tuniversité.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  les  moines  des 
trois  couvente  que  nous  venons  de  citeront  été  de  nouveau  astreints  à 
la  Tie  commune.  Ils  s'occupent  de  In  prédication  et  de  la  confession. 
Les  jésuites  ont  l'intention  de  rétablir  leurs  anciennes  maisons  d*é- 
ducation. 

Le  collège  des  orphelines  {colegio  educanàas)  est  une  pieuse 
institution  fondée,  en  1786,  par  Fray  Antonio  de  San-^Alberto,  évê- 
que  duTucuman,  et  sanctionnée  par  ordonnance  du  roi  Charles  m. 
n  occupe  le  bAtiment  de  Tancien  collège  de  Monsenat,  que  le  docteur 
Duarte  de  Quîroz  avait  légué,  en  1690,  à  Tordre  des  jésuites,  et  dont 
les  élèves,  transportés  au  collège  de  San-Garlos,  laissèrent  la  disposi* 
tion  au  gouvernement  espagnol  après  Vexpulsion  des  pères  de  la  com- 
pagnie. Cet  établissement  est  dirigé  par  quatone  dames  qui  portent 
rhabitde  carmélite,  mais  qui  ne  font  que  des  vœux  simples,  et  ren- 
ferme une  soixantaine  d*élèves.  Il  est  soutenu  par  la  charité  publi- 
que, la  vente  des  travaux  faits  par  les  pensionnaires,  et  une  indem- 
nité de  50  piastres  que  payent  annuellement  quel(|ues  jeunes  iilles. 

Cordova  a  eu  un  hôtel  de  monnaies  où  Ton  a  happe  pi  iulaiiL  un 
certain  temps  une  monnaie  d  argent  aux  11)0  millièmes.  Elle  mettait 
en  œuvre  les  métaux  provenant  des  mines  du  département  de  Pocho. 
Les  travaux  sont  suspendus  en  ce  moment.  —  On  compte  en  ville 
deux  moulins  h.  vapeur  et  plusieurs  baraques  ou  niaisons  de  dépôt 
pour  ies  produits  du  pays  dont  cette  place  est  un  grand  entrepôt. 

Dans  les  environs  de  la  capitale  se  trouve  un  ancien  village  d'In- 
diens dit  El  Pueblito,  dont  les  habitants  sont  aujourd'hui  presque 
tous  métis.  C'est  un  re^te  de  la  population  première  de  cette  vallée. 
Ils  font  un  peu  de  culture,  et  élèvent  quelques  chèvres  et  vaches  lai- 
tières. Ce  village  u'oi^e  d'ailleurs  que  l'aspect  du  désordre  et  de  la 
paresse* 
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La  population  du  (îépartcoieut  de  la  capitale  peut  être  évaluée 
«ujourd'hui  à  30,000  âmes.  Elle  a  beaucoup  augmenté  dans  ces 
dwnicw  temps»  puisqu^ea       elle  n  était  que  de  14,187  âmes. 

Département  de  Los-Anejos.  — Ce  département,  situé  autour  de  la 
eafilak,  s'étend  depuis  la  jusqu'à  Âita-Gracia  et  au  Rio-Segundo, 
touchant  ainsi,  d*aiie  part,  au  piêd  de  la  sierra,  et,  de  Tautre,  aux 
pampas  de  Test.  La  partie  voisine  de  la  montagne  est  un  peu  boisée 
et  bien  arrosée  ;  le  reste  n'offre  qu'une  grande  plaine  traTersée  par 
le  Bkh-Primm,  et  abandonnée  au  bétail.  On  trouve  de  la  culture  en 
se  rapprochant  de  la  siemu  H  renferme  les  districts  de  RUhCamero, 
ame  mi  oratoire  publie;  —  la  Calera  de  Moiims;  —  ÀUa-Graeia, 
sur  une  colline  qui,  se  détachant  de  la  chaîne,  s'avance  comme  un  pro- 
montoire dans  la  plaine  ;  cette  estancia,  où  il  reste  encore  de  beaux 
bâtinientsetanecliapellef  appartenait  jadis  aux  jésuites; — Ànisacate^ 
estancia  et  oratoire  dans  une  vallée  formée  par  le  premier  cordon 
de  la  sierra,  tt  airosé  par  la  ri\iêre  de  ce  nom,  qui  se  joint  au 
Rio-SeîTundo  ;  — Potrerodc  Griroy^  hamoau  «H  chap*^lle  ; — Loquna- 
y-Quulfjiies ,  hain'  .ui  •  t  clKiitrll.'  ;  —  San-Antonio^  Ikuiumii  et  cha- 
pelle :  —  Cosme ,  h hir  au  <  t  ch.ipelle  \  —  JLos  Dos-Hios^  estancia  ;  — 
San-isidro^  estancia  et  cultures. 

Le  dt  parlement  de  HKKt.K-CEBALLos  est  au  nord  de  Cordova  et  se 
termine  au  nn?«4'au  d  Aî^ocîiiii^ras  ;  il  est  sur  le  veriint  oriental  de 
la  petite  sierra  et  analogue  au  précédent.  —  On  y  compte  les  dis- 
tricts :  —  de  Sau-Vicent€y  ferme  et  chapelle;  —  Calera  del  Norte^ 
chapelle  ;  —  Saldan,  estancia  et  cultures;  -^Las  Canas^  idem  ;  — 
Hio  fff  Cebailos,  hameau  sur  le  ruisseau  de  ce  nom  ;  —  S'flsipuedes^ 
chapelle.  —  Les  dtu\  départements  de  Ânejos  et  Rio  de  Geballos 
ont  ensemble  10,000  habitants. 

Le  département  de  Sakta-Rosa  est  dans  la  plaine,  à  Test  du  pi^cé- 
deni,  et  ne  renferme  guère  que  des  fermes  à  bétail.  Le  bourg  de 
Sania-Rota,  peuplé  de  3,000  âmes,  est  situé  sur  le  Rio-Primero  ;  on 
y  compte  les  hameanxde  Viamonte^  E^quim  et  Chaiacea  avec  cha- 
pelle ;  tous  les  autres  sièges  de  pedanias  sont  des  estancias.  Le  nord 
de  ce  département  touche  à  la  Mar-Ghiquita.  «—11,000  habitants. 

Le  département  de  Rio-Segctcdo-âsajo  est  entre  cette  rivitrc  et 
le  Ilit>-Icrcero,  et  arrive  à  la  limite  de  Santa-Fé.  Ou  y  reoiar- 
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queie  bourg:  de  Hosario-de-los-Ratic/tos,  h  20  Weues  deCordova,  cen- 
tre d'un  canton  assez  peuplt-,  où  il  y  a  un  peu  do  cidturr;  —  Con- 
cepcion-del-Tio,  fortin  et  lieu  de  garnison  sur  la  lisière  du  désert  et 
non  loin  de  la  Mar-Chiqiiita  ;  —  les  chapelles  de  Peralta^  — de  San- 
Francii,coy  —  iJel-Pilar,  —  le  hamt*an  de  Caldiin;  —  les  estancias 
de  Inipira,  —  Matorrales^  —  Arroyito  y  Cortaderas^  —  i^an  José, 
—  i  1,000  babitauU. 

Le  dé[)artement  de  Rio-Tkiu  ero-Abajo  est  tout  à  fait  dans  la  ^ 
pampa  et  n'a  presque  plus  de  bois.  La  population  se  concentre  sur 
les  rives  du  Rio-Tercero,  où  sont  situés  les  bourgs  de  Villa-Nueva 
(1,100  âmes) ,  où  l'on  fait  UD  grand  commerce  de  laines  ;  —  de 
San-JtÂonrBautista  oixEsquina  de  Bailesteros,  où  il  y  a  de  belles  cul- 
tures;— San'Gerùmmo^  nutrement  dit  Fraijie'mtterto(i,lOO  âmes], 
avec  un  commerce  analogue  à  celui  de  Villo-Nueva  ;  —  le  hameau 
de  JHojarras;  —  les  villages  de  Saladillo  et  de  Crui-Alta,  — I<es 
p&turages  de  ces  cantons  sont  de  première  qualité  ;  mais  ils  sont 
ouverts  aux  Indiens  du  sud,  qui  les  ont  désolés  plus  d*une  fois.  La 
grande  route  du  Pérou  et  du  Chili  traverse  tout  ce  département.— 
S,000  habitants. 

Le  département  de  Rio-Tercero-Abruia  se  rapproche  de  la  sierra, 
et  €St  arrosé  par  la  rivière  de  ce  nom  et  ses  nombreux  affluents.  Les 
pedanias  sont  les  chapelles  et  hameaux  de  Rodriguez^  —  Pampa- 
Yastat  —  Yucat^  —  Saito,  où  le  Rio-Tercero  a  un  rapide;  — 
Puesio  de  Ferreira*  —  3,500  habitants. 

Le  département  de  Hio-Ci  ahto  est  à  rextréniité  sud  de  la  sierra 
de  Corduva,  et  va  touchr-r  aux  pampas  du  territoire  indien,  dont  il 
est  séparé  par  le  Rio-Quinlu.  Le  bourg  de  Concepcion-del-Hio- 
CiKirto  (2,700  âmes),  très-agréablement  situé  sur  la  rivière  de  ce 
nom,  et  arrosé  par  des  canaux  qui  en  sont  dérivés,  est  dans  une 
position  des  plus  riantes,  et  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  devenir  un 
centre  de  population  important.  Il  renferme  un  petit  couvent  de 
moines  franciscains,  destinés  aux  missions  du  sud,  une  garnison  de 
cavalerie  de  ligne  ,  pour  protéger  la  IVuntière  et  garder  les  petits 
forts  qui  fornu  iit  la  ligne  de  la  rivière  Rio-Cuarto,  et  se  composent 
éeCarlotOy  Sau-lù  ntando  ei  San-Car/os.  EnCn,  sur  le  Rio-Quinto, 
au  sud,  se  trouve  le  fort  du  3  février,  au  paso  Del  Lechuzo.  Il  a  été 
évacué  récemment.  Toute  cette  partie  sud  du  département  est  dé- 
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laissée  à  cause  du  voisinage  des  Indiens.  —  Le  village  ^Achiras^  à 
reitrémité  sud  de  la  siem,  est  également  le  siège  d*une  petite  gar- 
nison«  On  y  compte  en  outre  les  pedanias  de  Reduccion^  —  Penas^ 
—  SmêfxeitOy  —  Tegua^  —  San-Bartoioméf  —  Son-Ignacio^  —  la 
chapelle  de  5(an-i4^i/67tii.  —  7,000  habitants. 

Le  département  de  Calamuchita  se  trouve  entre  celui  de  los 
Anejos  et  celui  du  Rio-Tercero-Arriba  ;  il  s'élçnd  entre  le  Rio-So- 
giiudo  et  le  Rio-Tercero,  jusque  sur  la  sierra,  puisque  les  Ci/mArey 
ou  plateaux  rie  Lutis  rn  font  partie.  —  R  renferme  les  mines  de 
cuivre  dii  Tio  tl  du  Minotauro^  los  usines  de  Tacuru  et  de  Los- 
3/o/i«6*N  poiii  l;i  riduction  de  ce  TiiTtal.  Ses  vallons  et  ses  collines, 
«^•inineuHnenf  fertilt  s,  en  font  un  dfs  d<''partement<5  les  plus  agréa- 
bles de  la  province.  —  Le  hameau  de  Soconcho  est  la  paroix-^e.  Il  v  a 
encore  les  hamoanx  »  l  chapelles  de  Rio  de  los  J{rrir/es^  —  Sanla- 
Hma^  —  Sfni-lr/tificioy  —  et  les  estancias  de  la  Canada^  —  de  Man- 
salvo,  —  Quchrfichos  y  Condores,  —  Canada  de  Alvarez^  qui  sont 
le  siéi,-r  d»>  pednnins.  Dans  la  paroisse  de  Soconcho  réside  un  juge 
de  mines  {Juez  de  minas).  —  8,000  habitants. 

Le  département  de  San-Javier  appartient  au  versant  occidental 
de  la  sierra,  et  touche  au  nord  de  la  province  de  San-Luis,  Il  ren- 
fenne  la  plaine  basse  de  San-Pedro,  le  plateau  de  Nono^  et  les 
pentes  rapides  du  cordon  principal  de  la  grande  sierra  cordovaise, 
te  qui  lui  donne  un  terrain  extrêmement  varié.  On  s'y  occupe  prin- 
cipalement d'agriculture,  et  toutes  les  fermes  sont  répandues  sur  les 
nombreux  cours  d*eau  qui  descendent  de  la  montagne  et  servent  à 
riiTigati(m.  lie  bassin  de  San^-Pedro  de  lot  Sauees  et  de  Dalorèt^ 
deux  bourgs  qui  ne  sont  séparés  que  par  la  rivière  et  comptent  en- 
semble 3,000  habitants,  est  d*une  extrême  fertilité,  et  nourrit  de 
très-beaux  caroubiers  et  des  chafiars,  les  plus  grands  du  territoire  ar- 
gentin. On  lui  donne  le  nom  àeCanada  parce  que  cette  vallée  se  trouve 
située  entre  les  contre-forts  du  plateau  de  Pœho^  constitués  par  la 
petite  sierra  de  Cha^m-Chuna ,  et  les  prolongements  nord  de  la 
sierra  de  San-Luis,  —  La  plaine  à  l'ouest  de  San-Pedro,  qui  va  se 
confondre  avec  celle  de  la  Rioja  et  de  San-Luis,  est  exclusivement 
consacrée  au  bétail,  qu'on  y  abreuve  k  Taide  de  puits;  c'est  la  Peda* 
nia  de  las  Toscas.  —  Laullaba^  avec  une  chapelle,  limite  le  Sud  de 
la  province  de  Cordova  de  ce  côté  ;  l»'s  hameaux  de  Nono,  Anibul 
et  Panolma  sont  sur  ua  plateau  formant  vallée,  qui  s  unit  à  celui 
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de  Pocho  à  Fouest.  Tous  dés  cantons  sont  assez  peuplés  et  bien 
cultivés.  San-Jaioier  lui-même  n*est  qu*un  hameau  avec  une  petite 
église,  mais  une  foule  d'habitations  y  sont  jetées  sur  tous  les  Ter- 
sants  de  la  sierra.  L'irrigation  étant  essentielle  à  Tagriculture  de 
San^avier,  il  possède  un  juge  des  eaux  pour  en  surveiller  la  distri- 
bution. ^  16,000  habitants  (I). 

Département  de  Pocho.  —  Il  se  trouve  situé  tout  entier  sur  le 
plateau  qui  forme  le  contre-fort  occidental  de  la  irmiide  sierra,  et  dont 
les  pentes  se  précipitent  abruptes  dans  la  grande  plaine  qui  sépare  la 
sierra  de  los  Llafios  de  celle  deCordova.  Ses  extrémités,  au  iiurd-ouest, 
se  terminent  par  les  petites  sierras  Del  Coro  et  de  Guasa-Campa.  Ce 
plateau  porte  les  cônes  volcaniques  de  la  Ver /m  liuena,  Atjua  drl 
Tala^  Cienega  et  Salsacate,  ce  qui  l\n  duiine  un  aspect  des  plus 
pittoresques;  le  centre  est  occupé  par  une  Ix  lle  plaine  de  pAtnraçeis, 
avec  un  petit  lac  au  iniiieu.  Dans  les  inuiita^in^s  abondent  les  inar- 
bres, les  minerais  de  fer,  de  cuivre,  de  plomb  argentifère.  On  y 
trouve  les  établis'^ements  miniers  que  nous  avons  décrits  (  voyez 
t.  II,  p.  430,  et  aussi  t.  I,  p.  226},  tels  que  :  —  l'usine  Del  Ojo  de 
Agtia^  —  la  Mina  Argentina^  les  usiues  de  San-Carlos,  près 
du  village  de  ce  nom.  Le  plateau  de  Pocho  a  une  altitude  de  1,000 
mètres,  qui  Ta  en  s'abaissent  vers  le  nord;  c'est  aussi  dans  cette 
dernière  partie  que  Ton  commence  à  s'occuper  de  culture,  car  dans 
tout  le  reste  du  déparlement  on  ne  se  livre  guère  qu'à  l'élève  du 
bétail  ou  à  l'exploitation  minière.  ^  Pocha  n*est  qu*un  hameau 
avec  une  chapelle  et  quelques  maisons;  on  compte  aussi  des  cha- 
pelles à  Salsacatef  —  Cienega  del  Coro^ —  Las  Painm^  et  GuaM- 
Pampa,  —  Chaneani  est  dans  la  plaine  basse^  proche  des  salines, 
au  nord  de  celle  de  Las-Toscas,  qui  appartient  au  département  pré- 
cédent. —  Le  département  de  Pocho  a  un  juge  des  eaux  et  un  juge 
des  mines.  —  11,000  habitants. 

r 

Département  de  laPciuLLA.  —  n  fait  suite  au  précédent  en  remon- 
tant les  plateaux  secondaires  de  la  sierra  vers  le  nord-est,  plateaux 
qui  s*étendent  au  pied  du  cordon  principal  dît  des  Achalas.  Il  est 
très-montagneux,  et  ne  présente  qu'une  vallée  un  peu  élevée,  celle  do 
DolorèSf  où  la  culture  des  céréales  et  des  arbres  fruitiers  est  assez 

fl)  San-Javier  vicni  d'dire  divisé  en  deux  dcparicmonts,  San-Javier  cl  San-Àlbfrto;  (» 
dernier  au  sud.  Nous  ignorons  sa  circoDscripUon,  celte  m^re  administrative  étant  récente. 
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élendue.  Oo  y  compte  les  chapelles  de  San^AnUmio  de  la  Puniila, 
tillage  qui  est  la  paroisse;  celles  Del-Monie,  —  de  San-Boque^ de 
SoR^Frandsco^ — deDolorès,     5,000  habitants. 

Département  de  U  Grdz-dkl-£ib«  —  H  a  été  dédoublé  du  précé- 
d<»it,  et  occupe  les  allées  et  les  msants  nord-ouest  du  plateau  de  la 
PuniUa.  Le  terraîn  est^très  accidenté,  mais  assez  bas,  aussi  le  climat 
y  est  fort  doux  et  ragriculiiire  en  honneur  dans  toutes  les  vallées  qui 
s'ouvrent  sur  la  grande  plaine  intérieure  et  sont  arrosées  par  les  ruis- 
stsiux  de  la  Cruz-del-Eje,  de  Soto  et  de  la  Higuera.  On  y  cultive 
le  blé  et  les  arbres  fruitiers.  Au  sud  sont  les  nu  nés  de  plomb  argen- 
tifère de  Guayco.  —  On  compte  dans  ce  département  le  bourg  de 
la  Critz-del-Eje,  qui  est  en  progrès,  —  les  villages  indiens  de  San- 
Afa/ro'y,  —  SotGy  —  Pic/tana,  de  fondation  ancienne,  mais  dont  les 
habilauts  sont  aujourd'hui  confondus  avec  le  reste  de  la  population 
blanche.  L'ancien  établi>senient  des  jésuites,  Cnjtddaria ,  ferme 
maintenant  ruinée ,  se  trouve  dans  la  partie  montagneuse  du  can- 
ton ;  cet  endroit  est  remarquable  par  la  belle  qualité  d^s  mar- 
bres que  Ton  trouve  dans  les  collines  euvironnautes.  — •  9,000  habi- 
tante. 

Département  d^IscmuN.  —  Au  nord  du  précédent,  auquel  il  res- 
semble beaucoup  par  sa  configuration.  11  compte  les  chapelles  de  Saa- 
Pedro^ — Manzaiias  —  et  Copocabana,  la  paroisse  dlsc/iHin,  et  le  vil- 
lage de  QuUino, — ^Le  point  le  plus  remaniuable  est  la  ferme  de  Santa- 
CaudtMt^  dans  une  jolie  vallée  sur  le  versant  oriental  de  la  sierra, 
où  eiiste  encore,  avec  son  église  en  fort  bon  état^  Tanden  bâtiment 
qui  renfermait  un  collège  de  la  compagnie  de  Jésus.  Lors  de  Texpulr 
sion  des  pères,  le  gouvernement  espagnol  vendit  la  maison  à  une  fa- 
mille de  Gordova  qui  a  continué  de  hi  posséder  jusqu*à  ce  jour.  — 
6,000  habitants. 

Le  département  du  Totokal  a  été  dédoublé  du  département  de 
Tulumba;  il  est  à  Test  du  précédent  et  sur  les  versants  orientaux  de 
la  sierra,  qui  s'abaissent  en  pentes  douces  vers  les  pampas  en  for- 
mant de  charmantes  vallées.  Il  renferme  les  beaux  établissements  de 

Côtoya  et  de  Jésus- Maria ^  maisons  appartenant  à  l'université  de 
Cordovaet  de  la  même  origine.  I^s  élèves  qui,  aux  vacances,  ne  peu- 
vent aller  voir  leurs  parents  à  cause  de  l'éloignement,  y  passent  ce 
temps  de  repos.  —  Plus  loin,  la  chapelle  de  Càuisacaie  est  le  centre 
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d'un  bnau  c;inton  de.  cultures.  Le  Totoral  n'est  qu'un  petit  village 
avec  chapelle  ;  il  en  est  de  même  de  Mâcha  et  de  Candelaria, 
4,000  habitants. 

Le  département  de  Tulumba  est  au  nord  de  celui  du  Totoral,  et 
occupe  les  plateaux  de  la  sierra,  qui  se  sont  fort  abaiseés  et  forment 
des  croupes  aplaties  dont  la  plus  grande  hauteur  n'excède  pas 
1,000  mètres,  n  contient  principalement  des  cantons  de  pûtursiges, 
car  les  eaux  ne  sont  pas  assez  abondantes  pour  l'irrigation.  Le  bourg 
de  Tulumba^  auquel  est  réuni  celui  de  ScâhJosé^  qui  est  la  paroisse, 
compte  près  de  3,500  habitants,  et  est  un  des  plus  peiiplés  de  la  pro- 
vince. Après  vient  celui  de  Son^Pee^,  sur  la  route  de  Santiago, 
devenu  le  centre  de  plusieurs  hameaux,  quoiqu'il  n*ait  que  quelques 
maisons.  ~  9,000  habitants. 

Département  de  Rxo-Seco.  Le  plus  septentrional  de  la  province, 
et  qui  confine  à  k  fois  aux  juridictions  deCatamarcaetde  Santiago- 
del-Estero,  son  extateion  principale  étant  de  Test  à  Touest  H  oc- 
cupe un  terrain  plus  sec  que  tous  les  précédents ,  mais  sa  partie 

orientale,  qui  touche  à  la  pampa  et  aux  terrains  bas  voisins  de  la 

lagune  de  los  Porongos  et  de  la  Mar-Chiquita,  est  extrêmement  riche 
en  pâturages.  —  Le  bourg  de  Rio-Seco  (2,200  âmes)  se  trouve  dans 
la  plaine  et  sur  le  ruisseau  de  ce  nom;  —  celui  de  San-Francisco  del 
Chanar^  plus  considérable,  puisqu'il  a  3,o00  âmes,  est  situé  sur  les 
plateaux,  mais  ceux-ci  sont  peu  élevés,  assez  fertiles ,  et  toutes  les 
cultures  y  sont  possibles.  Ce  bourg  prospère  autant  par  les  travaux 
agricoles  que  par  l'élève  du  bétail .  —  Les  dernii  i  es  pentes  de  la  sierra, 
vers  les  salines,  offrent  des  bois  cpnieux  où  Ton  rencontre  encore  quel- 
ques estancias,  et  1»  hameau  de  Vaminiarja  avec  chapelle.  —  Les  dis- 
tricts de  la  îi'Kjuerilla  et  de  Chumyuasi  avoisinent  également  ce 
bassin.  —  8,ÛÛÛ  habitants. 


g  m.  —  BUtoire, 


L*histoire  de  la  province  de  Gordova  est  celle  du  gouvernement  do 
Tttouman  jusqu'à  l'émanc^tion«  —  Les  conquérants  venus  du  Pé- 
rou en  1842,  Diego  Rojas  à  leur  tête,  traversèrent  successivement 
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toutle  nord  actuel  de  la  Confédération  argentine  et  touchèrent  à  la 
sierra  de  Cordova,  habitée  par  les  Indiens  Coméchingones,  proba* 
biement  de  race  calchaquie.  Rojas  périt  en  les  combattant;  son  lieu- 
tenant, Fnoicisco  de  Mendoza»  continuant  sa  route  vers  Touest,  ar- 
im  àux  bords  du  Parana,  où  il  trouva  les  traces  des  Espagnols  ve- 
ottspar  la  Plata,  sans  pourtant  pouvoir  se  mettre  en  rapport  avec  eux. 
(Voyes  le  Précis  chronologique,  chronique  du  Tucuman.)  Ce  ne  fut 
que  trente  années  plus  tard,  en  1IS72,  que  Luis  Geronimo  de  Cabrera 
fonda,  non  loin  du  versant  oriental  de  la  sierra  cordovaise,  la  viUe  de 
Goidova,  puis  visita  à  son  tour  les  rives  du  Parana,  où  il  trouva  Ga* 
raf  occupé  à  la  fondation  de  la  Yille  de  Santa-Fé,  et  lui  disputa  un 
instant  ses  conquêtes.  Ltuir  rivalité  fut  sans  conséquences  sérieuses, 
la  va^te  «''tendue  de  l.i  pampa  séparait  assez  les  couquérauts  venus  du 
Pérou  de  C€ux  iii  rivés  par  la  Tl  it  i. 

Le  gouvernement  du  Tucuinan  resta  pendant  deux.  mci  I»  s  enti«;re- 
ment  distinct  de  ceux  du  littoral.  La  capitale  de  ces  provinces,  d  a- 
bord  plarée  h  Santia^o-del-Efstero,  fut  transportée  à  Cordo va  vers  le 
milieu  du  dix  ,-rptieine  siècle;  cl  déjà,  dès  1609,  cette  ville  avait  été 
un  instant  le  SI f  L'e  de  l'evèclié  du  Tucuraan,  qui  n'y  fut  définitive- 
ment placé  qu'en  1099.  I/universit^i  futétablie  en  1013,  parTev/^que 
Irejo ,  qui  consacra  tous  ses  biens  à  cette  noble  fondation ,  et  com- 
plétée plus  tard  par  le  D'Duarte,  qui,  comme  l'évéque  Trejo,  y 
employa  sa  fortune;  puis  enfin  les  Jésuites,  chargés  de  la  direction 
de  rétablissement,  en  accrurent  l'étendue  et  les  ressources.  Ils  firent 
de  cette  ville  le  centre  de  leurs  maisons  répandues  dans  le  reste  du 
pays. 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle,  la  ville  de  Gordova  et  son 
gouvernement  continuèrent  à  acquérir  de  Timportance.  La  création 
de  la  vice-royauté  delà  Plata,  en  1776,  amena  la  division  du  gouver- 
nement du  Tucuman  en  deux  intendances,  celles  de  Salta  et  de  Cordova. 
L'intendance  de  Gordova,  outre  la  province  de  ce  nom,  renferma 
idors  celle  de  Guyo  et  celle  de  hi  Rioja.  En  1793,  le  marquis  de  So- 
bremonte  s'occupa  beaucoup  de  la  province,  et  en  particulier  de  hi 
vîDe  de  Gordova,  qu'il  embelHt  de  plusieurs  édifices  et  de  la  prome- 
nade actuelle.  Le  Tucuman  et  toute  ht  Plata  étaient  dans  une  voie  de 
prospérité  remarquable,  lorsque  les  invasions  anglaises  de  1806  et- 
i807  vinrent  m^lreletroub)e  dans  le  pays  et  préparer  la  révolution 
qui  éelataen  4810. 

Cette  révolution  fut  d'abord  froidement  accueillie  dans  le  Tucuman, 
où  une  vie  paisible,  des  habitudes  enracinées,  ungraud  respect  pour  le 
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gouvernement,  rendaient  Tautorité  (!<■  la  métropole  fort  supportable, 
et  où,  par  suilo  d»*  F'-loiiMif^ment,  les  idres  ♦;uropeeniies  pénétraient 
moins  vite  qiu;  sur  ie  lilloral.  Ce  fut  l;ï  (jue,  dés  le  commencement, 
Liniers  elles  principaux  chefs  espagnols  essayèrent,  mais  mfruc- 
tueusement,  d'organiser  la  résistaoce  au  mouvement  d*émaiicipatioQ 
parti  de  Buéno^Âyres.  La  province  cependant  se  laissa  eQtratiier« 
et  nomma  une  junte  composée  de  trois  membres  pour  remplacer  son 
gouverneur.  Ocampo,  Ambrosio  Funës,  Carreras,  Castro,  succédè- 
rent à  cette  juute  les  années  suivantes,  pendant  lesquelles,  de  1811 
ù  1815,  elle  contribua  comme  les  autres  à  Témancipatioa  momen- 
tanée du  Haut-Pérou. 

L*hostilité  que  les  provinces  manifestèrent  en  1815  contre  ie  Di- 
rectorat  établi  à  Buénos-Ayres  fut  partagée  par  les  habitants  de  Gor- 
dova,  qui  firent  cause  commune  avec  Sanla-Fé  pour  résister  à  Texpé-  , 
dition  que  préparait  le  général  Yiamont,  et  la  province  de  la  Rioja 
adhéra  à  cette  manifestation.  Cependant  Tannée  suivante,  en  1816, 
les  Gordovais  se  prêtèrent  aux  tentatives  faites  pour  pacifier  le  pays, 
et  on  envoya  cinq  députés  au  Congrès  constituant  de  Tucuman  qui 
proclama  l'indépendance  argentine.  —  En  1817  et  1818,  sous  l'in- 
fluence du  chanoine  Funès,  Cordova  continua  de  se  soumettre  au  Con- 
grès qui  était  venu  siéger  à  Buénos-Ayres  ;  mais  les  troubles  qui  eu- 
rent lieu  dans  cette  capitale,  en  1819,  ceux  qui  éclatèrent  alors  dans 
les  autres  provinces  dominées  par  l'esprit  fédéral,  ramenèreni  a  ar- 
borer aussi  la  bannière  de  la  Fédération,  et  à  partager  l'esprit  qui 
animait  l'Eutre-Iiios  etSanta-Fé,  inspirés  alors  par  Artigas,  Uamirez 
et  Eslanislao-Lopez. 

D.  Juau  llautista  Bustos,  Tua  de  ses  citoyens  les  plus  inlluents, 
s*était  mis  à  la  téte  du  parti  opposé  aux  idées  centralistes  du  gouver- 
nement directorial  ;  il  fut  nommé  gouverneur  à  lu  Im  de  cette  même 
année,  et,  sous  son  impulsion,  Cordova  se  nomme  un*  chambre 
législative,  et  essaye  de  se  constituer.  Les  événements  de  1820  font 
de  ce  magistrat  l'un  des  chefs  les  plus  ardents  du  parti  fédéral. 
Les  milices  de  la  campagne  suivent  dès  lors  les  chefs  qui  personni- 
fient ce  système,  et  les  habitants  des  villes  se  voient,  malgré  eux,  en- 
traînés dans  toutes  les  péripéties  de  la  grande  lutte  qui  commence. 
Cependant,  en  1821,  on  fait  une  tentative  infructueuse  pour  réunir, 
à  Cordova  môme,  un  congrès  composé  des  députés  des  provinces  de 
rintérieur  ;  Tagitation  du  pays  les  empêche  de  s^assembler. 

Les  essais  de  1828  et  1826  pour  Torganisation  de  la  République 
et  rétablissement  de  la  Présidence  unitaire  à  Buénos-Ayres  furent  un 
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instant  acceptés  par  la  province,  qui,  commo  en  Î816,  envoya  ses 
députés  au  Congrès  consti tuant;  mais  dès  1827  elle  protestait  vio- 
lemment  contre  la  constitution  nouvelle,  et  revenait  au  système  de 
1890.  Les  événements  de  1826  amènent  une  autre  fois  la  guerre 
dvfle  plus  ardente,  plus  acharnée  que  jamais  ;  Bustos  et  Quiroga  y 
0gurent  aux  premiers  rangs  comme  champions  du  parti  fédéral,  et 
bientôt  la  bataille  de  la  Tablàda ,  aux  portes  de  Gordova,  puis  celle 
d^OneathrOy  font  couler  des  torrents  de  sang  argentin,  sans  autre 
résultat  que  de  retarder  U  chute  du  parti  unitaire,  qui  a  définîtive<- 
ment  lien  en  i83i.  (Voyez  le  Précis  chronologique.) 

Depuis  cette  époque  la  province  de  Gordova  fut  gouvernée  pen- 
dant vingt  aifhées  par  des  chefs  entièrem^t  unis  à  k  politique  que 
le  général  Rosas  faisait  triompher  à  Buénos-Ayres.  A  partir  de  1853, 
son  histoire  est  celle  de  la  Confédération  argentine. 

Elle  a  eu  quelques  agit-ïtious  lorales  inst'parables  du  régime  qu'elle 
sVst  donné,  niais  le>  luttes  de  pai  ii  ne  l'ont  pdiut  empêchée  de  gran- 
dir eu  population  <  t  vu  richesse  d'une  façon  très-marquée,  crr.Vr  au 
développement  de  Tindustrie  et  du  conuat- rce.  —  La  constitutidu  par- 
ticulière qui  la  régit  aujourd  hui  a  été  votée  le     juillet  1835  (1). 

(1)  Le»  govTcraeun  do  Cordora  peodajit  ao  derot-iiccle,  de  1810  à  1800»  ont  été  les  sui- 
vants : 

ftlO.  n.  Maitn  Pdiraliiib 

Id.     D.  Nicoî.i*  Vians.  • 

n.  T>i  ...  Puirtsdon 
M.     J).  Norbcrto  Aiknde. 

M.    D.  Lm  JittB  Gdwoii  {  inciiibretdeh|iiatedegouT«iiM^. 

Ut    Kàrato  MofMW.  • .  •  •  •  •  . 

T^l?.   Colonel  D.  Santiago  Carreras.  .  .  . 
18 I  I.    G»:r..  rit  D.  F.  A.  Orlix  de  Ocanipo. 
ISU.       D.  Auibro«io  Funcs. 
lSf&.   D.  AbUmbo  CmIto.  . 
1819.  '  Lf  général  D.  Juao  BaaiiMl  SulM.  \ 
1829.    Le  géaénd  D.  Juaa  Maria  PiM. 

mi.  IK  D.  J.  B.  Fones  

mu  D.J.V.RejDafé  

lin.  D.  Xaaod  Lofwa.  ...... 

1852.    D.  Alejo  Canuen 
18Â5.    D.  Roque  Ferrvira,.  , 
18Â8.    D.  Mahaoo  Fragueiru. 

O.PdisdehPdtt  / 

i  m  tmtB  4e  M.  Se  Ubei^.  aujourd'hui  iogi  oieur  en  chef  de 
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CHAPITRE  VII. 

§  I.     Province    Santiagthdei-Estero  en  générai. 

» 

SiTrATioN  ASTuoNOMiguE  ET  LmiTEs.  —  L.i  piovince  de  Santi?igo- 
dpl-Fst»To,  an  nord  di^  celle  de  Cordova,  s'étend  eiiti-e  20"  et  30"  de 
latitude  sud,  64»  30'  et  67°  de  loiiiritude  orientale,  qui  lui  donne 
3,500  lieues  carrées  de  superiicie.  Nous  ne  rompions  pas  la  partie  du 
Chaco  sur  laquelle  elle  allègue  des  droits,  comme  le  font  d'ailleurs 
Tucuman  et  Salta. 

EOe  est  séparée  de  la  province  de  Cordon  par  une  ligne  qui  cor- 
respond à  peu  près  au  trentième  parallèle,  et  aTcc  laquelle  oolncide 
une  division  naturelle  très-remarquable  dans  la  nature  du  sol  :  il 
cesse  de  montrer  du  calcaire  et  un  peu  dliuroidité  pour  devenir  ex- 
clusivement granitique  et  sec.  —  Âu  sud-ouest  et  àTouest,  les  limi- 
tes avec  Gatamarca  et  la  Rioja  sont  marquées  par  le  ruisseau  Allii- 
gasta,  la  prolongation  sud  de  la  sierra  d'Ancaste  et  le  basdn  des 
Salines,  -i-  En  remontant  vers  le  nord,  à  partir  de  ce  même  ruisseau 
d*Albîgasta,  la  ligne  de  division  entre  cette  province  et  celles  de  Tu- 
cuman et  de  Salta,  passe  par  une  série  d*estancias  échelonnées  à  peu 
près  sous  le  méridien  du  67*  de  longitude  et  arrive  à  la  ferme  du 
Mojon,  située  de  Tautre  c6té  du  Rio-Salado.  Le  Mojon^  ou  borne 
placée  ad  hoc,  marque  la  frontière  du  nord  avec  Salta.  —  A  Test  elle 
confine  avec  le  Chaco  et  ne  s'étend  pas  au-delà  de  la  rivière  précé- 
dente ;  —  au  sud-est  elle  touche  à  Santa-Fé  par  le  désert,  jusqu'à 
cette  ^érie  d'ondulations  désignées  sous  le  nom  de  Los-Altos. 
Toutes  ces  limites  sont  assez  vagues  et  n'offrent  point  de  division 
naturelle,  car  elles  se  trouvent  dans  des  plaines  à  peu  près  désertes, 
et  sont  plutôt  le  résultat  des  habitudes  prises  de  juridiction  jusqu'à 
tel  ou  tel  endroit  que  d'une  délimitation  légale.  —  Si  Ton  juge  de 
la  province  par  ce  qui  en  est  habité,  on  lui  trouve  une  excessive  lon- 
gueur du  nord  au  sud,  alors  que  sa  largeur  réelle  est  sciuvent  réduite 
à  un  petit  nombre  de  lieues  ,  les  terraius  du  Chaco,  où  elle  n'a 
encore  aucun  établissement^  ne  pouvant  naturellement  lui  être  asisi- 
gnés. 
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Aspect  gékèmal.  — ■  La  province  de  Santmgo^el-Estero  se  présente 
sons  Taspecl  d^une  grande  plaine  argilo-sableuse,  qui  n'est  guère, 
en  moyenne,  à  plus  de  200  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Cette  plaine,  en  partie  couverte  de  bois,  est  traversée  presque  dans 
son  centre  par  un  bas-fond  salin  de  Test  à  Touest.  —  Elle  est  sillon- 
née du  nord-ouest  au  sud-est  par  deux  rivières,  le  Rio-Salado  (Ju- 
mmento)  et  le  Rio-Dulce,  qui  coulent  panillrlenieiit  l'une  à  l'autnî, 
et  entre  lesquelles  est  Cfincenlrée  la  majorité  de  la  population  de  la 
pi<'\ince.  Vers  le  milieu  dre^^e  une  petite  >iena  ui.uiUique,  celle 
de  Guazavan  :  au  sud  du  bai»siu  des  Saliuea,  conimenceut  à  s'élever 
eu  pentes  douces  et  allongées  les  terrains  qui  doivent  former  le  mas- 
sif ceutral  argentin. 

IIvi'KiKiiL\puiE. — iSous  avoii-  ti' |à  décrit  anipli  iiM  lit  les  deux  ri- 
virT'  s  qui  traversent  le  terril^iire  santiagais  (voyez  tome  1,  pages  139  • 
et  146;.  Nous  ne  ferons  doue  que  résumer  les  principaux  traits  de 
cette  description. 

Le  Bio-Juramenio  ou  Salado  borde  le  nord-est  de  la  province, 
dont  il  forme  la  frontière  surieChaco,  à  partir  des  estancias  de  San- 
Miguei  et  du  Mojon.  Ses  deux  rives  sont  semées  d'une  foule  de  fer- 
mer où  Ton  s'occupe  spécialement  de  Téiève  du  bétail,  mais  oili  Ton 
lait  aussi  un  peu  d'agriculture  sur  les  terrains  que  la  rivière  couvre 
dans  ses  cnies  et  qui  deviennent  ainsi  d  une  prodigieuse  fertilité. 
Jusqu'à  Sepulturas,  le  Juramento  est  bien  encaissé,  par  suite  de  la 
pente  lapîde  du  terrain  qui  lui  permet  de  maintenir  son  Ut  assez  pro- 
fond. Mais,  à  partir  de  ce  point,  le  sol  est  devenu  si  plan  que  les 
eaux  vagabondent  à  droite  et  à  gaucbe  et  forment  des  lagunes, 
des  bas4bnds  inondés  ou  esteras  dans  lesquels  s'égare  le  courant 
principal,  et  qui  rendent  impossible  la  navigation.  Ce  n*est  qu*à  Na- 
vicbaque  Ton  retrouve  un  lit  bien  dessiné  ;  mais  alors  le  Juramento 
eottle  dans  le  désert  abandonné  aux  Indiens.  De  Sepulturas  à  Navicha, 
il  y  a  trois  vastes  Aaûados,  formés  aussi  par  les  débordemente  et  les 
alluvions  de  la  rivière  :  ce  sont  ceux  de  San-Ànimio,  appelés  aussi 
lagunes  de  Tomacop-Hoyon^  ceux  du  Bracho  au-dessus  de  ce  fort  et 
ceux  de  Savicha  au-dessous.  La  rive  gauche  du  Salado  est  boi-dée  de 
bois  épineux  tellement  épais  il  e^t  impu^-^sible  de  les  trav»  iver  ex- 
cepté par  quelques  tiouees  connues  seulement  des  indigènes  ;  la 
rive  droite.  plii«  déçnuverte,  offre  des  pâturage  «  (»u  (pi  mtitéde  fermes 
H  bt'lail  sont  établies.  Sur  les  deu\  rives,  de  nomljicLi?es  lagunes  qui 
se  vident  ou  s  emplidoent,  i»uivaut  la  hauteur  dea  eaui  de  la  rivière 


t 


Digitized  by  Google 


909 


DESCRIPTIOM  DBS  PROVINCES. 


et  l;i  quauLitc  des  pluie?  qui  tombent  dans  la  province,  communiquent 
avec  k'  Salado.  A  partir  de  Navicha  jusqu'au  territoire  de  Saiita-Fé, 
la  rivière  est  bien  encaissée,  quoiqu'elle  offre  un  as^ez  grand  immbre 
d'endroits  guéables  que  franchissent  facilement  les  Indiens.  Eu  1860, 
plusieurs  fortins  ont  été  établis  sur  les  rives  ,  les  fins  sur  l'emplaci'- 
ment  des  anciens  forts  espagnols,  les  autres  en  des  localités  nou- 
velles choisies  autant  en  raison  de  leur  bonne  position  stratégique 
pour  empêcher  le  passage  aux  Indiens,  que  de  leur  fertilité,  de  l'a- 
bondance des  eaux  douces  et  de  l'aptitude  du  terrain  à  l'établisse- 
ment do  colonies  agricoles.  Depuis  le  fort  du  Bracho  jusqu'au  Monte- 
Aguara  (le  bois  du  Loup  rouge),  le  Salado  fonnela  froDtiëre  militaire 
de  la  Confédération  sur  le  Ghaco. 

Le  Bio-Duice,  formé  par  tous  les  ruisseaux  et  torrents  qui  deseen« 
dent  de  la  grande  sierra  d^Aconfjuija,  entre  dans  la  province  de  San- 
tiago au  village  de  Rio-Hondo,  et«  jusqu'à  la  capitale,  coule  de 
Touest  à  Test  à  travers  un  terrain  ondulé  dont  les  collines  allongées 
et  pittoresques  bordent  son  lit  et  rencaissent  parfiaitement.  A  partir  de 
la  ville  de  Santiago  il  incline  vers  le  sud-est  à  travers  un  terrain  abso- 
lument plat,  et  quinze  lieues  plus  bas,  à  Teyuyo,  commencent  les 
lits  divers  par  lesquels,  dans  le  cours  des  annérâ,  la  rivière  a  passé 
alternativement.  Par  suite  des  vases  qu'elle  charrie  à  l'époque  des 
crues,  ces  lits  se  sont  successivement  comblés,  et  le  dernier  qui  se 
soit  ouvert  s'est  dirigé  malheureusement  du  côté  des  Salines,  où  il  a 
formé  une  série  de  lac  unes  qui  s'emplissent  lentement  lors  des  crues, 
et  d'où  les  eaux  reviennent  rejoindre  leui'  ancien  lit,  beaucoup  plus 
bas,  par  le  Saladillo. 

Ce  Saladillo  est  un  cours  d'eau  ou  plutôt  un  fossé  naturel  qui 
jadis  recevait  les  eaux  [»lii\iales  du  bassin  des  Salines  et  les  portait  au 
Uio-Dulce.  Mais  depui- 182f),  que  le  Duice  s  e.^1  ouvert  lui-nu^me, 
conane  nous  venons  de  le  dire,  près  de  Teyuyu,  une  roule  vers  les 
Salines,  c'est  cette  rivière  presque  entière  qui  passe  aujourd'hui  pai* 
le  Saladillo  dont  elle  a  élargi  et  creuse  le  lit  de  manière  à  en  faire  un 
canal  profond  et  rapide  à  l'époque  des  crues.  C'est  ainsi  que  le  Rio- 
Bulce  va  rejoindre  son  ancien  lit  au  Paso  de  San-Cristovai.  A  par- 
tir de  cet  endroit,  le  Dulce  et  le  Saladillo  confondus,  mais  n'ayant 
plus  que  des  eaux  salées  et  amères,  s'écoulent  vers  la  lagune  de  Los' 
Porangos  (voyez  page  179),  en  se  subdivisant  en  plusieurs  canaux 
qui  se  ferment  ou  se  rouvrent  suivant  la  quantité  liquide  amenée  par 
les  crues  qui  ont  lieu  de  jauvier  à  juillet,  un  peu  plus  tOt,  un  peu  plus 
tard»  suivant  les  années» 
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Les  bords  du  Riu-Dulce  dans  leur  partie  supérieure  sont  médio- 
tii  iiRiil  boiM  s,  et  propres  à  toutes  les  cultures.  Plus  bas  ils  sont 
couvert*  tantôt  de  pAturages,  tiulût  de  forèls  épaisses,  laissant  entre 
eux  des  plaines  hieu  cultivées.  —  Le  Saladilk»  coule  d;uis  un  vérita- 
bli' désert  argileux  et  s;iliu.  Cependant,  proclie  des  Ingunes  formées 
par  le  nouveau  cours  du  Rio-Dulce,  la  culture  des  céréales  est  possi- 
ble et  même  avantageuse  dans  les  terrains  recouverts  par  les  eaux  eu 
automne  et  découverts  au  printemps.  En  différentes  localités  oa  adé- 
mé  de  petits  caoaui  d'irrigation  qui  permettent  de  fertiliser  quelques 
parties  du  sol. 

Sur  une  longueur  de  deux  degrés  en  latitude  «  les  deux  rivières  Ju- 
raniento  etDulcc  coiilt ut  p.uallèlementruneà  Tautrc  en  laissant en- 
tre  elles  un  intervalle  qui  varie  de  15  à  25  lieues*  et  qui  est  en 
mayenne  de  20.  Cet  espace^  une  plaine  absolue,  présentant  un  sol 
aigilo-sableux,  en  grande  partie  couverte  de  bois,  semée  de  pâturages 
et  de  quelques  terrains  salins,  au  milieu  desquels  on  trouve  cepeo- 
daat  des  lagunes  d'eau  douce,  et  où  il  est  possible  çà  et  là  de  percer 
de6  puits  donnant  une  eau  potable.  En  quelques  endroits  on  ren- 
contre de  larges  sillons  qui  indiquent  les  anciens  lits  du  Rio-Dulce, 
ei  des  traces  de  communication  entre  les  deux  rivières  (I). 

Esieras.  —  Lliorizontaltté  du  terrain  dans  le  voisinage  du  Jura- 
Ci)  A  divanet  époqutt»  m  a  bit  iIm  invanx  pour  la  retiaiiralioii  du  lit  du  Bio-lMee,  et 
ma  ce  raomenl  même,  gr.lcc  à  la  coopération  du  Gouvernement  naliunal,  on  l«i  continue.  Ce- 
ils  n'ont  eu  que  1  f  iiM<*«  rf'suUats  jusqu'à  présent.  La  raison  on  i  st  siiuplp  :  jtts- 
qii'aiiHleia  de  Santiago,  la  rivicrc,  bivn  cucaiW^,  contenue  par  de  petites  coUiiicâ  ot  ondula- 
rioM  de  Mmin,  a  une  peate  aiwsi  rapide  pour  lui  perraetire  de  creuKr  dto-nilnie  aon  lit, 
«t^eo  maintenir  la  profoodenr.  Hua,  au-dessous  de  la  capitali-,  le  terrain  détient  abeoliunent 
fht  rt  n'a  <\n'um  faitilc  jwrtP;  vn  uniro,  lors  do«  crup«,  Uiilcc  est  trcs-lim<ineu\  ,  rt  1rs 
wnitiierv»  étrangères  qu'il  charrie  conlribuent,  en  se  déposant,  à  combler  «on  lit,  dont  elles 
tthauMcni  sans  cesse  le  fond.  De  là  oetle  Inoeuaate  diipoMtioD  des  tua.  à  ac  jeter  à  droite 
m  a  ^oche»  et  à  m  former  de  nouveaia  lin  ea  ahandennant  lea  aneiena  dont  lea  traoe»  tont 
partout  visibles,  surtout  dans  les  environs  de  Liorcto,  à  la  Canada  de  San-Ramon,  à  Sala- 
visa,  n'fv!  <\"r\r.  qur  par  une  série  de  travaux  longtemps  continués  et  surtout  !<i<'n  ontre- 
le»u*  (lar  tes  riverains,  que  l'on  arrivera  a  contenir  la  rivière  comme  oo  le  fait  dans  d'autre* 
fa|«.  fi  £radra  oooitnrire  dea  dignes  en  terre  am  epdratto  faiblee,  les  mainMiir  et  les  cooto- 
lidcr  par  dea  pfaniatiuns  de  aaoleaetde  peupliera;  laîtser  en  certaines  localités  des  poiota 
d'éeonl'TTK'nt  aa  trop  plein  de?  crues,  ce  qni  n'.T  nînm  inmnvr'nicnt,  [>iiiM|ii«'  les  cttlfiirrs  et 
It^  pral^<'^  se  trouvent  bien  des  inondations  passagère»  ;  enlin  se  rendre  maître  du  courant 
par  de»  ejits  disposés  à  propos.  Ces  travaux  n'oCTreni  pas  de  didiculté  dans  l'exécution,  mais 
nthim  iim  iiinil  il  n'y  a  poiat  cneore  aaMS  de  brai  poor  les  aooomplir.  jCe  que  Toii  peut 
fcire  dia  aafOordlHii,  c'est  d'en  eosdgner  la  nécessité  aux  riverains,  et  de  les  atmmenccr. 
I>c*  pbniatians  surtout  sont  utile»  et  peuvent  i^tre  faites  des  mainten;int.  Ln  restau* 
ratmm  du  dernier  lit,  c'est-a-dire  de  celui  qui  passait  par  Loreto  et  i>aiavina,  peut  être 
•iDièe,  «i  iemant  laa  panes  qui,  à  Te3ru)-o  ctPaêenii  donacnt  issue  «ers  les  sslincs  ;  maii  il 
■e  tot  pas  qu'il  7  aîl  ioienwplîoii  daaa  le*  Iravans,  eaA  si  ea  m  lea  owm  pas  é  fis  mpi- 
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mento  et  du  Diilce,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  province,  i  i  i  :iiet 
la  formatiun  d'un  grand  nombre  de  laf;unes,  soit  tempuraiic>,  soit 
pi  rnianeiiLes,  d'autant  plus  multipliées  que  les  pluies  oui  été  plus 
abondantes  et  les  crues  des  di'ux  rivières  plus  fortes.  Ces  lagunes 
portent  le  nom  d'^w/cvoi,  d'où  celui  de  la  province,  Sauliatro-del-Es- 
tero  (Saint-.)acques  d(*  la  I.acrune).  Les  esteros  des  bords  du  Saiado 
ont  cela  de  remarquable  que,  comnujuiquant  ton?  avec  la  rivière,  ils 
se  remplissent  lors  des  erucs,  et  lorsque  celle-ci  baisse  ils  y  reversent 
lentement  leui*s  eaux  et  maintiennent  ainsi  son  niveau  pendant  six 
mois  de  Tannée,  de  mai  à  novembre,  ce  qui  facilitera  uo  jour  sa 
navigation  lorsque  des  travaux  suffisants  auront  régularisé  son  lit. 

Dans  le  nord  de  la  province  on  trouve  on  ruisseau  assez  considéra- 
ble, le  Rio-^k'loS'Horcones,  qui  n'arrive  cependant  au  Salado  que 
dans  les  années  très-pluvieuses.  Les  différentes  branches  qui  le  com- 
posent prennent  leur  source  dans  les  collines  de  la  partie  orientale  de 
Salta  et  de  Tucuman. 

Les  Salines  de  Santiago  constituent  la  partie  nord-est  du  grand  et 
remarquable  bassin  dont  nous  avons  déjà  fait  la  description  (voyez 
tomel,  page  245). 

OftoGRAPHtK.  —  Le  système  orographique  de  la  province  se  com-> 
pose  de  trois  parties:  —  la  première,  formée  des  dernières  ondida- 
tions  des  collines  qui  terminent  dans  la  plaine  la  Sierra-d'Âcon^ 

dcincnt,  la  ()rciiiière  enie  d'élé  fiera  perdre  tout  ce  4ue  ron  aura  gagné  daai  une  cam- 

Si  les  San(ia-:als  s'occupent  sérkniteinent  de  la  rectlficatwa  ei  c  .1  '  uion  da  Rio-Duice, 
ih  rri  fnont  le  >il  ilt"  li  iir  prf'vinco,  c'est-.i-dirn  une  rivière  à  inuiiiiutiuiis  périotlifjnos  fé- 
coDiiaiiies  qui  enrichira  leur  »ul  au  lieu  de  le  dévaster.  Avec  le  tenipi,  cuutcoue  par  de»  di- 
gue», la  rivière  «'exhaiiMera  «t  deviendra  comme  tant  de  cour»  d*«ao  de  la  Lombardie,  doul 
lo  fond  eat  aujourd'hui  plus  élevé  que  h  plaine  oii  ils  coulent,  mais  qui»  maintanus  par  dee 
digues  puissantes  et  incessamment  consolidées  par  les  hahiuint.«,  servent  tout  à  h  fois  h  la  na- 
vigation cl  à  des  irrigations  à  l'aide  desquelles  une  agriculture  habile  donne  une  fucoodité 
incrojable  à  la  campague. 

Ce  què  nous  diMma  do  Rio-Dolee  eat^appBeaUe  en  tout  «u  Rîo>Selado»  de  Sepollnraa  à 
Navicha.  Ce  n'csl  qu'on  restaurant  les  rives  de  cette  rivière  que  l'on  arrivera  à  la  rendre  apte 
à  la  n.'«v''^'niion,  en  la  forçant  de  creuser  elle-même  son  lit^  et  et)  ncitnyant  celui-ci  des  arbrce 
et  des  broussailles  qui  l'ont  rempli,  et  ont  amené  la  déviation  des  eaux. 

Ces  deux  rivières,  une  fois  que  la  population  de  la  provinoe  se  sera  astet  aœrue  pour  i^voir 
soigner  et  cultiver  leurs  rivet,  deviendront  mm  aMite  înotodable  de  richesses  pour  le  pays.— 
Si  des  aujourd'lrtii  l'absonce  de  Itras  et  i\c  ressntirt  »•<  nf>  permet  pas  tle  faire  de  givnnîs  tra- 
vaux, on  peut  du  moins  en  faire  comprendre  le  i>}!>tciuc  et  la  portée  aux  riverains,  leur 
Caire  commencer  les  plantations ,  et,  au  besoin,  les  terrassements  qui  doivent  donner  de  la 
solidité  an  rives  actuelles,  les  défendra  contre  l*aclion  de»  cans,  et  empêcher  que  dt  non- 
vdles  déviaiions  im  ae  prodnisenl. 
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quga,  la  seeonde,  du  petit  massif  isolé  de  Guazayan  ;  la  troisième,  d 
la  portion  septentrionale  du  massif  central  argentin. 

Les  dépendanoes  de  la  sierra  SAconquija  ne  sont  plus  dans  le 
territoire  santiagais  que  des  collines  peu  élevées  qui  se  confondent 
avee  la  campagne. 

La  petite  sierra  de  Guasaycm  forme  un  système  à  part.  C*e3t  une 
série  de  hauteurs  sitriMÛssées  de  nature  granitique,  mais  traversées 
en  différents  endroits  par  des  couches  de  grès  et  de  calcaire  qui 
olTreiituu  bt-au  marbre  blanr  traiishicide  eldebunnes  pierres  à  aigui- 
ser. Les  collines  qui  coustitueut  cette  petite  sierra  forment  deux 
cordons  diriiErés  du  nord  au  sud  et  ont  quelques  ruisseaux,  mallieu- 
ri'u-eiiieut  trop  rares;  cependant  à  leur  pied  et  sur  leurs  versants 
on  rencontre  encore  plusienr>  >()urct  >  qui  servent  à  abreuvt-r  les 
IruutHMuv  ;  elles  sont  eu  LM'auH»' jinrtic  e<iuvert<'s  de  bois  peu  épais, 
composes  principaleiurni  de  nu[no>ees,  au  milieu  desquelles  abon- 
dent une  foule  de  cactus  de  toute  espèce. 

Le  massif  cordovais  commence  aussitôt  après  le  Saladillo,  point  le 
plus  bas  de  toute  la  plaine  argentine  intérieure,  puisque  son  altitude 
n'uxcède  pas  80  mètres,  et,  s'allongeaut  vers  le  sud,  développe  d'a- 
bord les  deux  petites  sierras  d'^im^ar^^j^/a  à  Touest  et  de  Sumampa 
à  i'est>  qui  se  composent,  comme  celle  de  Guazayan,  de  collines  gra- 
nitiques et  sont  semées  de  maigres  forets.  Puis  le  terrain  s'élève 
suceessivement  jusqu'à  la  limite  de  Cordova,  où  il  atteint  600  mè- 
tres d  altitude  et  s  élargit  en  plateaux  très-ondulés.  U  n*y  a  point  de 
ruisseaux  dans  toute  cette  étendue  de  sol  montagneux,  mais  seule- 
ment des  lagunes  natureUes  et  des  sources  d*eau  vive  principalement 
sur  le  versant  oriental  par  lequel  k  sierra  de  Sumampa  touche  aux 
plaines  de  la  région  pampéenne,  tandis  que  le  versant  occidental  de 
la  sierra  d^Âmbaigasta  va  se  confondre  avec  le  bas-fond  argileux  et 
couvert  de  sel  de  la  grande  saline  argentine,  où  le  terrain  est  émi- 
nemment sec. 

Tout  à  fait  au  nord,  près  du  Rio-Salado,  il  existe  quelques  coUines 
qui  appartiennent  au  système  des  Andes  de  Salta,  mais  sans  former 
ce  que  Ton  appelle  une  chaîne.  Ce  sont  des  buttes  isolées  au  milieu 
de  la  plaine  qui  fait  suite  à  celle  de  'J  uciun an  1 1  va  s'abaissant  en 
pentes  insensibles  jusqu'aux  bords  du  la  riviL-re.  Plusieurs  de  ces  col* 
Knes  sont  de  nature  calcaire  et  paraissent  les  ramitications  dernièi  e> 
dt*  la  sierra  dei-Alumùre  qui  commence  de  l'autre  côté  du  Jura- 
inenui. 

Dans  le  voi^in  ice  du  Kiu-Dulce,  au«deafiU)>  du  Santiago,  on  reu- 
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conite  quelques  pUs  de  terrain  qui  semlileDt  les  anoiennes  berges  de 
cette  rivière  et  qui,  sous  trois  à  quatre  mètres  d*une  couche  d*argile 
rougeàtre,  présentent  deslits  de  cailloux  entraînés  par  les  eaux  ancien- 
nes. Plus  on  remonte  vers  le  nord  de  la  province  et  plus  la 
couche  sablo-argileuse  parait  épaisse. 

On  n*a  point  encore  trouvé  de  minerais  métalliques  dans  les  divers 
cordons  montagneux  appartenant  à  la  province  de  Santiago  ;  mais  les 
granits,  les  gneiss,  les  maibres,  les  grès,  la  pierre  à  chaux,  y  abon- 
dent. L:i  petite  sierra  de  Guazayan  possède,  comme  nous  venons  de 
le  voir,  des  niai  bres  remarquables.  (Voyez  tomel,  pages  231,  279  et 
326,  et  tome  II,  pa^^c  42li.j 

CoNSTirr  riox  physique  du  sol.  — Sa  nature  varie  selon  les  loca- 
lit»''s.  Constitué  par  un  sable  granitique  dans  toute  la  réirirm  monta- 
gneuse située  an  sud  du  Saladiliu  et  dans  la  siemi  de  (îuazayan,  il  »'St 
argilo-sableux  et  salin  daii>  tout  le  bas-fond  des  Salines  et  on  général 
dons  toute  la  région  des  plaines,  excepté  vers  le  nord  où  le  sel  aie  se 
voit  plus.  Les  petites  vallées  qu'enserrent  les  sierras  de  Sumauipa, 
d'Ambargasta  et  de  Guazayan,  dont  les  eroupes  sont  ai'ides  et  rocail-  • 
leuses,  renferment  une  couche  de  terre  végétale  assez  épaisse,  quoi- 
que toujours  mêlée  du  sable  granitique  que  nous  venons  de  signaler  ; 
et  il  est  possible  d'y  créer  des  represas  ou  mares  artificielles  desti- 
nées au  bétail,  et  métne  utilisées  pour  quelques  cultures.  —  Le  bas- 
sin des  Salines  offre  un  sol  argilo-sableux  recouvert  partout  d'efflo- 
rescences  minérales  ;  les  mares  qu'y  forment  les  pluies  laissent  «n  se 
desséchant  des  croûtes  de  sel  à  la  superUcie  ;  le.  sel  se  retrouve  encore 
sur  les  bords  du  Saladillo  où  les  eaux  le  déposent  et  jusque  daas  les 
environs  de  la  lagune  de  Los-Porongos  qui  est  également  salée.  Entre 
les  deux  rivières  Sabdo  et  Duke,  le  sol  continue  à  être  argilo-sableux 
d'une  couleur  jaunâtre  et  très-meuble;  Teau  douce  s'y  rencontre  à 
une  profondeur  qui  varie  de  8  à  20  mètres.  Dans  toute  cette  région, 
la  terre  végétale  forme  une  couche  épaisse,  et  en  s*approchant  des  ri- 
vières, on  trouve  un  terrain  entièrement  formé  d'alluvions  modernes. 
Vers  le  nord-ouest,  le  sol  est  plus  ferme,  plus  compacte  et  conserve 
mieux  Thumidité  ;  il  s*y  confond  avec  la  fertile  plaine  de  Tucuman. 

Les  substances  salines,  si  abondantes  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  province  de  Santiago,  sont  généralement  du  chlorure  de  sodium, 
comme  si  le  terrain  avait  formé  anciennement  le  lit  d'un  ^a^te  dépôt 
d'eaux  salées;  niais  ce  n'est  pas  seulement  ce  sel  ipie  I  on  y  rencontre,  le 
uiti'ate  de  soude  y  abuiide  u^oicmcat,  surtout  aux  environs  de  la  ca- 
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IBUks,  et  poumit  mdme  donner  lieu  à  une  exploitation  fructueuse. 

Les  fos^les  ne  sont  pas  rares  dans  ce  terrain^  qui  appartient  dans 
sa  plus  grande  portion  à  la  période  tertiaire.  Les  ossements  de  mam- 
mifèresque  Ton  j  trouve,  les  coquilles  qu'offre  la  coupt  des  berges 
du  Salado  et  du  Duke,  garantissent  l'exactitude  de  cette  classification. 

TfrmfUemmts  de  terre.  —  Santiago  en  éprouve  de  tfiinps  à  autre, 
mai?  jiisqn  a  pn-M  iit  ils  n'ont  point  été  violents,  et  nulle  cal^iitrophe 
Dé  It-  a  ^i^^alrs.  Au  \wn>  de  mai  1860,  il  s  eu  est  fait  sentir  un  assez 
fc»rt  et  arcompaLMit  d  un  bruit  souterrain  prolongé.  C'est  auprès  des 
eaux  iiiiuèrales  de  Rio-Houdo  que  la  secousse  a  été  la  plus  ma- 
nifeste. 

Ou  cite  aussi  ceux  ilo  r;mut'e  I8!7  qui  ont  été,  dit-on,  très-forts  et 
firent  (^aindre  une  ruine  entière  de  la  ville. 

C1411AT.  —  Le  climat  do  la  province  de  S;uitiago-del-Kstcro  est 
naturellement  sec.  LiCS  pluies  ne  tombent  guère  que  dans  la  saison 
la  plus  chaude,  c'est-à-dire  de  novembre  ii  mai's.  Presque  tout  le 
reste  de  l'année  le  ciel  est  parfaitement  pur.  On  y  éprouve  à  peine  de 
la  gelée,  ce  qui  rend  possible  la  culture  des  plantes  tropicales.  L'été, 
les  chaleurs  sont  très-forrr>,  surtout  dans  le  voisinage  des  salines  où 
la  dialeur  monte  quelqut  lois  jusqu'à  42*;  il  sort  de  ce  bassin  des 
mis  bnilants,  mais  qui  durent  fort  peu,  tandis  que  le  Tentdu  nord 
ranarquabie  parson  ardente  chaleur,  toujours  un  peu  humide,  souffle 
quelqueiois  pendant  vingVquatre  heures.  La  température  annuelle  de 
la  province  varie  de  20*  à  21*. 

Ce  climat  est  extrêmement  salubre.  On  n*y  connaît  d*autre  maladie 
endémique  que  Tophlbalmie,  moins  dangereuse  toutefois  que  celle 
d'Ég}  pte.  Gomme  dans  cette  partie  de  Tancien  continent,  cette  af«* 
ieotion  est  évidemment  due  à  Tintensité  de  la  lumière  et'surtout  ii 
la  poussière  saline  que  le  vent  y  soulève  ;  aussi  n'estrcUe  nulle  part 
plus  répandue  que  dans  le  voisinage  des  salines.  Ou  y  voit  quelque- 
fois régu"  r  épidéraiquement  la  pleuro-pneumonie  adjTiamique  des 
n  gioiis  andines,  et  les  lièvres  éruplives  cuuimuues  à  tout  le  bassin 
de  la  l*iata. 

Vf  r.i  TATioN.  —  Dans  les  endroits  ou  ic  soi  r>t  m  »  rt  léger,  tels  que 
les  .«-it  iTas  diver*^^,  le  voisinage  du  bassin  (!••-  salim-,  ]ps  plaines 
qu'arro-eut  ks  «\iu\  devenues  «auiuâtivs  du  Uio-lJulre,  la  végétation 
est  ^.'érïéralemtiDt  m  tii^rc  et  limitée  aux  espèces  épineuses  de  la  fa- 
mille des  Mimosées.  Mais  proche  des  deux  rivières  et  dans  la  longue 
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baode  de  terrains  qu'elles  enserrent,  dans  les  endroits  un  peu  bas  où 
les  eaux  pluviales  entretiennent  quelipie  humidité,  tous  les  végétaux 
arborescents,  tels  que  les  algarrobos,  les  quebracbos  de  diverses  es- 
pèces, les  talas,  les  gayacs,  etc.,  etc.,  atteignent  une  grande  taille  et 
peuvent  fournir  tous  leBbois  nécessaires  aux  constructions,  au  chai*- 
roiiuageet  à  la  menuiserie.  Malgré  la  sécheresse  du  climat  et  la  ra- 
reltî  des  pluies  une  partie  de  Tannée,  les  forêts,  semées  toutefois  de 
nombnaises  clairières,  couvrent  un  tiers  de  la  province.  Au  milieu  des 
taillis,  se  rencontre  en  abondance  un  cactus  qui  nourrit  une  coche- 
nille >ilvestre  dt' bonne  qualité.  Dans  lesplainessaiiues  on  aperçoit  on 
quantités  innnenses'  le  jume  (lycium  salsum),  plante  éniincnimeut 
alcaline,  élevée  d'un  mètre  et  demi  au  plus,  dont  l'incinération  donne 
une  grande  quantité  de  sels  de  ^olldc.  —  La  rei^ion  des  plantes  gra- 
minées se  rencontre  vers  le  sud-est,  du  coté  de  la  frontière  de  Santa- 
Fé,  entre  la  lagune  de  Los-Porongos  rt  le  Rio-Salado.  Là  sont  de  ■ 
grandes  plaines  couvertes  de  bons  pâturages,  partout  ailleurs  les  boiis 
*  alternent  avec  les  endroits  découverts . 

Agriculture.  — Les  céréales,  telles  que  le  blé  et  le  mais,  sont  cul- 
tivées et  d'un  grand  produit.  Lorsque  les  inondations  périodiques  du 
SaUdo  et  du  Dulce  ont  couvert  les  plaines  voisines  de  leurs  rives,  on 
les  ensemence  en  blé  qui  dans  ce  cas^là  rend  jusqu'à  cent  pour  un. 
Près  du  Rio-Dulce  on  a  pu  dériver  quelques  canaux  qui  donnent  au 
sol  une  incroyable  fertilité.  —  La  canne  à  sucre  est  cultivée  près  de 
la  capitale  et  réussit  bien;  il  en  est  de  même  du  manioc,  que  Ton 
commence  h  y  planter.  Les  légumes  sont  rares,  faute  de  culture. 

Quant  aux  arbres  fruitiers,  la  pnmnce  produit  en  abondance  le 
pécher,  Toranger,  le  figuier,  la  vigne,  le  grenadier,  tous  les  autres 
sont  négligés  ;  cependant  on  pourrait  y  avoir  la  plupart  des  espèces 
à  fnlit  européennes  et  un  grand  nombre  de  celles  des  tropiques  ;  mais 
on  ne  s'en  occupe  pas,  on  se  contente  de  la  production  actuelle. 

Animaux  sauvages  et  domeshoues.  ^  Il  n'y  a  rien  de  bien  remar- 
quable à  ce  point  de  vue,  on  ne  trouve  dans  cette  province  que  les 

animaux  déjà  connus  dans  le  reste  du  pays.  Le  jaguar  et  le  couguar 
abondent;  on  trouve  dans  les  bois  le  tapir  et  le  fourmilier.  Parmi  les 
oiseaux,  le  vautour  papa  de  la  sierra  de  Cordova,  et  Tagaini,  appelé 
dans  la  province  chunn,  qoi  se  domestique  pai  tailemcnl,  sont  les  es-  ^ 
pècesles  plus  remarquables,  sans  compter  un  nombre  iiiiini  de  perro- 
quets et  perruches  d'espèces  diverses.  Parmi  les  reptiles,  le  boa  et  l'i- 
guane  bout  a^z  multiphcs.  iiivci-bus  variétés  d'abeilles  sauvages 
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remplûseiit  de  leur  miel  les  trônes  des  mem,  arbres,  et  la  récolte  de 
ce  produit,  qui  est  excellent,  occupe  quelques  familles. 

Bêlait.  —  Quant  au  bétail,  il  est  peu  nombreux  si  on  le  compare 
au  chiffre  de  ce  <4u'élèveDt  les  provinces  préc«îdentes.  Au  lieu  de  deux 
mille  têtes  qui  peuvent  »e  nourrir  sur  uu  pâtura?*»  naturel  d'une  lieu« 
cnm'*p.  ce  n'est  plus  qu*»  qu»  lqu«'S  centaines  qu  il  est  possible  d'eii- 
tn-Miir  sur  une  ée  ii»  »'lm<iue  eu  bois  et  taillis,  et  en'  nry  les  ani* 
maui  y  viv»  iit-il>  autant  des  feuilles  des  arbre?  que  des  >;niminéesqiii 
cruisseiit  à  It-ur  i.inbn'.  (>■  n"«-st  que  dan^  1»-.-  plaines  herbeuses  du 
5ud-e>t  qu'-  l'on  n  trouve  i»  s  conditions  du  littoral.  Les  8écheress**s 
dont  s<»u/fre  le  pay?,  U  s  deuxlierade  l'année,  favorisent  peu  là  multi- 
plication des  bêtes  à  cornes,  et  les  épizooti^^s  ne  sont  pas  rares.  —  On 
n'élève  donc  que  ce  qu'il  faut  de  chevaui  et  de  bœufs  pour  les  usag^ii* 
locaux;  quant  aux  moutons,  \t&  plaines  salines  leur  sont  favorabbs, 
et,  quoique  l'on  ne  s*occupe  encore  guère  du  raffinage  de  laine, 
Tc^èee  indigène  est  d'asseï  bonne  race  pour  donner  même  à  prés^  nt 
tm  praduît  aiantageux.  On  nourrit  ausâ  dt>  ^nds  troupeaux  de 
clièTres  qm  pmpèrent  an  miUeo  des  taillis  de  la  régioo  nonta- 

UataiME  KT  rÊvmmmmrm.  — La  cultoTe  dcs  céréalesest  aasex  eonsidé- 
nUrpcNirperinettre  on  petit  conuoeree  d'exportation  de  Moespott^ 
IMwtetfdeTocamaDet  deCordova.  Le  produit  des  plantatioosdeeannc 
àfscfv  est  absoriK  par  la  prorinee  et  ne  lui  suffit  mémepas*  Le  tabac 
D*T  crt  prôst  cuhm  malgré  Taptitude  du  sol .  p  :  ;  < je  le  cactus  à 
cocbeoïîjf .  Oa  e&n»&mme  les  tabacs  de  Tucuman  et  l'on  se  couUroUï 
de  ncaeîJ}^  Ses  îsscrtes  plantes  sauvages  qui  croissent  part</ut, 
eroploTcr  la  e/y!v-ijîjl<:  rit  les  li^tix  mrOHrs  ou  eu  faire  des  paîri>< 

Le?  r>rf'l?  d'- Sfii'i/:^:-  d  ■'jrri— ^ijt  un-e  c'i'iDlit'é  C' •r;-'';' ri:.!-  <ïi* 

l*is  j  -rf^*     J  t '"'■>  t  _  Kj -ii ad    Z  ^a'/^'-v».  ' 

«ie  Ha*::.  ît-  -::>.rj"r  d':iijf  i-  C'-.t'  j.  ■^'*.  ;-_  ^*  ' 

tilll*_ff  LLi^'''Lr.  L^  IL       •^t  «*d  f  lT*:    r"'  "..-'  _  >  p'jJ  «  -     ».-•_; «ç.  rj> 

lit'if  S' «in  J         d  VI  i»''  :    ilil»-»'--  c^>^*        :  '{I.  —  «  'u  >  t 
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cîre  quelnboillr  «ativage,  et  l'un  sait  que,  comme  objet  de  commerce, 
la  cire  a  beaucoup  plus  de  valeur  que  le  miel.- 

On  expédie  au  dehors  les  cuirs  secs  des  animaux  qui  ont  serv  i  à  la 
cousonimation  ;  on  en  tanne  aussi  quelques-uns.  La  laine  est  déjà  de 
qualité  suffisante  pour ôtre  devenue  l'objet  d'un  commerce  de  quelque 
étendue  ;  aussi  lee  bénéfices  que  procure  cette  industrie  amènent*iis 
les  propriétaires  à  songer  à  l'amélinration  de  la  race  qu'ils  poss^ 
dent,  race  de  taille  petite  et  dont  la  toison  est  médiocrement  fournie 
quoiqu'ellr  soit  naturellement  assez  fine. 

L'industrie  manufacturière  n'existe  pas,  mais  les  femmes  de  San- 
tiago sont  d'une  extrême  habileté  dans  la  broderie  :  nulle  part  on  ne 
brode  des  serviettes,  des  jupons,  des  dentelles  de  coton  (rttndas\  d*ane 
délicatesse  plus  remarquable.  Ces  jolies  confections  donnent  lieu  à  nn 
petit  commerce  avec  le  littoral,  où  elles  sont  très  appréciées.  On  fabri- 
que aussi  des  ponchos,  des  couvertures  teintes  des  plus  riches  cou- 
leurs ;  tous  ces  tissus  se  font  à  Taide  d'un  métier  des  plus  simples 
construit  par  l'ouvrière  elle-même.  On  prépare  encore  et  Ton  teint 
des  pelions,  des  couvertures  de  cheval,  etc. 

Le  commerce  d'exportation  se  limite  aux  objets  que  nous  venons 
de  signaler,  qui  s'écoulent  généralement  dans  les  provinces  voisines, 
aux  cuirs  secs  et  aux  laines  qui  sont  acheminés  vers  le  littond,  et 
dont  la  valeur  compense  celle  des  innombrables  objets  de  fabrique 
eiunj»f'enne  qui  sont  importés  par  les  caravanes  de  charrette:?  qui 
partent  deliosario. 

VoiKs  m.  (  «iMMi Mt  ATKtN.  —  L  i  vill(>  de  Sautiago-del-Estcro,  centre  du 
commticc  (le  la  pruviiirr,  rst  située  sur  la  grande  route  du  Pérou,  par 
laqut'Ut'  a  lieu  t(nit  Ir  Iratisit  jxiur  Tucuman  t*t  Salta.  C'est  le  seul 
chemin  qui  soit  fréquenté,  car  raiicicuur  route  de  Santa-Fé  n'est  pas 
encore  rétablie.  Elle  va  toutefois  l'être  prochainement,  et  cette  mesure 
rendra  un  immense  service  au  pays  en  reliant  ainsi  les  provinces  du 
nord  au  llio-Parana  et  m  donnant  une  valeur  réelle  aux  terrains  du 
sud-est  compris  entre  le  Dulce,  la  lagune  de  los  Porongos  et  le  Sa- 
lado,  terrains  abandonnés  Jusqu'à  présent  aux  Indiens,  et  qui  peu- 
vent, grâce  à  l'excellence  de  leui's  pâturages  un  peu  salins,  nourrir 
une  immense  quantité  de  bétail.  (Voyez  tome  II,  page  555.)  Le  réta- 
blissement de  cette  communication  permettra  aux  colonies  militaires 
et  fortins  établis  sur  le  Rio-Salado  pour  y  former  la  frontière  contre 
les  tribus  du  Ghaco,  de  se  développer  en  mettant  leurs  habitauU 
en  rapport  avec  la  province  de  Santa-Fé  et  le  littoral.    Des  canots  et 
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des  bacs  ont  été  établis  aux  prîncîpaui  passages  du  Rio-Dulce,  qui 
D'offre  plus  aucune  difiicult/  pour  le  transit; mais  un  pont  est  abso- 
lument nécessaire  sur  le  Saladillo. 

Les  eommunicalions  de  Santiago  avec  les  autres  provinces  se  font 
par  des  sentier^  qui  n'offrent  d'autres  iuconTénients  que  le  manque 
dluibitAions  dans  les  travesias.  La  route  de  Catamarea  est  bonne  et 
Créa  •frayée  ;  celle  de  Rioja  Test  beaucoup  moins,  à  cause  de  la  vaste 
plaine  en  partie  sableuseet  desséchée  qui  s'étend  au  nord  et  au  nord- 
ouest  du  bassin  des  salines.  Toute  la  bande  de  temîn  enserré  par 
les  deux  rivières  Dulce  et  Salado  est  parfaitement  praticable  et  peu- 
plée d'assez  nombreuses  estancias.  Sur  toutes  les  routes  de  la  pro- 
vince «  le  transit  en  charrettes  est  possible  et  c'est  même  le  moyen  de 
transport  le  plus  usité.  On  emploie  également  les  troupes  de  mulets^ 
mais  moins  que  les  charrettes. 

PopiXATiors.  —  Le  fond  de  la  pupulatioii  de  la  province  de  San- 
tkigu  esl  composé  de  métis  provenant  des  Indiens  de  race  Quichua  : 
raîrhaquis,  Lules,  etc.  ^oy.  z  t/.iiif  H.  pa^o  Kil  ,  qui  vi\,ii»  iit  d.ni> 
ka  plaines  au  pit  d  du  M-r-aul  orit  iiUil  df  Li  si-  i  ra  d'Aconquija  et  sui" 
le?  l)Hrd-  des  rivit  ros  qui  eu  descendent,  h^"^  traces  de  ce  mélange  se 
♦M.>ut  eliacrps  dans  la  bourgeoisie  ïbs>ue  eu  lign  iln  t  cte  des  preuiier*s 
conquérants,  et  l'on  n'y  reconnatt  guère  que  le  pur  sang  cauca- 
sieu  ;  uiais  les  ehL^ses  populaires  et  1»>  habitants  de  la  campagne  pré- 
•w  nîent  dans  leurs  y»  ux,  leurs  cheveu.v  du  plus  beau  noir  et  leur  teint 
bnm,  la  preuve  de  l  inlluence  du  sang  indien.  Dans  un  département 
situé  sur  le  Rio-Salado,  vers  la  province  de  Salta,  celui  de  Gopo^  il 
existe  même  un  assez  grand  nombre  d'Indiens  de  race  à  peine  mé- 
laagée,chet  lesquels  se  reconnaît  le  .type  Quichua.  Us  ont  conserve 
les  coutumes  et  le  langage  de  leur  ancienne  rare.  La  permanence  de 
cet  idiome  au  milieu  d'un  pays  aussi  éloigné  du  centre  de  l'empire 
des  Incas  est  un  phénomène  philologique  des  plus  remarquables.  £n 
effet,  on  parle  le  quichua  dans  toute  la  province  de  Santiago,  comme 
on  parie  le  gtuuimi  dans  le  Paraguay,  à  Gorrieotës  et  à  Saint^Paul  au 
Br^,  preuve  irréfragable  de  l'origme  de  la  popuhition  de  cette  con- 
trée, lors  de  la  découverte  (i). 

(1*1  hf^  pTnpereTjrs  ân  Pf^n^u  »^t«'n  l.TifTîl  tfur  aotninsfion  djns  lnulc  l.i  jvîrfif»  nord  «-t  ])ri"s- 
qiK*  mat  raa«»t  du  territoire  argmiin  iiciuel.  L'ancien  Tucuiiiiin  euit  Iv  pav»  de  Tuciua,  qui 

<|in  «fMl  raco      lui  des  chefs  et  des  magisiraU  qui  j  implantèrent  VuMge  de  k  langue 

fjutrhtjs .  ridt»>m<»  officiel  di-  rciDpin-,  (  t  lui  ijnp  r'tn  parlait  a  Cuzco,  sa  capitale. 

Le  satant  D.  Jiiaa  Maria  Gttlierret,  directeur  actuel  de  t'Uitivervilé  de  Huéaot-AjrWv  qni 
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La  popnlatioQ  blanche  est  réellement  remarquable  par  la  régula» 
rité  de  ses  formes  et  souTeotpar  la  beauté  du  visage.  La  race  y  rea- 
semble  à  ceUequi  habite  le  Paraguay;  elle  a  quelque  chose  de  ses 
habitudes  ei  coutumes  :  une  extrême  propreté,  de  l'aptitude  et  du 
goût  pour  Tagiiculture,  Tusage  du  niafcé  comme  boisson  stimukiite, 
eelui  de  hi  harpe  comme  instrument  national-  —  On  trouve,  chei  les 
femmes  de  la  boui^isîe,  qui  presque  toutes  appartiennent  au  pur 
sang  caucasien,  uneg^Ace  et  une  affabilité  naturelles  qui  les  tendent 
fort  séduisantes;  elles  ont  de  Tesprit,  des  dispositions  pour  la  mu* 
sique  et  les  arts,  sans  manquer  pour  cela  des  qualités  solides  qui  font 
les  bonnes  mères  de  famille. 

Les  Santiagais  sont  intelligents  et  dociles,  laborieux  et  assez  dis- 
posés à  réuiigrution  dans  les  autres  provinces  pour  y  rencontrer  un 
travail  mieux  rémunéré  que  chez  eux.  G^est  ainsi  qu*un  grand  nom- 
bre sont  allés  s*étab1îr  dans  les  départements  agricoles  de  la  province 
de  Buénos-Ayres.  Ils  sont  bons  soldats  et  excellents  cavalier» 
comme  tous  les  Ar^^^entins.  Leur  ;ilimentatioii  est  en  général  plus 
végétale  qu'animale,  car  dans  les  caDipagnes  on  fait  une  grande 
consommation  du  i'i  uii  du  eaïuubier,  aigarrobuy  et  l'on  eu  lire^  en 
outre,  une  boisson  fermentée,  la  chicha^  dont  l'usage  est  considéra- 
ble et  qui  est  fort  appréciée  dos  habitants. 

Le  total  de  la  population  de  Santiago  dépasse  aujourd'hui 
90,000  âmes.  Le  chiffre  des  gardes  nationaux  inscrits,  de  quinze  à 
soixante  ans,  est  de  17,000;  re  qui  porte  à  croire  que  la  sonunede 
78,000  habitants,  donnée  pai-  ie  dermer  recensement  de  1857,  était 

s'occupe  avec  ardeur  de  recherches  philologiques  sur  tes  lai^jues  indiennes,  cl  particuUérenicni 
■ar  le  goanni  et  le  quichua»  a  expliqué  d'une  manière  fort  daire  rorigine  et  la  peraMoence 
de  l'idiome  quichoa,  dam  le  nord  de  la  république  argentine,  en  deux  eieellenlB  artides  pa- 
Mios  dans  le  jcjurnal  El-Orden  Jfs  et  21  fi'!vrif?r  1858.  —  Il  a  di-nionlré  de  plus  toutes  loi 
traces  que  celte  langue  avait  laissées  dans  rbispano-américain  moderne  et  les  mois  qui  lut 
avaient  été  empruntes. 

«  Lee  Ineatf  dil^il ,  étaient  conquénnift  et  envaliiMenn.  Nndant  ptunewr»  atèdes  ilt 
«  jouèrent  ie  rôlc  des  Romains,  et  l'on  a  dît  d'eux  œ  que  l'on  dsMUtdea  matMa  dn  monde, 
«  qu'ils  iwcnafent  o-  (|u'il  y  av.iit  de  meill<»ur  dans  les  usages  et  contnmes  i\''<  |>piij>lf*s  qu'ils 
«  souiii€llaiei)t  a  leur  empire.  Ils  étaient  tolérants  et  cherchaient  n  faire  oublier  le  déplaisir 
«  da  la  eonqnéle  en  étendant  i  leura  nouveam  domaines  lei  bienfalta  île  leur  gouMmement 
m  r^pdier  et  de  leur  bonne  adminiairation,  qui  tout  deux  dénotaient  une  eivîlisatioa  remar- 
«  quable. 

•  11  est  donc  à  croire  que  non-sculcincnl  c'est  à  la  forc^  ilon  armes  pi  a  1  habilctr,  mais 
«  encore  plus  à  la  puissance  d'expansion  que  possèdent  les  peuples  avances  qu'est  due 
•  resiemion  de  Tenqure  dea  heas  jusqu'aux  Hmjlea  ai  éloîgnéea  du  eantre  que  lignaient 
«  tes  historiens.  • 

Nous  indiquerons  plus  bas,  «-n  faisant  l'hisloirt^  <!o  In  provinrc,  puis  dans  le  précis  chrono- 
logique raisonné,  el  eoiia  anx  Notes  et  Docunicais,  cumiuent  les  historiens  de  la  conquête,  et 
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bien  inférieure  à  la  reolàé.  Ou  n'y  compte  que  quelques  étran- 
gère (1). 

Goi  vERNEMEM  ET  AHMiNisTRATiON.  —  Lc  pouvomement  de  lu  pn»- 
^DCc  icpust' dans  lt»>  rriaiiis  d'un  E^ouverneur  munnié  pour  deux  ans 
et  qui  in'  peut  Hro  lu  qu'au  bout  de  deux  ;uitres  anu»''Ps.  Il  est 
a^-i^t,*  |,  t!  vm  luuiiàtre  géuéral,  à  bon  choix  et  respon-  ilili  i  iiîimp 
lui.  —  Lie  pouvoir  législatif  s'exerce  par  une  chambre  de  députes  uoiu- 


Mrtriiit        tard  Ovalie  el  Gamlaio  d*»  la  Vega,  expliquent  l'i  xtpnsion  de.  IV-mpire  de» 
aus.  régions  argoittoes  actuelJes  et  rintrtxluciioo  de  la  lai^c  4iiictiua  (ko»  ce»  conlréo*. 

(1^  En  ItSIk,  la  dèdaratioD  d'indépendance  de  te  pfonnee  de  Santiago  parle  vaguement 
d'une  popnhiien  de  60,000  âmes.  En  1816,  te  congrèi  général  ennatituant,  dan»  te  rtparlitna 
du  rootinjent  de  troopes  Hi»  Hj^rn-  dû  par  chaque  province  argcnlinei  lui  assigne  ce  m^mo 
eiuflr<>,  en  lui  rèclanaant  huit  cents  rec-rues.  Cependant,  en  (867,  le  recensement  général  ne 
douoe  que  "  7 ,57 5  âmes  pour  les  quatorze  départements  actuels,  ce  qui  ferait  croire  qu'en 
trame  annéea  te  pupafatno  n'aorait  «ogmenté  que  dTan  quart,  praporlMa  flfieeaaiveiDent  bi- 
Ue  no^arainemeat  au  mouvement  d<-  |>opuIatioQ  de*  {mivioces  du  Huoral.  Cependant  tes 
rrtr»*»r»»<>  de  la  »ar<io  naiiouak-  donnent  17,00U  hnmmes  inscrits  de  quinxc  à  soixante  ans.  ce 
qurdoit  faire  certainement  au  plua,  car  il  est  difticiie  de  compter  plus  d'un  garde  national  sur 
, teflhièoM de  te  popntelwn  lotate.  Ace  compte,  c'cat  donc  te  fiier  trè»lwa  que 
k  te  teiMNii,«  60,000  inM. 
En  prenant  po«w  base  le  recfnsfmpnt  de  1857,  qne  tont  porto  à  croire  n'avoir  pas  été  com- 
f4pt,  et  en  7  ajoutant  l'augmentation  naturelle  de  la  population  jusqu'en  1863,  noua  Iroute- 
roas  les  chiffres  suivants  pour  chaque  département  :  % 


La  Capitale  ,   9,000 

La  Banda   2,700 

Juuener,  &,400 


Gu^zajan.   3^00 

Ck-lla  ,   S. 300 

BoiÀm   4,400 

SiUpica   6,700 

Lonin.     6.000 

Socondbo.   5,000 

Sâlaïina     6,600 

apa.   8,000 

  11,000 

  4,700 

Total  t  00,000  Imea. 

La  reproduction  naturelle  ^t  coosidéraUlc,  el  mime  dans  une  proportion  supt-neurv  à 
— le  deu»  nainancaa  peur  undéeèa,  patequë  retamen  daa  ngittrea  de  tepareiaaede  te 
&pililit,  pour  une  pénode  de  m(^- trois  années  comptelea,  compiéea  de  1614  juaqu*à  lO&T, 
twaê  donne  4,Ofl2  naissances  pour  1  f<'>'  d«  cr»  —  I!  r-M  proh^hîe  que  cette  mAme  proportion 
do<l  se  reocootrer  dans  les  autres  di  parteinents,  el  que  ut  les  recensements  généraux  don- 
nautdaa  dûlitui  ai  hm,  c'est  que  les  babtianu  diaammtent  tenr  nondira  aux  agents  chargés  de 
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mes  au  suffrage  universel,  h  raison  d'un  par  département,  sauf  celui 
de  la  capitule  qui  en  nomme  trois  ;  il  y  a  de  plus  six  suppléants,  élus 
pnr  tous  les  départements  réunis.  Les  iuuctioiis  des  représentants  du- 
rent deux  ans,  et  chaque  année  la  chambre  se  renouvelle  par  moitié. 
La  session  dure  trois  moi?. 

La  constitution  de  la  province  votée  le  lo  juillet  a  signalé  à 
l'attention  du  législateur  l'urgence  de  la  promulgation  de  lois  organi- 
ques sur  l'administration  de  la  justice,  l'établissement  du  régime  mu- 
nicipal, la  gratuité  de  l'éducation  primaire.  —  Une  partie  de  ces  dis- 
positions a  été  seulement  remplie  jusqu'à  présent. 

Justice,  — Le  pouvoir  judiciaire  réside  dans  un  fribunal  supérieur 
de  justice  commun  aux  provinces  du  nord  et  créé  par  elles.  Dans  la 
province  il  existe  en  outre  un  juge  de  alzada  (juge  d*appel),  un 
juge  de  commerce  et  des  juges  de  paix,  nommés  par  le  pouvoir  exé- 
■  ctttif. 

Instruction  pubitque.  — Les  écoles  pour  garçons  sontassea  nom- 
breuses, celles  pour  les  filles  le  sont  malheureusement  beaucoup 
moins,  et  si  les  établissements  d'éducation  pour  les  deux  sexes  ne  man- 
quent pas  dans  la  capitale,  il  n*en  est  pas  de  même  dans  les  départe* 
ments,  dont  les  chefs-lieux  seuls  possèdent  des  écoles,  tandis  que  la 
plupart  des  districts  en  sont  dépourvus,  faute  de  ressources  suffisantes 
pour  rémunérer  les  instituteurs  et  institutrices  et)  fournir  aux  établis- 
<«*ments  le  matériel  nécessaire.  Cet  état  de  choses  est  fâcheux,  car 
les  Sanliagais  sont  intelligents  et  apprennent  vite  ;  ils  aiment  l'ins- 
truction et  ont  de  l'aptitudt?  pour  les  arts  d'imitation  et  la  musique. 
Il  se  forme  facilement  parmi  eux  de  bons  ouvrier»  pour  tous  les  arts 
mécaniques,  il  ne  leur  m;mque  que  des  maîtres. 

Clei'fjt!.  —  Le  cierge  est  dirigé  par  un  vicaire  ecclésiastique  [vica^ 
rin  foraneo)  qui  réside  dans  la  capitale.  —  La  province  est  divisée 
eu  huit  paroisses  :  Santiago,  Loreto,  Soconcho,  Salaviaa,  Sumampa, 
Matara  et  Copo,  lesquelles  se  subdivisent  elles-mêmes  en  succursa- 
les assez  nombreuses,  mais  dont  la  plupart  n'ont  pas  de  desservants. 
Ce  sont  de  simples  oratoires  situés  dans  des  hameaux  où  le  curé  de 
canton  va  de  temps  à  autre  célébrer  l'office  divin.  —  H  y  a  en  outre 
dans  la  capitale  un .  couvent  de  franciscains,  un  de  dominicains  et 
une  maison  de  religieuses  {Beatorio)^  de  l'enfant  Jésus,  qui  ne  .font 
que  des  vœux  simples. 

Force  armée,  —  Tout  citoyen  santiagais  est  garde  national.  Be 
i7  à  4S  ans  il  &it  partie  de  la  garde  active,  et  de  45  à  60  de  la  garde 
sédentaire.  — *  Le  nombre  total  des  gardes  nationaux  est  de  17,000. 
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Uiiti  partie  mobil<*  dp«  gardes  civiques  est  détachée  sur  la  frontière 
âu  Chaco  et  y  fait  le  service  concurremment  avec  quelques  escadrous 
et  compasrnies  de  liiriie  de  i  année  nationiile.  —  La  frontière  indienne 
e<t  eu  grande  partie  sur  le  Rio-Salado  et  s'appuie  snr  quelques  petits 
forts  occupés  et  abandonnés  tour  à  tour.  La  défense  de  cette  ligne 
incombe  au  gouvernement  national,  mais  La  province,  iromédiateaieDi 
intéicfisée  à  la  défense,  y  coopère  éoergiquement  par  sa  milice. 

Finane8$€i  Budget,  —  Les  revenus  de  la  province  sont  très-faibles, 
et,  quelque  modeste  que  soit  son  budget,  Û  excède  de  beaucoup  ses 
resMniftes.  Eo  effet,  ce  budget  réduit  aux  proportions  les  plus  hum* 
bles  atteiot  oependaot  30,000  piastres,  et,  aujourd'hui  encore,  le 
total  des  sommes  fournies  par  le  pays  ne  dépasse  pas  10,000  ;  le  gou- 
Tsmement  national  donne,  il  est  mi,  un  subside  de  12,000;  mais 
ce  secours  est  tout  à  bit  insuffisant,  d*autant  plus  qu'il  y  a  des  dettes 
arriérées.  Avant  1853  Santiago  avait  sa  douane  particulière  et  le 
droit  de  ttansit  qu*eUe  imposait  aux  charrettes  qui  allaient  à  Tucùman 
el  i  Solta  ;  mais,  depuis  cette  époque,  elle  est  réduite  à  ses  propres 
ressources^  c'est-à-dire  au  produit  du  papier  timbré,  des  patentes,  du 
droit  de  marque  et  d*abattoir,  et  de  la  contribution  directe  qui  a  été 
longtemps  à  s'établir  et  dont  la  perception  est  assez  difficile.  Les  ter- 
ris publiques,  quoique  à  très-bas  prix,  se  vendent  peu,  et  d'ailleurs 
leur  alii  nation,  dans  des  conditions  pareilles,  serait  un  coup  mortel 
pour  l'avenir  de  la  province.  Il  faut  donc  que  les  Santiagais  travaillent 
au  d' \el(»pj>ement  de  leurs  iiiiaiices  et  surtout  à  l'organisation  de 
la  cynlribiitiou  directe,  qui  seule  peut  les  aider  à  supporter  les  frais 
df!  la  forme  de  gouvernenieut  qu'ils  se  soiiL  donnée  et  à  laquelle  ils 
tiennent  beaucoup.  Nous  devons  cependant  dire  que,  depuis  1857, 
l'état  L'enéral  de  la  province  s'est  amélioré,  et  que,  l'agriculture  et  le 
comuiei  ce  ayant  fait  des  progrès  réels,  il  esl  à  croire  que  les  reveous 
de  i'LUki  croîtront  graduellemeot. 


g  IL  —  Division  aémmstraiive,  ^  Ùépariemenis^  dduricts  et 

centres  de  population. 

La  province  de  Saotiago-del-Estero  est  divisée  en  quatorze  dépar- 
lements  qui  sont  :  vers  le  centre,  la  Capitale  ;  —  près  de  la  ville, 
au  nord,  la  Bânda;  —  au  nord-ouest,  sur  le  Rio-Dulce,  Jimenez, 
^  Rio*Hondo;     à  l'ouest,  Guazayan,  dans  la  petite  sierra  de  ce 
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nom,  et  au  sud-ouest^  Cholla  ;  —  au  nord,  sur  le  Ria-Salado,  Copo  ; 
—  à  l'est,  sur  le  Uio-Salado  élément,  Matara; —  au  sud-est,  sur  le 
Rio-Dulce,  Hobles,  Silipica,  Loreto,  Soconcho,  Salaviûa;  —  àl'ex- 
trèuie  sud  et  dans  la  sierra  de  ce  nom,  Suuiampa. 

La  division  ecclésiastique  ne  correspond  pas  à  la  division  a(iini- 
nistpative.  Il  n'y  a  que  huit  paroisses  pour  les  quatorze  départe- 
ments; ce  sont  celles  de  :  h\  Matriz  ou  cure  rectorale,  Silipica^ 
Loreto,  Soconcho,  Salai  in'i^  S utriarnpa^  Matara  et  Copo.  De  cha- 
cune de  ces  paroisses  dépendent  des  succursales  (  Vice-parroquias) 
dessenies  par  un  vicaire,  ou  par  le  curé  lui-même,  à  l'occasion.  Les 
distaoces  ne  permettent  pas  toujours  que  chaque  église  soit  visitée 
à  soa  heure,  et  le  clergé  est  peu  nombreux.  Cependant  toutes  ces 
succursales  ont  une  chapelle  proprement  tenue,  qui  forme  le  centre 
d*un  village  ou  d'un  hameau. 

Elles  sont  ainsi  distribuées  : 


Cure  rectorale  ou  Malriz. 


Couvent  de  Sao-Fraucisco. 
/  Capitale.  .'  {  Goment  de  Sanlo-Domlngo. 

HonnlèK  de  Bslem.  {BeaÊmio. 
Jlmenèi. 

Sotelos.  ' 
Pal  m?) s  iiedoodas. 
Campagoe.  i  hio-Hoodo. 

j  Guazayao. 
I  nobles. 
I  Tipirob 

Manogatta. 

Teynyo. 
Tuama. 

Punta  de  Maquijatt. 
Pitambala. 

Pintoe  de  Lorelo  '  Cafiada. 


Paroisse  de  Silipica 


I 


Paroisae  de  Soconcho. 


PaieiM  de  Sahvfaiat 


Lot-Saocet. 

AtamisquI. 

Juanillo. 
Sabagasta. 
/  Pueblo-Vipjo. 
SaQ-Stiivailor. 
Lujan. 
ElRoiario. 
San-Criatoval. 
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Pwotee  de  Gopo 


0!{ode  Agua. 
Lot-Qoebrachos. 

Aliipoues. 

Carmen. 
San-Andres. 
Salft-Attt. 
Algirroboti 

Mailin. 
Guaipé. 
Loglo. 
Brea. 

La  Guardia. 
ReduodoQ. 
Csudelailt. 
BcN|Ptroii« 

Cniz-drande. 
Uosilla-Pozo. 
Remate. 
Ojito. 


Le  département  de  la  Capitale  ne  se  compose  que  de  la  ville  de 
SAimAOO-t»EE/-£sTEao  et  de  sa  banlieue.  —  Santiago  est  la  plus  an- 
eleniie  ville  de  Tintérieur  de  la  Confédération  Aiigentine,  puisqu'elle 
fut  fondée  en  1553,  par  Aguirrs,  Tun  des  premiers  conquérants  et 
colonisateurs  du  Tucuman,  et  a  été  le  siège  du  premier  évéché  de 
cette  grande  province.  —  Elle  est  située  sur  la  rive  droite  du  Rio- 
Dulee,  dans  un  terrain  alluvial  absolument  plat  ;  à  une  petite  demi'* 
lieue  au  sud,  on  aperçoit  des  lestes  des  anciennes  berges  de  la  ri- 
vière! Le  sol  qui  entoure  cette  ville  est  en  conséquence  extrêmement 
fertile,  quoique  imprégné  d'une  quantité  notable  de  nitrate  de 
soude  ;  ce  sel  nuit  même  aux  constructions  en  attaquant  et  ruinant 
le  bas  des  murailles.  On  cultive  dans  les  environs  la  canne  à  sucre, 
le  mils,  le  blé,  et  en  fait  d'arbres  fruitiers,  Toranger,  le  liguier,  lu 
^leiuidiur,  la  vipiie,  le  pêcher  et  quelques  dattiers;  puu  de  plantes 
européennes  ont  t  iicure  été  importées.  La  végétation  est  vigoureuse, 
principîîlemt'iit  dans  les  eudroits  où  l'un  a  pu  conduire  des  canaui 
d  irn.L'aliuii,  ci*  qui  u'est  pas  très-diflicile,  le  Rio  Dulce  ayant  en- 
('..!-.  a--«'z  de  pente.  —  Laltiludf  de  Santiago  est  de  162  m»  tn  s 
au-dt^-us  du  niveau  de  la  mer;  sa  latitude  de  27"47',  et  sa  longi- 
tude orientale  de  66*42'. 

Cette  ville  ne  possède  aucun  édifice  bien  remarquable,  l/ancienne 
église,  située  sur  la  place  principale,  est  tombée  en  ruines  et  n'oflre 


r 


Digitized  by  Google 


322 


DESCRIPTION  ÙES  i'AOVlMCES. 


plus  que  sa  façade,  que  Ton  a  cooservée  par  respect  pour  son  anti- 
quité, et  qui  est  d*iiiie  assez  bonne  architecture.  La  nouireUe  paroisse 
est  petite,  de  la  forme  la  plus  simple,  mais  solidement  eoostmite  ; 
les  deux  églises  des  couvents  de  Santo-Bomingo  et  San-FFsneiaco 
sont  de  dimension  réduite,  mais  bien  tenues.  —  L'église  et  le  cou* 
yent  actuel  de  Santo^Domingo  appartenaient  jadis  aux  jésuites;  les 
restes  de  la  bibliothèque  de  ces  religieux  sont  déposés  et  se  perdent 
dans  une  des  chambres  du  couvent;  il  n'y  a  guère  parmi  ces  livres 
que  des  traités  de  théologie.  —  Le  couvent  de  San-Fnmcisco  a  été 
rebâti  presque  tout  entier  sousTadministratiou  d'Iban  a.  On  y  munti-e, 
précieusement  conservée,  la  cellule  qu'y  occupa  jadis  Saii-Frauciscu 
Solano,  apôtre  du  Tucuman  et  du  Paraguay.  Une  statue  du  saint 
Toccupe;  il  est  représènlé  tenant  suspendu  à  sa  ceiiiture  le  viu- 
lon  qui  lui  servait  à  attirer  et  à  captiver  l'attention  des  Indiens. 
L'église  offre  aussi  un  joli  orgue  fabriqué  sur  les  lieux  par  un  ar- 
tiste bolivien,  assisté  d'ouvriers  indigènes.  Le  couvent  des  Daines  de 
FËnfant  Jésus  ou  Beatorio  est  un  établissement  pieux,  créé,  il  y  a 
.  une  vingtaine  d'années»  par  ime  dame  respectable,  doùa  Aiia  An- 
ton ia  Toboada,  qui  y  a  non-seulement  consacré  une  partie  de  sa 
fottune,  mais  encore  ce  qu'elle  a  pu  rassembler  d'aumôneg  dans 
les  provinces  voisines  et  jusque  dans  le  Haut-Pérou.  La  directrice 
actuelle  marche  sur  les  traces  de  la  fondatrice,  par  son  industrie  et 
son  talent;  elle  est  à  la  fois  architecte,  peintre  et  sculpteur,  et  par 
sa  bonne  administration  éUe  procure  le»  ressources  nécessaires  à  la 
marche  de  cette  maison.  G^est  en  même  temps  un  pensionnat  oi^  Ton 
élève  les  jeunes  filles  du  département,  et  une  école  primaire;  on  y  fait 
aussi  des  retraites  religieuses  à  certaines  époçies.  La  directrice  est 
assbtée  par  quatre  religieuses  qui  ne  font  que  des  vœux  simples, 
et  des  sceurs  hiies.  de  couvent  est  d*une  haute  utilité  pour  la  pro- 
vince, qui  ne  possède  que  ce  seul  établissement  pour  Téducalion 
des  femmes,  les  écoles  primaires  du  département  n*étant  en  géné- 
ral fréquentées  que  par  les  garçons. 

Santiago  n'a  aucun  autre  édifice  public  ;  les  bureaux  du  gouver- 
nement occupent  la  maison  (|u'habitait  jadis  le  gouverneur  Ibarra, 
qui  commanda  près  de  trente  ans  à  la  province.  —  Ouant  aux  mai- 
sons particulières,  elles  sont  des  plus  simples,  mais  assez  grandes  et 
bâties  le  plus  ïîoiivent  eu  adobes;  leurs  jardins  sont  fort  négligés; 
malgré  cela  la  villt:  n'a  point  un  mauvais  aspect,  grâce  à  la  beiit* 
végétation  dt  s  opi  (  arborescentes  qui  lui  font  une  ceinture.  — 
Les  environà  sont  bien  cultivés  et  nourrissent  une  population  asse2 
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dense,  que  Ton  peut  évaluer  à  8,000  Ames.  La  ville  en  possède  ua 
ebil&ne  à  peu  près  égal. 

La  rivière,  sur  la  rive  droite  de  laquelle  Santiago  est  bAti,' 
mesure  une  centaine  de  mètres  en  largeur  ;  limpide  et  n'ayant 
qu'un  mètre  d'eau  au  plus  à  la  saison  sèche,  elle  en  compte  deux  1 1 
mCme  Iroi;;  lors  des  crues,  et  roule  alors  avec  violence  ses  eaux  trou- 
hUe<,  qui  roneent  incessamment  ses  rives.  Aus?i  pssaye-t-on  niaiu- 
tt-'UiUit  d(.s  [)!  uilatiou»  de  saules  et  de  penplu  i>  poiu'  les  consolider* 
et  l:i  conkuir.  Cela  est  d'auUiut  plus  uecesstiire  que  d:iu>  luie  forte 
crue  elle  pourrait  sortir  do  >  ii  iit  et  faire  beaucoup  de  dégâts  dans 
la  ville,  (vorruue  la  pente  e^t  a^sez  fort»-,  il  est  possible  de  pré- 
venir ce  malheur  eu  élevant  peu  à  peu  de  [n  tites  digues  protégées 
p,ir  de>  arbres  de  toute  sorte,  pour  forcer  les  eaux  à  se  creuser  clles- 
méiDes  un  lit  plus  profond,  au  lieu  de  se  jeter  à  droite  où  à  gauche 
M^WT**  elles  n'ont  que  trop  de  tendance  à  le  faire.  11  y  a  daus  le  dé* 
parlement  de  la  Capitale  et  celui  de  Robies  assez  de  population  • 
sur  ks  bords  pour  que  ces  travaux  soient  possibles,  si  les  riverains 
sont  bieo  penâiadés  de  leur  utilité  et  s'astreignent  à  les  entretenir 
méthodiquement.  L'oubli  de  ces  précautioDS  a  produit  plus  bas  la 
dérviatBOD  du  Rio-Duloe  vers  les  salines,  et  la  nûne  de  plusieun 
êanloos  jadis  fertiles  et  peuplés. 

Département  de  La-Bamda,  de  Tautre  côté  du  Rio4)ttlce  en 
montant  ven  le  nord-ouest  La  rive  igauche  de  b  ririère  est  asses 
•ecidefitée;  Isa  villages,  hameam  et  babitatîons  qui  la  bordent  sont 
bien  peuplés;  on  y  cultive  du  blé  en  abondance,  et  Ton  soigne  des 
diamps  de  hiaeme  {paiiws),  pour  engraisser  le  bétail.  Gedépar- 
tement,  dédoublé  de  celui  de  la  Capitale  dout  il  fiùsait  autrefois 
partie,  est  peu  étendu  et  se  divise  en  quatre  districts  :  eeux  de  La^ 
Randa^  Awêta,  Lot  p€Unuirt$t  LoS'-Cwfos.  Ces  districts  renferment 
les  petits  villages  de  Rincon^  Maramiia,  Quiroga^  Los  Velez^  avec 
une  chapelle  sur  la  rive  gauche  du  Kio-Dulce.  —  Population  : 
2,700  habitants. 

liedépartf-ment  de  Jimunez  est  situé  au  sud  du  U;o-Dulce,  et  n'offre 
que  de»  pUiuéd  où  fou  trouve  un  assez  grand  nombre  d'estancias. 
Jimmez^  le  chef-litu,  est  un  liameau  avec  chapelle  sur  la  ri\i«  r.'; 
il  en  est  de  même  de  ïipiro.  On  y  compte  aussi  ceux  de  Heinvi  et 
Tftnfff-Funco.  W  y  a  un  peu  d  asTnculture  prè?  de  ce?  h?impaux,  par- 
tout ailieuTi  ce  «ont  des  fermes  isolées  dans  une  va^te  plaine  se- 
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mée  de  bouquets  de  bois  ;  on  y  abreuve  le  bétail  à  l'aide  de  puits. 
Ce  département  est  partagé  en  quatre  '  districts  désignés  par  leurs 
numéros  d*ordre  et  peuplés  de  5,400  babîtants. 

Le  département  de  Rio-Hondo,  au  nord-est  du  précédent,  touche 
à  la  province  de  Tucuman.  H  est  traversé  parle  Rio-Dulce;  cette 
rivière,  à  partir  du  Rio-de-Marapa,  venu  de  la  sierra  d*Aeonquija, 
ue  reçoit  plus  aucun  affluent,  et  est  devenue  assez  large  et  assez 
profonde  pour  n'être  plus  guéable  qu'aux  basses  eaux  :  aussi  lui 
doune-t-on  là  lo  nom  de  Rio  Htmdo,  rivière  profonde.  Ce  départe- 
ment est  assez  aiincole;  on  y  recueille  du  blé  et  du  maïs;  sa  p.ulio 
nord,  au-delà  du  lUo-Dulce,  a  de  riches  pâturages.  Indépendamment 
du  hameau  de  Rio-Hondo  qui  est  le  chef-lieu,  il  y  a  les  villages  de 
Los  Sotelos  et  Palmas  redundas^  avec  chapelle,  ceux  (ÏJsijJtica  et 
do  la  Graniilia.  Proche  de  Los-Sotelos  existent  des  eaux  minérales 
sulfureuses,  chaudes,  qui  sont  fréquentées  par  des  nialades  atteints 
de  douleurs  rhumatismales  et  de  maladies  cutanées.  —  (jualre  dis- 
tricts :  Ji  10- Honda,  —  Los-Lesmiios^  —  Mamapa^  —  Vitmra^  — 
La  GrMHÎUa.  —  Population  :  5,600  habitants. 

Le  département  de  Gl àzayan  comprend  toute  la  petite  sierra  de 
ce  nom  et  ses  environs.  On  ue  s'y  occupe  que  de  l'élève  du  bé- 
tail. Ce  département  est  peu  étendu  et  peu  peuplé.  11  est  partage 
en  deux  districts  seulement  :  celui  de  Guazayan,  et  un  second  du 
même  nom.  —  Population  :  2,800  habitants. 

Département  de  Ghou.&.  —  n  occupe  toute  la  partie  ouest  de  la 
province  et  confine  avec  les  provinces  de  Gatamarca  et  de  la  Ricja,  et 
parle  sud  termine  aux  salines.  Comme  il  touche  aux  dernières  rami- 
fications des  sierras  d*Âconquya  etd'Âncaste,  le  terrain  estasses  ac- 
cidenté; ce  sont  partout  de  petites  collines,  en  partie  couvertes  de  bois, 
et  quelques  faibles  ruisseaux,  entre  autres  <^ui  d^Albigasta,  ligne 
de  limite  avec  Gatamarca.  On  n*y  voit  que  des  estancias  consacrées 
au  bétail.  —  Le  département  est  divisé  en  six  districts:  San-Pedro^ 
—  Albigasta^  —  Choiia,  —  Guaptayan,  hameau  et  chapelle,  — 
Punta  de  Maquijataf  hameau  et  chapelle  à  l'extrémité  sud  de  k 
sierm  de  Guazayan.  — Population  :^,300  habitants. 

Le  département  de  Copo  occupe  le  nord  de  la  pro\ince  et  touche 
aux  pruviuces  de  Tucuiiiaii  et  de  Salta.  Il  est  limité  à  l'est  par  le 
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RkwJurameDto,  dont  les  inondations  fécondent  sa  campagne  :  aussi 
faitron  passablement  d'agriculture  dans  la  bande  de  terrain  quicons- 
liiao  la  rive  droite  de  la  iivicre.  Le  soi  est  ondulé  en  quelques  en- 
droits, un  pou  sableux,  très-moublc  et  ull're  une  couche  épaisse  de 
terre  végétale  eniiiiemment  fertile.  La  population,  composée  en  partie 
de  métis  et  d'un  aï<sez  grand  nombre  d'Indiens  pur  sang,  tous  par- 
lant le  quichua,  est  assez  laborieuse,  très-paisible  et  partage  ses  occu- 
pations entre  l'élève  du  bétail  ♦*t  la  culture  des  terres.  Dans  le  siècle 
dernier  elle  avait  été  auî- Il idiU  i  pju*  les  néophytes  que  les  mission- 
naires franciscains  avaient  recrutes  dansleChaco  et  qu'ils  avaient  ré-- 
partis  dans  une  série  de  réductions  échelonnées  sur  le  Jm*amento, 
dont  les  emplacements  sont  signalés  par  des  estancias.  Nous  en  par- 
lerons en  traitant  du  territoire  indien  au  nord  ou  Chaco.  Aujour- 
d'hui, le  département  de  Copo,  peuplé  de  4,700  habitants,  est  divisé 
ea  trois  districte  :  -~  Cuesiade  Copo^  — >  Los-Puestos^  —  Tereerdia* 
trito  de  Copoi  —  mais  on  y  compte  en  outre  plusieurs  hameaux  et 
chapelles,  tels  que  ceux  de  Canddaria^  —  Boqueron^  Cna» 
Grande^  ^  Mosiila^Pozo;  —  Remate ,  au  pied  des  collines  de  ce 
nom,  —  Ofiio^  sur  le  ruisseau  de  Los  Horcones.  Une  quantité  nota* 
bk  d'établissements  ruraux  bordent  les  deux  rives  du  Juramento,  qui 
est  navigable  depuis  la  sortie  des  montagnes  jusqu'à  Sepulturas,  où 
coomiencent  ses  premiers  marécages. 

Le  département  de  Hatara  est  extrêmement  étendu,  car  il  em- 
brasse presque  toute  la  rive  droite  du  Juramento,  et  arrive  yen  le  sud 
jusqu  au  fort  du  Bracbo.  Aussi  sa  population  estreUede  17,000  âmes. 
Il  y  eut  une  époque  où  les  environs  du  Bracho,  formant  le  canton  de 
Ciuaiiagasta,  étaient  peuplés  et  cultivés,  mais  le  malheur  des  temps  a 
fait  abandonner  cette  riche  partie  de  la  province  incesiamniciit  déso- 
It»'  par  les  incursions  des  Mocovis.  Le  terrain  de  ce  département  est 
analogur  prmr  1  i  qualité  à  celui  de  (lopo,  mais  il  est  plus  plat  et  si- 
nond»^  f ariît  iin  iit  ;  ce  qui  n'est  puiiit  un  mal  pour  la  culture,  car 
dut.~it  "  t  i}ue  le>  t'aux  se  souL  retirées,  les  habitants  ensemencent  leurs 
champs  et  obtieiiiii  iit  d'énormes  récdltt  ^.  li  n  est  pas  rare  d'y  voir 
le  ble,  dans  les  boune>  années,  rendre  de  soixautea  cent  pour  un.  La 
plaine  est  semée  de  bois  et  de  pâturages,  mais  les  bois  couvrent  les 
plus  grands  espaces,  excepté  dans  le  sud-est  où  l'on  trouve  les  meil- 
leurs champs  de  la  province  pour  1  engraissement  du  bétail.  —  Le  dé- 
partement de  Matara  se  partage  en  six  districts,  ceux  de  :  Maiara^ 
chef-lieu  et  paroisse,  —  Loglo^  hameau  et  chapelle,  '^ÀMogasta^  es- 
cour.  AMKNVtVS.  —  V.  lit.  is 
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tancia,  —  (vorso,  estancia,  —  Dùiriio-Quinto^  —  Caehi^  estancia. 
On  y  compte  en  outre  les  hameaux  et  chapelles  de  MaUm^  dans  la 
plaine,  entre  les  deux  rivières  ;  ^  Guaipéy  —  Rrea^  —  La^Guardia^ 
—  La-Reduedm^  tous  les  quatre  sur  la  rive  droite  du  Juramenlo; 
eaËnfivanaffosta  et  Sauc&Ssguim,  qui  sont  en  ruines. 

Le  fort  du  Bracko  est  une  enceinte  entourée  d*un  fossés  avec  une 
barrière  de  pieux  et  des  petites  pièces  de  canon  aux  angles;  c'est  tout 
ce  qu'il  liuii  pour  résister  aux  ludiL'iis.  Ce  fortin  est  considéré  comme 
im  lieu  (l  exii  et  lait  le  centre  d'un  cautom-rruotièreà  part.  îS'avicha, 
où  le  Juramento,  sortîuit  des  lagunes  de  ToiiiiK  np-Hoyon,  redevient 
navigable,  est  un  ancien  iurtiu  abandonné.  Sur  toute  cette  partie  du 
Jiiianicnto,  il  y  îi  eu  des  étiblissements  à  l'époque  coloniale,  et  sur- 
tout des  missions;  mais  F  ab  an  don  général  de  la  frontière  indienne 
pendant  les  guerres  civiles  a  amené  la  ruine  de  ces  fondations,  et 
celles  que  l'on  a  faites  récemment  n'ont  point  eu  un  meilleur  sort;  on 
les  a  occupées  quelque  temps,  puis  délaissées,  et  les  dépenses  de  pre- 
mier établissement  ont  été  perdues.  C'est  là  l'histoire  de  la  plupart  de« 
forts  de  la  frontière  indienne  dans  piresque  toutes  les  provinces.  On 
tente  de  les  réoccuper  aujourd'hui. 

Les  terrains  de  Tautre  c6té  du  Rio-Salado  ne  sont  occupés  que  par 
les  Indiens  ;  toute  la  rive  gauche  est  d'ailleurs  bordée,  ainsi  qUe  nous 
ravons  d^à  dit,  par  une  impénétrable  forêt  de  plantes  épineuses  de 
deux  à  trois  lieues  d'épaisseur.  H  y  a  cependant  quelques  passages 
connus  des  Indiens  et  des  chercheurs  de  miel  ;  c'est  ainsi  que  Ton  a 
pu  franchhr  ce  cordon  pour  aller  au  Campo  èd  Cieio^  champ  du 
Ciel,  par  le  puits  d*Otumpa,  où  Ton  trouve  le  fer  météorique  du 
Ghaco  (voyez  tome  I,  page  272).  ' 

Le  département  de  Robles  est  situé  à  Test  de  la  capitale  et  ne 
compte  que  deux  districts.  Quoique  peu  étendu,  il  est  assez  peuplé 
(4,400  âmes),  et  l'on  y  cultive  la  canne  à  sucre  sur  les  bords  du  Rio- 
Dulce.  La  sucrerie  de  D.  Luis  Frias,  créée  en  18,^)7,  occupe  le  pre- 
mier rang  parmi  celles  de  la  province  ;  c'est  un  établissement  com- 
plet qui  doit  servir  de  modèle  à  tous  les  autres.  Le  terrain  du 
département  de  Robles  est  en  partie  couvert  de  grands  bois  ;  mais  il 
y  a  de  belles  clairières  pour  l'agriculture  *  Robles  n'est  qu'un  hameau 
avec  chapelle. 

Le  déparlement  de  Silipica,  partagé  on  six  districts  désignés  par 
leur  numéro  d'ordre»  est  au  sud-est  du  précédent  ;  il  occupe  les  deux 
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rives  du  Rio-Dulce  et  les  grandes  plaines  qui  les  bordent.  Le  terrain 
est  analogue  àeehii  de  Hobles,  et  la  |jM|mlation,  forte  de  6,700  âmes, 
y  a  les  mêmes  industries.  Les  hameaux  v\.  chapelles  sont  assez  nom- 
breux, et  eu  général  b;\tis  dans  lo  Yf>isiuap:c  de  la  rivière;  U^ls 
sont  :  Manofjnstd  ^  —  Tuatna^  —  Sunifiiidu,  —  Silipica ,  chef- 
lieu  et  paroisse,  —  Tey^tyo^  où  le  Dulee  a  fait  une  trouée  vers  les  sa- 
lines,/W,sr<7.  Les  cintons  éloignés  de  la  rivière  sont  semés  d'estan- 
cias  ;  mais,  là  où  ^irrigation  est  posiibie,  on  s  adonne  avec  ardeur  à 
ragriculture. 

Le  département  dd  Loreto,  que  Ton  rencontre  après  celui  de  Sili- 
pica,  toujours  en  descendant  le  Rio-Dulce,  a  beaucoup  souffert  par 
suite  des  dérangements  survenus  dans  le  lit  de  cette  riviâ«.  Ila£alla 
abandonner  la  plupart  des  établissements  agricoles  situés  sur  ses  rives, 
car  on  ne  pouvait  plus  les  arroser*  Le  bourg  de  Loreto  lui-même» 
qui  est  fort  important,  n*a  pu  maintenir  qu*à  grand'peine  un  petit 
canal  ipii  lui  apporte  Teau  nécessaire,  alors  qu^autr^ois  la  rivière 
tout  entière  passait  devant  ses  cbaumières.  Dans  tous  ces  cantons  les- 
puita  donnent  une  eau  saumfttre,  bonne  seulement  pour  le  bétail,  et  de 
là  la  nécessité  du  voisinage  de  la  rivière  pour  les  populations.  Loreto, 
situé  sur  la  grande  route  du  Pérou,  a  quelque  commerce,  et  sert 
d*entropôt  auK  laines  que  produisent  les  troupeaux  de  moutons  que 
Ton  élève  au  sud  vers  la  grande  saline.  Près  des  lagunes  que  forme 
en  été  le  Rio-Dulce  dévié  de  son  cours,  on  sème  du  blé  sitôt  que  les 
eaux  se  sont  retirées  et  l'on  obtient  des  récoltes  considérables.  —  Le 
département  de  Loreto  se  |  n  tai^e  eu  huit  districts  désignés  jMir  leurs 
numéros  d'ordre.  On  y  euuipte  les  villages  et  hameaux  de  Pitam- 
i.,:ln^  —  Canada  de  San-Hamony  —  Los  Sauces,  —  Partout  ail- 
Iturs,  il  n'y  a  que  des  fermes  isolées.  La  population,  forte  de 
^,800  âmes,  est  très-groupée  près  des  canaux  du  Rio-Dulce. 

Le  département  de  SoroNCHo  est  dans  les  mêmes  conditions  que 
celui  de  Loreto.  Le  sol  sablo-argileux  et  salin  par  endroits  est  sil* 
lonné  çà  et  là  par  les  anciens  lits  du  Rio-Dulce  et  en  partie  couvert 
deboisassecmaiîrres.  On  le  partage  en  cinq  districts  désignés  par  leurs 
numéros  d*ordre.  Les  villages  de  Soconcho  et  d'Aiamisqui  sont  les 
principaux  eentres  de  population.  Ce  dernier,  situé  comme  Loreto 
sur  la  route  du  Pérou,  est  peuplé  et  commerçant,  mais  il  manque  éga- 
iement  d*eau,  et  si  cet  état  de  choses  continue,  la  population  sera  obli^ 
gée  deie  disperser.  Le  miel  abonde  dans  les  environs,  et  cette  cir- 
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coostaDce  a  valu  sou  nom  au  village  :  Atamisqm,  en  quichua,  sijrnifie 
doux.  On'S*y  occupe  au:«si  beaucoup  de  la  production  de  la  laine  qui 
est  d'assez  bonne  qualité,  grâce  auxpâturagei^  salins  des  environs.  On 
compte  encore  dans  le  département  les  deux  hameaux  et  chapelles  de 
Juanilloel  Sabagasla,  et  un  ,'issez  grand  nombre  de  (ermes  à  cid- 
ture.  —'Population  ;  i),000  habiUuts. 

< 

Le  dépailemenl  de  Saj.avina  fait  mu  te  a  celui  de  Loreto  et  pro- 
sente les  mêmes  particularités  de  soi,  do  végétation,  de  culture  et 
d'industrie.  Les  irrégularités  du  cours  du  Rio-l)uîce  ont  forcé  d'a- 
bandonner Tancien  chef-lieu,  qui  a  cependant  conservé  quelques  ha- 
bitants et  une  chapelle  ;  on  le  désigne  sous  le  nom  de  Pueblo-  ViejOy 
le  vieux  village.  La  nouvelle  paroisse  est  à  peu  de  distance,  mais  au- 
dessous  de  la  jonction  du  Saladillo  avec  le  Dulce,  lequel  mieux  en- 
caissé Dc  s'écarte  plus  de  son  lit;  malheureusement  il  roule  alors  des 
eaux  saumàtres,  excepté  à  l'époque  des  crues.  —  Le  département  est 
divisé  eu Irois  districts  :  Salavina^  —  Taruca^Pampay  —  Barrancas. 

*  —  On  y  compte  de  plus  les  hameaux  et  chapelles  de  Salvador,  — 
iMjan^  Bùsario  et  San^risioml*  G*est  auprès  de  ce  dernier  vil* 
lage  que  leSaladîUo  rejoint  le  Dulce.  L'embouchure  estasses  profonde 
pour  que  Ton  y  maintienne  constamment  un  bac  pour  le  passage  des 
chairettes  et  cavaliers.  —  Proche  du  Saladillo  se  trouvent  les  ha« 
meaux  de  la  Chilquita  et  de  Salinas^  où  Ton  trouve  de  grands  trou- 
peaux de  moutons,  qui  paissent  dans  les  vastes  plaines  couvertes  de 

jume  qui  avoisînent  les  salines.  Population  du  département  : 
6,000  habitants. 

Le  département  de  Sumampa,  fort  étendu,  est  situé  au  sud  de  la 
province,  de  1  autre  C(^tc  du  Saladillo  et  du  Hio-Didce,  et  va  tou- 
cher aux  limites  de  (loi-dova.  Le  terrain  y  est  assez  varié.  Sa  ma- 
jeure partie  est  moutagueusc  et  granitique,  car  immédiatement  après 
le  Saladillo,  en  allant  vers  le  sud,  la  plaine  se  relève  en  pentes  dou- 
ces et  un  peu  boisées;  mais  au  sol  argileux  et  pareil  à  la  cendre  de  la 
Saline  succèdent,  d'abord  un  sable  granitique  à  gros  grains,  puis 
des  croupes  rocheuses  en  partie  couvertes  de  bois  elair-semés,  com- 
posés généralement  de  mimosée».  Le  veisaut  occidental,  formé  par 
le  cordon  d'Amhargasta,  vient  mourir  dans  la  Saline  ;  le  cordon 
oriental,  celui  de  Sumampa,  s'abaisse  doucement  et  se  confond  avec 
les  plaines  herbeuses  qui  vont  jusqu  au  Hio-Dulce  et  à  la  lagune  de 
LoS'Porongos.  Ce  vei'âanl  offre  des  sources  nombreuses,  aussi  les 
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'eMaocias  abondent  et  le  bétail  j  réussit  mieux  que  dans  le  reste 
da  la  pio^rinee.  La  partie  voisine  du  Rio-Dulee  et  des  lagunes  est 
entièrement  plate  ;  daas  les  environs  d*Abiponès,  la  rivière  est  sortie 
pliK-icurs  fois  de  son  lit  et  a  formé  une  série  de  canaux  qui  ont  de 
l'eau  a  l'cpoque  dt'>  crues.  L>  >  iiu  ndations  d'eau  saumâtre  ont  eu  Tin» 
conTénieot  de  stt^rilis^ér  quelques  plaines,  jadis  très-fertiles,  en  les  re- 
cC'iivnmt  d»- C(tuch'  -  de  svl,»  t  dt-  beaux  pâturai>^  s  qui  euiiroiiuaieiit 
les  fi-rts  d  Abipoiiès  et  d  Espi-ninz.!  ont  «  tr  ainsi  perdus  *»n  par- 
tie. L  tiiibouehiire  du  Rio-Dule»-  dan-;  b  *  lai'uu'^s  est  a  une  quiu- 
mm<^  lieutis  d'Abipon».-- :  »  u  c»'t  e  ndroit,  b-s  rives  de  ee  grand 
drrpC)l  d  Êau  saietf  ont  ime  certaine  éb  vation  et  ^orit  coupées  à  pic, 
taudis  que^  partout  ailleurs  plies  se  confondent  avec  la  |»laine  basse  et 
ku>adét'  une  partie  de  l'ann^'e. 

Le  département  de  Sumainpa  se  partage  en  quatre  district*  détt- 
gÊtÊ  fÊT  hem  munéros  d  ordre.  0  a  un  afôez  grand  nombre  de 
petit»  centres  de  population  situés  généralement  sur  Je  venant  ories* 
tal  de  la  sierra  et  à  ses  pieds.  Tels  sont  Sumampa^  la  paroisse  ;  — 
Qpp  éâ  Jj— ,  bamean  et  chapelle,     SwUa-A  na  et  Carmen^  idem; 

—  Lût  Aîfjarrohoi.  suf  le  versant  orientai  de  la  âiemd'Ambarga&ta, 

—  Smm  Attire idem;  —  F^sn^^irmtàe^  San'AtUmuCf  SimboUar^ 
MrlanMtfedeCoidova;^£a9aR,  Lot  Quebnchot^  Pao^fO'Grwtde 
m  m  fiHPnihiBi  du  Rio-Dulee;  —  enfin  les  fortins  ^Abipomet  et 
^E^fffmrntû  k  1  extrémité  sud-est  de  la  provinee.  Toutes  ecs  loca» 
litéa  m  fom  qne  des  hameam  composéi  de  quelques  nuisons 
gi«Miféei  aaloar  d'une  chapelle.  Trois  roules,  qui  toute*  eoùduîsent 
àConl0fa,4ea5éTT«sii  ce  déparleinent:  l'une oedAkrntoJe,  qui  p^Lcs^par 
ki  fsttriw  de  k  5ona  et  d'Ambermta^  un  peu  plus  ciourle  que 
les  BHM  qm  msn^  d'eau;  «t!!e  du  e«iitrt,  ^jim  p^ir  \^ 
dffiçBBees,  paansl  k  Salidl^o  au  Pues^o  del  UfjoUt,  et  v-ic:.ïiii  ^ 
PokED-Gnuadt.  t  Sis  Xl'-.l.  j,  ïS^l-  i.  'ir:  'ïtr.-!r!ije  e.Mrj  j.: 
kcxTat^  iQtii       ie?  x-^^r-ifes  ai^vcirL*.,  qJ  î^^l".  le  re-i exv— 

fMkT^iiesxicxil  -tsc  1*-  fr.**.*'}  fciier.  —  La  %a*>  v  cj  t-errs:^  j^nu^.  d*? 
s'y  jcrï5*ff'  c'arri.  _:crr  ri  et  ie'.LÎ^  Lrrj  .j  .'-^:?::!  Ce 
âoni  fcrtiitz  11 .iiL^«r'.'i  1.  -1  .  .1  ^^-ir  i»efcu'  «j;-  âr  eL*v>v'»;  vrj  ♦  i.-'v-. 
lki<  ûu  rr.»?  i»e*..tl  clij'  i-^  ;'^iùjif^-^  G«r  rXi^uiiC' *=*  d  A  ^.•■.■Li'^ft. 
11  i  j  t  Cl^  T'^-^-l  :\_  TiiL:-      i  ^l':  d-  »  ar:  i.'  .'    »  .«  j 

TTfg^eMtt:  vO,  îT»îU!»*  û-^  ''*.  J  ..L  "ir.i  .:!*-  i"*      ">'^  liu-w^r'^et  .-i 

fiifiisrtac  ^iMT  i  iiffirrr  tiiC«r*iaRè  «t  àtr  jeur^  '^ou^k^ui.  Le  itmuu 
«UMi  |É»  ^Wi-.  Jk  l(t«Bper«iu*^      3b.*::i»  ar«»«ie  quf  dt«iifr    r»  Atr 
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de  la  province,  néanmoins  les  sécheresses  s*y  font  souvent  sentir.  A' 
partir  du  SaladiUo,  en  allant  vers  le  sud,  on  ne  parle  plus  guère  le 
quichua. 


§  in.  Histoire  àbrégée  de  la  pmince. 

Avant  la  conquête  espagnole,  le  territoire  de  Santiago-del-^Estero 
foisait  partie  de  la  région  de  Tucma,  qui  s'était  soumise  aux  monar- 
ques du  Pérou,  au  commencement  du  quatorzième  sîède  de  notre 
ère,  sousrfiaca  Yiracoclia.  Celui-ci,  pendant  son  règne  de  cinquante 

et  une  années,  de  1289  à  1340,  étendit  son  empire  au  sud-cbt  du 
grand  plaLeau  des  Andes,  jusque  daus  ie  voisinage  des  Salines,  où 
probablement  il  s'arrêta,  et  depuis  cette  époque  le  pays  loUi  sou- 
mis aux  Incas,  qui  le  gouvernèrent  par  des  lieutenants  de  racu  péru- 
vienne, exerçant  une  suzeraineté  sur  les  caciques  {atracas)  locaux. 
C'est  du  moins  ce  qu'indiquent  les  historiens  de  la  conquête,  et  ce 
que  prouve  la  persi-^tanco  de  l'idiome  quichua  dans  le  pays.  (Voir, 
aux  Notes  et  Docunients,  rhistoire  des  conquêtes  de  Viracocha  et 
de  ses  successeurs  dans  le  sud  de  l'empire  iiica.)  La  domination  des 
Incas  sur  ces  provinces  aurait  ainsi  duré  plus  de  deux  siècles,  de 
iSiO  à  im  (i). 

(1)  Voici  en  qmlt  'tenues  ttn  dcioHidttI  été  Incas,  nUilOTOii  Gannlaio  de  la  Veg»,  nmi 

compte  de  la  conquête  pacifique  iIu  Tticuman  par  Viracocha. 

I.'!r>ca  Viracocha  se  trouvant  ilaiis  la  province  île  Charca  (Charcas).  il  vint  <le«  .imbaMa- 
(ieurs  d'un  certain  rujaume  de  Tucma,  que  le*  Espignuls  appellent  aujourd  hui  lucuinaa, 
aitoé  i  200  lieoM  Mid^it  de  Cbaran,  et,  mi*  en  préMiiee  de  l'Inea,  H»  kd  dirent:  «  ~  C||hi 
«  Inca  ViraoociMi  la  renommée  des  hauts  faits  des  Incas  tes  ancêtres,  de  la  rectîlnde  et  dn 
c  l'équité  avec  laquelle  ils  rendaient  la  justice,  de  la  bonté  de  leurs  lois,  de  leur  gouverne» 
«  ment  li  dévoué  au  bien  de  leurs  sujets,  de  l'excelleoGe  de  leur  religion,  de  la  piété,  de  U 
t  démenée,  de  la  doimiir  de  tonte  Imit  royale  fomUlè»  enfin  ibs  grondée  momÉet  que  tan 
«  fin  le  Soleil  nopiréea  de  nouveau  m  ta  faveur,  a  pénétré  juaqn'anx  demiéna  Undtea  da 
«  notre  pays  et  a  même  passé  au  Jelà . 

«  CItarmés  de  toutes  CCS  {grandeurs,  les  caciques  de  tout  le  rovauine  de  Tucma  nous  en* 
■  voient  te  supplier  de  vouloir  bien  les  recevoir  sous  te»  lois  et  leur  permettre  de  se  dire 

•  tes  vaaiaux,  din  qn'ib  poiaient  jouir  de  tea  bienbita,  et  que  tu  daignée  noua  donner  dea 
«  Inoaa  do  un  aang  royal  qni  vieoncnt  avec  nous  pour  nona  tirer  de  la  barbarie  do  noa  loia 

•  et  de  nos  îmeuru,  et  nous  enseigner  la  rcli^'ion  quf  isous  «k-vons  avoir,  et  les  lois  que 
«  Duus  devons  observer,  tn  conséquence,  au  nom  de  tout  notre  pajt,  noua  t'adorooa  comuie 
«  lils  du  Soleil  et  nona  t'aocepiona  pour  notre  roi  et  aeigneur. 

•  Bu  téaaeifaag^  noua  tToOirona  nu  peraonnea  ot  laa  pradnitade  notre  pnyt  enaïae  aignn 
«  et  preuve  que  nous  sommes  tiens.  » 
Go  diiant  ceci,  îla  préaeniérent  ano  quanitié  eonaidérable  de  véteinenta  do  coton ,  du  miel. 
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Lors  de  la  chute  de  Tempire,  en  1533,  le  pays  accepta  la  domi* 
natiou  nominale  de  Manco,  frère  du  malheureux  Atahualpa,  dont 
le  nom  aida  singulièrement  les  Espagnols  dans  leur  conquête,  1 1 

^  b  dm,  d«t  gruM,  frvili  «t  l^pmet  de  leur  pajt,  enfin  des  éduuitilloitt  de  Uml  eeqv'il 
praduMl»  ifin  <|iie  rinen  en  prit  poftsession.  Ut  n'apportèrent  ni  or  ni  argent,  parce  que 
ce*  Indiens  n'en  avatrnt  pas,  et  qnc  jii^qu'ri  présent,  quelques  recberchef  que  l'on  eit  failee 
éatit  rfH«  contrée,  on  n'en  a  point  encore  trouvé. 

Ce»  présenta  oCferta,  les  ambassadeurs  te  mirent  à  genoux  devant  l'Inca,  a  la  mode^de  leur 
liqfi^eirMlonnat  eooune  Oiea  eteonune  teorroi.  Càm-ei  les  ecooeillit  anreo  h  plu  frnnde 
efÛbUité,  et,  uprH  avoir  reçu  leurs  prcscnu  en  signe  de  priie  de  ponewion  dn  ton!  ee 
royaume,  fl  orfionna  n  s»*?  parants  <li-  les  fAtpr  et  de  leur  offrir  i  boire,  faveur  que  les  am- 
UeMadeora  regardaient  corame  mcuiuuible.  La  boiMon  faite  et  bue,  Yiracocha  leur  fit  dire 
^9  fUiflitiit  ^eeneonp  de  ee  que  les  fsne  dé  Toonta  fnsieBl  ninii  «emis  volonieiremeni  et 
de  boa  MMir  se  plaesr  sous  Tobéissanee  et  l'empire  des  Incas;  qu'ils  seraient  d'autant 
mteu^  truté»  et  fét^s  que  l'amour  ot  !a  bonne  volonté  avairat  un  tout  autr<»  mt^rite  que  la 
MMunitsion  obtenu*?  par  la  force.  Il  ordonna  qu'on  leur  offrit  pour  leurs  caciques  {curaetu) 
plusieurB  de  ces  vêtements  de  lame  Irt^s-iioe  ,  qui  étaient  faits  pour  l'inca,  et  d'autreai  ome- 
■Mnts  égalenMnt  destinée  au  monarque ,  et  qui  étaient  timna  par  les  mains  des  vierget 
cboisiet,  icuti  *  choies  regardéM omnme  divines  et  sacrées.  Ces  présents  ftvent  aooompagnét 
de  ÎH-auCoiq)  d'autres. 

b  orditrui.-t  ensuite  que  de»  locas,  ses  pareota,  partissent  avec  eui  pour  aller  instruire  ces 
pctlple^,  extirpa  de  diei  «uK  l'idolâtrie  et  les  manvaiies  eontumes,  pour  leur  enseigner  les 
lois  et  ordoonanoes  de  l'empire  inca  et  les  leur  faire  observer;  il  y  joignit  des  agenia  eipé- 
rimentés  dans  l'art  de  rirrigation  et  de  l'agnenlture,  pour  aoeroltre  ainsi  le  dwunaine  dn 

t>oieil  et  du  Roi. 

Les  ambiu>».ideurs  demeurèreiit  quelques  jours  auprès  de  l'inca»  fort  satisfaits  de  sa  récep- 
tion, et  en  admiration  devant  les  bonnet  loii  et  eontnmee  de  la  eonr;  les  comparant  avec 
lealenrSa  ils  disaient  que  ees  dernières  étaient  celles  d'animaux  sans  intelligence  ni  juge- 
ment, tandis  que  les  aiitr'-«  appartenaient  a  des  hommes  fils  du  Soleil.  —  Emportés  par  la 
reconnaissance,  au  mumeni  de  leur  départ,  ils  dirent  à  l'inca  :  «  Afin,  Seigneur,  qu'il  n'y 
m  mil  pertoooe  ce  monde  qui  ne  puisse  profiter  de  ta  religion,  de  tes  lois  et  de  ton  gouver- 
«  nement,  nous  te  bisons  savoir  que  loin  de  notre  peja,  entra  le  Sod  et  4'06cideni,  il  y  a 

•  08  gnuul  royaume  appelé  Chili,  peuplé  de  beaucoup  d'habitants  avec  lesquels  nous  o'a> 
«  voos  cependant  anruoe  relation  à  cause  d'une  grande  chaîne  de  montagnes  neii^euscs  qui 

•  rtists  entre  eux  et  nou^;  mais  nous  savons  cela  parce  que  nous  en  ont  dit  nus  pères  et 
«  grands-pèiee,  et  nous  te  le  Utens  oonnallre,  afin  qne  tn  venillea  bien  aller  conquérir 
«  eeue  terre  ei  b  reduin*  sous  ton  empire,  ponr  qaTon  y  eonnsisie  la  religion» qu'on  j  adort 
«  le  Soleil  et  qu'on  y  jouisse  dt>  tes  bienfaits.  • 

L'Ioc^  prit  bonne  note  de  cette  indication,  puis  il  pennit^  auK  ambassadeurs  de  retourner 
daiu  leur  pays.  —  Viraooclia  cootimu  ensuite  sa  visite  dans  le  sud  de  son  empire,  comme 
Bona  f avons  indiqné,  panoorant  foules  les  provinces  de  GdDasayu,  aeoàrdant  dea  grioes  et 
dm  Inenrs  aux  caciques,  aux  magistrats  et  aux  peuples,  etc.,  etc. 

cGarril37r>  de  In  Vep,  Cornent ariot  realêM  de  Jos  incoa»  lib.  Y,  cap.  ucv,  UMue  I,  p.  15t. 
~  Ediuon  de  Madrid,  1724,  4  vol.  in-4°.) 

Laa  suaetisears  de  Viraeoelia  étendirent  leori  eonquéles  pacifiques  vert  le  Sud.  P^eba- 
Oriec,  son  fils,  pendiot  son  rè^ue  de  soixante  ans  ,  se  Ut  reconnaître  par  toutes  les  pepula" 
lions  du  versant  nrient.il  des  .\ndi's  jusqu'à  I.i  pointe  de  !a  Sierra  de  San-Luis,  et  dans  les 
vallées  des  provinces  actuelles  de  Saila,  Caumarca  et  La-Rioja.  Yupaoqui  (on  petii-fils, 
diuian  Inea,  fit  la  eonqnéie  dn  nord  du  Ckili,  et  août  son  régne  fut  ouvert  le  chemin  de  U 
«Offdiilére  doMendoea;  rantorilé  des  Incu  te  consolida  encore  sons  leurs  anocesienn, 
mnmeinao  fin  gnire  neonnoe  qne  pir  les  tribus  sédeniaiint  des  falléesdea  Andee  eldee 
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l'on  y  conserva  plus  iavà  en  grandft  vénération  lessouTeoirs  des  mo- 
narques qui  l'avaient  gouverné  avec  tant  de  douceur  et  de  mo- 
dération. L'influence  dont  jouirent  dans  ces  régions  les  imposteurs 
qui  à  différentes  époques  usurpèrent  le  nom  des  Incas  prouve  com- 
bien  ce  souvenir  resta  puissant.  Il  y  était  d'ailleurs  entretenu  par  la 
persistance  de  Tusage  de  la  langue  de  Tempire  inca,  de  ee  quiehua 
qui  rappelait  un  gouvernement  glorieux  <  t  aimé  (1). 

Pendant  les  vingt  premières  années  qui  suivirent  la  mort  d*Ata- 
hualpa,  les  Espagnols  furent  occupés  et  de  querelles  entre  eux  et 
de  luttes  contre  les  Quichuas.  Almagro  fit  son  expédition  du  Chili  ; 
Rojas  traversa  la  vallée  d*Humaguaca«  toucha  la  sierra  de  Cordova 
et  vint  jusqu*au  Parana;  Prado  fit  un  premier  établissement  dans  la 

bords  du  Haut-Jur.imrnto  et  du  Dulcc.  Elle  ne  pénétra  point  daat  la  Cbaco,  et|  dan*  le  rette 
de  la  plaine  Argentine,  les  oomades  lui  échappaient. 
Chez  toutes  let  pepoktioM  aédenlairM  et  vivant  d'agricoltiirer  le  irnivenir  et  le  i«fret  de 

fa  domination  paternelle  des  empereur»  iocis  pci  sisia  jaaqa'aii  eommencement  de  ee  Mtohe. 

Kn  ICjS,  lors  (te  la  grande  guerre  des  Calch.iquis,  un  aventurier  nommé  Bohorquri  put 
te.  fairr;  acclamer  Inca  par  toutes  les  tribus  de»  valK'es  andines.^En  1780,  le  mai quis  d*0- 
ropeza  Tupac-Amani,  qui  passait  pour  di^M^odant  du  dernier  laea  de  ce  non,  si  licheiuent 
décapité  à  CiuM  en  par  ordre  du  vioe-roi  Teledo,  put  eotratoer  à  n  «lile  dw»  «a 
révolte  contre  les  Espagnols  des  millicn  d'Indiens  des  pruvinces  de  Jujuy  et  de  Salta.— 
On  ilit  Tiii'njp  qnf!  ces  souvenirs  poussaient,  en  1817  ^-t  1818,  quelques  Arjjentins  parJt^ans 
de.  la  nionarcliie  a  rccberdicr  s'il  ne  restait  paa  quelque  descendant  direct  ou  indirect  de  la 
noble  bmille  dei  Incai^poor  FaMeoir  lur  le  trftne  constitutionnel  de  la  Plaïa.  On  «At  bit  aiim 
disparaître  le  inolir  principal  de  la  répulsion  contre  la  forme  monarchique,  la  nécessiti'r  d'ac- 
cepter !in  prince  étranger,  au  liru  d'un  fi!s  lu  ?  .1  sud-américain.  Celte  fortune,  qui  cstéduif* 
au  Brésil,  lui  a  valu  la  paix  dont  il  jouit  depuis  un  quart  de  siècle,  alors  qu'ailleurs  chaque 
diangement  de  président  ou  de  gouverneur  est  presque  toujours  une  occasion  de  guerre  civile. 

(I)  Le  philologue  D.  Loreaso  Hervas,  dans  son  Catalogue  de  tous  les  idiomes  connu*, 
s'exprime  ainsi  sur  l'usage  du  quiehua  daus  l'Amérique  du  Sud  : 

«  En  1525,  époque  à  laquelle  les  Espagnols  entrèrent  au  Pérttn,  le  quichun  9.0  parlatt  non- 
«  seulement  dans  ce  pays,  mais  encore  dans  le  rojaume  de  Quito,  dans  une  grande  partie 
«  dn  Tocmnan,  et  dans  une  portion  do  Chili.  A  cette  époquo,  en  effet,  les  Ineat  demi- 

•  naient  depuis  Pasto,  appelé  aussi  Viliavicencio  et  San-Juan,  à  cinqnnnie-qualfe  lieues  dé 

•  Qui!"!,  pnr  1''22'  de  latitude  N.,  jusqu'au  Rio- Manie,  par  35"  de  lat.  S.,  Pl  sur  une  VM1<» 
«  étendue  de  la  fameuse  cordillère  des  Andes,  nom  qui  vient  du  mot  pénivirn  anti.  Suivant 

•  Garcilazu,  les  plus  hauts  cordons  de  la  Cordillère  étaient  nomme»  Jleti'Suyu^  pa}&  de 

•  neige,  et  Huaea,  liea  d'adoration. 

c  D'après  la  grande  étendue  de  l'empire  du  Pérou  et  le  soin  que  mettaient  les  Ineaa  i  uni- 
«  versaliser  l'usage  de  leur  langue,  c'c^t  avec  raison  que  le  religieux  dominicain  Santo-Tho- 
■  mas,  dans  sa  grammaire  péruvienne,  la  première  qui,  a  ma  connaissance,  ait  été  iuipriinée 
«  de  ridiome  quiehua,  dK  que  edoi-ci  se  parlait  dans  tons  les  domaines  des  Incas,  domaines 
c  qui  s'étftidaii-nt  sur  plus  de  mille  Kenei  de  longueur  et  OMt  en  largeur.  Dans  cet  empire, 
«  \f  (iiiichiia  était  parlé  généralement  par  tous  les  seigneurs  et  prîncipswi  dlojeos  du  pajFt* 
«  01  miVno  par  la  plus  grand**  partie  du  peuple.  » 

(LuafcNzo  H£avAS,~  Cataîogo  de  todo»  los  idiomoi  eonocidos,  toiuo  1,  cap.  iv,  pag.  31?. 
—  Umgoas  y  naciones  amerieanas.  —  Madrid,  llOtt;  7  vol.  in-i2.) 
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vailée.  de  Calchaqui,  où  il  fonda  la  ville  do  Barco,  que  les  Espa- 
gnols, quelques  années  après,  furent  obligés  d'abandonner.  Ce  n*est 
qu*eD  1553,  que  le  capitaine  Aguirre,  venu  du  Pérou  comme  ses 
piédéfiesseurs ,  mais  lassé  de  combattre  les  valeureux  Galchaquis, 
cherebe  dans  les  plaines  à  Torîent  de  la  sierra  d*Aconquija  une 
loealité  iaTorable  pour  l'établissement  d*une  colonie,  et  fonde  la 
TÎlle  de  Santiago  del*Estero,  sur  les  6ords  duRio<Dulce.  Obligé 
d*aUtr  au  Gbili  porter  secours  à  Pedro  de  Yaldivia  vivement  pressé 
par  les  indomptables  Araucans,  il  laisse  seule  sa  colonie,  qui,  per- 
due au  milieu  des  tribus  indiennes  soulevées,  est  bientôt  à  deux 
doigts  de  sa  perte,  mais  que  Juan  Perez  de  Zurita,  envoyé  en  qualité 
de  trouverneur  des  pays  nouvellenient  découverts  et  conquis,  parle 
marquis  de  Cailete,  vice-roi  du  Pérou,  vient  sauver  en  lo;j8.  Les 
secours  qu'il  amène  lui  permettent  mémo  de  créer  quelques  autres 
établissements  à  Fouttst  de  la  sien'a,  mais  ils  ue  peuvent  tenir  devant 
lefi  Indiens^  et  les  l^sp.iijndls  se  trouveut  encore  réduits,  qujitre  an- 
née«!  après,  à  la  seule  vill»'  de  Santiago.  Aguirre  revient  alors  du  Chili, 
afin  de  dégager  sa  colonie,  et,  après  bien  des  luttes  avec  les  In- 
dieijs,  (les  querelles  avec  ses  lieutenrinfs  qui  le  forcent  de  fuir 
auprès  de  l'audience  de  Charcas,  il  réparait  une  dernière  fois  pour 
gouverner  paisiblement  Santiago  del  Estero  et  réduire  en  conunan- 
derie  les  nombreux  Indiens  de  la  contrée.  Luis  Geronimo  de 
Cabrera,  fondateur  de  Cordova,  succéda  à  Aguirre  et  étendit  la  do- 
mination espagnole  vers  le  sud. 

A  partir  de  1558,  Santiago  del  Estero  fut  la  capitale  du  nou- 
veau  gouvernement  de  Tucuman,  dont  la  vice-royauté  de  Lima 
avait  décrété  la  création,  et  qui  dépendait  de  Taudience  de  Charcas. 
Les  divers  gouverneurs  qui  s*y  succédèrent  jusqu'en  1592  fondè- 
rent peu  à  peu  un  assez  grand  nombre  de  villes,  dont  quelques- 
unes  ont  disparu,  telles  Esteco  et  lladrid,  mais  dont  bi  plupart 
sont  arrivées  jusqu^à  Tépoque  actueUe,  telles  Tucuman,  Cordova, 
Salta,  Jujuy,  La  Rioja,  etc.,  etc.  En  1570  un  siège  épiscopal  est 
érigé  à  Santiago  ;  mais  le  premier  évéque  qui  vienne  y  résider, 
D.  Francisco  Victoria,  n  y  parut  qu*en  1576;  ce  fut  ce  prélat  qui 
appela  les  jésuites  dans  le  Tucuman,  où  les  franciscains  les  avaient 
déjà  précédés.  G*est  aussi  Tépoque  à  laquelle  saint  Fïwçois  Sohno, 
moine  de  ce  dernier  ordre,  édifie  le  Tucuman  par  sonzèk  et  ses  ver- 
tus, et  prêche  Vévangile  aux  tribus  indiennes.  Ses  prédications 
apaisent  les  haines  et  les  résistances  causées  par  le  système  des  com- 
niauderies  que  les  colons  espagnols  s\>b»tiuent  à  maiuleuir.  Après 
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la  mort  de  ce  pieux  apôtre,  la  guerre  avec  les  indigènes  reeom* 
mence,  et,^u8  le  gouvernement  d^Albomox,  les  colons  sont  obligés 
de  se  renfermer  dans  leurs  tilles,  pendant  que  toute  la  campagne 
reste  au  pouvoir  des  tribus  révoltées;  il  fallut  de  nouveaux  secours 
du  Pérou  pour  les  délivrer.  Les  Calchaquis  furent  enfin  domptés, 
et  les  tribus  l'es  plus  remuantes  furent  transportées  dans  d'autres 
provinces,  où  elles  se  fondirent  a\ec  les  habitants.  A  partir  de  cette 
époque,  les  gouverneurs  du  Tucuni m  commencèrent  à  fonder  des 
établissements  dans  le  Chaco,  et  y  envoyèrent  des  missionnaires, 
soit  franeiscaiiis,  ^()it  jésuites,  (jui  parvinrent  à  former  quelques 
réductions  détruites  plus  tard. 

Quoiqu't  11*  lût  !  >im  du  gouvernement,  la  ville  de  Santiago 
restait  statiouuan-e,  pendant  que  les  autres  villes  du  Tucuman, 
Cordova  surtout ,  se  développaient  ;  levêché  l'ut  même  transporté 
un  instant  dans  cette  ville  en  1615,  à  la  suite  d'un  incendie  qui 
détruisit  la  cathédrale;  il  n*y  fut  toutefois  placé  définitivement 
qu'en  1699. 

Une  inondation  du  Rio-Dulce,  en  1633,  menace  Santiago-del- 
Ëstero  d'une  entière  destruction,  et  enlève  la  moitié  de  ses  édi<- 
fices;  cette  catastrophe  effraye  les-  habitants  et  leur  en  faitcrain* 
dre  une  seconde  plus  terrible.  La  rumeur  populaire  prête  n^me 
à  saint  François  Solano  une  prophétie  annonçant  que  la  ville  sem 
détruite  un  jour  par  son  fleuve;  tout  cela,  joint  aux  sécheresses  dont 
souffrait  souvent  le  pays,  contribua  sans  doute  à  arrêter  son  déve* 
loppement.  Cependant^  la  terminaison  des  guerres  calchaquies  vers 
1680,  en  rendant  à  ht  province  un  calme  qui  ne  fut  plus  troublé, 
permit  à  la  population  de  croître  en  nombre  et  en  civilisation,  et  la 
culture  fit  des  progrès;  on  établit  une  autre  fois  de  nombreuses  ré- 
ductions indiennes  sur  le  Rio-Salado,  et  le  pays  entre  dans  une  vole 
de  progrès  notables. 

Le  déplacement  de  l'évêché  entraîne  aussi  celui  du  gouverneur, 
qui  habita  tantôt  Salta,  tantôt  Cordova,  et  la  province  perdit  à  ce 
changemeiit  adrniuislratif.  Cependaiit,  sa  situaliuii  nui  la  route  du 
littoral  de  lu  PlaU  iui  Pérou  lui  fit  toujours  conserver  une  certaine 
importance.  Après  la  n  i  ation  de  la  vict;-royauté  de  la  Plata,  en  1776, 
elle  fait  partie  de  riulcudance  de  Salta,  taudis  que  la  lieutemmce 
de  la  Rioja  et  la  province  de  Cuyo  étaient  rattachées  h  1  iiit^  ndance 
de  Cordova.  L'émancipation  la  plat  a  dans  la  juridiction  (1(3  la  ville 
de  Tucuman,  où  un  gouverneur-intendant  avait  été  nommé. 

Les  événements  de  lâlû  éveillèrent  plutût  sa  curiosité  que  sa 
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lympathie  ;  mais  bientôt  la  province  suivit  le  mouvement,  et  ses 
instincts  d'Indépendance  devinrent  tellement  vifs  qu'elle  ne  voulut 
plus  même  accepter  la  suzeraineté  de  Tucuman,  sous  laquelle  elle 
avait  été  maintenue  par  le  directorat  de  1813.  Après  avoir  contribué 
tràftHMtivement  aux  campagnes  du  Haut-Pérou,  elle  adhéra  d*abord 
au  système  de  gouvernement  central,  inauguré  par  les  citoyens  de 
Buénos-Ayres  ;  1^  agitations  de  Tannée  1815  ne  l'empêchèrent  pas 
non  plus  de  contribuer  pour  sa  partaucongns  qui,  en  1816,  déclara 
rindép<*iid;itirt'  d«'  la  nation  arg^entine,  et  bientAt  l'adoption  de  la 
forme  rt'puhlit  aine  roiiunt  gouvernement.  Mais,  dès  ce  jour  et  pen- 
dant les  années  qui  suivirent,  les  idées  d'autonomie  iocidc  firent  de 
si  grands  progrès  que  la  province  sonîrea  à  se  constituer  à  part. 
Elle  profita  des  troubles  qui  signalereut  le  commencement  de 
l'année  1820,  dans  toutes  les  provinces  de  la  IMata,  pour  déclarer 
^olennellement  sa  volonté  de  se  séparer  de  Tucuman,  intendance 
dont  elle  faisait  partie,  et  de  se  constituer  en  état  particulier,  avec 
la  même  souveraineté,  les  mêmes  droits,  les  mêmes  devoirs  que  les 
antres  provinces  qui  venaient  presque  toutes  de  se  constituer  à  part, 
dans  le  but  de  former  une  fédération  d'États  souverains  chez  eux , 
suivant  le  système  nord-américain.  Un  manifeste  solennel,  publié 
au  mois  de  mai  de  cette  même  année,  consacra  l'indépendance  fé- 
dérale de  la  province,  et  les  chefs  de  ce  mouvement  se  firent  ap- 
puyer par  le  lieutenant-gouverneur  D.  Felipe  ibarra,  honune  qui 
jouissait  d*une  grande  influence  sur  les  masses  populaires.  Le  gou- 
vernement de  Tucuman  chercha  d*abord  à  s'opposer  à  celte  résolu- 
tion, mais  se  vit  forcé  d*y  acquiescer. 

De  cette  époque  datent  les  dissensions  civiles  qui  agitèrent  quel- 
que temps  Santiago  del  Estero,  pour  s*apaiser  enfin  complète- 
ment sous  la  main  pesante  d^Ibarra,  qui,  sauf  quelques  courtes  in- 
termittences, gouverna  le  pays  dictatorialement  jusqu'en  1950,  épo- 
que de  sa  mort.  Ce  gouverneur,  api  es  les  événements  de  1826  et  la 
présidence  nationale  de  Rivadavia,  se  Ha  intimement  avec  le  parti 
qui  avait  triomphé  à  Buénos-Ayres,  et  surtout  avec  son  célèbre 
chef  1»;  L'énéral  Rosas,  dont  l»'s  allures  absolues  lui  plaisaient.  D 
prêta  main-forle  à  Buslos  et  Qim  u^a  dans  la  guerre  contre  les  Uni- 
taires, et  lorsque'  douze  ans  plus  tard,  en  1841,  le  général  Lavallé 
traversa  la  provuice  et  tenta  de  soulever  tout  le  nord  du  pays,  il 
exerça  de  terribles  représailles  contre  ceux  qui  avaient  applaudi  à 
sa  lutte  contre  le  dictateur  d»^  Buénos-Ayres  et  cherclu:  à  renverser 
ses  partisans.  Cette  année,  si  luneste  par  les  excès  commis  dans  les 


Digitized  by  Google 


lïESGRlPTlON  DES  PROVINCES. 


provinces  par  tous  les  parti?,  et  surtout  par  les  hommes  de  ïlosas, 
a  laissé  de  tristes  souvenirs  à  Santiago, 

En  somme,  les  trcntp  années  du  gouvernement  d'ïbarra,  de  1820 
à  1850,  ont  été  peu  prospères  pour  cette  province  ;  la  faute  n'en  fut 
pas  seulement  à  lui,  elle  en  fut  aussi  aux  agitations  civiles  qui,  à 
Santiago  comme  ailleurs,  séparèrent  la  pofpulatioD  en  deux  classes, 
les  vainqueurs  et  les  vaincus,  et  obligèrent  ces  derniers  à  fuir, 
faisant  ainsi  disparaître  du  pays  des  citoyens  utiles  ;  car  les  pros- 
crits de  cette  époque  furent  généralement  les  plus  riches  et  les 
plus  instruits  de  la  république.  Alors  que^  la  crise  passée,  les  gou- 
^vemeurs  des  autres  provinces  firent  tous  leurs  efforts  pour  réparer 
les  maux  de  la  guerre  civile,  en  permettant  aux  fugitifs  le  retour 
à  leurs  foyers,  Ibarra  se  pressa  peu  de  suivre  cet  exemple ,  et  San- 
tiago a  souffert  de  cette  obstination  dans  la  haine.  D'un  autre 
côté,  la  frontière  indienne  fut  négligée,  Tinstruction  publique  fut 
délaissée,  le  Rio-Dulce  ne  fut  point  surveillé;...  à  sa  mort,  le 
vieux  gouverneur  ne  put  léguer  à  ses  successeurs  que  des  ruines 
à  relever. 

Depuis  1852  la  province  a  retrouvé  un  peu  de  vie,  et  le  progrès 

général  qui  s'est  fait  sentir  dans  la  république  argentine  S*est  ma- 
nifesté également  à  Santiago.  Au  commeucement  de  18;j3,  une 
querelle  avec  Tueiiiiiaii  lit  liuiiheureusement  coul«'r  le  sang  a  Luure- 
l<'s  ;  la  niédiaiiuii  du  Congrès  national  constituant  mit  heureusement 
fin  à  ce  commencement  de  guerre  civile,  et  rappela  le  calme  dans 
les  provinces  du  nord,  qui  avaient  salué  avec  bonheur  l'organisa- 
tion souhaitée  depuis  tant  d'années.  La  Constitution  argentine,  votée 
à  Santa-Fé,  fut  donc  accueillie  avec  enthousiasme  par  les  San- 
tiagais,  qui  votèrent  la  leur,  le  lo  juillet  185t>,  et  les  gouveniements 
qui  se  sont  succède  depuis  1850  ont  pris  à  tâche,  par  leur  activité 
intelligente  et  leur  entrain,  de  faire  oublier  le  régime  qui  a  si  long- 
temps pesé  sur  le  pays.  L'accroissement  de  la  population,  celui 
des  relations  commerciales  avec  les  autres  provinces  et  surtout  avec 
le  littoral,  le  développement  de  l'agriculture  et  de  l'industrie,  ont 
signalé  cette  ère  nouvelle.  Les  troubles  de  1861  et  la  courte  guerre 
avec  Gatamarca  et  Tucuman,  qui  en  a  été  la  suite,  ont  eu  peu  d'in- 
fluence sur  la  marche  générale  et  le  progrès  de  la  province. 
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CHAPITRE  YIIl. 

ProvlBce  «le  VacâmaB. 

§  I.  —  Province  de  Tueuman  en  générai. 

SwCATioN  ASTRONOMiQrE  ET  LIMITES.  —  La  provîncc  de  Tiicnman 
esl  située  entre  26*  et  28°  de  latitude  sud,  67*  et  68*'  30'  de  longitude 
orientale,  ce  qui  lui  donne  ainsi  une  étendue  de  1,200  lieues  astro- 
nomiques, soit  1,500  lieues  aifentines  carrées.  —  Elle  est  limitée  au 
nord  par  les  rivières  Tala  et  Uruefla,  qui  la  séparent  de  Salta  ;  — 
Â  Test  par  uu^  ligne  à  peu  près  parallèle  au  67*  de  longitude  qui 
passe  dans  la  grande  plaine  à  l'orient  de  TAconquija  et  coïncide 
avec  les  estancias  de  Vitiaca,  de  Palomar,  del  Baguai,  etc.,  etc.  et 
vient  franchir  le  Rio-Dulce  à  l'occident  du  village  de  Rio-Hondo  ; 

—  au  sud,  le  Rio  de  San-Francisco  la  sépare  de  Gatamarca  et  de 
Santiago  ;  —  à  Touest,  la  limite  est  signalée  par  le  cordon  exté- 
rieur qui  sert  de  contre-fort  au  grand  massif  de  rAconquija,  em- 
brassant ainsi  les  vallées  orientales  formée?;  par  cette  haute  chaîne  ; 

—  cette  ligue  même  pénètre  dans  k  vallée  de  Santa-Maria  par 
l'ouverture  {abra)  de  Taii  et  y  forme  une  bande  de  six  lieues  en 
longueur  sur  (jnatre  en  largeur,  qui  comprend  le  district  deColalao  ; 

—  dehors  (lo  celte  snpci-Ocie  de  terrain  empruntée  à  la  vallée  de 
Sanla-Maiia,  la  liinite  avec  Salta  suit  h  s  contre-forts  et  hauteurs 

de  la  sierra  d'Aconquija  jusqu'à  reiicoutrer  le  Rio  del  Tala.   

Le  territoire  de  l  ueumau  cuoliiie  ainsi  avec  ceux  de  Salta,  San- 
tiago del  Kiitero  et  Catamarca. 

Aspect  général.  —  L'aspect  général  de  la  province  est  très- 
varié,  grâce  à  ses  plaines,  à  ses  montagnes,  aux  nombreux  ruisseaux 
qui  les  parcourent,  à  la  végétation  qui  les  couvre.  On  peut  cepen- 
dant  la  partager  en  deux  régions  principales  :  —  celle  des  plaines 
qui  part  du  pied  delà  sierra  dAconquija  et  s*étend  à  Test  jusqu'à 
•  la  limite  de  &uitiago  ;  —  celle  des  montagnes  formée  par  toutes 
les  dépendances  de  la  même  chaîne,  jusqu'aux  limites  de  Salta  et  de 
Gatamaica. 
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La  portion  de  la  plaine  Yoisioe  de  la  montagne  est  sillonnée  de 
nombreux  cours  d*eau,  embellie  de  bois  magnifiques  entrecoupés 
par  de  grasses  prairies  ;  c'est  là  que  la  population  est  la  plus  dense 
et  que  Tagriculture  est  en  honneur.  L'autre  portion,  à  Torient  du 
Rio-Sali,  lequel,  plus  bas,  devient  lé  Rio  Dulce,  est  un  terrain  de 
pâturages  aussi  fécond,  aussi  herbeux  que  le  meilleur  du  littoral  de 
Santa-Fé  ou  de  TEnlre-Rios.  L'élève  du  bétail  y  remplace  l'agri- 
ciilturo.  Ce  splendidc  tapis  de  verdun^  est  semé  çk  et  \k  de  bou- 
quets de  bois  de  haute  futaie,  et  l'on  y  compte  quantité  d'est^iQcias. 
Absolument  plat,  il  n'offre  aunm  ruisseau,  mais  seulement  de  rares 
lagunes.  On  y  trome  l'eau  à  une  faible  profondeur;  louf/'fois  la 
sécheresse  s'y  fait  sentir  une  partie  de  i  année,  quoique  alors  d'a- 
bondantes rosées  supph'ent  aux  pluies. 

La  région  des  iiiontii^rnes  embrasse  le  nord  et  Vouest  de  la  pro- 
vince. Au  nord,  les  montagnes  sont  peu  élevées  et  forment  un  réseau 
de  petites  chaînes  qui  s'entre-croisent  en  différents  sens,  circonscri- 
vant entre  elles  de  jolies  vallées.  ATouest,  un  grand  massif  principal, 
dirigé  du  nord  au  sud,  élève  jusqu'aux  nues  ses  cimes  couronnées 
de  neiges  éternelles  :  c'est  la  grande  sierra  d'Aconqu^a  ;  des  coi^ 
dons  longitudinaux,  qui  n'arrivent  qu'à  la  moitié  de  sa  hauteur, 
s*étendent  parallèlement  à  ce  massif  principal  et  enserrent  de  hauts 
Talions  alpestres  où  les  pluies  et  les  rosées,  les  filets  d'eau,  descen- 
dus des  neiges  supérieures,  entretiennent  malgré  Taltitude  une 
rigoureuse  végétation  bien  différente  de  celle  des  autres  régions  an- 
dines,  si  désolées  par  h  sécheresse. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  U  prorince  de  Tucuman,  la  moins  étto- 
due  pourtant  de  toutes  celles  de  la  Confédération  Aigentine,  c*est  Ta- 
bondance  des  eaux,  la  splendeur  de  la  végétation,  ht  variété  des  ter- 
rains ;  enfin  la  beauté  du  paysage*  Rien  de  pittoresque  comme  les 
versants  de  FAconquija,  avec  leurs  torrents  écumeux  et  leurs  forêts 
aux  arbres  immenses.  Rien  de  plus  vert  que  les  plaines  qui  s'éteu- 
dent  à  leurs  pieds  et  que  coupent  au  nombre  inliiii  de  rivières  et 
de  ruisseaux. 

HTriBOGRAPHiE.  —  Avcc  le  système  orographique  dont  nous  \e- 
nons  de  dpnner  \me  esquisse,  la  province  doit  être  bien  ai  rosée  ;  en 
effet  aucune  région  argentine  n  otïre  plus  de  cours  d'eau  que  la  ré- 
gion montueuse  de  Tucuman  ;  tous  sont  fournis  par  la  partie  haute 
de  FAconquija,  au  sud  du  San-Francisco  ;  à  Test  du  Sali,  il  n'y  a 
plus  de  ririères*  Cette  masse  d'eau  venue  des  montagnes  se  réunit 
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pour  former  un  courant  central,  le  Sali,  qui  plus  tard  devient  le 
Rio-Dulce,  passe  à  Santiago  déi  Esicro  et  va  ae  perdre  dans  les  la- 
gunes de  Los  Porongos. 

Ce  cours  d*eau  prend  naissilnce  à  l'extrémité  nord  des  Cumbres  de 

(lalcliuqui ,  par  les  branches  de  Riarte  et  de  Chamorros ^  se  réiiniL 
ati  Rio-  Tala,  qui  forme  limite  avec  la  province  de  Salta,  puis  reçoit 
lo«  M-t  i  f  Tits  de  Acpqniojwsj  Alduralde,  Vipos^  après  l'erabouchiire 
riiiijtiri  il  est  désigné  sous  le  nom  de  Rio  Sali.  Près  de  la  capiUilc 
les  ruisseaux  de  Tapia  et  du  Saladillo  s'y  jettent;  au-dessous  il  re- 
«>it  le?  rivi^rps  de  Famaiiia,  de  Monteras^  de  Rio-Seco,  del  Con- 
tetitillo^  de  Mcdinns  ou  de  Gmfona^  iiio-Chico,  de  Matasambc^  de 
Marapm;  cette  dernière,  assez  forte,  termine  la  série  des  afFîuenLs 
occidentaux  du  Bio-Dulce.  Le  Rio  8an  Francisco,  qui  forme  la  li- 
mite sud  avec  Santiago,  se  perd  dans  la  plaine.  —  Au  nord-est,  le 
Rio<4âoli  ne  reçoit  que  les  trois  ruisseaux  de  la  Cédera^  del  Potrillo- 
et  del  LorOy  qui  viennent  des  petites  Sierras  de  Medina  et  Ya- 
rami.  Le  Zapallar  et  VUruena,  dont  le  COUTS  se  dirige  à  Test,  se 
petdent  dans  la  plaine  et  n*arrivent  que  rarement  au  ruisseau  de  los 
florooneSy  qui  lui-même  est  absorbé  par  les  sables  avant  de  toucher 
au  iuramento. 

Dans  leur  partie  supérieure,  ces  rivières  reçoivent  une  foule  de 
ruisseaux  que  Ton  empbie  généralement  à  Tirrigation  ;  aucun  n'est 
navigable  ;  plusieurs  sont  à  peu  près  à  sec  une  partie  de  Tannée  ; 
mais»  avec  les  pluies  de  printemps  et  d'été,  elles  se  gonflent  et  rou- 
lent des  eaux  troubles  qui  font  du  Sali  un  cours  d*eau  difficilement 
goéabb,  et  qui  ne  Test  plus  à  partir  de  Fembouchure  du  M&rapa, 
où  a  ]mid  le  nom  de  Rio-Hondo  (rivière  profonde),  et  bientôt 
eeluî  de  Rio-Dulce  (la  rivière  douce),  au  milieu  des  terres  salines 
de  la  province  de  Sautiago  del  Estero. 

<);  <  r.RAPHiK.  — •  Li  province  de  Tucuman  n'oflre  qu'un  seul  sys- 
tème oro^rraphique,  c'est  celui  constitué  par  la  chaîne  de  l'Acon- 
qiiija  et  ëes  dépendances.  Nous  Tavons  déjà  décrit  (voyez  tome  I, 
page  292  et  sui\ante.-).  iSous  n'ajouterons  donc  que  quelques  dé- 
tnils.  —  Le  cordon  principal  qui  constitue!  le  Nevada  de  Acrmquija&e 
détache,  à  Test  de  la  vallée  de  Santa-Maria,  du  gmnd  massif  andin, 
dont  il  est  le  rameau  le  plus  oriental,  et  constitue  entre  2T  et  27''d0' 
de  latitude  une  énorme  masse  en  forme  de  quadrilatère  allongé,  di- 
rigée du  nord  au  sud-sud-est  ;  sa  hauteur  doit  atteindre  près  de  5,000 
mètres,  puisque  ses  deux  crêtes  occidentale  et  orientale  ne  perdent 
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jamais  les  oeiges  qui  les  couvreiit,  d'où  le  nom  de  Nevada  donné  à 
cette  partie  de  la  sierra.  —  C'est  le  CiaviUo  proprement  dit ,  'la 
clef,  le  nœud,  le  point  central  de  la  cbalne,  celui  d'où  partent  en  se 
dirigeant  vers  le  sud  les  deux  grands  cordons  ^Ambato  d'une  part, 
de  VAlio  et  à^Ancaste  de  l'autre;  *^  et  d'où  se  détachent,  de  l'autre 
c6té  de  VAàra  deTafi,  les  rameaux  seeondairesqui  ^nt  yen  le  nord, 
sous  le  nom  de  Cumhres  de  Calchaqui,  cimes  de  Calchaquit  s'unir 
aux  montagnes  de  Salta.  A  rorieut  du  Clavillo,  un  second  cordon, 
haut  (il-  3,00(1  mètres  en  nioyeune,  d'une  orientation  pareille,  sous  le 
nom  de  Sierra  de  Acunquija^  court  parallèlement  à  la  grande  chaîne 
du  IS'e\iido,  laissant  entre  elles  de  longues  et  hautes  vall«';es  d'une  alti- 
tude de  2,500  mètres,  celles  d'Aconquija  et  de  Tali,  pui.-,  s  ouvrant 
en  une  foule  de  points  sur  la  plaine  ,  en  son  \t  i  sant  oriental, 
donne  naissance  aux  nombreuses  rivii  res  qui  sillonnent  la  province. 
'  Au  nord-est  de  la  capitale,  de  l'autre  côté  du  Rio-Sali,  des  dépen- 
dances de  ce  même  système  forment  les  petits  cordons  connus  sous 
le  nom  de  Altos  de  las  Salifias,  Cerros  de  Medina,  Cumbres  de 
Varamiy  Sien'a  del  Nogalito,  del  Remate,  etc.,  etc..  Ces  dernières 
ramiiications  des  Andes  viennent  mourir  dans  les  grandes  plaines 
de  la  Pampasie  argentine.  —  Ënlin  les  cimes  ou  montagnes  de  Cal- 
cbaqui»  extrémité  nord  de  l'Aconquija,  fmissent  au  Rio-^juachipas 
(Juramento),  au  lit  duquel  elles  font  faire  un  grand  coude  vers 
le  nord-est.  Toutes  ces  montagnes,  au«dessous  de  2,500  mètres 
d'altitude,  sont  boisées;  plus  haut,  elles  ont  de  bons  pAturages,  jus- 
qu'à toucher  la  région  des  neiges. 

CoNSTiTcnoïc  PHYSIQUE  DU  SOI.  La  partie  montagneuse  de  la 
province  appartient  au  système  du  gneiss  et  du  mica'-schiste,  en- 
fin à  celui  des  roches  métamorphiques.  On  y  rencontre  cependant 
quelques  traces  de  volcanicité,  mais  les  terrains  de  cette  nature 
sont  extrêmement  limités.  Dans  les  petites  sierras,  à  l'est  du  Rio 
Sali,  se  présentent  des  grès  et  des  calcaires.  Cette  partie,  peu  arrosée, 
souffre  des  sécheresses  et  n'a  pas  la  belle  végétation  de  la  grande 
sierra,  où  les  roches  disparaissent  en  beaucoup  d  eiidruitii  sous  une 
épaisse  couche  de  terre  YP^étale. 

Dans  la  plauiu  qui  appai  Licut  au  terrain  pampéen,  comme  le  litto- 
ral, et  dont  Taltilude  moyenne  oscille  entre  3  et  400  mètres,  l'hu- 
mua  n'est  pas  moins  épais;  au  lieu  des  terres  sablo-argileuses  et 
salines,  du  sol  pareil  à  la  cendic  des  régions  de  l'ouest,  on  re- 
trouve la  terre  noire  et  fertile  de  r£alro-Rio«  et  de  Corrieuteâ,  le 
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swohstÀ  est  rougefltre,  ud  peu  argileux,  mais  meuble,  et  toute  cette 
jolie  région  ii*ofte  pas  un  caillou  aussitAt  que  Ton  est  à  une  petite 
distance  de  la  montagne.  Dans  la  saison  sèche  les  rivières  y  roulent 
Icttis  eaux  limpides  sur  un  lit  de  sable  blanc  des  plus  fins.  La  terre 
de  Tucoman  est  partout  iertile,  et  Tirrigation  n'y  est  pas  même 
d'absolue  nécessité  pour  la  culture,  conune  dans  la  plupart  des  au- 
tres jtfOTinces  des  Andes. 

On  trouve  dans  la  sierra  d*Aconquija  des  minerais  d*or,  d*aigent, 
de  cuivre,  de  plomb,  de  fer,  etc...  On  a  essayé  quelquefois  d'en  tirer 
profit,  mais  k-s  travaux  n*ont  pas  t'tc  coiitiuués.  En  outre  des  mine- 
rais mt'i^iilii^ues,  on  a  vu  du  cristal  de  roche,  (1<  -  marbres,  des  ^vc>^ 
de  la  chaux,  etc...  Tout  est  encore  à  faire  au  point  de  vue  de  Tex- 
piuiUiion  des  matières  minérales. 

Tremblements  de  terre.  —  TI  y  en  a  de  temps  à  autre,  mais  aucun 
n'a  été  jusqu'à  présentassez  fort  pour  causer  dudégAt,  Aussi  n'a-t-on 
encore  pris  aucune  précaution  particulière  dans  la  couslruclioa  des 
édiikes  publics  et  des  maisons. 

CuMAT.  —  Le  climat  de  la  province  varie  suivant  les  altitudes  des 
deux  régions  dans  lesquelles  nous  Tavons  divisée;  il  est  cependant 
moins  sec,  même  dans  la  région  montagneuse ,  que  sur  les  autres 
chaînes  andînes.  Cela  tient  sans  doute  à  rabseoce  de  .plateaux,  et 
surtout  à  la  gituation  de  TÂconquija  sur  la  limite  de  la  grande  plaine 
de  la  Pamposie ,  où  tous  les  phénomènes  météorologiques  du  littoral 
peuvent  généralement  se  faire  sentir.  —  L'année  se  partage  en  deux 
saisons  :edle  des  pluies,  qui  commence  fin  octobre,  et  dure  jusqu'en 
ma»  ;  celle  de  la  sécheresse,  qui  occupe  le  reste  de  Tannée.  Gepen* 
daal  a  y  a  encore  de  temps  à  autre  de  petites  pluies  dans  cette 
dernière  saison,  et  des  rosées  fort  abondantes  qui  conservent  la  végé- 
tation. L*époque  des  grandes  pluies  est  la  saison  chaude  ;  presque 
totyours,  alors,  elles  sont  accompagnées  d*orage  :  le  matin  le  ciel  est 
dair,  la  cfaaleuf  ardente;  à  deux  ou  trois  heures  de  Taprès-midi, 
ronge  se  forme,  éclate,  il  pleut  à  torrents  pendant  une  couple 
dlieurea,  puis  le  ciel  se  nettoie  jusqu'au  lendemain.  Dans  la  mon- 
tagne, les  pluies  sont  encore  plus  fréquentes  et  plus  abondantes  que 
dans  la  plaine  ;  elles  commencent  plus  tôt  et  finissent  plus  tard.  — 
Les  gelées  sont  rares  et  très-courtes,  même  à  uue  altitude  de  450  mè- 
tres, comme  celle  à  laquelle  est  située  la  ville  de  Tucumau,  dont  la 
température  moyenne  est  de  21";  car,  si  les  mois  de  juillet  et  d'août  y 
sont  a<sf  /  iiuids,  de  novembre  à  mai  les  chaleurs  sont  extrémemeut 
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fortes.  Au-dessu?do  800  iiit  tre?,  le  climat  change  brufiquement  et  les 
gelées  vont  jusqu'à  Z^-df  (i).'Les  vents,  en  général,  nesootpas  très- 
forts,  ni  si  frcqunnts  que  sur  le  littoral;  mais,  par  les  temps  d*orage, 
il  y  a  quelquefois  de  véritables  peti^  ouragaDS.  (Voyez  le  climat  de 
Tintérieur,  1. 1,  p.  383  et  390.) 

La  chaîne  de  TAconqui^  (fft^nte  le  phénomène  remarquable  d'é- 
tablir une  âlTLsîon  très-tranchée  entre  les  climats  secs  des  régions 
andines  et  le  climat  plus  humide  de  la  région  pampéemie.  A  Touest 
de  cette  chaîne,  fl  ne  pleut  que  durant  Tété  et  même  asses  rarement; 
les  plateaux  et  les  crêtes  drâ  montagnes  absorbent  toute  llmmidité 
des  nuages.  A  Test,  les  pluies  se  Toient  en  toute  saison,  mais  surtout 
dans  la  période  chaude.  Ce  phénomène. se  note  rien  qu'en  traver- 
sant, en  quelque  saison  que  ce  soit,  la  chaîne  secondaire  et  latérale 
d'Acouquija;  le  versant  orieulal  est  humide,  le  versant  occidental  est 
sec» 

Salubrité.  —  Ce  climat,  quuiquc  chaud  huit  mois  de  Tannée, 
n  est  ni  malsain  ni  débilitant  ;  les  nationaux  et  les  étrangers  y  con- 
servent la  ph'nîtude  de  leurs  forces  physi(|ues  et  intellectuelles.  — 
Les  seules  maladies  particulières  qui  s'y  montrent  sont  les  fièvres 
intermittentes,  et  encore  serait-il  au  pouvoii-  de  la  population  de  les 
faire  en  grande  partie  disparaître  par  un  meilleur  aménagement*du 
sol,  chose  facile,  car  partout  il  y  a  des  pentes  suffisantes  pour  donner 
de  l'écoulement  aux  eaux.  11  est  certain  que  les  grandes  pluies  de 
l'été  amènent  quelques  débordements  des  ruisseaux  et  rivières,  et  par 
suite  des  lagunes  qui,  se  desséchant  à  la  fin  de  l'automne,  exhalent 
des  effluves  fiévreux;  mais  il  serait  possible,  en  une  foule  d'endroits, 
de  les  "vider  en  leur  creusant  des  rigoles  d'écoulement.  D*un  autre 
c6té^  on  ne  surveille  pas  assez  les  canaux  d'irrigation  dont  trop  sou* 
vent  les  eaux.s*épanchent  hors  de  leurs  lits  pour  former  de  véritables 
marais;  cela  se  voit  môme  près  de  la  capitale,  et  comme  les  vepts 
sont  moins  continus  que  sur  le  littoral,  les  miasmes  paludéens  restent 
suspendus  dans  Pair  ambiant  et  exercent  sur  la  population  une  fâ- 
cheuse influence,  quoique  la  plupart  de  ces  fièvres  intermittentes 
soient  bénignes.  —  Les  maladies  de  peau  et  la  phthisie  pulmonaire 

(1)  Les  observations  thermométriqucs  que  nova  avooa  faites  dans  ia  ville  de  Tucuman , 
du»  le  moie  de  juillet  IttT,  la  «oit  le  plui  froid  de  IIÙTer,  iioai  ont  donné  uoe  loojcnue  do 
16*;  rallitmle  est  cependant  de  460  mètres,  et  il  y  a  eu  des  journées  très-fralehee.  Dai»  b 

plaine  de  la  FroiiU  rila,  a  8  lieues  sud  de  celte  ville,  par  40<)  nfftn  s  .l'altitude,  nous  avons  vu 
le  thermoiiiLtrc  u  i^-O  le  2it  juin;  le  3  août,  sor  le  Hio^Vipos,  par  uoe  altilude  de  800  mè- 
très,  nous  l'avons  va  a  3o^S-û^. 
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se  rencontrent  plus  fréquemment  que  dans  la  province  précédente  ;  la 
pUiuro-pncumonie  andine  apparaît  pendant  Thiver.  -r-  En  résumé, 
malgré  tout  cela,  If  pays  est  fort  salubre,  et  ce  qui  le  prouve,  c'est  la 
dilEéreDOe  considérable  qui  existe  entre  le  chiffire  des  décès  et  celui 
des  naiesaDcefi,  différence  qui  est  dans  une  proportion  do  plus  de 
2  à  i  ;  en  effet,  durant  une  période  de  vingt-cinq  années,  le  chiffre 
des  baptêmes  dans  le  département  de  la  Capitale,  qui  est  le  plus 
étendu  el  le  plus  peuplé  de  tous,  a  été  de  27,399  et  celui  des  inhu- 
mations de  13,641  seulement. 

VÉoiTATioif.  — Nous  avons  déjà  indiqué  plus  bant  la  splendeur 
de  la  végétation  tucumanaise.  Elle  est  tout  à  fait  tropicale  dans  la 
plaine  et  sur  les  versants  orientaui  des  montagnes  jusqu'à  1 ,000  mè- 
tres d*altitude.  Plus  haut,  elle  se  rapproche  de  celle  du  littoral;  et 
au-dessus  de  2,000  mètres,  on  trouve  celle  des  régions  centrales  de 
l*Europe.  Dans  la  région  inférieure,  la  chaleur  et  Thumidité  permet- 
tent aux  arbres  d^atteiDdre  un  développement  considérable;  c'est 
ainsi  qu'on  voit  à  la  Fronterita  des  lauriers  de  8  mètres  de  tour,  et 
que  le  pied  de  la  sierra  produit  di  s  cédrels,  des  quebrachos  rouges  et 
blancs,  des  nuyers,  di  >  iupaelios,  des  pacaras,  etc.,  etx;.,  d'une  taille 
^erante>(iue,  et  qui  fuiiriiissent  d«;  magnifiques  bois  de  coustruction. 
,  Voyez  d'ailleurs  la  vétrétatioii  de  la  région  tropicale,  t.  1,  page  423.) 
Des  plantes  parasites  de  toute  espèce  couvrent  les  vieux  arbres  des 
for«*ts  ;  panni  les  plantes  berbacées,  le  nombre  de  celles  (pii  sont 
utiles  ou  ajLrréaliles  par  leurs  fruits,  leurs  Heurs,  leurs  principes  aro-  • 
inatiques  et  ni'  dicameuteux,  e>t  infini.  Cette  province  réunit  à  elle 
seule  tons  1rs  ve*.'étanx  que  Ton  trouve  disgéminés  sur  les  divers 
points  du  territoire  argentin. 

Agriculture.  —  Elle  est  assez  développée  ;  après  les  soins  donnés 
aux  céréales  telles  que  le  blé,  le  mais  et  le  riz,  qui  servent  à  la  con- 
sommation locale,  on  s*occupe  spécialement  de  deux  plantes  indus- 
trielles devenues  les  principales  sources  de  la  prospérité  de  la  pro- 
vindé  :  ce  sont  la  canne  à  sucre  et  le  tabac.  La  canne  à  sucre,  dont 
la  culture  a  été  introduite  en  1824,  a  donné  naissance  à  un  grand 
nombre  de  plantations  qui  prospèrent  et  fournissent  aux  besoins 
locaux  et  à  ceux  des  provinces  voisines.  Le  tabac  est  aujourd*hui 
eultîvé  sur  une  grande  échelle  et  s^exporte  au  Chili.  L'humidité  de 
Tété  ladlite  la  production  du  msis  et  du  riz  ;  ce  dernier  est  de  qualité 
supérieure.  Le  blé  réussit  bien  dans  les  cantons  montagneux  et  à 
partir  de  600  mètres  d'altitade,  mais  la  rouille  le  frappe  souvent  H^ns 
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la  plaine  àeause  de  rhumidité  de  Tété.  C'est  aussi  cette  fauinidité  qui 
empêche  la  vigne  de  bien  réussir  près  de  la  eapitale,  tandis  qu  eÙe 

est  magnifique  dans  la  montagne.  Là  aussi  prospèrent  tous  les  légu- 
mes d'Kurope  et  spécialement  les  pommes  de  terre,  qui  sont  exqui- 
ses, les  rhoux,  lLo.  La  plaine  possède  presque  tous  les  arbres  fruitiers 
des  régions  chaudes  :  oranger,  chérimollier,  goyavier,  liguier,  gre- 
nadier, pistachier,  etc.,  etc.  Connue  la  province  de  Tucuman  réunit 
tous  le?  climats,  on  peut  y  cultiver  à  peu  près  toutes  les  productions 
du  monde.  Aux  mdustries  agricoles  plus  haut  désignées,  rien  ne  serait 
plus  facile  de  joindre  celle  de  la  culture  du  coton  et  de  l'indigo,  qui 
y  croissent  même  à  l'état  silvestre,  et  celle  du  cactus  à  cochenille,  non 
moins  abondant.  L'agriculture  tucumanaise,  déjà  avancée,  peut  abor- 
der hardiment  ces  nouvelles  branches  d  exploitation  rurale,  avec  la 
certitude  d'y  rencontrer  de  puissants  éléments  de  prospérité. 

Animaux  sauvages  et  domestiques.  —  Indépendamment  de  tous, 
les  animaux  du  littoral,  Tucuman  compte  encore  le  tapir,  le  pécari, 
le  phyllostome  ou  vampire,  qui  tourmente  les  bestiaux  ia  nuit,  le 
couguar,  fléau  des  troupeaux  de  chèvres  dans  la  montagne,  et  le 
jaguar  qui  est  plus  rare;  le  boa  se  voit  dans  les  forêts;  le  condor,  les 
aigles,  les  grands  oiseaux  de  proie,  habitent  la  sierra  d'Aconquija, 
que  fréquentent  également  le  guanaque  et  la  vigogne.  On  retrouve 
dans  cette  province  presque  tous  les  animaux  particuliers  à  Gorrientes 
et  au  Paraguay. 

Bétail, -^ha  bétail  bovin  abonde  dans  la  plaine  presque  autant 
que  sur  le  littoral,  à  cause  de  la  bonne^qualité  des  pâtiunages;  par- 
tout Ton  voit  des  estancias,  dont  quelques-unes  sont  fort  bien  tenues; 
les  animaux  sont  en  général  d*UDe  grande  taille  et  bien  en  chair.  U 
est  fort  nombreux  aussi  dans  la  montagne  ;  cette  abondance  permet 
les  exportations  pour  les  provinces  de  Cuyo,  le  Chili  et  même  la  Bo- 
livie. Les  chevaux  sont  de  bonne  race  et  très-multipliés;  on  élève 
aussi  beaucoup  de  mulets.  L'accroissement  du  commerce  et  par  con- 
séquent du  transit,  dans  toutes  les  provinces  andines,  a  fait  monter 
considérablement  le  prix  des  bêtes  de  chai-ge  et  encourage  les  éle- 
veurs. Eu  revanche,  on  s'adonne  moins  à  la  production  de  la  chùvre 
et  du  mouton.  Ce  dernier,  d'assez  belle  raci,  indépendamment  de 
son  usage  comme  hète  de  boucherie,  l'ournil  les  pélion^  tai  pcuux. 
gaiiiiuà  de  leur  laine  pour  recouvrir  la  selle  indigène  \recado). 

1ndustri£  et  commerce.  — La  province  de  Tucuman  est  la  plus  iu- 
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ditstrieuse  de  tout  FinCérieur  de  la  République  Argentine.  Son  éloi- 
gnement  du  littoral  robligea«  dès  le  principe,  de  donner  un  certain 
défeloppement  aux  arts  mécaniques  ;  Texploitation  des  bois  de  cons- 
truetion  et  d*ébénieterie,  que  Ton  exportait  dans  les  provinces  yoi- 
sines  et  surtout  pour  celle  de  Cuyo,  la  confection  des  charrettes,  le 
tissage  des  étoffei:,  le  laniiago  dos  cuirs,  sont  des  industries  qui  re- 
montent bien  avant  dans  Tépoque  coloniale.  Aujourd  iiui  la  iabi  ica- 
tion  sucrière  a  augmenté  encore  cette  disposition  industrielle,  en 
eiige^t  une  grande  main-d'œuvre  et  l'établissement  d'une  foule 
d'industries  secondaires  qui  se  groupent  dt mère  la  principale. 

On  compte  aujourd'hui  dans  la  province  vingt-cinq  grandis  plan- 
tations et  usint>  pi  oduisant  chacune  de  500  à  6,000  arrèbcs  de  sucre 
iâc  6,000  à  72,000  kilogrammes),  et  de  50  à  400  barils  (le  barU  est 
de  60  litres)  de  tafia  par  campns-ne,  sans  compter  les  petits  établis- 
sements. La  production  totale  annuelle  peut  s'évaluer,  en  moyenne, 
à  un  million  de  kilogrammes  pour  le  sucre,  et  à  7,000  hectolitres 
pour  la  caùa.  Une  partie  se  consomme  dans  la  province,  l'autre  est 
exportée  à  Santiago  del  Ëstero,  à  Catamarca  et  à  la  Rioja.  Le  tabac, 
dont  la  ({ualîté  pourrait  être  améliorée  i»ar  la  culture  et  les  procédés 
de  séchage  et  de  fabrication,  est  envoyé  au  Chili;  la  demande  excède 
toujours  les  offres ,  mais  les  cultivateurs  manquent.  On  expédie  aussi 
au  dehofs  un  peu  de  ris,  et  des  oranges  pour  Cordoira;  on  a  corn- 
niencé  à  plantçr  du  coton  et  à  s*occuper  de  Télève  du  Ter-à-soiè. 
Tucunum  fournit  de  charrettes  presipie  tout  le  roulage  de  Tintérieur 
delà  République  Argentine;  encore,  à  Tépoque  actoeUe,  il  enme,  à 
dos  de  mulet,  des  bois  de  construction,  de  menuiserie  el  d*ébénis- 
lerie  aux  prorinoes  de  San  Juan  et  de  MendoM;  on  fabrique  aussi 
des  meubles  pour  Tusage  du  pays.  Les  cuirs  secs  et  tannés  sont 
expédiés  pour  le  littoral;  comme  ils  sont  de  bon  usage,  grâce 
k  la  qualité  des  écorces  que  Ton  emptoie  pour  les  tanner ,  ils 
peuvent  même  fiûre  concurrence  aux  importations  d*Éurope,  sur  les 
places  de  Rosario  et  de  Buénos-Ayres.  (ki  estime  à  60,000  par  année 
le  nombre  des  cuirs  ainsi  préparés.  Une  industrie  particulière  aux 
habitants  de  la  montagne  est  celle  de  la  fabrication  des  excellents 
fromages,  dits  de  Tali,  principale  estaucia  où  on  les  fabrique,  et  qui 
s'exportent  jusque  sur  le  littoral  où  ils  sont  justement  appréciés.  Ces 
fromages  ressemblent  au  Roquefort,  et  sont  de  qualité  supérieure. 

Tout  ce  commerce  permet  à  la  province  de  Tucuman  de  payer  lar- 
srefuent  les  importations  d'outre-mer  qui  lui  arrivent  par  les  cara- 
vanes de  charrettes  du  littoral  ou  les  troupes  de  mulets  venant  du 
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Chili  par  les  Cordillères.  Toutefois  ce  dernier  moyen  de  traospori 
est  onéreux,  et  Ton  préfère  k  voie  des  charrettes.  Lorsque  Ton  ex- 
pédie du  bétail  en  pied  pour  ce  pays,  les  retours  se  font  ordinaire* 
ment  en  espèces  métalliques. 

On  yoil  que  la  province  de  Tucuman  est  dans  une  véritable  voie  de 
progrès.  Un  nombre  notable  d'étrangers,  surtout  de  Français  et  dlta*- 
liens,  s*y  sont  établis,  et  contribuent  puissamment  à  Vactinté  indus* 
tnelle  et  commerciale  du  pays.  Depuis  une  dizaine  d'années,  Teq^ril 
d'entreprise;  généralement  si  rare,  si  engourdi  dans  l'intérieur  des 
prôrâces,  s'est  développé,  et  il  a  produit  d'excellents  résultats;  on 
lui  doit  l'établissement  de  scieries  mécaniques,  de  moulins  à  eau  dans 
la  Sierra,  l'importation  des  trapiehes  ou  broyeurs  en  fer  pour  la  canne 
à  sucre,  et  d'une  foule  d'engins  qui  peuvent  fiiciliter.et  accomplir  les 
travaux  agricoles.  Aussi  la  population  y  crotb-elle  sensiblement  en 
nombre,  en  bien-être  et  en  civilisation. 

Voies  de  communication.  —  Placée  dans  «ne  position  centrale,  à 
300  lieues  du  littoral,  à  250  de  i.i  nu  i  Pucitique,  Tucuman  ne  cora- 
muiiii^ue  avec  ces  points  que  par  des  voies  de  terre.  La  vieille  route 
du  Pérou  est  toujours  celle  qui  la  met  en  contact  avec  le  Rosario  et 
la  Bolivie;  elle  commumqut  c  les  provinces  aridmes  de  TOiiest, 
Catamarca,  la  Rioja,  et  celUs  de  Cuyo,  par  une  route  assez  facile 
qui  n'a  d'autre  mauvais  pas  que  la  Ouest fi  dd  loiorai^  laquelle 
pourrait,  avec  quelques  travaux,  être  rendue  carrossable.  Les  plus 
mauvais  chemins  sont  ceux  de  la  sierra  d'Aconquija,  qiri  mènent  à 
Tafi,  Colalao  et  Santa-Maria,  d'une  part,  et  de  l'autre  au  Fuerte  de 
Andalgala.  Les  mulets  seuls  peuvent  les  franchir  (1). 

Aujourd'hui  les  diligences  du  Nord,  venant  de  Rosario  et  de  Cor- 
dova,  arrivent  et  partent  une  fois  la  semaine  de  Tucuman  ;  ellés  tra- 
versent ainsi  la  république  entière  du  littoral  à  Jujuy;  le  courrier  de 
l'Ouest,  qui  vient  de  Mendoza  par  San  Juan,  la  Rioja  ôt  Gatamansa, 
arrive  également  tous  les  huit  jours,  et  cette  facilité  de  communica* 
tîons  contribue  puissamment  à  faire  avancer  la  province.  Malheureu- 
sement les  distances  sont  grandes,  et  le  fret  cher.  Si  le  Juramento 
vient  à  être  rendu  navigable,  Tucuman  pourrait  avoir  un  port  sur 
cette  rivière,  à  l'estancia  de  San-Pablo^  éloignée  seulement  de  32 

(1)  D  7  a  43  Ueues  de  Taovmui  àSuHiago-dd-Estero,  et  HT  de  Santiago  à  GonlOf%  en  UMt 

160,  el  seulemcnl  145  par  uno  routf  TiriuvelV-  plus  ilii-f^r tr,  jt,iff.nnt  par  GranCTos,  Albigasta, 
Recreo,  Sao-Ju&c,  Quiliao  et  Divisaderua  ;  —  1 13  de  Ouriluv.i  a  Uusario ;  —  52  juaqu'à  Santa- 
Maria;  —  40  jusqu'à  Andalgala  ;  ~  6d  jusqu'à  Catimaioa  ;  —  92  jusqa'Â  Sali*. 
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îîeues  en  li^e  droite  de  la  capit;ile,  par  une  niaîiiufiquo  plaine  de 
pâturage?  dans  laquelle  aïK  un  obstacle  ne  se  prt&L'ijti'  pour  le  transit. 
L'étahli->«^niiMit  d'un  pan-il  eiitropol  ferait  la  fortune  de  la  province. 
Lorsipi»'  {)a\>  >vrd  iiiùr  pour  les  eheiiiiii>  de  fer,  rien  ne  sera  plus 
facile  que  de  prolonErer  celui  de  Corduva  j)ar  les  plaines,  à  l  est  du 
massif  central  ari:»'Utiu,  et  à  travers  la  province  de  Santia^o-del-Ks- 
tero  ;  le  termin  n'otfre  aucune  difticulté,  et  les  Tucumanais  ont  as- 
sez d'esprit  d'entreprise  pour  ne  pas  hésiter  à  favoriser  ce  travail  de 
tout  leur  pouvoir,  aussitôt  que  la  voie  ferrée,  joignant  Rosario  à 
Cordova,  aura  fait  de  cette  irille  l'entrepôt  des  provinces  intérieures. 

PoruLàTiON. — En  1826,  on  évaluait  la  population  de  la  province 
de  Tncuman  à  40,000  âmes.  Un  reoeoflement  officiel,  en  4845,  pra- 
tiqué  BOUS  la  direction  du  ministre  D.  Adeodato  de  Gondra,  donna 
87,876  âmes.  Le  recensement  national  de  185T  a  produit  un  total 
de  84,136  ftmes,  ce  qui  démontre  Faugmentation  de  27,000,  soit 
35  pour  100  en  douze  années.  En  admettant  que  cette  progression 
ait  continué,  nous  aurions,  à  la  fin  de  1863,  à  peu  près  100,000  ha* 
bîtants  dans  la  province  ;  il  est  probable  que  ce  chiffine  doit  peu  s*é- 
carter  de  la  vérité.  La  population  se  presse  surtout  dans  les  départe- 
ments de  la  capitale,  de  Honteros  et  de  CSiiclîgasta,  qui  sont  les  plus 
agricoles  et  les  plus  industrieui.  Puis  viennent  ceux  de  Famailûi  et 
de  Graneros  (1). 
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Le  fond  de  la  population  de  Tucuman  résulte  du  mélange  des  co- 
lons espagDolft  avec  les  tribus  indiennes  de  race  calchaquic,  qui  habi- 
taient cette  région  ;  la  tribu  dominante  était  celle  des  Lulès,  laquelle 

a  laissé  son  nom  à  un  village  à  cinq  lieues  de  la  capitale,  au  pied  de 
la  Sierra;  il  y  avait  aussi  lesToconotes  et  les  Juris  cantonnés  dans 
le  sud  de  la  province;  la  plupart  des  habitants  du  pays  éUiient  agri- 
culteurs; le  sol  s'y  prétait,  et  d'ailleurs  la  dominiition  des, empe- 
reurs iucas,  qui  s'étendait  jusqutvlà,  poussait  1rs  sujets  de  l'empire 
à  la  mise  en  valeur  du  soi.  Les  colons  espagnols  furent  naturelle- 
ment amenés  aussi  à  s'occuper  d'agriculture,  et  vérurent  tous  d  abord 
du  produit. dps  vnstos  propriétés  qu'ils  se  distribuèrent  et  dont  les 
habitants  furent  réduits  en  commanderies.  Une  fois  établis  à  Tucu- 
man, les  conquérants,  comme  partout  ailleurs,  prirent  des  femmes 
dans  la  population  indigène,  et  le  nombre  des  métis  devijit  de  suite 
considérable. 

Avec  le  temps,  la  bourgeoisie  d*origine  blanche,  qui  constituait  là 
une  mîtable  aristocratie,  fut  en  se  rapprochant  du  sang  caucasien 
par  les  unions  avec  de  Douveaux  colons  espagnols  et  môme  avec  des 
femmes  arrivées  d'Ëurope  ;  les  traces  du  sang  indien  ne  restèrent  bien 

été Ciît  iras  iMMicoap  de  loiB,  a  dMmé  SI,1S6  iudûtiats  r^Mrtii  dut  S  d^Mvtaownla, 
6  dttiriGl»urb«kitetSSde«nttpH;a«.  —  Sar  oecUnw  i 


Hommes  au-dessus  de  14  ans.  ••••«•....«,.,,  ».  22,358 

FcmiDcs  au-dessus  de  14  ans  ^  26,435 

Garçons  et  filles  aanletaous  de  14  ans   M, 939 

fidiûgandettHilealetiiatiott*.  .  .    401 


Total   84,136 


Va  pcriode  décennale  de  1847  à  18&6  donne,  pour  la  paroi»»e  de  la  capitale,  en  mo}oniH'>  : 
J  ,148  naittancet  et 506  déeà»  wulement,  ee  «|ui  dèoMmlreiineeiignientaiieD  aiiBMlle  de  642  ba- 
bîiants.  Cet  «eorOMMOMOt,  que  nous  savons  avoir  M  le  mime  ]iirlovt|  permet  d'évaleer  le 
pepolation  h  100,000  àroei  pour  la  fin<bv,lM3.  Cette  popoiaiien  ae  i^^partinâl  einii  t 


Villo  (il-  Tucuman   15.000 

Faubourgs  et  banlieue  .  •   7,&00 

Campagne  qui  dépend  de  la  capitale   9,000 

Oépartemeat  de  Monieroe   14,000 

DistrieU  d'Encalilla  et  Colalao»   1,000 . 

Département  de  Rio-Cbioo   9,000 

—  de  Graneros   7,â00 

—  de  ChidigaMa   11,600 

—  il    Lealea   7,000 

—  de  Fanailla   !0  ,Of  iO 

.      de  Tnaeaa   4,000 

—  de  Bmra-Yaflu  ,  .  3,500 


Total  I00,0ii0 
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visibles  que  dans  la  population  des  campagnes,  qui  grandit  à  son 
toui  par  la  réduction  de  nouvelles  tribus  iadiennes  et  leur  fusion 
avec  la  population  civilisée.  A  partir  de  4815,  de  nouveaux  Euro- 
p^-ens  sont  venus  se  mêler  à  cette  pi  [niiatiou  et  ont  généralement 
épouse  des  Uiles  du  pays;  "le  nombre  en  augmente  dopuis  que  le 
mouvement  industriel  et  commercial  de  la  province  s  t&i  si  uutable- 
meut  accru.  Le  sang  est  généralement  très-beau^  les  femmes  ont  une 
grAce  naturelle  remarquable  et  beaucoup  d'intelligence,  (in  les  cite 
dans  toute  la  République  Argentine  pour  la  beauté  de  leurs  traits  et 
la  finesse  de  leur  taille,  leur  aptitude  pour  la  musique  eitouglD^  arts 
élégants,  pour  Taménit^*  de  leur  caractère. 

Aiyourd'hui  la  population  de  Tucuman  se  diirlse  en  deux  grandes 
dasses,  suivant  ses  occupations,  celle  des  agriculteurs  et  industriels, 
celle  des  pasteurs.  La  première  classe  est  active,  laborieuse,  intelli- 
gente, animée  d'un  remarquable  esprit  d'entreprise  ;  la  secon4e 
mène  la  vie  des  éleveurs  de  bétail  du  littoral,  elle  n'estime  que  le 
tasiaîl  que  Ton  peut  faire  à  cheval,  que  le  séjour  de  la  plaine  Her- 
beuse et  bien  libre  de  bois.  Cette  classe'  va  diminuant  de  nombre, 
parce  que  ragriculturs  et  rindustrie  sont  maintenant  plus  luoratim 
que  rélève  de  bétail,  dont  le  cbîffire  est  maintenu  dans  les  limites 
que  lui  assignent  les  nécessités  de  la  pronnce  et  celles  de  son  com- 
merce  arec  les  régions  voisines  et  le  Chili. 

OauvEiWMPiT  BT  ADiomsTaÂTioN.  ^  La  constitution  provinciale  a 
été  votée  le  43  mars  1886.  D*a|»è8  ses  tomes,  le  pouvoir  législatif 
réside  en  une  chambre  composée  de  vingtnleux  députés  nommés  pour 
deux  ans  et  dont  la  moitié  se  renouvelle  chaque  année.  Ils  sont  élus 
par  tous  les  citoyens  argentins  âgés  de  vingt  ans  accomplis.  Toute- 
fois ne  sont  point  électeurs  les  jeunes  gens  qui  sout  encore  dans 
leurs  familles,  les  journaliers  et  les  membres  des  ordres  religieux 
réguliers.  La  S€s.-i(jn  commence  le  10  janvier,  dure  quatre-vingts 
jours  et  peut  être  prorogée  jus(}u'à  cent. 

Ia-  gouverueur  est  nommé  par  la  chambre  des  députés  au  scrutin 
secret  et  à  la  majorité  absolue  des  suffrages  (la  moitié  plus  un  des 
électeurs).  Ses  fonctions  durent  deux  années  et  il  ne  peut  être  réélu, 
sinon  après  un  pareil  intervalle  de  temps.  11  est  assisté  d'un  ministre 
général  à  son  choix.  Dans  le  cas  de  mort,  démission,  suspen- 
sion, etc.,  etc.,  le  président  de  la  chambre  le  remplace  de  droit 
jusqu'à  l'époque  de  la  nouvelle  élection. 

Le  Pouwnr  judieiairt  est  exercé  par  un  tribunal  de  justice  sté- 
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géant  dans  la  capitale,  qui  connaît  en  dernière  instance  des  causes 
snumisos  à  la  juridiction  provinciale;  par  des  juges  d'appel  {juez  de 
t!l:<iiui)  1 1  (les  tribunaux  inférieurs.  Les  mmibn  s  du  tribunal  supé- 
1  iLiir  t^oiit  noMiniL's  par  la  chambre  dts  rcprésoritants  sur  une  triple 
liste  présentée  par  le  pouvoir  exécutif;  ils  sont  inamovibles. 

Des  Municipalité  sont  établies  dans  des  villes  dont  la  population 
dépasse  2,000  âmes.  Elles  s'occuim  ni  de  l'établissement  des  écoles 
primaires,  des  hApitaux  et  «euvres  de  bienfaisance,  du  soin  des  elie- 
mins  vicinaux,  de  la  salubrité  publique,  du  régime  et  de  la  distribu- 
tion des  eaux,  des  embellissements  des  villes.  Elles  administrent 
elles-mêmes  les  ressources  qui  leur  sont  assignées. 

Un  règlement  de  Po/ice  fort  complet,  datant  du  22  novembre  1656 
et  approuvé  par  la  chambre  des  repié8entants,.sert  à  radministration 
civile  de  la  province. 

Organisation  départementale.  —  L'autorité  principale  de  chaque 
département  réside  en  un  commandant  nlilitaire  placé  k  la  tète  d*un 
régiment  de  garde  nationale  de  cavalerie.  0  y  a,  en  outre,  deux  juges 
de  paii  chargés  de  statuer  sur  les  causes  où  les  valeurs  réda* 
mées  n*excèdent  pas  80  piastres ,  un  juge  d*appel  qui  décide  en 
*  dernière  instance,  assisté  die  deux  auditeurs  (vocales)  acceptés  par  les 
purti^.  Pour  les  affiùres  plus  importantes,  il  faut  aller  U  la  capitale. 
^  Des  commissaires  de  police  ruraux  sont  éta!blis  dans  chaque  dis- 
trict et  dépendent  du  chef  supérieur  résidant  à  b  viUe  de  Tucuman. 

Garde  nationale.  —  Son  diilfire  s*élève  à  près  de  15,000  hommes 
divisés  en  trois  sections  :  infimterle,  cavalerie  et  artillerie.  Tucuman 
n*a  point  de  frontière  indienne  à  garder  ;  aussi  le  service  actif  de  ce 
corps  se  réduit-il  à  peu  de  chose,  excepté  dans  le  cas  de  U'oubies 
civils. 

Instruction  publique.  —  Assez  avancée;  la  population  étant  en 
partie  agricole,  et  par  conséquent  sédentaire,  il  a  été  possible  de  fonder 
des  écoles  primaires  non-seulement  dans  les  villes,  mais  encore  dans 
les  districts  et  de  les  entretenir.  Toutefois  les  écoles  de  filles  man- 
quent en  beaucoup  d'endroits,  et  il  y  a  encore  infiniment  à  faire  pour 
que  toute  la  jeunesse  de  Tucuman  reçoive  l'instruction  élémentaire 
dont  elle  a  besoin.  Il  y  a  un  collège  pour  les  études  secondaires  dans 
la  capitale,  et  les  Pères  Franciscains  ont  une  école  où  Ton  étudie  le 
latin. 

Culte  et  clergé.  —  La  province  est  gouvernée  par  un  délégué  eccié* 
siastique.  Toutes  les  cures  départementales  sont  pourvues,  et  quel- 
ques village  ont  des  vicaires  (/eitMn/e-ctir^)  qui  desservent  les 
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oratoim  élevé»  ptr  la  piété  des  fidèles  ;  maÎB  le  nombre  en  est  petit, 

La  capitale  compte  deux  couwts  d*lionunes  :  Frandscains  et  Domi- 
niez iy^,  et  un  beaiorio,  ou  maison  de  retraite ,  pour  les  femmes. 

Fiminces.  —  Quoique  située  à  une  distance  considérable  des  ports 
llorissints  du  iitloral  et  presque  au  milieu  du  coutineiit  sud-améri- 
Cîiin,  Tucuuiau  ue  manque  pas  de  ressources  pour  son  administration 
intérieure.  Ses  revenus  atteignent  maintenant  60,000  piastres,  et, 
saijii  ks  troubles  de  ce>  deux  dernières  années,  iU  poui  mit-nt  couvrir 
la  dfpt.nse.  La  plus  forte  part  de  ce  revenu  est  iournie  par  la  contri- 
bution directe,  à  raison  de  quatre  pour  mille  sur  la  valeur  estimée 
des  propriettrs,  puis  par  les  patentes  et  le  papier  timbré.  Ces  trois 
branches  donnent  à  elles  seules  les  quatre  cinquièmes  du  budget 
des  recettes,  grâce  a  l'activité  du  commerce  général,  à  l  accroisse- 
ment  de  valeur  des  propriétés  et  aux  transactions  de  toute  sorte  dont 
leur  acquisitioa  et  leur  vente  est  rofigine,  par  suite  du  vif  désir  des 
habitants  de  se  rendre  profiriétaiieB  fonciers.  Le  domaine  public  est 
fort  réduit,  en  raison  du  peu  d'étendue  de  la  province,  et  ee  n*est 
pas  sur  le  produit  de  la  vente  ou  de  la  location  des  terres  que  Ton 
pouRiir  compter  pour  augmenter  les  resaources  du  budget. 


§n,     Division  administrative^  —  Dé  par  temaUs^'^  Districts^  — 

Centres  de  population. 

La  pminee  de'Tucuman  se  divise  en  neuf  départemente  qui  se 
subdivisent  eux-mêmes  en  sii  districts  de  viUe  et  trente-neuf  districts 
de  campagne.  —  Ce  sont  ceux  de  La  Capitale,  deFamailla,  de  Monte- 
ros,  de  Rio-C3iieo,  de  Chicligasta,  de  Graneros,  tous  près  de  la  sierra 
d'Aconquija,  de  Leales,  dans  la  plaine  à  l'orient  du  Rio-Sali,  de 
Trancas,  dans  la  montagne  au  nord  de  la  pruvmce,  de  liurra-Yacu, 
d^ms  les  petites  sierras  et  les  plaines  du  nord-est. 

Le  département  de  La  Capitale  se  divise  en  trois  parties  :  la  ville 
de  Tucuman,  partagée  eu  quatre  quartiers;  sa  banlieue,  qui  com- 
prend ^ept  districts;  sa  carapagTje,  qui  en  compte  douze.  Une  partie 
de  ce  d«*part*'mpnt,  au  nord  et  au  uord-ouest,  est  dans  la  montaene, 
l'autre  dans  la  plaine  qui  part  du  versant  oriental  des  dépendances 
de  rAconquija. 

La  ville  de  Togcmàn,  —  située  par  26»  ^  de  latitude,  68*  âO  de 
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longitude  occidentale,  suivant  la  commiseion  du  Watenicli,  6tà430 
mètres  d*altitude,  d'après  nos  propres  obsenrations,  —  est  lifttie  dans 
une  plaine  trèfr-unie,  sur  la  rive  gauche  du  Rio-Sali,  et  à  un  mille 
de  cette  rivière;  le  terrain  sur  lequel  elle  est  construite  se  relève  de 
sept  à  huit  mètres  au-dessus  de  la  prairie  où  coule  le  Sali,  et  la  met 
complètement  à  l'abri  de  ses  inondations.  A  l'ouest  le  sol  s  étend 
par  de  faibles  ondulations  qui  arrivent  graduellement,  une  lieue  plus 
loin,  à  se  confondre;  avec  les  premières  collines  du  contre-fort  de  la 
sierra  principale.  Cette  \ille  a  été  fondée  en  1565,  par  D.  Diégo  de 
Villai  aei ,  l'un  des  conquérants,  sous  le  nom  de  San-Miguel  de 
TuGuman,  à  douze  lieues  plus  bas  ^nn  emplacement  actuel  et 
sur  la  rivière  elie-méme.  Un  débordement  qui  la  ruina,  vingt  ans 
plus  tard,  la  lit  ai)andonner,  et  on  la  reconstruisit  en  une  localité 
moins  exposée.  Dans  cette  position,  elle  domine  la  grande  plaine  à 
l'ouest,  et  le  sol  a  assez  de  pente  pour  permettre  un  écoulement 
facile  des  eaux  pluviales,  et  de  celles  employées  à  l'irrigation  dans 
,   la  saison  sèche. 

Les  rues,  très-laiges,  sont  coupées  à  angle  droit  et  circonscrivent 
118  lies  de  maisons  ou  manzanas  de  160  vares  (138  mètres)  de 
c6té^  ce  qui  permet  l'existence  de  grandes  cours  et  de  jardins  où 
l'oranger  domine.  Les  édifices  particuliers  n*ont  généralement.qu*un 
seul  rez-de-chaussée  et  sont,  tantAt  à  terrasse,  tantdt  recouverts  en 
tuiles;  les  nombreuses  maisons  qui  ont  été  instruites  dans  ces  der- 
niers temps  ont  souvent  un  étage  et  toigours  des  terrasses,  comme 
sur  le  littoral ,  système  d*arcliitecture  parfaitement  approprié  au 
climat,  fort  chaud  huit  mois  de  Tannée.  Les  matériaux  de  cons- 
truction sont  excellents  ;  la  brique  et  la  chaux,  le  plâtre  abondent;  on 
pourrait  se  procurer  dans  leç  enviions  mêmes  des  marbres  et  d'ex- 
cellentes pierres^  de  taille;  la  charpente  est  fournie  par  les  magnifi- 
ques forêts  du  pays  ;  aussi  la  ville  est-elle  en  général  fort  bien  bâtie, 
elle  a  un  aspect  de  gaieté  et  de  luxt^  que  l'on  s*étonne  de  rencontrer 
au  milieu  d'un  pays  si  enfoncé  dans  les  terres. 

Les  éditices  publics  les  plus  rem  a:  quibles  sont  l'église  parois- 
siale [Matriz]  et  le  Cabildo  ou  hôtel-dt- ville.  La  Matriz  offre  un  très- 
beau  vaisseau  moderne,  orné  de  deux  superbes  tour.-  <  ii  rées,  hautes 
de  38  mètres,  et  d'une  coupole  décorée  de  fresques  [«eintes  par 
un  artiste  français.  Une  colomi;idp  dorique  form^'  V  purtique.  Qn 
ne  pf^ut  critiquer  que  le  défaut  de  largeur  des  iicis  iatéralt  ^.  Le 
plan  et  1  i  \rcution  sont  l'œuvre  d'un  architecte  également  français, 
M.  Pierre  Kcheverri,  depuis  longtemps  établi    Tucuman»  auquel 
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on  doit  aussi  la  rcstauratiou,  »»u  plutiM  la  reconstrucliou  de  l'église 
du  couveut  des  Pères  franciscains,  qui  est  aussi  fort  belle.  La 
décoration  intérieure  de  la  Matrix  répond  à  r»  xtérieur;  elle  ei^t 
d'un  excellent  goût.  î.e?  souscriptions  iidèles,  l'assistance  du 
gouvernemenl  provincial,  Tapplicatitiu  de  la  dlme,  qui  ei^istait  alors, 
l'activité  du  ckrgé,  le  concours  de  ton?,  entin,  ont  élevé  ce  remar- 
quable monument,  sous  l'administration  du  général  D.  Celedouio 
Gutierrez,  et  les  gouverneurs  qui  lui  ont  succédé  ont  mis  le  même 
lèlc  à  le  terminer  et  à  l'embellir.  Le  Cabildo,  qui  occupe  le  côté 
oockleotal  de  la  place,  est  un  assez  lourd  édifice,  orné  d'une  haute 
tour  portant  une  horloge  ;  il  sert  à  la  fois  de  caserne  et  de  palais 
pour  le  gomrerDement  provincial;  la  chambre  des  députés  s'y  réunit. 
La  grande  place  de  Tucuman  est  ornée  d'une  fontaine;  die  a  été 
léeemment  plantée  d'arbres  et  garnie  de  bancs  de  maière  pour  les 
promeneun  ;  sa  situation  au  milieu  de  la  ville,  le  grand  nombre  de 
boutiques  et  de  magasins  qu*of&rent  les  maisons  qui  rensenrent»  en 
font  un  eeotre  trè^^mimé.  L'élise  des  Dominicains ,  celle  du  cou- 
vent ou  Beatorio  de  Jésus  et  la  Merced  n*ont  rien  de  notable.  Les 
constructions  sont  fûtes  solidement,  car  le  pays  éprouve  de  temps  à 
autre  des  tremblements  de  terre,  légers  ordinairement,  mais  qui  en 
1844  ont  été  assez'  violents  pour  causer  des  avaries  dans  les  maisons 
mal  bâties. 

Deux  monuments,  quoique  bien  siroplii;,  rappellent  des  sou- 
venirs précieux,  non-seulement  pour  la  ville  de  Tucuman,  mais 
pour  tuuU;  la  Utpublique  Argentine  :  l'un  est  la  colonne  qui  s'é- 
lève près  de  la  ville,  ^u^  le  puiuL  que  1  un  appelle  encore  la  Ciu- 
dadcla^  et  où,  le  21  se  ptembre  1812,  l'armée  patriote,  conduite  par 
Belgrauo,  rempta  u  une  victoire  complète  sur  le  général  Tristan, 
commandant  le»  forces  espagnoles;  Tautre  est  la  maison  particulière 
qui  renferme  la  salle  où,  le  9  juillet  1816,  leCoiiL-^W'-  national  pro- 
clama rindépmdance  argentine.  La  plaine  de  la  Cmdadela,  placée 
au  sud-oue-t  de  îa  ville,  a  depuis  été  le  théâtre  de  nombreux  com- 
bats, pendant  k'>  guerres  civiles  qui  ont  agité  le  pav*s. 

Tucuman  renferme  un  collège  pour  l  instruction  secondaire, 
sans  compter  l'école  des  Franciscains  ;  dans  le  couvent  de  Jésus, 
les  Dames  Carmélites  ont  une  pension  de  jeunes  personnes;  il  existe 
en  outre,  pour  les  deux  sexes,  plusieurs  écoles  primaires,  soutenues 
par  rÉtaU  Un  club,  celui  de  JuHo^  réunit  la  société  de  la'  ville  et 
donne  souvent  des  bals  mensuels  très-gais  et  tW  s- fréquentés,  où 
les  aimables  et  gracieuses  Tucumanaises  savent  faire  briller  leur  ta- 
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lent  pour  la  musique  et  pour  U  danse.  L'instrument  national  est 

la  harpe,  comme  dans  la  province  de  Santiago  ;  les  coutumes  des 

habitants  de  ces  deux  provinces  ont  d':iiUt'urs  entre  elles  beaucoup 
de  luppuiL^,  Ci'  qai  s'uxpliquo  facileuicut,  leur  origine  étant  la 
même.  Toutes  les  professions  industrielles  et  coniuuTciales  sont 
représentées  dans  la  ville  de  Tucuraan,  devenue  la  plus  active  de 
tout  le  nord  de  la  république;  sa  populiiiun  >"élève  aujourd'hui  à 
15,000  âmes  et  croît  rapidement.  On  y  compte  un  assez  yraud- 
nombre  d'étrangers  qui  s'y  occupent  de  commerce  et  d'industrie. 
La  plupart  sont  devenus  propriétaires,  et  se  sont  tout  à  fait  iixés  dans 
le  pays. 

T.r!  ville  de  Tucuman  a  l  inconvénient  d'être  ravagée,  de  temps  à 
autre,  par  des  fièvres  intermittentes,  qui  n'ont  d'autre  origine  que 
le  mauvais  aménagement  des  canaux  dérivés  du  Rio- Sali.  Sous  la 
fille  même,  un  marécage  s*est  formé,  où  les  eaux  croupissent  et  ont 
ruiné  un  terrain  que  des  canaux  de  dessèchement  assainiraient ,  et 
qu'il  est  urgent  de  restaurer  dans  Fintérét  de  la  salubiité  publique, 
n  en  est  de  même  dans  d'autres  points  de  la  province,  au  voisinage 
des  centres  de  population. 

La  banlieue  de  la  capitale  est  bien  peuplée  et  bien  culthée  :  c*est 
là  que  sont  les  principales  plantations  de  canne  à  sucre  et  les 
tanneries.  Cette  banlieue  se  divise  en  sept  districts  :  ceux  de  —  XiM- 
A^trm;—  Chacras  dei  Nartê^  ou  cultures  du  Nord,  comprenant  les 
maisons  de  campagne  et  les  établissements  agricoles  du  nord  de  la 
ville;  — CehU^Bedondo^  à  Touest,  où  se  trouve  la  grande  sucrerie  de 
D.  Félix  Frias  ;  —  celui  de  la  Terba-Buena,  au  sud  enfin  les  Chacras 
du  Sud'Esiy  du  N4ird!>Bst  et  du  Nord-Ouest.  Tous  ces  cantons  sont 
semés  de  propriétés  fermées  par  des  fossés  et  des  haies  de  cactus- 
opuntia.  On  y  cultive  le  blé,  le  mais,  le  riz,  la  luzerne  et  la  canne 
à  sucre,  sans  compter  les  arbres  fruitiers  de  toute  sorte,  et  mémo  la 
vigne,  qui  y  léussit  toutefois  moins  bien  que  dans  la  muiU.igne.  — 
La  canne  à  sucre,  qui  se  cultive  dans  ces  cantons,  y  a  été  importée 
du  Pérou,  en  1824,  par  l'abbé  Colombrès,  mort  évêque  de  Salta  en 
1860,  et  la  première  plantation  existe  encore  aux  mains  de  la  fa- 
mille de  ce  re-^p  stable  prélat.  On  y  a  introduit  plus  tard  des  cannes 
d'Oran  et  de  Tainti.  En  48i! ,  lors  delà  guerre  civile,  quelques-unes 
de  ces  plantations  ont  été  d«'truit(îs,  mais  tout  a  été  réparé  depuis. 

La  campagne  qui  dépend  du  la  cure  rectorale  de  Tucuman  et  du 
département  de  l:i  capitale  est  fort  étendue.  Elle  embrasse  douze 
districts»  dont  pUisieura  sont  situés  dans  la  montagne  et  les  autres 
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sur  les  Ixurds  du  Rio<Sali.  —  Parmi  les  premiers,  on  compte  ceux  « 
de  :  —  San-Javier,  délicieuse  vallée  au  aord*ouest  de  la  capitale,  et 
où  1*00  arrive  par  les  cbemins  les  plus  pittoresques*;  —  Tafi-Viejo, 
le  vieux  Tafi,  cantou  de  pâturages  dans  la  sierra  ;  —  ceux  de  A^o- 
gaJês^ —  Tapia, —  Baco,  —  Los-Gudcrrez,  —  Lus-Garcias^  —  Los* 
Alderetfs,  —  sout  an  nord-ouest  et  au  nord,  sur  un  terrain  très- 
accidfntr,  niaiis  de  faible  éiévatiuii;  —  celui  de  Snnta-lifirhara,  au 
non]-»  >t  :  ou  s'y  occupe  de  bétail;  —  dau^  la  plaine,  près  du  Ilio- 
Sidi,  on  ti<Mi\e  ceux  de  la  Banda  dei  Rio,  les  bords  de  la  rivière; 
—  Lus-Honchillos,  localité  où  Ton  fait  de  Tagriculture  ;  —  La  Cruz- 
Altn,  où  il  V  a  une  belle  sucrerie.  —  Le  district  de  la  Banda  est 
expOM"  aux  inondations  du  lliu-Siili,  et  a  souffert  des  trrandes  crues 
de  Taunt-e  1802.  Dans  toute  cette  campagne,  le  terraui  est  extrô- 
memeut  varié,  et  propre  à  toutes  les  cultures.  Sa  population  est 
sup^^rieure  à  celle  de  la  banlieue  de  Tucuraan  :  elle  atteint  près  de 
10,000  âmes,  tandis  que  celle  des  environs  de  la  ville  est  seuiemeui 
de  8,000.  C'est  donc  une  population  actuelle  de  33,000  âmes  pour  la 
capitale  ei  son  département.  —  Il  n'y  a  dans  toute  cette  campagne 
aucun  village  propiement  dit,  mais  des  groupes  d'habitations  asseï 
rapprochés  les  uns  des  autres,  et  des  fennes  isolées,  entoutées  de 
cultures,;  dons  les  cantons  montagneux,  on  élève  beaucoup  de 
bétail. 

• 

Département  de  Famaujua,  —  au  sud  de  celui  de  la  capitale,  et 
dans  une  plaine  presque  absolue  traversée  de  nombreux  ruisseaux. 
On  y  trouve  une  certaine  quantité  de  lagunes  et  de  ballades  à 
IVpoque  pluviale.  Il  est  peu  étendu,  et  se  subdivise  en  deux  districts, 
celui  de  Famaiiia  et  celui  de  Luiês.  Le  district  -de  FàmaiUa  est  plat 
et  occupé  presque  entièrement  par  des  pâturages.  Le  village  qui 
porte  ce  nom  se  compose  d'une  grande  place,  ornée  d'une  église 
convenable  et  de  maisons  a^^ez  bien  bâties.  Le  district  de  Lulès  se 
rapproche  df  la  sierra,  et  ol'l're  l'iispect  le  plus  pittoi  esque  ;  il  est 
coupé  de  bois  et  de  ruisseaux,  et  excellent  pour  1  agriculture  et  le 
bétail.  Le  village  de  Lulès,  ainsi  nommé  de  l'auciennc  tribu  indienne 
qui  habitait  le  canton,  est  fort  étendu,  à  cause  du  grand  nombre 
d'*'»tihlî^sements  de  culture  qui  le  composent.  On  u»it  une  très-belle 
sucrerie,  appartenant  à  la  famille  Posse,  au  canton  de  la  Reduccion; 
c'est  à  cet  endroit  que  le?  Jésuites  eurent  jadis  une  missiori  florissante. 
L  église  de  Lulès  a  été  b  \tie  par  eux  ;  elle  dépend  aujourd'hui  des 
Dominicains.    La  population    ces  deux  districts,  qui  sont  oepen^ 
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dant  peu  étendus,  est  de  i  0,000  âmes.  Il  n*y  a  d^autres  ?îllagLs  que 
ceux  de  Lulès  et  de  Famailla,  mais  on  y  voit  un  grand  nombre  de 
hameaux  composés  de  quelques  maisons  faisant  groupe.  Tel  est 
celui  de  Fr&nterita,  où  se  trouvent  les  énormes  lauriers  antérieure 
à  la  découverte  et  dont  nous  avons  parlé.  (T.  I,  p.  423.)  ' 

Le  département  de  Monteros  est  très-élendu ,  car  il  comprend 
plusieurs  cantons  de  la  montagne,  entre  autres  ceux  de  Tafi^  d'En- 
calilla  et  de  Colaiao,  ce  dernier  enclavé  daus  la  vallée  de  Santa- 
Maria,  entre  les  {)rovinces  de  Sulla  et  de  Catnm.irca  ;  les  vidléc::  rîi- 
verses  qui  y  conduisent,  telles  que  celles  dti  l'oi/e/o  et  dp  Smi- 
Ignacio;  enfin  la  plaine  comprise  entre  le  Rio-Seco  et  le  Hio-Cliico. 
Cette  plaine,  tout  à  fait  horizontale,  arrive  jusqu'au  Rio- Sali,  et  offre 
de  bons  pâturages  coupés  de  plusieurs  rivières.  Les  montagnes  sont 
couvertes  de  bois. 

Le  bourg  de  Monteros  est  le  second  centre  de  population  de  la 
province  de  Tucuman.  C'est  une  jolie  ville  industiielle  et  commer- 
çante, agréablement  située  sur  deux  belles  rivières,  à  trois  lienes 
de  la  sierra.  Elle  est  entourée  de  cultures,  et  a  quelques  petites  su- 
creries et  plantations  Je  tabac.  Sa  proximité  des  vallées  inférieures 
de  la  sierra  facilite  Texploitation  des  bois  de  cette  région,  où  plu- 
sieurs scieries  mécaniques,  servies  par  des  chutes  d*eau,  ont  été  éta- 
blies; des  pièces  destinées  à  la  charpente  et  à  la  menuiserie  sont  • 
transportées  dans  ce  bourg,  qui  se  trouve  ainsi  TentrepAt  du  com- 
merce de  bois  de  la  province.  Monteros  est  partagé  en  deux  districts, 
on  de  ville  et  un  de  banlieue.  La  plaine,  où  Ton  élève  un  peu  de 
bétail,  se  compose  de  celui  de  Sinwea, 

Quant  aux  trois  districts  de  la  montagne,  ils  sont  essentiellement 
destinés  à  Tindustrie  pastorale.  Celui  de  Tafl  est  fameux  par  la  qua- 
lité du  lait  de  ses  troupeaux;  on  y  fabrique  les  excellents  fromages  de  . 
ce  nom.  Ces  cantons  se  composent  de  grandes  vallées  qui  s'étendent 
le  long  de  la  chaîne  centrale  de  TAconquija  ;  cette  chaîne  s'abaisse 
à  l'ouest  de  l'estancia  de  Tafi  et  présente  un  passage  {abra  de  Tafiy 
ouverture  de  Tali)  qui  permet  d'arriver  dans  le  canton  de  Colalao,  situé 
dans  la  vallée  de  Santa-Maria.  Ce  canton,  couiinc  nous  ravousdujà  dit, 
forme  une  bande  de  4  lieues  de  large  entre  le  territoire  des  provinces 
de  Salta  et  de  Catamarca  ;  il  est  arrosé  par  un  ruisseau  qui  descend 
de  la  grande  sierra  de  Quiimez  ;  ce  rnissean  n'est  malheureusement  pas 
assez  abondant,  pour  lescultun.-  qm  ont  absolument  besoin  d'»'au 
daus  ces  localités,  où  le  blé,  la  vigue,  les  aibres  et  légumes  d  Lurupe 
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réussisseut  parfaitement,  puisque  rali^tude  y  est  de  i»700  mètres. 
Le  village  de  Colalao  a  une  chapelle  et  quelques  maisons  d^assez  pau- 
vre apparence.  Situé  à  près  de  dO  lieues  de  Monteros,  on  y  arrive  par 
de  fort  mauvais  chemins  de  montagne.  On  envoie  quelquefois  à  GoÛao 
les  personnes  atteintes  de  fièvres,  de  maladies  chroniques  du  foie  ou 
de  la  poitrine  pour  se  rétablir,  car  Tair  y  est  extrêmement  pur.  Des  mi- 
oerai8d*argent,  de  cuivre  et  de  fer  ont  été  rencontrés  dans  la  âerra  de 
Quilmez,  mais  ils  ne  sont  pas  encore  exploités.  Sur  les  bords  du  Rio 
de  Santfr-lfaria,  qui  coule  au  milieu  de  la  vallée,  il  y  a  quelques  cul- 
tures ;  on  en  retrouve  encore  dans  la  vallée  de  Tafi;  les  pommes  de 
terre  surtout  y  sont  de  qualité  supérieure,  et  Ton  en  porte  à  Mou- 
leros  elàTucuman.  Encalilla  est  une  simple  ferme  comme  Tafi^ 
daiia  uue  des  vallées  de  rAcoiiquija.  —  Ces  trois  cantons  ne  ren- 
ferment guère  plus  d Un  niillier  d  âmes,  taudis  que  le  reste  du  depar- 
lemeat  en  compte  13,000.  « 

Le  département  de  Kio-<  jiico  fait  suite  à  celui  de  Monterr»? . 
rofiiprend  également  la  nu  ulaene  et  la  plaine.  Il  se  divise  eu  deux 
di.strii'ts,  Hio-L/tico  et  Ruicori  de  Nachi.  Il  n'y  a  point  de  village 
dans  ces  deux  cantons,  mais  seulement  des  hameaux 'et  beaucoup 
d'habitations  isolées  au  milieu  de  leurs  champs  de  cidtures  protégés 
par  des  fossés  et  dfs  haies.  On  y  compte  plusieurs  petites  plantations  de 
canne  à  sucre,  et  la  production  du  tabac  occupe  quelques  habitauts. 
£d  se  rapprochant  de  la  sierra,  on  rencontre  d'admirables  vallées, 
telles  que  celles  d'Arcadia,  où  se  voient  les  hameaux  dlltico  et  de 
IM-Molims  et  les  gorges  boisées  dans  lesquelles  on  pénètre  pour 
traverser  les  contre-forts  de  l' Aconquija  et  aller  au  fort  d' Andalgala, 
dans  la  province  voisine  de  Catamarca.  Rien  de  délicieux  comme  cette 
région,  en  haut  sillonnée  de  torrents  écumeux,  en  as  arrosée  de 
limpides  eaux  courantes  qui  traversent  de  grasses  prairies  bordées  de 
collines  pittoresques,  semées  de  bouquets  de  bois  de  haute  futaie,  de 
gfottpeu  de  maisons  perdues  au  milieu  des  orangers.  <—  Population  : 
8,000  habitants. 

Département  de  GmcuGASTA.  —  Au  sud  de  cdui  de  Rio-^co  et 
dans  les  mêmes  conditions  physiques;  sa  partie  plate  est  cependant 
un  peu  plus  étendue  que  sa  partie  montagneuse.  D  est  parfidtemeot 
arrosé  par  les  rivières  de  Gastona  ou  Gonventillo  et  de  Médînas,  et 
nourrit  beaucoup  de  bétail.  On  n*y  compte  que  deux  districts,  celui 
de  ChidiffoUa  ou  Chiquiligasta  (on  dit  les  deux),  village  bitué  sui 
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le  Rio-SaK,  tiès-grossi  en  cet  endroit  de  tous  ses  affluents  supérieurs, 
celui  de  Médinas^  petite  ville  nouveUe,  très-commerçante  et  Témule 
de  Monteros.  La  culture  a  fait  beaucoup  de  progrès  dans  ce  district, 
aujourd'hui  en  pleine  prospérité.  — Population  :  11,500  âmes. 

Département  de  Graneros.  —  Le  plus  au  sud  de  toute  la  proyince  ; 

il  confine  avec  les  juridictions  de  Santiago  delEstero  et  Catamarca, 
pt  est  tmversti  par  le  Rio  de  Marapa,  l'un  des  plus  considérables  du 
pays.  Le  Rio-San-Franrisco,  dit  aussi  de  Guacra,  forme  la  limite 
australe.  H  se  divise  eu  deux  districts,  celui  de  Graneros  et  celui  de 
ÎM-Cocha.  Le  district  de  Graneros  a  peu  de  bois;  son  chef-lieu,  qui 
n'a  rien  de  remarquable,  est  un  village  situé  sur  le  Rio-Marapa.  Le 
district  de  la  Cocha  s'approche  davantage  de  la  montagne,  et  renferme 
un  certain  nombre  de  hameaux  :  San-Francisco^  La-Cocha ,  San- 
Joséf  etc.  On  y  £ait  un  peu  d'agriculture.  —  Population  :  7,500  Ames. 

Le  département  de  Lëàlës,  situé  à  l'est  des  précédents,  et  sur  le  Rio- 
Sali,  n*a  que  des  plaines,  et  Ton  y  élève  beaucoup  de  bétail.  Les  es* 
tancias  sont  iscdées;  quelques-unes  ont  des  cultures  proches  de  Fha- 
bitation;  en  se  rapprochant  de  la  rivière,  les  établissements  agricoles 
sont  plus  nombreux.  Ce  département  est  divisé  en  deux  districts, 
premier  et  second.  LeaUs^ÏQ  chef-lieu,  n'est  qu*un  hameau  sans  im» 
portance.  —Population  totale  :  7,500  Ames. 

Le  département  de  Trakcas  remplit  le  nord-ouest  de  la  prorince, 
coupé  d*une  foule  de  petites  chaînes.  Toutefois  le  tenain  n*est  pas  très- 
élevé,  car  il  n*a  en  moyenne  que  de  8  à  i  ,d00  mètres  d'altitude  ;  Ton  y 
trouve  des  plaines  et  des  vallées  assez  larges,  et  ses  montagnes  ne  sont 
que  des  coUines  boisées.  L'industrie  principale  consutedansFélèvedu 
bétail  ;  mais  dans  toutes  les  vallées  on,iait  de  ragricidture  et  Fon  s'oc- 
cupe principalement  du  blé,  dont  le  rendement  est  considérable.  L'a- 
bondance des  eaux  courantes  rend  Tirrigation  facile.  On  peut  cul* 
tiver  tous  les  arbres  fruitiers  et  légumes  d'Europe  ;  on  y  fabrique 
du  fromage,  façon  Tafi,  de  très-bonne  qualité.  —  Le  chef-lieu  est  le 
bourg  de  Trancas,  assez  important;  partout  ailleurs,  il  n'y  a  que  des 
fermes,  —  On  compte  ti  uis  districts  :  Tramas^  Vipos  et  Tala^du. 
nom  des  rivières  qui  les  arrosent.  — ^ Population  :  4,U0U  àjnes. 

Le  département  de  Bukua-Yacii  se  trouve,  pour  sa  partie  septtui- 
thonaie»  dans  les  mêmes  conditions  que  celui  de  Trancas.  U  con- 
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ûnc  t\\cc  le?  provinces  de  Salta  et  de  Santiatio-del-Estcro.  De  petit»-? 
rhalnoî^  do  collines,  celles  de  Médina^  del  Compo,  de  la  Bamnda^ 
fiel  Remate^  le  .sillonnent,  et  il  y  a  qTielqiies  ruisseaux,  ceux  de  la  Cn- 
lerfi,  fi'Uruena^  del  Znpallar.  La  partie  australe  offre  une  belle 
plaine  herbeuse  où  l'on  élève  beaucoup  de  bétail.  On  ne  fait  d'agri- 
culture que  pour  les  besoins  locaux;  les  deux  districts  de  Burra-Yacu 
et  de  Timbo,  qui  composent  ce  département,  sont  exclusivement 
abandonnés  à  l'industrie  pastorale  ;  aussi  n*y  trouve-l-on  guère  que 
desestancias.  Le  chef-lieu  est  un  hameau  composé  de  quelques  mai- 
sons sur  le  ruisseau  Unieâa,  qui  va  se  perdre  à  Tf  st  dans  les  plaines 
de  Santiago,  sans  pouvoir  toujours  atteindre  le  Rio  de  los  Horcones 
d  le  iuramento. 


%  m.  —  Shtwre  abrégée  de  la  province. 

En  fusant  lliistoire  de  k  province  de  Santiago^el-Estero,  nous 
avons  raconté  comment  les  monarques  Incas  étaient  arrivés  à  con- 
quérir pacifiquement  le  pays  de  Tucma,  au  commencement  du  qua- 
li>rzième  siècle,  et  comment,  dtu\  siècles  plus  tard,  les  Espagnols, 
après  avoir  soumis  le  Pérou,  s'y  introduisirent  ut  fondèrent  d'abord 
la  ville  de  Barc-.  i-iiis  celle^  de  Santiatro-del-Estero  et  de  Tucunian. 
liCS  conquérant-  ilomicreut  à  celte  contrée  le  nom  de  Tucumau,  qui 
fl'etait  autre  chose  que  «on  nom  primitif,  allongé  san?  doute  de  celui 
du  ruraca  ou  cacique  qui  y  commandait  au  nom  des  Incas.  Fidè- 
les à  leur  système  de  colonisation  par  1»^  servage,  ils  essayèrent  bien- 
tAt  de  réduire  les  paysan?  indiens  eu  comniaiidt  ries;  mais  ceux-ci,  qui 
s'étaient  montrés  d'abord  do(  iles,  se  révoltèrent,  et  il  fallut  employer 
les  armes  pour  les  réduire  ;  la  lutte  dura  un  siècle  et  demi,  et  ce  ne 
fut  qu'après  cette  longue  période  que  les  indigènes  finirent  par  se 
fondre  avec  les  colons  arrivés  d'Europe  et  à  former  un  seul  groupe  de 
population.  Cependant  la  lutte  eut  plutôt  lieu  dans  les  vallées  au 
nord  de  la  sierra  d'Aconquija,  et  qui  par  conséquent  appartiennent 
aujourd'hui  aux  juridictions  de  Salta  et  de  Catamarca,  que  dans  le 
territoire  de  Tucuman. 

La  région  qui  forme  la  province  actuelle  de  Tucuman  était  alors 
habitée  par  les  Indiens  Lulès,  nation  assez  intelligente  et  énergique, 
de  race  Galchaquie.  Elle  occupait  le  canton  qui  a  conservé  leur  nom, 
et  presque  tous  les  venants  de  la  sierra  d*Aeonquya,  jusqu'au  Rio- 
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Sali.  Ce  fui  sur  un  terrain  cédé  par  eux  que  Diego  de  ViUaroel, 
neveu  du  capitaine  Aguirre  fondateur  de  Santiago-del-Esterc» , 
bâtit  eu  !.')();),  sur  le  Rio-Sali,  près  de  sa  jonction  a\ec  la  rivière  de 
Monterus,  la  ville  de  San-Migucl  du  Tucuman.  I^es  crues  de  ce  cours 
d'eau,  si  fortes  dans  la  saison  des  pluies,  oblif^èrent  les  colons  à 
cherche!'  plus  tard  une  localité  moins  exposée,  et  en  1583,  ils  vinrunt 
reconstruire  leur  ville  sur  sou  emplacement  actuel.  Les  commen- 
cements de  cette  colonie  avaient  été  troublés,  non-seulement  par  les 
guerres  avec  les  ludn  n-,  dont  10,000  avaient  d'abord  été  réduits 
en  commanderie  par  \  liiaioel,  mais  encore  par  les  dissensions  entre 
les  Espagnols  eux-mêmes,  dont  les  chefs  se  disputaient  leurs  con- 
quêtes.' Le  vice-roi  du  Pérou  intervint,  et  en  1580,  le  gouverne- 
ment de  Tucuman  fut  définitivement  constitué  avec  tontes  les 
provinces  intérieures  que  les  Castillans  avaient  soumises.  Gordom, 
Santiago,  Tucuman,  U  Rioja,  les  vallées  de  Galchaqui,  la  portion 
nord-oiicst  du  Chaco,  en  faisaient  partie.  Le  gouverneur  résidait  à 
Santiago  del  Estero,  qui,  jusqU^à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  de- 
meura capitale  de  la  province  et  le  siège  de  TéTéché  ;  la  ville  de 
Tucuman  avait  un  lîeutenant-goavemeur. 

Pendant  tout  le  dix-septième  siècle,  la  province  eut  à  contri- 
buer à  la  guerre  contre  les  tribus  calchaquies^  habitant  les  val- 
lées de  TAconquya,  et  surtout  celles  situées  de  l'autre  côté  de  cette 
chaîne  ;  ce  fut  seulement  vers  sa  fin  que  la  transportation  à  Buénos- 
Âyres  des  Calians  et  des  Quilmes,  qui  habitaient  la  vallée  de  Santa- 
Maria  et  les  gorges  qui  y  débouchent,  ramena  enfin  la  paix,  laquelle  ne 
fut  plus  troublée  que  par  quelques  expéditions  dans  le  Chaco.  Le 
gouvernement  du  Tucuman  comprit  alors,  outre  les  provinces  que 
nous  avons  nommées,  les  territoires  de  Jujuy  et  Catamarca,  les  villes 
de  Londres,  Talavera,  Esteco,  Guadalcazar,  la  Concepcion,  ces  deux 
dernières  villes  dans  le  Chaco-Gualamba.  11  avait  pour  limites  au 
nord,  les  cantons  de  Cotagaita,  Cinti  et  Tarija,  au  sud  la  province 
de  Cuyo  et  le  gouvernement  de  Buénos-Ayres,  à  l'ouest  les  déserts 
du  Chaco  au  nord  et  au  sud  du  Hio-Vermejo. 

Le  dix-huitième  siècle  fut  une  époque  de  tranquiiliiê  et  de 
progrès,  et,  en  1776,  la  création  de  la  vice-royauté  de  la  Flata,  qui 
réunissait  le  Haut-Pérou  an  Tucuman,  augmenta  la  prosp'ritt-  de 
cette  contrée  en  lui  ouvrant  des  débouchés  depuis  si  longtemps 
désirés  sur  la  Plata.  On  sait  que,  jusqu'à  cette  époque,  c'était  par 
le  Pérou  que  devaient  se  faire  les  inti'oductious  d'articles  d'outre- 
mer dans  rintérieur  du  pays.  (Voyez  tome  11,  pages  190  et  sui- 
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«Boted  :  Commerce  sous  la  domination  espagnole.)  Le  Tucuman  fut 
alim  divisé  en  deux  intendances  administrées  par  des  goiivemeur&' 
intendants.  La  première,  celle  de  Salta,  comprit  les  provinces  de 
Salta,  Tucuman,  Santiago  del  Estero,  Gatamarca  et  Jujuy  ;  la  se- 
conde, celle  de  Cordova,  renferma  les  provinces  de  Gordova,  la 
Riiija  et  Cuyo,  cette  dernière  formée  des  trois  juridictions  de  San- 
Lui^,  Moiidoza  et  Saii-Jiian.  La  ville  de  Tucumau  et  son  territoire 
eurent  en  conséquence  un  ^ous-int€ndant  ou  lieutenant-gouverneur. 

Les  événements  de  1810  arrivèreut;  Tucuman  salua  avec  en- 
Ihoiisiasme  la  révuluuon  qui  vt  ii  lit  de  s'accomplir  sur  le  littoral,  et 
éa  capitale  devint  bientôt  le  centre-dinicteur  de  la  gfuerre  contre  les 
partisans  de  la  métropole,  elle  fut  la  place  cT  u  lurs  des  provinces  du 
nord.  C'est  là  que  se  forni»*;rent  les  armées  qui,  dès  la  fin  de  1810 
ei  pendant  presque  touU?  Tajuiee  1811,  contribuèrent  à  la  révolution 
du  Haut-Pérou  et  aux  victoires  de  Cotagaita  et  de  Tupiza,  rem- 
portées par  le  colonel  Balcarce.  Lors  des  échecs  éprouvés  par  les 
patriotes,  à  la  tin  de  cette  même  année  1811  et  au  commencement 
de  1812,  c'est  sur  les  territoires  de  Salta  et  de  Tucuman  que  le  général 
ai^ntin  Puirredon  opère  une  habile  retraite  ;  c'est  dans  la  ville 
de  Tucuman  que  Tannée  patriote  §e  réorganise,  sous  la  direction 
du  général  fielgrano.  Le  24  septembre  1812,  elle  remporte  une 
victoire  complète  sur  Tannée  espagnole,  commandée  par  le  générai 
Tristan,  que  ses  triomphes  dans  le  fiautrPérou  ont  amené  graduel- 
lement jus<pi*att  ccBur  du  territoire  argentin.  Lorsque,  cinq  mois  plus 
taidy  le  20  février  181 3>  Tristan  est  encore  battu  à  Salta,  les  mi^ 
lices  de  Tucuman  contribuent  puissamment  à  sa  défaite.  Cepen- 
dant les  suecës  et  Téneigie  de  Pteniela  ayant,  à  partir  de  cette  épo- 
que, rétabli  les  afiaires  espagnoles  à  Potoei,  à  Charcas  et  à  Gocba- 
bamba,  les  patriotes  durent  se  borner  à  U  possesûon  des  provinces 
de  Fanden  Tucuman,  sur  lesquelles  les  partisans  de  la  métropole 
ne  firent  plus  désormais  aucune  tentative  bien  sérieuse.  (Voyez  le 
Priâs  chronologique.) 

Pendant  tous  ces  événements,  la  province  de  Tucuman  avait  été 
érigée  par  la  junte  de  Buénos-Ayrcs  en  intendançe  spéciale,  à  la- 
quelle on  avait  adjoint  celle  de  Santiago  del  Estero.  La  lutte  contre 
la  iruHropole  exigeant  que  le  gouvernement  y  fut  fort,  et  plutcM  mi- 
litaire que  civil,  ce  iut  d  abord  le  général  (  Iruz  qui  y  commanda. 
Lu  1814,  après  les  désastres  du  général  lî<'lgrano  dans  le  Pérou, 
désastres  succédant  à  de  si  brillantes  victoires,  le  colouel  San-.Martin 
fut  envoyé  à  Tucumau  pour  organiser  Tarmée  du  nord,  et  ôter  aux 
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Espagnols  toute  eam  d*ea?iibir  une  autre  fois  le  territoire  argentin. 
Son  attitude  éneigi^e  fut  puinamment  soutenue  par  le  soulèva- 
ment  des  campagnes  de  Salta,  de  Jujuy  et  de  Tucuman,  qui  firent 
craindre  à  Tennemi  de  s'engager  dans  un  pays  aussi  mal  disposé,  • 
et  les  deux  partis  se  tinrent  quelque  temps  sur  la  défensive*  En 
quittant  Tarmée  du  nord,  Tinfluence  du  général  San-llartin  fit 
nommer  pour  gouYemeur  D.  Bemabé  Âraoz,  qui,  les  années  sui- 
vantes, joua  le  principal  rôle  dans  la  province. 

Grâce  aux  renforts  venus  de  Tintérieur  du  pays ,  cette  armée, 
après  quelques  actes  fâcheux  d*indiscipline ,  put ,  avec  le  géné- 
ral Rondeau  à  sa  tt^te,  reprendre  roffensivp  (  uiiti  »;  les  Espa- 
gnols. La  défaite  de  Yiluma  1  ubligea  de  &e  iepiier  »ui  le  territoire 
argentin,  et  les  efforts  faits,  les  années  suivantes,  pour  reconqué- 
rir le  Haut-Pérou,  non-seulement  uY^ureuL  point  de  succès,  mais 
furent  peu  secondés  par  les  provinces  du  nord,  horriblement  fa- 
tiguées de  la  guerre  dont  elles  venaient  de  porter  tout  le  poids. 

Déjà,  d'ailleurs,  commençait  la  réaction  provinciale  contre  le 
gouvernement  de  Buénos-Ayres,  que  l'on  accusait  de  se  substituer 
purement  et  simplement  à  celui  de  la  vice-royauté,  et  chaque  frac- 
tion de  Tancien  empire  colonial,  se  considérant  souveraine,  songeait 
à  réclamer  son  autonomie.  La  partie  sage  de  la  nation  argentine 
réunit  alors  un  nouveau  congrès,  et  la  ville  de  Tueuman,  d'une  part, 
illustrée  par  les  dernières  luttes  contre  la  métropole,  de  l'autre,  cen- 
tre, des  provinces  intérieures,  fut  choisie  pour  sa  réunion  et  son  siège. 
L'a8send)lée  argentine,  dans  cette  session  mémorable,  proclama  riifr- 
dépendance  des  provinces-unies  de  la  Plata,  le  9  juillet  1816,  et  fit, 
trois  mois  après,  suivre  cette  proclamation  d*un  manifeste  où  eUe  ré- 
capitulait tous  ks,  griefe  que  le  pays  pouvait  avoir  contre  Tadmi- 
nistration  espagnole. 

Le  congrès  de  1817,  .réuni  à  Buénos-Ayres,  publia  un  statut,  ou 
constitutbn  provisoire  des  Provinces*unies,  pour  rattacher  le  fu»- 
ceau  dont  les  fragments  tendaient  à  se  disperser;  la  constitution 
dâSnitive  fut  proclamée  le  20  avril  1619.  Cette  dernière  mesure,  au 
lieu  de  rapprocher  les  esprits,  ne  fit  que  les  séparer  davantage,  quoi- 
que le  Df  D.  Gregorio  Funès,  député  pour  Tueuman,  homme  très- 
influent  dans  le  congrès,  en  eût  été  le  principal  auteur  et  eût  fait 
avec  ses  amis  les  derniers  efforts  pour  une  conciliation  i^ené- 
rale.  Le  principe  fédérai  triompha  dans  toutes  les  provinces,  malgré 
la  résistance  du  directeui-  Fuirredon,  qui  cinq  années  auparavant 
s  eUui  tant  illustré  dans  le  Tucimnan,  et,  profitant  des  troubles  du 
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Mttoral^  du  succès  que  les  fédénuz  de  SantarFé  et  de  FEntie- 
Riot  fenaisDt  d'obtenir  à  Gepeda  sur  les  forces  de  Buénos-Ayres, 
tontes  les  provinces  8*i8olèrent  Bientôt  Tucuman,  sous  l'influence 
de  D.  Bernabé  Araoz,  se  proclama  indépendant.  L'année  sui^rante, 

en  t820,  Santiago-dt*l-Eslero  s'en  sépare  et  s'érige  en  province  fé- 
dérale; après  quelques  vaincs  tenUitives  pour  rattacher  cette  pro- 
vince, le  nouveau  gouvernement  tucumanaîs  dut  s'incliner  devant  le» 
faits  accomplis. 

Alors  coinuience  la  loiisrue  agitàtiuii  dont  les  prcivinces  du  iiurd 
sent  le  théâtre  pendant  quaninte  années,  et  que  la  luUe  des  uni- 
taire>  et  des  fr-déniux  en>aiîdanté  à  reprises  divei"ses.  Araoz  pro- 
clame la  répul'Hqu'  tVdtiuie  de  Tucuraan,  et  s'en  ffiit  nommer  le 
pré>id»'nl:  il  «  si  bientôt  renversé  par  D.  JavîerLopez,  •  t  forcé  de  se 
réfugiera  Saita;  livré  par  le  général  ArenaK^s,  qui  commandait  dans 
cette  province,  et  qu'a  froissé  la  proclamation  d'indépendance,  il 
•  st  fusillé  à  Trancas,  par  ordre  de  son  compétiteur  Lopez,  en 
iH22.  Celui-ci  est  renversé  à  son  tour  par  D.  Abraham  Gonzalès, 
qui  le  force  à  l'exiler,  et  la  république  nou?eUe  disparaît  pour 
redevenir  une  simple  province  fédérale.  H  y  a  même  alors  une 
réaction  unitaire  qui  rattache  Tucuman  au  système  national  de 
I8â6,  essayé  par  Rivadavia*  Mais  bientôt  les  instincts  séparatistes, 
un  instant  réprimés,  reparaissent  avec  plus  de  force,  alora  que  la 
goene  du  Brésil  exige  des  levées  d'hommes  à  Tintérieur,  et  que 
Tarija  s'unit  à  la  Bolivie.  Lanudrid  cherche  vainement  à  faire  res- 
pecter Tautorité  de  la  présidence  à  Tintérieur;  presque  toutes  les 
provinces  se  soulèvent  une  autre  fois,  et  Tucuman  devient  le  centre 
et  l'appui  du  parti  unitaire  dans  le  nord,  où  la  république  se  voit 
tenue  en  échec  parQuii  oga,  qui  s'est  déclaré  le  chef  du  parti  fédéral 
et  domine  dans  V>ut  l'ouest.  Les  victoires  de  laTablada  et  d'Oncativo, 
gagnées  près  de  Gordova  par  le  général  Paz,  reculent  le  triomphe 
du  chef  fédéral  ;  mais,  après  la  captivité  de  Pas,  en  1831,  Lama- 
drid,  resté  seul,  succombe  aux  portes  de  Tucuman,  sur  ce  même 
champ  de  bataille  de  la  Ciudadela,  illustré  dix-sept  ans  auparavant 
par  la  victoire  de  Belgrano  sur  les  Espagnols. 

Dès  lors  le  pai  U  unitaire  est  écrasé  dans  Tucuman,  et  le  c^énéral 
Heredia,  l'un  des  chefs  du  parti  euutraire,  après  avoir  repuusse  une 
attaque  de  l'ancien  gouverneur  Lopez,  qu'il  prend  et  fusille,  peut 
j^ouvemer  autocratiquenient  jusqu'en  1837,  époque  a  iaqueUe  il 
est  dôsaasiné  lui-même  par  un  citoyen  nommé  Robles ,  qu'il 
avait  groàâierement  insulté.  Les  gouverneurs  Bergère  et  Âidu- 
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ralde  lui  succèdent.  Ce  dernier  est  remplacé  en  1840  par  le 
général  Marcos  Avellaneda,  qui  proclame  la  guerre  coutrt;  Rosas, 
alors  attaqué  par  Lavalle  ,  devenu ,  à  son  tour,  le  chef  du  parti 
unitaire.  La  province  s'unit  donc  à  celles  qui  venaient  de  ae  soulever 
contre  le  dictateur,  grâce  au  général  Lamadrid,  qui  avait  conservé  une 
assez  grande  influence  dans  Tintérieur,  et  suppléait  au  jugement  et 
à  la  prudence  par  une  prodigieuse  activité  et  une  valeur  sans  égale, 
et  Tucuman  devint  alors  le  centre  de  la  guerre  contre  la  dicta* 
ture,  comme  elle  l'avait  été  de  la  lutte  contre  les  Espagnols  du  Haut* 
Pérou.  Elle  paya  cher  cette  attitude.  En  effet,  Lavalle,  complètement 
battu  au  Quebracho  Herrado  par  Tannée  de  Roses ,  que  commandait 
D.  Manuel  Oribe,  puis  obligé  d'évacuer  Gordova,  cherche  en  vain  à 
se  fortifier  dans  la  viUe,  —  pendant  que  les  généraux  du  parti 
de  Rosas,  Aldao^et  Benavidès ,  sont  attaqués  par  Brizuela,  gouverneur 
de  hi  Hiuja,  et  par  Acha,  chef  unitaire  de  San  Juan,  que  Lamadrid 
excite  Cnlàinarca  et  essaye  violemmeut,  mais  sans  succès,  de  tirer  des 
secours  de  SalLa  ;  —  il  est  atteint  par  Oribe  à  Famailla,  entièrement 
défait,  et  se  retire  avec  les  débris  de  sou  armée  sur  Salta  et  Jujuy, 
où  il  périt  d'un  coup  de  feu  tiré  au  hasard.  Lamadrid,  non  dé- 
couragé, se  replie  vers  les  provinces  de  l'ouest,  et  Oribe,  s'arrêtent 
à  Tucuman,  y  organise  contre  les  unitaires  un*'  r  u  tion  qui  rap- 
pelle Quiroga  et  Jes  mauvais  jours  de  1831.  Le  gênerai  Avelianeda 
paye  de  sa  tète  son  opposition  armée  au  système  qui  pèse  sur  la 
république,  et  le  chef  vainqueur  n'a  pas  honte  de  la  faire  exposer 
sur  une  pique  aux  regards  du  public  ;  les  propriétés  des  unitaires 
sont  saccagées  ;  on  égorge  les  uns,  les  autres  échappent  à  la  mort 
par  la  fuite,  la  terreur  règne  à  Tucuman  comme  à  Gordova, 
comme  à  Catamarca,  comme  partout. 

Lorsque,  à  la  fin  de  1841,  Oribe  se  fut  retiré,  le  général  D.  Ge- 
ledooio  Guitterres,  le  chef  du  parti  fédéral  de  la  province,  devint 
gouverneur,  et*  sous  sa  longue  administration,  Tucuman  commença 
à  respirer  ;  peu  à  peu  le  système  exclusif  organisé  par  les  lieutenants 
de  Rosas  s*adoucit,  et  la  prospérité  revint.  En  1845,  son  ministre, 
le  ]/  D.  Adeodato  de  Gondra,  faisait  faire  un  recensement  provincial 
qui  proavait  Taccroissement  de  la  population  et  le  progrès  gén^ 
râl  qui  s^accomplissait;  la  construction  de  la  Matrix,  la  restauration 
du  Cabildo,  signalèrent  cette  période.  Les  événements  de  1882  et  la 
bataille  de  Monte-Caseros  ayant  délivré  la  république  de  la  dicta* 
ture,  le  parti  vaincu  en  1831  et  1840  se  releva,  obtint  la  coopéra- 
tion de  Santiago  del  Estero,  et  en  1883  le  général  Gutierres,  battu 
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à  Latirelès.  dut  quitter  le  pouvoir.  L'intervention  amicale  du  eî>n- 
glès  eooslituant  de  Sautâ-Fé  rétablit  la  paix^  et  la  con^^<t<itiou 
¥Olée  ptr  lui  H  acclamée  par  la  nation  eotière,  rendit  leurs  dnùis  à 
toot  les  Argentins  «os  exoeplioD . 

Depuis  cette  époque  le  progrès  de  la  province  de  Tucuman  ne 
l'est  point  arrêté.  Les  gouverneurs  s'y  sont  régulièrenient  80c<:é(K'% 
an  termes  de  U  constitution  provinciale  votée  le  3  mars  1836. 
Peux  administrations  surtout  ont  été  prospères,  ceUedu  1^  D.  Agus- 
tin  de  k  et  celle  du  colonel  D.  Marcoe  Fto  ;  les  finances  de 
rtilil  se  sont  «mâiorêcs;  le  commerce  et  rindostrie  ont  pris  le  dé- 
wioppwnfBl  cpe  nous  leur  connaissons.  HaDieureasement  les  évé- 
nemenla  de  1861  ont  réfeîDé  dans  le  nord  de  la  Confédération  ar» 
gentiBe  les  vieux  lenneHls  de  discorde  ;  comme  8*il  felhitque,  tontes 
Isidîx  aBBéeSf  une  crise  politique  revint  mettre  en  question  la  tran- 
quiHilé  et  Tcrire  qui  sufllsent  au  pays  pour  le  fiûre  marcher  si  vite 
dans  les  voies  de  la  civilisation  cfarétieniie.  Heureusement  la  crise  a 
été  courte  ;  an  bout  de  quelques  mcis  le  calme  a  été  rétabli,  et  au- 
cun des  ades  si  justement  reprochés  aux  réactions  de  1831  et  1841 
n*n  déshonoré  le  pays.  Les  habitudes  prises  sous  le  régime  de  la 
constitution  de  1853,  et  le  sentiment  profond  de  la  nationalité  ar- 
gentine conquise  et  as?iirée  depuis  cette  epiH]iH^  nieniorable,  uni 
sofli  p<-'ur  impo&er  aux  pai  u>  i.t  moderatioa,  et  ramener  tes  esprits 
dxuL  travaux  féconds  de  la  paix. 


CHAPITKË  CL 

§  I.     Province  de  6aita  et^  général, 

SnTATioN  AmoMunouE  et  lixites.  —  La  province  de  Salta  est 
une  des  phis  étendues  de  la  Confédération  argentine.  Elle  est  corn- 
|uvseenti«a4etSr^30'  debititude,8S'et78*de  longitude  orientale, 
et  mesure  près  de  5,008  lieues  carrées.  Ses  limites  sont:  —  au  nord, 
la  province  de  Jujuy,  dont  elle  est  séparée  par  le  ruisseau  de  Santa- 
Chix,dansla  vallée  dePerico.  celui  de  Las-Burras  sur  les  plateaux  du 
Deapobbdo,  le  Rio-8sJadillo  dans  la  vallée  de  San-Fhincisco.  —  A 
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Toucst,  la  ligne  de  filte  de  la  Gordîllère  de  Sen-Fnmeueo  marque 
tiiniite  avec  la  Bolide.  —  Au  sud-^est  et  au  sud,  ka  eordmiB 
transversaux  des  Andes ,  tels  que  ceux  qui  se  détachent  des  sierras 
de  Ghangd-Real  et  Quilmez,  signalent  ceUe  de  Gatamarca.  —  Le 
'  canton  de  Golalao,  TAbra  de  Tafi,  le  RiodelTala,  TUruefia,  forment 
la  limite  de  Tucuman,  au  sud  et  au  sud-est.  —  Enfin,  à  l'est ,  Salta 
confine  avec  Santiago,  puis  avec  le  Ghaco  par  une  frontière  vague, 
sur  laquelle  s'élevaient  autrefois  les  fortins  de  Pitos,  San-SiiTwn  et 
San-Femando^  et  qui  arrive  jusqu'à  la  Esqiuua-Grande  sur  le  Rio- 
Vennejo.  — La  lieutenance  d'Uraii  est  tout  à  lait  au  nord-«^st  et  tou- 
che à  la  Bolivie  ;  —  le  Rio  de  Las  Piédras  au  sud,  la  chaîne  de  ZenUi  à 
l'ouest,  la  sierra  de  Sauta-Barbara,  dépendance  de  celle  de  l'Alumbre, 
àTouest,  la  séparent  de  Jnjuv.  — Cette  frontière,  très-compliquée,  est 
d'une  extension  considérable,  la  province  ayant  une  forme  allongée 
de  Test  à  l'ouest. 

Aspect  gêxéral.  — Par  suite  des  ramifications  de  la  chaîne  des 
Andes,  qui  la  remplit  presque  tout  entière,  la  province  de  Salta  a 
respect  le  plus  varié.  Elle  présente,  vers  le  nord  et  le  nord-ouest,  des 
plateaux  qui  se  confondent  avec  ceux  de  Jujuy  ; —  à  l'ouest,  de  longues 
vallées  bien  peuplées  et  bien  cultivées,  telles  que  celle  de  Caichapn  et 
les  quebradas  Del^Toro  et  Dei-Escoipe  ;  —  au  centre,  la  grande  et  large 
vallée  de  Ltrtna; — au  sud,  les  QuebradM  de  GfvaMpa»  et  Del-TumU^ 
puis  la  vallée  de  San-Garlos,  continuation  de  celle  de  Galchaquî,  qui 
va  se  confondre  avec  ceUe  de  Santa-lfaria,  les  cantons  accidentés  du 
Rosario  de  la  F^onteni  ;  —  à  Test,  la  grande  vallée  du  itto-Imiyoi, 
les  plaines  du  CampthSafUo^  puis  la  SitfroFdd^Alumhre  et  ses  ver- 
sants accidentés,  dont  les  pentes  finissent  par  se  confondre  avec  les  sa- 
vanes du  Ghaco;  enfin  les  plaines  d^Oran  et  du  Rio'-Vermejo^  et,  au 
nord,  la  grande  chaîne  de  Zmta,  —  Cette  conformation  du  sol  lui 
donne',  sous  le  tropique,  tous  les  climats,  car  Ton  y  trouve  toutes  les 
altitudes,  depuis  les  champs  d*Oran,  qui  n'ont  pas  plus  de  300  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  jusqu'aux  vallées  qui  sont  à  1,000, 
1,500  et  2,000  mètres,  et  aux  plateaux  qui  atteignent  de  3,000  à 
3,500  ;  au&ùi  la  piovince  réunit-elle  tous  les  produits  du  globe.  De 
nombreux  torrents  et  ruisseaux  la  sillonnent  dans  tous  les  sens  et 
permettent  une  irrigation  facile,  et  par  conséquent  une  riche  agricul- 
ture. Mailieureusement,  à  cause  delà  rapidité  des  pentes,  aucun n*e8t 
accessible  à  des  embarcations;  deux  rivières  seules,  le  San-Francisco 
et  ie  Vermejo,  peuvent  être  utilisées  pour  la  navigation.  Les  monta- 
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gnes  sont  remplies  de  minénux  nii\r<  peur  le?  arts  etrindusUie,  et 
l'on  y  rencontre  des  gisements  raeiaiiiques  précieux.  Leurs  pâturages 
iiouiTiââeiit  de  nombreui  troupeaux. 

UvDROoRAPHiE.  — Trois  cours  d'eau  principaux  traversent  la  pro- 
vince de  Salta  :  ce  sont  le  Juramento  liio-Salado),  le  San-Francisco 
et  le  Vermejo.  Nous  avons  déjà  fait  leur  histoire  (voyez  tome  1,  pages 
139,  iâ9  et  133)  :  nous  n'en  résumeroDS  donc  que  les  principaux 
traits. 

Le  Juramento  se  forme  des  neiges  des  Nevados  ou  sommets  glacés 
4*Aeay  et  de  Cacbi.  U  parcourt  la  ^ée  de  Galehaqui  toul  entière 
da  nord  au  sud,  en  se  grossissaDt  de  tous  les  ruisseaux  et  torrents  qui 
viennent  des  montagnes  qui  l'enserrent.  A  partir  de  Molinos,  Q 
prend  une  direction  sud-est  jusqu^à  recevoir  le  Rio  de  Santa-Mana, 
et  bientôt  rencontrant  la  pointe  nord  de  la  sierra  d*Aoonquqa,  il  in- 
cline à  Test,  puis  à  Test-nordrest  et  devient  le  Bio  de  Guaidiipas  dans 
b  queinada  de  oe  nom,  puis  te  Bio-del-Pteage,  à  Tendroit  où  il 
eoupe  la  route  du  Pérou.  Refoulé  vers  te  sud  par  la  âerra  del  Alum- 
lire,  il  remonte  une  dernière  fois  reacs  le  nord  jusqu'au  fortin  dePi- 
tw  pour  redescendre  encore  vers  te  sud  et  aUer  enfin  gagner  le 
taana,  300  lieues  plus  bas,  à  travers  tes  pteines  de  te  Pampasie 
aigenfine.  Son  cours  entier  embrasse  430  lieues. 

Le  Sm-Franeiseo  est  formé  par  la  réunion  du  Rîo4srande  de 
Jujuy  et  du  Lavaym.  Ce  dernier  est  formé  par  le  Rio-Yaquero, 
torrent  né  des  contre-forts  du  plateau  andin  central,  et  descend 
dans  les  plaines  du  (^aiijp'>-Santo,  où  il  prend  le  nom  de  Rio- 
Mojoturo.  Là  il  reçoit  quelques  petits  affluents  qui  le  grossissent 
beaucoup  a  la  saison  des  pluies  et  devient  le  Rio-Lavayeu.  Celui-ci, 
depuis  I  t^mbouchure  du  torrent  de  Las-Pavas  ou  Saladillo,  jusqu'à 
celui  de  Santa-Rita,  qui  vient  de  la  sierra  del  Alumbre,  sert  de  li- 
mite entre  Saltii  et  Jujuy.  Dans  la  lieutenance  d  Oian,  le  San-Fran- 
cisco appartient  par  <»'s  d^  nx  rives  à  la  province  de  Salta,  il  y  eit  na- 
vigable lors  des  gTande>  eaux. 

Le  Vermejo  coule  sur  le  territoire  d'Oran  et  est  navigable  les  trois 
quarts  de  Tannée  à  partir  de  cette  ville,  et  toute  Tannée  à  partir  de 
LatnJuntas,  endroit  où,  vingt  lieues  plus  bas,  il  reçoit  te  San-Fran- 
cisco. 

Indépendamment  de  ees  rivîtees  principales,  il  y  a  une  foute  de 
luineaux  fort  utiles  par  les  ressources  que  leur  bon  aménagement 
fournit  à  Tagrieulture,  tete  ceux  :  de  Foma^  de  Uolmoê^  de  Angoê- 
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taca^  d*Afnbiailio^  gui  grossissent  le  Jummento  dans  la  vallée  de 
Calchaqui  ;  le  Rio  de  la  Silieta^  considérable,  formé  des  eaux  des 
quebradasdelToro  et  delEscoipe  et  AnRio-ÀriaSy  qui  passe  à  Salla  ; 
des  torrents  Blaneo,  de  Las-Piedrasei  de  Vatasto,  qui  vont,  les  pre* 

miers  au  Juramento,  et  les  autres  vei*s  le  sud -est  au  Rii)-de-los-Horco- 
nes,  lequel  se  perd  dans  la  province  de  Santiago  del  Estero  ;  enlin, 
tous  les  petits  affluents  du  i^avayen.  — Ou  comprend  d  ailleurs  qu'un 
pays  si  accidenté,  placé  presque  sous  le  tropique  et  où  l'été  les 
pluies  sont  fort  abondantes,  soit  largement  arrosé. 

Orographie,  — Les  ramifications  dérivées  des  Andes  cou\Tent  la 
province  tout  entière,  et  s'étendent  dans  toutes  les  directions.  On 
peut  cependant  y  reconnaître  plusieurs  systèmes  principaux.  —  D'a- 
bord, celui  de  la  Cordillère,  qui  forme  la  paroi  occidentide  des  vallées 
de  Calchaqui  et  de  Santa-Maria,  puis  le  plateau  qui  commence  à 
Acay  et  s'étend  jusqu'aux  vallées  d'Humahuaca  et  de  Lerma  ;  le  cor- 
don, à  Test  de  ces  vallées,  formé  par  les  chaînes  de  Zenta,  de  Cali- 
légua  et  leurs  prolongements  vers  le  sud;  enfin  la  sierra  del  Alum- 
bre;  et  ses  dépendances  de  l'autre  c6té  du  San-Francisco;  en  dernier 
lieu,  les  petites  lignes  secondaires  au  sud  du  Juramento. 

Les  systèmes  du  nord  se  détachent  du  grand  plateau  bolivien 
circonscrivent  de  longues  vallées  dites  gueàradas^  par  lesquelles  on 
peut  les  gravir;  leurs  plateaux  atteignent  jusqu'à  4,000  mètres  d'ai- 
titude,  etlesJVmdiM,  qui  en  forment  les  crêtes,  arrivent  à  6,000,  tels 
queceux  de  Gachi,  d*Acay,  le  Geiro.  Nogro,  entre  Salta  et  Juguy.  En 
allant  ven  le  sud,  les  sommets  les  plus  âevés  atteignent  à  peine 
3,000  mètres;  à  Test,  ceux  de  la  sierra  del  Alumbre  ne  dépassent 
point  2,500.  Les  chatnèns,  situés  de  l'autre  c6té  du  Juramento,  ne 
sont  que  des  montagnes  peu  élevées.  (Voyez  d'ailleurs  pour  la  distri- 
bution des  cbalnes  montagneuses  de  Saha,  tomel,  page  395.) 

Constitution  physique  du  sol.  —  Les  sierras  qui  composent  le 

système  orographique  de  Salta  appartiennent  généralement  au  por- 
phyre pour  le  gidiid  iiiassit  aiidiii,  aux  gneiss  et  autres  roches  métii- 
morphiques  pour  les  cordons  secondaires,  aux  grès  et  aux  calcaires 
pour  les  chaUious  les  plus  orientaux  ;  en  quelques  endroits  on  trouve 
des  terrains  volcaniques  nombreux.  Les  marbres  abondent,  ainsi  que 
les  matériaux  inuiessaires  aux  constructions.  Dans  presque  toutes  les 
chaîne?  on  rencontre  des  minerais  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  iiirktd, 
de  ter,  de  plomb,  etc.  (Voyez  tome  II,  page  425.)  Aussi  l'industrie 
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minière  aura4-clle  un  avenir  immcnso  daiis  ce  pays,  lorsque  lapopu'v 
iation  pourra  fournir  les  bras  nécessaires  à  ses  travaux. 

Lii  partie  centrale  de  la  province  offre  dans  quelques-unes  dr  st  > 
vallées  d'immenses  dépôts  de  cailloux  roulés  et  soudés  ensemble  par 
une  sorte  de  ciment  ari:ileux  ferrifèrc  de  couleur  jaune  et  assez  dur. 
Le»  eaux  se  seul  ouvert  pa^ôa^re  au  milieu  de  ces  masses  de  débris, 
comme  si  des  hcs  intérieurs,  brisant  leurs  parois  par  suite  de  quelques 
c♦tmmoliou^  du  > '1.  v  avaient  vidé  lenl-s  torrents.  Il  est  en  efTet  pro- 
b:iitk-  (]u"une  partie  de  la  grande  vallée  de  Lerma  a  formé  jadis  le 
fond  d'un  vaste  lac,  car  il  serait  difficile  d'expliquer  autrement  le 
vaste  dépôt  de  terre  argileuse  qui  en  couvre  aujourd'hui  la  superti- 
cie,  dépôt  sous  lequel  on  retrouve  l'énorme  Ut  dfi  cailloux  roulés  qui 
fonne  le  fond  de  tant  de  vallées  andines. 

Le  sol,  partout  où  il  est  muni  d'une  couche  de  terre  végétale 
suffisante ,  est  très-fertile  ;  cette  fertilité  augmente  dans  les  vallées, 
grâce  à  leur  humidité  ;  les  plateaux  montagneux  ne  sont  pas  trop  dé- 
nudés, et  il  y  a  encore  assez  d'humus  pour  nourrir  un  épais  gaion. 
lies  plaines  à  Torient  de  la  montagne  ont  un  sol  aigilo-sableux  ana- 
logue à  celui  de  la  province  de  Santiago-del-Ëstero,  mais  il  est  moins 
sec.  L*agricuiture  peut  donc  s*étendre  presque  indéfiniment  dans 
cette  province,  et  suffire,  non-seulement  aux  besoins  locaux,  mais  en- 
core aux  exigences  de  Texportation. 

TrmMtmmts  de  terre, — Gomme  les  deux  provinces  précédentes, 
Salta  ressent  de  temps  à  autre  des  tremblements  de  terre.  Jusqu'à 
présent  Os  n*ont  pas  été  trè^-violents,  aussi  n*a-t>on  pris  encore 
aucune  précaution  particulière  dans  la  construction  des  maisons. 
Parmi  les  plus  remarquables  dont  on  ait  conservé  le  souvenir,  on 
cite  celui  du  mois  de  septembre  1844,  qui  a  fait  craindre  une  des> 
tniction  entière  de  la  ville,  mais  en  somme  n'a  produit  que  peu  de 
dégâts;  ceux  de  1858  ont  été  faibles,  de  même  qu'un  dernier  arrivé 
en  18G2.  En  résumé,  lei  secousses  éprouvées  dans  la  partie  orientale 
des  Andes  sont  fréq»ipntes,  mais  heureusement  légères.  Cependant 
rhist4>ire  rapporte  qu<  la  llorissante  ville  d'Esteco,  sur  le  Hio  de  Las 
Piedras,  a  été  complètement  détruite  en  4692  par  un  phénomène  de 
C6  genre,  que  le  Sdl  s'enfonça  et  que  des  torrents  d'eau  bouillante, 
sortiâ  duseiu  delà  terre,  achevèrent  la  ruine  de  cette  malheureuse 
cité. 

Cu)UT.  —  Située  entre  24  et  26  et  demi  de  latitude,  la  province 
de  âalta  devrait  avoir  un  climat  U'ès-chaud  ;  l'altitude  du  terrain  en 
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a  décidé  autrement.  Il  n'y  a  de  dimat  miment  tropical  que  dans  la 
lieutenanced'OraD  et  dans  le  département  du  Gampo-Santo;  partout 
ailleurs  le  climat  est  très-tempéré  et  même  froid.  Nous  diroib  seule- 
ment que,  au-dessous  de  1000  mètres,  on  peut  y  cultiver  la  plupart 
des  pituites  tropicales,  et  en  particulier  la  canne  à  sucre;  que ,  de 
1000  à  2500,  la  culture  des  céréales.,  de  laTÎgne  et  de  la  plupart  des 
arbres  fruitiers  d^Europe  est  possible.  Au-dessus,  il  n'y  a  plus  que 
les  plantes  fourragères,  Torge  et  les  pommes  de  terre,  qui  réussissent 
bien.  L'hiver  est  sec  et  frais;  il  gèle  souvent  à  une  altitude  de  1100 
mètres,  et  à  plus  forte  raison  au-dessus,  mais  ces  gelées  sont  très- 
courtes  et  le  soleil  est  chaud  dans  la  joumi  c.  La  saison  des  pluies 
commence  au  printemps  et  dure  jusqu'à  l'automne;  les  orages  alors 
sont  journaliers,  les  tourbillons  de  vent  et  la  grôle  les  accompagnent 
de  temps  à  autre.  A  cette  époque,  les  rivières  grossissent  et  for- 
ment des  torrents  impétueux  dont  les  eaux  produisent  les  crues 
du  San-Francisco,  du  Vermejo  et  du  Juramento. 

Salubrité.  —  C'est  à  la  suite  de  cette  saison  des  pluies  que  ie  des- 
sèchement des  lagunes  et  des  terrains  inondés  vient,  comme  dans  la 
province  de  Tucuman,  causer  des  lièvres  intermitteutcs,  qui  ont  même 
un  caractère  plus  grave  daus  la  vallée  de  Lerma,  près  de  Cobos,  et 
surtout  de  la  lagune  Ûel-Buey.  La  néghgence  apportée  dans  le 
système  des  canaux  d'irrigation,  dont  les  eaux  sont  abandormées  à 
ellea-mémes  lorsqu'elles  ont  arrosé  le  champ  voulu,  contribue  beau- 
coup aussi  à  créer  des  flaques  stagnantes  dont  l'effet  est  pemicieui, 
—  La  maladie  syphilitique  nous  a  paru  avoir  un  caractère  {dus  grave 
que  sur  le  littoral  ;  le  goitre  est  fréquent  dans  quelques  vallées  et 
dans  la  capitale  même.  Quant  à  la  pneumonie  adynamique  de  la 
région  andine,  on  en  voit  des  ças  tous  les  ans,  et,  de  plus»  elle  8*y 
montre  quelquefois  à  Tétat  épidémîque.  En  général,  les  maladies 
observées  dans  la  province  de  Salta  ont  un  caractère  d*adynamie 
prononcé.  Avec  une  meilleure  hygiène  publique,  la  plupart  de  ces 
affections  disparaîtraient,  et  d^à  la  capitale  est  plus  salubre  depuis 
que  Ton  a  mieux  soigné  les  canaux  ou  tagareies  qui  Tentouraient  en 
partie. 

YtotTATioN.  —  Elle  est  en  raison  directe  de  l'altitude  et  du  degré 
d'humidité,  et  de  Tépaisseur  du  sol.  Les  graminées  occupent  les  plar 

teaux  et  les  flancs  supérieurs  des  montagnes,  les  bois  remplissent  les 

quebradas  ou  gorges  et  couvrent  les  versants  inférieurs.  Les  cédrels, 
les  uoyerb  siivesUes,  les  kuxiers,  sont  les  arbres  les  plus  commuas 
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diDS  rintérieur  de  la  proviDce  ;  sur  les  contreforts  du  {^teau  et 
dans  les  plames  du  Ghaco,  ou  tioufe  les  grands  arbres  des  pays  tro- 
picaux, le  qurna^quina,  le  pacam,  le  lapacho,  le  cébil,  etc.;  ce 
dmiier  d'ane  qualité  supérieure  pour  la  tannerie.  Cette  Tégétation 
est  encore  plus  belle  et  plu?  variée  dans  la  lieutenance  d'Oran. 
(Voy.  l.  i,  p.  i21  et  423,  la  Végétation  de  la  région  des  Andes  et 
de  la  région  tropimie.) 

Agriadturp.  —  L'agriculture  est  fort  avancée  à  Salta.  Elle  s'exerce 
i^ur  trois  clas&cs  de  produits  :  les  céréales  et  les  fourraees,  le^  fruits;  et 
leguinf"S  des  pnys  tempérés,  les  plante?  Iropicides.  —  Dda?  ti  ut»  -  les 
vaiîét's  d  iiup  altitude  f'Tître  !  000  <'t  2(''i"  fnf»trf<.  h'>  céréal»->  u-W^x 
que  k'  Ir  mal-,  r^'U^^l^^ellt  parfait*  ni- iit ,  il  eu  est  de  mêiu'  <\\\ 
lin,  de  la  pomme  d»'  terre,  de  tous  le?  légume?  d'F.nrope  »-t  de  la 
quinoa,  p!aiîti»alim»-ntain'  particulièn^  aux  Andes.  Les  arbre?  fruitiers 
y  fnictitieot  également  bien,  quoique  leur  culture  soit  assez  négligée; 
la  vigne  prospère  et  donne  un  Tin  très  «alcoolique  justement  9^ 
piécié. 

Les  champs  de  luzerne  ou  alfcdfares  sont  fort  soignés  et  d'un  rap- 
port considérable,  vu  leur  nécesâté  absolue  pour  l'entretien  et  Ten- 
pmi -sèment  du  bétail  que  l'on  envoie  au  Chili  et  en  Bolivie,  et  des 
fluliiefs  de  chevaux  et  mulets  consacrés  aux  transports,  les  pAInrs^ 
nalurtlf  ne  fwiffiff"f  point  à  cela  dans  une  partie  de  la  prorinee.  — 
Quant  à  la  tioisîènie  classe,  aux  {MtKluits  tropicaui,  ce  sont  avant 
tool  la  canne  i  sucre,  puis  le  taliac,  le  coton  et  l'indigo  «{ui  les 
coMstJtueul;  mais  on  ne  s*oect^  guèro  que  de  la  canne  à  sucre,  qui 

nmtrt  f  h—  A»nA  la  «UjiaTtimMmAAt  r^mp^- 

Sasto,  ci  que  Ton  coimnenoe  àdévdopper dans ceui  de  Los-GerriDos 
et  du  Roeaiio  de  la  Fronlen;  on  ne  produit  de  eoloo  et  de  tabac 
que  ee  qu*îl  enfuit  pour  les  besoins  locaux,  et  même  Findigoest  tout 
à  foît  abandonné,  quoiqu'fl  ait  jadis  été  à  Gobos  Tobjet  d*une  culture 
lucrative.  Les  grawles  plantatînns  de  canne  à  sucro  du  département 
du  Campo-Sanio  sont  trèv-bîen  tenues,  dii  igées  avec  inteUigenee  et 
produisent  beaucoup.  On  y  en^loie  des  Indiens  Mataeos  et  Ghiri- 
gUdiio«,  qui  y  vieiment  imvaiUer  à  Tépoque  de  la  récolte. 

A'^iy^T^  -AivAuESET  DOMESTiocES.  —  Le  règne  animai  pr*-seul/î 
'  lael^meiit  1*-?  mêmes  classes  et  les  mêmes  espèces  que  dans  les  pru- 
vmtfc-  pr''Ce.deute^.  Le  jairuar  ne  ?^  trouve  que  sur  1'--  li-i'^res  du 
Vh^jK  Le  çn^LDaqu**  la  >^goi:u^'  s*-  Luontrent  ?ur  les  graiâd-  pla- 
teaux etkurs  ver&ants  supérieurs.  Le  caïman  «e  multiplie  dans  le 


Digitized  by  Google 


DESCRIPTION  DES  PROVINCES. 


SSen-Francisco  elle  Vermejo.  Cette  dernière  rivière  esteiceniTOiiMnl 
poissonneuse. 

Bétail.  —  La  disposition  du  terrain  îùt  que  l'on  ne  peut  poiit 
s'occuper  de  V&sse  du  bétail,  surtout  dli  bétail  borà,  en  aussi  gnnde 
échellequesur  le  littoral  ;  une  partie  des  départements  deGuachipîu^de 
Rosario  et  celui  d*Ânta  tout  entier  y  sont  cependant  consacrés.  Les 
animaux  réussissent  Irès-èien  sur  les  versants  orientaux  de  la  Sierra 
del  Alumbre  et  y  atteignent  une  grande  taille.  On  ne  nourrit  malgré 
cela  que  le  nécessaire  pour  la  consommation  locale,  rexportation  en 
Bolivie  et  un  peu  pour  le  Gbili.  La  production  mulasaière  est  Tobjet 
de  grandes  spéculations,  à  cause  de  la  nécessité  absolue  des  bétes  de 
charge  pour  tous  les  pays  des  Andes.  Les  chevaux  sont  bons  et  beaux 
et  ont  le  pied  sûr;  on  entretient  une  yiaiide  quantité  de  chèvres; 
l'éducation  des  btHes  a  lame  s'est  introduite  depuis  longtemps  dans 
les  habitudes  du  pays,  la  laine  étant  d'une  qualile  supérieure  chez 
les  troupeaux  nourris  dans  la  montagne  et  sur  les  plateaux,  d'a- 
bord parce  que  la  race  est  belle  par  elle-même,  puis  parce  que  la  sé- 
cheresse et  le  froid  du  climat  y  maintiennent  les  brebis  en  bonne 
santé  t^t  les  sauvent  lie  la  gale  et  des  insectes  qui  les  tourmentent  sou- 
vent dans  des  localités  plus  chaudes.  Il  serait  très-facile  d'y  entretenir 
i'alpaca,  animal  si  productif  en  Bolivie  et  au  Pérou,  et  de  tenter  la 
domestication  de  la  vigogne,  dont  la  laine  est  si  précieuse.  Le  lama 
est  élevé  dans  quelques  parties  du  plateau  et  y  sert  aux  transportSi 
toutefois  Tâne  lui  est  généralement  préféré,  parce  qu'il  porte  (kiai^ 
tage  et  marche  plus  vite. 

CoMUEBCS  ET  INDUSTRIE.  —  Lcs  unîques  produits  naturels  suscep* 
tibles  d'exportation  sont,  avec  les  minéraux,  les  peaux  de  chinchilka 
et  de  vigognes,  que  Ton  se  procure  pai*  la  chasse  dans  la  Cordillàro. 
Cette  chasse  est  une  industrie  particulière  à  quelques  montagnards 
de  race  indienne.  La  distance  n*a  pas  encore  permis  de  profiter  des 
magnifiques  bob  de  construction  et  d'ébénisterie  que  nourrissent  les 
forêts  duGampo-Santo  et  d*Onm. 

La  production  des  céréales  et  des  vins  donne  lieu  à  un  commerce 
intérieur  et  extérieur  fort  avantageux.  Les  farines  des  vallées  de  Cal- 
chaqui  sont  transportées  dans  toute  la  province,  et  même  dans  celle  de 
Tucuman  ;  il  en  est  de  même  de  ses  vins,  connus  sous  le  nom  de  vins 
de  Cafayaté.  Quant  à  la  production  sucrière,  quelque  considérable 
qu  elle  soit,  elle  est  absorbée  tout  entière  par  les  nécessités  locales,  et 
le  sucre  est  quelquefois  plus  cher  à  Salta  que  sur  le  littoral,  tant  la 
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iMMiinmiiliinn  eo  a  ai^gmealé.  Celle  beUe  iodoslrie  met  en  «Bum 
des  ea|iiliiix  consîdéFables,  éDe  «  déreloppé  Tesprit  pratique  etentre- 
pveBant  des  Ssllefios  qui,  pour  faciliter  leur  travail,  nV>nt  pas  reculé 
le  flMMDsdu  monde  devaDt  les  énonnesbais  qu'exigeaient  les  tran^orts 
des  moulins  Imiyeurs  en  fer  et  autres  machines,  du  Rosario  dans 
leurs  montagnes  {ku-  une  route  de  terre  de  480  lieues.  Pàr  contre,  le 
tabac  et  le  coton  ne  donnent  lieu  qu*à  une  industrie  insignifiante  ;  on 
néglige  Tindigo  et  laeoeiieiûlle,  qui  ont  tant  de  valeur  sous  un  fiûhle 
volume. 

L»:  frraiid  élùigiiement  du  littoral  ne  permet  qu'une  exportation  de 
cuirs  Umiltrc;  auisi  prolite-t-i»u  de  r;iboudance  de?  écorces  astringen- 
tes pour  les  tanner,  et  par  conséquent  en  augmenter  h  valeur  sous 
nivrne  pf»id«.  Pour  cela,  le  cebil  rend  des   service?  inapprécia- 
hle?  ;  malheurtuft  inent  c»„  bel  arbre  estgaspiiie  et  drlruil  de  l;i  plus 
iûdjgne  manière  ;  un  se  contente  souvent  d'enlever  l  écorce  du  troue, 
au  lieu     rabattre  pour  proûterdf  toutes  s€S  branches,  et  on  le  tue 
aîosi  en  en  perdant  les  dix-neuf  vingtièmes.  —  Dan?  le  sud  de  la 
province*,  on  fabrique  du  lait  des  troupeaux  un  fromage  d'une  qualité 
presque  égaie  à  celle  du  Tafi,  et  qui  est  vendu  sous  ce  nom.  Les  lai- 
nes sont  également  de  boone  défaite  et  sont  envoyées  au  littoral  ou  eo 
Boiivie.  Ce- dernier  commerce  n*a  pris  mie  véritable  importance  que 
dans  «as  denièns  années.  L'eiqiortation  des  bœufs,  chevaux,  mulets 
etènf^.  en  Bolivie,  est  d'une  grande  valeur  :  c'est  le  produit  le  plus 
bnraiif  de  la  prorince,  qui  reçoit  en  retour  de  la  coca,  du  chocolat 
et  da  mélalliqge.  —  L'industrie  minière  ne  lait  que  conunenoer  ; 
on  n*a  lût  juaqnlci  qai6  resportation  du  euim  et  d*on  peu  d*ai^t; 
mai»  gtee  l'augmentation  du  nombre  de  bras,  Userapoesiblede  don- 
ner à  reiploitation  des  nombreux  minerais  que  roiiierment  la  pro- 
rinee  anehanq»  sans  limites  (1).  Près  de  la  Caldera  on  trouve  du 
loolln,  qui  pennettrait  VétablisBement  de  fabrique  de  porcelaine,  ac- 
quiatlioB  excelleote  pour  un  pays  si  éloigné  des  ports  maritimes.  — 
\\ojm  L  II,  page  4^13,  pourfimluflrte  mmiêre  â  SaliaJ) 

La  aUnation  retirée  àt  cette  prorinca  an  coeur  des  Andes,  le  be- 
soin urgent  d^artides  manufecturés  d*ou1re»mer  pour  une  population 
qui  croit  rapidement,  ont  développé  l'esprit  d'entreprise  cbes  les 
SaJteftof,  et  donné  un  grand  essor  au  commerce.  Dans  la  période  qui 
di  prt^cede  k  oiUàUluûou  de  18o3,  ik  cberchaieul  leurs  débouches 

(I)  PkxM  pciif  i—  «I  vààBtm  du  comaerae  de  Saba  av«c  le  BnenI ,  k  noIMe  «t  ici 

parti  lîn  P»jlf>q'i''.  ;v:ri  jjm     \^T\'^h-  <l('</T!n3Îc  df  !^I5  û  Quoiqur-  \(  loul  m  Mil 

deja  aamc»  ^>>r  yj\ir  uittr  yr  jMuvc  u\mu  caldicéc  dant  k>  lerra  clde  conuiuinicaiÉUfiiiifMi 

aaXt.  ▲MbK^TiyK.  —  T.  UJ.  11 
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yen  la  Botivie  et  les  ports  du  Pacifique,  afin  de  n'a? oîr  point  à  payer 
les  droits  de  transit  à  trsTers  les  prôTÎnoes  de  Tucuman,  Santiago,  Cor- 


Udkt,  l'anlear,  D.  iaan  de  Dio»  Umidifaras,  ministre  do  goomnapieot  Mllabi 
qw  tons  oe»  dttttrei  d«i»eat  4lra  «ifiDWlte 


Exportatkm.  Importation. 

ISIS   lSt;288  3,417      Piastres  Ibrtn. 

ISM   111,969  un  — 

1S4T   12S,441  308  — 

1848   108,16T  1.430  — 

1849   10&;ilO  1.742  — 

1864».,   1»,886  i;UO  — 

1851   184,163  1,012  — 

18S3   189,843  1,2M  » 

1853   343,444  321  — 

18&4   97,831  4,48!  — 

Totanx.   1, 619,149  1&,507 

s 

principaux  ni  presque  kt  foub  ifftialM  d^impottanoe  tant  la  com,  lediooolal,  le 
café  et  les  chapeaux  de  paille. 

Les  articles  d'exportaiioo  de  plus  tl' intérêt  sont  :  les  luulcs ,  le  bétail  en  pied  ,  les  chc- 
«am,  leajoniedla,  le»  inea,  lea  onirataméa,  qai  Ibniniit  lea  troia  qoarla  de  cette  «»por> 
latioii  ;le  reste  est  fooni  par  de» marchattdfaw  éunfjtrm  qui  aoni  fiûpoitiea. 

BiBa  ce»  dix  anoèee,  on  >  wporté  : 


Mnlalaetittnlea   6S.0S1 

Baais  et  tmIni   16,079 

Chevanx.   .  .    2,574 

Jameots                                                               ....  4,à4â 

  9,SSS 


la  grande  dilîér«M;e  qui  existe  dans  la  valeur  du  chiffre  comparé  d^  exportations  entre 
l'auiée  186)  et  b  avif«ala,  ptovicot  de  ce  qu'en  1851  en  eiporla  11,SS0  nnlela,  tandia  qtf'en 
ISM  caft'eo  exporta  que  4,SS0,  ce  qoi  donne  nne  diOlranoe  de  6,T50.  fialBfil,  rexpor^ 
aviit«léde7.lSl. 


Exporatkm.  iraportstion. 

1846   33,671         117,99&      Piastre*  forte». 

1S4S   16,0SS        118,419  — 

1547.  •.«   11,824        249,333  — 

1548                                                   48        174.136  — 

1849                                                      »          173,263  _ 

1860                                                   •         119.384  . 

1851   61,182  262,904 

1862                                                 6,7S7         187,313  — 

18S3   41,244          99.117  — 

18M   34,692         236,204  — 

Tem»   188,168  l,188kl60 
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dova  et  Saiiia-Fe,  daus  la  route  pour  BuéD0«-Ayre8.  Depuis  i'aboliUoD 
do^  douanes  intmciirps,  ils  s€  sont  mis  au  commerce  a?ec  ie  littoral; 
lu  li^  1,1  longueur  et  le  mauvais  étal  descbemiiu  et  les  troubles  qui 
^Lit^Qt  de  temps  à  autre  l'intérieur  du  pays  soDt  des  obstaelea  ffui  en 
ralentiaeot  sepâbieipeot  ie  déreloppement 

V<WB8  DE  coMîfnncATiox.  —  £n  effet,  la  pTOfuioe  de  Solla  eft  Sépa- 
rée du  port  fkifiai de Boaario par uiie  distabce de  350  lieueaàfran. 
ehîreQ  cbarrettes  ou  en  troi^  de  mulets  :  c'est  Tancienoe  grand* 
route  da  Pérou,  asaoE  commode  pour  ks  simples  voyageurs,  mais 
^''^  fy  »  lo^gneur  ^ les  firais  qu*eDe  exige  pour  ù  tkn  port  de)» 
mndiandîses.  DIant  aux  earmnes  presque  quatr*:  m(A.  pour  v  ar- 
iwer  ;  tandis  que  quime  joon  anfiisent  pour  le  trajet  ta  diligence,  si 

aMMali«B  MfihMfiM*  r^^wtM^  mm^  m»  

wrrc  L  MTtait  es  Larre  a  axttit- «  i^r'i^t  mma^  éam  0m  éammbm,  Mftummt  ée  mmé' 


0"ry;r^^.  l 'inijM^nalun  t  nwaiBn?  «ni  «fF-^u  «k-  manubctim  eir*n|f^  «i  «i  mai» 

1^  loa,  mnmtcsrs  lEtjuvnà.  or  bnkit  jinufiimi  otnur  fMs-if'it  t  owui  eu .  «.  cii/T  r-:  ,rfi 
MB.  A  UK'^v^HM»  farte»  pM-  fniKnatlM*  A  2,Jil.*'t  |a»iu  rtt^pdruOfui 

MniL.  c      .-«rr  imot  .  imiHr^uob.  r'esw^ir»  qu*  »*  pn»tiwi^  aurai' iHiinut  de 
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Ton  ne  fait  pas  de  séjour.  — La  route  de  Copiapo,  par  la  cnH ilK  ic 
de  San«Francisco,  est  de  200  lieues;  celle  de  Cobija,  port  de  Bolivie, 
est  également  de  200  litmes,  par  hi  rordillère  du  Despoblado,  et  ces 
deux  routes  ne  peuvent  être  abordées  que  par  de-  mulets.  A  partir  de 
Saltîi,  pour  aller  vers  le  nord,  il  faut  absdluuient  se  servir  de  ees  anî- 
mau]^,  aucune  route  n'ayant  encore  été  rendue  carrossable.  —  Le 
chemin  du  Pérou  passe  par  Jujuy,  la  vallée  d'Humaguaca,  Potosi,  etc. 
Il  est  très-fréquenté  et  n'offre  aucune  difficulté  sérieuse.  Le  bétail  est 
introduit  en  Bolivie  et  au  Pérau  par  les  plateaux  du  oord,  qui  ont  des 
pâturages  suffisants  pour  les  animaux. 

La  ville  de  Salta  communicpie  avec  le  littoral  par  un  service  heb- 
domadaire de  diligence,  qui  passe  par  Tucuman,  Santiago-dei-Es- 
tero  et  Gordova.  La  distance  totale  est  de  374  lieues.  Jusqu'à  Tucu- 
man, la  route  ne  sort  pas  de  la  montagne,  mais  les  voitures  y  peuysnt 
partout  circuler,  et  Ton  en  a  amélioré  quelques  parties.  On  peut,  en 
obliquant  à  Test,  aller  directement  à  Santiago-del-Estero,  et  gagner 
ainsi  15  lieues  ;  mais  ce  chemin,  qui  passe  par  des  cantons  mal  peu*> 
plés,  n*e5t  point  encore  très-fréquenté.  A  partir  du  Juramento,  ii  est 
pn  s([ue  constamment  en  plaine  ;  cette  rivière  §e  passe  à  gué  à  la  poste 
Del'Pasage.  Un  pont  est  absolument  nécessaire  en  cet  endroit.  (Voyez 
l'itinéraire  général.) 

Les  différents  points  de  la  province  communiquent  entre  eux  par 
des  sentiers  fort  accessibles  pour  les  mulets,  et  les  grandes  vallées 
ont  des  chemins  carrossables.  La  route  d'Orau,  qui  ne  compte  pas 
moins  de  80  lieues,  est  praticable  aux  voitures  dans  la  saison  s^che; 
.  niais,  lors  des  pluies  d'été,  les  coniinuiiications  deviennent  dillicilcs; 
il  faut  passer  sur  les  versants  de  la  sierra  de  Caiilegua,  et  chercher 
les  gués  les  nionis  mauvais  à  travers  les  nombreux  affluents  du  Snn- 
Francisco  que  les  orages  pttnflcnt  alors  outre  mesure,  et  dont  les 
eaux  charrient  d'énormes  troues  d  arbres. 

La  communication  principale  et  la  plus  utile  pour  la  province  de 
Salia  est  celle  qu'offre  le  Bio-Vermejo.  La  navigation  à  vapeur  y 
eât  établie  atigourd^hui,  mais  cela  ne  suffit  pas;  il  faut  que  des  ba- 
teaux pesamment  chargés  le  descendent  pour  porter  les  produits  en- 
combrants de  la  province,  tels  que  les  cuirs  secs  et  tannés,  les  lai* 
nés,  les  minerais  de  cuivre,  les  bois  de  construction  et  d*ébéniste- 
rie,  etc.,  au  littoral.  Ces  bateaux  seraient  dépecés  à  Gorrientes  ou  dans 
les  autres  ports  du  Parana  et  de  la  Pbita,  et  les  marchandises  de  re- 
tour seraient  rapportées  par  les  bâtiments  à  vapeur,  qui,  au  besoin, 
remorqueraient  des  embarcations  plus  légères*  La  sécurité  de  la  na* 
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vi^îition  du  Vormrjo  dt'p»  lid  du  maintien  des  l)onnos  rolntion?  avec 
\i  >  I  iidieiis  qui  vivent  sur  ses  rives,  et  l;i  poUU(iue  des  Saiteuos  a  tou- 
ic»llr^  été  celle  de  la  paix  avec  leurs  tribus. 

Ou  s'est  occupé,  dans  ces  derniers  temps,  d'ouvrir  une  route  car- 
rossable de  Salta  à  la  Esquina-Grand^,  aujourd'hui  Colon ie-Rivada- 
Tia,  sur  le  fleuve.  Cette  route  passe  par  Cohris,  contourne  la  sierra 
Del-Alumbre,  et  vient  toucher  à  l'ancien  fort  de  San-Fernando,  où 
finit  le  pays  habité.  U  i*este  encore  lieues  de  désert  à  parcourir, 
moitié  à  travers  des  bois  peu  épais,  moitié  à  travers  des  plaines,  puis 
tes  marécages  du  Bio-del-Valle  à  éviter.  Ce  chemin  est  reconnu  tout 
«Btier,  et  parcouru  aujourd'hui  à  dos  de  mulet  ;  mais  il  ùtut  qu*on 
aebève  de  le  rendre  praticabte  aux  charrettes.  La  Esquina  se  trouve 
ainsi  À  100  lieues  de  Salta^  et  seulement  à  40  d*Oran.  Ce  port  est 
pvéiévé  à  celui  de  LafrJuntas,  parce  qu'on  peut  y  arriver  en  toute 
•aiaoo,  tandis  que  plus  haut  il  y  a  quelques  bas-fonds,  lesquels,  à 
répoqoe  de  Tétiage,  rendent  difficite  la  marche  des  grosses  emharca- 
tions  jusqu*à  Tembouchure  du  San-FVancîsco,  et  surtout  jusqu'à 
Oran.  n  deviendra  nécessairement  un  grand  entrepôt  de  com* 
oeree,  non-seulement  pour  la  province  de  Salta,  mais  encore  pour 
celle  de  Jujuy  et  tout  Fouest  de  la  Bolivie.  L'immense  département 
de  Santa-Cniz  de  la  Sierra,  et  la  province  de  Tarija,  y  trouveront 
leurs  débouchés  naturels.  Déjà,  depuis  six  années,  le  commerce  delà 
lieutenaoce  d'Ûran  avec  ces  provinces  a  triplé. 

Population.  —  La  population  de  la  province  de  Salta  s'est  formée 
comme  à  Tucuman  et  à  &mtiago-del-E8tero,  par  le  mélange  des  con- 
quérants avec  les  tribus  indiennes,  qui  l'habitaient.  Presque  toutes 

ces  tribus  el.iii  ijt  de  race  calchaquie,  portaient  le  (juichua  et  recon- 
oaissait'ut  l'autorité  des  monarques  Incas  du  Cuzco.  C«!pendant  le 
tiauf;  cauca'^ieu  ne  tiirda  pa^  à  prédominer  dans  les  familles  apparte- 
nant à  l'aristocratie,  et  aujourd  hui  les  traces  du  premier  mélange 
sont  entière  ment  effacées  dans  les  hautes  classes,  mieux  effacées 
même  que  sur  le  littoral.  En  revanche,  on  les  reconnaît  facilement 
dans  le  peuple  des  campagnes,  et  même,  dans  quelques  cantons  de  la 
montagne,  les  habitants  sont  d^s  Indit  jis  presque  purs.  Le  total  de 
la  population  dépasse  aujourd'hui  80,U00  unies  (!)•  plus  grande 
partie  se  livre  à  ragriculture  et  au  commerce  ;  la  minorité  s'occupe 
d'industrie  pastorale. 

l  ]  La  iHipulaiion  de  la  province  de  Salu  était  évaiu«:c  en  lâ26  a  40,000  âmes.  Ea  1854 , 
i>  tteriw  tçoÊ»otkfméa  dkwèw,  P,  Uamit  AmoB» CiiiellwWi  éim  m  rapport  m  mipiitw 
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Les  habilaiitb  de  cette  province  (Salteflos)  ?ont  intelligents,  labo- 
rieux, doués  d'un  remarqu  iIiIp  esprit  industriel  et  commercial,  et 
ont  des  dispositions  notables  pour  les  scienecs  physiques  et  mathéma- 
tiques. Ils  aiment  l'ordre  et  l.i  tranquillité;  c'est,  depuis  l'aouée 
i824,  la  province  argentine  qui  a  été  la  moin?  agitée  par  les  trou- 
bles civils ,  la  seule  où  le  sang  n'ait  presque  jamais  coulé.  Elle  est 
restée  étrangère  aux  prises  d'armes  de  1830,  1840  et  1861,  et  a  pro- 
fité habilement  de  son  éloignement  du  littoral  pour  ne  point  se  mêler 
dans  toutes  les  déplorables  querelks  qui  ont  tant  de  fois  désolé  les 
champs  ai^entins.  Les  rudes  épreuves  par  lesquelles  elle  passa  pen- 
dant la  guerre  de  l'indépendance,  de  1810  à  1819,  ont  été  une  leçon 
qu'elle  a  montré  ne  point  avoir  oubliée.  Grâce  à  ses  calmes  babitu- 
des,  elle  a  été  depuis  cette  époque  le  refuge  des  émigrés  de  tous  les 
partis,  non*seulement  de  la  République  ai^ntine,  mais  encore  de  la 


«îp  h  justice  et  des  cultra,  l'estimait  à  64,800.  l^ai»^ 
nioioa  80,000  ùaoâ,  et  «erail  ainai  xépartie  : 


^  j»i 


DéptttaoMDtde  \  TilledeSdu.  .  .  .   8,000  i  10,000  ï  ..^ 

IftCqHtale.      (  Campagne  de Saltft. .   S,00a  *  B/M  } 

népartement  de  Li  Caldera .                    ...        600  i  ,000 

—  del  Campo  Santo                             1,200  2.S()0 

—  deAnU                                       2,000  2,bO0 

—  dd  Rotario  de  h  FVoittan.  ....     6,000  8,000 

—  deCaDdelaria                                 1,500  2,000 

—  do  San  José  de  los  r^rrilloâ.  .  .  .      3,400  4,000 

—  deIRosario  de  I08  Cemllo».  ...      4,500  0,000 

—  deGhioMM..                             2,000  i,«00 

—  de  Gaaohipa»                              8,000  4,000 

—  de  San-Carloi                                4,500  6,000 

—  del  Carmpn                                       3,000  3,500 

—  de  loa  MoUoOi                                  3,600  4,000 

—  deCMln                                 4,000  4,fi00 

MSUTBHAircl  D*OaAIt. 

Départemeot  d'Oran                                       6,000  5,500 

diruja                                         1,600  J,000 

—  de  Snta^lPietoria                       4,000  4,500 

ToUiix  &4,H00  80,000 

Nom  pemms  que  la  population  de  h  lieoieiattiee  d'Onm  avait  été  exagéi^  en  18M ,  car 

un  recensement  orTiciel,  opéré  .^n  f  856  par  le»  soins  da  Kaalenant-goimmeur ,  D.  Benjamin 
Viltafane,  ne  donne  que  8,241  habitants;  et  nous  ne  pouvons  guère  aujourd'hui  encore  la 

portera  plus  de  11,000,  sans  toutefois  comprendre  dans  ce  chiffre  les  Indiens  Matacv»  el 
CUricnanei  ^i-mnneDt  tranilkr  daw  lai  auorarie». 
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Boli\ie,  auxquels,  en  échange  de  son  hospitalité,  elle  n*a  demandé 
que  de  rester  tranquilles. 

Ijes  femmes  dt  Salta  participent  des  qualités  solides  de  leurs  maris; 
elles  les  aident  dans  leurs  travaux  et  se  livrent  également  au  com- 
merce. On  les  voit  dans  la  capitale  et  les  petites  villes  de  la  province 
tenir  les  li\Tes  de  caisse  et  surveiller  les  macasius,  comme  beaucoup 
de  femHH's  de  commerçants  le  font  en  Europe.  Cela  ne  leur  Ate  rien 
de  leurs  grâces  ni  de  leur  esprit  naturels^  et  développe  leurs  qualités 
de  bonnes  ménagères. 

Le  chïiSre  de  80,000  âmes  que  Dous  assignoBS  à  cette  population, 
fimta  de  recensement  nouveau  depuis  1854,  peut  paraître  faible; 
mm  nous  detons  dire  que,  d'après  nos  recherches  faites  dans  les 
i^islTCS  des  ég^s,  la  mortalité  nous  a  paru  un  peu  plus  forte  que 
dans  les  autres  provinces;  nous  en  avons  déjà  indiqué  la  raison, 
qui,  pour  nous,  n*est  autre  chose  que  le  mauvais  aménagement  du 
sel  et  des  eaux.  Un  meilleur  régime  rétablirait  la  proportion  ha- 
bimeUs  dans  U  République,  c*est-<à-dire  deux  naissances  pour  un 
déeès* 

GoovmniBRT  vr  ANmiimâTioN.  C!omme  toutes  les  antres  |Nro» 
vînces,  celle  de  Mta  adopte  les  trois  pouvons  législatif,  exécutif 
et  judiciaire.  Sa  constitution,  votée  le  6  novembre  1886,  reconnaît 

avant  tuut  que  la  souveraineté  réside  dans  le  peuple,  qui  en  délè^e 
l'exercice  aux  autorités  provinciales  pour  la  partie  qui  u  appailieaL 
pas  à  \u  C-onfédération. 

puii\(ni  législatif  est  exercé  par  une  Chambre  de  représentants 
nommée  directement  par  le  peuple,  à  raison  de  huit  pour  la  capi- 
lide,  deux  pour  la  lieutcnance  d'Oran  ,  et  un  pour  chacun  di  >  autres 
départements,  en  tout  vHi<.n-ti  is.  ix-urstonctions durent  deux  ans;  la 
Chambre  se  renouvelle  par  muitié  chaque  année;  la  session  doit 
durer  quatre-vingt-dix  jours  et  s'ouvre  du  4"'  au  if)  octobre. 

Le  gouverneur  chargé  du  pouvoir  exécutif  est  nommé  par  la 
Chambre,  composée  des  deux  tiers  au  moins  de  ses  membres,  et  à  la 
majorité  absolue  des  su&ages;  ses  fonctions  durent  deux  ans,  et 
il  ne  peut  être  réélu  avant  une  autre  période  constitutionnelle  ;  il 
esl  assiste  d'un  secréteire  général  à  son  choix,  qui  lui  sert  de  mi- 
nistre. 

OfymtûtOimjudieùttfe.  —  Le  pouvoir  judiciaire  ^  la  province 
réside  en  une  chambre  de  justice  composée  de  trois  membres;  elle 
eonnalt  ci  décide  en  troisième  instanoa  des  affiôres  civiles  et  crimi- 
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Dalles.  —  Un  juge  d\ippel  {jues  de  ûlzaâa)  décide  en  seconde  Ins- 
tance. —  n  y  a  deux  juges  de  première  instance,  un  pour  le  civil  et 
un  autre  pour  le  eriminel;  un  fiscal  général  criminel  (accusalftur 
public)  pour  les  affaires  d'office,  et  un  défenseur  génénil  de>  pauvres 
et  mineurs.  —  Les  commerçants  et  propriétaires  nomm.jiu  annuel- 
lement les  membres  du  tribunal  de  commerce  {tribunal  mercaiuU\ 
au  nombre  de  trois. 

La  province  est  divisée,  pour  radministmtion  de  la  jusiice,  en  cinq 
sections  dU  districts  judii  iaires  :  —  1"  Seclion  de  Salta  .  renfermaul 
les  départements  de  la  capitale,  la-  Caldera  et  (janipo-Santo  :  chef- 
Heu  Salta.  —  2"  Section  de  los  Cerriilos,  comprenant  les  départe- 
ments de  los  Cerriilos,  Cbicoana,  Guachipas  et  Rosario  :  chef-lieu 
Rosario.  —  3"  Section  de  los  Molinos,  avec  les  départements  de  Ma- 
linos,  San-Garlûs,  Cannen  etCachi:  ehef-lieu  Molinos.  — 4*  Section 
de  Rosario  de  la  Frontera,  contenant  les  départements  de  Rosario, 
Candelaria,  Ânta  :  chef-lieu  Rosario.  —  5"  Section  d'Oran,  aw  ks 
déparlements  d*Oran,  Yruya  et  Santa-Victoria  :  ehef-lieu  Oran.  — 
Chacune  de  ces  sections  a  à  sa  téte  un  juge  ordinaire  {juê%  deleira$)^ 
qui  connaît  en  premièie  instance  des  causes  ciinles  litigieuses  et  orî- 
minelles,  et  près  lequel  on  peut  appeler  des  sentences  des  jugea  de 
paix.  —  La  constitution  provinciale  assigne  à  chacun  de  ces  magis- 
trats leurs  fonctions  et  désigne  leur  mode  d'élection.  Il  y  a  un  ]uge 
de  paix  avec  un  suppléant  par  département. 

Orçanisatim  départementale.  —  Chaque  section  judiciaire  est 
administrée  par  un  chef  politique  ou  préfet  qui  relève  directement  du 
pouvoir  exécutif.  Chaque  département  particulier  a  un  sous-chef 
politique  ou  sous-préfeL  qui  relève  du  précédent.  La  section  d'Oran 
a  un  lieutenant-gouverneur  nommé  par  le  gouvernement  de  Salta  et 
dont  les  fonctions  durent  deux  années. 

Tout  département  a  sa  Municipalité  composée  de  neuf  membres 
pour  la  capitale,  sept  pour  Oran,  et  cinq  pour  chacun  des  autres 
département,^.  Leur  élection  se  fait  dans  les  mêmes  formes  que  celles 
desreprésenlaiits.  La  fondation  et  la  surveillance  des  écoles  primaires, 
des  établissements  d'éducation  et  de  bienfaisance  publique,  la  salu- 
brité et  Tomementdes  villes  sont  du  ressort  des  municipalités.  Elles 
peuvent  établir  des  impôts  particuliers  et  locaux,  afin  de  pourvoir  à 
leurs  besoins,  mais  avec  le  consentement  du  pouvoir  législatif.  — < 
Leur  organisation  et  leur  marche  ont  été  réglementées  par  la  loi  du 
13  décembre  i856. 

La  Mkê  est  entre  les  mains  d*un  intendant  et  de  quaHie  oom- 
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BMMifM  pour  le  déparleiiient  de  la  Capitale.  D«o$  les  campa- 
gnes, elle  incombe  aux  cbefe  politiques.  Une  force  armée  composée 
de  ciMbres  (gendarmes)  est  sous  leurs  ordres.  Un  règlement  de  po- 
lice complet  a  été  voté  par  rassemblée  législaUireleS?  novembre  1856, 
et  maintient  efficacement  l'ordre  public  dans  cette  prorâce,  qui, 
comme  noihs  1  avons  dit  déjà,  est  une  des  plus  paisibles  de  lâ  Confé- 
dération. 

Fora'  (innée.  — Froiiiirri'  uiiJieime.  —  Garde  jutiiûiwle. — Tout 
Siltr  rst  garde  lialiuuiii;  aus>i  ie  chiffre  de  la  garde  civiqut'  s'é- 
lèv'  -i-il  a  près  de  16,000  hommes,  iutanterie,  cavalerie  et  artillerie, 
i^uelque."^  corps  peu  nombreux  garnissent  la  fi'ouliere  indienne,  et, 
comme  on  est  généralement  en  paix  avec  les  tribus  de  la  partie  voi- 
sinr  du  Chaco,  ce  service  n'est  point  onéreux.  Un  petit  corps  de 
troupes  nationales  fait  aussi  le  senrice,  concurremment  avec  la  milice, 
tani  en  fille  que  dans  la  campagne  et  sur  la  frontière.  Tous  les  an- 
eieas  fortins  du  Salado,  tels  que  Ortega^  Balbuena^  Pitos^  ÉHraflo- 
tes;  ceux  du  versant  oriental  do  la  sierra  del  Alumbre,  tels  que  Stour 
Simm^  Son-Fernando^  Pizarro,  ont  été  abandonnés.  Il  y  a  une 
petite  garnison  à  la  colonie  Rivadavia,  et  Ton  veut  mettre  des  fortins 
è  chaque  eitrémité  de  la  Senda  MaeomUa^  pereée  à  travers  les  bois, 
qui  frit  eommuniquer  les  bords  du  Bio-Vermcjo  am  ceux  du  Rio- 
Juiaineato,  et  que  firéquenteot  les  Indiens. 

CuliêêteUnfi.  —  Lairille de Saltaestlesiéga  d*mi  érècbé  déjà 
érigé  une  première  fois  en  1730,  puis  supprimé,  et  qui  a  été  rétabli 
détoiti^ament  en  1855.  Ce  diooèse  comprend  les  provinces  de  Ju- 
joy,  Salta,  Gatamarca,  Tucuman  et  Santiago  del  Estero,  e*est-àH)ire 
une  population  de  près  de  400,000  fidèles,  répandus,  à  raison  de 
25  par  Ueue  carrée,  sur  une  superficie  de  16,000  lieues.  Ce  diocèse 
est  évidemment  trop  vaste  et  devra  être  prochainement  dédoublé,  si 
Ton  veut  que  révôque  puisse  faire  les  tournées  pastorales  que  ses 
devoirs  lui  imposent.  Le  chapitre  ecclésiastique  est  au  complet.  Tous 
les  chefs-htiux  de  départniimt  auni  aussi  le  siège  de  paroi^sts,  rt  il 
existe  quelques  snrcursides  pourvues  de  vicaires.  Un  certain  nombre 
d'oratoires  ont  ét.  élevés  par  la  [>it  te  dos  fidèles,  et  Ton  y  célèbre  de 
temps  à  autre  l  office  divin.  Le  chiltre  des  membres  du  clergé  est 
cependant  insuffisant  pour  les  besoins  de  la  province.  Il  existe  dans 
la  capitale  un  couvent  de  Franciscains  habité  par  les  Missionnaires 
de  Propaganda  fide^  envoyés  d'Europe  pour  les  missions  chez  les 
indiens.  L'un  de  ces  hommes  de  Dieu,  le  père  Puydengolas,  est  mort 
en  1660  victime  de  son  lèle  ;  il  a  été  assassiné  par  les  Tobas  en  es- 
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sayant  de  travorser  le  Chaco,  de  Corrientes  à  Sdta.  Les  cures  de  la 
lieiiteiiance  d'Oran  sont  occupées  par  ces  religieux,  qui  sont  égale- 
ment plirés  à  la  colonie  Rivadaviaet  à  la  missiou  de  la  Conception, 
sur  le  Veraiejo.  —  Il  y  a  un  couvent  de  dames  Carmélites  cloîtrées 
à  Salta.  Une  confrérie  de  darnes  pieuses  s'occupe  de  l'éducation  des 
jeunes  tilit's  vi  des  orphelines  [educandas).  % 

Instructiim  pv^liffue.  —  H  y  «"^  ^'<^^^^  tous  les  départements 
des  éroîes  prniiuires  pour  les  deux  sexes  ,  mais  elles  manquent 
dans  la  plupart  des  disticts.  L'ancien  couvent  de  la  Mercicd  a  été 
destiné  à  un  collège  national  qui  vient  d'être  complètement  réorga- 
nisé. Les  jeunes  gens  qui  veulent  s'instruire  ne  sont  plus  obligés  d'al- 
ler en  Bolivie,  au  (  .hili  ou  à  Cordnva.  L'instruction  des  femmes  est 
fort'restreinte,  foute  de  leçons  suflisantes, 

La  Capitale  possède  un  conseil  à' hygiène  publique  qui  s'occupe 
de  toutes  les  questions  de  cette  nature* —  On  a  créé  récemment  un 
Bureau  topagrapkiquê  d*urgente  nécessité  pour  ia  délimitation  des 
terrains  de  propriété  publique  et  particulière,  source  incessante  de 
difficultés,  aussi  bien  entre  les  particuliers  et  l'État  qu'entre  les  fo- 
milles. 

Finances.  ^  MevenUp  Budg^,  Terres  publiques,  —  Le  revenu 
principal  de  la  province  est  basé  sur  la  contribution  territoriale,  qui 
est  bien  organisée.  —  Toute  propriété  urbaine  ou  rurale,  foncière  ou 
emphytéotique,  mais  aliénable ,  est  frappée  d'un  impÂt  annuel  de 
quatre  pour  mille  sur  sa  valeur  intrinsèque.  Les  troupeaux  de  toute 
espèce,  les  propriétés  mobilières  payent  cinq  pour  mille.  Les  planta- 
tions de  toutes  sortes,  les  champs  cultivés  payent  cinq  poui  cent  de 
leur  produit  annuel.  —  Au  revenu  de  la^contribution  directe,  il  faut 
joindre  les  produits  du  papier  timbré,  des  droits  de  mutation,  d'arbi- 
trage, le  revenu  de  quelques  propriétés  publiqiies.  —  Toutes  cee 
sommes  réunies  atteignent  anjourd  hui  oÔ,OUO  piastres,  revenu  qui 
est  encore  insuffisant,  mais  qui  va  s'augmentnîit  par  suite  d'une 
meilleure  répartition  des  charges,  de  l'accroissement  du  commerce 
et  de  toutes  les  industries.  Les  droits  et  revenus  municipaux  sont  en- 
core très-faibles,  et  l'on  vend  peu  de  terres  provinciales. 

Celles-ci  sont  d'une  étendue  considérable,  mais,  comme  partout, 
mal  définies.  La  limite  de  la  province  est  indécise  du  c6té  du  Chaco, 
et  c'est  principalement  vers  cette  région  que  la  colonisation  est  poesl- 
ble  par  l'aliénation  graduelle  du  domaine  public.  gouvernement 
local  fait  ce  qu'il  peut  pour  appeler  les  colons;  mais  la  grande  diatance 
qui  sépare  Salta  du  Ûtloral  est  un  obstacle  bien  sérieux  au  mouvi^ 
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ment  de  rimmigrition  étrangère.  Tl  e?t  plus  facile  d'v  intn  Minire,  pour 
le  moment,  des  habitants  des  provinces  voisines,  st  ilnit-  [nr  Tattrait 
dp  la  propriétf^.  Aujourd'hui  les  demandes  de  concc^^i(^i^  s  appliquent 
surtout  aux  iern-s  située?  sur  le?  deux  rive^  de  Vennejo,  et  beaucoup 
ont  déjà  été  concédées,  depuis  Oran  jusqu'à  la  Esquina-Grande.  L'alié- 
nation des  terres  publiques  a  été  réglementée  par  deux  lois,  Tune  du 
ii  décembre  183è,rautre  votée  vingt  ans  plus  tard,  le  6  février  1857. 
D'après  leur  teneur,  des  concession?  pourraient  ôtre  faites  aux  colons, 
à  titre  gratuit,  pour  peupler  la  ville  d  Oran  et  les  rives  du  Vermqo. 
Ces  deux  lois  sont  en  vigueur,  mais  elles  ne  concernent  pas  les  au- 
tres terres  publiques  de  la  province,  qui  doivent  être  vendues  au 
bénéfice  du  trésor.  On  n*a  donc  aliéné  encore  qu'une  petite  quantité 
de  ces  dernières;  quant  à  cdles  du  Vermejo,  la  navigation  de  cette 
rivière  en  accroît  incessamment  la  valeur,  et  bientM  il  faudra  res- 
treindre le  nombre,  et  rétendue  des  concessions.  Dès  aujourd'hui,  la 
lieutenanee  d*Ûian  est  appelée  la  première  à  jouir  des  bien&its  de 
cette  communication  fluviale,  laquelle,  avec  le  temps,  lui  amènera  de 
la  population  et  en  fera,  comme  nous  Pavons  dit,  Tentrepôt  conuner' 
eial  du  sod-esl  de  la  Bolivie,  de  Jujuy  et  de  Salta.  Dans  la  plus-vaine 
de  leurs  terres  puUiques,  ces  deux  provinces  trouveront  à  équilibrer 
enim  leurs  bu(%ets  et  à  liquider  leiurs  arriérés. 


§  U.  —  JJivmm  administrative.  —  Départements,  —  Districis. 

Centres  de  population, 

La  province  de  Salta  se  partage  en  deux  grandes  sections  géogra- 
phiques, la  partie  andine  et  la  partie  en  dehors  de  la  montagne.  — 
Administrativement,  elle  est  divisée  en  dix-sept  départements,  dont 
quatone  pour  la  province  proprement  dite,  et  troîspour  la  lieutenanee 
d*Oran. 

Ces  départements  sont  :  —  Dans  k  grande  vallée  de  Lerma,  — 
celui  ia  Capitaie^  vers  le  centre  ;  au  nord,  celui  de  ia  Caldera; 
^aa  sud  et  au  sud-ouest,  ceux  de  San^José  de  lo$  Cerrilloe^ 
Boaario  de  los  Cenyllosy  —  CMeoanay  —  Guadiipas;  —  dans  la 
vallée  de  Calchaqui,  ceux  de  CocAi,  —  Jfo/thof ,  —  Carmen^  San^ 
Carlos;  ^  au  sud,  de  Tautre  c6té  du  Rio-Juramento,  ceux  de  Jtoso* 
riade  la  PrmUera^  ^  Candelaria;  —  h  Test,  sur  la  lisière  du 
Cbaeo,  AfOa;  dans  la  vallée  du  San-Fntneiseo,  Cany^nSanio;  — 
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k  lieutenance  d*OraB  renferme  trois  départemeots  :  Qran,  dans 
la  plaine  ;  —  Iruya  et  SmU^-Vieiona^  dans  )&  montagne. 

Le  département  do  L.\  Capitale  est  divisé  en  deux  sections  :  la  ville 
do  Satta,  capitale  de  la  provmce  cl  du  département,  la  campagne  de 

l;i  C;ipit;ilc. 

L  i  Mlle  de  Saltaest  bâtie  au  milieu  d'une  large  plaine  fort  unie , 
forint  t  par  la  vallée  de  Lerma,  laquelle  s'incline  doucement  vers  le 
sud^ud-oiiesl.  Le  Rio-Arias,  qui  vient  des  montagnes  de  l'ouest, 
baicîie  ses  faubourgs  et  va  se  jeter  ,  une  demi-lieue  plus  bas ,  dans 
le  Rict  de  laSilleta,  descendu  delà  Oiiebrada delToix).  Cette  dernière 
rivière,  il  y  a  quarante  ans,  a  abandonné  son  ancien  lit  pour  s'en 
creuser  un  autre  plus  près  de  Salta  ;  elle  a  des  crues  fortes  et  dan- 
gereuses. Le  Rio-Arias  lui-même  se  rapproche  de  la  ville  et  il  £uit 
absolument  faire  quelques  travaux  pour  le  retenir  et- la  protéger.  — 
Cette  capitale  est  bien  bâtie,  les  mes  sont  larges,  pavées  pour  la  plu- 
part et  fort  propres.  Dans  ces  derniers  temps  on  a  construit  de  belles 
maisons  à  étage.  Ses  magasins  sont  nombreux,  bien  assortis,  bien 
tenus,  et  il  y  règne  une  activité  commerciale  remarquable.  Sur  la 
place  principale  s'élève  le  cabfldo  ou  maison  de  ville,  où  se  réunit  Ja 
chambre  provinciale  et  où  sont  installés  les  bureaux  de  la  police.  On 
y  voit  aussi  Tancienne  cathédrale  ou  Sagrario^  qui  tombe  presque  en 
ruines,  et  Ui  nouveUe  en  construction.  Plus  loin,  Téglise  du  couvent 
des  Franciscains  élève  son  dôme  d*une  bonne  et  solide  architectuie; 
les  bâtiments  du  monastère  n*ont  rien  de  remarquable.  H  en  est  de 
même  du  couvent  des  Carmélites  cloîtrées  qui  ont  toutefois  une  jolie 
chapelle.  Le  collège  des  Orphelines  {Édtteandas)  est  en  fort  bon  état  et 
bien  conduit;  il  y  a  aussi  un  hôpital  avec  uu  oratoire  renfermant  Ei 
Seflor  del  Milagro,  c'est-à-dire  uu  crucifix  réputé  miraculeux,  pour 
être  resté  debout  sur  son  autel,  alors  que  la  chapelle  qui  le  renfer- 
mait «tait  renversée  par  un  tremblement  de  terre.  —  Sagrario 
forme  une  paroisse  ;  l'autre  est  Nuestra  Senora  de  la  Catidclaria  de 
ta  Viiia,  eu  meilleur  état  que  le  Sagrario;  elle  a  une  succursale  [vice- 
parroqtiia)  qui  est  la  Merced.  La  ville  est  entourée  par  des  canaui 
d'irrigation  dits  Tagaretes,  dérivés  du  Rio-Arias  et  que  Ton  a  long- 
temps négligés.  En  18o7,  ils  étaient  un  foyer  d'infection,  uue  cause 
incessante  d'insalubrité  pour  la  ville;  on  les  a  nettoyés  depuis,  et  l'on 
a  comblé  des  flaques  d'eau  voisines  de  la  plus  détestable  influence 
sur  la  santé  publique.  On  use  généralement  de  Tcau  des  puits,  qui  est 
à  bon  droit  réputée  pour  donner  le  gottre;  celle  du  Rio-Arias  est  au 
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eontraîre  fort  ixMine.  —  La  population  de  Salla  aUeiDi  aujourd'hui 
10,000  âmes;  il  y  a  qudques  Européens,  mais  surtout  des  Boliviens. 
La  ville  se  divise  en  quatre  quartiers  qui  ont  chacun  un  commissaire 
de  poUee  et  un  juge  de  paix.  Chaque  quartier  renferme  une  école 
primaire  pour  les  deux  sexes.  On  vient  d*établir  un  collège  pour 
rinstruction  secondaire  dans  les  bflliments  de  la  Merced.  Le  couvent 
des  Franciscains  sert  de  centre -aux  missionnaires  de  propaganda  fidcy 
dont  les  uns  sont  attachés  aux  missions  indiennes,  les  autres,  aux 
ëgliseB  de  la  province  qui  manquent  de  desservants. 

Les  environs  de  cette  capitale  sont  médiocrem^t  cultivés  ;  il  n'y 
a  de  jolies  campagnes  qu'à  une  certaine  dktance.  Le  reste  du  dépar- 
tement l'st  partagé  en  quatre  districts  :  Bttena-  Vista,  Las-Cuestas, 
Veiarde  cl  Pedrcra.  Au  hameau  du  Cerro  il  y  a  une  chaptdle  i  aillcui-s, 
pivs  des  fermes  à  culture  et  à  bétail,  des  proprit;taires  eutretiennent 
dis  oratoires  publics,  qui  forment  ainsi  des  centres  pour  la  popula- 
tion. La  ville  de  Salta  i  >i  ^itu* c  par  2i'50'  de  lat.  sud  et  fu^  io'  de 
long,  orientale;  souallitud-  »  st  de  1,1  oO  mètres,  et  sa  température 
moyenne  ne  paraît  pas  dépasser  17".  L  oranger  peut  s'y  cultiver;  mais 
l'hiver  il  >  a  des  gelées  assez  fortes  des  vents  très-froids.  Les  envi- 
rons ont  en  moyenne  l;i  même  altitude  ;  aussi  la  végétation  y  a-t-elle 
un  aspect  tout  à  lait  européen.  La  campagne  de  Salta  possède  une 
population  d'environ  8,000  âmes. 

Le  département  de  La  Caldera  occupe  ta  partie  supérieure  de  la 
vallée  de  Lerma,  au  nord  de  celui  de  La  Capitale,  dont  il  est  séparé  par 
le  Bio-Vaquero,  et  confine,  avec  la  province  de  Jujuy,  au  village  de 
Santa-Grux.  Dans  U  partie  septentrionale  le  terrain  est  asseï  élevé,  et 
il  n*y  a  guère  que  des  pâturages.  On  y  trouve  le  hameau  de  /os 
Sfifcei.  Le  département  est  divisé  en  deux  districts  :  /a  Caldera  et 
Vofutro,  Le  village  de  la  Caldera^  son  cheMieu,  est  situé  dans  la 
plaine,  non  loin  de  la  rivière,  vrai  torrent  de  montagne,  fort  large 
dans  la  saison  des  pluies,  étroit  dans  la  sécheresse,  qui,  perçant  la 
ponH  orimitale  de  la  ^ée«  descond  dans  le  département  du  Campo- 
Santo,  sous  le  nom  de  Rio-Mojo-Toro.  Ce  district,  beaucoup  moins 
élevé  que  le  précédent,  a  quelques  cultures.  ISon  loin  de  la  Ciddera, 
à  Getemani^  on  rencontre  des  dépôts  naturels  de  kaolin,  qui  permet- 
tront d'y  établir  une  1  il  lique  de  porcelaine.  Tout  ibonde  dans  ce 
canton  pour  un  pareil  établissement  :  eaux  vives  a\cc  chutes  suffi- 
santes, canaux  d'irrigation,  céréales,  fourrages,  bétail,  bui.-  de  chauf- 
Cage  et    cou&truction,  etc.  ;  il  n'y  manque  que  les  ouvriers,  et  jus- 
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qu'à  présent  il  n'a  pas  été  possible  de  les  y  faire  venir.  On  ne  s'occupe 
guère  que  du  soin  du  troupeau  dans  ces  caatoui».  —  Population  : 
i,ÛOO  habitants. 

lie  département  de  San-José  de  los  Cerbillo.s  est  situé  dans  la 
même  irallée,  mais  au  sud  de  la  Capitale,  et  n'a  d'étendue  que  cinq 
lieues  du  nord  au  sud  et  six  de  Touest  à  l'est.  Le  terrain  est  plat,  sauf 
quelques  collines  qui  lui  ont  donné  son  nom,  et  Faltitude  moyenne 
n*y  dépasse  point  1000  mètres.  L'agriculture  est  trèSHivancée  et  les 
cultures  sont  généralement  fort  belles  :  on  a  même  tenté  celle  de  la 
canne  à  sucre,  qui  a  quelquefois  à  souf&îr  des  gelées.  Le  produit 
principal  est  en  céréales ,  mais  on  récolte  aussi  toute  espèce  de 
fruits.  Dans  les  coUines,  on  rencontre  de  belles  carrières  de  pierre 
à  chaui  et  plusieurs  fours  y  sont  établis. 

Le  village  de  Setn-^osé  est  un  gros  bourg  rempli  de  commerce  ot 
d'activité;  il  est  orné  d'une  belle  église  restaurée  ou  plutôt  recons- 
truite par  les  sciu^  du  l*ère  Peliche,  supérieur  du  couvent  de  San- 
Francisco,  qui  y  fut  longtemps  curé,  l.e  département  se  divis»'  en 
quatre  districts  :  la  paroisse;  San-Agustin,  hameau  avec  un  ora- 
toin? ,  S'itijnn  de  Freitas,  petit  village  aYCC  chapelle;  la  Jsla,  estancia. 
—  Population  :  4,000  habitants, 

Le  département  de  Rosario  de  los  Cerrillos  est  dans  les  mêmes 
conditions  que  celui  de  San-José,  pour  sa  partie  orientale,  mais  le 
nord-ouest  est  en  pleine  montagne  et  occupe  la  longue  Queàradaf 
ou  vallée  étroite  Del  Taro^  qui  monte  jusque  sur  les  plateaux 
de  la  Cordillère.  Il  compte  trois  districts  :  —  celui  de  Bosana^  pa- 
roisse dont  les  maisons  sontépaises  sur  les  bords  des  canaux  d*irri- 
gation  dérivés  du  Rio-OaraTajal;  —  la  Silleta^  bameau  et  cha- 
pelle sur  la  ririère  de  ce  nom;*-  la  Quehrdda  del  Taro^  bien  peuplée 
jusqu'au  hameau  de  Tastil;  elle  possède  un  oratoire.  On  élève  du 
bétail  dans  la  montagne,  tandis  que  la  plaine  est  tout  entière  occu- 
pée par  les  cultures.  Celle-ci  est  coupée  de  plusieurs  ruisseaux  affluents 
du  Rio  de  Caraviyal  et  du  Rio  de  la  Silleta,  qui  facilitent  une  belle 
irrigation.  —  Population  :  6,000  habitants. 

Le  département  de  Chicoama  est  au  sud-ouest  de  celui  de  Rosario, 
etoccupe  comme  lui  une  portion  de  plaine  et  une  portion  de  monta^'ne  ; 
aussi  a-t-il  les  mêmes  industries  agricoles  et  pastorales.  On  y  cultive 
particulièrement  le  tabac .  A  Teutrée  de  la  Quebrada-del-Escoipe^  il  s  ex- 
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ploitede  beaux  bols  d*ébénisterie  et  de  constraetion,  qui  sont  débités 
dans  des  scieries  mécamipies  mues  par  Feau  du  toirent  qui  la  parcourt. 
Cette  goiige,  longue  de  12  lieues,  conduit  aux  plateaux  qui  séparent  la 
grande  vallée  de  Lerma  de  celle  de  Galchaqui.  On  a  trouvé  dans  les 
montagnes  voiânes  du  chel-^lieu  d*abondants  minerais  de  cuim  dont 
Texploitation  est  commencée.  Le  département  est  divisé  en  six  districts  : 
Ckicoana^  grand  village  dans  bi  plaine,  à  une  courtedistance  de  k  sierra; 
'^Carfilj  estaneia;  —  Sumaiao^  succursale  {vice  paroquia\  dont  la 
chapelle  est  un  sanctuaire  très-vénéré  daus  la  province.  Ou  y  révère  le 
Chri>t  dt'  Vilque  [Nucstro  Sehor  de  Vilque)^  dtjul  iu  légencle  est  ana- 
l(t,i.'ue  à  celle  duiil  nous  rivons  p;uié  plus  haut.  11  s'y  tieul  uue  sorte 
de  foire  annuelle;  —  Pedreyal^  estaneia;  —  cnlin,  d ms  la  Quebrada, 
les  hameaux  d'Escoipe  et  Las-Animas,  —  Population  :  3,000  habi- 
tants. 

Département  de  Gi  achtpas.  —  Il  remplit  la  partie  sud  de  la  vallée 
de  Lenna,  et  est  limité  par  le  Rio-Juramento.  Les  montagnes  y  sont 
moins  élevées  que  dans  les  départements  précédents,  elles  séparent 
cett«  rivière  du  bassin  du  Rio-de-la-SiUeta,  son  affluent,  lequel  réu- 
nit lui-même  toutes  les  eaux  venant  des  Quebradas  del  TorOf  del 
Bscaipe  et  del  Tunal,  c'est-à-dire  de  tout  le  cirque  montagneux  qui 
entoure  la  grande  vallée  de  Lerma.  La  plaine  de  ce  département  est 
analogue  à  toutes  celles  de  ce  bassin.  Toutes  les  cultures  des  pays 
tempérés  y  sont  possibles,  et  la  vigne  y  réussit  parfaitement.  Dans  la 
Sierra,  Tagriculture  est  remplacée  par  Tindustrie  pastorale.  La  Qus' 
lirada  de  Quaehipas  est  la  vallée  où  coule  le  Juramento  ;  eUe  s'ouvre 
au  nord-^uest  dans  celle  de  Santa-flfaria.  —  On  compte  cinq  districts 
dans  ce  dé  partement  :  Gttachipas^  dont  le  chef-lieu  est  un  hameau 
de  quelques  maisons  situées  autour  de  la  paroisse,  kquelle  est  à  peu 
près  en  ruines;  —  Vina^  hameau  avec  ^lise,  le  curé  y  réside;  — > 
Puerta^BioXy  belle  estaneia  avec  chapelle  ;  Ptonpo-Grande, 
autre  estaneia  ;  —  Vichinu^  hameau  avec  chapelle.  —  D  y  a  en  Outre 
deux  hameaux  avec  oratoire,  à  Caraguasi  et  dans  la  Qitebrada-del' 
TuiuU,  —  4,000  habitants. 

Dans  la  longue  v-iUée  de  Galcuauui  on  compte  quatre  départe- 
ment.>,  ceux  de  Cachi,  Carmen,  Molinos  et  $an-€arlos.  Cette  vallée, 
qui  couiuieuceau  Cerro  d'Acay,  est  bordée  à  l'ouest  par  la  masse  do 
la  Cordillère,  à  Test  par  des  cimes  peu  élevées,  mais  très-arides,  qui 
bordent  k  pkte&u  de  Caclù-Pampa^  et  forment  plus  bas  la  sierra  de 
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\&Paehetn,  La  vallée  de  Calchaqui,  longue  de  près  de  80  linirs,  coiii- 
menée  à  une  hauteur  de  3,500  mètres,  et  se  termine  à  lembouchure 
du  Rio  de  Santa-Maria,  en  se  confondant  avec  celle  de  ce  nom.  Elle 
est  traversée  tout  entière  par  le  Juramento,  <iui  naît  au  Nevado 
d*Acay,  et  prend  le  nom  de  Rio-dù-Cachi^  en  recevant  les  eaux  de 
cet  autre  Nevado.  Tantôt  lai^  de  1,000>  2,000  et  même  3,000  mè- 
tres, elle  se  rétrécit  parfois  de  manière  à  n'en  avoir  que  2  ou  3  cents, 
et  même  moins.  Le  sol  y  est  argileux,  un  peu  salin,  complètement 
stérile  là  où  Ton  ne  peut  faire  arriver  un  filet  d*eau  d*irrigation.  Les 
monUigncs  environnantes  sont  sèches,  décharnées,  et  n'oi&ent  que 
dans  quelques  petites  quebradas  une  maigre  nourriture  pour  les  trou- 
peaux; les  chè\Tes  et  les  montons  y  réussissent  bien,  le  plateau  de 
Cachi-Pampa  est  très-favomble  à  ces  derniers.  Cette  vallée  produit 
d'excellent  blé,  connu  sous  le  nom  de  trign  delos  VaileSy  et,  à  partir 
de  San-Jasé^  des  vins  très-alcooiiqucs,  et  toute  espèce  d'arbres  frui- 
tiers. 

La  population  de  C(îs  cantons  est  paciiiquc  et  laborieuse  ;  elle 
fournit  d'cxcciieuts  muletiers  pour  le  voyage  des  Cordillères.  La 
propriété  y  est  peu  divisée,  et  les  paysans  vivent  sur  les  cravids  do- 
maines à  l'état  de  métayers  partageant  avec  le  maître  une  partie  des 
récolles  au  prorata  de  leurs  travaux.  Ceux  qui  sont  inleUigeuts  et 
économes  finissent  par  se  procurer  de  petits  troupeaux  de  moutons  ou 
de  chèvres,  et  même  de  bœufs,  qu'ils  élèvent  sans  (irais  dans  la  nu>u- 
tagne,  que  Tusage  abandonne  à  la  vaine  pâture. 

Le  département  de  GAcm  gH  à  Textrémité  nord  de  la  vallée  de  Cal- 
chaqui.  Son  altitude  varie  de  3,000  à  2,S00  mètres;  Use  termine  par 
la  montée  de  la  Ctiesta  (rampe)  dMcoy,  qui  conduit  sur  la  Pana 
de  Jiyuy  et  le  grand'  plateau  bolivien,  par  lesquels  on  peut  aller, 
soit  au  port  de  Gobija,  soit  aux  villes  d*Oruro,  Puno,  Gusco,  etc.  On 
le  partage  en  quatre  districts,  San-Antonio  de  los  Coàres^  Poma^ 
Payogasia  et  Caehi,  —  Le  village  à  peu  près  désert  de  Smy-Aif^ 
tomo  de  los  Cabres  est  sur  le  bord  du  plateau;  on  y  cultive  un  peu 
d*orge,  la  quinoa  et  les  pommes  de  terre.  H  y  avait  autrefois  dans  le 
voisinage  des  exploitations  de  minerais  de  cuivre  et  de  minerais  d'ar- 
gent; elles  ont  été  abandonnées,  faute  de  bras  el  à  cause  de  la  ri- 
gueur du  climat.  —  Les  districts  de  Puma  el  de  Payogasta  st»ut  un 
peu  plus  bas,  et  I  on  commence  à  y  cultiver  le  blé.  Ces  deux  haun  aux 
ont  chacun  une  chapelle.  A  Cachi,  la  paroibse,  -iluée  au  pied  du 
nevado  de  ce  nom,  dont  la  hauteur  dépasse  6^000  mètres,  on  corn- 


Digitized  by  Google 


PROVINCE  DE  SALTA. 


tnencc  la  cultiue  des  arbres  fruitiers,  et  la  vniiée  s'élargit.  ^  4,500 
habitaots. 

Le  département  de  Molinos  est  beaucoup  plus  étendu,  plus  fer- 
tile, plus  riche  que  le  précédent,  et  renferme  plusieurs  vallées  eecon- 
datres^  dont  deux,  celles  à*Aimaeha  et  de  Lauraeatao^  donnant  ac- 
cès sur  la  grande  Cordillère  chilienne.  Dons  la  partie  de  la  Tallée  de 
Galchaqui  ^ui  lui  correspond,  on  remarque  les  ôiltures  très-soignées 
de  Sofi^aséy  Colpes  et  Churcai^  puis  le  joli  village  de  Sedantas  avec 
une  belle  ^lise.  La  vaUée  de  Molinos  se  continue  vers  Touest,  par 
celle  d*Âimaeha,  dans  laquelle  vient  déboucher  celte  de  Lauracatao, 
ouverte  au  nord-ouest;  chacune  forme  un  district  particulier;  on 
s'y  occupe  de  culture  et  de  bétail.  Le  bourg  de  Molinos  est  important 
par  sasituaUon  et  son  commerce,  car  c'est  de  là  que  Ton  part  pour 
traverser  les  Andes  et  aller  à  Copiapo  par  San-Buenaventura  et  le 
Pas  de  San-Francisco  ;  t(»ut  le  coinniercc  do  Salta  avec  k  Chili  y 
pisjc.  A  l'endroit  où  la  vallée  de  Molinos  se  réunit  à  celle  de  Calcha- 
qiii,  on  aperçoit  les  be«iii\  vignobles  d'.b//tf//<f.  Dans  tout  ce  canton, 
l'irrigation  est  dirigée  avec  une  remurquable  habileté,  et  il  n'y  a  pas 
uut' gtiuUe  d'eau  de  perdue;  le  cliuiat  est  excessivement  sec  :  sans 
la  rivirre,  ou  n'y  verrait  qu'un  affreux  désert.  Molinos  i  -t  à  50 
lieues  de  Salta,  par  San-José  et  Tintin;  à  43  lieues  seulement,  si 
Ton  prend  par  le  Ccrro  de  la  Pacheta  et  le  plateau  de  Cachi-Pampa, 
où  il  V  .1  quelques  fermes  à  moutons.  Le  chemin  s'achève  par  la 
Cuesia  del  Obispo  vl  la  Quchrndn  del  Escoipe  (I).  —  On  divise  ce 
département  eu  quatre  districts  :  Sedantas^  Molinos,  Aimacha  et 
Lauracatao.  —  4,000  habitants. 

Le  département  Del  Carmen  fait  suite  à  celui  de  Molinos,  en  con- 
tinuant vers  le  sud  à  suivre  le  Juramento.  La  vallée  y  offre  plusieurs 
rétn^cisscments  remarquables;  Tun  surtout,  nommé  Troya  de  la 
Flécha^  défilé  de  près  d*une  lieue  de  long,  creusé  par  la  rivière  au  mi- 
lieu de  montagnes  de  gréa  qui  ferment  le  bassin  et  viennent  du  val- 
ton  ^Angostaea  conduisant  an  village  de  Pucara,  situé  en  pleine  Cor- 

{\)  Lofiqt«»  nous  partoiinon*  cv%  canlùns,  à  la  fin  de  1857,  notis  aron*  irçu  anr  rtccl- 
ieuut  bo»piulile  chez  D.  Anlunino  lUirgur^  a  Scclaotas  et  chez  i>.  lAdalccio  Goniez  a  Moli- 
OM ,  grandi  propriéliirei  et  cdlmteara  de  preoiier  ordre  dnt  la  «allée  de  Calchaquî. 
D«  iodalecio  a  été  malheureusemenl  auauioé  en  IMt»  |MrMnfe  d'une  veageauee  partienlière 
eoirrrrt<»  du  masqur  do  la  pt>liiiqup,  rt  les  as-vissins  ont  trouTC  un  refuge  en  Bolmc.  Que  la 
famille  de  cet  huntMrable  cUojen  accote  rex|ira«oa  de  b  doaleur  et  de*  HGgreiâ  4|oe  aMi 
parugcoos  avec  eUe. 

conF.  AMnmiB.     T.  m.  I« 
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dillëre.  La  paroisse  est  un  hameau  de  quelques  maisons  avec  une  jolie 
église  récemment  bâtie  ;  des  habitations  s'élèvent  dans  chaque  pro- 
>  priété  et  sont  généralement  bien  construites  ;  le  climat  est  très- 
fovorable  à  la  culture  des  arbres  fruitiers. — Trois  districts  :  Carmm, 
Ançostura^  Pucara,  —  4,50<)  habitants. 

Département  de  San-Cablos.  —  IVès-étendu  ;  la  vallée  de  Calcha- 
qui  se  dirige  ici  à  Test-sud-est  et  s'élargit  jusqu'à  avoir  deux  lieues  de 
diamètre;  aussi  les  cultures  ne  sont-elles  possibles  que  sur  les  bords 
du  Juramento,  mais  on  utilise  toute  Teau  qui  vient  des  deux  lignes  de 
montagnes  qui  la  bordent.  Ce  département  se  divise  en  cinq  districts  : 
La  Merced,  qui  a  une  chapelle,  uflVe  plus  au  nord  les  cultures  de 
Tillidil,  de  Palo-Labrado ,  et  eu  se  nipprochant  de  San-Carlos, 
celles  de  Bumtguasi.  —  Ajnùiailloj  vallée  au  nord  de  la  rivière  et 
que  Ton  reinuiite  si  l'on  veut  aller  directemeut  à  Salta.  Cette  gorge 
communique  avec  la  Quebrada  del  Tunal,  dans  le  déparieineut  de 
Guachi[)a>.  —  San-Carlos^  le  chef-lieu,  est  uu  joli  bourg,  bien  peu- 
plé, entouré  du  jai'dius,  de  ver^M^-rs  et  de  vigiiobles  ;  il  possède  une 
des  plus  belles  églises  des  provinces  argentines,  monument  que  Ton 
doit  à  ractivité  et  au  zèle  de  M.  le  curé  Outierrez,  qui  y  a  consacré 
sa  fortune  persunneUe  entière  et  tout  ce  (ju'il  a  pu  obtenir  de  la  piété 
des  fidèles  pour  cette  bonne  œuvre.  Le  monument  est  presque  com- 
plètement peint  à  fresque  à  Tintérieur,  et  ees  fresques  ne  sont  pas 
mauvaises.  San-Carlos  est  à  50  lieues  de  la  Capitale.  Les  terrains 
des  environs  sont  très-sablonneux  et  absorbent  une  partie  du  cours 
de  la  rivière  (1).  Au  nord  de  San-Carlos  s'<iii\  re  la  vaste  vallée  de 
Santa-Maria  qui  renferme  les  deux  autres  districts  de  Cafayatt  et 
de  Talombm,  Avant  d'y  arriver,  on  traverse  la  CienegadAnimanao 
et  les  belles  plantations  de  vignes  et  d'arbres  firuitiers  de  ce  village. 
Cafayate  est  un  joli  bourg  avec  église,  au  milieu  de  vignobles,  de 

(1)  La  nécesaité  de  l'eau  pour  rirrigauon  est  telle,  dans  toute  la  TaUée  de  Calcbaqui,  que 
les  riverains  y  sont  souvent  on  qut  rollo  à  ce  siijft.  Snn-Tiirfo!!  a  sorjicnu  un  prr>cr»s  d(i  douze 
années  contre  les  départements  supertuurs,  qu'il  accusait  de  lui  détourner  sa  part  du  liquide 
fécondant»  et  a  tini  par  le  gagner.  Aujourd'hui,  il  dispose  do  sept  juura  d'wtt  par  moii,  vu 
de  «pâtre  eo  quatre,  c'cst'à-dirc  que  |><  ri>l;int  ci><>  sept  journées ,  qui  aliemeot  avecb  ^art 
dévolue  aux  autre?,  cnix-cï  n'ont  p;is  droit  d'user  «le  l'eau  du  Juramento. 

Ces  querfllfs  pour  l'eau  sont  le  Heau  des  vallées  a  irrigation;  elle»  dégéiureni  en  dispute* 
politiques,  et  pluâ  d'une  fois  les  troubles  civils  de  certaines  provinc<»  n'ont  au  fond  d'autre 
origine  ipie  des  proeés  de  oeue  naUire  entre  quelques  famillee  iollueiiiea.  Le  juge  dee  eaux 
juaée  aguas),  qui  a  étésageraent  établi  pour  empêcher  les  abus  en  cette  matière,  voit 
souvent  se^  l<  -to;.*n4  inéoolUluea  ou  éhidéee;  les  règtenMats  soat  impuiieaDia  centre  1*  téaa* 
cité  des  ioiéréu  prives.  . 
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champs  de  blé  et  de  loieniê.  n  est  célèbre  par  œs  Tins  qui  sont  d'u- 
sage habituel  dans  les  proTÎooes  de  Salta  el  de  Tucuman,  et  juste- 
ment appréciés.  —  Tolombon  est  un  hameau  adossé  à  la  haute  sierra 
de  Quilme»,  dont  les  sommets  énormes,  pareils  à  ceux  de  1  Acon- 
quijaqui  lui  font  foee,  sont  couronnés  de  neige  toutf^  1  ami,  , .  Un 
gnind  bois  d*aIgaiTobos  (caroubiers)  courre  uue  partk  du  di  ti  ici  de 
Tolombon  et  se  contmue  jusqu'à  celui  de  Colalao,  qui  appartient  à 
Ttacuman.  —  Pépulatîmi  :  6,000  habitants. 

LesdépirtementsdeRosARio  de  la  Fuontera  et  doC^xDEL  vRiA  ?ont 
taésau  sud  du  Rio-Juramento.  et  marquent  la  fiuuUère  av.  c  Tucu- 
man el  SaDtiag^>^ei-E^t.  rn  Ctlui  d  A-TTA,  situé  à  l'est,  n'est  borné 
que  par  les  déserts  du  Chaco. 

Lt-  dtjsirtvinriit  dr-  H.'-ARio  est  très-accidenté  du  côté  du  cou- 
chant, rr  pt  nd  int  ^  luuntagnes  n'y  sont  pas  très-élevées;  cesontdes 
séries  d.  c  Iliiies  et  de  cirques  herbeux  très-propres  à  Télève  du  bé- 
tail, de  petites  vallées  ^illonnées  par  des  ruisseaui  qui  vont  au  Rio 
de  Ya'?î5!o  {Rio  de  ios  Horœnes)  etau  Juramento.  La  partie  voisine 
d^  rr  't,  rivière  est  plus  basse  et  a  un  climat  chaud,  qui  pennet  la 
culture  de  la  canne  à  sucre  et  du  tabac,  tandis  que  la  légion  oceideo- 

taie  est  abandonnée  aux  troupeaux,  lesquds  y  prospèrent  d*ane  kçon 
merveilleose;  on  y  fait  d»  s  fromages  égaux  en  qualité  à  ceux  de  Tafi. 
II  se  dhise  en  trois  districts  :  le  village  de  Jlosartb,  la  paroisse,  est 

peu  de  chose,  mais  il  y  a  dans  les  environs  des  eaux  minérales  sidfu- 
reuses  utiles  dans  les  maladies  rhumatismales  et  les  affections  de  la 
peau.  Une  sorte  dliospice  y  a  été  fondé  par  un  SelteAo  charitable, 
reconnaissant  d'avoir  recouvré  la  santé  par  leur  usage.  Le  bourg  de 
Metan  a  de  belles  cultures  ;  on  en  trouve  aussi  à  Lm-Conchas,  sur  le 
torrent  de  ce  nom.  Les  ruines  de  Tancienne  ville  d'Esteœ,  détruite 
par  un  tremblement  de  terre,  sont  à  deux  lieues  de  ce  \  _    .  Ce  dé- 
partcmeota  trois  succursales  ou  sous-paroisses  ;  Aue^ira  Sehora  dd 
Bmatêo  de  Quiles,  Sm  Francisco  Soiano  del  Galpon,  SatUa-Mosa 
de  Lvm  kLat-Piedras.  —  PopulaU^.u  :  8,00i>  iiabitants. 

Le  département  de  (1\m)elarl4  sVt»  nd  au  sud-e*t  du  précédent  et 
confine  avec  Vinti  ii:«^el-Estero  •  t  Ti;  um?în.  terrain  est  assex 
bas  et  le  cliiu^  ciidud.  On  y  a  donc  le*  mêmes  industries  que  dans 
celui  de  Rusario:  l'ait-K  ulrure  p*t  toutefois  moins  développée.  B  se 
pauiogc  t:fi  ciuq  distncis  ;  tandeiaria^  la  paroisse,  hameau  piès  de* 
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montagnes  de  GastUlejo  ;  Ortega^  sur  le  Juramento,  ^  Naranjo,  — 
BretBy  qui  sont  des  fermes  à  bétail; —.5<ifi-Jos^;  LatCaiUu,  sous 
paroisse  ;  ce  dernier  canton  dans  la  plaine  basse  du  Juramento.  — 

Population  :  2,000  habitants. 

Le  département  d'A.NTA,  dit  aussi  de  Jiio-del-Valle,  est  situé  au 
nord  du  Uio-Jurarnento,  sur  le  versaut  extérieur  de  la  Sierra  del 
Alumhrt\  11  ne  compte  que  des  fermes  à  bétail  et  quelques  hameaux 
établis  sur  l'emplacement  des  anciennes  réduction^  d'Indien^  du  Ju- 
ramento, ou  des  petite  forts  ruinés  qui  les  protégeaient;  tels  soul  Mira- 
flores,  Pitos,  iialhuena^  Piqueté^  San- Fernando^  San-Simon.^ow?^ 
reparlerons  de  ces  établissements  eu  traitant  du  Chaco.  Le  fortin  de 
San-Simon  est  abandonné,  celui  de  San-Feruando  est  remplacé  par 
une  estancia.  Le  district  le  plus  avancé  vers  le  sud  est  celui  de  Otia- 
910005,  estancia  sur  la  limite  du  désert.  U  y  a  des  chapelles  à  Mira* 
flores,  Guanacos  et  Manga  et  quelques  maisons  se  groupent  au* 
tour.  Le  Piqueté  est  un  village  formant  une  sous-^paroisse.  —  Popu- 
lation :  2,500  habitants. 

Le  département  du  Campo-Sànto  se  rapproche  de  Salta,dont  il  est 
seulement  séparé  par  le  contre-fort  oriental  de  la  vallée  de  Lenna.  Le 
Rio  de  LaTayen  et  ses  affluents  Tarrosent;  il  occupe  une  plaine  d'une 
altitude  moyenne  de  700  mètres,  aussi  son  climat  est-il  tropical  et 
olfre-t-il  une  luxuriante  -végétation.  On  n'y  fait  que  de  Tagricul- 
ture,  et  Ton  y  a  établi  de  fort  belles  sucreries,  où  le  travail  est  exé- 
cuté par  des  Indiens  Matacos.  L'une  des  principales  est  celle  de 
Sem-Isidro,  appartenant  à  D.  Juan  CSomejo.  Cet  honorable  agricul- 
teur a  fait  de  cet  établissement  une  vraie  pépinière  d'acclimatation, 
où  il  cultive  le  café,  le  bananier,  le  cherimolier,  la  coca,  etc.,  etc. 
Le  café  a  été  importé  des  Yungas  de  Bolivie ,  chauUfS  vallées  des 
derniers  versants  orient<mx  des  Andes,  où  ce  précieux  arbuste  réus- 
sit admiriblemenl  étala  qualité  du  vrai  moka.  Quoique  contrarié 
par  quelques  gelées  superficielles,  le  plant  a  bien  réussi  et  (I.niue 
d'excellents  produits;  il  serait  fort  à  désirer  que  Futile  exemple  de 
M.  Corncjo  fût  suivi.  Le  village  de  Campo-Santo  a  une  église  en 
bon  état  et  quelques  jolies  maisons.  Celui  de  Cobos,  qui  n'en  est  qu'à 
deux  lieues,  possède  une  chapelle  et  est  assez  populeux  ;  la  grande 
route  du  Pérou,  par  Salta,  y  passe.  Le  district  de  Sanjon  n'a  que  dt;s 
chacrasou  fermes  à  culture.  Quoique  ce  département  soit  peu  étendu» 
il  est  le  plus  riche  de  la  province  par  la  valeur  de  ses  plantations. 
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ru'iiU'naiice  (I'Oran  forme  un  gouvcrnonicnt  ;i  part  qui  est  sé- 
paré df  I  i  !  [  oMiice  de  Salta  par  1p  départemeut  du  Rio-Negro^  partie 
orientale  de  celle  de  Jujiiy.  En  di  limsde  la  Sierra  del  Alumbre^eUe 
touche  au  Chaco  el  au  déparlemenl  d'AuUi  (I). 

La  ville  d'Oran  a  été  fondée  en  1794,  par  le  maréchal  de  camp 
I).  Juan  Garcia  Fizarro,  intendant  et  capitaine  général  de  la  province 
de  Salta,  noble  espagnol  qui  mit  tous  ses  soIds  à  l'organisation 
de  cette  iieutenance  et  mourut,  méconnu  et  persécuté,  en  1815,  à 
Chuqiiis^ica,  pendant  les  guerres  de  Tindépendance.  La  ville  fut  éta- 
blie près  d  une  ancienne  r'!  net  ion  d'indigènes,  la  mission  de  Zenta, 
tundée  en  1779,  par  les  Franciscains,  avec  des  Indielis  Mataguayos 
et  Yejoees,  fondus  plus  tard  avec  le  reste  de  la  population  ou  re- 
tournés dans  leurs  bois.  Elle  est  remplacée  aujourd'hui  par  une 
sucrerie  (2)*  Le  pays,  réclamé  à  la  fols  par  Tarqa  et  Jujuy  après 
les'  guerres  de  Findépendanoe,  se  donna  à  Salta  sous  la  condition 
de  conserver  son  organisation  municipale  du  temps  de  la  métropole, 


(1)  D.  Bcfijiiaîn  YiUataôe,  iDaeo  lieuteaaDt-gouTeriieiu-  d'Oran,  a  publié  oo  cio^llmi  ira- 
xaAmt  mm  ffiS—  de  h|wwiie»<leS>to,  mm  Wodhn»  HiNtÉléi  »  Orany  itoUfte 
é  I»  — >»w  éa  mê^rmwmi:  Ma,  |S»«  lii|iwt»  drf  eoaewàa. 

^2)  ITapns  aor  TÏeda  général  Pixarro  publiée  par  l<>s  soins  de  &â  fi^irnille,  à  Madrid,  ea  1861, 
L  o»*i«trurti'jn  ifOrin  lurait  dû  coniint-nctT  en  IT'JJ,  tnais  l  acu-  Af  fundation  ne  date  qui» 
«k-  I'SM»;  et  c'est  a«Mi  du  4  iWocfflbrtr  de  celle  unéaie  aoAee,  <|(u;  aaU;  la  caédule  rojrate  <|tti 
f«  ^  MB  frMMièfCi  avec  Tarip. 

Lenmtiw*  de  Pixarro,  «»t«— t  W  AmniÊm.  y  f w Wh  îi  I*  jiffy  '*'^*THan'  ^furîtrinr 
jj  «mî ,  d'-naa  pour  trootï^r*'  a  la  li^utwjanc  oti  *ons-;:oaTrmr*nimt  d'Oran  :  —  aa  sud ,  Ir- 
a  o  dr  la*  Piedra»;  a  l'ett,  b  terre  des  Geoui»,  aotreoient  du,  le  Cihaco;  —  a  i'oiieu,  ta 
f3i4e  b  fiaa  IwM  é»  BMtafMt  dVamagoaca,  c'aU  A  dht  U  cbafaM  de  ÎLoita;  —  au  oord, 

«1  de  treole  lieaes  en  toas  aen* ,  autour  de  cette  TÎUe  ;  de  »orte  que  le*  forts  d'ilaa ,  dft  C*> 

ry^^-r.,  H  pamw**- «^'Ac»''n»«  foadw  i»t  f^upUV  pard'"^  5>alli?n')S,  fauLaif'nl  fiarti*»  du  pm^tm^- 
atfot  de  U  niie  rroeate  de  San-Hamcw  de  b  >tir«a  Oran.  Oa  lui  duofia  le  Rom  de  Xouvelle- 
OtaB  «■  ariBMirrd*  b  trife  aftieane  iTOrM  que  k»  Espa^aok  pmtitiian  depui*  ob  aède 
et  qa'ik  lenawnt  dTéftOMr  après  sa  deatraettoa  par  ob  troBblemeot  de  terre.  La  rivière  «1 

ij  ■■tiilr.'-  <V  Z/-LU  ^  noîTiTriai*«n1  3u?fi  Cn:t3.  da  nom  du  pTy^iJi<j  afrîoiiin  siiur  >ur  1*-  d»*- 
trtMt  de  Gdbraltar.  Gelai  de  Zenla  a  pretahi.  —  La  codule  rojale  ouifinne  cette  démarca- 


iiin'i  îi  *\-'-r  ^       Y   ' — "iff' 

vieio»  y  pmànimiimim  del  temitnt^tmeral  marqiêet  de  Cata-Pizarro,  que  nous 

'■-.•Ltf.  Irrriv*  tr»fm'  d«*  ff^Ji  W  di >rri"neTitA  r--blifs  a  la  f«T!daîi''in  d»^  u-U*'  mIÎ*- .  <-t  indiqu»- 
«i'aoe  nanM-re  trc»-deu«lke  les  iimtie»  a4i  ourd  arac  Tanja.  Gc  ^^t,  a  partir  du  rameau  de 
b|^nei,«idiMl  <fer«Mt«r€M:  hpcMeSMm4riNofa].leBk>4efat  Boaaa.pret 
^  «bi  ée  Suledad  ;  pot»,  ^aasdaBaord,  b  crête  des  Gerros  de  Nîguaco  jusqu'au  Bi^nw 

—       'JL'  r<-.rkjr*(!p3?ioo ,  ta  froatier^  d**  Tarija  s'e*t  ^-ly-nJ-j'.-  Jus^ju  i^j  V<  rtn*^  ei  à 
t  tum  ;  «ik-  est  re*4ee  nàeo»e  do  c6te  du  dt^sert,  par  màe  de  la  rcaistaoce  dn  lâd^s  Qun* 
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et  ces  conditions  ont  été  si  fidèlement  remplies  que  jamais  aucune 
discussion  n'a  eu  lieu  entre  ces  deux  fractions  de  la  province;  Oran 
a  toujours  j on!  d'une  paix  profonde  et  a  pu  donner  riioapitalitc  aux 
proscrits  et  aux  fugitifs  des  contrées  voismes  lors  de  leurs  crises  poli- 
tiques. 

La  li<  utenance  d'Oran  est  gouverné»»  par  tme  Municipalit.  tormt3e 
de  cinq  iiabitants  nommés  annuellement  par  le  vote  direct  de  tous 
les  électeurs.  Chaque  deux  années  cette  municipalité  présente  au  pou- 
voir exécutif  de  Salta,  une  liste  de  trois  personnes  entre  lesquelles 
doit  être  choisi  le  LieutenantrGouYemeur.  Celui-ci  représente  le 
pouvoir  promcial.  Un  tribunal  de  première  instance  compose  tout 
le  pouvoir  judiciaire  ;  la  municipalité  est  chargée  de  toutes  les  affai- 
ree  civiles*  —  Ce  pays  est  divisé  en  trois  départemenls  :  Oran  ot  sa 
campagne,  Irdta,  Saivta-Vigtoria. 

Qrah  est  une  ville  neuve,  bien  percée,  avec  des  rues  de  quinie  mè- 
tres de  large,  deux  places,  une  église  en  bon  état,  des  canaux  d'irri- 
gation dérivés  du  Rio-Zenta.  Elle  occupe  une  plaine  bien  unie, 
dégagée  d'arbres  et  devenue  salubre.  Les  maisons  sont  généralement 
construites  en  adobes  et  assez  commodes,  mab  on  soigne  peu  leurs 
jardins.  En  outre,  beaucoup  ont  dans  leur  cour  une  grande  excava?» 
tion  provenant  de  reitractîon  de  la  terre  à  brique,  et  qui,  servant  de 
réceptacle  aux  eaux  et  aux  immondices,  peut  donner  tieuà  des  eCdu- 
ves  malsains.  Une  forêt  de  trois  lieues  d'épaisseur,  mais  traversée  par 
une  bonne  route,  la  sépare  du  RiO-Termejo  que  Ton  passe  à  gué 
pour  se  diriger  sur  Carapari  ou  Santa-Cruz  de  la  Sierra.  A  une  courte 
distiince  de  la  ville,  se  trouve  la  grande  sucrerie  de  Thonorable  fa- 
mille Uriburu,  qui  occupe  plusieurs  cenLuiics  d  imlions  Matacos. 
Plusieurs  habitants  cultivent  la  canne  h  sucre  aux  environs  et  ven- 
dent leur  récolte  sur  pied  .-i  cet  établissement.  —  Les  envi rt)n.-  mhU 
assez  bien  cultivés  :  en  outre  delà  canne,  îe  tabac  et  le  uiaiiioc  s'y 
produisent  parfaitement  et  le  hananier  y  croît  bien.  Los  environs  of- 
frent en  abondance  le  cebil,  cet  arbre  si  précieux  par  son  j'c<»rce  à 
tanner;  les  forets  voisines  donnent  de  magnifiques  bois  de  construc- 
tion et  nourrissent  l'arbuste  à  maté,  que  Ton  exploite  quelquefois. 

Oran  est  à  10  lieues  de  Las-Juntas  ou  embouchure  du  San-Fran*» 
cisco  dans  le  Yermejo,  endroit  où  un  port  pourrait  être  établi,  et  à 
40  de  la  Ësquina-Graude  jusqu'où  ont  déjà  remonté  plusieurs  bâti- 
ments à  vapeur.  Le  Rio-Zenta  est  trop  torrentueux  pour  être  naviga- 
ble ;  il  en  est  de  même  du  Rio-dei-Pescado  qui  lui  est  parallèle,  mais 
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fient  de  la  haute  vallée  de  Santa-Victoria.  Le  Vermejo  lui-même,  au- 
dessus  d*Ofan,  est  trop  rapide  pour  être  remonté,  mais  à  l'époque  des 
erues  ou  pourrait  le  descendre  presque  depuis  la  frontière.  Il  &udrait 
en  tout  eas  avoir  un  bac  bien  établi  sur  le  gué  de  la  forêt  d*Oran  près 
de  TembouchuT^u  Zenta,  et  encore  aurait-on  quelquefois  à  craindre 
que  les  troncs  d*aibres  roulés  fiolemmeot  par  les  eaux  ne  l'empor- 
tassent. 

La  (iisUiuce  d'Oran  à  Salta  e?t  de  80  lieues  ;  de  65  jusqu'à  Jujuy; 
de  50  jusqu'à  Tarija  ;  de  190  à  S;inta-(>u7.  de  la  Sitrra  ;  de  33  a  llu- 
maguacâ,  par  la  vallée  de  San-Andrè>  •  t  VAbra  ou  col  de  Zenta.  Le 
cheinÎD  de  Tarija  est  fort  dillicile,  eu  côtoyant  le  Vermejo,  lors  des 
grandes  et  ni,  à  cause  des  inondations,  et  la  route  par  la  montagne 
est  peu  praticable. 

Le  dépai-lement  d'(  )ran  e?t  extrêmement  vaste,  puisqu'il  s'étend,  — 
le  lon^rdu  Vermejo,  depuis  Tembouchure  du  Pescado  jusqu'à  la  Es- 
quina-Graude,  au  sud-est,  et,  sur  le  San-Franciseo,  jusqu'au  Rio  de 
las  Piedras,  —  à  l'ouest,  il  comprend  la  vallée  de  San-Andres  et 

cultures.  Les  deux  rives  du  Vermejo  commencent  à  avoir  beaucoup 
de  fermes  à  bétail .  La  mission  de  la  ImacuiadorConeepeion,  sur  la  ri  ve 
gauche  de  la  rivière,  en  face  de  la  Esquina,  renferme  maintenant  dOO 
babitants,  la  plupart  Indiens  à  moitié  civilisés.  On  compte  encore  les 
hameaux  àtCampo^oadio^  de  Tipal^  de  Taèaeal^  elc.,  celui  de  Pi- 
zarro,  qui  remplace  le  fortin  de  ce  nom;  ces  établissements  n*ontque 
quelques  maisons. — La  vallée  de  San-Ândres  conduit  au  esA  de  Zenta  ; 
die  a  25  lieues  de  long  à  partir  d*Oran,  et  offre  une  magnifique  vé- 
gétation, tropicale  dans  sa  partie  inférieure ,  tandis  que  le  village  de 
San^Andres,  situé  par  une  altitude  de  l,SOO  mètres,  a  le  dimat,  les 
productions  de  TEurope  moyenne,  et  que,  plus  loin,  on  ne  trouve 
plus  que  des  pâturages  et  enfin  des  neiges  une  partie  de  Tannée. 
La  hauteur  du  col  ou  aàra  de  Zenta,  point  culminant  de  la  route 
d*Humaguaca  et  de  Bolivie,  est  de  4,530  mètres,  suivant  nos  observa- 
tions, de  telle  sorte  que  dans  deux  journées  de  voyage  on  peut  voir 
tous  les  climat?  de  la  terre.  —  IndépeûdammcDt  des  pruductions 
tropicales  que  nous  avons  énumérées,  le  département  d'Oran  a  des 
pâlurajB'es  suflisants  pour  élever  une  grande  quantité  de  bétail.  — 
ba  populaliuu  est  de  ^),^jU()  ames,  dont  l,."iOO  pour  la  \ille  d'Oran, 
l,0uupour  la  vallée'de  San-Andres^  et  3,000  pour  le  reste  du  canton. 

Le  département  d'iacTA  est  à  l'ouest  de  celui  d'Oran  et  sur  les  ver- 
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sants  orientaux  de  la  pTi^nde  cordillère  de  Zenia.  Il  a  14  lieue»  du 
sud  au  nord,  17  de  l'ouest  à  l'est  et  2, .^00  habitants,  la  plupart  In- 
diens de  race  Quichua.  On  ne  s'y  occupe  guère  que  de  l'élève  du  pe- 
tit bétail,  moutons,  chèvres,  lanûis,  Aoes,  «pielques  jumeots  et  mu- 
lets. Il  y  d  un  peu  d'agriculture.  — La  paroisse  d*Irayaestiin  sinq^ 
village  au  milieu  des  Andes.  Il  y  a  en  outre  deux  succursales,  aae 
au  hameau  de  San^Pedro^  Tautre  à  celui  de  Sottia-Baràara, 

Le  département  de  SAHTA-YicToitiA,  fort  étendu,  fort  varié,  est  an 
nord  du  précédent  et  touche  à  la  Bolivie.  Il  a  24 lieues  de  nord  à  suâ, 
30  deFest  àrouest  et  3,000habitigpits.  Sa  population  est  analogue  à  oeOe 
du  précédent  et  aies  mêmes  industries.  La  partie  basse  est  tropiesie 
et  borde  leRio-Yermejo.  Sa  paroisse,  Sania^Vietariaf  est  un  pauvre 
Tillage  avec  une  église  en  ruine;  il  y  a  une  chapelle  à  CayamMh 
et  une  succursale  au  hameau  nommé  CapUla  dei  Vermejo,  près  de 
la  frontière  bolivienne.  —  Ce  département  renferme  de  Tor,  que 
Ton  obtient  par  1»  lavage  des  sables  du  ruisseau  de  Pucara  qui 
passe  au  chef-lieu,  des  minerais  d'argent  et  de  cuivre  qui  ne  sont  pas 
encore  exploitt's  f  iuLe  de  biua  cl  d'entrain  coaiine  dans  tout  le  reste 
de  la  province  (1). 

§  IIL  —  Histoire,  abrégée  de  la  province  de  Salta. 

Gomme  les  deux  provinces  précédentes  de  Santiago  del  Esten»  et  de 
Tucuman  la  province  deSalta  fit,  depuis  Yiracocha  jusqu'à  la  çonquéte 
espagnole,  partie  du  domainedes  Incas.  Sa  population,  de  raceCalcha- 
quie,  était  agricole  et  habitait  principalement  les  vallées  actuelles  de 
Lerma,  de  Galchaqui,  de  Santa-Maria  et  les  gorges  qui  y  débou- 

(1)  D.  Banjunin  Tittafone  rfipiriit  «îmi  la  popdâtîoii  de  la  lieuiniiiMe  cTOmi  en  igSS  \ 


Ville  d'Oran   1,380  habitanu. 

Rive  droite  da  Rii^deUPtacado  «...  146  — 

Rivet  du  Rio-Colurado   SSt 

Rives  du  Rio-Vcrmcjo.    .,..,.••>«•  721  — » 

Village  de  Saa-Aadret                                                .  Cil  — 

Département  et  village  d'iruja   2^hh  « 

DéparlemMitetvdlifedftSaiiia-Vicloria   3,7tT  -~ 


8,241 


Depuis  ccUe«*[M>que,  la  population  a  notabloinent  augmcntR  par  riiomigraiiou,  et  œ  n'e$t 
pea exagérer  que  la  porter, comme nou»  ratont bit,  à  il, 000 imet. 
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chenL  Lor?qut;  ie?  Castillans,  après  l'aséaséinat  d  Atahiialpa,  peue- 
trèmol  daiis  le  -ud  du  Pérou,  hibitaots  obéirent  d'abord  à  Manco,  • 
suce^^ur  nuniin:'.!  d'Atahualpa,  ou  plutAl  à  ses  maUre?:.  Almagro, 
Yaldivia,  Zuriui,  traversèrent  facilement  leurs  vallées  pour  aller  au 
Gbili  et  au  Tucuman.  Bientôt  pourtant  les  Indiens  cherchèrent  à  re- 
pouaaer  le  eerrage  que  oeiix*ci  venaient  leur  imposer  avec  le  système 
des  commanderies^  et  commeneèrent  une  lutte  qui,  à  part  quelques 
*  intervalles  de  paix,  ne  dura  pas  moiH^  d*un  siècle  etdemi.  La  posses- 
sion des  faUées  d^Hnirnihnaes,  de  Perico  et  de  Lenna,  était  absoln- 
■Mot  nécessaire  aux  Espagnols  pour  communiijner  a?ec  le  Tueuman 
et  le  ChUi;  leur  occupation  définitive  fut  donc  décidée  presque  dès  le 
principe,  et  Ton  fonib,  au  nord  de  JiQuy,  la  forteresse  de  Nîevi,  qui 
ne  subsista  pas  longtemps.  Ce  ne  fut  qa*en  1583  que  Ton  se  décida 
àélablir  une  ville  dans  la  valléede  Solta,  laquelle,  large  et  bien  ar- 
mée, noumasait  une  nombreuse  population  agricole.  * 

Aux  premierB  conquérants  et  gouverneurs  du  Tàeuman  :  Rojas, 
AgoîRe,  Znrfta,  'etc...  avait  succédé  Abreu,  homme  violent,  qui  se 
souilla  du  meorlre  juridique  de  Luis  Geronimo  de  Cabrera,  son  pré- 
décesseur, fondateur  heureux  de  la  ville  de  Cordova.  Son  expédition 
ridicule  eî  malh^  urvusê  à  la  recherche  de  la  ville  fabuleuse  tic  Los 
C>>ares  dans  le  sud,  Sf  s  cruauU^s  ?es  exactions,  le  firent  remplacer 
par  1  au?t»-rt  licr-ncié  Heroandci  de  Lerma,  qui  commença  par  faire 
instniir*^  s^u  pnifCt-s  et  le  laissa  périr  en  prisoti  de^  ^uiU'S  dt-  la  qu»^s- 
Uf»n  qui  lui  av.ait  vU:  pn-limiuairement  iiiflieée.  Par  la  terreur,  Lerma 
rviabiil l  ordrt  dans  la  pru\incc  de  Tucuraan,  S'-vit  à  la  fuis  eoutr»^ 
les  E^pa^ob  et  contre  les  Liditus,  et,  pour  a:»urer  la  tranquilli!' 
dam  U  vallée  de  Salta,  il  y  fonda  la  ville  de  ce  nom,  mais  qui  portîi 
d'abord  celui  de  son  fondateur. 

Ce  fut  le  17  avril  1582  que  furent  solennellement  jetés  les  fonde- 
ments de  cette  \ille  eu  présence  du  gouverneur,  «  riiiustre  seigneur 
Geencié  Eemando  de  Lama,  gouverneur  et  grand  justicier  (jmii' 
CM  mayor)  des  provinces  de  Tucuman,  Juris,  Diaguitas  et  Goine- 
ciiingones,  »  du  premier  évèque  du  Tucuman,  Fraj  Francisco  de  la 
Vicloria,  venu  exprès  de  Santiago  dd  Estero  pour  cette  solennité,  et 
de  tmrtes  ks  aniies  autorités  espagnoles  (1). 

Les  coinmeDeenieots  de  SaHa  finenl  diffirilcs,  au  milieu  des  ré- 

r*y»rù\jLiL  3«  vrrraifi*.  frwnti^r**  4^'  la  proncic.  banlieo»'  b  csjnts^,  prèsenlatîijti  'if 
fHriiiM  nn-aà,  «at.  —  T<ititCT  a»  pteonoot  c^n|mduile»  far  M.  ^nfhli  éMm  ià  Mtmtta 


Digitized  by  Google 


298 


DESCRIPTION  DES  PROVINCES. 


Toltes  inoessantes  des  Indiens  ;  la  place  put  cependant  se  sotttenir,  et 
•  bientôt  la  fondation  de  Jujuy,  en  1595,  non  loin  de  la  petite  place  de 
Nieva,  d*al)ord  élevée  pour  les  contenir,  vint  la  débarrasser  des  atta- 
''ques  ineessantes  des  Humaguacas.  Le  dix-septième  siècle  presque 

tout  entier  fut  employé  à  la  rL'ductioii  des  tribus  calchaquies,  les- 
quelles, fortiiiées  dans  leurs  hautes  vallées,  repoussaient énergiquemenl 
la  domination  espagnole.  (Voyez  le  Précis  chronologique.)  Tour  à 
tour  on  »  inpi()ya  sur  elles  Taction  des  missionnaires,  celle  des  armes, 
celle  des  traités  de  paix;  ce  fut  seulement  avec  le  temps  que  Von  par- 
vint aies  dompter,  et  encore  quelques  tribus  durent-elles  rtre  exter- 
minées ou  transportées  ailleurs.  Retirés  au  milieu  de  leurs  monta- 
gnes, dans  de  petites  forteressesqu  ils  avaient  su  rendre  inexpugnabl»  s 
et  dont  on  voit  encore  le^^  reste?  en  maint  endroit  de  la  vallée  de 
Santa-Maria  et  de  la  Sierra  de  Quilmez,  les  Indiens  bravaient  les  at- 
taques des  Espagnols.  En  1655,  un  imposteur  nommé  Bohorqnez,  sr 
disant  de  la  famille  des  Incas,  put  môme  se  faire  accepter  et  saluer 
comme  leur  successeur,  parles  habitants  indiens  delà  contrée  et  me- 
Ujacer  un  instant  les  conquérants  d'une  ruine  entière.  Il  fallut  arriver 
jusqu'en  1664, pour  que  Mercado,  gouverneur  du  Tucuman,  terminAt 
enfin  cette  guerre,  et  que  les  Indiens,  d'une  part,  vaincus  par  les  ar- 
mes, et  de  l'autre  entraînés  par  les  prédications  des  missionnaires, 
finissent  par  accepter  le  baptême  et  se  fondre  avec  la  population  espa- 
gnole. A  partir  de  cette  époque,  Salta  n'eut  d'autres  embarras  que 
ceux  que  causèrent  à  sa  frontière  orientale  les  attaques  de  quelques 
tribus  du  Gbaeo.  On  bÀtit  des  forts  pour  les  contenir,  on  occupa  la 
vallée  du  San-Francisco,  puis  les  bords  du  Juramento  et  les  versants 
orientaux  de  la  Sierra  del  Âlumbre,  enfin  on  établit  des  missions  ;  ces  * 
mesures  continuées  avec  persév^imce  arrêtèrent  les  Indiens,  qui  re- 
noncèrent à  leurs  attaques  sur  une  frontière  bien  défendue  et  où  la  po- 
pulation croissait  chaque  année. 

Dans  le  courant  du  dix-huitième  siècle,  les  gouverneurs  du  Tucu- 
man résidèrent  assez  souvent  dans  la  eapitale,  et  delà  dirigèrent  di- 
verses reconnaissances  sur  le  Chaco  pour  essayer  d'établir  une  com- 
munication directe  entre  la  province  et  le  Parana.  Ces  tentatives , 
dont  nous  parlerons  eu  traitant  du  Chaco,  eurent,  quoique  un  entier 
succès  ne  les  ait  point  couronnées,  l'avantage  de  créer  de  bons  rap- 
ports entre  les  Saltais  et  les  Indiens  du  Chaco ,  et  d'attirer  ces  der- 
niers dans  les  plantations  où  ils  viennent  travailler  paisiblement  de- 
puis bientAt  un  siècle. 
Depuis  Le  premier  établissement  des  Espagnols  dans  cette  région. 
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Salla  fit  partie  éa  gouvernement  du  Tueuman,  lequel  fitt  «acoessi- 
lemeut  dhrisé  en  plusieuis  Ueulenances,  administrées  par  des  sous- 
goQveraeurs  [Tenimtef  Gaàemadoreg).  Ainsi  furent  8uecessiv«nent 
créées  les  sections  de  Salta,  de  Jujuy,  de  Gatamarsa,  de  la  Rioja.  La 
conformation  physique  du  pays,  la  nature  et  l'origine  de  sesbabitants, 
en  disaient  essentiellement  une  dépendance  du  Hauti^éiou,  qui 
n*avait  presque  aucun  point  de  contact  avec  le  littoral. 

La  création  de  la  vice-royauté  de  la  Plata,  en  1776,  avec  son 
siège  à  liuénos-Ayres,  anieua  uiie  modilication  profonde  dans  ce 
système,  modification  rationnelle  puisqu'elle  on\Tait  au  commerce 
de  riiit»  rit^iir  di^s  débouchés  si  lons'temps  souli  iiiés  sur  l'Océan 
Atlantiqii*%  rl  provnqnait  les  expluraliuus  liuviales  qui  pouvaient 
crr»^r  des  v<tit'>  in  us'  IN  -  a  la  circulation.  Le  Tucuman  fut  alors 
divisé  en  deux  iulcudaiices  :  celle  de  Snlti,  pt  ptAlr  dr  (  Innlnva.  — 
L'intt-ndanre  de  Salta  comprit  La  proviuee  de  ce  nom  ,  et  en  outre 
celles  de  Jujuy,  Cfitamarca,  Tucuman  et  Santiago  del  E?t»^ro.  î/in- 
tendant  réîïidait  à  Salta,  chacune  des  autres  villes  avait  un  lieute- 
nant-gouverneur; les  communications  avec  le  littoral  devinrent 
fréquenti-s  H  plus  faciles.  Le  soulèvement  des  Indiens  du  Haut- Pé- 
rou «  en  1783  ,  BOUS  la  direction  de  Tupac^Amaru ,  marquis  d'Oro- 
pesa,  ^t  tout  à  coup  troubler  la  paix  profonde  dont  jouissait  le  pays, 
et  excita  naturellement  une  vive  émotion  dans  les  provinces  de 
Salta  et  de  Jujui,  où  vivaient  tant  d*Indiens  de  même  sang  et  de 
mêmes  instincts  que  leufB  frères  du  nord;  il  y  eut  donc  des  insurrec- 
tions partielles,  mais  sans  importance,  qui  furent  presque  auseit^t 
arrêtées  par  le  concours  des  milices  proyinciales  et  terminées  par  le 
siqiplioe  de  leurs  cheb.  La  tranquillité  se  rétablit  promptement. 

Li  fin  du  dix-huitième  siède  fût  nuffquéepar  la  reconnaissance  du 
Rîo-Vennejo,  qui  fut  navigué  tout  entier,  par  rétablissement  de  co* 
kmies  sur  ses  rives  et  Torganisation  delà  lientenance  d'Oran;  les  in- 
tendants D.  Andrée  Mestre  et  le  marquis  de  GasarPisarro,  se  signa- 
lèrent par  leur  esprit  d*ordre,  leur  zèle  éclairé ,  leur  activité  intelli- 
gente, et  sous  leur  sage  administration  la  province  fit  de  grands 
prufjrès.  Il  est  juste  aussi  de  dire  qu'ils  furent  puissamment  secondés 
par  principaux  Saltais,  tels  que  les  Arias,  lesComejo,  etc.,  et  eu 
général  par  tous  les  emnds  propriétaires  de  la  province. 

L'émancipation  dv.  1810  trouva  SalLi  paisible  et  bien  gouvernée , 
mais  la  ruvolntion,  partie  de  Buenos- Ayres, faisait  un  appel  trop  puis- 
sant aux  instincU  d  nidcpendance  nationale,  pour  qu^'llr  ne  fût  pas 
aus&itût  acceptée.  Dès  la  tin  de  mai ,  tout  en  invitant  les  provinces 
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à  eoyoyer  leurs  députés  à  Buéoos- Ayres  pour  ratifier  la  dédaratioo 
(prommeiamento)  du  25,  la  Junte  de  gouYemement,  véritable  comité 
de  salut  public  qui  Tenait  de  se  former  »  s*était  empressée  d'envoyer 
une  petite  armée  ipour  combattre  les  c^orts  que  faisaient  les  cbefs 

espagnols  dans  le  but  de  résister  à  la  révolution  du  littoral.  —  Après 
la  défaite  et  la  mort  de  Liniers  et  de  ses  amis ,  les  colonels  Ocampo 
et  lialcarce  arrivent  à  Salta,  y  proclament  rabolitiou  du  pouvoir  vice- 
royal,  et  pénètrent  dans  le  Haut-Pérou  où  ils  battent  les  pctitca 
forces  espagnoles  surprises  et  désorganisées  qui  s'y  trouvent.  Le 
D'Guîtelli,  membre  de  la  Junte  et  l'un  des  plus  ardt  nî^  chel".->  du 
mouvement,  qui  les  accompagne,  profile  de  leur  triomphe  pour  ap- 
peler la  population  nationale  entière  à  secouer  le  joug  de  l'Espaifue. 
Les  vingt-sept  années  qui  s'étaient  écoulées  depuis  le  supplice  de 
Tupac-Amaru  n'avaient  point  effacé  le  souvenir  de  Tinsurrection  ; 
Caslelli  fut  écouté,  et  tout  le  sud  du  Pérou,  jusqu'au-delà  du  Dtîsagua- 
dero,  se  souleva.  Cependant,  après  de  nouvelles  et  rapides  alternatives 
de  succès  et  de  revers,  en  1812,  les  indépendants  sont  ramenés  sur 
Salta,  puis  sur  Tucuman,  et  les  Espagnols,  victorieux,  redeviennent 
maîtres  du  Haut-Pérou.  Mais  là  s'arrêtent  leurs  succès  :  D.  Fio- 
Tristan,  leur  général, est  battu  une  première  fois  à  Tucuman,  une  se- 
conde fois,  le  20  février  1 813,  à  Salta  même,  dont  il  avait  fait  sa  plaoe 
d*armes,  et  où  le  soulèvement  de  tout  le  pays  le  tenait  enfermé;  sa 
défoite  est  si  complète  qu'il  y  est  fait  prisonnier  avec  tout  ce  qui  reste 
de  son  armée.  Le  général  aigentin  Belgrano ,  vainqueur  dans  ces 
deux  batailles,  et  puissamment  secondé  par  les  milices  de  la  pro- 
vince, reprend  alors  vigoureuseqient  Toffensive,  et  les  patriotes  enva- 
hissent de  nouveau  le  Haut-Pérou ,  et  occupent  Potosi.  Malheuraux 
à  Vilcapugio  et  à  Ayouma ,  Belgrano  est  obligé  de  se  replier  sur  le 
territoire  argentin  ;  heureusement  pour  lui  les  Espagnols  sont  arrê- 
tés par  le  soulèvement  de  Cochabamba  et  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra, 
qu'ils  veulent  d'abord  réduiix^,  puis  par  l'altitude  résolue  des  provin- 
ces de  Jujuy  et  de  balUi,  dont  toute  la  population  s'est  mise  sur  pied 
pour  résister  à  l'ennemi  commun.  De  hardis  chefs  de  baudes,  daul 
le  plus  illustre,  Martin  (iuëmes,  le  héros  Snlteno,  est  resté  dans  tous 
les  souvenirs,  uiulLiplirjit  les  corps  IVaiics  [///onloueras)  qui  hiu*cel- 
lent  l'eimemi,  etrendont  si  marche  impossible.  Ces  troupes, quoique 
ass*'z  indisciplinées  et  quelquefois  }>t  u  d'accord  avec  les  chefs  de 
Tarmén  de  ligne  qui  a  sou  quartier  général  à  Tucuman ,  rendent 
d'inancuses  services  à  la  cause  de  l'indépendance  ,  et  permettent  au 
gouvernement  central  de  réorganiser  des  forces  suOisantes  pour  eu 
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imposer  à  Tennemi  et  le  détouroer  d*tme  invasion  nouvelle. 

Le  gouvernement  de  Buénos-Ayres  voulait  alors  continuer  la 
guerre  du  Pérou.  Le  colonel  San-Hartin  et  le  général  D.  José  Ron- 
deau vinrent  successivement  à  Tarmée  du  nord  pour  lui  donner  une 
ùoBpulsion  plus  vive.  San-Bfartin,  ne  trouvant  pas  sans  doute  assez  de 
docilité  dans  les  éléments  qu*il  avait  à  manier ,  et  songeant  déjà  à 
faire  uoe  diversion  puissante  sur  le  Chili,  la  laisse  aux  mains  de 
[tondeau,  général  entièrement  dévoué  au  Directorat  de  Buénos-Ayres» 
et  qui  venait  de  combattre  les  pré t^; niions  s«'paratistes  d'Artigas 
danîi  la  Bande  Orir  nlale.  L  iikilt  xibilité  de  ce  général  sur  la  discipline 
froisse  d'abord  ies  chefs  de  corps  francs  (guérilleros)  si  nombreux 
dans  la  province;  il  pénètre  cependant,  pour  la  troisiènie  luis,  avec 
1»'  jrrus  de  son  armée  dans  le  lïaut-Pcrou,  et  obtient  quelques  succès, 
mais  il  on  est  expulsé  après  avoir  éprouvé  une  défaite  à  Sipe-Sipe , 
non  loin  de  Cochabamba  (29  novembre  ISlfî),  et  ce  désastre  affaiblit 
beaucoup  le  prestige  de  son  autorité.  Cependant,  malgré  son  triom- 
phe I  le  général  espagnol  Pezuela  recule  devant  Tattitude  conservée 
par  les  milices  de  Salta,  et  n'ose  point  envahir.  Il  se  contente  de  ré- 
tablir le  pouvoir  royal  dans  tous  les  départemeuls  au  nord  d^Huma- 
guaca,  et  de  prendre  une  attitude  menaçante ,  pendant  que  ses  lieu- 
tenants poursuivent  les  insurgés  de  l'intérieur,  et  écrasent  les  patriotes 
de  Cochabamba  et  de  Santa-Cruz. 

Cette  guerre,  si  acharnée  depuis  cinq  ans,  avait  épuisé  les  pro- 
vinces de  Salta  et  de  Jujuy,  lesquelles,  plus  proches  du  champ  de  ba- 
taille, en  avaient  souffert  tous  les  maux.  Les  chefs  militaires  du  pays 
et  le  gouverneur  D.  Martin  Guëmes  à  leur  téte,  étaient  mécontents  de 
Rondeau  qui  voulait  faire  de  nouvelles  levées  et  reprendre  une  of- 
fensive pleine  de  périls,  au  lieu  de  rester  sur  une  défensive  comman- 
dée par  les  événements.  Rondeau,  représentant  du  gouvernement 
central,  veut  se  faire  obéir,  mais  il  rencontre  une  opposition  qui  de- 
vient bientôt  une  sorte  de  guerre  civile.  Guëmes  et  ses  amis  luttent 
à  la  fois  et  contre  Tannée  de  Rondeau  et  contre  les  Espagnols  qui 
veulent  profiter  de  cette  occasion  pour  revenir  sur  leurs  pan. 

La  tin  de  l'année  1815  a\ail  té  désastreuse  pour  les  patriotes  du 
nord.  Lt>  agitations  du  littoral  y  tirent  sentir  leur  contre-coup.  Les 
idéesd'antonuiuie  fédérale  proclamées  par  Artiî7as  et  soutenues  parlui, 
les  armes  à  hi  main,  mc^me  routre  les  rrM-i;ui(  es  du  Directorat  sié- 
pennt  à  Bueuos-Ayres ,  lequel,  convaincu  de  la  nécessité  de  main- 
tenir un  gouvernement  central  analogue  à  celui  de  la  vice-royauté, 
y  résistait  de  toutes  ses  forces,  furent  saluées  avec  enthousiasme  par 
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la  plupart  des  provinoes  de  l'iiitérieur.  On  commença  à  invoquer 
la  forme  fédérale  quoiqu'on  en  comprît  encore  assez  mal  le  méca- 
nisme. 

Le  congrès  de  1816,  siégeant  à  T^uman ,  proclama  Tindépen- 
dancé  aigentine,  et  rétablit  momentanén^ent  la  tranquillité,  mais  n'em- 
pêcha pas  les  idées  fédérales  de  faire  leur  chemin.  Jusqu'en  1820 
la  position  de  Selta  sur  la  frontière,  sous  la  menace  incessante  d'une 
invasion  espagnole,  Tobligea  de  conserver  une  attitude  militaire  éner- 
gique; toutefois  les  deux  partis,  épuisés  par  la  lutte,  hésitaient  à  en  ve- 
nir aux  prises  de  nouveau.  Le  théâtre  de  la  g^uerru  fut  transporté  au 
Chili,  au  Pérou  ,  ot  les  provinces  du  Haut-Pérou  restèrent  h's  der- 
nières sous  la  rioiiiinatioii  castillane.  Une  sorte  d'armistice  tacit** 
avait  été  consenti,  et  l'autorité  de  l'ancienne  métropole  s'arrêtait  aui 
limites  de  Jujuy  et  de  Tarija. 

La  chute  du  Directorat,  en  1820,  amena  la  séparation  de  toutes 
le«  fractions  de  l'ancienne  vice-royauté  en  provinces  à  part.  Salta 
accepta  franchement  la  situation  nouvelle  ,  mais  non  sans  qu'il  y  eût 
eu  de  vives  discussions  entre  le  parti  ultra-fédéral,  représente  par  une 
partie  des  chefs  locaux  qui  avaient  brillé  pendant  la  guerre  de  l'in- 
dépendance ,  et  les  partisans  du  gouvernement  central.  Oran  pré- 
féra se  rattacher  à  Salta  qu'à  Jujuy,  dont  la  séparation  (ut  consacrée 
par  une  loi  provinciale  de  Salta,  du  2  décembre  4834. 

L'agitation  de  cette  turbulente  année  1820  fit  espérer  aui  Espa* 
gnols  qu'ils  pourraient  être  plus  heureux  dans  une  nouvelle  tentative 
d'invasion  ;  ïfarquieguy,  leur  général,  la  tenta.  Mais,  exercés  par 
dix  années  de  guerre,  les  Salteûos  la  repoussèrent  facilement,  sous  la 
conduite  du  général  Gorriti,  gouverneur  en  l'absence  de  Martin 
Guémes;  un  armistice  qui  dura  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre  sud-amé- 
ricaine ,  en  1824,  fut  alors  conclu  et  assura  la  sécurité  des  provinces 
du  nord. 

En  1831,  débarrassée  de  la  crainte  d'une  invasion  nouvelle,  la  pro- 
vince se  donna  une  constitution.  Des  citoyens  éclairés,  tels  que 
D.  Facundo  Zuviria ,  qui  venait  d'attacher  son  nom  à  l'armistice , 
les  docteurs  Gorriti,  Zorrilla,  Bustamente,  le  colonel  Cornejo,  etc., 
contribuèrent  à  l'établissement  du  système  représentatif  par  la  pro- 
clamation d'un  Statut  Provincinl^  f»u  constitution,  quiurékn  la  pro- 
vince jusqu'à  celle  de  1855.  En  1823  et  1824,  l'extrême  wuvA  de  la 
République  argentine  fut  en  paix  ;  ce  calme,  sui  vt  ii  tnt  après  tant  d'o- 
rages, permit  à  Salta  de  progresser  l  apidement  sous  son  uouveau  ré- 
gime, tin  1825,  une  révolution,  causée  par  une  discussion  entre  le 
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maréchal  Ârenales,  alors  gouTemeur,  et  la  chambre  législative, 
ameaa  une  première  infraction  au  statut  proyincial,  et  bientôt  les  dis- 
eussions  ardentes  qui  suivirent  la  tentative  du  congrès  de  1826,  et 
les  efforts  de  Thonnète  Rivadavia  pour  établir  un  gouvernement  na- 
tional, virent  ressusciter  les  querelles  de  1815  et  1820.  La  province  s  é- 
lail  pourtjuit  volontiers  prêtée  à  ces  essais  patriotiques;  mais,  dt  s  1 827, 
It  parti  ullra-ftdéral  prit  le  dessus.  Dans  la  grande  guerre  civile  de 
1829-iU ,  quoique,  grâce  à  sa  situation  retirée,  les  belligerauLs  n'aient 
point  tuuiln-  à  >on  tm  itoire,  i  t  qu'elle  ait  su  habilement  tenir  Qui- 
rou.i  éloigné,  •  IK  n\n  lut  pas  moins  le  théâtre  de  troubles  assez 
gr  ivi  s  qui  se  Lt  riniuèrtut  par  l'exil  des  priucipaux  citoyens  unitaires, 
('f  fut  à  la  suite  de  ces  événeuicnts  que  la  lieutenance  de  Jujuy, 
tisArt-  jusqu'alui"»  unie  à  Salta,  songea  à  exécuter  l'exemple  donné, 
dtviiztî  ans  auparavant,  par  les  autres  provinces  argentines,  c'est-à- 
dire  i  se  constituer  séparément.  Cette  mesure  fut  acceptée  sans 
UYtp  de  répugnance  par  les  Salteùos,  qui  sentaient  le  besoin  de  la 
paix,  et  voulaient  la  conserver. 

La  guerre  de  1837  contre  la  Bolivie  ne  troubla  qu'un  instant  la 
sécurité  reparue  à  Salta  depuis  quelques  années.  Le  général  D,  Âle- 
fandro  Heredia,  gouverneur  et  capitaine  général  de  Tucuman,  pro- 
tecteur drs  provinces  de  Salta,  Jujuy  et  Gatamarca  (les  événements 
de  1831  lui  avaient  permis  de  prendre  ces  titres),  commandait  alors 
en  chef  Tarmée  d'opérations  de  la  Confédération  argentine.  La  cam- 
pagne se  borna  à  des  proclamations  aux  indigènes  et  à  des  démons- 
trations impuissantes  sur  la  frontière.  La  défaite  du  général  Santa- 
Cruz,  président  de  la  Confédération  Pérou-bolivienne,  par  Tarmée 
diiljenne,  rétablit  bientôt  la  tranquillité.  —  Le  général  Heredia 
profita  alors  de  son  autorité,,  sur  toutes  les  provinces  du  nord'de  la 
Confédération  argentine,  pour  assigner  à  cdle  de  Tucuman  le  can- 
ton de  Colalao,  qui  sépare  aujourd'hui  Salta  et  Gatamarca,  dans  la 
vallée  de  Santa-Maria.  Cette  mesure  permettait  de  lever  des  droits  de 
douanes  sur  le  transit  qui  se  faisait  entre  les  deux  provmces,  pai-  cette 
%-allé^,  la  Punta  de  Balastro  et  Gualtin.  —  Les  dissensions  de  1840 
«  l  1841,  -iirn  liées  par  la  lutte  de  Lavalle  contre  Rosas,  vinrent  com- 
pnauellre  bien  davantage  la  paix  dont  jouissait  le  nord  de  la  républi- 
que. Salta  eut,  eonuiit  eu  1831 ,  le  bonheur  de  ut-  pas  voir  de  soldats 
à  bts  porte»;  i'aï  uiee  d  Orib»' s'arrêta  a  i  ucuman,  ainsi  que  l'avait  fait 
r«-lle  de  Quiroga,  dix  années  a^iparavant,  et  il  n'y  eut  point  de  réac- 
tion nouvelle.  1a>  Saltcùos  s'étaient  instruits  par  le  pnssé  ;  ils  recueil- 
lirent    fruits  de  leur  modération,  car  leur  province  devint  dès-lors 
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l'asile  respecté  deb  bauuis  de  toutes  les  opinions,  de  toutes  les  misè- 
res politiques. 

Dans  un  tel  pays,  les  événements  de  1852  et  la  constitution  na- 
tionale de  1 8?)3  devaient  être  accueillis  avec  enthousiasme.  Ils  le 
furent  en  effet  ;  la  province  de  Salta  en  a  proOté  pour  prrfectionner 
son  organisation  intérieure  parla  constitution  de  1835;  elle  a  con- 
tinué à  rester  calme  au  milieu  des  émotions  qui  ont  agité  d'autres 
provinces  voisines  depuis  cette  époque  ;  aussi  est- elle  une  des  plus 
avancées  et  des  plus  heureuses  de  la  république. 


CHAPITRE  X. 

Provlmce  de  ii^juj. 

§  I.  «  Province  de  Jujuy  en  général. 

Situation  ASTRONOMiQtJE  et  limites.  —  La  province  de  Jujuy  est 
située,  en  moyenne,  entre  22  et  24°  de  latitude  sud,  66  et  69®  de  Ion-' 
gitude  uriuiitale,  et  embrasse  une  superficie  de  près  de  trois  mille 
lieues  carrées.  Ses  limites  sont,  au  sud  et  à  Test,  la  province  de  Salta, 
dont  elle  est  séparée  par  le  ruisseau  de  Las-Burras,  sur  les  plateaux  ; 
la  lii^ne  de  Sduta-Cruz  et  le  Saladillo  de  Î.as-Pava?,  la  Sierra  del 
Aluinbre  et  la  li<'uteuauce  d'Oran.  Au  nord,  elle  conlinc  avec  la  Bo- 
livie, et  SCS  frontières,  de  ce  coté,  sont  eelies  de  la  Confédération 
argentine  (voyez  tome  page  5),  c'est-à-dire,  en  allant  de  Test  à 
Touest,  le  Rio-Itaii,  \\\  Vcrmcjo  supérieur,  les  montagnes  de  (^aoda- 
dos  et  de  Porongal,  le  ruisseau  de  la  Quiaca,  les  hauteurs  de  Piscuno, 
la  cordillère  du  Despoblado,  et  la  crête  orientale  du  grand  plateau 
longitudinal  des  Andes. 

Aspect  général.  —  Il  est  analogue  à  celui  que  présente  la  pro- 
vince de  Salta,  à  laquelle  celle  de  Jujuy  est  intimement  liée  par  les 
conditions  physiques  du  sol,  du  climat,  par  la  nature  des  produc- 
tions^ des  industries  et  du  commerce,  par  Torigine  de  la  population» 
—  La  seule  différence,  c*est  qu*un  tiers  de  la  'province,  à  Touest- 
nord-ouest,  est  occupé  par  un  vaste  plateau,  élevé  en  moyenne  de 
trois  mille  cinq  cents  mètres,  qui  embrasse  quatre  départements,  et 
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est  désieiié  sous  le  nom  de  Ftma  de  Jujuy,  le  territoire  élevé  (où 
l'ou  î>uulïre  df  In  jAmn)  de  Jujuy.  Ce  plateau  forme  une  plaiuc  uu- 
dulée,  ici  pierreuse  et  infertile,  là  converti!  d'un  Ijou  pâturage,  sillon- 
née de  ravins,  de  ruisseaux,  présentant  quelques  lagunes  et  même  des  « 
lacs  salés.  ÎMhhi m  -  (  ti  lînes  de  montagnes,  dont  les  cimes  conservent 
éttrrnel]em«'ni  leurs  iit-ii^cs,  se  dessinent  sur  cette  plaine  et  en  forment 
les  conlre-forts.  Les  eaux  qui  en  descendent  ont  creii^»'-  d»'s  forges 
étroites  qui  débouchent  dans  les  longues  vallées  dllumaguaca  et  de 
Lenna,  orientées  toutes  deux  du  nord  au  sud.  Une  autre  vallée  pa- 
faUèle  aux  deux  précédentes,  mais  située  à  Test  et  d'une  faible  éléva- 
tion, 400  mètres,  en  moyenne^  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  est 
celle  du  Rio  San-FniDcisco,  que  nous  connaissons  déjà,  et  dont  la 
pins  grande  portion  appartient  à  la  juridiction  de  Salta. 

Htmogbaphib.  —  La  province  de  Jujuy  ne  possède  qu*un  seul 
syslème  hydrographique  de  quelque  étendiue;  c*estceliii  que  consti- 
tue le  Rio  San-Franeiseo^  lequel,  dans  sa  course  de  plus  de  cent  vingt 
lieues,  décrit  un  grand  demi-cercle  du  nord  au  noid,  en  passant  par 
le  sud,  et  vient  se  réunir  au  Yermijo,  presque  sous  la  même  latitude 
que  celle  du  point  où  il  a  pris  sa  source.  Cette  rivière  est  aussi  le 
réceptacle  de  toutes  les  eaux  de  la  grande  vallée  d'Humaguaca  et  de 
ses  rameaux  secondaires,  des  vallées  de  Jujuy,  de  Perico  et  de  toutes 
Icc  goi^es  boiâées  du  revers  oriental  de  la  Sierra  de  Calilegua.  —  Le 
S^au-^Francisco,  appelé  communément  llio-Grande  de  Jujuy,  naît  par 
deux  branches  aux  ^^rasou  cols  de  Cosquina  et  de  Cortaderas,  à 
revtremile  nord  du  la.  Quebrada  d'Humagiiaca,  et  reçoit  presque  tuu» 
ï^>  aJQluents  du  plateau  occidental  dr  la  Puna;  les  principaux,  de  ce 
c-'  l'  ,  &oUt  erLi\  de  Yachraite^  Pimuniuarcn^  Tumhutja^  Leon^  Yala 
k\  :  tandis  qu  a  rt  stoii  ne  compte  guère  qu»'  rrlui  de  Cianso, 

qui  dr  1  Ahra  de  Zenta  se  réunir  à  lui  ^  uitures  d'Uquia, 
on  it-.-  d»  u\  vaJl»jt  -  n'en  forment  plus  qu  uiic.  A  Jujuy,  le  San-Frau- 
ci^co,  désigne  là  sous  le  nom  de  Uiu-(iraiide,  est  déjà  un  torrent 
c<»nsidérable,  qui  ?e  gro-^it  plus  bas  des  ruisseaux  de  la  vallée  de 
Perico,  tels  que  ceux  de  Los-Alisos^  de  Cabana,  etc.,  plus  bas  en- 
iiu  du  Bio  de  Lavayen,  venu  de  la  province  de  Salta.  A  Test,  le  Rio- 
Negro.  h:  Ledt  >)na^  l&San'Lurenzo,  le  Sora,  le  Bio  de  Lm-Piedras, 
y  porti  ot  toutes  les  eaux  du  versant  boisé  de  la  partie  voiâne  de  la 
Cordillère,  et  sont  des  torrents  dans  la  saison  des  pluies. 

Le  plateau  de  la  Pu  na  présente  deux  grandes  lagunes  principales  : 
cdie  Ùel'TorQ,  la  plus  au  sud,  près  de  laquelle  naît,  sans  toutefois 
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communiquer  avec  elle,  la  rivière  qui  descend  dans  la  plaine  de 
Salta  par  la  Quebrada  do  ce  nom.  Cette  lagune  a  àes  eaux  saumàtres, 
et  suu  trup-plcin  se  perd  pur  révuporaliou  si  active  à  ces  altitudes. 
L*autre  lagune,  au  nord,  <  st  celle  de  Casa/nndo,  près  du  village  de  ce 
nom  ;  ses  eaux,  tuut  à  fait  salées,  sont  uiu'  mine  immense  d'excel- 
lent sel  pour  le  nord  de  la  Képubliquc  argeotine  et  le  sud  de  la  Bo- 
livie. 

Ce  magiiifiqno  présente  sur  ses  bords  des  couches  épaisse? 

de  ce  minéral,  que  i  on  Uiille  à  iahaehe  en  grandes  briques  du  poids 
de  vingt-cinq  kilogrammes,  et  qui  sont  transportées  à  dos  d'àne  ou  de 
mulet  dans  tous  les  environs,  sur  un  rayon  de  eent  lieues.  Ces  cou- 
ches se  reproduisent  incessamment  par  suite  des  crues  du  lac  pendant 
Tété  et  seront  toujours  inépuisables.  Quelques  faibl'><^  ruisseaux,  foiy 
més  par  les  eaux  pluviales  et  la  fonte  des  neiges  voisines,  vont  s*y 
perdre* 

OsoGaAFHiB.  —  La  province  de  Jujuy  est  tout  à  fait  au  milieu  des 
Ândes,  et  son  système  orographique  est  la  continuation  de  celui  de 
Salta.  En  effet,  ses  montagnes,  dont  la  prolongation  sillonne  le  terri- 
toire saltais,  viennent  s*unir  au  grand  plateau  bolivien,  qui  com- 
mence à  s*épanoulr  par  24*  Z(f  de  latitude  environ,  à  Textrémité  des 
vallées  de  Galchaqui,  del  Escoipe  et  del  Toro,  en  formant  d'abord  la 
Pana  de  Jujuy,  puis  les  plaines  de  la  Cordillère,  qui  se  lient,  par 
une  suite  non  interrompue  de  plateaux,  k  celles  des  lacs  d'Aullagas 
et  de  Titicaca,  en  Bolivie  et  au  Pérou.  La  Puna  forme,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  une  sorte  de  plaine  médiocrement  accidentée, 
mais  dont  les  bords  port<'nt  des  séries  de  hauteurs  au  milieu  des- 
quelles s'élèvent  des  ciiiM  -  cvaivertes  de  neiges  éternelles.  Quelques- 
uns  de  ces  cordons  circuii?crivpnt  des  cirques  pierreux  sans  aucune 
végétation;  ailleurs,  un  petit  courant  né  d'une  cime  neigeuse  permet 
aux  montagnard?  de  faire  un  peu  d'irrigation.  Le  cordon  occidental 
du  plateau  appartient  à  la  Bolivie  et  se  dresse  au  milieu  des  déserts 
glacés  du  Despoblado  ;  c  est  la.  cordilïere  Dei-Agua-Caliente,  suite 
de  l'arète  porphyrique  qui  a  donné  les  Neva  dos  de  Cachi  et  d'Acay. 
Le  cordon  moyen  forme  la  paroi  occidenUde  de  la  vallée  d'Huma- 
guaca;  il  porte  lesNevados  Jei  CastiHo  et  de  Jujuy.  Enfin  Tautre 
chaîne,  plus  orientale,  est  celle  de  Zmta.  La  dernière,  presque  en 
dehors  du  système  Audin,  est  le  chaînon  de  Santa-Barbara^  formant 
la  partie  septentrionale  du  système  del  Alumbre.  (Voyez  tome  I*'', 
pages  m,  192, 295.) 
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ToNSTiTT  'MON  PHYSIQUE  DU  SOL.  —  Extrcmpiiioiit  variéc,  ainsi  que 
l  indiquent  la  diTcrsité  des  altitudes,  les  innombrables  dislocations 
du  terrain,  la  multitude  de  gorges,  de  ravins  qui  le  coupent.  Aussi  la 
province  ne  possède- t-eile  d  autres  plaines  que  celles  des  froids  pla- 
teaux de  la  Piina.  —  €e  n  est  guère  que  dans  les  vallées  que  Ton 
trouve  une  bonne  terre  végétale  ;  le  sol  des  plateaux,  alors  même  que 
leur  altitude  u'est  pas  assez  grande  pour  y  interdire  Ja  culture,  est 
maigre  et  mèine  imprégné  de  sel  en  quelques  endroits.  Les  terrains 
salins  se  retrouvent  aussi  dans  qudques  parties  des  vallées  et  aux 
endroits  qui  ont  été  évidemment  le  bassin  de  laes  salés  pendant  la 
dernière  époque  géologique,  ainsi  qu'il  est  belle  de  s'en  assurer  à 
Tumbaya  et  au  lac  du  Volcan,  au  sud  de  ce  village.  Dans  le  bas  de 
la  vallée  de  Jiguy  et  dans  ceUe  de  San-F^nmeîsco,  la  terre  végétale 
est  épaisse  et  d'une  grande  fertilité.  La  quantité  de  ^luie  qui  y  tombe 
et  la  chaleur  du  dimat  en  font  un  sol  excellent  pour  la  cul- 
ture. 

Si  le  terrain  de  la  plus  grande  partie  des  cantons  montagneux  de 
Jujuy  est  ingrat  au  point  de  vue  agricole,  il  n'en  est  pas  de  môme 
sous  le  rapport  niiii*  lal.  Nous  venons  d'indiquer  les  inépuisables 
saline-  d.'  Casabindo  ;  mais  la  Puna  produit  encore  de  Tor,  et  les  dé- 
partciueiiis  de  la  Rinconada  et  de  Cocliinoca  ont  des  placere  qui 
depuis  pins  de  deux  siècles  n'ont  jamai-^  rp<sé  d'en  fournir  au  lavage. 
L'argent,  le  cuÎTre.  le  fer,  le  nickel,  le  plomb,  rantimoine,  r«'*ta!îi,se 
rencontrent  en  une  foui»*  d'endroits,  et,  si  leur  exploitation  n'est  point 
tentée,  c'est  que  la  population  est  peu  nombreuse  et  qu'elle  trouve 
abondamment  à  vivre  dans  les  faciles  industries  de  l'élève  des  trou- 
peaux et  de  Tagriculture  dans  les  vallées.  —  En  outre  des  minerais 
métalliques,  les  matériaux  de  construction  et  d'ornement,  tels  que 
marbres,  jaspes,  cristal  déroche,  chaux,  plâtre,  etc.,  abondent  dans 
les  chaînes  orientales.  On  trouve  du  bitume  et  de  l'alun  dans  le  dé- 
partement du  Rio-Negro;  la  province,  d'ailleurs,  est  encore  incom- 
plètement connue  sous  le  rapport  minéralogique.  (Voyex  tome  II, 


n  y  ade  temps  àautre  des  Tremblemenis  de terre^  conuneàSalta, 
mais  .ils  ont  presque  toujours  été  légers.  Lorsque  nous  visitâmes 
iujuy  en  septembre  1858,  quinxejours  auparavant,  on  y  avait  éprouvé 
une  série  de  secousses  aases  fortes.  La  province  n'a  point  de  volcans 
«n  activité,  quoique  Ton  rencontre  en  certains  endroits  des  signes  de 
volcanîeation  ancienne.  L'endroit  que  Ton  appelle  le  Volcan,  près  de 
Tumb«iy«i,  ts>t  U  ruiiie  d'une  barrière  montagneuse  que  les  eaux  du 
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lac  qui  existait  jadis  en  cet  eadroit  ODt  renversée  pour  s'écouler  dans 
la  vallée. 

CuMAT.  —  Analogue  à  celui  de  Salta  :  froid  et  sec  dans  la  mon- 
tignc  et  sur  les  plateaux,  humide  et  chaud  dans  les  vallées  de  Perlco 
et  de  SaD-Francisco.  Dans  la  montagne,  il  ne  pleut  que  Tété  ;  la  neige 
y  tombe  en  abondance  aux  changements  de  saison,  mais  elle  ne  per- 
siste que  quelque  temps  dans  les  localités  supérieures  à  3,000  mètres 
d'altitude.  La  limite  des  neiges  perpétuelles  y  est  à  5,000  mètres.  An 
mois  d'octobre  1858,  la  cime  du  Zenta,  qui  arrive  presque  à  cette 
hauteur,  n'en  avait  déjà  plus.  Dans  les  vallées  inférieures  b  pluie  est 
plus  fréquente;  eUe  est  très-abondante,  pendant  les  six  mois  d*été, 
dans  celle  de  l^-Francisco. 

Salubrité.  —  Le  climat  de  Jujuy  est  fort  salubre  dans  la  monta- 
gne et  les  vallées  supérieures  ;  le  goitre  y  est  malheureusement  connu, 
et  il  s'accompagne  parfois  de  crétinisme.  Cependant  cette  infirmité  a 
diminué  d'une  manière  notable  depuis  vingt  années  ;  on  attribue  avec 
raison  cette  améliuratiuii  dans  la  santé  publique  à  un  meilleur  ré- 
gime. Lés  parties  basses  de  la  province  voient  quelquefois  des  épi- 
démies de  fièvres  intermittentes  simples  et  de  dyssenteries.  Vu  meil- 
leur aménatiement  du  sol  et  de>  eaux  fera  disparaîtn;  les  première?. 
Les  maladies  aî^ruës  de  poitriuti  se  montrent  dans  les  vallées  supé- 
rieures et  y  sont  évidemment  causées  par  les  brusques  changements 
de  température  qu'ellf  ^  éprouvent.  En  effet,  au-dessus  de  1,200  mè- 
tres d'altitude,  le  climat  y  est  extrêmement  variable. 

Végétation. — La  végétation  est  rare  sur  les  plateaux;  elle  s'y  borne 
aux  graminées,  et,  à  partir  de  3500  mètres,  aux  cactus,  qui  abondent 
d'une  manière  extraordinaire.  L'espèce  C^i^e/a^rum  fournit  même 
une  sorte  de  bois  de  charpente  qui  n'est  point  à  dédaigner.  Ce  bois 
est  très-poreux,  très-léger,  et  cependant  fort  solide  et  d'une  extrême 
durée.  On  le  débite  en  planchettes  à  l'aide  desquelles  on  (ait  des 
portes,  des  fenêtres,  des  toitures  aux  maisonnettes  des  montagnards. 
A  cette  altitude  on  peut  même  cultiver  l'orge,  la  pomme  de  terre  et 
même  la  luzerne.  A  3000  mètres  la  végétation  arborescente  se  montre) 
quoique  faible  encore,  puis  bientôt,  à  2800,  le  blé,  les  arbres  frui* 
tiers,  et  à  2000>  tous  les  végétaux  d'Europe.  Les  forêts  tropicales 
conunencent  à  l'altitude  de  iSOO  mètres  ;  elles  sont  d'une  végétation 
luxuriante  à  800  mètres  et  au-dessous  (Yoy.  la  végétation  des  Andes 
et  de  U  région  tropicale,  1. 1,  p.  421  et  suiv.).  Sur  les  sols  secs  et 
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ar;;ilcux  les  mimosées' dominent  ;  sur  une  terre  prorond(>,  1<  >  ^n-aiids 
arbres  de  la  famille  des  légumineuses.  Il  y  a  de  magnitiques  fur«5U 
ddué  le  départemeut  du  liio-ÎN'egro. 

Animaux  sa i  v âges  et  domfstioi  rs.  — Tous  les  animaux  do  Tiicii- 
luaû  et  de  S.ilti  se  retrouvent  dans  la  provinre  de  Jujuy.  Le  jt^ua- 
naqueet  la  vigogne  hantent  la  montagne,  ou  I  on  rencontre  également 
le  chinchilla.  Le  jaguar,  le  cou^uar,  le  tapir,  le  peeari  ^e  voient  dans 
le  département  du  Uio-Negro;  le  condor,  les  aigles  et  toui  le-  oi-raux 
de  proie  abondent  dans  les  Andes.  H  n'y  a  aucun  animal  particulier 
à  la  {unoïince. 

Bétail*  —  On  élève  peu  de  bœufs,  et  seulement  ce  qu'il  en  fout 
pour  ift  consommation  et  un  peu  d'exportation  en  Bolivie;  mais,  en 
manche,  la  Puua  nourrit  beaucoup  de  moutons  qui  foumusent  une 
excélkote  kine.  Les  lamas  y  sont  employés  pour  les  transports  de 
TÎUage  à  village;  mais^  dans  les  irallées,  on  n^use  guère  que  de  TAoe, 
du  mokt  et  do  ehnvL  La  production  des  animaux  de  cfaarjçe  est 
def  eime  Fiodiislrie  principale  et  la  pins  grande  source  de  bénéfice 
pour  la  pnmnce,  par  note  de  raccroissement  des  transactions  com- 
aeitiales  mttt  la  république  voisine.  Le^  vallées  qui  ne  sont  pas 
trop  élevées,  comme  une  partie  de  celles  de  la  Capitale  et  de  Perico, 
k  sienm  de  Sanla-Baifaara  de  Tautre  c^té  du  Rio  San-Fruieij>^:/>, 
tout  rowiifrffff  k  Tédocatioo  do  gros  bétail  et  à  la  prr>dueUon  mu- 
Usëlère.  <>Q  oVotrelient  les  moulons  et  le^  larn^L-  que  sur  le??  plateaux 
de  li  PaL^i  et  les  haut^  plaiiic^  des  chaînon-  né^»  du  s  y-té  me  de 
I^LLii  ùès  Ujcahics  seraient  précieuses  irfjiir  l  elrve  'Ïk  Taip^ica  et  U 
dofDÊisdcêûoa  éc  k  Tigogoe,  animam  dont  U  huiifc  eet  de  m  haijte 
falrur. 

ÂgriruJture. —  EZr  est.  ni^i  av^cre  diit*  U  pr/vine^r  de  hjyiv 
que  dazks  crL-t  dr  et  le^  n.vc^'^Ti-ird';  y  .v.r/.  rr*^^^.-:-*^:^*,  de 

sûiit  epîtrrr»--  i'^**  i  C-*  d' ,rjr,  <i-.  n  fUt 

OaMmea.  Le  J       de»  Ai.<iâft  k.U  ZL^r^ 

tien.  Left  ocpuvzKc^     ^  ri.^  'ô?  0;;s£fe^i^^  «x,:  tArtaiflesawsC 
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gemment  aménagé  que  les  terres  de  Guacalera,  de  Tilcara,  de  la 
vallée  de  Purmamarca.  Dans  le  département  du  Rio-Negro,  on  cul- 
tive spécialement  la  canne  à  sucre;  dans  les  vallées  de  Jujuy  et  de 
Perico,  le  mais. 

Commerce  et  industrie.  —  Le  commerce  de  cette  province  est  res- 
treint, car  il  n'a  guère  eu  jusqu'à  présent  de  débouchés  que  sur  la 
Bolivie;  mais  la  navigation  du  Vermejo  lui  ouvre  niaintonaui  ceux 
du  littoral.  Bon  exportation  pour  la  républiqut.'  voisine  consiste  prin- 
cipalement en  bétail  en  pied  :  vaches,  chevaux,  Anes,  mulets.  Pour 
les  ports  du  Pacifique,  elle  envoie  de  l'or  en  poudre,  des  laines,  des 
peaux  de  vigogne  et  de  chinchilla,  qiiVlle  échange  pour  des  mar- 
chandises européennes.  Elle  expédie  en  Bolivie  de  la  viande  de  bœuf 
et  de  mouton  sécbée  (charqui)^  du  suif,  de  la  graisse,  de  la  laiue,  du 
savon,  du  beurre,  de  la  cendre  de  jume,  du  sel  de  Casabindo,  du 
mais,  du  sucre,  de  Teau-de-vie,  de  la  farine,  etc.,  etc.  Elle  reçoit 
en  échange  de  la  coca,  du  café,  du  chocolal,  du  plomb  et  de 
l'étain  (1). 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  industries  agricoles.  Gomme  industrie 
roanu&cturière,  nous  ne  pouvons  guère  citer  que  le  travail  des  mou- 
lins à  eau  et  de  quelques  tanneries,  la  fabrication  d*un  savon  de  très- 
bonne  qualité,  enfin  celle  d'une  grosse  étoffe  de  laine,  dite  picote^ 
qui  sert  principalement  pour  les  éebanges  avec  les  Indiens  du  Gbaco. 
Cette  étoile  se  tisse  dans  les  familles  à  Taide  du  métier  le  plus  simple 
construit  par  les  ouvrières  eUes-mêmes.  Uindustrie  de  la  province  de 
Jujuy  se  développerait  davantage  sans  son  extrême  éloignement  du 
littoral.  Ses  habitants  sont  intelligents,  très-laborieux  et  assez  entre- 
prenants ;  ils  n'ont  jusqu'à  présent  d'autre  débouché  que  la  Bolivie 
et  le  Pérou,  dont  les  industries  sont  similaires,  et  une  fois  les  besoins 
de  la  province  et  delà  faible  exportation  que  nous  avons  indiquée  satis- 
faits, ils  sont  obligés  de  s'arrêter^  faute  de  i^voir  où  envoyer  leurs 
produits. 

Voms  DE  COMMUNICATION.  —  Cc  sont  celles  qui  ont  été  déjà  indi- 
quées pour  la  province  de  Salta  :  la  voie  du  ûespobiado  pour  Gobija; 

(1)  En  I85S,  d'après  les  relevés  officiels  relatés  par  D.  Escolastico  Z^^ula ,  ctm'  <]<■  la 
ville  de  Jujuy,  la  somme  des  etportrtrionN  n  ♦'•!(•  de  !2G6,î»38  piastros  fortes,  y  compris  &4,0<H( 
piastres  en  poadre  d'or.  L'imporuuua  bolivienne  a  été  de  46,âliO  piastres ,  pour  3,000  pa- 
hmm  de  dOC»,  400  arrabw  de  café  »  200  errobee  de  duMobt ,  300  quïDUux  de  pioad>ei  d'é* 
ttin.  {Narioml  ArgmUti»  dm  21  mai  196$,  —  Pararn.) 
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celle  de  l«i  cordillère  de  San-Francisco  pour  Copiapo  ;  celle  de  la  Purm 
pour  le»  bèoLiaux  que  Ton  mène  aux  marchés  holivieos;  cpIIc  de  la 
AbradeCortaderns  poai-  les cuuiiiumicatiou»  avt'c  Potosi  elle  Pérou. 
—  Jujuy  est  à  18  lieues  de  Salta,  mais  la  roule  ri'e?t  praticable  que 
pour  le?  mulets  ;  on  pourrait  cependant,  avec  quelques  Lia  vaux,  la 
rendre  accessible  aux  voitures.  Le  village  de  San-Pédro,  situé  à  la 
jonction  du  Lavayen  et  du  Rio^îraiide  de  Jujuy,  est  à  trente  lieues 
de  iaeapitale,  et  peut  devenir  un  jour  le  port  du  San-Francisco,  au 
moins  pour  la  descente.  La  route  de  Jujuy  à  ce  fiUage  n'offre  point 
de  difficultés,  on  la  rendrait  carrossable.  On  compte  392  lieues  de 
Jiyuy  à  Rosario  ;  —  75  jusqu'à  Oran,  en  passant  par  Humaguaca  ; — 
54  juiqii'à  la  frontière  de  Bolivie  ;  <—  74  de  la  Quiaca,  deroier  point 
de  la  froatièref  à  Potosi.  Tout  FaTenir  de  la  province  est  donc  dans 
k  oacvi^alioii  du  Yennqo. 

PonnuiTioii.  ^  La  population  du  gouvernement  de  Jujuy  ét^t 
eslûnée,  en  181 0,  à  18,000  Âmes;  en  1825,  èFissue  de  la  guerre  de 
rindépendanee,  dont  le  nord  de  la  république  avait  beaucoup  souf* 
fert,  on  ne  la  portait  qu'à  20,000.  Le  recensement  de  1851  donna 
30,000  habitants;  en  1855,  d'après  M*  Zegada,  elle  était  de  35,180. 
On  peut  hardiment  Félever  aujourd'hui  à  40,000,  car  elle  a  notable- 
ment augmenté  dans  ces  dernières  années  (i  ) .  L'étude  des  chiTCres  du 


(I)  LcreoaueBMDt  de  tS»i  etabiuHut  amn  te  ciuftre  de  la  {x^MilatioQ  pour  les  neof  dè- 
\  mmi  M  MM|IMM1  MM  m.  pTOViDee. 

tsat* 

deUCvUrie   CMO 

Perico   3,020 

Tumbaja  (Tiicara)  ' .        .  2,000 

Hnmagnara  et  VdDe   4 ,000 

11»  Negro   kjm 

La  RiBCooada  *   2,600 

Sama  Cstaiina   f  ,C.SO 

Cocyooca   3,000 

Tavi   t,sat 


DêfiartcneBX  «ie  La  Caplale  

h  neponer  10,âOO 
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mouvement  de  la  population  pour  la  capitale  seulement,  dans  la  pé* 
ripde  décennale  de  1846  à  1855,  donne  566  mariages*  3,043  bap- 
tèmes  et  2,592  enterrements,  ce  qui  ne  (ait  qu'une  augmentation 
naturelle  de  451  habitants  en  dix  années  ;  mais  dans  les  départements, 
cette  proportion  est  plus  considérable,  la  ville  de  Jujuy,  comme  celle 
de  Salta,  étant  Tendroit  de  la  province  où  k  mortalité  relative  est  la 
plus  forte.  * 

Celte  population  résulte,  ainsi  que  dans  la  précédente  pnmooe, 
de  k  fusion  des  tribus  x»lchaquics  avec  les  colons  espagnols*  De 
toutes  ces  tribus,  ]&  plus  nombreuse  dans  ces  cantons  était  celle  de 
Humaguacas,  qui  a  laissé  son  nom  k  la  longue  vallée  qui  fait  com- 
muniquer la  République  argentine  avec  la  Bolivie  et  le  Pérou  ;  de 
même  que  le  souvenir  de  Purmamareas  et  des  Tumbayas  se  retrouve 
encore  dans  la  désignation  des  villages  actuels  qui  portent  ces  noms. 
La  population  d'origine  csp.if^'^nole  est  remarquable  par  son  extrême 
blancheur  et  le  ruse  de  la  peau  ;  les  Métis,  au  contraire,  iout  trcs- 
basaués,  et  les  Indiens  ont  une  couleur  encore  plu»  ruijci  »;.  Le  tem- 
pérament général  est  lymphatique.  Sur  les  plateaux  de  la  Puna,  la 
population  est  restée  la  même  qu'à  l'époque  de  la  conquête,  ce  sont 
enrorf  des  indiens  de  race  quichua  qui  y  vivent  ;  et,  eliuse  assez  re- 
marquable, mais  qui  s'explique  p;ir  leur  isolement  sur  ces  rudes  pla- 
teaux, ils  ne  se  sont  point  mélangés  avec  les  Espagnols  comme  ceux 
des  vallées  inférieures.  Ces  montagnards  sont  fervents  chrétiens, 
mais  ils  continuent  à  parier  le  quichua  et  comprennent  à  peine  le 
castillan. 

La  population  indienne  de  la  Puna  ne  s'occupe  que  du  soin  des 
troupeaux  de  moutons  et  de  lamas,  et  de  l'élève  des  ânes  et  des 
mulets.  Subsidiairement,  elle  travaille  un  peu  aux  lavages  d'or  de  la 
Rinconada,  mais  cette  occupation  n*est  point  populaire  et  Ton  n*ob- 
tient  pas  tout  ce  que  Ton  pourrait  récolter.  Dans  les  plaines  infé- 
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rieures,  la  population  s'occupe  d'agriculture,  qui  a  partout  Uoboiu 
dVirr  aid»'»'  par  l'irrigation.  • 
iKins  le  df'partement  tropical  du  Rio-\ps^,  rexploitation  d*'  la 
caoue  à  sucre  emploie  ton?:  les  bras  ;  en  outre,  de  nombreux  indu-'UK 
du  Chaco  viennent  aider  à  ces  travaux.  —  Dans  les  viiU»,  on  trouve 
toutes  ies  prolésBÎODS  ;  il  y  a  fort  pea  d'étrangers. 


OorvnnnErT  vr  ADnxisTKATioif .  —  En  se  séparant  de  celle  de 
Soha,  la  province  de  iuitty  a  choisi  le  même  système  politique, 
c*esl-è>dire  tm  gotnenieinent  représentatif  sons  la  forme  républi- 
caine Cédénk.  Ces  principes  ont  été  consaciés  dans  la  eonstitation 
éa  9  jaiikl  1855,  qui  b  régit  aiqoiinrhui.  Le  pouvoir  législatif  io- 
eombe  k  une  chambre  composée  de  dix-eept  députés  nommés  diree- 
Icmect  i<\r  le  peuple,  à  nison  de  quatre  pour  la  capitale,  deui  pour 
Tileara*  dem  pour  Humagnaca,  deux  pour  Cochiooea  et  un  pour 
chacun  des  sept  antres  départemenis.  La  chambre  se  fénnît  tous  les 
ans,  le  1"  janvîer,et  ses  sessioiisdnieiit trois  mois;  cile  se  renouvelle 
pcr  moitir  chî'|ti€  année. 

PouTvir  eit^utif  r^ide  dans  \ffs  roainî  d'un  erouverneor  élu 
par  f*:-rp5  d'-rlecî^ur?  rp^iaio.  DuiLLa-rs  dir*r^U il,'  Li  pir  1*;  p*^u- 
pk.  dai»  Il  îi:'r^.T>r  f-.-rme  et  K-ui  le*-  conditiofi;;  qu''  1*:^  d'r- 

paliê<.  Ni  k5  r*-ir>é>rDUDV=-  ni  \^  «E-cr.z  joyéâ  d^  T'idînir:  ■>*.ri'.iori  n*- 

d^  deM   £T  c".  ii  Dr-   p«rUl  ^tf^r  f»:»:;iJ  fl  .  ^'jT^^  UÛ   f**!!'::]  ÎH'l<ef'- 


sises  2Z»ûc^  m  Srii^anki     <:>  rr.rj.-rr>-  IL  »  a      '  Wi- 

Haskroaca.  MiiiDCttadt,  Tt^  «t  isouia-CiaLlut. 

Les  cam.  c  èKit-  ju;r«f-4t>-|iii:i,  M^isi^ 

-fo.  koe  |aor6e  de  crÀ      «sa  fn&tivft  jm  vu  j/tvoanw 


«e£i«»  jrianûriifc.  ««oï^ut»  par  rEui.  umt  yjw^  kvt  leiL'^/yj^. 
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Cuite  et  clergé.  ~  Le  curé  de  Jiijuy  est  vicaire  générai  de  la  pro- 
wce  ;  toutes  les  cures  départementales  sont  pourvues.  Il     avait  de 

couvents  que  dans  la  Capitale,  et  ceux-ci  tfont  plus  de  oioines.  Quel- 
ques oratoires,  soutenus  par  des  particuliers  et  des  familles  pieuses, 
scnent  de  succursales,  mais  ils  oiauqueut  de  prêtres  ;  les  cui'és  y 
viennent  lors  des  fêtes  patronales. 

Force  armée.  —  Jujuy  n'a  p(jint  de  frontière  indienne,  et  la 
garde  riatn  nale  ne  fait  qu'un  service  d'ordre  public  ;  elle  se  monte 
à  3,UUU  hommes  environ.  La  province  est  éminemment  paisible,  et, 
comme  sa  voisine,  s'abstient  de  se  mêler  aui  querelles  qui  agitent 
de  temps  à  autitî  le  reste  du  pays. 

Finances.  —  Revenus.  —  Budget.  —  Le  système  linancier  de 
Jujuy  est  assez  bien  orgaDisé.  Les  revenus  de  VEtat  sont  basés  sur 
l'impôt  territorial,  à  raison  de  quatre  pour  mille  de  la  valeur  des 
terres;  une  contribution  spéciale  sur  les  maisons;  un  droit  de  deux 
piastres  par  baril  de  caûa  extrait  des  sucreries  ;  un  droit  sur  la 
marque  du  bétail  ;  le  produit  des  patentes.  Ënfin,  les  salines  de 
Gasabindo  étant  la  propriété  de  l'État,  tout  le  monde  peut  y  aller 
chercher  du  sel,  à  la  condition  de  payer  un  droit  de  quatre  réaux 
(2  fr,  50)  par  quintal.  Ce  revenu,  par  suite  de  raceroissement  de  la 
population  et  du  commerce  avec  les  contrées  voisines,  peut  devenir 
très^nsidérable.  Le  sel  de  Gasabindo  est  d*une  qualité  supérieure; 
il  se  coupe  en  briques  de  la  grandeur  que  Ton  veut,  et  offre  ainsi 
beaucoup  de  fiusilités  pour  le  transport  :  la  navigation  du  Vermejo 
permettrait  de  le  p(Hler  économiquement  à  Gonf entes,  au  Paraguay, 
aux  Missions,  où  il  manque,  et  Oran  deviendrait  Fentrepôt  de  ce 
commerce.  —  Quant  aux  terres  publiques^  la  province  en  possède 
une  quantité  considérable,  mais  il  n'y  a  point  encore  de  bureau 
topographiqup  pour  en  faire  la  mesure,  et  l'absence  d  iniuiigi.itiuu 
actuelle  pour  ces  cantons  les  laisse  presque  sans  valrur;  re  n'est 
qu'avec  le  temps  que  cette  branche  importante  des  ressources  pu- 
bliques pourra  s'améliorer. 

Les  revenus  de  Jujuy  dépassent  aujourd'hui  30,000  piastres,  fai- 
ble somme  sans  doute,  mais  qui  est  susceptible  d'accroissement; 
elle  sufbt  jusqu'à  présent  aux  besoins  d'un  Inidget  des  plus  mo- 
destes, il  est  vrai,  mais  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  trop  endetter  U 
province. 
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emtret  de  papuiatûm. 

La  proiriDce  de  Jujuy  est  partagée  en  onze  cures  ou  départements, 
qui  se  subdivisent  eui-mémes  en  succursales  et  districts.  Ce  sont,  en 
cowmeDçant  par  le  centre  :  kft  dépaitemeotB  de  La  Capitale  et 
de  VaJU  Grande;  —  au  sud,  les  deux  départemeots  de  Periea  de 
Sdn-Antaméo  et  Pehco  dei  Carmen;  —  à  l'est,  cefan  de  Rio-Negro; 
—  ao  nord,  eettx  de  Tiieara  et  Uumaçitaea,  dans  la  vallée  dâ  ce 
nom;  —  enfin,  snr  les  plateaux  de  la  Puna,  en  allant  dn  sud  au 
nonl  :  CàehmocŒ^  Bmamada,  S^MhCaialma^  TmsL 

l>  département  de  Là  Capitau  se  eompoae  de  la  fille  de  Jujuy 
al  de  ea  campagne.  —  La  ville  est  âtaiée  par  de  latitude 

nd,  C7*4irde  longitude  ouest,  etl,230  mètres  d'altitude,  sur  la 
im  droite  dn  Bio-GraDde  on  San-Fkaneiseo ,  au  milieu  d*une  belle 
«allée  dirigée  de  Touest  à  Test  La  hauteur  de  la  berge  la  pré- 
aoveoomplétementdes  crues  de  cette  rivière,  qui  devient  eonsidén* 
ble  pendant  la  saison  des  pluies ,  saa?  jamais  tontefois  être  na* 
vigal'le.  EIl'^  ct>L>t  rve  toujours  dans  la  TaUée  son  caractère  torren- 
tueux quVllr  uc  perd  que  \iugt  lieue?  plus-  loin,  à  Saii-Pedro.  où 
l  ailitude  du  sol  est  réduit^e  à  60(i  mètres.  pente  du  U  rniiu  of- 
fre de  i-Taud''?  fjciiiî>-?  pt.<ur  rirrieiitioii  :  aussi  la  \illcctî>es  eiivirorié 
<»>fît-iU  pirti  'Ut  arri'>e?  par  de?  eau\  Tive».  —  Les  rues,  exat  lemeot 
orit-LVre?  ddDf  îe  î-'^n?  du  aieridieii,  rmipriit  à  anele  dr^-»it  cir- 
^mcn\^h\  de?  ïw-  de  maisOD?  de  \arv?  dr  cote;  touti-?  «unt 
pa\é«^  ei  iiien  i4ruue».  Le?  uidisouj-,  a??ez  bieu  construit-e?.  mai?  de 
dimensions  moyennes,  oui  rarement  un  étage,  et  sont  tantôt  a  ter- 
rasse, tant6t  à  ttit?  de  tuile?  ;  elles  (  nî  généralement  de  grandes 
cours  et  un  jardm  sur  i  arrière.  —  11  n'y  a  d'autres  monuments 
pnbiieB  que  les  églises,  au  nombre  de  quatre  :  La  MatrÎM^  ^  est  la 
pawimr»  les  églises  de  La  Mkned  et  de  Smè-Frmcisco,  auxquelles 
aoat  SMM  iri  les  couvents  de  ce  nom,  qui  ne  renferment  plus  de 
moines,  et  un  oralsi^  puhUc.  Les  églises  n'ont  de  remanpiable 
que  qnriqiifi  pcîninres  à  fresque,  dans  le  goût  du  dix-huitième  siè- 
cle, qécntées  par  des  artistes  indiens  formés  à  Lima;  eUes  sont 
faicB  tfnes  Dans  cde  de  San-RandeDO,  on  voit  un  Soit  beau 
UKist  an  voiBiHan^  qmpamiii  un  maure  itainn  ^unee  a  lani- 
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▼ité  de  D.  Escolaslico  Zegada,  curé  de  cette  ville,  le  couvent  de  Iti 
Merced  a  été  utilisé  pour  un  hôpital  qui  renfenne  une  trentaine  de 
lits  entretenus  par  une  société  de  bienfaisance  et  la  charité  publi- 
que. Un  marché  a  été  construit,  il  y  a  six  ans,  par  le  gouverne  m  eut 
provincial  aidé  de  quelques  actionnaires.  La  place  principale  est 
grain Ir  f  t  peu  fréquentée,  quoiqu'elle  soit  ornée  des  édifices  de  la 
Matriz  t  i  du  couvent  de  San- Franc i sco  ;  à  Touesl  un  vaste  emplace- 
ment est  consacré  à  la  foire  annuelle  aux  bestiauit,  dont  les  Boliviens 
profitent  pour  venir  faire  leurs  achats  d'ânes  et  de  mulets,  et  même 
de  maïs.  La  consonunation  de  cette  céréale  est  éuunense»  par  suite  . 
de  son  emploi  pour  la  fabrication  de  la  chicha. 

Les  arts  mécaniques  sont  exercés  par  des  indigènes  et  des  métis 
qui  possèdent  une  grande  habileté  de  main. 

La  ville  de  Jujuy,  sous  la  domination  espagnole,  était  le  passage 
obligé  de  toutes  les  communications  de  la  Plata  avec  le  Pérou,  et, 
grâce  à  ce  transit»  assez florisfiante.  Les  guerres  de  l'indépendance  Tont 
ruinée  en  partie;  puis  les  agitations  continues  de  la  Bolivie  Foot 
empêchée  de  se  relever  comme  Fa  fait  Salta,  qui  concentre  aujoard*hui 
tout  le  commerce  de  la  firontière.  Elle  crott  lentement,  mais  cepeo^ 
dant  d*une  manière  sûre,  et  les  habitants  y  mènent  une  vie  paisible  el 
dans  Tabondance  de  toutes  choses;  Taisance  est  générale,  grâce  aux 
habitudes  laborieuses  de  toute  la  population.  La  végétation  de  la 
vallée  de  Jujny  est  belle  et  vigoureuse,  mais  k  climat  est  extrême^ 
ment  variable  ;  la  température  est  même  inférieure  à  celle  de*  Salta, 
malgré  sa  proximité  plus  grande  du  tropique,  et  quoique  son  altitude  ne 
soit  pas  beaucoup  plus  considérable.  Les  vents  glacés  qui  descendent 
des  Nevados  situés  à  Vouest  de  la  ville  y  font  prédominer  les  mala- 
dies aiguës  de  poitrine  et  les  affections  rhumatismales,  A  Tautomae, 
il  y  a  quelques  lièvres  internutleiiles. 

La  cau) pagne  de  Jujuy  est  très-pittoresque  :  de  belles  coiimes 
couvertes  de  bois  et  de  pâturages  bordent  la  vallée;  partout  l'on 
rencontre  des  ruisseaux  descendus  des  montagnes  voisines;  au  nord 
h  >  \  ;illées  de  Rcycs^  de  de  Los  Sauces ,  de  Lcon^  offrent  des 

cultures  étendues  et  bien  soignées.  Ou  trouve  dans  la  Quebrada  de 
Reyes  des  eaux  thermales  salines»  dont  l'analyse  n'a  pas  encore  été 
faite ,  mais  que  l'on  emploie  avec  succès  contre  les  rhumatismes 
chroniques.  —  La  principale  industrie  du  canton  est  ragriculture. 
On  i*écolte  beaucoup  de  mais  dont  le  surplus  est  exporté  en  Bolivie  ; 
dans  les  montagnes  voisines ,  l'élève  du  bétail  exclut  toute  autre  oe- 
cupatton  ;  cette  industrie  domine  aussi  dans  le  district  de  Gayaya,  au 
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^ud  de  la  \il!e.  —  La  population  du  deparleiiH'nt  de  la  Capitale  est 
en  tout  de  8,000  âmes,  dont  4,000  pour  la  ville,  et  le  reste  pour 
la  campagne. 

Le  département  de  Value  Gn  ^^^^  est  situé  à  l'est  du  précédeoi;  il 
embrasée  ane  partie  de  la  \-allée  de  San-Francisco  et  plusieurs  vallons 
intérieurs  perdus  au  milieu  des  dépendances  de  la  chaîne  de  Zenta. 
Le  pelii  village  de  San-Lueas^  la  paroisse,  est  à  rentrée  d'une  de 
ces  goiiges.  —  On  ne  s'y  oecupe  que  de  Télève  du  bétail.  —  Popu- 
latioft  :  1,000  habitants. 

L^anden  département  de  Perico  a  été  divisé  en  deux  :  Pbuco  db 
Sai*-Â5toicio  et  Perico  dkl  GAimif.  Le  premier,  situé  au  sud  de 
oeiui  de  Ivtjuy,  est  très-montagneux  et  commence  aux  pieds  des  Ne- 
vados  de  CastîUo  et  del  Gerro  Kegro  ;  l'altitude  y  variede  U  à  1,800 
mètres,  et  la  route  de  Jujuy  à  Salta  le  traverse  tout  entier.  On  ne  s*y 
oecupe  que  de  bétail.  Seak^  Antonio  est  un  assez  joli  village,  avec  une 
église  paroi99ifde  toute  neuve.  On  trouve  un  assez  grand  nombre  de 
fermes  à  bétail  dans  U  s  environs.  —  Le  département  de  Perico  del 
Carmen  est  à  Test,  sur  les  plans  inclinés  vers  la  ijrande  vallée,  ou 
plutAt  la  plaint!  du  Rio  Lavavcn  ;  il  est  arrosé  par  beaucoup  de 
ruisôeaux  qui  permettent  une  assez  belle  ai^t  ieulture;  on  s'occupe 
même  de  la  canne  à  sucre  dans  sa  partie  orientale,  où  l'altitude  n'est 
plus  que  de  7  à  800  mMres.  Cfirmcn,  le  chef-lieu,  e?t  un  village 
rapproché  de  la  vallée  du  llio-Grandc  ;  son  importance  et  sa  popu- 
lation ont  notablement  auprmenté  dans  ces  derniers  temps.  —  Ces 
deux  départementâ  réunis  comptent  4,500  âmes. 

Le  département  du  Rio-Negbo  est  tout  à  fait  à  Test  et  touche  à  la 
pro\nnce  de  Salta  par  le  sud  ;  —  au  Chaco  par  les  venants  de  la 
Sierra  de  Santa-BarbiM^;  —  à  la  limite  même  d'Oran  par  le  Rio 
de  Las  Piedras.  —  D  est  arrosé  par  les  torrents  considérables  de 
Rio'Ne^^  Ledema,  San-Lorenzo  et  Sora,  qui  viennent  des 
hautes  chaînes  de  Calilegua,  dont  les  pentes  inférieures  sont  cou-> 
vertes  d'immenses  forêts.  Le  Rio  de  San-Francisco,  qui  reçoit  toutes 
ces  rivières,  le  traverse  ;  la  sierra  de  Santa-Barbara  envoie  ses  eaux 
dans  le  Chaco  par  le  Rio  del  Vallé  et  ses  divers  affluents,  qui  se  per- 
dent dans  le  désert.  ^  Ce  département  a  le  climat  de  sa  latitude , 
e'est-i-djfe'  celui  de  la  sone  tropicale.  11  y  tombe  d'énormes  pluies 
pendant  Tété;  Tautomne  et  Thiver  sont  secs;  on  y  connaît  à  peine 
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la  gelée,  et  tous  les  végétaux  des  régions  torrides  y  peuvent  prospérer. 
On  IrouTe  la  yerba-maté  dans  les  forêts,  ainsi  qu*une  foule  d*arbies  à 
médicaments,  tels  que  :  le  sang-dragon,  le  baume  du  Pérou,  le 
gayac,  ete.  Les  bois  de  construction  et  d*ébénlsterie  abondent  -^Les 
habitants  de  ce  département  sont  tous  agriculteurs.  On  produit  du 
ris,  du  tabac  ;  mais  la  culture  principale  est  celle  de  la  canne  à  su- 
cre, qui  s'exploite  dans  de  beaux  et  vastes  étabUsaements  où  les  In* 
diens  à  moitié  civilisés  du  Ghaco  viennent  travailler.  Les  plus  în^* 
portantes  de  ces  sucreries  sont  celles  de  San-Pedro,  Rio-Negro,  Re* 
duccion,  Ledesma,  San-Lorenzo,  Las-Piedras,  etc.,  etc.  (1).  Une 
grande  partie  des  terrains  de  ce  département  appartient  à  une  demi- 
douzaine  de  propriétaires  qui  possèdent,  à  partir  des  versants  de  la 
sierra  de  Calilegna  jusqu'au  Rio  San-Kraucisco,  des  concessions  de 
20,  .30  et  même  50  lieues  de  terrain  entre  chacun  des  affluents  oc- 
cideiitanx  de  cette  rivière.  Comme  lo  sol  est  en  partie  couvert  de 
bois,  an  e&t  forcé  de  le  défrirher  pour  le  mettre  en  enUure;  les  In- 
diens Mataco?  «(«nt  préfères  pour  ce  travail  ;  ils  manient  la  hache 
avec  ardeur  et  habileté.  Malheureusement  il  y  a  nécessité  de  brûler 

(1)  Les  principnux  »'lab!i«^pmpnts  «^nrrirr?!  du  Rio-ISp^-ro  sont  : 

La  plaotatioa  de  D.  Miguel  Arauz  u  San  Fedro  ,  village  situé  u  30  lieues  de  Jujuy ,  e»t  à 
5  lieoM  de  la  jonctkm  do  Rio»LftT«y«n  anee  le  Rio-Giende  eu  Su-Fmieifeo,  endroil  oè 
cette  rivière  devient  Davigable.  Cet  ctabHsieiiiait«  qui  emploie  des  indiens  Mataoos  pour  oo- 
vricrs, produisait,  à  l'époque  à  laquelle  nonx  lf<  vi-îi-itues,  en  18S7,  l,f)O0  arrol>fs  de  sucre 
150  barils  de  caàa.  Le  moulin  bro][eur  était  ea  bui».  mais  mù  |Mr  une  chute  d'eau  ;  ses  en- 
grenages en  bronze  avaient  été  mouléi  et  fcMidos  à  Jujuy  même.  Celte  lucrerie  a  tm  oratoire, 
bâti  et  entreiamptr  k  Cunille  Af«»  ;  il  sert  île  eneamale  pour  le  viSage;  le  enré  dn  Bîe- 
Negro  y  réside  habituellement. 

L'établissement  du  Rio-Hegro  ,  commencé  par  Soria,  le  navigateur  du  Vermejo  en  1836 » 
était  en  partie  délaissé,  mais  les  travaux  y  ont  été  repris.  ^ 

La  JMiMefen»  andcnnement  San-tgmefo,  ek  h  IMIe  Soti  vient  de  Ultra  noe  yvnda 
plantatioti,  a  d'abord  appartenu  à  Som.  Elle  s'élève  sur  l'emplacement  d'une  mission  4'Ib* 
diens  Vcjoses  réunis  par  les  Jf-suites  ,  mais  qui  se  dispersèrent  après  leur  départ.  On  a  res- 
tauré l'église  et  les  bâtiments.  Les  terrains  sont  arrosés  par  des  caoaui  dérivés  du  Rio  de  Le- 
desma. On  y  emploie  dea  Indieaa  Hataooa  et  Ghîriguaoos. 

La  plaatttieo  de  ledafine  a  nnuplaoà  rancten  fort  deeenen,  bâti  en  16SS  par  D.  Ibitin 
Ixîdesma  de  Valdf  ri  ama,  gouverneur  de  Salu  ,  qui  découvrit  et  colonisa  la  vidiée  du  San* 
Francisco.  Ilv  a  un  vilhigc  et  une  chapelle  entretenue  par  la  faniille  Osejero,  propriétairp  de 
ce  bel  établissement,  qui  comprend  près  de  cent  hectares  en  ouiiures  ,  possède  seize  chau- 
dière* et  emploie  MO  Indieaa  Ifatacoi,  me  cinquantaine  de  Chiriguaooa  et  antaot  d'oamM* 
dn  pays.  Le  moulin  broyeur  est  en  lier»  et  a  été  apporté  en  charrette  depnia  le  Reaario  ;  oetta 
sucrerie  produit  f>,000  arrobes  de  suer»»  ot  ^<00  I  nriN  mna. 

La  sucrerie  du  San-Lorenzo  est  presque  aussi  iinpuriauie  que  la  précédente  et  appartient 
à  la  Camille  Villar.  Elle  emploie  principalement  d^  Cbiriguanos. 

La  inererie  d»  JUe  da  la»  JNêdm  était  en  oonatmelion  en  IB&7.  —  Depsii»  on  en  a  ina- 
tallé  de  nouvelles,  et  cette  industrie  prospère  d'une  manière  remarqnalile}  «naai  lapopidation 
da  dépanement  a<>eUe  notablement  augmenté. 
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les  arbres  magnifiques  que  Ton  met  à  tcrru,  fauUt  du  [iuuvuir,  jiistju';! 
présent,  exporter  le  bois  de  charpente.  L'abondance  do  n  ud 

I  uiiïnition  ais»'»»-  et  juTinet  d'auLqnrnicr  iinlfliniiiniiit.  lo  ciilliin  H. 

II  M-niit  faoilf  d'y  établir  Cf'U*  ?  du  «  af»',  dr  la  roca,  il»;  riinii;.^*»  »'l 
du  cutori,  (jiii  >oDl  si  lucrativeii,  et  y  tr<»iiv»  rai«nt  un  «ol  «-l.  un  «  li- 
mât à  «ïonhait.  —  Dans  la  partie  à  l  est  du  liio  San-Franri«r:<»  <  t  d^uin 
la  sierra  de  Sanla-Barbara,  il  n'y  a  d'aulrr*  iudustrie  que  celle  de 
lVlè\e  du  b»  tail,  qui  réussit  parfaitement.  On  trouve  du  bitume  n/i- 
turd  au  pied  de  la  sierra,  et  de  l'alun  en  diverses  de  ses  valif^es, 
sans  compter  le  cuivre,  le  plomb  <  t  le  fer  qui  y  ont  nUi  vus;  mait 
aucun  de  ces  dépôts  mÎDéraui  n'est  exploité,  —  Le  chef*lieu  du 
dcptrtemeat  est  à  la  piaolaliaa  du  Bio-Negro^  oih  indépendaui- 
ment  de  la  sucrerie,  ti  y  a  une  chapelle  et  queUfoes  maisoiii.  TouIik 
Ibis  le  principal  eeotre  de  pcfNiktiofi  e^  LÎMlesma*  —  Celle  de  tout 
le  départeaaait  atteint  anjouidlnii  6,500  Amett. 

LafaDée  d'Humagaaeatf)  renlieniie  deux  dépanemeota  :  rioft' 
ricor,  Tbcaba,  qui  commeiiee  an  Bio  de  Ltuo  ;  leHipérieur,  UfMj^ 
CTACA,  qni  remplit  le  reste  de  la  vallée  ven  le  nord. — ht  d«:parl«meni 
de  TiLCAKft  «t  cooleoQ  Umt  entier  daa»  la  vallée,  tantAt  étrr^ile,  taO' 
t6t  km  de  pfês  d'âne  lieue,  ht  pente  j  permet  une  irrift^ititm  fa» 
cik-.  r;  Ir^  p^:r.r^  2^-frs*-s  q«jj  y  d»:^>'^heot  iont  psïrf%it<wj^.iit  fMÏû^ 

dcp^irîrt&ri'  -rC         r'ir  i^Zi"  ■:■         ^ .  :i  irr.^  .  ■.     .  -,  ?! 

n^îSi-l  .  A  ^-«1-—.        .1  :j  .'-,1*:  >r<!  iV.         <^  f.ViV- 

■î-.C*  >  H'Zi.'iUVr  Z.  B/T^'.    ..'        Ci^:M/pAitn.  ;  .  »        r.  :.r>  i '...<>: 

PnÊTmÊiSf'frr--:,  r  -  *^        .  v.  î  •  ;  ..t/.  -        ^*  t 

loe  'Ôe  l-ian-îr  ât  JTw-.scyy,  PL.»  i*»,  a  «i,j'.e  ♦  **. 
pmenb^  m  S.m:  }l&  ^  t:;.  ^  «fu.::«?cxc  ^  m»*-:;.  <  va 
be  «M^  nmc  nt^i-,      r:4'^-9»  4K  u  7»yce,  A     e-iitr  .i.'L  ^  t  «  v:^ 
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rain  et  sont  désignés  sous  le  nom  de  Pedregal  del  Volcan  (  les  pier- 
railles  du  Volcan).  Tumbaya  est  un  petit  village  avec  église,  et  s'oc- 
cupe principalement  de  l'élève  du  bétail  ;  ses  cultures  sont  peu 
étendues,  malgn»  la  grande  superficie  de  terrain  plat  qu'il  serait  pos- 
sible d'inigutT.  Ses  habitants  disent  que  le  sol  est  trop  salé  pour  le» 
(■rivales  et  la  luzerne  ;  cependant  les  champs  un  peu  éloignés  du 
centre  du  bar^Mu  sont  eu  fort  bon  état.  —  Population  du  départenoeot 
de  Tiicara  :  3,000  habitants. 

Le  département  Uiwinf/uaca  s'étend  depuis  Guacalera  jusqu'au 
col  ou  Abra  de  Cortaderas,  et  embrasse  les  parties  les  plus  élevées  de 
la  vallée.  La  culture  de  céréales  n'y  est  possible  qu'à  partir  d'UgutOy 
à  trois  lieues  sud  du  chef-lieu,  où  l'altitude  est  réduite  à  2,800  mè- 
tres. Fàrtout  ailleurs  on  ne  peut  cultiver  que  des  pommes  de  ttsire, 
la  quinoa  et  un  peu  d^orge.  L'élève  du  bétail  occupe  les  plateaux  et 
la  partie  haute  des  Quebradas.  Les  hameaux  de  Chunguilio,  Pueara, 
CiansOj  sont  dans  ces  conditions  de  sol  et  de  climat.  Il  en  est  de 
ipême  de  ceux  de  Tramas  et  de  Qmnoal^  de  Tautre  c6té  du  coi  de 
Zenta,  quoique  les  pâturages  y  soient  meilleurs.  —  Bumaguaea^  la 
dernière  ville  ai^ntine  yers  le  nord,  est  de  construction  très^an- 
cienne  ;  aussi  les  rues  y  sont-elles  étroites  et  tortueuses  ;  on  dirait 
qu'on  a  voulu  y  ménager  la  place  pour  les  cultures,  lesquelles  se 
réduisent  pourtant  à  Télève  de  quelques  poiriers,  pommiers  et  pêchers 
placés  au  nord  et  dont  les  fruits  mûrissent  rarement.  L*altiUide  de 
cette  ville  est  de  3,000  mètres,  et,  quoique  presque  sous  le  tropique, 
la  température  y  est  froide.  Au  milieu  du  jour,  et  s'il  ne  fait  pas  de 
veut,  les  rayons  du  soleil  sont  ardents,  mais  le  matin  et  le  soii-  sont 
toujours  rudes,  et,  au  moindre  souflle  d'air,  on  sent  une  fraîcheur 
presque  pénible.  A  L(|uia,  le  climat  est  deja  meilleur,  et  il  n'est  pas 
désagréable  à  Guaealera.  Ilumaguaca  est  le  lieu  de  transit  obligi-  pour 
les  voyageurs  qui  se  rendent  en  Bolivie  ou  au  Pérou  ;  c'est  le  puinl 
le  plus  peuplé  de  la  province  après  la  capitale.  Saul"  i'étroitesse  de  ses 
rues,  elle  t>t  assez  bien  bâtie:  elle  a  une  église  convenable  1 1  une 
maison  de  ville  ou  Cabildo. — l\»pulation  du  déparlement  :  5,000  ha- 
bitantâ,  dont  un  midUer  pour  le  chel-lieu  (1). 

(1)  Ou  pourra  jt);:cr  du  climat  et  de  la  \ogétation  de*  vallée»  de  iojiqr  d'apit»  let  alfitade* 
•uivantcs,  que  niius  ;i\<iiis  luosurees  au  baromclrc  s 

Abra  uu  cul  de  Ziciila   4,530  OMMre*. 

Hameaux  de  Ckuoquilio ,  Pucarâ,  elc   8,800  — 

EttuieU  dftCjamo   8,410  — 

0 
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Les  quatre  départements  de  la  Puna,  Goghinoca«  L^'Hiuconaj^a, 

SAirrA-CATALiNA  et  Yayi,  sont  &  peu  près  dans  les  mêmes  conditions  de 
sol  et  de  climat  que  ia  partie  supérieure  de  celui  d'IIumaguaca.  Lt  urs 
habitaubi  .sont  presque  tous  iodiens  purs,  et  se  môlent  |M!U  h  la  pnp»i- 
lalioti  (lu  reste  de  la  province.  Ilss'occupent  (1<! l'élève  du  (x  t.it  l>»;ta(l, 
moulons,  chèvres  et  lamas,  et  à  la  Uiucuuada,  recueillent  un  peu  «l  'or. 
Les  placers  de  cette  localité  sont  médiocrement  cxpluitéti;  lu  quiujlité 
qu'on  en  tire  varie  annuellement  entre  2  et  3,000  onces.  Chaque  Hé- 
p,ii  t>  lucnl  de  la  Puna  forme  une  paroisse,  dont  l'egliv:  ehl  Invi-lnî- 
qucniee,  les  ludicu»  étant  naturellement  fort  dévote,  l)afis  eehii 
d*Yavi,  il  existait  jadis  un  vaste  majorât,  appartfînant  aux  marquis 
d  VavT,  lesquels  possédaient  la  presque  totalité  des  terrains  de  U 
Puna  ;  la  famille  a  conservé  une  partie  de  ces  terres,  et  son  chef  ré* 
side  en  Bolivie.  Les  quatre  cheCs-lieux  que  nous  venons  de  nommer 
sont  de  simples  hamiwiin  composés  d'im  petit  groupe  de  chaumiénw 
cinom  d'autre  mommunt  que  leur  é^hé:,  qui  ftutdtê pluf  pauvres, 
hameaui  de  Las-Burras  et  de  Ca*afjind/j  boot  dans  le  4é|Mlrte* 
Beoi  de  1a  Rîocoiiada.  Cest  près  de  Otivibiodo  que  se  troutie  la 
ftmeuse  lagime  adée  que  nous  aYons  décrile  plus  haut.  liens  le  dé* 
farteaaent  d*  Yavi,  Q  y  a  un  groupe  de  maisons  lÎMwani  faameau  à 
La§  CmÊfn§tiUfMj  sur  la  gnmde  route  du  Pérou«  et  plusieurs  grsndea 
rrisnriai  iiii  cndrotts  designés  sous  le  nom  de  Pueitoi  dd  Marfuet, 


^V..c'  V  Gtao«l«   îjW  — 

imwiri,  m  l'jÉtarv.  .....  i/JMt  " 

Bwir^r  m  i»  Cmiii^MH  

Vilir  JuTi"  

Va^rëftvMv  

ftn»-f«çrr  1»  iniuiV-   Mf  ^ 
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La  population  de  ces  quatre  départements,  en  général,  est  dissémU 
née  dans  les  fermes  et  dans  des  maisons  isolées.  Sou  chiffre  total  s'é- 
lève à  12,000  âmes. 

g  m.     Bùtoirê  abrégée  de  lapnnmce  de  Jti^ujf* 

L'histoire  de  la  province  de  Jujuy,  depuis  la  colonisation  du  Tucu- 
man  par  les  Espagnols,  jusqu'en  1834,  époque  de  sa  constitution  en 
province  séparée,  se  confond  avec  celle  de  la  pro>'ince  de  Salta,  dont 
elle  fit  partie  peadant  deux  siècles  et  demi.  Nous  renvoyons  donc  à 
ce  ^e  nous  en  avons  dit  dans  le  chapitre  précédent,  et  ne  reprodui- 
rons que  quelques  traits  spéciaux  à  son  histoire  particulière* 

Les  communications  de  Tempire  des  monarques  Incas  avec  leurs 
provinces  du  pa^fs  de  Tucma,  se  faisaient  principalement  parla  vallée 
d*Humagttaca  et  les  plateaux  de  la  Puna  de  Jujuy.  Les  Castillans,  pour 
compléter  leurs  conquêtes  vers  le  sud,  n'eurent  qu*à  suivre  des  rou- 
tes d^à  tracées.  Ifaîs  comme  ils  fidsaient  succéder  au  régime  éminem- 
ment tolérant  des  Incas,  le  système  des  commanderies,  c*est4-dire 
la  réduction  des  populations  indiennes  en  groupes  attachés  par 
centaines  et  même  par  milliers  au  service  de  tel  ou  tel  des  conqué- 
rants ,  ils  rencontrèrent  bientôt  une  résistance  déseqtérée  ehes  la  ma- 
jorité  des  tribus  qu'ils  voulaient  ainsi  réduire  au  servage.  H  fallut 
s'imposer  par  la  force,  dominer  partout  avec  une  énergie  et  une  per- 
sévérance indonjpUibles.  C'est  ce  qu'ils  firent,  et  la  résistance  des  In- 
diens fini  t  par  se  briser,  après  un  siècle  de  lutte,  cuuU  c  la  leuaciic  de  ia 
conquête. 

La  nécessité  absolue  de  conserver  libre  la  route  du  sud  amena, 
dès  le  principe,  des  lutU»  avec  les  Indiens  Humaguaras.  En  1535, 
des  soldats  d'Alma^ro  s'ptajpnt  introduits  d;ms  cette  vallée  et  y  avaient 
été  tués.  Un  df'tachemenL  de  ses  troupes  qui  voulut  les  venger  n'eut 
pas  un  meilleur  sort.  Le  général  espagnol,  qui  avait  pris  le  chemin 
des  plateaux,  pénétré  dans  la  vallée  de  Calchaqui  et  se  dirigeait  sur 
le  Chili  par  le  Pas  de  San-Francisco,  ne  voulut  pns  se  détourner  de 
son  entreprise  pour  réduire  les  Humaguacas.  Ce  ne  fut  que  huit  ans 
après,  en  1543,  que  Diego-Rojas  fut  ein  oyé  par  le  licencié  Yaca  de 
Castro,  pour  faire  des  conquêtes  dans  le  Tucuman.  Rojas  et  ses  com- 
pagnons suivirent  la  route  d'Abnagro  jusqu'à  la  vallée  de  Sauta- 
Mafia,  pénétrèrent  dans  les  vallées  intérieures  de  la  province  actueUs 
de  Gatamarca,  où  ils  établirent  quelques  postes  fortifiés*  Les  années 
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suivantes,  on  continuii  de  commuoiquer  avec  les  nouvelles  colonies 
par  la  m^nae  route ,  la  réputation  des  Ilumaguacas  faisant  crain- 
dre de  s'interner  dans  leur  vallée.  En  1550,  Juan  Nuftèz  de  Prado 
résolut  de  s'ouvrir  cette  route  ;  U  y  réussit  à  Taide  de  son  lieutenant 
Ardiles,  qui  battit  les  Indiens  et  leur  imposa  la  paix,  pendant  que 
Prado  allait  fonder  la  ville  de  Barco,  Aguirre  celle  de  Santiago- 
del-Estero,  et  bîentAt  les  communications  du  Tucuman  avec  le  Pé- 
rou ne  se  firent  plus  que  par  ce  èhemin.  Cependant  les  Humaguacas 
mal  domptés  rendaient  cette  route  dangereuse  ;  pour  les  contenir, 
Zarita,  en  1561,  fonda  la  place  de  Nieva  un  peu  au  nord  de  remplar 
«  cernent  da  Jujuy  actuel.  Cette  iSorteresse  fut  bientAt  prise  et  renversée 
par  les  Indiens;  et,  quelque  temps  après,  tous  les  établissements  es- 
pagnols périrent  dans  un  soulèvement  général  du  pays  ;  U  ne  resta 
phê  aux  conquérants  que  la  viDe  de  Santiago-del-'Ertero. 

La  cour  d'Espagne,  reconnaissant  que  cette  catastrophe  avait  ûié 
pn  p^irée  et  f^vuriséc  par  Tanarchie  qui  régnait  entre  les  chefs  cas- 
tiiiaii>  qui  a\aient  rhahilude  de  se  députer  leurs  conquêtes  et  de 
pre5«irtr  outre  me^un-  l»  -  Indiens,  plaça,  par  cédule  roval'-  du 
25>  Jîoût  1*63,  le?  pro\irK«>  du  Tueuiimii  r>ou.-  l;i  juridicti'.n  de  lau- 
dj»;ij«.<'  de  la  Phti,  et  fit  du  Chiii  un  .:>)U\'  ruruimi  H-pan'-  :  m'-^ufe 
d'aut;iD!  plu*  utile  que  le  Tucuaidii  decuuveit  el  Cimquï^  par  le--  ofti- 
r*i.  r=  d  Almagro  de  Vald^i?!  ft  de  Villagran  ,  îiTait  dépendu  d  a- 
bord  de  ce  eouvemeraent  dont  il  était  séparé  par  Umie  l'épaisseur 
des  Andes.  Eln  effeC,  cette  nouvelle  organisation  politique  et  admi- 
otstntîve  rétablit  les  aflaires  des  colons. 

Agairre,  envoyé  une  seconde  fois  en  qualité  de  gouverneur,  fit 
«faaniloBMr  les  établiseements  de  U  montagne  et  des  vallées  de  Cal- 
cbaquî  pour  les  oonceotrer  à  Torient  de  h  ^i-rra  d'Aeaoqui^  ou  k 
yifithrtîni  était  plus  douce  .  1^  sol  plus  fertile.  La  ville  de  Tneu- 
im  iîitfciiidéef  puis  bientfiicdle  d'Esteeo,  et  beaucoup  de  tribus  se 
ewBumcnL  En  5ieva  fut  rétablie  par  Zarale,  mais  elle  ne  put 
tenir  encore  devant  les  attaques  loeeseantes  des  Indiens,  et,  en  1578, 
Afcren,  ae  repfiant  devant  eax«  cfaotsH  la  vallée  à  Test  celle  de 
SsUi  pour  T  bltîr  San-demente  de  la  Nueva-SevUla  sur  le  Bio  de 
CSaneas.  ^ujoardlmiBio-M' jou^ro,  près  du  village  actuel  de  Campo- 
Santo.  CH  étdbiBBseaKnt  ne  dura  pas.  et  son  succewetir  llemaiido 
de  !>rma  fonda,  en  1582,  la  vîllc  de  Salta.  beaucoup  mie^ui  piar;^ 
ask  p.  11.:  de  vue  rtraVsir'Je.  Le?  Hamaguîict*  el  leurs  aJJié;  furent 
ÎT>'^"^'grmmfTrt  tet  ^r  -cbec  par  la  nouvelle  colonie  et  ie-&  tn^upes 
v^susÂeol  i&cteftiiiiiiûciji  <Aiâ  Pcrou  pour     i  thiorter.  Dix  axtf  j4ui 
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tard,  en  1.^92,  .ïuan  Hamircz  de  Velasco  complrla  leur  soumission 
par  le  rclabiissemeiit  de  Nieva  sous  le  nom  de  San-Salvador  de 
Jujuy;  les  tribus  les  plus  turbulentes  furent  déportées  dans  la  pro- 
vince de  la  Uidja,  et  l'on  amena,  à  Jujuy,  des  Indiens  de  la  vallée  rie 
Famatina  pour  peupler  la  ville  nouvelle,  Mulf^^v  les  attaques  des 
tribus  nouvellement  liguées  contre  elles,  celle-ci  devint  bientôt  un 
centre  de  population  assez  fort  pour  assurer  à  tout  jamais  la  comiDU- 
nication  avec  les  plateaux  péruviens. 

Avec  le  temps,  d'autres  établissements  s'organisèreot;  il  s'éleva 
des  villages  et  des  hameaux ,  et  Jujuy  devint  assez  important  poor 
former  une  division  particulière  du  Tucuman,  tout  en  conservant 
Salta  pour  capitale.  Lors  de  la  création  de  la  vice-royauté,  die  reçut 
un  lieutenant  gouverneur  dépendant  de  Tintendant  de  Salta  ;  ce  sys- 
tème administratif  dura  même  jusqu'à  sa  séparation  en  1634.  ^  La 
dernière  moitié  du  dix-huitième  siècle  fut  Tépoque  brillante  de  cette 
province^  celle  où  Fagriculttu^,  Tindustrie  et  la  population  atteigni- 
rent leur  plus  grand  développement  sous  le  gouvernement  de  la 
métropole. 

Nous  avons  raconté  la  part  que  prit  le  départem^t  de  Jujuy  aux 

guerres  de  l'indépendance  et  sa  position  critique  de  4810  à  1824.  Il 

eut  à  recevoir  tous  les  premiers  chocs  dans  la  lutte  de  quatorze  an- 
nées qui  se  toiiiiiiia  par  la  dispiuilion  du  pouvoir  espagnol  du  60Ï 
sud-aïuéricain. 

r.a  M'paration  avec  Salta  eut,  iicu  sans  trop  de  tiraillement;  les 
deux  provinces  avaient  tt^Uement  souffert  de  la  guerre  de  l'indépen- 
dance, qu'elles  avaient  un  inuneuse  besoin  de  paix.  Depuis,  sauf 
quelques  discu.-r-itnis  au  sujet  de  leurs  frontières  du  ddé  d'Iruya  et' 
de  Sautîi-Victoria  en  1849,  elles  ont  toujours  vécu  en  bonne  mtclli- 
gence.  Jujuy,  à  l'exemple  de  Salta,  a  su  rester  à  peu  près  étranger 
aux  guerres  de  1840  et  1841,  quoique  le  irénéral  Lnvallé,  lors  de  sa 
retraite,  y  ait  été  tué  dans  une  maison  que  Ton  montre  encore,  par 
un  coup  de  feu  tiré  au  hasard.  Les  deux  provinces  ont  vu  les  mêmes 
querelles  et  les  mêmes  triomphes  de  parti,  et  heureusement  eUes 
n*ont  point  été  ensanglantées  conmie  le  furent  Tucuman  et  Cata- 
marca.  Aujourd'hui  Jujuy  progresse  sous  le  régime  de  sa  constitu- 
tion provinciale  votée  en  1855,  et  commence  à  prendre  quelque  chose 
de  Tactivité  industrielle  et  commerciale  de  sa  voisine* 


r 
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CUAPITEË  XI. 

SmuTioir  àanoTMooQCE  et  uhitb».  —  On  donne  le  nom  de  Chaco 
à  lout  rimmense  terrain  compris  entre  :  le  Rio-Salado  (Juramento) 
au  sud,  t-t  un^-  lig^ne  lin-r  de  la  E^uina  à  Sau-Javier  par  31"  environ 
de  latitud*^.  dan- 1 1  pruvince  de  Santa -Fé,  le»  fleuves  Parauit  et  Para- 
îru  u  a  1  rî^t , — !fi  provinre  de  Cbiquitos  et  ses  petites  sierras  au  nord, 
— If  \>Tsaut  orirnta]  des  Audes  à  ^oue^t  :  — c'eçt-à-dir»-  qu'il  s'étend  * 
en  tiiuvruuc  cutrt-  k  18'  et  le  31*  de  latitude  sud,  le  60'  t  t  ](-  t'u)'  df 
ii'iigitudf;  onriiUd»-,  sjit  -ur  un»-  ^up^^ii^i»'  dr  plus  de  20,UUU  lieues 
earrées,  de  20  au  deg^re.  —  C  t^t  un»-  plaine  absolue,  sablonneuse 
en  qii4ques  endroits,  plu?  ?<3uvpiit  argileuse,  semée  de  bouqu»*t«  de 
de  pâturages,  de  lagunes  tantôt  salées,  tantAt  douces,  ici  formée 
|Kir  les  eaux  pitmales,  là  produites  par  le  débordement  des  rmèfei, 
difest  beaucoup  se  sèchent  après  la  saison  des  fduies.  Quelques-unes 
cepwidmtt  eoiBtîtiient  de  vérilables  lacs  permanents,  dont  le  tnip 
plein  96  perd  par  l  evaporatioo  on  se  déverse,  s'ils  n*en  soni  pas  trop 
^fl^pa^ft  daas  les  rmètes  Pilc^mayo  Yermejo  et  Juramento*  L*ez- 
IvIflK  honaoïilalilé  do  temîn  fait  qo  il  n'y  a  qu'un  très-peitinoinbf« 
de  raineani  et  que  les  moindres  inondations  s*étendeot  à  des  dis- 
tanoca  coiisîdénbleB. 

Tték  grands  eoim  d*esn  traferaent  ce  tcmin,  ee  son!  le  Jm- 
scaio,  le  Vemeîo  ei  le  Pîkomayo,  que  nous  avons  d^  décrits  cd 
détail  (vojci  t»  I»  p.  139,  129  et  124).  Les  antres  ne  sont  que 
des  imaeaox,  sonwni  temporaires,  des  canaux  naturels  par  lesquels 
les  eaux  des  inondations  reviennent  soit  au  PUina  soit  au  Paraguay, 
Tf^>i\  tniiu       Li^'iiiicâ  permanenles  qui  occupent  les  dépressiuUs  de 

Lr  \'  niif  j'  -,  vD  tra\f'r>aLl  k  Ckaci'  dt-  1  oUc?t  au  sud-est,  le  par- 
tage '  ij  ij'  U\  p^'Lic^  d  y'-u  prèy  éffiile^  ;  TiJUt-,  iu  ^ud  de  celU-  rivière, 
esl  if  ^»  «;tt;\L.  1  'AUlV'  .  au  [JoJ'd,  e^l  it  Cua<  o  moklaI..  CetU- 

parti*'  î-f  >ubdiM>f'  ru  dfux  ualrf--  poilions«  l'uiit  ru-deca.,  1  autre 
ntMieia  du  Hio-PikoaiAyo.  tks  dilîéreiite>'  zooes  se  re>.*<euiyeyl  beau- 
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coup  par  la  nature  du  terrain,  la  latitude  seule  y  amène  ({uelques 
différences  dans  la  végétation  et  la  production  (i). 

(1)  Le  Chaco,  abariflonné  aujourd'hui  an\  indigpncs  ,  tnucho  à  trois  Etais  sud  nm/Ticains, 
qui,  â  titres  rlivcrs  ,  allrgiipnt  dos  droits  à  la  «uxeraineié  de  vastes  {larlics  de  son  ii'rrilmrf , 
qooiquo  aucun  n'^  ail  eacore  forme  d  cLaLlisacmenl  permaocat,  et  que  cette  i  ùgtuQ  u'aii  ja- 
mm  cené  «félre  habitée  et  jfomédi»  pT  leHribMiBdiniqt  t  <e  loat  U  République  Argâi- 
ttM,  lâ  BoUvie  et  le  Pknguajr.  Mou  n'avou  point  à  traiter  ici  la  question  des  droite  pini 
on  moin«  r»>fTs  nn*"  [»rnpri/>t»''  appartenant,  en  somme,  à  des  lirrs  (les  In'lif^r!:^),  qui  proli-t- 
teot  trcft-caergiquetneot  depuis  trota  «iècle*  contre  de  pareiUea  prétcatioQ6,  mais  uniquement 
celle  de»  faite. 

Noai  diroM  toalelàûqn*fl  ncmi  MmUe  qoe  U  dHiob  qui  oolooiMni  le  Chaeo,  dvilinra 

lee  liebitants,  lui  donnera  des  routes,  rendra  ses  fleuves  navigables,  assurera  des  commu» 
nîcations  pii^ifiques  à  travers  se»  plaines, 'l'^piiis  les  Andes  jusqu'aux  fleuves  Paraguay  et  Pa- 
rana,  peut  un  jour,  en  toute  équité,  se  pruclaïuer  maltresse  Intime  de  cette  vaste  contr^  et 
Nsoeàtir,  «os  apidaii^weaentt  univenele ,  lee  bénéScee  d'une  awm  aoiai  graiMlime,  «nui 
ttlilet  nonMealenient  à  l'Amérique  du  Sud,  mais  encore  à  rhumaailè.  —  Or,  jusqu'à  pr^fMM; 
sauf  la  navigation  du  Vermejo  ,  établie  cl  subventionnée  par  le  gouvernement  Ai^entin,  les 
tentatives  Âutes  pour  la  coloniaatioa  du  Ghaco  sont  incomplète»  ^  se  rédoisoit  à  peu  de 
chose. 

La  BoIiTie  i^eat  urMe  dane  la neonnaiseanoe  dn  Rio  IHkoiiiaTo;  le  Pangnaf  aa  «oih 
tente  de  qaek|iMa  postes  militaires  sur  la  rive  droite  du  Paraguay ,  du  fort  Borbûn ,  et  db  fa 
colonie  de  la  Villa-Occidental ,  à  7  lit^nos  au'dessus  de  l'Assomptiou.  Tous  )<>«;  .nncicns  /-ui- 
Uissements  fondés  dans  les  XVI*,  XVll*  et  XYIH*  siècles  par  l'Espagoe  ont  tHn  abauduonés , 
aauf  qut'lijues-uns,  dans  b  oeor»  dea  aonées ,  et  tont  est  majaienant  A  refidre.  La  qoertioa 
icale  dono  entièra,  et  tout  porte  à  croira  qu'elle  ne  sera  pas  déddèa  de  attAL 

Dans  l'état  actuel  des  choses,  la  République  Argentine  occupe  sans  conteste  toute  b  partie 
au  sud  du  Rio- Vermejo,  et,  s'appuyant  sur  les  anciennes  divisions  «^Lihlies  par  la  métropole, 
veut  étendre  sa  juridiction  jusqu'au  22'  de  latitude.  La  liolivie  dit  sienne  toute  la  région  au 
nord  de  la  Ugne  dn  Vermejo  sapérieor;  enfin  le  Paraguay  considère  ooranw  son  domaine 
ee  qni  flVt  à  roGcident  de  &on  flt-uve,  depuis  le  bas  Vermejo  jusqu'au  21'  de  latitude,  et,  d'o- 
rient on  orcident,  au  r>4"  de  longitude.  —  Sans  tnnrh  r  I  mc  ici  des  questions  «le  frontii-rt», 
qui  doivent  être  traitées  à  l'amiable  et  dans  un  miertU  commun ,  nous  avons  cru  devoir  tlé- 
onre  k  Cbaoo  td  qu'il  eat  à  présent,  récapituler  les  principaux  faits  de  son  histoire  depuis  la 
déooaferlejaiqii'ArépoqaeaotiMile.  (Voyea  d'aillaora,  tome  I ,  page  49,  œ  que  nooa  avoaa 
dilaor  leilîrmtiiNade  laGonadMoa  aipotinada  un  oôlé.) 

Le  mol  chaco  vient,  selon  quelques  étymoh^istes,  du  Quichua  Chaeu,  troupe  de  vigognes 
et  de  gnanaqucs  qtie  dans  Ica  cbaaaea  on  aceoln  dans  i»  impane  de  montagnea.  Ce  nom  mh 
rakété  donné  par  les  Incas  aux  plaines  de  l'est,  où  se  retiraient  les  Indiens  qui  ne  voulaient 
p^s  nrr^^ptor  Vtir  domination.  —  Les  anciens  auteurs  le  désignent  toujours  aoaa  le  nom  de 
Chaco  (juakanba,  ou  Gran-ChacOt  le  Grand-Cbaco. 

Quoiqu'ila  eoment  quelque  eoroiaimanoea  dea  tribut  indinnei  qui  peitpfanentealto  vtale 
ri^ma,  les  Incas  n'y  firent  aucune  eonqnéle.  Leur  domination  s'arrêtait  là  où  les  demien 
rameaux  des  Andes  venaient  se  confondre  avec  les  plaines  du  Chaco.  Mais  si  la  Pamj)a  l'dtap- 
pait  a  leur  empire,  toute  la  montagne  était  a  eux  jusqu'au  33*  de  latitudu.  Cette  rrgion,  for- 
maal  les  provinces  de  CoUtuayu,  fraction  sud  de  reitipirt;,  lequel,  divisé  en  quatre  parues, 

auivanl  Im  quatre  pointe  cardinaux,  nommait  àntttuyu  la  région  de  Peat,  CÛhliiii|fii  wfla 

de  Touestt  et  Chinehasuyu  celle  du  nord. 

Du  inr>t  r,<»nns;«vo  est  dérivée  la  désignation  de  Collo.  rjtri^  l'on  rinnri  faunli^rement  aux 
habiunu  de  ia  tk>hvie»  et  quelquefns  même  à  ceux  de»  pri>vinc4»  de  lujuy  et  de  Saica.  O 
mot  nWl     Im^onn  iwia  «il  hfliine  pari. 
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§  L  —  Chaco  boréal. 

Le  Chaco  boréal  est  compris  entre  le  Rio-Venmejo  au  sud  et  la 
province  bolivienne  de  Chiquiius  au  nord  ;  —  entre  les  derniers 
chaînons  des  Andes  et  le  Rir^rande  ou  Guapay  à  l'ouest;  —  et  le 
RiD-Paraguay  à  Test.  —  Le  Rio-Pilconuiyo^  qui  le  difise  ûu  deux 
parties  à  peu  près  égales,  k  Ua?ei8e  tout  entier. 

du  Pilcamojfo,  —  La  partie  au  nord  du  Pikomayo  est  abso- 
Imneot  pbte  jusqu'au  20**  degré  de  latitude,  car  sous  oo  parallèle  les 
dernières  ramifications  du  système  de  San-Femando  et  des  petites 
nems  de  la  pMmnce  de  Cfaiquitos  vieuneot  se  terminer  aux  bords 
éa  Bîo-Funguay  par  quelques  hanteuis  isolées  tdles  que  les  Genres 
de  Gatvan,  de  lot  Trm  Bermanot,  etc.  Cette  légion  est  peu  connue; 
on  asit  setilement  qu'elle  est  basse  et  en  partie  inondée  dans  la  saison 
des  pluies.  Les  eoOînes  rapprocbées  du  Bio-Planiguay  sont  coufertes 
de  ùuéxa  presque  impénétrables,  et  à  leurs  pieds  s*étendent  d'im- 
menses marécages.  Les  rives  de  ce  fleure,  depuis  la  Bahia-Negra  jus- 
qu'à remboudran  du  Pîlcomayo,  presque  devant  TAssomption,  sont 
peu  élevéies,  les  eaux  les  firancbisBent  bdlement  lors  des  crues.  Les 
ruisseaux  que  Ton  y  signale,  tels  que  le  Piray,  le  Mboicaé^  Ylboby^ 
\eConfuso,  le  Verdcy  le  Gaivan^  etc.,  etc.,  ne  sont  connus  qu  a  leurs 
embouchures,  et  ^ont  reg.irdés  plutôt  comme  des  canaux  décharge 
des  inondations  de  i "ultérieur,  que  de  véni  iltics  cours  d  eau  preuout 
kur  source  à  une  distance  asf^ez  cousi  lt  rablu  du  fleuve. 

Tel  est  encore  le  Rio-lMtirnpn<iu} ,  dit  aussi  Otuquis^  né  dt  -  m  ières 
de  Sffyx-B'ij'if'l  rt  de  lucabaca^  qui  arrosent  les  missions  de  Chi- 
quitî-,  dniit  l  euibouchure  formerait  la  Bahia-Negra  (voyez  t.  I, 
p.  408),  rivière  dont  rexisleuce  est  niée  par  les  Brésiliens,  et  que  les 
Boliviens  regardent  cependant  comme  la  principale  artère  fluviale  de 
kur  province  future  à'Olidm,  Il  faut  dire  toutefois  que  la  géographie 
de  cette  province  n'a  pas  encore  été  laite,  quoiqu'elk  figure  sur  beau- 
coup de  cartes  avec  une  capitak  qui  n'existe  pas,  et  que  k  miyeiu« 
partk  de  ce  terrain  ne  soit,  d'après  le  peu  qu'on  en  sait,  qu'une 
immense  forêt  marécageuse  (i).  Vers  k  nord-ouest^  k  sol  se  rekvie 

(I)  Le  territoire  d'OUden,  comprenant  un  carré  de  50  lienet  de  o6té ,  de  17°  30'  à  20*  4» 
toteda»  jM^à  la  rive  dnitn da Bio-Par^aaj,  a  étécoBOédé,  vw»  IftlO,  par  teywf 
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et  l'on  trouve  des  plaines  rarement  atteintes  par  les  eaux,  ici  cou- 
vertes de  graminées  conune  la  pampa,  là  semée  de  bouquets  de  boifl^ 
et  de  quelques  lagunes.  Cette  partie  plus  élevée  est  peuplée  de  nom- 
breuses tribus  indiennes ,  généralement  'nomades  et  qui ,  dans  la 
saison  sèche,  étendent  leurs  excursions  jusqu'à  la  rive  gauehe  do 
Rio-Pilcomayo ,  et  même  à  celle  du  Hio- Paraguay.  C'est  k 
partie  orientide  de  cette  région  qui  était  désignée  jadis  sous  le  non 
de  Uanos  de  Mamo^  les  plaines  de  Manso,  du  nom  de  son  premier 
explorateur  qt  conquérant. 

Le  EW'lHieomayo  (voyez  sa  description  t.  I,  p.  124)  est  bien 
connu  dans  sa  partie  supérieure  depuis  sa  réunion  (las  jtmtas)  avec 
le  Pilaya,  jusque  par  64"  environ  de  longitude,  endroit  où  son  cours, 
comme  celui  du  Juraraento ,  est  interrompu  par  des  lau^imes ,  des 
bancs  de  sable,  des  bois  fourrés,  au  milieu  desquels  il  se  perd  :  c'est- 
à-dire  que,  tant  que  la  pente  est  assez  forte  pour  que  les  eaux 
pai>-t  nt  creuser  leur  lit,  il  est  bien  encaissé  et  navigable,  tandis 
qu'une  fois  que  ses  eaux  sont  arrivées  dans  une  plaine  presque  abso- 
ItiiiH  nt  horizontale,  ses  atterrissements  obstruent  les  cours  de  li 
rivière  et  la  forcent  à  former  des  lagunes,  des  baùados,  pour  ne  re- 
trouver que  bien  plus  loin  son  ancien  lit.  il  est  certain,  d'après  les  deux 
seules  reconnaissances  connues,  celle  de  Patiùo  en  1721  et  celle  de 
l'expédition  bolivienne  en  1 844,  que  la  rivière  a  plusieurs  fois  ehao^é 
de  lit.  Ses  bouches  devant  TÂawmption  se  perdent  dans  des  marais 
et  se  sont  tour  à  tour  si  bien  fermées  et  rouvertes  que  Ton  n*en  sait 
plus  le  nombre.  Il  résulte  donc  que,  dans  Fétat  actuel  des  choses»  k 
Pilcomayo ,  malgré  sa  longueur  et  Tabondanoe  de  ses  eaux,  n*eat 
point  navigable  jusqu'à  ce  que  le  peuplement  de  ses  bords  ait  permis 
i  rindustrie  humaine  de  régulariser  son  lit  H  serait  également  évi- 
dent que,  même  depuis  deux  siècles;  la  superficie  du  Chaco  dans  k 
voisinage  de  ses  rivières  a  été  très-modifiée  par  leurs  débordemenU^ 
et  que  td  canal  autrefois  accessible  aux  embarcations  ne  Test  plus 
aujourd'hui. 

Gomme  le  Juramento ,  et  même  le  Vermejo,  le  Pilcomayo  of&« 

des  lagunes  latérales,  qui  tour  à  tour  se  vident  ou  s'emplissent  selon 
la  saison,  et  reçoit  quelques  canaux  de  décharge  des  inondations 
intérieures.  Ses  bords  souL  de  nature  très-variée  :  encaissés  dans  cer- 

D^nioiU  )»())ivif>n  ù  M.  de  Olitlen,  ù  la  condtiion  li'y  fon<!rr  fia  colonies.  Rien  juM}u*à  prêtent 
Q  a  Lie  faii,  faute  U'cuu-ute  avec  le  gouverocmeiit  du  Paraguajr  cl  le  Brésil. 
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tainc:?  parties,  plats  dans  d'autre?,  là  unibniirts  de  hautes  forêts  ou 
d»*  hois  dp  palmiers,  ici  prt  -inie  de  uiveau  avec  une  plaine  décou- 
verte qui  n  offre  qiie  des  graminées.  De  iioinbreuses  tribut  indiennes 
y  ODt  leurs  villages  {tolderias)  et  s'alimentent  du  poisson  qu'elles 
pêèheat  dans  ses  eaux,  du  gibier  qui  y  vieot  boire  ;  quelquefois 
même  dies  font  des  plantatioDs  sur  les  temins  que  les  débordements 
confiait  et  découTreut  tour  à  tour. 

Une  autre  rivière  assez  considérable,  le  Parapèii^  née  des  derniers 
venants  des  Andes,  se  dirige  à  Test-nord-est  et  va  se  perdre,  suh 
vant  HM.  Ondarza  et  Mujica  (i)  dans  la  lagune  laozog,  qui  donnerait 
Hfl|yûMM»ft  à  une  des  branches-mères  de  Latirequiqui.  Un  peu  plus 
m  nord,  une  série  de  lagunes  salées  se  déduugenît  dans  le  même 
eoofs  d*ettu  par  IMrroyo  del  Agua-^aliioUe* 

Sud  êu  Fileomayo.  —  La  bande  du  Ghaco  renfermée  entre  le  Pil- 
eomayo  et  le  Yermejo,  quoique  à  peu  près  identique  par  la  nature 

du  terrain  et  de  la  végétation,  paraît  moins  basse  que  la  précédente. 
Elle  ollru  un  reste  de  canal  naturel,  appelé  Teyu  par  les  ludit-ns,  qui  a 
pu  faire  communiquer  ensemble  les  deux  rivières,  mais  sur  lequel  il 
nVxiste  que  des  détails  fort  incomplet:^.  Les  lairunes  ne  sont  paj>  aussi 
nombreuses  dans  cette  rég-ion  que  dans  la  supérieure,  et,  à  part 
la  résistance  des  Indiens,  elle  offrirait  moHl^  i*^  difficultés  matérielle» 
pour  une  exploration.  Nous  sav<iii-  déjà  que  toute  la  rive  gauche  du 
Vennejo  est  iissez  élevée,  lu.  [i  sèche  et  le  terrain  très-praticable.  En 
approchant  du  Rio-Paraguay,  le  sol  arrive  presque  au  niveau  du 
fleuve,  et,  lors  des  crues,  ses  eaux  en  couvrent  une  grande  sur£ace, 
surtout  vers  les  bouches  du  Pilcomayo. 

Le  sol  du  Chaco  tout  entier,  des  bords  du  Parana  et  du  Paraguay 
an  dernières  ramifications  dfô  Andes  qui  Tiennent  eipirer  dans  ses 
plaines,  qipartient  aux  formations  tertiaires.  —  La  pente  générale  du 
temin  est,  comme  celle  de  la  région  pampéenne,  doucement  incli- 
née nrs  le  déversoir  centi*âl  formé  paries  fleuves  Paraguay  et  Pa- 
nna.  Cependant  Taltitude  générale  du  sol  est  inférieure  à  celle  delà 
r^gicii  pampéenne  proprement  dite,  c'est-ànlire  à  Tespace  qui  8*étend 
flntre  le  massif  central  aigentin^  les  bords  du  Parana  et  les  rivages 
de  Tocéan  ÂHantique.  M.  Weddel,  dans  le  rédt  de  son  voyage  en 
Bolivie,  ne  donne  que  160  mètres  d*altitude  aux  plaines  de  Tarija; 
nous  n^avons  trouvé  que  300  à  celles  d'Oran,  près  du  Rio-Vermejo, 

(1}  Mapa  4e  b  Rqiafaliei  de  Dolifia.  ^  New.Yoifc»  m. 
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et  là,  la  ri'vière  a  encore  son  caractère  toirenUieux.  Les  sources  du 
Rio-Paroguay  ne  sont  qa*à  300  mètres,  suivant  M.  de  CaatelnaM»  et 
aux  lagunes  de  Xarayes  cette  altitude  doit  être  réduite  à  iOO  mètres 
au  plus«  ce  qui  nous  permet  de  fixer  approximativement  Taltîtude 
moyenne  des  plaines  du  Ghaco  à  120.  Enfin  nous  rappellerons  que 
nous  n*aTons  trouvé  au  Saladillo,  déchaige  des  eaux  pluviales  du 
grand  bassin  des  Salines  et  des  débordements  du  Rio-Duloe,  par  29* 
environ  de  latitude  et  64"  de  longitude ,  que  80  mètres  seulement 
au-dessus  du  uiveau  de  la  mer.  11  s'onsuit  que  tout  le  centre  du  couli- 
nent  sud-américain  est  fort  b:is,  quoiqu'il  u'aiL  pa?  toutefois  de  ces 
dépressions  que  l'on  trouve  en  Asie  comme  dans  les  bassins  de  la  mer 
Caspienne  et  du  lac  Asphaltite.  Mais  ce  qu^il  y  a  de  remarquable, 
c'est  rincroyable  longueur  d'une  plaine  qui,  s'éteodantau  centre  du 
continent  des  bords  de  rOrénoque  au  détroit  de  Magellan,  necom* 
prend  pas  moins  de  60°  de  latitude. 

Près  des  rivières  du  Chaco,  le  soi,  profondément  remanie  par  les 
eaux,  est  recouvert  de  vastes  couches  d'aliuvions  modernes  qui  s'éten- 
dent à  des  distances  considérables.  Il  serait  évidemment  d'une  exu- 
bérante fertilité  si  la  main  de  Thomme  le  soumettait  à  la  culture,  et 
Ton  en  a  eu  la  preuve  dans  le  peu  d'établissemeuts  que  les  mission- 
naires ont  pu  y  créer,  mais  que  le  malheur  des  temps  a  forcé  de 
laisser  périr.  L'avenir  des  colonies  agricoles  qui  s*y  établiraient  est 
donc  certain  et  immense. 

Le  dimat  du  Ghaco  boréal  est  celui  de  la  sone  torride,  maîstem* 
péré  par  une  asses  grandé  humidité,  résultat  des  inondations,  des  la^ 
gunes  qui  persistent  après  elles,  enfin  de  Tabondance  des  pluies  et 
des  orages  d^uis  le  mois  d'octobre  jusqu*à  celui  de  mars.  La  saison 
sèche  y  dure  six  mois,  et  à  cette  époque  les  nomades  se  rapprochent 
des  rivières  rentrées  dans  leur  lit.  B  y  a  alors  quelques  gelées  su- 
perficielles à  la  suite  des  vents  de  sud-ouest,  mais  elles  sont  rares  et 
surtout  fort  courtes. 

Sa  végétation  :i  déjà  été  décrite  par  nous  en  traitant  de  celle  du 
nord  des  proviaces  littorales  et  de  la  région  tropicale  voisine  des 
Andes  (voyez  t.  I,  p.  4110  et  424)  ;  c'est  aussi  celle  de  l'état  du  Para- 
guay. Elle  u'olîre  donc  rien  de  particulier  :  les  bois  y  sont  moins 
élevés  et  moins  touffus  qu«'  l'on  ne  serait  dispose  à  le  croire  au  pre- 
mier abord; en  beaucoup  d  endroits  le  sol  est  très-découvert.  Comme 
dans  le  reste  du  bassin  de  la  Plata,  la  famille  des  mimosées  domine 
parmi  les  espèces  arborescentes. 
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Noos  ne  parierons  pas  do  rèqtyt  animal,  qui  n'offre  rien  que  noiis 

De  coimaissioDS  déjà  :  le  jaguar,  le  couguar,  le  tapir,  le  pecan,  le 

fourmilier,  les  Uitous,  les  diverses  espèces  de  cerfs  et  de  singes  parmi 
lei  mammifères.  Des  perroquets  et  des  oiseaux  aquatiques  siins  nom- 
bre; des  caïmans  et  des  boas  ;  les  abt  illes  sauvages  domiaut  un  excel- 
leal  miel,  et<\  —  Le  bt'tail  domestique  y  réussirait  très-bien,  et 
quelque?  In  lu-  élèvent  de<  moutuns  et  des  chevaux  en  îL^sez  grand 
Dombrf.  Ce  deruier  animal  ne  s'y  est  cepeadant  pas  muiliplié  à  l'état 
sauvage  comme  dans  les  Pampas. 

La  population  du  Chaco  boréal  est  exclusivemeiit  composée  dln- 
diens  appartenant  à  un  petit  nombre  de  nations  qui  se  subdivisent 
eUes-mémes  en  une  multitude  de  tribus  qui  cbacune  portent  un 
nom  particulier  et  diffèrent  entre  elles  par  des  modifications  dans  le 
dialecte  qu'elles  parlent.  Les  principales  de  ces  nations  sont  les  CAt- 
riguanoi  ou  Ceonàas,  qui  babitent  aux  pieds  des  taisants  orientaux 
Andes,  les  Matagnaifos  et  Mataeosj  proche  du  Rio-Vennego, 
les  Mboj/m  et  Len^uas^  du  Rio-Paraguay,  les  Tobas  et  Moetnns^ 
qui  parcourent  le  Gbaco  tout  entier,  des  firontières  deSanta-Fé  à 
Mlles  des  missions  boliriomes.  Les  habitants  de  Gorrientes  et  du 
Paraguay  donnent  le  nom  générique  de  Guayeunts  à  toutes  ks  na- 
tions indiennes  qui  vi^nt  de  Tautre  côté  du  fleuve,  mènent  une  eiis- 
tenee  nomade  et  ont  adopté  Tusage  du  cheval;  toutefois  ils  l'appliquent 
plus  spécialement  aux  Mbayas  et  à  leurs  alliés.  Nous  avons  déjà 
uumme  la  plupart  do  ces  nations  et  parlé  de  leurs  mœurs.  fV'oyez  t.  U, 
p.  177.)  Sur  la  rive  gauche  du  Vermejo,  on  trou%e  quelques  grou- 
^>  de  Vejoses,  de  Lhunupis,  de  Vilelos^  de  Chanès,  àWtalas^  de 
Maihalas^  etc.,  que  Ton  coniond  -  luvent  avec  les  Matacos,  dont 
ils  d/' rivent  ;  mais  le  gros  de  ces  dernières  tribus  habite  le  sud 
de  cetttî  rivière.  Toutes  ces  nations  sont  à  peu  près  nomades,  a  1  ex- 
ception des  Chi  ri  guanos,  qui  ont  des  villages  permanents.  — Cha- 
cuutt  cependant  a  une  sorte  de  domicile  ou  de  centre  où  elle  revient 
construire  ses  huttes  après  des  absences  plus  ou  moins  longues,  moti- 
vées par  la  nécessité  de  chercher  de  nouveaux  terrains  de  chasse  et  de 
pèche,  et  de  fuir  les  inondations.  Elles  se  fractionnent  en  une  foule 
de  groupes  qui  presque  tous  portent  un  nom  différent,  ce  qui  ferait 
croire  à.une  origine  également  différente.  Mais  il  n'en  est  rien;  elles 
sortent  de  la  race  quarante,  ou  de  la  laœ  qu*Alcided*Orbigny  appe- 
lait pampéerme  et  dont  les  Tobas  sont  le  type. 

D  seraitfortdifiicUe  de  fixer  le  total  delapopulatîonduGhaooboréal. 
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Lors  de  îa  dtjcouverle,  on  porta  le  total  des  ludions  qui  Thabitaient 
à  un  chiffre  très-élevé  ;  plus  tard,  en  1764,  Filiberto  Meua,  qui  avait 
conduit  une  exploration  dans  cette  contrée,  le  portait  h  106,584,  et 
faisait  rénumératiou  de  toutes  les  tribus  par  leurs  !ioms  et  le  chiiïre 
de  leurs  hommes  de  combat  (1).  Le  Père  T.ozano  ne  l'estimait  qu*à 
62,6o0.  Alcide  d'Orbigny  le  réduit  à  30,000.  INFais  ce  chiffre  est  peut- 
être  un  peu  faible,  car  il  résulte  de  tous  les  renseignements  que  l'on 
a  sur  les  frontières,  que  la  région  de  Pilcomayo  est  assez  peuplée.  Le 
chiffre  de  la  population  de  tout  le  Chaco  boréal  atteindrait  alors  près 
de  40,000  âmes  ;  mais  bàtons-nous  de  dire  que  ceci  n*esi  qu'une  hy- 
pothèse. Cette  population  a  dù  être  beaucoup  plus  considérable  au 
seizième  siècle,  mais  la  variole  a  été  pour  elle  un  fléau  terrible,  et 
cette  maladie  a  contribué  cent  fois  plus  que  les  guerres  avec  les  Espa- 
gnols à  la  destruction  de  la  race  indienne  dans  le  bassin  de  kPhto 
et  surtout  dans  le  Chaco. 

Les  Indiens  de  ce  pays  vivent  dans  le  même  état  d'indépendance 
sauvage  qu*il  y  a  trois  siècles  ;  ils  se  font  la  guerre  entre  em,  mais 
avec  moins  d*achamement  qu'autrefois,  et  la  menace  constante  de 
l'invasion  des  chrétiens,  si  elle  ne  les  a  pas  réunis  en  un  seul  corps, 
leur  a  fait  comprendre  au  moins  qu'ils  ne  devaient  pas  continuer  à 
se  détruire.  Chaque  tribu  vit  sur  son  terrain  et  n'empiète  pas  sur  celui 
des  autres  ;  quelques-unes,  plus  rapprochées  des  terres  chrétiennes, 
viennent  y  échanger  des  peaux,  de  la  cire,  du  miel,  etc.,  pour  des 
ustensiles,  des  haches,  de  la  verroterie,  des  li(jueui-s  fortes,  etc.  Elles 
possèdent  des  chevaux,  des  moutons  et  quelques  vaches;  elles  font 
même  à  l'occasion  un  peu  d'agriculture.  —  Les  Chiriguiuios  ont 
atteint  un  certain  degré  de  civilisation  et  se  mêlent  aux  chrétiens  pour 
le  travail,  sans  pourtant  abandonner  leurs  mœurs  et  leurs  cou- 
tumes. 

Toutes  ces  nations  ont  un  sentiment  commun,  —  celui  de  la  dé- 
fense de  leur  territoire  contre  les  blancs.  Elles  ne  veulent  ni  Taban- 
donner,  ni  même  le  vendre,  et  luttent  avec  opiniâtreté  contre  les 
envahissements  qui  ont  lieu  de  temps  à  autre  et  qui  ne  s'arrêteront 

(I)  On  trouvera  des  ^ocumcDU  précieux  sur  le  Chaco  dans  i'exoellont  ouvrage  du  giincntl 
Araïalèa,  pablié  à  Baeaoi>A7Fes  en  !8$4,  et  intitulé  JVotieiat  «oftre  el  gran  pais  M  Chaeo. 

I  vol.  inS".  Il  en  a  Ole  fait  d'autres  «  iliiiuiis.  —  1^  père  Lozano  a  <?crit  une  DtscripcioH  C9- 
TOgrafica  del  Chaco  (lunîantbn  ,  Madrid,  175S  ,  nii  \'i-ri  Im-ive  de  tn''s-i;rr»nn'^  li  1  ttU  ,  !f 
pèreCbarievoix  les  résume  dans  son  Uittoirf  du  Paraguay.  Enfin  Alcide  d DrUi^rt}  ,  dans 
tBowuHÊ owiffagfa,  —  >  in-S*,  Pari»,  i&dïï,  iniile  longuemcai  la  question  desraoM 
«I  natioas  indiciuic»  du  Cluioo  et  de  la  région  ée$  Pompât. 
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eeituoement  pas'.  C'est  ninsï  qu  eUus  se  août  jusqu'à  présent  oppo- 
«ëfS  ÎDstincinrement  à  toutes  les  explorations  que  Ton  a  (entées  pour 
reconnaître  le  pays,  et  qu'elles  inquicteot  par  leurs  maraudeurs  le» 
nouTcllesfenDes  établies  sur  la  frontière  et  sur  les  rives  du  V«  rnieju* 
^  La  reconnaissance  d'un  chemin  direct  des  Andes  au  Hio-Para* 
giHy,  soi!  au  sud  du  Pikomayo,  soit  au  nord,  pour  arriver  aux  lacs 
Yaivaei  Dbeniva,  n*a  pas  été  jusqu'à  présent  possible,  à  cause  de 
laur  résistance.  Ce  n*est  que  par  une  politique  conciliante,  des 
prâseats  souvent  répétés,  enfin  par  Taction  des  missionnaires,  que 
l'on  airivem  à  obtenir  leur  concours  pour  Touverture  de  ces  voies 
de  oQSDDUinîcation. 

En  effet,  à  les  chrétiens  ne  peuvent  avec  sécurité  traverser  ce  ter** 
rîtairB,  ks  Indiens,  qui  en  connaissent  toute  la  supeificie,  k  Iraver» 
9Mt  éâm  tous  les  sens  lors  de  la  saison  fovorable,  soit  pour  Tenir 
commercer  avec  les  Argentins,  les  Para^ayens  et  les  Bolivii^ns,  soit 
pt'ur  fair-'  d-  s  incursions  sur  k-uia  kii ta.  Tous  les  rtiiLyLÏ'^Li>:iin:nU 
pri?  -ur  \  i  pj><*jbilit^  des  communications  à  travers  c^^s  plaines  mni 
d  iLi  -  ni  i^^.-uT  rij  démontrer  i«i  laciljî>:.  p  /urvu  qu'où  ôoit  aidé  par 
k>  lijditiir,  qui  d'-is-ùt  tu  pai^eil  cas  fi*.njr  de  jnîid*'':  *>t  d  *'-A^»rif; 
TD^j?.  ju^a»!  *  prescùt,  au  moiri*.  il*  s*-  gouckul  p*;u  d'r  -  y  pn'-v  r.  Il 

-r-rdil  p«s  ûifficile  d'êtah!i!'  uat;  ruutj-  dim'î^'  d*'  S-iiiti-CriJz  d*-  lu 
Jî*cm  aux  lacs  du  Parafa),  -i  le  gou^erueiii^ùt  ly-jjM'  jj  -  >  u  '<m;u- 
paii  iérwmtmtBi  et  m  ceux  du  Panguav  et  du  Breëii  y  pr^iiaiuii  Je« 

§  11.  —  Cti^wo  amtral. 


OeiÈt  wf^tsm  «fit  comprL^,  c^jUiiu^-  uou»  Tavoiis  déit  indiqué,  entDe 
k  Inaliêrr  de  Sania^^é,  k  Bio-Salado,  k  versant  orientai  de«  cieim 
driHamdmp  <4  de  Santa-BariNirs.  k  Bii»-V«nDe/i  et  k  fiio-Farana, 
Mknuwitf  ttUB,  dans  m  immense  triaugk,  un  temtotre  d'euvirun 
Sok  milklknes  carrées. 

li^tm  aoBlrak  dn  <3iaoo  ne  renferme,  ooaune  la  boréak, 
^'«■e  piaÎBe  afasulue,  moins  basse  toutefuis,  plus  «èebe  et  un  peu 
plus  «rriknse.  Cette  énime  plaine  n'a  pas  une  colline,  ^  on  pli 
de  iiiTwn^  pai'  one  rivière,  si  oen'eat  près  du  Pwana,  uù  déboocèti^it 
^uel^ubs  causDx  ée  décbarfe  des  jsjnDànàixjm  îutériettfes,  udt  q  u»  j  ht* 

itarw^.  islmtcv.  .\*yrfj.  dd  Or  o.  ^-U  .  Piusiaurt  it:nmd*^tr  iariinH».  k  »?* 
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humideg  et  se  pressent  surtout  auprès  des  trois  grands  coure  d'eau 
qui  encadrent  cette  région;  parallèlenient  à  la  rive  gauche  du  Jum- 
mentOy  croit  une  forêt  d'aibres  épineux,  épaisse  presque  partout 
d'une  à  deux  fieues,  et  quin^oifine  que  de  rares  passages  connus  des 
maraudeun  indiens  et  des  Santiagais  cfaerelieun  de  miei  (me/eror). 

Le  sol,  comme  dans  le  Gbaco  boréal,  appartient  aux  formations 
pliocènes  de  la  période  tertiaire.  Il  est  généralement  ai^eux;  aussi 
les  lagunes  y  sont-elles  fort  nombreuses  après  la  saison  des  pluies; 
on  n'y  voit  pas  une  pierre,  pas  un  caillou,  et  les  seuls  minéraux  qui 
y  soient  connus  sont  les  morceaux  de  fer,  considérés  comme  mé- 
téoriques, que  l'on  rencontre  dans  le  Campo  del  Cieio,  près  du  puits 
d'Otumpa,  à  60  lieues  du  bourg  de  Matara,  fer  dont  nous  avons  in- 
diqué le  gisement  si  remarquable  et  si  inexpliqué.  (V.  t.  I,  p.  272.) 
Quoiqu'il  n'y  ait  point  de  cours  d'eau  capables  de  fournir  à  Tirriga- 
tiou,  la  terre  n'en  est  pas  moins  féconde,  et  le  petit  nombre  de  colo- 
nies que  l'on  a  pu  former  dans  cette  région  ont  toujoui-s  ete  célèbres 
pour  l'excellence  de  leurs  productions  agricoles.  L'on  y  trouve  d'ail- 
leurs toutes  les  conditions  de  sol  et  de  climat  des  provinces  si  fertiles 

de  Gorrientes,  de  Santa-Fé  et  de  Santiago  del  Ëstero.. 
« 

Le  climat  est  celui  de  la  proinnce  de  Corrientes  ;  une  température 
de  2(f  en  moyenne»  un  ciel  presque  toujours  pur,  des  brises  fré- 
quentes  et  sidutaires,  des  pluies  au  printemps  et  à  l'automne,  et 
souvent  même  pendant  Tété:  celles-ci  sont  moins  régulières  et  moins 
fortes  que  dans  le  Ghaco  boréal,  mais  le  pays  n'en  est  pas  moins 
inondé  en  par^e,  surtout  dansle  voisinage  du  Parama  et  du  Yermejo. 
Les  rives  de  cette  dernière  rivière  présentent  d'espace  en  espace,  à  une 
courte  distance,  des  lagunes  et  des  esteros  communiquant  avec  elle  ; 
toutefois  cette  disposition  du  sol  et  des  eaux  est  plus  rare  que  sur  les 
bords  du  Juramento. 

La  f>égétatùm  est  également  analogue  à  celle  de  Gorrientes  et  de 
Tucuman  ;  elle  est  toutefois  moins  vigoureuse  que  la  nature  sablo- 
argileuse  d'un  sol  généralement  très-meuble  ne  le  ferait  croire.  Les 
belles  forets  ne  se  montrent  qu'en  quelques  endroits;  presque  partout 
ailleurs  les  arbres  sont  des  mimosécs  de  taille  movenne.  On  v  ren- 
contre  de  fort  belles  plaines  couvertes  d'excellents  pâturages  et  qui 
pourraient  nourrir  d'innombrables  troupeaux.  Ces  pâturages  iw  -ont 
nullement  négliges  des  Indiens,  qui  y  entretiennent  des  chevaux, 
des  moutons  et  même  des  bœufs,  mais  en  petit  nombre  et  sans  grands 
soins. 
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Le  règne  animal  prôsent(;  Ips  m^'mes  esppcosqne  dans  IcCharn  su- 
périeur ;  ce  n'est  pins  cnère  que  là  que  Ton  Irouve  encore  le  Lalou 
géant  etlefourniilK  r,  (i»mx  animaux  qui  lendent  à  disparaître  devant  la 
guerre  que  Thomine  leur  fait  incessamment  pour  profiter  de  leurchaii- 
et  de  ieur  peau.  — Les  anim  lux  domestiques  y  pourraient  prospérer 
comme  dans  les  meilleurs  pâturages  des  provineeë  voisines.  La  cha- 
leur du  climat,  pendant  l'été,  est  tempérée  par  une  ventilation  con- 
tinue ;  ks  pfttuiïtges  sont  un  peu  salés  et  mainliendraient  la  santé 
desanimaiDL 

Va  population  iruUerme  du  Chaco  austial  est  pareille  à  celle  de  la 
r^ion  tttuée  de  Tautre  cèté  du  Vermejo,  et  la  plupart  des  tribus  du 
norà  peoieat  passer  librement  dans  la  r^g;ioD  du  ^ 
Hèn  estguéablet  c*estpà-dire  aux  basses  eausu  Cependant  il  n*est 
guère  aigoardluii  que  les  Tobas  qui  fusent  de  ees  grandes  eieur- 
aioos;  les  Moeams  ou  ifonlonaeer,  leurs  ennemis,  quoiqu'ils  soient 
de  même  née,  ne  se  montrent  guère  qu'en-deçà  du  Vermgo  et  rea- 
tent  dans  lemBeantonnements,  où  les  Toàoâ  hésitaot  à  les  aller  cber- 
cfaer.  Cest  eelte  triba  qui  attaque  principalemem  les  fnmtièrei»  d/t 
Santiago  del  Estero  et  de  Santa-Fé,  et  va  même  parfois  dani;  cttUn  dr, 
CordoTa^aux  eniriruiL^  d'  S  lacunes  de  los  Porong(n$.  Jadijs  \hs  Hut^fsh 
rjDt  pres-qu^  d-r tniit  1»^  Atijx/ns,  di -ut  le  reste  s'est  civilisé  et  habite 
k  tcJTiS*>ific  S-inVi-F^:  il?  oui  ainsi  remplacé  tout^  les  triLa-î  qui 
occopaiezit  le  ç^jd  du  Chi».".  En-d^hor^  â*^  Mnl/wm,  des  ChaM%.  d>;it 
ViieUu,  ijÊisà  CfémuÂ^i^^  Auda^,  é*-^  MuLhala^.  ';tc,,  qui  *iv*?rjt 
SŒ"  k&  dem  rÏTes  du  Rio- Vermejo,  mal-  princip^ii-iiii^fit  feur  ia  droite, 
fl  d't  a  dû<K  plu*  que  les  Tobi?  que  l'on  pul-:-^  reric^/Qtrer  dvji 
tooie  i'rtc2>d3^  du  Cliac>>,  du  20*  au  30*  de  iaXiUïd*'.  t^nrort  It^A" 
yggâr-iïà  ^  pre.^nce  k;  ba?  Vemi-jo.  Ils  orxt     i-,  ;r-  f:MS£i^iu^::iiU 

imaBs':  iîs  «ua ôciiâ  <&  «la  par ks  Quinupis le»  \ùâm  et k* 
Atabileorf 

QUM  fc£x  Midansi  des  den  rma  du  hkut  V<niK/r,  nous  aaT'jui 
dqâ  la  ptspBt  iniorcK^t  pr^^^j  I^*--:  r^yjmtfjaiain  fjfjvhfsn  dam 
lca|i8Bl^m^âa^etdeJx:^'3T«Le»  Jf«lfl7My9»v^^  n^ksiiM 
^■elttlblam:  as»  <a  d>mie  paràtAzlifrT^niesitocrfk'jeii  a«tC^ditt 
toftan  4BBiri  qaî  reUcsiS  «as  np]^jt^  j/mût^^^w*  av«e  f/Isucucs, 
—  La  Msespns  «■  M'jcâanees  ne  veuks:  frân  ika  pL*j»  fdkr  «a 
a—J et —BfiBigiegcnHeMC  nomade;  lit  mcrii^otad  a  ter  le 
flemidb  Avises  de ^uâifL  ddErten^ft  de  iâa&oa^^.  Ou  a ew' 
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clu  beaucoup  de  traités  avee  eux,  Ds  rendent  même  quelques  services 
en  ce  moment  aux  naTÎgateurs  et  aux  travaiUeursdu  Rio^urameato, 
mais  on  ne  peut  malheureusement  compter  sur  eux.  (  Vofez  d*aiUëuxs 
tome  II,  pages  179  et  suivantes.) 

Les  Mocovis  et  les  Tobas,  restant  presque  partout  nomades  et  ne 
cultivant  point,  vivent  de  chasse,  de  quelques  troupeaux  qu^ils  élè- 
vent, et  surtout  de  ce  qu'ils  peuvent  voler  sur  la  frontière.  Les  blancs 
leur  rendent  ces  attaques  en  faisant  à  leur  tour  des  incursions  dans 
le  Chaco,  incursions  dans  lesquelles  ils  cherchent  principalement  à 
faire  des  prisonniers.  Les  hommes  échappent  généralement,  mai?  on 
atteint  assez  souvent  les  familles,  et  alors  les  femmes  indienlK^  sont 
mises  en  domesticité  ;  les  enfants  sont  livrés  moyennant  quelques 
onces  d'or  aux  familles  qui  en  veulent,  à  la  chai'ge  par  elles  de  1p? 
faire  baptiser,  de  les  insii  uiiv  ci  de  leur  donner  un  état.  Ce  patru- 
nage  doit  durer  jusqu  a  1  de  vinct  et  un  nns ,  et  Ton  a  dmit  de 
les  employer  en  môme  temps  conune  domestiques  ;  c'est  donc  une 
sorte  de  scnage  temporaire.  Quelques-uns  de  ces  enfants  retournent 
au  Chaco,  mais  le  nombre  en  est  petit  j  la  majorité  des  garçons  comme 
des  filles  finit  par  se  confondre  et  se  perdre  dans  la  population  de  la 
province  :  de  là  cette  multitude  de  métis  que  Ton  y  rencontre. 

Les  Indiens  du  Chaco  austral  sont  une  belle  race  d*hommes  ;  Us 
oui  les  traits  plus  réguliers,  la  taille  plus  haute  que  les  Guaranis  des 
Missions.  Leur  teint  est  brun  oliv&tre;  les  yeux,  de  couleur  très-fon- 
cée, ne  sont  ni  obliques,  ni  bridés  àTangle  externe,  mais  très-droits 
et  bien  fendus  ;  les  cheveux  sont  noirs  et  rudes  ;  les  membres  bien 
proportionnés,  les  extrémités  petites.  Ces  Indiens  se  rapportent  en* 
tièrement  à  la  race  pampéenne  d*Âlcide  d*Orbigny. 

U  est  extrêmement  difficile  de  fixer  un  chiffre  à  la  popuktîoD  du 
Ghaco  austral.  Elle  est  toutefois  de  beaucoup  Inférieure  en  nombre  à 
celle  du  Chaco  boréal,  et  peut-être  serait-ce  encore  exagérer  que  de 
la  porter  à  10,000  âmes;  il  est  même  extrêmement  probable  qu'elle 
n'atteint  pas  ce  total.  Si  les  Indiens  qui  la  composent  sont  redoul<iblcs 
pour  la  frontière,  c'est  à  cuust;  de  la  soudaineté  de  leurs  attaques,  de 
la  difficulté  de  les  poursuivre  à  travers  des  déserts  peu  connus,  où 
l'eau  manque,  où  les  bois  épineux  abondent,  alors  que  leur  connais- 
sance parfaite  du  terrain  leur  permet  de  gagner  rapidement  des  re- 
traites inaccessibles.  On  ne  vieudra  à  bout  de  les  contenir  qu'en  oc- 
cupant de  nouveau  l'ancienne  frontière,  en  repeuplant  les  villages 
qui  y  avaient  été  fondés  il  y  a  bientôt  un  siècle,  en  reprenant  le  sys- 
tème des  missions  et  des  colonies  agricoles  dans  des  localités  diverses. 
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en  ai^uranl  eniiii  la  navigation  du  Rio-Vermejo  et  celle  du  Rio-Ju- 
niiii<»nto,  toutes  choR>  qui  ;?oiit  ririinriencées  déjà,  mais  qa  'û  ne  faut 
pas  inU'rroinpre,  comme  on  1  i  lut  en  1860  pour  la  liu'ne  du  Jura- 
int  iito,  si  i  on  veut  qu^  d«;  grands  sacrifices  d^argeut  et  de  temps  ne 
soient  pas  toi4ours  perdus. 

§  m.  ^  Histoire  abrégée  dti  Chaca* 

Quoique  le  territoire  indien  du  nord  soit  encore  aujourd'hui  à  peu 
près  danft  le  même  état  que  le  trouva  la  découverte,  au  milieu  du 
seizième  siècle,  les  Espagnols  et  les  Argentins,  leurs  successeurs, 
nVn  ont  pas  moins  fait  de  nombreuses  tentatives  pour  en  occuper  et 

coloniser  certaines  parties,  tentatives  continuées  jusqu'à  l'époque 
actuelle.  Un  succès  complet  ne  les  a  point  encore  couronnées,  et  cela 
pfjur  d'  ux  motifs  :  le  premier,  c'est  que  ces  efforts  ont  été  souvent 
iiilejT"nipus;  le  Sccf-nd,  c'est  que  le  territoire  libre  d'Indiens  néce^- 
«ain»  au\  colons  était  ?i  vaste,  si  IVrlile,  qu'il  n'y  avait  pas  encore  eu 
tietesôite,  par  suite  de  TaccroisSement  d^^  la  population  et  de  la  valeur 
du  sol,  de  sVîr  ndre  davantage,  de  sorte  que  les  établissements  faits 
sur  îa  lisiere  du  Chaco  avaient  plutôt  pour  but  de  contenir  les  tribus 
maraudeuses  que  de  conquérir  de  nouveaux  terrains. 

A  peine  Sébastien  Gaboto  eut-il  reconnu  les  fleuves  Parana  et  Pa- 
r^gua3f,  et  Juan  de  Ayolas(l)  liait  son  premier  établissement  à  TAs- 
somption,  en  1536,  que  les  Espagnols,  dont  le  but  principal  était 
alors  de  chercher  les  empires  de  l'intérieur,  dont  on  vantait  les  fabu- 
leuses richesses,  essayèrent  de  pénétrer  par  teire  jusqu'au  Pérou. 
Ayolas,  avec  la  majeure  partie  de  ses  aventuriens,  remonta  le  Rio- 
Pm^j  jusqu'au  point  situé,  selon  Azara,  par  21*  5'  de  latitude  sud, 
et  qui  correspond  aux  environs  du  fort  actuel  d^Olimpo  (Bourbon).  Il 
j  prit  terre  dans  un  port  naturel  nomma  Puerto  de  la  Cande- 
iaria,  port  de  la  Oiandeleur,  le  2  février  1537.  Laissant  une  partie 
de  Fa  troupe  à  Hartîn  de  Irala,  son  lieutenant,  avec  ordre  de  Tatten- 
dre  sii  mois,  fl  se  lança  lui^ême,  avec  deux  cents  hommes  choi- 
sis, k  travers  le  Chaco,  dans  la  direction  du  nord-ouest.  H  parait  cer- 
taiu  <ju  ii  alteiguit  les  Andes,  eu  gagnant  rapideuieut  la  partie  nord 

îi^  Ob  D'eit  pM  ifaccxrd  tor  le  Boa  àt  œ  oocK)iu»udor  (conquérant).  Piarnu  lea  écmaîoi 
Ja  repo(|iie»lâ«iéeHfHiAj«bi»  la  w^mOjdm, 
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du  pays  qui  forme  aujourd'hui  la  province  de  Ghiquitos.  Là  il  tpprit 

la  conquête  du  Pérou  par  Pizarre,  la  mort  d*Atahualpa  et  fil  quelque 
butin.  C^'pendîint  il  lui  failul  Dîveuir  sur  ses  pas,  et  il  atteint  de 
nouveau  le  pui  L  de  Gandekin  i  :  m  iis  son  escadre,  fatij^m'-e  de  Tiil- 
tendre  et  le  croyant  perdu,  «  Uiii  partie.  11  fut  donc  obliL  »-  de.  s'ins- 
taller au  milieu  des  ïndinis  P.iyîieiias  et  Sariguès,  lesqin  1^,  se  réu- 
nissant aux  Mbayas,  le  surprirent  et  le  tuèrent  avec  tout  6uu  monde. 

Nous  devons  cependant  iaire  ici  mention  du  voyage  d'Alexis  Gar- 
cia, Portugais,  lequel  en  1525,  au  dire  des  historiens  Ruy  Diaz  de 
Guzman,  Herrera,  du  Père  Guevara,  etc.,  etc.  (1),  aurait  pénètre  di- 
rectement de  la  côte  du  Brésil  au  Pérou,  en  traversant  presque  le  con- 
tinent entier  de  Test  à  Touest  par  la  province  de  Sainte-Gatherine, 
le  Paraguay  et  le  Qmo  ;  voyage  prodigieux»  incroyable ,  et  qui 
ne  s'explique  que  par  la  connaissance  que  Ton  a  de  Tardeur  et  de 
rintrépidité  des  hommes  de  la  découverte.  C'était  Tannée  de  la  mort 
de  rinça  Huayna-Gapac  ,  père  de  Huascar  et  d'Atahualpa  :  Akxis 
Garcia,  déjà  établi  à  Saint- Vincent,  cobnie  portugaise  de  la  oMci 
prit  avec  lui  2,000  Tupis  et  Guaranis,  dont  il  parlait  parfaitement  la 
langue,  et  les  décida  à  se  diriger  avec  lui  vers  les  terres  de  Touesk, 
siège,  disait-on,  d*un  grand  empire,  où  abondaient  des  richâsses  de 
toute  sorte,  n  les  parcourut  tout  en  combattant  victorieusement  la 
peuplades  qui  s'opposaient  à  son  passage,  et  put  revenir  chargé  du  bii> 
tin  fait  chez  les  vassaux  de  Tînca.  Arrivé  sur  les  bords  du  fleuve  ^ 
raguay,  Garcia  envoya  deux  de  ses  compagnons  pour  rendre  compte 
de  son  expédition  ;  mais,  pendant  qu*il  se  reposait  de  ses  fatigues,  il 
fut  assassiné  par  ses  propres  Indiens,  qui  ne  tuèrent  pourtant  pas  son 
lUs,  encore  en  bas  âf^e,  et  le  conservèrent.  Le  butin  qu'il  avait  ap- 
porté, et  qui  coiisibtjiit  principalement  en  étoffes  de  laine  et  de  colou, 
en  pièces  d'argenterie,  fut  dispersé  parmi  les  Guaranis  de  la  contrée. 
—  De  là  proviendraient  les  morceaux  d'argent  dont,  Tannée  sui- 
vante, ies  Carios  (Indiens  du  Paraguay)  iireut  présent  à  Gaboto.  — 
Guzman  dit  avoir  connu  lui-même  le  fils  de  Garcia,  qui  devint  uu  des 
colons  de  rAssomption.  On  aurait  su  ces  détails  à  la  colonie  deSaa- 
Vicente,  à  laquelle  toucha  Gaboto  en  venant  d'Europe. 

Les  assassins  de  Garcia,  craignant  la  vengeance  portugaise,  se- 

(1)  Diaz  do  Guzman,  Historia  argenttua,  page  15. <— Guevara,  iiMtorta  iJfl  i'arayut^ff 
p.  83.  —  Qnrievon,  JUfloIri  du  Paraguay,  1. 1.  page  36.  —  Atdded'Orbigoy.  Voyage  dont 
eAntirifHê  «iMtonafep  t.  II,  p.  550.  ^  Aliène  babeUe.  SehtuUùn  Gaboto  ductOfi- 
dur  dt  toi  MiOÊ  Vrugvaii,  Fatana  y  Pûnguay,  l  wL  M*,  p.  76*  Monlmdw»  IMI. 
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riùeiit  retournés  par  \v  Chaco  se  fixer  an  pied  des  Andes,  dans  le  pays 
actuel  des  Chiriguanus,  et  y  auraient  été  la  tige  de  cette  nation.  — 
Nous  pensons  que  (^hiri;î^uauos  habitaient  déjà  depuis  lonp^tomps 
au  ph  (i  des  Antiis  luiaque  Garcia  y  fit  son  excursion.  La  tiironiquo 
de  l'époquL;  raconte  également  qu'un  autre  capitaine  portugais, 
George»  Sedenho,  ayant  voulu,  avic  suixaiUe  Européens,  s'aventurer 
dans  le  pa;  0  sur  les  traces  de  Garcia,  fut  massacre  par  les  Tupis  avec 
tous  sc$  compagnons,  au  moment  de  toucher  le  Paraguay.  —  Tels  sont 
les  bruits  qui  couraient  sur  le  littoral  du  Brésil  à  cette  époque,  soit 
•o  port  de  SaintrVinoeni,  soit  à  l'tie  de  la  Cananéenne,  où  tou> 
diaîent  d'habitude  les  navires  qui  commençaient  à  aller  dans  le  aud 
war  iei  tnoes  île  Solis  et  de  Magellan. 

.  En  1542,  Alvar-Nufiez  Cabeai  de  Vaca,  nouvel  adelantado  de  la 
data,  envoie  Martines  de  Inila  pour  reconoaltie  le  haut  Paraguay  et 
cfaerober  des  nouvelles  d'Âyolaa»  que  la  rumeur  publique  annonçait 
avoir  été  tué  par  les  Indiens  Agaces  ou  Payaguas.  Irala  remonte  le 
fleuve  jusqu*aux  laes  de  la  rive  droite,  Mandioré  ou  Yalva  (Gidva), 
par  1 7*  57'  de  latitude^  et  débarque  le  6  janvier  à  un  port  qu*il  nomme 
im  Heye^  ;  il  essaye  d^avancer  par  terre,  mais  ne  peut  faire  que  quatre 
Journées  à  eause  des  bois  et  des  marécages,  et  revient  rejoindre  son 
eiicadre.  Une  division  d'Indiens  auxiliaires  qu*il  avait  envoyée  du 
point  de  Piedras  Partidas,  situé  par  22"  34'  de  latitude  sur  la  rive 
droite,  avait  été  également  obligée  de  rétrograder  devant  i'uUitude 
menai  .iule  des  tribus  de  l'intérieur. 

L  inii'''e  suivante,  TadelanUido  lui-m(5me  veut  tenter  la  fortune, 
et  rtiiiuuU  le  Paraguay  avec  une  troupe  uouibreuse.  Il  preud  terre 
d'abord  an  port  de  los  Reyes,  et  y  reçoit  la  suun^i^^i^)ll  des  tribus 
voisines  qti!  \  1  valent  principaleuK'ut  sur  le  fleuve  :  Ort  joucs,  Cacocis, 
CIbanea  et  autres  de  ni^e  guarauie.  —  Prenant  nue  partie  de  son 
monde,  il  se  dirige  vers  le  nord-ouest  et  atteint  avec  !)f  aiit  i)up  de 
peine  les  plaines  basses  en  dehors  de  la  Sierra  de  ban-Feruando; 
oiais,  à  la  nouvelle  qu'il  y  avait  un  grand  désert  à  traverser,  et  sur 
sa  lisière  de  nombreuses  tribus  ennemies  (sans  doute  les  Mbayas],  la 
privatioD  de  vivres,  l'approche  de  la  sabon  pluvieuse,  pendant  laquelle 
toute  cette  plaine  s'inondait,  le  décident  à  la  retraite  ;  il  revient  au  port 
des  Rois,  et  bientôt  les  maladies  qui  se  mettent  dans  sa  flotte  Tobli- 
gent  de  retourner  à  l'Assomption,  au  milieu  du  mécontentement 
général  causé  par  une  expédition  brès-fatigante  et  à  peu  près  sans 
résultat  En  effet,  on  n*avatt  obtenu  autre  chose  que  de  reconnai- 
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Ire  les  terrains  de  Xarayes,  ifiondés  une  partie  de  Tannée,  ia  i;rande 
île  formée  par  les  doux  branches  du  Paraguay,  Mini  et  dua/u,  dési- 
gûét:  alors  sous  le  nom  d'île  Cumprida,  enfin  les  forêts  maréca- 
geuses à  1  ouest  de  la  Sierra  de  San-Femando  et  des  lacs,  sans 
pouvoir  cependant  les  traverser. 

Cinq  ans  plus  tard,  en  <547,  au  mois  d'août,  Martiuez  de  irala, 
devenu,  par  l'assentiraent  général  de  ia  population,  adclanlado,  à 
la  suite  de  la  révolte  contre  Alvar  Nuùez,  conduisit  une  nouvelle  expé- 
dition qui  prit  terre  dans  le  Chaco  à  Textrémité  sud  de  la  Siena  éa 
San-Fernando,  en  face  du  Cerro  Pan  de  Azucar,  un  peu  au-dessous  do 
port  de  Gandelaria,  où  avait  débarqué  Ayolas.  La  saison  était  famniF> 
ble  ;  il  se  dirigea  avec  trois  cents  Espagnols  vers  le  nord-ouest,  par 
les  chemins  qu'avait  suivis  son  prédécesseur,  et,  après  avoir  souffert . 
des  fatigues  incroyables  à  Cause  de  la  disette  d^eau  et  de  vivres  et  avoir 
livré  des  batailles  terribles  aux  Mbayas  et  à  d'autres  Indiens,  il  tr»* 
versa  le  Ghaco,  le  pays  des  Chiquitos,  et  arriva  à  la  rivière  GiiApsf. 
n  la  passa  sur  des  radeaux  formés  de  troncs  d'arbre,  en  perdant 
quatre  hommes  qui  se  noyèrent  à  ce  passage.  Quatre  lieues  plus  lona, 
il  rencontra  la  peuplade  des  Maekasis,  qui  étaient  réduits  et  appuf- 
tenaient  à  la  commanderie  de  Pedro  Anzures,  le  fondateur  de  la  ville 
de  (Ihuquisaca  (aujourd'hui  capitale  de  la  Bolivie),  dans  le  pays  des 
Indiens  Charcas.  —  Irala,  apprenant  les  troubles  du  Pérou,  jugea  à 
propos  de  n'y  point  aller  lui-môme,  mais  y  envoya  son  lieutenant 
Ciiuves  pour  compliuu  uter  le  président  Lagasca  et  l'instruire  de  son 
voyage.  Pressé  par  ses  hommes,  qui  voulaient  l'abandonner  pour  cou- 
rir au  Pérou,  il  hftta  son  retour  par  la  môme  route  et  arriva  sans 
accident  à  ses  navires  h  la  fin  de  1549. 

En  lo50,  .\utlo  Chaves  revint  sans  encombre  de  Lima  et  de  Ghu- 
quisaca  au  port  de  Candelaria,  en  suivant  1«  même  chemin  que  son 
général.  11  faut  même  que  son  voyage  se  soit  fait  bieu  facilement, 
puisqu'il  put  amener  au  Paraguay  les  premières  brebis  et  les  pre- 
mières chèvres  qu*on  y  ait  vues. 

£n  Irala  voulut  retourner  au  Pérou  par  le  Chaco,  mais  en 
formant  auparavant  un  établissement  sur  le  territoire  des  Indiens 
Xarayes,- c'est-à-dire  vers  le  plus  septentrional  des  lacs  du  Paraguay 
(probablement  dans  les  localités  oili  les  Brésiliens  ont  bAti  depuis  te 
petit  fort  de  los  Dorados),  et  il  envoya  Ghaves  pour  réaliser  ce  projet. 
Sa 'mort,  arrivée  sur  ces  entrefaites,  n'empêcha  pas  oelui*ci  de  oon^ 
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tmiKT  sa  rouUî,  mais  dans  le  but  de  s»»  cvévv  un  élablisscmpril  parti- 
ciilitT.  (lhaves  dtcuuvri!  1  <  labuuchure  du  Ilio-Jauru,  qu'il  nomma 
port  des  Perabazanes,  liii  nom  d'uiif  tribu  qui  habitait  la  contrée, 
débarqua  une  partie  de  ses  soldats,  et,  traversant  le  pav-?  actuel  des 
Missions  de  Chiquitos,  il  arriva  dans  les  cantons  de  Sauta-Cruz  de  la 
Sierra,  que  venait  de  découwir  Andres  Manso,  qui  laissa  son  nom 
à  ces  plaines.  Les  deux  conquérants  se  disputèrent  leur  conquête  ci 
flO  lélérèrent  au  gouvernement  de  Lima,  qui  décida  en  faveur  de 
GhneB.  Celui-ci  y  fonda  en  1560  la  ville  de  Santa^niz  de  la  Sierra, 
par  18*  4'  de  latiliide  et  62*^  de  longitude,  c  est-à-dire  à  l'est-sud- 
«M  de  la  ville  actudle^  qui  fut  rebâtie  en  i575t  par  17*  âO'  et 
W.  W  (I). 

n  {landt  qu'à  celte  mdme  époque,  des  colons»  méconteuts  de  la 
dédfioii  du  vice-roi  de  Lima,  se  seraient  embarqués  sur  le  MiO'Mo' 
moré^  puis  auraient  descendu  le  Beni,  le  Hadeira,  et  enfin  TAma- 
aoue,  jusqu^à  la  nouvelle  ville  portugaise  de  Belem,  d*oCi  ils  se- 
nÎMit  partis  pour  l'Europe. 

AfaiMO,  débouté  de  ses  prétentions  sur  oe  territoire,  cherdia  des 
conquêtes  vers  le  sud  et  airiva  sur  les  terres  des  Ghirîguanos,  qu*il 
battit  plusieurs  fois,  mais  qui  finirent  par  l'exterminer  lui  et  les 
âiens. 

Dans  le  but  de  consolider  son  eUiblissemcnt  de  Santa-Cru£,  Chaves 
revint  en  1504  an  l*araguay  pour  y  chercher  sa  famille  et  ses  serfs 
todien-  \ Ui  irnnas).  Philippe  de  Caceres,  un  des  principaux  officiers 
du  nouveau  gouverneur  li-  rerara,  l'évèque  de  l'Assoniplidn,  Iroisi  ents 
Espagnols,  avec  un  grand  nombre  de  Guaranis,  voulurent  l'accom- 
pa^er  au  retour.  On  débarqua,  par  19°  18'  (Azara),  sur  la  rive  (Ik  itc 
du  tleuve,  et  l'on  ga^na  par  terre  Santa-Cruz.  Ghaves  resta  dans  cette 
viiie;  les  autres  furent  au  Pérou,  où  ils  séjournèrent  asses  longtemps, 
et  ne  revinrent  qu  à  la  fin  de  1568. 

Le  retour  de  Caceres  et  de  révèque  se  fit  par  la  môme  route 
^*ils  avaient  suivie  quatre  années  auparavant;  mais  les  Indiens  fu- 
rent moins  pacifiques,  et  il  fallut  s'ouvrir  un  passif  au  milieu  d'eux 
les  armes  à  la  main* 

(1)  O'apre»  M-  d'Orbigny,  qui  a  visité  ces  localités,  la  première  Sanla-Crux  aurait  été  Mtie 
à  tlOlkiMM  4  f«t  de  l«  vtUe  aetodle,  «l  pti*  de  l'eadrail  où  t'éléfv  «ajoardlini  la  iniMkii 
M  Cm  leeé,  dflmU  provinoc  de  ChiquiUM.  Ce  (ot  en  tb9i  que  la  nouvelle  Santa-Cruz  fut 

foodi'f  souf  t«*  nom  de  Noble  ciudml  dr  Snn-fjyrfjizo  de  îa  trnntrrn  l.c*  ruines  de  l'an- 
cienne Santa-i^rux  se  voient  à  3  kiloiiKires  ouest  de  la  mission.  (Voyages  dcau  l'Amériquê 
miridUmalê,  toaie  UI,  page  627.) 
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En  157o,  Juan  dp  Gam^',  lieuU'naut  général  du  nouvi4  adelantado 
de  la  Plata,  Zarate,  et  tuteur  de  sa  fille,  se  rend  au  Pérou  pour  la 
chercher. 

On  voit  par  les  historiens  du  temps  que  les  communications 
étiient  libros.  Il  e«;t  probable  qu'elles  se  faisaient  par  deux  voies  : 
celle  de  Candelana  et  du  Ghaco,  celle  du  port  des  Perabaianes  et  la 
province  de  Ghiquitos. 

En  1585,  Alonao  de  Yera  y  Aragon,  surnommé  Cara  de  Perro, 
face  de  chien,  à  cause  de  sa  laideur,  successeur  de  Garay,  qui  venait 
d*êtt6  assassiné  par  les  Minuanes  près  de  Santa-Fé,  pénètre  dans  le 
Ghaco  austral,  et,  avec  cent  trente-cinq  Espagnols  et  des  Guaranis 
auxiliaires,  va  fonder  la  ville  de  la  Coneqteùm  de  BuênthBspejwMa^ 
sur  le  Termejo^  à  une  quarantaine  de  lieues  en  ligne  droite  de  Gor- 
rientes,  sur  les  terres  des  Indiens  Abipons,  Frétons,  Magosnas  et 
Negoguayas,  près  d*une  belle  lagune  d*eau  douce.  Les  tribus  indien» 
nés  sont  réduites  en  commanderies,  et  la  colonie  se  maintient,  mal- 
gré leurs  soulèvements  réitérés.  Ged  est  le  premier  étabUssement 
sérieux  fait  par  les  l'spairnols  dans  le  Ghaco  proprement  dit;  jusque- 
là  on  ne  s'est  occupé  que  d'établir  quelques  fortifications  tempo- 
raires aux  endroits  où  les  navin  s  accostent  pour  attendre  les  corps 
d'armée  qui  s  aventurent  jdans  I  mtérieur. 

Enfin  en  1587,  Juan  Torres  de  Vera  y  Aragon,  adeiantado  nommé 
par  le  pouvoir  vice -royal  du  P/tou  ,  arrive  à  l'Assomption  p;ir 
terre,  sans  doute  par  la  route  du  Haut-Paraguay,  qui  jusqu'à  ce 
moment  parait  avoir  été  très-fréquentée. 

Les  historiens  se  taisent  désormais  sur  les  communications  du 
Paraguay  avec  le  Pérou  par  le  haut  du  fleuve  et  le  Ghaco.  Le  Tucu- 
man  venait  d'être  découvert  et  colon is*^  ;  le  climat,  la  nature  dn  ter- 
rain permettaient  des  voyages  plus  faciles  que  par  le  désert,  avec  ses 
plaines  basses,  tantAt  absolument  sèches  et  sans  eau  potable,  tanlAl 
complètement  inondées,  ses  Indiens  nomades  échappant  sans  cesse 
par  leur  mobilité  à  Faction  des  Européens.  Pendant  tout  le  dix* 
septième  siècle^  on  oublia  ces  routes  anciennes;  et  d'ailleurs,  le  sys- 
tème de  restrictions  commerciales  adopté,  rétabtissementdes  douanes 
de  rintérieur  rendaient  les  communications  fluviales  sans  but.  En 
même  temps  les  Portugais  occupèrent  tout  le  haut  du  Rio-Paraguay, 
et  s'opposèrent  à  sa  navigation  par  les  Espagnols.  Ons'expliquadmc 
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parfaiti-meiit  le>  motifs  de  cet  oubli,  qui  parailraieat  dès  Tabord  assez 
extraordimures  (1). 

î'  P>xir  l'hiiti -îro  .le,<  ctxnmnTTÏî^^îùnnf.  <In  î*<^mri  av«v  ]c<  MMh--("nu'-r\\-.  lîc  la  Wata,  à  tra- 
vers k  CLa:<  >,  n'Hi>  :k\g4i»  scuvi  te  reoi  4  Axva,  qui  nous  par.jiit  d  auunt  pins  etact  au  pont 
ée  m  ^jf^phkpr  que  ee  ttnwM  fanait  partie  de  b  oonuiiiieioii  àt  linîte* ,  et  qu'il  «  re. 
•MMhh-tD^im  todt  le  fleave  Paraçaajf  de  «NI  anbeadiure  aax(^»ili  laÇK  Il  rémlle  de 

»rr9  a-pprccuti^m  .Jr^  l.<cal!tès  q«e  ieCken  boréel  «mit  M  mnené  peadwt  le  leirièit 

PujâJkA  «oTAU,  a  IS36.  —  Expéditi<m  d'A^Uu,  aller  el  retour,  «lu  port  «k  Caaildam, 
fv Srsr,  ev b  riwdraite  de  PmfaMj,e*mMkt  prâ da fort  aelMl dXMiiBpD  (fort Bour- 
boa),  an  venant  •>nenuïl  des  Andea,  pirle  mtré  dt  FflêomaTo  «t  les  terres  des  Chigiitoi,  ma 
PiwnakMnh».  pr  iT  30'.  — Voja^e  fait  f  >r>>»]<i.-  •)tf>xrtenieQt  def«ltà  fooMt  «iMMpîade 
di&colté  Buiendile.  1«  lerraia  éuit  soc  et  U  tauua  boaoe. 

IMS.  ^  JIMmi  dk  frais,  iwr  lea  «te  d'Ahar  MûeaCabeaa 

22*  M',  eo  faor  de  rancien  fort  de  Tevego.  Les  Gaarmnts  aUiés  de  TexpéditioD,  elIraTés  par 
1*^  »'itr*N  Ifi  îi<  n<,  r\\y>i'*T)ï  *'in\^rocT  dans  le  pays,  mais  on  Toit  qiie  w»  f\'(^si  puis  la  nataro  du 
Irrraio  qui  lr»arrrie.  —  Iraia,  en  continuant  sa  roule  par  eau,  decouTre  les  bc»  du  t*amgua> , 
«taaapirtéegBtJiyfc,  ateé  |nr  17*  57  ,  est  probaUemeai  le  lac  Yain.  Cal  anaaa  d'eau «rt 
«■yoannmi  lof  é  defartia  —itoteaaea  jaapéaéwAlaa;  ea  voit  d'iiilaan  qu'A  eaïaja  es 

Taio  «Ir  le$  trat-erser. 

TaoïÂina  TotAGC,  ri  1S43.  —  Alvar  .Ytmes  arrive  auT  inondations  temporaires,  designées 
dqpeia  aa«a  la  aooi  de  lagunes  de  Xarayè»,  mais  Fétat  du  terrain  ÏMiadé  partout  ne  lui  per- 

kiMait,  oo  remoote  le  Paraguaj  beaucoup  plus  haut,  vers  le  IS*  de  latitude ,  pour  trouver  les 
terraint  plu»*^«ile  Villa- Maria  fl  H*»  Vj!l.i-R.'Ha.  <lan>  In  pir»vinrtMlf  Mati.-Gronîo,  d'où  l'on 
commuoique  (acitenae&l  avec  les  misskms  de  Bolivie,  mais  le  chemin  est  lieauooup  plus  long. 

QcanMtaB  tviAOb  ^  Voyage  d'Avis  ait  Mm.  —  CeBtle|iraByeriiirleq«lett««idaÉ 
reaae%oeiueot«  certaina,  poitqae, ai Too  aail  «pi'Ajfolas  traversa  le Ghaeo  et  pot  refoiir  an 
port  lie  dn  !.  I;irl.i,  on  ne  ]mi;s.-.1i-  .mcun-.  ilr  tniK  siirlo*  itici<l<^nl»  de  sa  n^ntn.  —  il^'bar- 
queà  p^n  jirrs  sur  If  n>èmo  tfrrain  qii'Avf.!-<«  mii*  plus  lus  par  îl*  ÎS',  c'*"St-è-dire  au  nord 
4f  la  iiaiiuH^iegra  et  du  Hio-Otaqois  ou  Laiircqutqui,  dont  il  aurait  suivi  les  rives  jusqu'à  al- 
teiDdrv  des  terraina  plosdevés  et  paaaer  dan»  le  baaate  de  Rio-Grande,  près  duqnol  cet  bâtie 
S  .TM.vCnttdeU  Siârra.  U  n  i> mit  fut  par  le  même  chemin. 

CiH<jrTt«cTrfVkCE.  —  yufio-Chatm,  raveDuitda  Pèron,  paaae  par  la  aaéme  route  t  de 
Uïoqvuaca  au  port  de  Candelana. 

Stxitta  VOTAM.  —  if.  Ckace»  dèooawe  le  Mh^mmt ,  par  16"  2S',  et,  débarquant  non 
loin  de  ton  cnAouchare,  0  trouve  lea  temina  aeca  dn  nord  de  la  provÎDoe  de  Chiqniioa ,  qei 
lui  pfrmcttmt  d'arriver  au  Wron  el  de  revenir  au  Paraguay  par  le  mt^mo  chemin.  Cette  route 
t-uii  un  \>c\ï  piiii  an  sod  que  .celle  qne  l'on  suit  acttjeîleraent  ;  ell»»  pst ,  en  somme,  la  seule 
qtu  ait  ete  conservée  pour  communiquer,  par  terre,  du  Uri;»il  avec  la  Bolivie  el  le  Pérou. 

vevâca;—  Cteocf  et  aa  aqîte  débarquent  par  19»  IST,  c^eat-è<<lire  à  quelques 
I  prèa  i  rendrait  oè  eat  niné  le  pon  nulnd  «TAIfawpierqoe  (19*  30*  1,  la  principale  place 
flr-  cnmmrrce  'Iri  Haot-Parapiav.  IV  re  port,  ils  çrnçnmt  1rs  hantr«  trrrct  <lc  r.hiijtiitos,  —  Ca- 
cerwi  H  l  V^«^uc'  du  Paraguay  qui  l'ont  accompagne  reviennent  par  le  même  chemin. 

Hctîitwt  V01ACK,  ne  —  A  partir  de  ce  moment,  on  ooououmqne  aises  librement,  soit  par 
nsSe  danniM  rante^  aoit  par  oriie  dn  lanra* 

0  résulte  de  l'examen  de  ces  divers  itinéraires  qu'on  peut ,  en  réi>mné ,  les  réduire  a  dent 
pour  le  Chaeo  Itop^al  :  —  l'un  ,  partant  de  la  rive  droite  du  Paia|?tinv  prés  d'Olimpo,  — 
l'autri*,  de*  environs  d'Albaqoerque ;  —  le  premier,  traversant  presque  en  ligne  droite  des 

i d«  Rb-Peraguay,  ponr  aUclHlre  an  pbd  dea  Andaa; 
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A  partir  de  lafio  du«eiiièmeBièd6,raetiTi(é  colonisatrice  espagnole 
dansk  bassin  de  la  Plata  se  concentre  sur  deux  points  :  le  Uttoial  dca 
grands  fleum  et  la  province  de  Tucuman.  Le  Ghaco  cessait  d'offrir 
de  rintérêt,  du  moment  que  la  route  du  Pérou  était  abandonnée  de  ce 
côté,  el  que  le  Paraguay  ne  sentait  guère  de  besoin  de  communiquer 
avec  lui.  D'autre  part,  les  barbares  qui  rhabitaient  opposaient  une 
résistance  quelquefois  victorieuse,  témoin,  en  1631,1a  destruction  par 
les  Frentuns  et  les  Magosnas,  delà  Concepcion  de  Buena-Esperanza, 
qui  ne  fut  jamais  rebâtie  ;  toutes  les  tentatives  faites  depuis  pour  la 
rétablir  ayant  échoué  devant  la  ténacité  des  liidi^  ns.  Le  Chacoborcitl 
cessa  donc  de  fixer  les  yen  \  des  conquérants,  et  toute  leur  attentioa 
se  dirigea  sur  le  Chaco  austral,  plus  voisin  de  leurs  possessions* 

Établissement  de  In  frontière  du  Chaco  austral.  —  En  effet, 
raccroissement  de  In  population  espagnole  dans  les  provinces  de  Tu- 
cuman, et  par  suit43  l'eitension  des  établissements  de  culture  et  d'in- 
dustrie pastorale,  après  la  réduction  des  Galchaquis,  vers  les  plaines 
de  Test,  finissent  par  exciter  la  cupidité  des  tribus  du  Chaco,  qui 
commencent  à  faire  des  excursions  dans  les  villages  et  fermes  des 
chrétiens,  pour  les  piller  et  y  enlever  du  bétail.  Ils  détruisirent  par 
leurs  attaques  répétées  la  ville  de  San-Clemente^  delaNueva  Sevilla^ 
remplacée  depuis  par  les  villages  de  Gobos  et  de  Gampo  Santo,  celle  de 
QuadalcoMor^  bâtie  par  le  gouverneur  Ledeama  de  Balderrama,  près 
de  la  réunion  du  San-Francisco  avec  le  Yermejo,  c'est-à-dire^  dans 

*  le  canton  actuel  d'Oran.  Le  même  Ledesma  fonda  dans  cette  contrée, 
vers  i628,  le  viUage  qui  porte  encore  son  nom,  et  bientôt  après,  la 

*  Réduction  de  San^lgnaeio^  deux  missions  qui  furent  confiées  aux  jé- 
suites; Il  fut  le  premier  colonisateur  de  la  magnifique  vallée  du  San« 
Francisco.  Vers  1675,  les  gouverneurs  du  Tucuman  commencèrent, 
à  leur  tour,  à  faire  quelques  expéditions  pour  refouler  les  Indiens, 
sans  toutefois  créer  aucun  établissement  nouveau  sur  leurs  terres. 
Un  qu  u't  de  siècle  se  passa  dans  ces  luttes  aventureuses,  sans  ame- 
ner d  autre  résultat  que  du  sang  vei*sé  de  part  et  d'autre. 

A  cette  époque,  c'est-à-dire  à  la  lin  du  dix-septième  siècle,  la  frac- 

l'ontra,  dirigé  an  aoni  d»  la  Bahia'NQgni«t  de  rOtnqv»,  et  Iravttrwuit  le  and  de  b  proviaoe 

de  Cliiquilos.  Quant  au  troisième,  celui  qui  part  du  Jauru  ,  il  est  lH','iua)u|i  plus  :iu  nord  tH 
en  dchor»  du  Char4i,  rt  n'a  jamais  cossô  d*»Hre  connu.  —  Si  la  Bulivie  mj  drcidait  a  s'oatrir 
une  voie  de  Saoïa  Lruz,  ou  mùtne  de  Oiuquisaca,  vert  le  Rio  Paraguay,  clic  aurait  a  choisir 
entre  ruae  de»  deux  premièrea  diroctiona:  celle  d'iUbuquerquo  aarait  lana  doute  la  prilérabler 
à  cause  de  l'élévation  de  la  inajcttre  partie  du  lerraia  aiHlcasua  dea  eau  d'nioôdalioii  »  M 
d'une  phia  grande  prasiniité  dea  cantom  dijA  peupléa. 
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lin  des  Zii/eieldM  rœonolerdeTiicttBUui,  qui  n'avaieoi  pas  voulu 
icccptff  le  flerva^,  s'étail  ratiiée  dans  le  CJÛeo;  les  Maiaranet  œ- 
oqiaieDi  k  sud  delà  itrofinee  de  Santiago  ;  les  Âbipam  étaient  une 
naluft  pmasante,  qui  rempUaail  les  plaines  du  sud-est;  les  Mocovii 
vmiant  an  milieu  dn  Gliaeo  austral  ;  ks  ToAû»  étaient  remplaeé  sur 
le  bas  Vermejo  les  populations  guaranies,  auciennement  soumises  ou 
dL-jjers4}es  parles  Erpagaols.  —  Ver»  1040,  leî'^li^^i<:'Llllai^es j».^->uites 
a\aieDt  évangélisé  les  Mataraiies,  qui  s't  Laient  conî^^uàm  partie 
aTCC  b  population  civilisée  de  S-intiago  del  E&ltro  :  les  Lules  et  les 
Toconotes  en  avaient  fait  HuUnt.  mais  ce?  murafi'eui  af><  'ir>r-  avai».-nl 
tié  moins  keiireux  avec       Mùcons,  qfii  m  t^sekmïmttai  piu- 

Ce?  méfiit^,  r»  p»'t^5  plusieurs  foi-,  ••bîiç^^reiit  les  gouvt.ni»  urs  du 
Tucumaoà  ioterveuir,  et  on  résolut,  a  i  imitation  de  Ledesoîa,  de  fon- 
der quelques  établissements  sur  la  frontière  pour  conU'uir  le«  marau- 
deurs et  ciriiiser  les  trilmi  les  moins  toilNilentes  ;  La  première  Ugoede 
fartias,  allaot  de  Ledesma  à  l'angle  nord  du  Rio-Saiado,  fut  Offganî- 
lée.»£n  1707,  Urizar  pénétra  jusqu'à  la  EsquinaGraii  3- .  r^^eonnut 
lesTersants  de  la  Séf^imdeàAlntribre,  ksbaâadoi  du  Bio  del  Vaile,  et 
àmindwl^et  C^olai  se  décUèraH  à  former  le  village  de  Ai^ 
iinii,  snr  k  Jonmeoto,  lédactÎMi  qui  fut  détruite  en  1711,  puis 
wtihiie cl  radoreée  pins  taid  parkcrâlian  de  eeOe  de  Mirtfiûrég, 
m  1712.  Leslndkna  qui  ne  voulivcst  pas  suivre  leur  csempk  se  re- 
plièsMt  àTariott,  vers  k  Vermejo  et  k  Farana. 

En  1721,  k  père  jéanle  FMillo  fit  kreeoonaisfianeedn  RioPileo- 
majo,  que  Bons  arcas  rseontée  en  détail  tome  p^e  f  2i  .  GHIe 
wangoalde  If  rtiti  i  e,  poor  k  eon^nHe  et  k  çéc^raphie  dn  Chaco, 
devait  être  aeeomp&snée  de  den  eipi  .rratioM  fohe^  par  tem  : 
Imae,  partit:  de  Tariia.  l'autre  d*-  Saiia  :  ce;>  î>e</>iide  î><ulie  du  pro- 
i^iajjuLXj':  w:  ^u*  TcU-^-ie.  eî  l'ou  que  le  p»ere  j  i  i<  s 
éXrt  reçoiisibK  p^  ks  Indit-m^  apr*-?  avoir  r^iv-  imu  ie*- detix  l^- :  ^n- 
Icfieurs  de  ia  rrvirr*.  —  i>  iiii  autre  e^t/r.  le  p^,»uverDeur  L  riiar  avàit 
résoiti  d  ooirir  un  chemin  àiifxi  de  SmU  a  Comeuies»:!!  mourut 
avilit  Q-^^  'Àr  fî  réaliser  cet  uiiie  pr:^^ei- 

A  ir'JU-  uàimt  «ïpoqiie,  uoe  eipr?lL'u-jii  partie  de  Saota-Fe  p'.'ur  sou- 
meiirt  le*  Abr^jUé  renuï  danî  seî  quîL'^âerî  ^'iii*  a^oir  rien  oLv-du. 
Oamt  su  OMitiiir*«X  de  SajiLiiii'o  dti  fcrter^j.  ii  traverî^  le  defr-n  en 
c04oyairt  ia  ri»e  ar«>ile  C  j  Juranienuj,  el  ÎJijit  par  alleindre  U  vi.ie  de 


SaxiU-Fé,  sBné  aroir  re^<oixlrt-  un  enueim;  vuutcii  ii»  tiiUtt  s'etiicnt 
cnAaies  dans  ks  |n£usi^euradn  ^litn- 
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Missions  du  Chaeo  boréal  et  de  la  province  de  Ckiquitos,  —  En 
même  temps  queles  Missionnaires,  favorisés  et  soutenus  par  le  gou- 
vernement espagnol, —  qui  lui-mènie,  comme  nous  venons  de  le  voir, 
ti  avaiiiaiL  a  assurer  la  frontière,  —  cherchaient  à  amener  à  la  civili- 
sation les  Indiens  du  Chaco  austral,  d'autres  fondaient  à  Tarija  un 
collège  apostolique  pour  agir  sur  ceux  du  Chaco  boréal  et  surtout 
surir-  r'biriffuanos.  Dès  4690,  les  pères  jésuites  Arce  et  Zéa  étaient 
allés jusqu  aux  salim  s  situées  au  nord  du  Rio  Pilcomayo  et  y  avaient 
oreranîsé  deux  réductions  indiennes,  celle  de  Tariquea  et  celle  de 
Presentac/nii  ^  au  milieu  de  ces  Indiens.  Qiif^^'i'^  temps  après, 
ils  étaient  appelés  par  d'autres  indigènes  dans  la  régiou  au  nord  du 
Chaco,  et  y  commençaient  leurs  belles  missions  de  la  province  de 
Chiquitos,  qui  ont  duré  jusqu'à  lepoque  aetuelle,  quoique  depuis 
1768  elles  aient  été  ôtées  à  la  direction  de  leurs  intelligents  fondateurs. 

Le  |Miys  de  ChiguitoSf  dont  la  partie  australe  se  confond  avec  le 
Ghaco,  est  traversé  par  une  série  de  petites  chaînes  granitiques  dites  de 
Oyarmdê^  Swf^Migusl,  Santiago,  Ciansas,  qui,  par  eelle  de  San-Par^ 
ialéon^  se  relie  à  la  longue  et  basse  Sierra  de  San-Femando^  laquelle 
longe  le  Rio  Paraguay,  du  17*  au  21*  degré  de  latitude,  tout  en  laia» 
sant  entre  ses  eoUines  de  nombreux  passages,  par  lesquelles  pénètrent 
les  eaux  du  fleuve,  pour  former  d*abord  les  lacs  Vheram^  Ttitoa^ 
Mandioré^  Caracara^  etc. ,  puis  les  immenses  ôanados^  qui,  s*étendant 
TefaTouest,  rendent  les  terrains  impraticables  une  partie  de  Tannée. 
Entre  les  systèmes  montagneux  de  l'intérieur,  on  retrouve  surtout 
ters  le  sud  ces  mêmes  tenains  bas  et  inondés  dans  la  saison  des 
pluies. 

Quant  aux  rivières  qui  arrosent  le  pays,  elles  appartiennent  h  deux 
systèmes,  i  un  qui  va  au  uord  verser  ses  e  iux  dansle  Guapay^  l'au- 
tre se  dirigeant  au  sud-est  et  déboucliant  dans  le  Rio-Paraguay, 
par  VOLuquis,  ou  Rio  Lateriquiqui^  à  la  Bahia-Ne^ra  même,  ou 
dans  le  voisinage.  Ce  by&Ltnie  est  peu  connu,  surtout  à  sa  partie  in- 
férieure, par  suite  de  la  nature  du  terrain,  qui  s'inonde  lors  de  la 
saison  pluvieuse,  et  qui,  étant  fort  plat,  ne  présente  que  des  cours 
d'eau  mal  encaissés  et  débordant  sans  cesse  à  droite  ou  à  gauche.  Il 
est  cependant  praticable  à  certaines  époques  de  i  année,  puisque  les 
Indiens  du  Ghaco  s'y  montrent  quelquefois  aux  navigateurs  du  Rio- 
Paraguay,  et  arrivent  jusque  dans  les  environs  du  fort  Bourbon 
(Olimpo),  en  longeant  le  fieum 

D'après  le  peu  que  Ton  sait'  auyourd'hui  de  la  conformation  phy- 
sique de  ce  terrain,  les  lagunes  salées  de  Tintérieur  donneraient  nais- 
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sance  au  Lateriquiqui  ou  bianehe  méridionale  de  TOtiiquis ,  rivière 
dont  le  cours  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  incertain.  C*est  dans 
son  voisinage  qu'aurait  été  établie,  en  juillet  Mil,  par  le  père  Zea, 
la  mission  de  San-Ignacio  de  Zamucos,  qui  apparaît  ligurée  sur  plu- 
sieurs cartes  beaucoup  plus  à  l'ouest,  mais  que  l'on  confondait  alors 
avec  celle  de  Tariquea,  appelée  aussi  San-lguacio,  et  qui  fut  fondée 
chez  les  Chiriguanos,  dans  le  voisinage  des  Andes  et  du  Uio- 
Parapiti. 

Le  p^rp  J(Kt'  dr  Arce,  CQmp;iî:!ioi}  du  père  De  Zea,  apr^s  avoir  créé 
les  missions  de  Tariquea  et  d^  Pn  srntacion,  qui  iip  «iilisi^lj  r*  iit  que 
quelque  temps,  s'en  fut  à  Sant;i-(]ruz  de  la  Sierra,  d  où,  en  1692, 
plusieurs  tribus  de  Chiquitos  rappelèrent  pour  les  évangéliser.  Le 
premier  établissement  fondé  fut  celui  de  San-Mafael,  chez  les  In- 
diens Panoquis  ;  —  il  fat  suivi  bientôt  d*un  grand  nombre  d'autres, 
qui  s'étendirent  successivement  vers  le  sud,  où  les  difficultés  du  ter- 
rain et  la  JMffbarie  des  indigènes  arrêtèrent  les  missionnaires,  quoi- 
que, comme  nous  venons  de  Tindiquery  le  père  De  Zea  eût  pénétré 
chez  les  Zamneos  ou  SamaeoeiSy  qui  sont  en  plein  Gfaaoo.  Dans  la 
région  du  nord,  au  contraire,  on  rencontre  enoore  aujourd'hui  les 
réductions  fondées  à  cette  époque  par  les  Jésuites,  telles  que  celles 
de  SmUiagù^  Santo^Coraum^  San-Jua9t'BmUistafSaHrJosé^S€aUa' 
Am^  etc.— ^an-Juan-Bautîsta  était  la  phis  australe  de  ces  missions  ; 
Santo-Gonizon  la  plus  occidentale;  cette  dernière  même  fut  une  pre> 
mière  fois  établie  presque  sous  ie  dix-neuvième  de  latitude  et  non 
loin  de  rempiaeament  actuel  du  village  brésilien  de  Gurumba.  On 
rabandonna,  de  même  que  San-Ignado  finit  par  Tétre,  à  came  de 
rSndocilité  des  Indiens,  et  elle  fut  r^K^rtée  plus  au  nord,  sous  le  dix- 
huitième  de  latitude,  sur  la  lisière  des  vastes  terrains  inondés  qui 
s'étendent  jusqu'au  Rio-Faraguay,  et  à  l'extrémité  desquels  s'élève  la 
Sierra  basse  et  boisée  de  Saa>Femando. 

Lu  foiid.itiun  de  ces  derniers  établisse  m  eot<?  avait  surtout  pour  but 
de  ï>('  rapprocher  du  Rio-Paraguay  et  de  retrouver  la  rouU'  par  la- 
quelle passaient  les  eonqucraiiis  du  seizième  siècle,  quoique  la  végé- 
tation si  vigoureuse  dans  cette  région,  les  alluvions  déposées,  les 
canaux  creusés  par  les  débordements  des  rivières  aient  du  et  doivent 
encore  modilier  proloodement  la  superficie  des  terrains.  Les  mission- 
naires jésuites,aussi  bien  que  le  gouvernement  espagnol,  songeaient  à 
la  nécessité  de  rétablir  cette  communication,  et  les  premiers  n'y  épar- 
gnèrent point  leurs  peines. 
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Dès  4702,  dix  ans  seulement  après  les  premiers  travaux  de  Téta* 

blissement  des  missions  de  Chiquitos ,  les  pères  Yegros  et  de  Hervas 
marchèrent  directement  à  l'est  de  San-Rafael  sur  le  Rio-Paraguay  et 
arrivèrent  h  une  g;r.iade  étendue  d'eau  qu'ilis  prirent  pour  ce  fleuve  et 
qiii  n'était  qu'un  des  lacs  Yalva  ou  Maudioré,  que  nous  connaissons 
déjà.  (Voyez  tome  1",  page  108.)  Ils  y  plantèrent,  sur  une  élévation, 
une  grande  croix,  pouvant  être  aperçue  de  fort  loin,  pour  servir  de 
point  de  reconnaissance  aux  navigateui's  qui  remonteraient  le  fleuve. 
L'infalisralilr»  père  TTervas  courut  a  1  Assomption  par  l'immense  roule 
du  Tucunian  et  du  Parana,  et  iit  lui-même  cette  exploration  ;  mais, 
quoiqu'il  eût  examiné  avec  soin  la  rive  occidentale  du  Rio-Paraguay, 
il  ne  retrouva  pas  son  signal.  L'année  suivante,  en  1704,  le  père  Fer- 
nandea  fiit  envoyé  de  San-Ralael,  pour  reconnaître  la  croix,  par  la 
môme  route  de  terre  sui\ie  par  ceux  qui  l'avaient  plantée.  11  la  re- 
trouva en  e&t;  toutefois  les  Indiens  de  la.  contrée  lui  dirent  que  cet 
amas  d*eau  n*était  point  le  fleuve,  mais  bien  un  lac  séparé  de  lui  par 
une  grande  forêt  de  palmiers.  Le  missionnaire  essaya  de  pénétrer 
dans  ces  bois;  au  bout  de  quelques  semaines,  la  profondeur  des 
marécagesy  Vépaisseur  de  la  forét>  le  manque  de  vivres,  le  contrai- 
gnirent à  rétrograder. 

Quelques  années  après,  en  1718,  sur  les  ordres  du  père  provincial 
deTAssomption,  le  père  José  de  Arcé,  qui  s'était  si  noblement  illustré 
par  son  habileté  et  son  dévouement  lors  des  missions  de  Chiquitos, 
partit  de  l'Assomption  le  34  juillet  pour  retrouver  la  localité  signalée 
par  Hervas  et  Yegros.  H  entra  dans  le  lac  Mandioré,  débarqua  sur  sa 
rive  occidentale  pendant  la  saison  sèche,  et,  se  dirigeant  vers  l'ouest, 
ii  ai  t  iv.i,  après  un  mois  d'immenses  fatigues  et  avoir  failli  iiiuiiiies 
fuis  périr  de  faim  et  de  soif,  à  Saii-iialael.  A  peine  remis,  il  reU»uriui 
au  fleuve  par  un  cKi» mm  un  peu  plus  court,  mais  non  moins  rude,  et 
n'y  revit  pa.-  s  ii  compagnon,  le  père  de  Blende,  jésuite  belge,  au- 
quel il  avait  donne  i'urdre  de  l'attendre  quatre  mois.  Le  père  avait 
été  assassiné  par  les  Pa vaguas;  le  courageux  Arcé  eut  hiintot  le 
même  sort.  Quelques  Iiitlirn^  lidi  1»  s  qui  parvinrent  à  p;ii:iit  r  i'A^ 
somptioQ  y.  racontèrent  la  triste  lin  des  deux  mîssioauaires  (1). 

(t)  No<»«v<»itimWîoi1«rèi^daI%tClttilMdx(ff<Moff»dte  1756, tome 

IV,  pages  161  et  295,  et  tome  VI,  p.  40).  Cet  historien  raconte  avec  détail ,  sans  dooit 
pn'««  Loxann  et  Pernantlcr,  rhisloirc  »Jc  la  fontlation  «tos  missions  de  Chiquitos, les  voyag;«»îidM 
Pcrcs  Arcé,  Zea,  Yegros,  Fcmandez,  Blende,  et  toutes  les  icntaliTcs  faites  de  1702  a  1717 
pour  établir  une  commankiiioa  ptr  le  Rie-Pferagnafel  les  lace,  entre  le  littoral  de  la  Plaia, 
lapnmiiee  de  Ghiqailw  et  le  Mcwt.  On  wit  que  dea  «qmiea  de  90»,  1,000  et  MM  fimna 
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Ce  furent  ces  tentatives,  malheurensement  infructuenses,  qui  dé* 
tenniaèient,  en  1721,  la  reconnaissance  du  Rio-Pilcomayo  par  le 
père  Patillo.  (Vu z  tome  P%  page  139.)  ^  On  dut  donc  revenir  à 
ridée  de  former  des  établissements  dans  le  pays  des  Zamucos.  En 
1723,  les  pères  Âguilar  et  Castafiarès  y  recommencèrent  leurs  tra- 
vaux apostoliques  et  rétablirent  la  mission  de  San-Ignacio,  qui  devint 
lloi  is^aiite  entre  les  mains  de  ce  dernier.  Ce  succès  encoui'agea  à 
chercher  une  communication  avec  le  ii  ^guay,  mais  beaucoup 
plus  bas,  vers  le  vingt-unième  de  latitude.  Le  père  Chômé  fit  de  Sun- 
Ignacio  suuaiite-dix  lieues  dans  la  directiou  de  ce  ileuve,  et  ne  »'arréta 
que  devant  les  menaces  des  Indiens  Tubas.  Immédiatement  après  lui, 
le  père  Castaùarès  reprit  le  projet;  il  arriva  chez  les  Tobas,  n'en  fut 
pa5  trop  mal  reçu  ;  mais,  faute  d'eau  et  de  vivres  suffisants,  il  ne  put 
toucher  la  rivière  et-atteignit  seulement  un  petit  cours  d'eau  qui  s'y 
jette  et  que  les  indigènes  nommaient  Vabebiry. 

En  1740,  la  Compagnie  tenta  une  nouvelle  reconnaissance  du  PU- 
Gomayo.  Le  père  Castailarès  devait  le  remonter  par  la  branche  méri- 
dionale, jusqu'à  ce  qu^il  rencontrât  le  père  Chômé,  lequel  devait  des- 
cendra Uiinuéme  par  eau  depuis  les  Andes.  Castaûarès  fit  le  voyage 
par  terre  avec  une  escorte  de  dix  hommes,  et  marcha  pendant  douze 
jours  en  stûvant  ses  bords  ;  mais  la  latigue  et  surtout  les  difficultés  de 
la  route,  au  milieu  de  nations  ennemies,  le  forcirent  à  revenir  i  l'As- 
somption. De  son  cMé,  le  père  Chômé  ne  put  descendre,  foute  d*eau  ; 
le  PÙcomayo  était  "si  bas  cette  année-là  que  la  navigation  y  était  impos* 
aiUe,  et  par  terre  on  avait  à  redouter  les  Indiens.  Cette  dernière  ten- 
tative fut  donc  encore  sans  résultats.  Les  deux  voyageurs  ne  jugèrent 
pas  prudent  d'affronter  les  hostilités  des  Indiens  Mbayas  et  Tobas,  par^ 
{alternent  résolus  à  ne  pas  permettre  qu'on  prit  pied  sur  leurs  terres. 

Les  Jésuites  ne  renoncèrent  point  pour  cela  à  leurs  projets.  S'ap- 
puyant  d'une  part  sur  leurs  établissements  du  Paranaetde  l'Uruguay, 
de  l'autre  sur  ceux  de  Moxos  et  de  Chiquitos  ;  ils  résolurent  d'établir 
sur  une  même  ligne,  et  du  sud  au  nord,  une  série  de  missious  qui  se 
M >i tiendraient  les  unes  les  autres,  et  à  l'aide  desquelles  ou  aniveiuit 
eiiliu  à  former  une  sorte  de  poui  pour  fi'anchir  le  désert  et  arriver 
d'abord  à  San-Iîrnacio  de  Zanmcos,  puisà  San-Juan-Hautista,  et  enlin 
à  San-Rafaeî.  Dans  ce  but,  ils  fondèrent  dans  le  Paraguay,  au  nord 
du  ïcbicuary ,  limite  de  leurs  miâ&iou& ,  Han-Joaguin ,  eu  174^  ^ 

par  terre .  diiUDce  des  «iwioM  de  Oi^iiiliM  à  SlMa^é,  «ti  Von  •*mtÊrmmt  pour  r»> 
iMMflr  Im  10m  joMiarà  rAMmfiiM,  D'éUîMl  risa  ]mw  om  Mpida»  çnÇÊffOtnn  d« 
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San-Estanislao ^  rn174fi;  Befem,  en  4760. —  Leur  exil,  survenu 
en  1768,  arrt'ta  leurs  projets.  Lu  mission  de  San-li;nacio  de  Zanmros 
périt  aiorij  ;  celles  du  rjiaco  austral  :  San-Fernando,  San-Geronimo, 
San-Pedro,  etc.;  celles  du  sud  de  Bueuos-A^Tes,  chez  les  Puelches, 
furent  arrêtées  dans  leur  essor  et  disparurent  bientAt  (I). 

Un  des  motifs  qui  poussaient  le  g^ouvernemenl  espagnol  à  favoriser 
ces  explorations  était  les  querelles  sans  cesse  renaissantes  qu'on  avait 
avec  les  Portugais,  qui  peu  à  peu  s'étaient  rendus  possesseurs  du 
haut  du  fleuve,  en  gênaient  la  naYigation,  et  ne  se  firent  pas  même 
faute  d'attaquer  les  n^is^^ions  de  Chiquitos  pour  y  fedre  des  esclaves. 
A  partir  du  traité  de  1750,  cette  firontière  fut  un  peu  plus  reipectée, 
et  d'ailleurs  les  néophytes  des  missions  surent  repousser  les  attaques 
des  aventuriers  de  F  intérieur.  Maistm  Mt  1|t>p  certain,  c'est  que, 
même  depuis  Témancipation  sud^unéricaine  jusqu'en  1856,  ni  le 
Brésil  ni  le  Paraguay  n*ont  été  bien  favorables  à  l'ouverture  par  la 
Bolivie  de  déboucbés  sur  le  haut  du  fleuve,  d'autant  ^us  que  le 
Brésil  en  a  occupé  la  rive  droite  contre  la  lettre  du  traité  de  Saint- 
ndefonse  (1777).  Ge(te  tendance  avait  été  prévue  par  le  cabinet  de 
Madrid,  qui,  pour  la  eontenxr,  avait  ordonné,  en  4792,  la  construc- 
tion du  fort  Bourbon.  (Yoyes  tome  I/,  page  56.)  Ce  point  était  d'au- 
tant mieux  choisi  qu'il  semble  avdr  été  le  point  de  départ  des  expé- 
ditions d'Âyolas  et  d'Inda. 

Si  donc  la  Bolivie  veut  s'ouvrir  un  jour  des  débouchés  directs  sur 
le  haut  du  tleuve  Paraguay,  il  faudra  bien  qu'elle  retrouve  la  route 
que  nous  venons  de  signaler,  et  qu'elle  colonise  son  territoire  d'Otu- 
quis,  dont  il  n'est  plus  ^uèrc  questiou  depuis  trente-cinq  aunees.  — 
Le  Paraguay  a  compris  aujum  d  liui  l'utilité  descommunirritions  avec 
ses  voisins,  et,  loin  de  s'opposer  à  de  pareils  travaux,  il  les  lavorise- 
rait  de  tout  son  pouvoir.  Une  entente  des  deux  gouvememeuts  pour 
ouvrir  une  pareille  voie  serait  donc  chose  assez  facile 

Tentatives  pour  ouvrir  une  voie  du  Tucuman  à  Corrietites^  par  le 
Cha£0  austral,  —  La  première  moitié  du  dix-huitième  siècle  fût  em- 

{D  Beletn  est  siloo  à  une  owirte  distance  da  Rio-Para<^tiay,  par  23"  2à'  de  lat.  S.  et59* 
28'  de  long.  O.  Ce  village  n'était  qu'a  3°  de  San-lgnaci«> ,  et  les  Jétuites  comptaient  y  arri- 
ver «a  emUnot  les  tributi  mdkniMt  de  Mbayas,  Lcnguas,  Tubas,  Caracola*,  Ibirayaa,  etc., 
^  1m  ta  flépwraieat.  —  Celle  régioii  parait  nVUrr  inondée  qu'à  l'époque  des  piuie«,  et 
dans  un*»  ^mion  de  quelques  lieues  s<»«?cm»'nl  le  limi;  du  flf'uvf.  PriKlanl  la  saison  sochc, 
on  y  manque  d'eau,  mai»  on  en  trouverait  sans  doute  facilement  en  creusant  des  puits.  La 
principale  difleallé  à  TéiablillMMBt  dTane  eoiiiiniiiMoetioo  tienl,  nous  le  répétons,  à  la  ré- 
MtiMe  det  indigéBet. 
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ployée  à  de  petites  expéditions  sur  le  Chaco  austral ,  dont  le  résultat 
fut  la  cobnisation  définitite  de  la  belle  vallée  du  Sân-Fnineiseo,  du 

territoire  actuel  d'Oran,  et  rétablissement  de  nombreuses  réductions 
sur  le  Juranu'iitu.  Dans  la  seconde  moitié,  ce  système  se  développa 
davantage,  c-t  1»^  gouviTuement  espagnol  tinit  par  établir  la  frontière 
indienne  du  nord,  (jul'  l'on  s'occupa  graduellement  de  perfectionner. 
(Voyez  tome  II,  page  203.) 

En  1759,  011  voulut  ouvrir  une  route  de  Salta  a  Torri entes,  en  ga- 
gnant l'amitic  des  tribus  et  en  leur  donnant  des  nu&Monoairfts.  Espi- 
no.N'i,  gouverneur  du  TucunKui,  parcourut  un  tieni  de  cetU'  dislance 
eu  côtoyant  le  liio-Yf^nn^o,  et  ne  fut  aiTÔté  que  parla  résistance  de 
ses  troupes.  Il  découvrit  la  Setida  Macomitn,  trouée  à  travers  les  bois, 
connue  jusqu'alors  des  Indiens  seuls,  et  qui  leur  permettait  de  venir 
directement  du  Vermejo  au  Juramento,  près  de  Pitos^  pour  tomber 
à  {'improviste  sur  les  fermes  des  colons. 

A  cette  même  époque,  la  province  de  Santa-Fé  fonda  les  établisse- 
ments de  Cayasta,  de  San-Javior,  de  San-Geronimo,  le  village  del 
Rey,  près  du  Parana;'et  le  lieutenant  gou verneur  de  Crrri entes  bâtit 
celui  de  Sao-Femando,  sur  la  rive  droite  du  fleuve,  en  face  de  la  ville. 
Le  long  du  Rio-Paiaguay,  on  établit  quelques  postes  fortifiés  pour 
surveiller  les  Indiens  incessamment  disposés  à  venir  piller  les  blancs. 
La  communication  de  Santa-Fé  avec  Santiago-del-Estero  fut  assurée 
par  le  système  de  la  nouvelle  frontière  ;  —  ces  mesures  générales  et 
continues  obligèrent  les  Indiens  à  rester  tranquilles  (1). 

(I)  V«iei,  «dnm  kar  ordre  «tmnologiqw,  riDdieMm  des  énMiMMBaute,  fordm  on 
mi.sâions  (^ublietdiiM  le  Ghaoo ou  mr  n  Imère ,  depuii  le  déeeafcrte  joiqpi'é  l'époqw  eo- 

1667.  —  Tai^ybu  ok  Madeio  ou  ï,i,Tu.o,  —  Espagnols  et  iodi«os  Lolès,  Toooootes,  Oja- 
le»,  Toquistino»  eie.  Oétraile  en  1692  [>ar  mi  tremblemenl  de  terre« 

1&74.  —  S4»€lbii»te  de  la  Nt-E\  a  SLviixA.—BiiWgDoU  et  Indiens  Ilumagneeee  etOjele». 
[)<  tniitp  pretqae  enatttftt  ;  elle  e  été  rcopleoêe  plot  liird  per  lea  trillege*  de  CM^po-Snifo 

el  Coboê. 

iàââ.  —  CoKCEPao!!  OS  LA  BoEsU'EspEaASZA.  —  Sur  le  Rio^Yemiejo,  aa  milieu  des  ludient 
VnuuoBB,  Mtgoenee  et  Hhfueyegquei.  Cette  ville  fitt  déimile  per  em  ea  fSBl  et  n'e  jenMii 

de  lULiue* 

—  Sa^itiaco  »r  Gcadalcaz&r.  —  Ville  iMie  par  le  ^OTiverneur  Ledesma  de  Bnldor- 
ratuâ  prés  de  la  joDcti'ici  ilu  San-Fraocisco  avec  lo  Vermejo  dans  le  i^yt  de»  Indiens  Mata> 
giu^os.  —  EUe  fot  presque  euirilte  détmiie  per  eu. 

1628.  —  Fortin  de  Lmma  et  nuMion  femlie  pw  le  néoM  «enfemenr  mr  le  Sea-Fn». 
ciaoo,  au  milieu  d'une  tribu  de  Tobas.  La  mission  fut  oonSée  eo»  léjeam.  *  BiÎMe  oneera 
et  est  devenue  un  beau  village  de  la  province;  clelujay. 

16dà.  —  SajkIosk  ok  Pktacas  ,  mission  des  Jésuites  sur  le  Rio-Saiado  ,  formée  avec  des 
Indiens  Vdelu.^  Ert  dtwne  om  «feMck. 

tSft&*  —  BwMcnew  es  SàvioiucMt  à  cM  de  I^deime ,  prés  d'une  iribn  #CjelMi  eben- 
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Malgré  le  saccës  ÎDContesté  de  tous  ces  travaux,  les  goumnetm 
du  Tucuman  ne  renonotont  pas  à  leurs  tentatives  pour  unei  eommu- 

clunnéc,  puis  reprise  Cundéo  rnfln  aux  Jf'suiit-H,  dans  les  mains  desquels  eUc  proqiéra;  die 
lonibri  en  ruines  ajin-s  leur  départ  ;  c'est  aiijounJ'Iuii  une  sucrerie. 

It>â5.  —  bon  «le  SA.^-SiMuN,  au  pied  de  ia  sierra  ilei  AJuaibro  ,  dans  le  pajs  des  ladico» 
Ujatu;  —  femfdaoé  par  ane  estanc»;  Ait  longtemi»  une  miMioii  det  Jésoitoi* 

1090.  ~  Mission  de  Tariqcba  ,  fondée  au  milieu  des  ChiriguanM  ptr  le  pire  Zce,  jiralle. 
Elle  fut  détruite  par  les  iiiémog  Indiens  quelques  années  apr^s. 

1694).  —  Blission  de  Phesuitacio^^.  »  Id.  —  Dura  un  peu  plus  que  la  précédente. 

1699.  —  Le»  pères  Jésnitet  Zea,  HcrTas,  Arcé,  Y^ros ,  Femandez,  etc.,  fondent  les  oms- 
sMHis  de  le  province  de  Ghiqaiuw. 

1711.  —  Mission  de  San-Estevan  de  MiaAFLoafts  sur  le  Rio-Salado.  Indiens  Omoampes. 
Abandonnée,  puis  rétablie  en  l75t.  —  C'est  aujourti'huî  «ne  pstancia  avec  chapelle. 

1117.  —  Mission  de  SaM'Ionacio  de  Zahccos,  fondée  par  le  pcre  Zeaj  abandonnée  presque 
auasilôl  et  rêleUie  en  17U  par  le  pire  Herras  au  niUeo  des  lodien»  SamacoMs;  — >  Hori»' 
sente  en  1738  ;  tomliôe  en  ruines  «ossilM  après  l'expulsion  des  Jésuites  en  1768. 

17-?;}  —  Missi'Jii  <îr'  San-Xa\ifr  sur  leParana  dans  I.t  province*  <le  S.mîn  Fé,  fondée  parle 
licutenani-gouvcniuur  de  celle  ville  et  confiée  aux  Jé»uiies.  —  indieo«  Mucovis.  —  Abao- 
donnée  en  1820;  réiabUeen  1858. 

1746.-1.  Missieo  de  8*ikP«i»o.  —  Preriaee  de  Santa^Fé ,  sur  le  SaladOlo.  —  Fondation 
analogue.  —  Abandonné  en  1810;  va  être  rétablie. 

1748.  —  Mih5Îiiti  (le  San-Gehowiiio.  —  Province  deSant.i-Fë.  —  Ménic  fondation.  in- 
diens Abipons.  —  En  ruines.  On  a  voulu,  mais  sans  succès,  la  rétablir  en  1868. 

1749.  —  Mission  de  C&yasta.  ^  PirovinDede  Santa-Fé.  Mémo  fondaUon,  nwi»  avec  des 
Indiens  Charroas  et  Mî^mmwm».  ^  Est  anjoanTlini  nu  bamean  halrili  par  des  bdisoe  Gri- 
Chincs  civilisé:^.. 

1750.  _  Mii»biun  de  Sa?i-Fk.rna>do,  en  face  de  Curricntes.  Indiens  Abipons.  —  Aben 
donnée  après  l'expalsion  des  Jésuites.  On  la  repeuple  aujourd'hui. 

17fiO.  —  Sm^van  Raeis.»^  UL,  pris  du  Venncio.  Abandonnée  en  mémo  tempe  qne  San> 
Fernando.  —  Indiens  Abipons. 

1730 —  Fortin  dt  l  Rio-Nscao,  dans  la  vallée  de  San-Franciioo.  —  Indiens  Oialaa.  —  Est 
aujourd'hui  une  sucrerie. 

1750.  «-  Fortin  dd  Totiiuit.  —  Sar  le  verftant  oriental  de  la  sierra  de  Santa-Barbaitt. 

—  Indiens  Mataguayos.  —  Abandonné  et  remplacé  par  une  cetanela. 

17r>0.  —  Fortin  del  Rio  u»l  VAtXEOti  SA?(-FFnsAM)n,  sur  le  versant  de  la  sierra  dcl  Alurn- 
bre,  peuplé  d'Indiens  Matacos.  — -  On  voit  encore  ses  ruines  ;  il  y  a  des  estancias  dans  les 
oivirons.  « 

1760.  —  Ferlin  de  Pnos  et  mission  snr  le  Salado,  près  de  la  Ssmln  Maeomita,  «  Fondé 
avec  des  Indiens  Toquisiinès  ;  aujonrdluii  estancia. 

1751.  —  San  Juan  nauttst.t  de  Baldij^a,  fortin  et  mÎMion  des  icsuites.  Indiens  lsis> 
Unes  et  Tuquistmes.  —  Est  aujourd'hui  un  hameau. 

1768.     Fort  et  misrion  de  Okisba,  snr  le  SsladO.     bMKens  Omoampas ,  aux  Jésuites. 

—  Aujourd'hui  hanean  et  cultures. 

1763.  —  Macapillo.  —  Furtin  et  mission  .lox  Jésuites.  —  Indiens  PaisinaSi  loujotm  al» 
lies  aux  Espaynois,  grâce  a  leur  cacique  Colompotop  et  .i  sa  faiinlle. 

1779.  —  Mission  de  Zssta,  fondée  par  le»  Franciscains  avec  des  Indiens  Vejuses  et  Chu- 
nifis.  —  Est  aiijonrd'hai  «ne  sucrerie  près  de  la  ville  dX)ran. 

1781.  —  Mission  de  Sah-Beumardo,  sur  le  Rio>Vcrmejo.  —  Fondée  perles  SaHaiset  con- 
fiée aux  Franciscain*  —  Indiens  Mocovis.  —  Abandonnée  en  1807. 

1781.  <—  MïMiuQ  de  Santiago  m  l4  Cahcayê  ,  sur  le  Rio-Venucjo.  —  Métne  foadauuo. 

—  Indiens  Mocovis  et  Tobas.  —  Abandonnée  également  en  ISOI. 

1786.  —  lliision  d'IaiarM  on  li»ss4lAUMn0t  firadée  par  le  gonvomaiBent  de  8enl»>Fé, 


Digitized  by  Google 


T£RRlTOiaE  INMëM  I»U  SiOWù  Ol>  CHACO.  3&3 

meaftton  avec  le  Parana.  Gampero,  en  1764,  compUiiit  avec  raison 
sur  raUianee  et  le  concbun  du  fiimeux  cacique  Goiompuiop,  chef  des 
I*aisanas,  avec  lesquels  on  venait  de  fonder  la  réduction  de  Macapillo, 
et  qui'Commaiidait  encore  aux  tribus  d  Isisinès ,  Toquistinès  et  Oris- 
iinès,  guerrier  célèbre  dans  tout  le  Chaco,  pour  sa  bravoure  et  sa 

prrt  lin  t.tc  del  Cràul.  —  MÎMioaiMiret  fraociacMOs.     lodiei»  Mooovb.  ^  Abundonoée 

en  18IU. 

t?f&w  —  VUlafe  »it  Rfit ,  sur  le  ruisteau  de  ce  ouru.  —  Misstoouiret  fraoci»cuiD&.  — 
*  MicM  AbîpoM.  —  Afauidonné  k  la  mène  épo({tt«  <|oe  le  précédent. 

1795.  —  Fort  d'AMMins  tur  le  Riu-Dulcc ,  à  50  Ueim  tiid-est  de  Saaliag»  dd  Eslero. 

—  Indiens  Ahipons ,  aujourd'hui  confondus  avec  la  population  nalionale. 

—  Canton  militaircdc  El-Saick,  à  dix  lieues  ouest  de  la  ville  de  Saala-Fu,  funnc 
ame  de»  Inliaif  Abipom,  «ajourd'hoi  confondus  dam  la  pupuialkm  nationale. 
1134.  —  Caniup  iniliuiire  et  villaj;e  de  SAM-Psaao,  à  neuf  lienei  nordHweat  lie  Santa-Pé. 

—  Indiens  M'Kovis  a  di-ini  <  iviliV<-s. 

Nota.  —  Toute  ia  série  de  fortins  cl  df  missions  qui  »nt<*lnit  mr  le  Rio  S;d.idi) ,  di-  Sf- 
l/uMiiroj  jusqu'à  NamchOf  U:\s  qtic  Suncha-cvrral,  Armtaya,  tiracho,  Jm  f  iuda,  Doiia 
ijÊmua,  lmtrt$Cruet$t  etc.»  a  été  établie  de  17&0 il  f904. 

ISOO.  Mission  de  la  Imaclxaua  Conception  ,  sur  le  Rio-Vermejo ,  établie  par  le»  mia* 
tkmaum  frandtcaioa  de  Profoganda  fid$t  panni  les  Indiens  Nataeoa. 

♦ 

Les  Wmoaade  la  provinoe  de  Chiquilo»  ont  été  fondées  presque  toutes  dan»  l'espace  de 
«iofi  année»»  de  1(M2  à  I7?2,  par  le»  Pères  de  la  Compagnie  de  J^arLa  phipart  sob* 

sistcnt  encore  aujourd'hui,  <liri^<  rî=  [mr  tin  ndiiiiin-tr  itciii  l.irinie  et  dos  uiuincs  franciscain»» 
Elles  apfarliennent  à  la  Bohvie.  —  Ce  Muit,  \m-  nMre  chronologique  de  fondation  : 

ICOI.  —  Sa.vXa^iui.  —  Indiens  CJiiquilos,  Pinocas  cl  Panoquis. 

MM.     SAX-RArAii..  —  Taua,  Pinocas  et  Gnaraifos. 

1690.  —  Sa.<%-Jo»iL.  —  Boios,  Teolas,  Penotas. 

IfiDÏ». —  S*?i-Jla>  Battista.  —  Muml.ii .15.  —  l-a  mission  fut  abandonnée,  puis  rebâtie 
en  17UC  daos  une  excellente  localité,  ou  elle  dura  jus<iu'c»  1780,  époque  a  laquelle  elle  fut 
ahnndopnée  de  nouveatf  et  reportée  é  18  Uenes  à  l'est»  aoos  prélesie  de  manque  d'eau. 

IT04.  —  S*a-lfcctsL.  —  Indiens  Parasis,  Tapaeura»  et  Mafacica». 

lîOi.  —  Sama-Anv.  —  C.tiiijiiiins,  Guazacoracas,  Ciirumiiiacas ,  Ccratcca»,  Saravecas* 

1707.  »  SA:i-lGiiAuo  (DU.  NoRT&}.  —  i^anepicas,  Qacliusiqois ,  Goasayucas,  Samaneca», 
l'iococas,  etc. 

1707.  »  CoMcapawi.**  Queiemoeas,  Napeeii,  Paiconecas,  Hoooeas,  etc. 
1710.  —  SAMTIAI.UBB  CaïQtiTus.  —  Guaranoeas  et  Tapiis. 

1717.  —  S\M'i-r..in v/n-v.  —  Zamiicos,  Potureros,  Morotacas,  Otuquis,  etc.  —  CK.'lle  mis- 
sion, fondée  au  ljK>rd  dea  marais  communiquant  avec  le  Rio-Paraguajf  «  été  reportée  quelque 
Iciups  aprus  à  20  lieues  au  nord  de  son  ancien  cmplaceracDU 

I7n.  —  SAa^lcuAao  as  Zanccos.  —  Abandonnée  et  d«Hniite  en  1770.  ,Vuv(;z  plus  haut 
son  ysiniw.j 

L  histoire  des  missions  jésuitiques  du  Ch.-ico  a  été  laite  par  la  Pères  Ixt/aiio  {Corogralta 
étt  Chœo)  et  JoUis  {Maria  lurfurcrJ»  di  t  yran  Chaeû»  ^Faeoaa,  1700, 1  toi. in-0*). -~  Le 
p-ni:rai  Arcnales,  dans  sa  descripliott  du  grand  Chaco,  en  dte  qneiques-anes.  —  Azara  dcmne 
d<  -  d.  t.iiK  Mil  <  *  It><»  du  Parana. —  Le  P«»rc  Charlevoiv  s'étend  aiseï  longuement  sur  les  fonda- 
tions laites  dauH  I*-  ("lincn  hor»'«nl.  —  On  trouve  beaucoup  dp  r»"n«*'iirT>em»«nls  dans  la  colleclion 
des  Lettres  édifionttis.  —  L  Orbignj  et  M.  de  Casteinnu  ont  rendu  compte  de  l'élaldcs  mit* 
siens  de  GUqoilM qn'tb  oatTisitéc», le  premieren  tOOl,  leoreiMid  en  1845. 

corrr.  amiutiiis*  —  r.  m*  28 
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loyauté,  envoya  une  petite  colonne  de  80  hommes  pour  recon- 
nattre  la  route  jusqu'à  Gorrientcs.  Le  général  D.  Miguel  Erres- 

caeta,  qui  la  commandait,  nrriva  sans  encombre  jusqu'à  la  belle  la- 
gune de  la  Cangayé,  à  aU  lieues  seulement  de  CorrientLS,  non  loin 
de  laquelle  sont  les  ruines  de  la  Concepcion.  Mais  là  il  fut  un-rtr  \m 
une  troupt  nuuibieu.-e  cuiupusée  d  Indiens  Mocovis,  Abipuu»,  1  uhas, 
('lunmpis,  Malbalas  et  Viîehs,  commandes  |>;u  Lachiriquin,  cacique 
i'gali'iin'ut  fameux  pai-ini  les  iiumade?,  qui  lui  intimèrent  de  rétro- 
grader. L'inter\"ention  du  lidclc  t-olonipotop  sauva  les  l']>paf^nols,  qui 
purent  revenir-  paisiblement,  avec  tout  leur  bagage  et  leur  convoi 
d'animaux,  jusqu'au  fort  du  Rio-del- V  aile.  Cette  expédition,  terminée 
si  pacifiquement,  permit  avec  les  tribus  des  négociations  qui  en  faci* 
iitèrent  une  autre  dix  ans  après. 

Ce  fut  pi  iidant  l'expédition  de  Campero  que  D.  Filiberto  Mena 
pénétra  dans  la  partie  occidentale  du  Chaco  boréal ,  et  y  fit,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit,  ce  recensement  des  tribus  indiennes  qui  por- 
tait le  chiffre  de  leur  population  à  106,000. 

En  1774,  D.  Geronimo  Matorras,  négociant  de  Buénos-Ayres,  avait 
été  nommé  gouyêmeur  du  Tucuman,  à  la  condition  pour  lui  de  paci- 
fier le  Chaco  à  ses  frais.  L'expédition  qu'il  commandait  n*élail  que 
de  378  hommes,  les  autres  ayant  déserté,  et  d*un  corps  d'Indiens  aux 
ordres  du  brave  et  loyal  Colompotop.  On  partit  du  fort  de  San-Fer- 
nando  au  mois  juin  ;  on  côtoya  les  baùados  du  Rio-del-Valle,  on 
passa  près  de  la  Fsquina-Grande  sans  y  toucher,  et  l  ou  atteignit  le 
cauiix  uieut  des  Tucuiuauais  [rea/  fie  los  Tucumanob)^  où  le  général 
Arati/etle  gouverneur  C-ampero  avaient  béjourut'  dans  l'i-xpcdition 
prt''C(''d('ute.  A  la  pointe  uurd du  Sentier  de  Macouiita,  quelques  mutins 
\oulureut  regagner  par  cette  route  le-  etablisseuieiits  du  .luiauiento, 
mais  le  ^("uverneur  put  les  eiailciiii  .  Il  u»-  fut  pa»  aussi  heureux  {du?* 
tard,  et  se  vit  obligé  de  lai?ser  loU  homme»  à  1  endroit  nommé  T/en 
(k  Espt7wsa,\Wi\.f  dans  rexpt  dition  de  I7.')îl.  Plus  loin,  toujoui*sen 
côtoyant  les  rives  du  Vermejo,  on  reuenulra  des  Tobas,  puis  les  In- 
diens de  Lachiriquin,  dont  la  conduite  lut  pacifique,  et  qui  en  furent 
récompensés  par  de  nombreux  cadeaux,  et  Ton  arriva  à  la  Caugayé, 
où  Ton  campa.  Ijachiriquin  etPaiquiu,  caciques  du  Mocovis,  8*y  pré- 
sentèrent, et,  acceptant  la  médiation  de  Colompotop,  conclurent  un 
traité  de  paix  avec  Matorras.  Un  peu  plus  loin,  on  campa  encore  dans 
un  endroit  excellent  pour  une  colonie,  et  qui  fut  nommé  Poirero  de 
SmtrBemardo^  les  pâturages  de  Saint-fiernard^  qui  n  était  plus, 
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disait-on,  qu'à  50  lieues  de  Corrientes.  On  reconnut  à  3  lieues  de  là 
les  ruines  qui  furent  jugées  appartenir  h  raticienne  ville  de  la  Con- 
cepcion.  Ici,  on  traita  avec  de  nouvelles  tribus  indiennes,  parmi  les- 
quelles les  TobaSj  commandés  par  leurs  caciques  Quigori  et  Que- 
taido.  Le  nombre  de  tous  ces  Indiens  était  considérable,  mais  ils  se 
maintinrent  fort  tranquilles;  la  bonne  attitude  des  troupes,  d*une 
part,  et  les  présents  dont  on  les  comblait,  de  Tautre,  contribuèrent 
puissamment  à  ce  résultat.  De  San*Bernardo  on  dépécba  des  cour^ 
riers  indiens  à  Corrientes  et  à  Santa-Fé ,  pour  annoiicer  la  paix  con- 
clue avec  les  tribus,  puis  Teipédition  revînt  paisiblement  vers  Salta 
Matorras  mourut  Tannée  suivante. 

Le  colonel  Francisco-Gabino  Arias,  qui  Tavait  accompagné,  con^ 
tinua  le  système  de  Matorras.  On  avait  reconnu  la  bonne  qualité  dos 
champs  du  Vuniiujo,  la  fat  ilité  de  la  route,  la  possibilité  de  traiter 
avec  les  Indiens.  En  1780,  Arias  conduisit  sans  bruit  une  petite  e\- 
pfjlition  sur  It^s  iracrs  de  la  précédente;  d'accord  avec  les  Indiens, 
il  fonda  (Il-ux  réductiuns,  l'une  à  la  lagune  des  Perles,  sous  le  nom  de 
S  in-IVriiardo,  l'autre  à  la  Cangayé.  sous  le  nom  de  Santiago,  avec 
dt  s  Mocdvis.  T.ps  missionnaires  franciscains  Muiillo  et  l^apa,  qui  ve- 
naient de  de>cendre  le  Venuejd  par  eau,  pour  la  première  fois,  furent 
chargés  de  ces  établissements.  T.'année;  suivante,  Arias  s'embarqua 
lui-même  et  fut  de  la  Cangayé  à  Corrientes.  (Voyez  tome  I,  page  133.) 
—  Ces  fondations  et  ces  voyages  prouvèrent  que  le  système  de  Ma- 
lorras était  le  meilleur,  puisque  sans  verser  de  sang  on  était  arrivé  à 
maintenir  les  tribus  nomades  en  paix  et  à  obtenir  qu'elles  ne  gênas- 
sent plus  les  communications  du  Tucuinan  avec  le  Paraguay.  Ce  fut 
à  partir  de  cette  époque  que  les  indiens  Matacos  commencèrent  à  ve- 
nir travailler  dans  les  plantations  de  Salta  et  de  Jujuy,  où  ils  rendent 
tant  de  services. 

0ÎX  ans  après»  en  1790,  D.  Âdrian  Gomejo»  qui  avait  déjà  navigué 
le  San-Francisco,  fut  à  Corrientes  par  le  Yermejo,  et  s^assura  en  pas- 
sant de  Tétat  florissant  des  deux  réductions  de  San-Bernardo  et  de 
Santiago.  Le  pays  devint  si  paisible  que  des  Corrçntînos  expédièrent 

par  le  Çhaco  du  bétail  à  ces  établissements;  ou  en  ala  preuve  par  les  co- 
pies  qui  exi^t•  ni  encore  des  licences  accordées  par  le  vice-roi  de  la 
Plata  eu  1791  et  180t,  pour  envoyer  jusqu'à  4,000  animaux  à 
b^alta  en  passant  par  les  deux  missions.  —  Le  major  Loreuzo  Don- 
cel  fut,  par  ttare,  de  Coniciile»  à  Salta.  avec  une  escorte  d'Indiens 
ann>  ;  m  i  TOI,  le  lieutenant-colontl  l^ûpiudula.  avec  quelques  autres 
oliiciers  et  une  petite  escorte  de  miliciens,  lit  la  même  route  euvingt- 
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cinq  jours,  en  suivant  les  rives  du  Vcrmrjô,  depuis  son  embouchure 
jusqu'à  la  Esquina,  d'où  il  f^;ii^n;i  le  fni  l  de  San-Feniiuido,  s(ir  le 
Ri(i-del-Vallc,  et  revint  avec  la  plus  uniiide  racilité  àCurrientes.  On 
a  conservé  les  journaux  de  tous  ces  derniers  voyages  et  leurs  itiué- 
raires.  ,  . 

Les  événements  de  1810  détoiii  uèrt'iit  les  e^p^ils  de  ces  entrepris<'S. 
On  se  crut  oblige  de  dégarnir  la  plupart  des  fortins  de  la  frontière 
pour  grossir  les  armées  envoyées  contre  les  Espagnols.  Les  lignes 
de  Santa-Fé,  de  Saatiago-del-£stcro,  de  Cordova  et  de  Salta  furent 
abandonnées;  les  missions  devinrent  désertes,  et  les  Indiens  profitè- 
rent des  querelles  des  blancs  pour  venir  ravager  leurs  ten%s  et  exer- 
cer ce  qu'ils  appellent  la  revendication  des  domaines  qu'on  a  usurpés 
sur  eux.  Le  gouvernement  de  Buenos-Ayres  se  décida  donc  ,  en 
1817,  à  envoyer  une  expédition  contre  les  Mocovis;  il  s^agissaitde 
renouveler  la  paix  avec  eux,  et,  dit  Ârenalès,  d*en  tirer  quelques 
secours  en  hommes  pour  la  guerre  contre  les  Espagnols. 

L*expédition,  composée  de  trois  cent  quatre-vingts  miliciens  de  Cor- 
dova, partit,  le  8  mai  1817,  de  San-Francisco-del-GhaAar,  passa  le 
'  Aio-Dulce  au  Paso-de-Beltran,  et  fut  rejointe  par  les  contingents  de 
Tucuman  et' de  Santiago,  qui  portèrent  la  petite  armée  à  six  cents 
hommes.  On  franchit  le  Salado,  probablement  au  Paso-de-las-Canitasy 
et  on  le  longea  en  remontant  jusqu'au  Tostado ,  où  Ton  rencontra 
un  grand  chemin  très-frayé  par  lequel  les  Indiens  ont  coutume  de 
faire  leurs  invasions,  et  l'on  vit,  dans  les  environs,  une  ioule  de  toi- 
(Icrias  (campements  d'Indiens)  abandonnés,  sans  pouvoir  toutefois 
liieUie  la  main  tui' aucun  Mocovi.  L'expédition  s  avaora  d\uie  vinq"- 
laine  de  lieues  dans  le  Chaco  en  direction  nord-est,  et,  ne  trou\aiiL 
j»oiiit  d'eau  ,  elle  revint  sur  ses  pas,  franchit  le  Saladu  au  Poso-dc-ia- 
tragnft,  et  rentra  \\  Kio-Seco,  le  31  mai,  sans  avoir,  connue  on  le 
voit,  obtenu  d'autre  résultat  que  de  faire  euiuiaître  l'absence  de  l'eau 
pendant  la  saison  sèche  dans  cette  partie  du  Chaco.  En  effet ,  l'on 
sut  depuis  què,  pour  faire  leurs  incursions  dans  les  provinces  de 
Santiago  et  de  Cordova,  les  maraudeurs  sont  obligés  de  côtoyer  le 
Pai  •ana  jusqu'à  la  hauteur  de  San-Geronimo ,  et  de  gagner  de  là  le 
Tostado,  où  se  trouve  la  route  si  frayée  dont  il  vient  d'être  parlé  (1). 

(  I)  Le  général  Arenalè»,  dans  sun  histoire  liu  Cliaco»  dit  que  respédition  ne  *Jk  fil  point  sor 
if  p!.in  qui  avait  ct<»  d'abord  adopti  ,  .■.<  tjui  fut  can-ip  quVllr  nViit  pdint  «li'  n'suîl.ils.  I.c 
journal  dv  ceUo  prouicuadc  loiliiairc  a  élu  cvo»ervc ,  cl  nous  en  avun»  une  copie  entre  les 
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De  1817  à  182o,  il  De  fut  question  d'aucun  établissement  dans  le 
Chacu  ;  li.»  pruviuces  deSaltaet  de  Jiijiiy  se  contentèrent  de  j^arder 
leurs  frontières.  Les  habitants  de  la  province  de  Sant^i-Fé,  pnvt'l<ii)p*s 
dans  toutes  les  lmum'ivs  du  lilloral,  V(»iciit  périr  tuus  les  ét,d)!is-rini  iit> 
dunurd  :  El-Rty,  luispiu,  S.iii-(  i.iduimo,  San-.lnvier.  Lt  ;.  AIoc  ums  i  l 
les  Tobas  vinrent  in«îu]ter  jn-  [  i  uix  environs  de  la  caplinlc  ,  et  sa 
frontière,  vers  le  Jiord  et  !•'  noid-ouest,  se  réduisit  à  un  rayon  de 
quelques  lieues.  Non-seuleuirni  la  route  de  Santîi-Fé  à  Santiago- 
del-Estero  fut  abandonnée^  niais  même  celle  de  Sanla-Fé  à  (lordova 
le  fut  également.  Les  indiens  passaient  à  volonté  le  Salado  et  le 
Dulce,  et  venaient  piller  les  terres  de  Siintiairo  et  de  Cordova,  aussi 
bien  que  celles  des  Santa-Fecinos.  Ce  u'est  qu  à  partir  de  1852,  que 
Too  apurreudre  graduellement  quelque  sécurité  aux  cantons  de  la 
firontière  indienne.  —  ACorrientes,  on  évacua  la  mission  de  San- 
Femando,  qui  tomba  en  ruines;  celle  de  Sao-Juan  Régis  avait  déjà  été 
abandonnée  depuis  si  longtemps  qu'on  Tavait  complètement  oubliée. 
Seul  le  Paraguay  maintint  sa  ligne  de  postes  fortifiés  sur  les  deux 
rives  de  son  fleuve. 

La  paii  rétablie  en  1824  par  Févacuation  de  la  Bolivie  par  les 
Espagnols,  permit  aux  Salteàos  de  faire  leur  expédition  du  Yermejo, 
commandée  par  Soria,  lequel  descendit  le  fleuve  tout  entier,  et  fut, 
comme  on  sait,  retenu  cinq  ans  prisonnier  par  Francia.  (Voyez 
tome  I,  page  12 i.)  Ce  voyage  démontra  de  nouveau  la  navigabilité 
de  cette  rivière. 

l'ii  1841,  la  iitraite  des  débris  de  l'armée  du  général  I^ivallé, 
d  Uran  à  Corrientes,  à  travers  le  r.haco,  prouva  lucore  urir  fois  de 
plus  la  facilité  d  i  tablir  une  cnnuiitiiiicatioii  entre  le  nord  de  la  II» - 
publique  et  le  Moyen-Paiana,  i  ii  >'iiiteiidant  avec  les  indiens.  — 
T^ivallé  venait  d'étif  Luinpl»  !»  meut  dt-fait  à  Faniailla  par  ^laniicl 
Oribe  ;  une  partie  des  forces  de  cavalerie  qui  lui  restaient,  com- 
mandée par  les  colnnelj^  Salas  et  Ocampo,  se  replia  sur  Salta,  puis, 
par  la  vallée  de  San-Frau(  i-(  arriva  dans  les  environs  d  Urau.  Le 
13  octobre,  la  colonne,  qui  comptait  alors  quatre  cents  hommes, 
mal  armés,  médiocrement  montés  et  mal  v^lus,  passa  la  rivière  près  de 
rembouchure  du  Colorado,  Et  un  troupeau  de  brcufs  et  de  nhe\aux 
dans  les  environs,  et  se  dirigea  sur  rFsquina-Grande,  où  elle  arriva 
le  21.  Là,  les  Matacos  lui  fournirent  des  guides»  et,  grftce  àTinter- 
médiaire  de  la  fam  i  dr  du  fidèle  Colompotop,  si  connue  depuis  soixante 
ans,  elle  en  obtint  d  autres  qui  la  conduisirent  par  les  réductions  aban- 
données de  Sim-Bemardo  et  de  la  Caogay<\  Les  Tobus  et  les  Chu- 
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nupis  eureDt  cependant  un  petit  engagement  à  la  faveur  duquel  iU 
enlevèrent  une  partie  du  bétail  que  menaient  les  fugitifs;  rintenreU'» 
tîon  de  Golompotop,  petit-fils  de  celui  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  amena  un  arrangement  à  Taide  duquel ,  moyennant  quelques 

cadeaux  en  habits,  les  Indiens  les  laissèrent  passer  et  leur  cédèrent 
quelque  bétail.  Vins  loin,  il  fallut  faire  une  convention  pareille  avec 
une  autre  tribu  de  Tobas,  et  l'on  arriva  enfin  devant  Corrientes  le  7 
novembre,  après  vingt- quatre  juur>  de  voyage  et  sans  avoir  perdu 
un  seul  homme.  route  du  Rio-Colorado  au  Parann  fut  évaluée  à 
deux  (  (Mit  ou/e  lieues;  elle  u'oflri»  en  somme  auruu*'  diffirulie  sé- 
rieuse, et  il  est  ii  remarquer,  combien  lu  famille  de  Golompotop  fut 
utile  aux  Argentins  (1). 

(iitons  enfm,  en  passant,  la  tentative  de  M.  Weeddel,  en  1846, 
pour  aller  de  Pomabamba  an  Paraguay.  Les  Chiriguanos  lui  disaient 
que  le  chemin  était  praticable  partout,  mais  les  Tobas  lui  refusèrent 
passage  sur  leurs  terres  :  ce  qui  corrobore  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut,  que  l'attitude  des  barbares  est  la  seule  difficulté  réelle  qui 
s*oppose  à  la  communication  par  terre  des  Andes  au  Paraguay. 

Quant  aux  missions  établies  entre  le  Yermejo  et  le  Piloomayo,  en 
descendant  du  versant  oriental  des  Andes  vers  les  plaines  du  Ghaco, 
elles  furent  commencées ,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  plus  haut,  au 
milieu  des  Indiens  Chiriguanos  paries  pères  Jésuites  Arcé  et  Zea.  Ce- 
pendant, repoussés  par  Pindifférence  et  même  Phostilité  des  Indiens, 
les  deux  apôtres  les  laissèrent  pour  leurs  établissements  de  Chiqui- 
tos,  tout  en  installant  préliminairement  un  collège  de  missionnaires 
dans  la  ville  de  Tarija.  Cette  ville  avait  été  fondée  en  1574  par  don 
Luis  de  Fnentes,  pendant  Tadministration  de  Francisco  de  Toledo, 
vice-roi  du  Pérou.  Les  franciscains  y  avaient  établi  aussitôt  une  de 
leurs  maisons,  qui  ne  prit  toutefois  d'importance  qu'en  1755, 
époque  à  laquelle,  en  vertu  d'un  rescrit  spécial  du  pape  Inno- 
cent XI,  elle  fut  érigée  en  collège  dp  propaf/ojida  fide.  Après 
l'expulsion  des  jésuites,  on  y  adj(ii,;.'nit  le  rouveut  appartenant  à 
ces  religieux.  Dans  ces  conditions,  les  i'raneiî>cains  ont  continue 
leurs  missions  jusqu'à  Tépoque  actuelle ,  et  leurs  établissements  se 
sont  confondus  avec  ceux  qu  avaient  ébauchés  les  jésuites. 

Des  vingt-deux  missions  qui  leur  appartenaient  au  commencement 

(1)  tie  journal  de  ce  vojrage  se  Inm^f  (Jaiis  U-  Sut  ionnl  de  Monii*videu  du  i*J  janviM*  1849, 
MMii  le  n*  9H  de  oetle  râHecl'oii» 
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de  ce  sièele,  quatorze  étaient  au  nord  du  Parapiti  :  cV'taieiit,  caallant 
du  uuid  au  sud  :  Pirai/,  hlorida,  Cnlivzas^  AIxtpiK  Maravi^  Igmiri^ 
Tacuru^  Zaypuru^  Tapuita,  TaLuaremboti^  lOimpiicuti,  Piiiti^ 
Obaïg,  Parapiti;  — ^  quatre  dans  la  Tord  il  1ère  de  Los-Sauces  :  Taya- 
rmda,  //i,  Tapera,  Azero;  —  deux  sur  la  frontière  de  Tarija  :  .^a- 
iitKts  et  /faf/:  —  1rs  plus  rrrentes,  que  nous  rouuiU>?.on?  déjfi,  étaicut 
celles  de  Zenta^  près  d'Oran  ,  et  de  Cai/amhuru  ,  au  nord  de  cette 
ville.  Bans  ces  derniers  temps,  le  gouverut  ment  bolivien  a  fondé 
quelques  nouveaux  fortiDS  sur  la  froutière,  tels  que  ceux  de  Aba- 
rmda^  San-Luis,  Narvaez ,  Gutierrez,  Villa-Rodrigo^  etc.;  mais 
les  Cbiriguanos  voient  ces  établissements-là  «Fun  mauvais  ooil  et  se 
soucient  médiocrement  de  les  fréquenter;  ils  préfèrent  encore  avoir 
affaire  aux  religieux  qu'aux  gouverneurs  civils  (1). 

(1)  Les  MiMÏoiu,  dite*  de  Tarija.  soot  : 

IS90.  —  Tariqcia  et  Plwnirrâami,  foodiet  par  les  Mret  Zea  et  Araé  et  •ttjMud'hai  dé- 

tniilo«  (iii)iiï^  en  avons  parlé  plus  haut),  —  Indiens  Chiriguano»  rl  Chanès. 

1731.  —  Nuestra  Se/lora  df!  Bosario  dp  Irnt  Sui'ias  Jl  '  37',— .fri"  55'.  —  Indiens 

CUiri^uaaot  et Malaguajos. Fondée  par  Ifs  jésuites  en  1690,  détruite  d'abord  parle»  Indiens, 
pale  rètdilie  en  I7S4,  et  ronite  an  franeÎMwnt  en  HSS.  —  Ihtiale  eoeere. 

17SS.  —  Piuptu.  —  lodieflf  Gbaoèa.  —  Cette  mbtkm  aa  foodit  dans  celle  d'Azero. 

17C7.  -  Sa)i-Frnnei$eo  iê  AiMO.  —  19*      —sa*      —  Indieiw  Cbmèa  el  Chirigiia- 

no«.  —  t\isti'  riiriire. 

1768.  —  La  Asuntion  de  Nuesira  Setwra  del  Pibay.  —  Anciennement  El-PotT«n^  — 
I8«4<y,— 64*1'.  —Fondée par  le»  jéaoilaa.  en  1728»  aona  le  neia  de  Santa-Roêa del Pimyt 
minée co  1781  par  ke  Indien»,  et  fètablie en  1768,  par  le»  franeiMain».  —  Chîrignanos. 

Ctisle  encore. 

1769.  —  Nuéstra  Se/iora  dei  i  armen  de  Cabszas.  —  18"  58',  —  63"  5.V.  —  Indi«;tt8  Chi- 
riguano*.  —  Existe  encore.  Est  amai  désignée  aous  le  nom  de  Coloea. 

1771.  —  tASanUihHaTrMdad  d$  Abam.  —  19«  Hf,  —64* 0*.  —  Indien» Chirignanos. 
—  Pst  .'tujourd'htii  un  village  de  métis. 

1779.  —  Nuestra  Senora  de  las  Angutticu  de  Zent*.  —  23°  14',  —  65"  15'.  —  lndien« 
IUta^}û«  et  Vejoses.  —  S'est  coofondtte  avec  la  ville  d'Oran.  Les  bâtiments  forment  la  su- 
crerie de  In  bmilleUrilNira. 

1782.  ^  Nuntnt  Smofw  del  Pilar  de  Ut  Fmmda.  18*  42',  —  84*  —  Anciennement 
Corigua.  —  Indiens  Chiriguanos.  —  Existe  encore. 

1786.  —  5<in-/oM</eiTAa!»o.  —  19*28',  ~  63*68'.  —  Indiens  Chiriguanos.  ^  Est  un 
liamcaa  de  métis. 

1787.  —  NuBêtra  Smmru  de  Gvadalupe  d$  Icnwt.  19^26',  —  84"  or.  —  indien»  Chiri- 
{pianos.  —  Nomnkée  anaii  Yeemiri.  —  Abandonnée. 

1788.  —  San-Anionio  de  Padna,  âê  Z*Tfm«,  «.  19^  81',  —  64*  tf.  —  Indien*  Chiri- 
guanos. —  Est  un  hameau  do  inélis. 

1788.  —  San  Rafael  de  Majuvi.  —  19'  2V,  —  64°  0'.  —  Indiens  Chirij^uano».  —  Est  de- 
venue un  village  de  métis. 
178».  —  ffwêtra  Senora  de  la  CoÊidêlaria  4»  In.  —  l9»2-i',  —  SI*  W,  —  Indiena 

l^îri^anr»?  «•(  ni-»""'»       F«f  im    irni- <•!  une  eUnnrirt. 

lim*.  —  SaifPetiro  'h  Alcantara  de  Tavare-M»*.  —  19"  21»*,  —  64  45'.  —  Imliens 
CIririguano».  —  Bal  uivîDage  de  méli». 
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Aussitôt  après  Forganisation  du  gouverDement  national  qui  suWit 
la  chute  de  Rosas,  on  recommença  h  s'occuper  du  Chaoo.  En  1854, 
lesSaltais  revinrent  à  lenr  idée  si  praiitjue  de  la  Tiavigation  du  Ver- 
niejo  :  le  capitaine  Lavarello  navigna  le  San-Franci>r.o ,  de  son  em- 
bouchure à  San-Pedro,  avec  le  Zenln:  en  18.>o,  le  Matuco  descendit 
le  Vermejo';  le  Zenta  en  fit  autant  en  1850,  et  tous  deux  arrivèrent 
heureusement  à  (lorrieiites.  Kn  18o8,  le  vapeur  Vermejo  remonta  la 
rivière  jusque  près  de  la  Escjuina,  un  il  resta  échoué  près  de  six  mois, 
tes  Indiens  du  voisinage  fonrnirent  des  vivres  au  capitaine  et  aux 
îViatelots,  qui  ne  voulurent  point  abandonner  le  navire.  Toutes  les 
marchapdises  que  portait  le  bâtiment  furent  conduites  à  Salta  à  dos 
de  mulet,  et  le  vapeur,  qui  était  d'un  trop  fort  tirant  d'eau,  put  enfin, 
à  la  crue  suivante,  être  ramené  à  Bucno3-Ayres,  où  il  fait  actuelle- 
ment  la  navigation  de  TUruguay.  Depuis,  un  service  avec  des  bâti- 
ments à  vapeur  plus  légers,  subventionné  par  TÉtat,  fonctionne  ré- 

1790.  — San-trattcisco  Soiauo  de  Ibirà-Pcccti.  JU^  .il»', —  U'i"  5V.  —  Indiens  Cliiri^ua- 
iMM.  — '  Abandoaoée.  —  Noninièe  auwiGanpticnti. 

1791.  —  San-BuenmnOura  di  TicoAmniBOti.  —  IV^SS',  —  63*  Stf.  —  IndjcttiQûri- 
gtfano».  —  Ahanilnnnrp. 

1791.  —  San-I»iguel  Arcangel  de  Itac.  —  21"  18',  —  04^  40'.  —  Cbiriguano*.  —  Ë»l 
aujourd'hui  un  village  de  nuHis. 

17112.  —San-Gênm^  dé  Pimti  —  19* 4S\  —  68*^  sr.  ^  Indieiu Chiriguanos.^  AImb> 
dcmnée. 

1795.  —  San-Ih'ego  de  Ubaig.  —  K>  i.V,  —  ^i"  W.  —  Indiens  Chiriguano».  —  On  l'ap- 
^Uc  auMÏ  Ubau  cl  l'ba)  .  —  Détruite  en  1799  dans  une  insurreciion  dos  lodieos. 

1795.  —  NmHra  Stnora  d»  la  CanetpeUm  «b  PMuriti.  —  19*  58',  —  63*  &V.  —  In- 
dwDS  diMiès.  —  Quelques  liabiuuiU  méti». 

1795.  Samo-Dtmittgo  déTAraixA.  —19*  36',  —  61*  2'.  —  Indlieas  UiiriguanM.  — 
Délruilc  en  1799. 

1798.  —  San-Pabio  do  la  lActHA.  —  19"  28',  —  (>i  4G.  —  indiens  Cbiriguanus.  —  Rcui- 
plaoce  par  une  ctlaneia  et  un  hameau. 

1801.  —  Son-Pcf/ro  Kegalado  de  Cayambuku  ou  Cayambullo.  —  22"  îl',  —  65*  — 
Indiens  Matn^tinvns  ci  C.liii  iguanos.  —  Est  un  banieau  de  métît  du  départemeat  do  Sant«>Vic- 
toria,  dans  la  iieutenancc  d'Oran. 

Beaucoup  de  ces  raib&iuns  ont  été  détruites  dans  l'insurreclioa  générale  des  CbirigiiaQOs, 
en  novembre  1799.  D'antre*  «ont  dovenuet  de»  villages  boliviens;  quelques-vues  ont  été  rem- 
placées par  des  eitancias.  Peu  à  {>eu,  les  Chiriguanos  des  anciennes  missions  le  mêlent  à  b 
population  voiçiine.  l.c  coHégc  des  mission nairo»  de  Tarija  existe  toujours  et  fournit  les  mi- 
oistres  du  culte  a  tuu^  cei>  petits  villages. 

— Noticias  historiens  sobre  îas  misiones  en  la  republica  dt  Bohiia  ,por  el  V.  ZuUrinu 
Mussaai,  miniroo  observante.  ~-  1  vol.  in-l2.  Parif,  1854.  Rosa  y  Bouret.  —  JkteripeUtn  de 
las  misiones  al  Cargo  del  colcyio  d$Nuestra  Semra  de  las  Angeles  df  la  CùidadtU 
Tarija,  por  Fray  Antonii)  Tani;ijunrosn,  foiiiis,;ir!o  v  picfi  rto  de  dichas  nusium-;.  -  S.ilta 
1800. —  CoUecUon  Angeiis;  tome  V.  — Expédition  dans  les  i>arlics  centrales  de  l'Aïucrique 
du  Sud, de  1848  i  1847,  par  JMM.  de  Caatelnau,  Woddcl,  eic,  6  vol.  in-8.  —  Artliu»>Ber- 
trand.    Paria,  1851.  —  Tome  V,  page  141 .     Rapport  de  M.  Weddef. 
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guUèremeat  de  CorrieDtes  à  la  Esquioa ,  et  Tan  n'a  nulle  plainte  à 
faire  contre  les  Indiens  riverains. 

En  i9Slj  une  tentalive  du  gouvernement  national,  pour  repeupler 
l'aneienne  inission  de  San-Geronimo  en  face  de  Goya,  n'a  point  eu 
de  suecës  à  cause  du  mauvais  choix  des  colons.  —  €orrientes  a  été 
plus  heureux  h  San-Fermndo^  où  Ton  a  rétabli  une  mission  qui  pa- 
rail  prospérer.  Depuis  longtemps  on  coup»'  des  bois  sur  l' An  oijo-del- 
Oiu  ,  sans  que  les  Indiens  molestent  les  t  i\  ulletir?  ;  oii  m  rdiiipte 
uiéme  quelques-uns  parmi  les  ouvriers.  D  auin?  \uut  travailler  daus 
leà  plaotaliouà  des  envirous  de  la  capitale.  (Voyez  tome  il,  pages  179 
a  188.) 

la  province  de  S;mta-F«^  a  rétabli  la  mission  di'  San-Javier  et 
tente  ♦  n  ce  moment  de  repeupler  celle^i  de  San-Pcdro  et  à'inispin. 

En  1860,  le  Gouvernement  national  commence  la  restauration  de 
l'ancienne  frontière  qui  devait  s'opérer  àTaide  de  colonies  militaires. 
(Voyez  tome  II,  pages  202  et  207.)  Ou  traça  le  plan  d'une  série  de 
quatorze  établissements  qui, seraient  échelonnes  de  San-Javier  à  laEs- 
quina-Grandedu  Aio-Saiado,  et  de  là  suivaient  la  rivière  jusqu'à  Ma- 
lara.  Les  travaux  furent  commencés,  on  occupa  plusieurs  points,  en- 
tre autres  le  Tostadoy  désigné  sous  le  nom  de  fort  Urquiza,  l'endroit 
le  plus  important  de  U  frontière  (1).  Malheureusement  les  événe- 
ments de  1861  firent  abandonner  ces  fortins  que  les  barbares  détrui- 
sirent  aussitôt  \  on 'y  est  revenu  depuis,  et  cette  frontière  va  être  soli- 
dement occupée.  Le  complément  de  cette  occupation  est  la  navigation 
du  Salado,  que  son  infatigable  entrepreneur,  don  Ëstevan  Rams, 
n'abandonne  pas,  et  le  rétablissement  de  la  route  de  terre  de  San- 
tiago del  Estero  à  Santa-Fé,  dont  le  ministre  de  Tintérieur  presse  les 
travaux.  Ceci  obtenu,  tous  les  immenses  et  excellents  terrains  voisins 
des  hgunesde  losPorongos  et  limités  par  le  Juramento  (Salado),  se- 
ront rendus  à  rindnstrie  pastorale  qui  y  prospérait,  il  y  u  àuixaate 
ans,  et  les  luditus  st  ioul  obligés  de  rester  daus  leurs  limites  du 
Chaco,  s'ils  ne  veulent  pas  se  m<^ler,  comme  l'ont  fait  tant  de  tribus,  à 
la  population  rivili-ôp  delà  IVouti^n*  f'I  refondre  avec  elle. 

Le  GouvcrueiHL'ut  national  a  au>.-i  drcivlc,  depuis  18"i.'i,  l'ouver- 
ture d'une  route  à  travers  le  Chaco  (voyez  tome  U,  page  555),  des 
provinces  du  nord  à  Gorrientes.  Celle  qui  longe  le  Vermejo  est 

(1'  Memoriii  pi  iientwhi  por  el  mmittro  tlei  estado  en  et  departamento  dé  guerra  y 
marina  [b.  iit7f)j»tiiiii  Vio4urtca),  alCongruo  legislcUixo ,  sesion  de  ISCO.  —  1  vol.  in^i". 
BugawAyrw,  1860.  —  On  traurcra  dam  œ  mëmmra  trèt-étandu  tom  lot  documenu  rda- 
tib  à  la  réorpntMtkNi  dci  ffoiuièrat,  pki»  une  carie  de  edle  da  Cbaoo. 
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déjà  très-oonnue,  puisqu'elle  a  été  faite  par  Matorras,  EspÎDdola, 
Arias,  etc.,  etc.,  et  dernièrement  par  les  divisions  Salas  et  Ocampo. 
La  navigation,  déjà  établie  du  Vennejo,  ne  peut  que  la  rendre  plus 
sûre,  en  mdme  temps  que  sa  fréquentation  serait  utile  aux  navires 
occiipég  aux  voyages  de  la  rivière.  Le  rétablissement  de  la  Conception, 
de  Santiago,  de  San-Bernardo,  ne  serait  probablement  pas  difficile, 
pourvu  que  l'on  traitât  aveclcs  Indiens,  et  que  l'on  occupAt  assez  so- 
lidement ces  point?;  pour  eu  imposer  à  leur  vtTsatililé  et  àlcur  esprit 
de  caprice.  Si  Ton  peut  compter  sur  quelques-uns  d'eux,  tels  que  les 
tribus  qui  reronnaissentpour  chefs  les  tils  (ieiiolompotop,  et  celles  des 
Matacos,  habitués  li  travailler  dans  les  plantations  de  Salta  et  de  Ju- 
juy ,  il  y  a  à  se  délier  drs  Tolïaset  des  Mocovis.  En  1860,  ils  oui  as- 
«fissiné  le  vénérable  niis>ionu;ure  l^uydens'olas,  qui  voulut  se  rendre 
par  teiTe  de  (îorrientcs  à  la  Esquina,  sa  mission. 

Cette  expédition,  confiée  par  le  pn'sident  de  la  République  à 
don  José  Maria  Arze,  devait  reconnaître  la  route  dont  nous  venons  de 
parler.  Elle  se  composait  de  trente  hommes  armés,  et  avait  traité 
avec  les  IndiensTobas  et  Chunupis.  Elle  partit  de  Gorrientesle  16  no- 
vembre 4860;  au  bout  de  quelques  jours,  plusieurs  hommes  déser- 
tèrent. Le  30  novembre,  à  SO  lieues  de  Corrientes  et  à  5  du  Vermejo, 
la  troupe,  réduite  à  quinze  personnes,  fut  soudain  attaquée  à  coups  de 
lance  par  les  guides  eux-mêmes  et  les  Tobas.  Le  missionnaire  et 
quatre  homme»  furent  tués;  le  reste  put  6*échapper  pendant  que  les 
Indiens  pillaient  le  petit  convoi.  Arrivés  au  Vermejo  sans  être  pour- 
suivis, les  fugitifs  firent  un  radeau  et  descendirent  la  rivière  jusqu'à 
Humaita,  où  les  autorités  paraguayennes  leur  fournirent  tous 
les  secours  qu*exi^ait  leur  position  (1).  Cette  triste  aventure 
prouve  que,  dans  toute  tentative  de  ce  genre,  il  faut  toujours  être  as- 
sez en  nombre,  assez  bien  armés  et  organisés  pour  en  imposer  aux 
Indiens.  Les  quatre  Basques  partis  d  Oran  en  1857,  avec  un  train 
de  bois  d'essences  précieuses,  n'eussent  point  été  assassinés,  comme 
on  Vil  su  positivement  depuis,  s'ils  eussent  été  plus  nombreux.  (Voyei 
tome  I,  pasre 

llécemment,  on  octobre  i  8133,  le  gouYcrnemeiit  de  Salta  vient  de  dé- 
cider rétablissemt^nt  d'un  port  au  lieu  noimné  Pa/o-Smito,  à  20  lieues 
au-dèssous  de  la  Esquina,  et  qui  n'est  qu'à  70  lieues  de  Miratlorès 
aar  le  Salado,  localité  qui  servirait  de  point  de  départ  à  une  route 

(1)  Rapport  «le  D.  J.-M.  Ar»*  »  im^  «lant  te  Correo  ArgêntHto  du  3&  déoeinljre  1860,— 
Parani. 
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nouvelle  des  provinces  de  Tuctiman,  Salta  et  Santiago  del  Kstero  pour 
le  Veriiiejo.  Lps  vapeurs  d'un  l'ort  tonnage  peuvent  arriver  jusqu'à 
PalO'âaiito,  où  l'un  transborderait  les  marchandises  sur  de  plus  petits 
bateaux  qui  les  mèneraient  à  la  Ësquina  et  à  Oran.  Ce  chemin  servi- 
rait en  mdme  temps  de  frontière  à  la  province  de  Salta.  Mîraflorès  est 

'  à  40  lieues  de  cette  capitale,  qui  se  trouverait  aussi  à  110  lieues 
du  Yennelo;  la  route  actuelle  jusqu'à  la  Ësquina,  n*est  que  de  100, 
mais  elle  est  moins  commode  et  dans  un  moins  bon  terrain. 

Les  derniers  voyages  opérés  par  des  bAtiments  à  vapeur  dans  le 
Rio-Vermejo  ont  permis  d'étudier  la  répartition  actuelle  des  diverses 
tribus  indiennes  dans  la  vallée  de  ce  fleuve  r  —  les  Todas,  évalués  ar- 
bitrairement à  7,000,  en  occupent  la  partie  inférieure;  —  les  Mata- 
guayos^  dont  on  porte  le  nombre  à  10,000,  habitent  la  partie  supé- 
rieure ;  les  Maiacos  font  partie  de  cette  nation,  de  mônit  que  les  }fal- 
balas  et  les  Vejoses,  qui  parlent  la  même  langue  et  ont  les  mêmes 
nuBurs.  —  A  la  nation  des  Ocoics^  sans  donte  ceux  que  les  mission- 
naires appelaient  jadis  Ojajtm,  et  qui  est  répandue  sur  la  rive  droite,  ap- 
partiennent les  tribus  des  Vilelas^  Atalas^  ('lutmtpift^  Sim/is,  (  hagias, 
Macomitnft^  Toquistinès^  Paisanas,  etc.,  toutes  de  même  race  et  de 
même  laugage,  et  qui  sont  les  restes  des  peuplades  qui  habitèrent  les  ' 
missions  fondées  sur  le  haut  Juramento,  il  y  a  un  siècle  (voyez  plus 
haut,  page  351).  Cette  nation  uatteindiait  que  la  faible  somme  de 
;iyUUO  individus.  —  Mais  hâtons-nous  de  dire  que  tous  ces  chiffres 
ne  sont  qu'approximatifs  et  déduits  des  récits  des  habitants  de  la  fron- 
tière et  des  renseignements  assez  superfidels.pris  auprès  de  leurs  ca- 

.  ciques. 

Ces  nations  vivent  essentiellement  de  pêche  et  de  chasse.  Elles  ont 
un  peu  de  bétail,  et  leur  agriculture  se  réduit  à  quelques  plants  de 
mais,  de  pastèques  et  de  citrouilles.  Toutes  sont  plus  ou  moins  en 
rapport  avec  les  blancs,  et  ne  se  montrent  point  trop  hostiles  à  la  na- 
vigation du  fleuve,  ces  voyages  leur  ayant  procuré  jusqu'à  présent 
boiucoup  de  petits  cadeaui  et  une  foule  d'objets  de  première  néces- 
sité :  étollies,  haches,  couteaux,  marmites  de  fer,-  etc.,  que  Ton 
échange  avec  elles  pour  des  vivres  et  leur  coopération  au  remorquage 
des  navires  dans  les  nombreux  coudes  que  fait  la  rivière  (1). 

Quant  aux  J/ocoi'ïcV,  ils  habitent  principalement,  ainsi  que  nous 
favons  dit,  sur  les  frontières  dt;  Santa-Fé  et  de  Santiago-del-Kstero. 

(I)  Rapport  de  D.  Comi  lio  BIîm  au  ministère  de  l'intérieur,  Ml  d«U*  du  fS  OClobre  ISS3. 
«  Nation  Arg$tiiina,  tU  décenittre  tS64.  —  Ba<>iMM«Avm> 
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Dans  cette  dernière  proYince,  oo  leur  donne  le  nom  de  Moniaracetf 
Indiens  des  bois. 

La  colonisation  du  Chaco  est  une  affaire  de  temps  et  de  bonne  or* 
ganisation.  H  faut  y  procéder  graduellement  en  occupant  solidement 
et  à  tout  jamais  certains  points  faciles  à  garder,  à  ravitailler,  en  com> 
munication  aisée  et  constante  avec  les  centres  anciouneraent  piiplés, 
pour  que  les  colon?;  nouveaux  ne  se  dégoûtent  ni  ne  s'eflVayenl  du  dé- 
sert et  (lu  contact  des  Indiens.  Ceux-ci,  tant  qu'ils  ne  sunt  pas  civili- 
sés, a'uiit  d'autre  but  que  de  voler  du  bétail  ou  des  effets;  niais  ils  se 
gardent  bien  d  attaijuer  tout  t  ndioiLbien  peuplé  et  solide,  comrae'on 
en  a  pu  faire  l'expenence  à  la  colonie  I^speran/.a  de  Santa-Fé.  On 
sait  donc  d'avance  quels  sont  les  moyens  à  employer  pour  rendre  les 
nouveaux  établissements  inattaquables  par  eux.  Dans  ce  cas,  loin 
d  être  hostiles,  ils  deviendront  des  auxiliaires  utiles  pour  la  colonisa- 
tion en  louant  leurs  bras  aux  colons,  en  faisant  un  commerce  bonnôte 
de  pelleteries,  de  laines,  de  miel,  de  cire,  etc.,  etc.,  et  finiront  par  se 
civiliser  au  contact  d'une  population  agricole  et  laborieuse. 

Le  Chaco  boréal  est  trop  éloigné;  sa  nationalité  na  point  encore 
été  assez  nettement  dé  terminée  pour  que  le  Gouvernement  aigentîn 
ait  à  s'en  occuper  ;  mais  il  a  des  droits  incontestés  sur  toute  la  vaste 
étendue  du  Chaco  austral»  dont  plusieurs  parties,  surtout  celles  voisi- 
nes du  littoral  de  Paranaet  de  ses  canaux,  du  Vermejo,  du  Salado  et 
de  ses  lagunes,  sont  exceUentes  pouf  l'agriculture  etTindustrie  pas- 
torale. C'est  dans  le  voisinage  de  ces  grands  cours  d'eaux  que  des 
colonies,  formées  de  nationaux  et  d*im  migrants  européens,  peuvent 
être  établies  avec  succès  dans  des  localités  chçisies.  Leur  prospérité 
est  certaine,  si ,  dès  le  principe,  l'établissement  est  foit  avec  une  po- 
pidation  suffisante  et  bien  pourvue  de  ressources  pour  les  trois  pre- 
mières années,  ^uus  disons  que  ces  colonies  devront  être  établies  d'a- 
bord près  des  rivières,  parce  «pie  le  milieu  du  Chaco  est  peu  fertile 
et  manque  d'eau  hors  de  la  saison  des  pluies.  Il  faut  donc  ticcuper 
d'abord  tout  l'ancien  terrain  <Ie  Santa-Fé,  jusqu'à  TArroyo-del-Hey 
et  les  parties  non  inondées  des  bords  du  Parana,  puis  toute  la  rive 
droite  du  Vermejo.  —  De  ces  points  et  lu  temps  aidant,  la  colonisation 
rayonnera  jusqu'au  centre,  et  peu  à  peu  les  Indiens,  ou  se  fondront 
avec  la  population  nouvelle,  comme  l'ont  fait  les  Abipons,  jadis  «i  ter- 
rildes,  ou  se  retireront  dans  le  Chaco  boréal,  s'ils  veulent  continuer 
leur  vie  nomade  (1). 

(1)  Vue  foule  de  projeu  oni  éié  m»  en  «vaut  pour  la  cokNiiMtion  du  Cbaook  Aura  en  % 
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CHAPITRE  XII. 

« 

§  I.  —  Province  de  Catamarca  en  géncraL 

Sn  i  ATioN  ASTRONomoi  E  ET  i.TAîiTKs.  —  La  proviiicc  Catamarca  , 
est  située  au  sud  de  celle  de  Saita,  à  Toucst  do  celles  de  Tucuman  et 
de  SaDtiago-del-Estero,  au  sud  de  celle  de  laRioja;  elle  confine  avec 
le  Chili  par  la  crête  occidentale  du  plateau  des  Andes.  —  Elle  se  trouve  . 
ainsi  comprise,  en  moyenne,  entre  26*  20'  et  28*  30'  de  latitude  sud, 
68*  et  71*  de  bngitude  orientale,  embrassant  ane  superficie  d*envi- 
ron  trois  mille  cinq  cents  lieues  carrées.  ~  Ses  limites  au  nord,  et 
avec  la  province  de  Salta,  sont  une  ligne  qui  traverse  les  cimes  des 
Nevados  de  Galcbaqui,  la  Sierra  Medanosa,  celle  de  Cbaugo-Ileal,  et, 
passant  au  nord  de  la  vïillée  de  la  Laguna-Blanca,  va  toucher  au  Paso 
de  San -Francisco,  où  elle  rencontre,  au  nord-ouest,  la  frontière  de 
Bolivie  et,  à  l'ouest,  celle  du  Chili.  — Au  sud,  elle  est  séparée  de  la 
province  de  la  Uiuja  par  une  autre  ligne  qui,  partout  de  la  frontière 
chilienne,  au  Cerro-!*iili(K',  traverse  le  plateau  des  Andes  par  la  La- 
guna-Brava,  la  descente  de  la  Kstanzuela,  le  massif  du  Machuco,  le 
l)or<i  austral  des  vallées  de  la  Tamberia  et  de  la  Cienega-Bedonda, 
puib,  suivant  la  crèto  de»  nioulagues  de  Tinogasta,  passe  par  les  col- 
lines de  los  Cerrillos,  la  grande  Travesia  de  los  Colorados,  de  Pn- 
sinche  et  de  Machigasta,  jusqu'à  rencontrer  l'Ahra  de  Chuuibicha  , 
et,  se  continuaut  vers  Test-sud-est,  vient  loucher  au  grand  bassin  des 
Salines,  à  peu  près  par  29'  40'  de  latitude  et  67"  de  longitude.  — 
Au  nord-est,  sa  frontière  avec  Tucumau  coïncide  avec  le  Baûado, 
TAbra  de  Sauta-Maria,  la  crête  de  bi  Sierra  secondaire  d'Aconquija 
et  le  Rio  de  Guacra  ouSan-Francisco.  —  Ëniin,  à  lest,  elle  touche 
à  Santiago-del-Estero  par  une  ligne  d'estancias ,  échelonnées  à  peu 
près  sous  le  soixante-septième  de  lon^^tude  jusqu'au  Rio-Albigasta. 

Ces  lignes  de  démarcation  sont  celles  que  Ton  suit  aujourd'hui, 

impoté  UD  (Voyez  le  tome  VI  de  la  collcctioii  Aogclis).  Arcnalès  transcrit  le  sien  dans  «m 

ou\nj;o  sur  le  Charo ,  r»r.  I.<»  GouverncmcTrt  nation.il ,  f  iant  suzerain  incontesté  de  ce 
vaste  terntuire,  pourra  un  jour  traiter  avec  des  compagnica  qui  voudraient  séiicuseiucot  le 
coloniser. 
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Don  pas  toutefois»  sans  réclamations  de  la  part  des  provinces  de  Tu- 

cuman  et  de  Santiago-del-Estero,  qui  prétendent  que  Catamarca  a 

occupé  indùiuijiit  diverses  parties  de  leur  territoire,  et  que  ces  limites 
ne  sont  pas  tout  à  fait  celles  qu'assignait  la  cédule  royale  du  H\  août 
1679,  et  ropération  de  limites  pratiquée  par  ordre  de  la  nuinicipalilé 
de  rifitamarca  du  11  févrif-r  KiHi.  Les  Catamarqueùos,  au  contraire, 
r^Vî-nnent  contre  l'oreupation  du  eanlon  de  Colalao  par  Tucuman  ri 
ceiio  de  quelques  terrains  de  la  montagne  dWncaste  par  les  Santia- 
gais.  —  Ces  rectilications,  s'il  y  a  lieu  aies  l'aire,  ue  peuvent  s'opérer 
que  du  consentement  du  Ck>Qgrès  et  sous  la  direction  du  Gouverne- 
ment national. 

Aspect  (.knkkal.  —La  province  de  Catamarca  présente  un  aspect 
très-varié.  Sa  partie  septentrionale  est  couverte  de  montagnes  cir^ 
conscrivant  ici  des  gorges  étroites,  là  de  grandes  vallées  arrondies 
conmie  le  cirque,  nommé  CamptMle-los-Pozuelos  ^  m  pied  du  ver- 
sant occidental  de  TAconquija.  Proche  de  la  Cordillère,  il  existe  de 
longues  et  larges  vallées  dont  le  sol  est  très-plat;  vers  le  sud-est,  un 
cirque  immense,  celui  des  Salines  de  Belem  et  d*Ânda]galas,vas'unir 
au  grand  bassin  de  ce  nom,  qui  sépare  le  système  andin  de  celui  du 
massif  central.  La  grandevallée  delà  Capitale,  située  entre  les  Sierras 
d*Ambato  et  d*Âncaste,  en  fait  autant.  Les  chaînes  montagneuses  qui 
sillonnent  le  territoire  vont  s*abaîssant  successivement  vers  cette 
plaine  ;  leurs  sommets,  bi  desséchés  vers  le  centre  de  la  province ,  se 
couvreul  de  végétation  à  leur  base,  et  les  ruisseaux  qui  en  descendent 
donnent  s\  l'humus  épais  des  vallées  une  fertilité  prodigieuse.  Par 
suite  de  leur  aridité,  les  plaines  sont  peu  habitées;  la  population  se 
presse  au  contraire  dans  les  vallées  intérieures  et  sur  les  versants 
orientaux  des  Sierras  del-Alto  etd'Ancaste,  qui  pai'licipent  uu  peu  du 
climat  de  la  Pampasie  argentine. 

ilvuKouiiAi'iiiE.  —  (^ette  province  n'a  que  des  ruisseaux  d'un  couï*s 
très-réduit,  dont  la  totalité  des  eaux  est  absorbée  par  Tirrigation. 
Chaque  gorge,  chaque  vallée  a  le  sien,  et  malheureusement  ils  ue 
sont  pas  aussi  nombreux  qu'il  le  faudrait  dans  Fmtérét  du  pays.  Le 
principal  cours  d'eau  est  celui  de  Sanla-Maria  ;  après,  viennent  ceux 
de  Paclin  et  Piedra-Blanca,  qui  forment  le  Rio-del-Yalle,  lequel  ar- 
rose la  vallée  de  la  Capitale.  Les  torrents  de  la  Cordillère  sont  peu 
considérables.  —  On  n*y  compte  qu*un  seul  lac,  et  encore  est-il  fort 
petit  ;  c'est  celui  de  la  Lagum-Bianca^  dans  une  haute  vallée  de  la 
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Cordillère  ;  au-dessous  de  lui  se  présente  Fétang  de  la  Laguna-Colo^ 
roda.  Ces  deux  amas  d'eau  sont  salés  ;  la  vallée  qui  les  renferme  est 

sablonneuse,  et  It  s  rares  habitaub  de  cette  région  affirment  qu'ils  ont 
été  jadis  plus  éttudus. 

Unoi.n  vi'iiiE.  —  Le  système  orographique  de  (latamarca  est  assez 
compliqué.  —  Il  ^e  p:irt;ii:r  en  deux  grandes  fractions:  l'une  di-pt  ii- 
dant  de  la  Cuidillcic  des  Andes,  l'autre  détachée  de  rAcoiii|iiija. 
Ces  deux  fractions  sont  réunies  par  la  l haine  transversale  d<*  Y Atajo. 
L'Aconquija  envoie  vers  le  sud-sud-est  les  longues  (haîiies  de 
.  VAlto  et  àWncaste;  cette  dernière,  qui  n'est  que  la  prolongation 
de  T  A  Un,  vient  mourir  au  bord  dubassindes  Salines.  De  l'Aconquija 
se  détache  parallèlement  aux  précédentes,  mais  à  l'ouest,  la  puissante 
Sierra  AWmbato^  qui  se  termine  au  sud  par  les  Cerros  de  Mazan  et 
de  Punta-Negru,  lesquels  la  lient,  par  les  petites  collines  des  Cerrii' 
lo8,  à  la  Sierra  de  Velasco  ou  de  la  Kioja.  —  Entre  les  deux  chaînes 
d' Ambato  et  del  Alto  s*élève  celle  de  Gmàm ,  qui  naît  près  de  la 
Capitale  et  va  vers  le  nord  se  réunir  comme  elles  au  ClmUla-dd' 
Aconqtiija. — ^LaSierra-deUAtajo  naît  du  Clavillo  et  se  dirige  à  l'ouest, 
servant  ainsi  de  paroi  australe  au  cirque  sablonneux  de  Los-JPosuelosy 
et  se  joint  aux  massifs  de  Chango-Reai  et  aux  chaînes  élevées  qui 
enserrent  les  vallées,  de  la  Laguna*Blanca  et  de  Fiambala.  Elle  dé* 
tache  vers  le  sud  la  Sierra  de  Beiem ,  qui  vient  se  terminer  par  les 
pointes  des  Cerros  Ncgro  et  Colorado,  dans  la  grande  travesia  de 
r.o[)ocabana  à  Machigasl'i.  —  Le  mîissif  andin  s'étend  du  sud  au  lun  d 
.ivcc  ses  hautes  val!«'es  latérales  et  les  chaînt  s  secondaires  du  Machaco 
et  du  Casadcro  (/>•  l  inmbala.  —  Nous  avons  déjà  décrit  toutes  ces 
moiitairnes.  '^Voycz  tome  V\  pages  290  et  suivantes.)  Elle»  ont  en 
gênerai  les  raracteres  de  celles  de  Saita  et  de  Jujuy,  au  système  des- 
quelles elles  sont  liées. 

(JoNSTiTi  TioN  iMivsKU  K  i>L  soL.  —  Luc  si  graudc  variété  de  relief 
dniis  le  sol  doit  amener  aussi  de  grandes  différences  dans  sa  nature. 
Le  syst<;me  de  l'Aconquija  appartient  aux  gneiss,  aux  granités,  aux 
quartz  ;  les  chaînes  de  l'Alto  et  d'Ancaste  sont  de  cette  méni(»  nature  ; 
l'Atajo  et  r  Vinhato  offrent  de  nombreux  calcaires  et  des  grès;  la  Sierra 
de  Belem  a  des  gneiss  vei-s  le  centre  et  du  grès  à  son  extrémité  sud  ; 
on  retroute  les  gneiss  dans  les  collines  des  vallées  de  Tinogasta  et 
Copo-Cabana,  les  grès  dans  le  contre-fort  oriental  du  grand  massif 
andin  et  dans  les  Sierras  de  Chango-Heal  et  Medanosa,  qui  limitent 
au  nord  les  vallées  de  k  Laguna^Blanca  et  le  cirque  de  los  Pozuelos* 
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Vers  la  Punta  de  Bakstro,  on  aperçoit  des  traces  de  volcanisatton 
—  Toute  la  r^on  montagneuse  est  riche  en  dépôts  métalliques  :  or, 
atigent,  cuivre,  nickel,  fer,  plomb.  Plusieurs  mines  sont  en  exploita- 
tion, surtout  dans  la  Sierra-dei-Atajo,  et  donnent  de  magnifiques  pro- 
duits. (Voyez  tome  H,  page  413.) 

Quelques  vallées  sont  entièrement  sablonneuses  :  telles  celks  de  la 
Laguna-Blanca,  le  cirque  de  les  Pozuelos,  vaste  plaine  circulaire, 
entre  les  chaînes  de  Quilmez,  d'Aconquija  et  d'Atajo,  d'une  altitude 
moyenne  do  deux  mille  cinq  cents  mètres,  incessamment  bMlayiepar 
le  \eiil,  qui,  lorsqu'il  souffle  du  nord  ou  du  nord-oucsl,  y  chasse 
eu  tourbillons  h  »  sables  quartzeux  de  la  Sierra-Medanosa.  L'im- 
iueiibo  basôiu  des  Saliues  de  lielem  et  d'Audalgala  est  sablo-artrileux 
et  offre  d'endroits  en  endroits,  surtout  vers  son  centre,  de  noniln'cuse» 
eilioresceiices  saiiues.  Ce  bassin  n'est  aride  que  faute  de  pluii*t  l  d'ir- 
rigation ;  partout  où  sur  ses  bords  ou  peut  aiueiu  r  (quelques  fllets 
d'eau,  on  obtient  une  végétation  luxuriante.  Les  vallées  inférieures 
sont  formées  par  des  couches  puissantes  de  Leixe  végétale  et  d'une 
extrême  fertilité.  Les  versants  orientaux  des  Sierras  del-Allo  et 
d'Ancaste  étant  bas,  ont  d^s  terres  profondes  sur  lesquelles  croissent 
de  belles  forêts  entremêlées  de  splendides  pâturages. 

La  province  de  Gatamarca,  comme  toutes  celles  des  Andes^  est  su- 
jette aux  Tremblemmis  de  terre,  mais  on  n*en  connaît  aucun  qui  ait 
été^e  quelque  violence;  ce  sont  plutôt  des  frémissements  du  sqI  que 
l'on  y  éprouve  que  de  véritables  secousses. 

Climat.  —  Le  climat  varie  en  raison  des  altitudes  et  des  localités  : 
éminemment  sec  dans  la  région  andîne,  il  devient  assez  bumide  dans 
les  vallées  que  forment  les  cordons  détachés  de  TAconquija,  vers  le 
sud-est.  Jusqu*à  mille  mètres  d'élévation,  les  gelées  sont  rares;  au- 
dessus,  on  en  voit  quelques-unes  en  hiver.  Le  massif  principal  de 
rAeouiiuija  ne  se  dépouille  Jamais  de  ses  neiges;  les  Sierras  d'Am- 
balo  cl  d'Ataju  ne  les  cou^-ervenL  que  peu  de  temps;  celles  dAlLu  et 
dWncaste,  celles  de  Belem,  n'en  ont  presque  jamais.  La  ligne  des 
neiges  perpétuelies  ne  eunniience,  dans  la  Cordiili  re  de  Catamarca, 
qu'à  quatre  mille  cinq  cents  mètres  ;  les  Nevudos  Potro  et  JJonetc 
appartiennent  à  celte  province.  —  Les  vallées  basses,  c'est-à-dire  au- 
dessous  de  mille  mètres,  oui  une  température  ardente  pendant  l  eté; 
le  désert  des  Saliues  de  BLleni  et  d'Aiidalsrala  est  brûlant;  heureuse- 
ment que,  dans  le  voisinage  des  montagnes,  ces  plaines  sont  rafraî- 
chies par  les  brises  froides  qui  descendent  de  leurs  sommets.  Les  vents 
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sont  (juclquefois  très-forts,  surtout  coirvdu  uurdet  du  sud,  et  ils  sou- 
lèvent d"affrt'ux  tourbillons  de  puu^^l«'^•.  T.a  saison  des  pluies  est 
rété,  do  dt'ceinljre  à  mars  ;  elles  sont  aicinc  rcU  t-s  dans  la  partie  qui 
avoisioe  la  Cordillère,  ses  hauts  sdinmrts  attirant  tous  les  uuages, 
toutes  les  vapeurs  de  1  atmosphère.  On  en  voit  bien  davantage  dans 
les  dépendances  de  T  Aconquija, 

La  Salubrité  de  toute  la  province  est  parfaite  ;  elle  n'a  aucune 
ouiladîe  particulière  et  n'éprouve  d'autres  épidémies  que  celles  qui 
sont  communes  aux  provinces  des  Andes  :  la  pleuro-pnonnionie  ady- 
namique  et  les  fièvres  éruptives.  On  voit  quelques  fîèvies  intermit- 
tentes légères  dans  les  vallées  humides  de  Piedra-Blanca  et  de  Pa- 
clin.  La  syphilis  y  oi&e  parfois  de  fâcheux  symptômes,  dus  à  Tab- 
sence  de  tout  traitement  et  surtout  à  celle  de  Thygiène;  les  monta- 
gnards de  Catamarca  se  lavent  peu.  Le  goitre  se  rencontre  dans 
quelques  vallées,  entre  autres  celle  de  la  Capitale. 

Végétation.  —  Elle  est  maigre  dans  la  région  andine  et  s*y  limite 
aux  cactus,  aux  mimosées  diverses,  telles  que  les  algarrobos,  les  vis- 
cos,  les  cbafkars,  les  breas,  les  jarillas^  etc.,  etc...  Dans  les  vallées 
humides,  on  a  la  végétiition  de  Tucuman  :  noyers  sauvages,  cedrels, 
lauriers,  paearas,  etc.,  etc.,  niais  ces  arbres  n'atteignent  pas  une  aussi 
belle  taille  que  dans  la  province  voisine.  Les  graminées  couvrent  les 
piat«'au\  >ui  l)aiss»'»s  de  l'Alto  et  d'Ancaste.  Partout  où  il  y  a  un  peu 
d'humidit4.%  la  \ég»'t;ition  naturelle  est  vig-oureuse  et  presque  tropi- 
cale ;  mais  cette  luunidite  est  rare,  et  son  alist  nee  est  la  cause  de  la 
nudité  des  plaine^   ii  He  leur  Négétation  raboui^rie. 

Afjricidture. — (Juaut  aux  produits  cultivés,  c'est  tout  autre  chose  : 
la  couche  de  terre  végétale  étant  très-épaisse,  et  la  culture  ne  se  fai- 
sant pas  sans  irrigation,  les  arbres  fruitiers  et  les  plantes  herbacées  y 
prospèrent  admirablement.  L'oranger,  le  tiguier,  la  vigne,  le  pécher, 
l'olivier,  etc.,  enfin  tous  les  arbres  du  midi  de  l'Europe,  réussissent. 
On  fait  un  vin  très-estimable,  surtout  à  Andalgala  ;  on  cultive  même 
la  canne  à  sucre  près  de  ia  Capitale,  et  Ton  s'y  occupe  du  tabac  et  du 
coton,  dont  la  qualité  est  supérieure.  Cependant,  sauf  le  iiguier  ,que 
Ton  traite  en  grand  pour  ses  fruits,  qui  sont  exportés  à  Tétat  sec  dans 
les  provinces  voisines,  et  la  vigne,  ^ucun  de  ces  végétaux  n'est  Tobjet 
d*une  culture  très*étendue.Tout  se  consomme  dans  la  province.  Le  blé 
et  le  mais  rendent  considérablement;  la  luzerne  est  cultivée  en  grand, 
principalement  dans  les  départements  de  Touest,  pour  la  nourriture 
du  bétail,  que  Ton  envoie  de  l'autre  c6té  de  la  Cordillère.     En  ré- 

CO»r.  ABftniTIlll.  —  T*  ui.  94 
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sumé,  le  travail  des  champs  est  en  honneur  dans  la  province  de 

Catamarca  et  les  méthodes  agricoles  y  sont  bonnes, 

Am>ui;x  sauvages  ki  DoMKsnyLiis.  —  L«î  règne  animai  offre  les 
mêmes  espèces  que  l'on  trouve  dans  iei  provinces  de  Cordova  et  de 
Santia^o-del-Eslero.  La  vigogne  et  le  guauaque  abondent  dans  les 
montagnes  du  nord-ouest,  que  hantent  aussi  le  coiiguar  et  le  con- 
dor. La  conformation  de  la  province,  avec  ses  hautes  sierras  et  ses 
cirques  arides ,  y  l'end  les  espèces  animales  sauvages  peu  nom- 
breuses. 

Le  bétail  domestique  est  multiplié  dans  les  départements  de  Test, 
où  le  fourrage  excelle  en  quantité  comme  en  qualité.  Ceux  d*Alto  et 
d'Ancaste  founiissent  des  bêtes  à  cornes  à  toute  la  province;  les  ani- 
maux que  Ton  expédie  par  la  Cordillère  vont  se  refîairedans  les  enclos 
de  luzerne  de  Tinogasta  et  de  Copocabana avant  de  passer  les  Ândcs. 
On  élève  aussi  beaucoup  d'ânes  et  de  mulets  et  quelques  lamas  dans 
les  environs  de  la  Laguna-Blanca.  Les  moutons  et  les  chèvres  se  ren- 
contrent partout;  la  race  ovine  indigène  est  naturellement  fort  belle» 
quoique  Ton  n*ait  point  encore  commencé  à  s'occuper  beaucoup  de 
son  amélioration.  L*éducation  de  la  vigogne  et  de  Talpaca  pourrait 
devenir  un  jour  une  industrie  très-lucrative  dans  cette  province,  les 
essais  fiedls  jusqu'à  présent  ayant  parfaitement  réussi.  C'est  de  la 
vallée  de  la  Laguna-Blanca  que  sortent  les  magnifiques  troupeaux 
d'alpacas  qui  peuplent  aujourd'hui  les  montagnes  de  l'Australie. 

Commerce  bt  intjdstrîb.  — •  Par  sa  position  retirée,  la  province  de 
CataniaiLa  u  a  qu'un  cunuiierce  extérieur  assez  réduit.  —  Elle  a  re- 
noncé presque  entièrement  à  la  cuituic  du  euton,  à  cause  de  la  cherté 
des  transports,  et  ne  produit  qu'un  peu  de  tabac  pour  le  Chili.  Cetttî 
culture  pourra  s'étendre  et  devenir  avantiigeuse ,  puisque  cului  de 
Tucuman,  qui  a  suixaut»'  ligues  de  plus  à  faire,  peut  encore  être  vendu 
avec  protit  sur  le  iiiaichc  de  Cupiapû.  I*aiiui  les  autres  produits 
a|:iieules,  on  exporte  les  pasas  de  hijos  ou  ligues  sèches  ,  qui  sont 
fort  bonnes,  et  Y  agi  ou  poivre  rouge  ,  que  l'on  répute  de  qualité 
suf  M  rieure  ;  enfin  des  vins  et  des  eaux-de-vie.  On  envoie  au  Chili  des 
l)u>urs,  des  chevaux,  des  mulets  et  des  moutons  ;  le  commerce  avec  la 
Bolivie  ne  consiste  guère  que  dans  rexportatiou  des  mulets. 

Quant  à  l'industrie  locale,  elle  est  assez  a\  ancée  et  ressemble  à  celle 
de  Tucuman.  On  tisse  encore  quelques  étoffes  de  laine,  telles  que  le 
pieoie^  du  drap  à  poncho,  des  couvertm'es  de  cheval  {jergas)i  on 
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fabrique  de  très-beaux  couvic-piods  m  hiiii»;  ou  cotou;  ou  Uiillc  vi 
ïoii  U'iiit  dos  p«''liuus;  on  tanne  dv>  cuirs,  enfin  on  fait  de  masrniliqui  s 
brodr  rie<.  Prcsqu»-  tnus  rp?  objets  sortent  des  umius  des  femmes,  qui 
sont  actives  et  tort  I  !liMi  ieuses{i). 

Toutefoi:^  l'iiidusli  11  principale  aujourd'lmi  est  Ir  tr.nail  des  riches 
raines  de  cuure  de  la  Sit-Tra-del-Atajo.  Leur  exploilàtiini  a  galvanisé 
la  province,  y  a  développé  l'esprit  d'association  et  une  activité  com- 
ini  iriale  îoconnuo.  A  cette  industrie  s'est  rattachée  celle  de  la  pro- 
duction muia8sière,a(in  de  pourvoir  aux  nombreux  transports,  qui  ne 
peuvent  se  faire  qu'à  dos  de  mulet,  la  création  de  vastes  enclos  à 
luzi  rnes  {potreros  de  alfalfa)^  pour  nourrir  tant  de  bét«s  de  somme 
sur  des  routes  souvent  arides  et  toujours  pierreuses  et  difliciles.  ^ 
Si  les  bras  étaient  plus  abondants  et  les  capitaux  moins  timides,  on 
pourrait  commencer  les  travaux  dans  les  nombreuses  mines  d'or  et 
surtout  d'argent  qui  ont  été  dénoncées,  et  dont  le  nombre  dépassait 
cent  cinquante  en  1857.  A  ce  point  de  vue,  l'avenir  industriel  de 
Catamarca  est  splendide,  et  Ton  ne  se  bornera  toujours  pas  à  Textrac- 
tion  du  cuivre;  lorsque  les  gîtes  si  abondants  de  ce  minéral  commen- 
ceront à  s'épuiser,  on  se  tournera  vers  les  autres  dépôts  métalliques 
dont  ses  montagnes  sont  remplies. 

vt;  b.  B<-ihhJic(o  Hiuo,  auciea  uÙDMtre  du  gouicrnpment  de  ccta*  {»ruvinc«,  a  publié  en 
ISM  an  eMeUont  tnwl  docriplif  mr  Catamarai.  (/Vocjonol  Af^mUh» ,  déeëmbre  de 
ISM.  —  Parana.  —  Ce  travail  a  été  («produit  avec  quelque»  additiona  dan»  la  BmiiiUa  dtl 

Pli  mua  de  1860,  page  30.  j 

M  Huzn  n^sifirn*'  les  chifTros  AuivanU  au  cntiiraerci*  d'exportation  et  d'iraportation  tic  Cala* 
iii^rca,  peiidatit  la  pcriude  déccDoalc  de  i8î  •  a  1863  incJusiveiiient  : 

KXVOaTATlOif. 


tn  boltvu)  3àl,661 

Au  Cyii  158,090 

Au  littoral  l«a,IIO 


Toul  6B7,7S7 

IHrOKTATlOJI. 

Vaurv»  furttr». 

beliolhrie   .  3,&t4 

Du  Chili   617,023 

Ou  UUorai   275,3?8 


Total  7SS,a6S 


Lii  dilTérence  de  la  valeur  entre  l'iniportation  et  l'exportalkm  »  qui  eat  de  }1I8,09S  piailres 
a  élr  *oldi*e  en  r8p«'Ces. 

En  1860,  la  pruporlion  avait  bien  changé,  grâce  au  progrès  accompli  dans  la  province.  On 
rrainail  la  faleur  dei  eipoitaliana  ans  «oaune»  wiirmtea  : 
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YoiEs  DE  coMMUNicATio!?.  — Par  suite  de  la  disposition  de  ses  chaînes 
de  montagnes,  les  communications  de  l'intérieur  de  la  province  de 
Gatamarca  ne  peuvent  se  faire  qu*à  dos  de  mulet.  La  Capitale  peut 
cependant  avoir  une  route  carrossable  jusqu'à  la  Bioja,  distante  de 
49  lieues,  comme  elle  en  a  une  pour  Cordova,  qui  est  à  f  18  lieues  au 
sud.  Cette  dernière  route  traverse  le  désert  des  Salines  dans  une  Ion-* 
gueur  de  28  lieues;  c'est  la  partie  la  plus  difficile  du  voyage,  seule- 
iiiL'iil  faute  de  fourrage  et  d'eau,  car  le  sol  est  plat.  Un  service  de 
diligences  y  est  maintenuut  établi  et  fnit  un  voyaere  par  semaine.  On 
communique  avec  Tucumau  et  Santiago  dei  EsIlio,  par  la  vallée  de 
Pacliii  et  la  Cuesta  del  Totdial.  La  distance  est  de  65  lieues  pour 
Turtimrin  et  de  66  pour  SantiaLo.  —  On  va  à  Salta  par  Andalgala  et 
Santa-Maria;  toiitcfois,  la  dislance  reste  lamènic  que  par  Tucuiiiiin, 
c'est-à-dire  (ic  loo  lieues  et  h  chemin  est  plus  mauvais.  Rien  d'af- 
freux, fil  effet,  coiunii'  les  cotes  de  la  (Ihilca,  au-dessus  de  Singuil, 
avant  d'arriver  à  Andalgala,  et,  comme  celle  de  la  Negrilla,  sur  la 
route  d' Andalgala  aux  mines  de  las  ('npillitas.  —  On  va  de  Santa- 
Maria  à  Bt-lcm  (40  lieues)  par  le  Canipo  de  los  Pozuelos  et  Gualfin. 
—  De  Belem,  on  communique  avec  Andalgala  ou  Ponian  en  tra- 
versant le  désert  des  Salines  (30  lieues).  Pour  aller  de  la  Capitale  à 
Belem,  il  faut  traverser  le  sud  de  la  Sierra  d  Anibato  par  la  quebrada 
de  la  Concept  ion,  puis  gagner  Poman  et  trav(;rser  le  désert,  en  tout 
60  lieues.  De  cette  ouverture  on  peut  aller  directement  à  TinogasUi 
(70  lieues)  et  aux  Andes,  par  le  désert,  la  pointe  de  los  Colorados 
et  Copocabana.  —  Le  chemin  du  Chili  part  de  Tinogastii  et  pa>se  par 
Anillacn,  la  Troya,  la  Tamberia,  le  Machaco ,  la  Cordillère  de  la  Es- 
tanzuela  et  Barrancas  Blancas.  Il  y  a  13-5  lieues  de  ce  bourg  à  Co- 
piapo.  La  route  de  Belem  à  Tinogasta  (22  lieues)  passe  par  la  côte 
(eues ta)  deZapata,  qui  pourrait  être  facilement  améliorée.  (Voyez 
l'Itinéraire  général.) 


Piastres  forles. 


Vins  ft  oaMX-.lf-vie   40,50U 

BciaU  cin>icil,  Inruf»,  mule»  ei  ânes.  '.  .  .  .  .  37,000 

Poumgei   t»2(m 

Ciiine(9,aoe  quintaux)   15S,100 

ToUl   380,800 


La  valeur  moyenne  annuelle  de  t'ezpoUationy  pemlaotla  période  lic-ccnnalc  iiréctHlcnic,  n'a» 
vait  clé  que  de  S8,17fi  piastre*  :  elle  avait  donc  presque  quadruplé  en  1800.  —  L'exporlalioo 

des  liquides  einplojail  2,003  niuî.  ts  ;  le  service  «les  niiiics  el  rondcriei  de  cuivre  ,  1,600.  — 
L'impoi  t.ition  des  oi>jets.<le  fabrication  d'uuire-mer  avait  augmenté  en  proportion  j  depuis, oc 
uiutivenieDt  commercial  i>'c»l  mainlcou. 
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PoPLLATioN.  —  La  population  de  la  province  de  Catamarca  est 
formée,  comme  celle  de  SalUi  et  de  Jujuy,  du  mélange  des  conqué- 
rants espagnols  avec  les  indigènes  de  la  contrée,  cN^î^t-à-dirc  avec  les 
tribus  calchaquies  connues  alors  sous  le  nom  de  Quilmès,  Calianès, 
Andalgalas,  Oualtioès,  Tinogastas,  Fiambalas  ,  etc.,  toutes  de  race 
(^ichua,  et  dont  le  nom  e^t  resté  auiL  centres  de  popiUation  qu'elles 
habitaient  et  qui  ont  été  Torigiae  des  villages  modernes.  Les 
deux  races  oot  fiai  par  se  mélauger  si  iatimement,  qu  il  ne  reste 
plus  d  Indiens  purs  que  dans  quelques  rares  cantons  de  la  montagne; 
rusage  de  la  langue  quichua  a  presque  entièrement  disparu,  tout 
le  monde  parlant  maintenant  espagnol  dans  la  province.  Le  chiffre 
de  la  population  doit  atteindre  aujoiu'd'hui  près  de  80,000  âmes; 
elle  a  beaucoup  augmenté  dans  ces  dernières  années,  tant  par  son 
accroissement  naturel  que  par  le  mouvement  d*immigration  qu*a 
déterminé  Tindustrie  minière  (1). 


(I)  En  181$,  le  Coogrèft  natioml  aiyentin  «ttionit  b  fN»pulalioa  de  la  province  de  Cola* 
marca  a  10,000  ûiuus  ,  ca  lui  demandant  un  contingeni  de  400  hommes  de  troupes  de  ligne 

jtfjur  rarmée.  —  En  IS30,  on  purtail  co  chirirc  a  3.j,<M»n.  —  Dr  ceUf  ••po<|n*«  à  1851  ,  nous 
ne  conoaiMonA  aucun  rrccnsenusot  provincial  ;  mais ,  cette  annoc-ta,  1).  bcnedicio  Huzo  en 
fniliiah  la  «enune  lolale  à  66,000  ines,  ainii  riparliea  : 

Ville  de  Caumarcâ   â,000 

Annexes  de  la  Capitale  (Anejos)   7,000 

bépartemeot  de  Piedra-Blaoca   10,000 

OqNurIcmctti  de  l'Alto   G.OOO 

Département  d'Ancastc   S,QQ0 

l^-partempnt  i!'.\nfîri1-,'r)!,i       (  Poman)   5,.S00 

Département  de  Santa-Marid.   4,4o0 

l)é|iariement  de  Bden   i  ,(iOQ 

UéfiartemeM  de  Tmocaata   5,500 


Toud  6û,ooo 

Dix  an»  M  wntéeonlés  depuis  celle  «  poquc,  et,  d'après  le  mouveroenl  de  pepulaiioii  du 
dépancment  de  la  Capitale  et  de  mi  annexe* ,  mouvement  qui  s'est  accompli  paiement  dan» 
I»  aiitr«  »,  noi»  croyons  |K)uvoir  la  porter  aujourd'hoi  aux  elùlTre»  tuivanla  : 

Ville  de  Citamarca   6,0(»0 

Quupagoti  de  la  Capitale  Il ,0UO 

Département  de  Piedra-Blanca  15,000 

Département  de  TAIio   8,000 

|>fp:irtement  d'Ancaste  11,000 

lX'part«mcnt  d'Aodalgala  

Déparlanentde  Sanla-Maria   0,500 

Département  de  Belem   0,000 

Déparlenent  de  Tinogaau  8,000 

Total  S0,000  4roea. 

L'eumen  de  la  p<'riode  dwennale  de  1816  a  I8.'i7  etclusivemenl  a  donné  pour  la  pa- 
roisse de  la  Capitale  :  3,0(H  Iwpiétiies  et  l,n6  eDlem,'meats ,  par  oonscquent  une  augnenia- 
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Les  Cataniarquriios  sont  d'un  imtiirol  paisible  et  rang*'?  ;  point 
brillants,  mais  solides  et  bons  travailleurs.  Les  femmes  s'y  font  re- 
marquer par  leur  activité  et  leur  application  à  toutes  les  occupations 
utiles.  Ces  qualités  se  rencontrent  surtout  dans  les  cantons  oij  Ton 
fait  de  Tagriculture,  car,  dans  ceux  oii  la  population  se  borne  à  l'élèvo 
du  bétail,  la  paresse  habituelle  du  pasteur  se  retrouve  comme  dans  la 
région  pampéenne.  Quoique  Tindustrie  manufacturière  ne  soit  pas 
encore  développée,  on  rencontre,  chez,  les  ouvriers  des  villes  et  vil- 
lages, une  habileté  de  main  notable  ;  il  ne  leur  manque  qu*un  bon 
enseignement  pour  exceller  dans  tous  les  arts  mécaniques. 

Gouvernement  et  administration.  —  La  province  de  Catamarca  se 
constitua  à  part  en  1821,  et,  en  1822,  adopta  un  statut  provincial  qui 
Ta  conduite  jusqu*en  1855,  époque  à  laquelle  elle  a  promulgué  la 
constitution  particulière  qui  la  régit  aujourd'hui.  —  Le  Pouvoir  ié~ 
^ts/a/t/ est  exercé  par  une  chambre  de  représentants  nommés  direc^ 
tement  par  le  peuple,  à  raison  de  quatre  pour  la  Capitale,  deux  pour 
ses  annexes,  Capallan  et  Yalleviejo,  deux  pour  chacun'  des  autres  dé- 
partements de  la  province.  Leurs  fonctions  durent  deux  aimées;  ils 
sont  rétribués  par  rÉtat,  et  toi\jours  rééligibles.  D  y  a  deux,  sessions  par 
an,  Fune  du  5  au  31  mai,  Tautre  du  1^  septembre  au  30  novembre. 

Le  Pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  gouverneur  élu  par  la 
chambre  des  représentants,  à  laquelle  on  adjoint  quatorze  électeurs 
spéciaux  nommés,  comme  les  députés  ordinaires,  à  raison  de  deux 
par  chaque  département,  moins  la  Capitale.  La  durée  de  sa  magis- 
trature est  de  trois  ans,  et  il  n*est  rééligible  qu  après  Tintervalle  d'une 
période  administrative.  H  est  assisté  d*un  ou  plusieurs  ministres,  se- 
crétaires à  son  choix.  Une  disposition  particulière  lui  enjoint  de  faire, 
pendant  son  administration,  une  visite  générale  de  la  province. 

Le  Pouvoir  judiciaire  incombe  à  une  chambre  de  justice  composée 
d'un  prcsideul  vX  de  deux  iissesseurs.  Les  magistrats  sont  nommes  par 
la  chambre  législative;  leurs  foDctiuns durent  trois  anuées,  et  ils  suiil 
rééli^ibli  s.  11  y  a,  en  outre,  un  procureur  général  (fiscal  général)  rele- 
vant de  la  chaiiihi-e  de  justice.  La  magistrature  inl'erieure,  telle  que 
celle  des  juges  de  première  instance  et  des  juges  de  paix,  est  nommée 
par  les  Municipalités.  Celles-ci  existent  daus  chaque  chef-lieu  de  dé- 

tion  natareUo  de  9»78S  Ittbitaiitt.  Le  nukntemcat  afcendMt  aëié  beauoonp  ptn»  iinn|uéilM« 
la  période  tcineUe,  et  H  }  »  «u  eiUMitrc  «luelquc  immigration,  uni  tlt»  proviocra  voMÎaetqui* 
de  l'étranger. 
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parlement;  leurs  attributions  sont  fort  t'ttudueï;,  car,  outre  leurs  fonc- 
tions habituelles,  elles  ont  druit  d'exercer  une  surveillance  sur  les 
actes  de  la  chambre  de  justice  et  du  pouvoir  exécutif,  et  d'adresser  à 
la  chambre  législative  leurs  observations.  Les  municipaux  sont  nom- 
més par  tous      chef^  de  famille  du  chef-lieu. 

Un  règleuF  iii  de  Police  fort  »' tendu,  fort  couipU't  et  même  sévère 
dan?  quelques-unes  de  ses  parties,  a  été  voté  par  la  chambre  ledsla- 
liv^^  en  l8.-il).  Cette  branche  de  Tadminist ration  est  confiée  ;\  un  chef 
de  police  gtinér.dc  pour  toute  la  province  ;  celui-ci  a  sous  ses  ordres  un 
conurtissaire  par  département,  qui  est  le  juge  de  première  instance, 
et  par  district  uu  sous-couimissaire,  lequel  est  en  même  temps  juge 
de  paix.  • 

^instruction  publique  est  médiocrement  développée.  On  compte 
un  collège  d'insiructioD  secondaire  dans  la  Capitale,  une  maison  spé- 
ciale pour  les  orphelines  {educandas)^  et  deux  écoles  primaires  soute- 
nues par  l'Ktat.  Le  couveDt  des  Pères  franciscains  fait  suivTe  des  cours 
d'humanités  à  quelques  jeunt^  gens.  —  U  y  a  des  écoles  de  garçons 
dans  chaque  chef-lieu  de  département,  mais  point  dans  les  districts. 
La  dissémination  des  petits  centres  de  population,  hameaux  et  estan- 
eias,  rend  difficile  la  créaiioa  d'établissements  d'instruction  primaire 
en  nombre  suffisant. 

CulU  et  clergé.  —  Grâce  à  l'existence  d'un  couvent  de  franeis- 
eaios  contemporain  de  la  fondation  de  la  Capitale,  le  service  du 
culte  est  bien  fait  dans  toute  la  province.  Non-seulement  toutes  les 
cures  paroissiales  sont  pourvues,  mais  beaucoup  de  succursales  ont 
des  desservants.  Dans  tous  les  centres  de  population  de  quelque  im- 
portance, il  eiîste  une  chapelle  desservie  parle  vicaire  ou  le  curé  le 
plus  proche. 

Force  armée.  —  Gatamarca  n*a  point  de  frontière  indienne  à  sur- 
veiller. Le  service  militaire  se  réduit  à  celui  de  la  garde  nationale, 
qui  compte  14,000  hommes  inscrits,  inCEUiterie,  cavalerie  et  artillerie. 
—  La  seule  force  armée  qui  soit  sur  pied  habituellement  se  compose 
des  piquets  de  gendarmerie  ou  celadores  employés  par  la  police. 

Revenus  et  budget,  ^  Avant  1853,  la  province  se  liïsalt  un  re- 
venu de  20,000  piastres,  avec  les  produits  du  droit  de  transit,  de 
douane  et  de  k  dtme.  Tous  ces  impôts  ayant  été  abolis,  on  en  est 
réduit  aujourd*hui  aux  ressources  fournies  par  la  contribution  terri- 
toriale, les  pati'utes,  le  papier  timbré,  led  droits  de  marque,  d'aba- 
tage  du  bétail,  etc..  —Toutes  ces  sommes  réunies  dépassent  de  peu 
k'  cliiffre  précédent;  mais  le  revenu  vti  crois.saut,  et  le  budget  de 
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la  province  est  des  plus  modestes,  car  il  atteint  à  peine  40,000  pias- 
tres. Il  est  difficile,  avec  une  aussi  faible  somme,  d'améliorer  les 
routes,  et  de  créer  beaucoup  d*écoles.  —  Quant  aux  Terres  publiques^ 
la  province  n'en  manque  pas;  malheureusement  la  plupart  sont  à  peu 
près  sans  valeur,  faute  de  pouvoir  les  irriter.  Les  cantons  mon- 
tagneux ne  peuvent  alimenter  qu*un  nombre  restreint  d'animaux; 
les  plaines  sont  généralement  des  travesias  ou  déserts  sans  eau^  âkaa 
lesquels  il  làudrait  creuser  des  puits  nombreux,  et  jamais  le  bétaO  ne 
pourra  s'y  élever  conune  dans  une  pampa  herbeuse  et  arrosée  des 
pluies.  Ce  n'est  donc  qu'avec  le  temps  et  la  création  de  retenues  d'eau 
artificielles  dans  les  çorges  des  montagnes  que  l'on  pourrait  augmen- 
ter consifléniblemeDt  la  \^kur  drs  kiTei^,  pour  pouvoir  les  aliéner  à 
des  prix  iv  inUigeux  pour  l'Etat.  La  valeur  de  la  propriété  ini^uée 
et  par  cuasequent  cultivable  est  Irès-élevée. 

§  II.  —  Province  dp  ('(Uamarca  en  pth-tirulier;  —  départements  ^ 
—  districts;  —  centres  de  population. 

La  proviiire  de  Catamaica  est  divisée  en  huit  départements  cjui  se 
.■iub(li\ l^ent  eu.\-ni''n)es  eu  sections  et  en  districts.  Le  pn-uiier  est 
c<  lm  lie  la  Capitale^  partagé  en  ville  proprement  dite  et  en  annexes 
[ancjos]  formant  deux  sections  :  l'une  au  sud,  celle  de  Capallan: 
l'iuitre  à  IVmest,  cell*;  de  Vaiie-Virjo.  —  Puis  viennent  :  le  dépar- 
leiiieijt  de  Piedra-lî lança,  au  nord  de  la  Capitale,  entre  les  deux 
gnmds  cordons  orientaux  détachés  du  Clavillo  d'Aconquija,  Ambato 
et  Gracian.  —  Ceux  à! Alto  et  d'^^wcaiie,  sur  la  chaîne  de  ce  nom. 
—  Celui  d' Atida/gala,  au  pied  du  massif  d'Aconquija ,  auquel  «e 
rattache  la  section  de  Poman,  qui  occupe  le  revers  occidental  de  la 
Sierra  d'Ambato.  —  Celui  de  Santa-Maria^  au  nord  de  i'Atajo.  — 
Celui  de  Belem^  dans  la  Sierra  de  ce  nom,  au  nord-ouest  de  la  pro- 
vinre.  —  Enfin  à  l'ouest,  et  près  de  la  grande  Cordillère,  le  départe- 
meut  de  Tinogasta, 

Le  département  de  la  CAPrrALs  se  trouve  à  peu  près  au  centre  de 
la  province,  dans  la  grande  et  hirge  vallée  qu'enserrent  les  chaînes 
d'Ambato,  à  l'ouest,  et  d'Ancaste  à  l'est.  Sa  partie  la  plus  peuplée 
occupe  Textrémité  nord  de  cette  vallée,  les  bords  delà  rivière  dite  de 
Valle<Viejo,  et  les  versants  orientaux  de  la  Sierra  d'Ambato  jusqu*& 
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Chumbiclia  et  Fabra  (rouTerture)  de  la  Gébila,  froatières  de  la 
Rioja. 

San-Fernando  de  Catamarca  ,  la  Capitale,  s'élève  dans  une  plaine 
doucement  inclinée  au  pitd  de  la  Sierra  d'Ambato.  Fundte  d'a- 
bord une  lieue  plus  bas,  sui-  la  rivière  ciel  Valle,  elle  a  été  reportée  à 
Vendroit  uù  elle  e&t  aujourd'hui,  à  cause  des  inondations  causées 
quelquefois  par  les  pluies  d'été.  —  C'est  une  jolie  petite  ville,  bien 
bAtie,  et  arrosée  par  le  ruisseau  delTala,  qui  duiun  de  l'eau  à  tout«'s 
maisons.  Les  jardins  sont  remplis  de  beaux  arbres  fruitiers 
parmi  lesquels  l  oranger  domine.  La  place,  fort  jurande  et  traversée 
d'un  ruisseau  d'eau  vive,  est  ornéed'un  obélisquecn  briques  d'un  bon 
ilt  s:-in  et  d'a^-ez  belles  uiuisoiis  ;  le  palais  «lu  i;ouvt'rnenient ,  cons- 
truit il  y  a  quelques  années,  sou*:  l'administration  du  général  Na- 
varro,  l'église  Matriz,  qui  a  été  couqdétement  restaurée,  l'entourent, 
l'n  autre  travad  d'une  grande  importance,  exécuté  récemment, 
qui  embellit  l'nrcident  de  la  ville,  est  la  construction  d'une  grande 
pièce  d'eau  carrée,  bien  nmraillée  et  bétonnée,  de  < 00  mètres  de 
côté  et  de  3  de  profondeur,  où  l'on  emmagasine,  la  nuit,  les  eaux 
de  Tala,  ce  qui  permet  d'irriguer,  près  des  faubourgs,  une  superficie 
de  plus  de  cent  hectares  d'excellentes  terres  restées  incultes  jusque-là 
iauie  d'eau.  La  vente  de  ces  terrains  a  permis  de  faire  les  frais  de 
cette  utile  construction,  et  l'on  a  gagné  une  magnifique  plaine  h  la 
culture.  La  chaussée  qui  entoure  cet  étang  artificiel  a  été  plantée 
d'arbres  et  sert  de  promenade  ;  c'est  une  répétition  du  jardin  public 
de  Cordova.  «  La  viUe  de  Catamarca  s'est  beaucoup  améliorée  de- 
puis quelques  années  ;  on  a  élevé  un  nombre  considérable  de  mai- 
sons neuves,  les  anciennes  ont  été  complètement  réparées ,  et  le  pa- 
vage s'est  étendu  aux  rues  principales  qui  toutes  sont  dirigées  dans  le 
sens  du  vrai  méridien.  —  Les  maisons  sont  généralement  construites 
en  adobes  et  recouvertes  en  tuiles  creuses;  on  b&tit  les  nouvelles  à 
terrasse,  comme  sur  le  littoral ,  et  on  leur  donne  un  aspect  plus 
élégant. 

Outre  Téglise  de  la  Matriz,  qui  est  fort  convenable  et  bien  tenue, 
on  compte  celle  de  San-Frandseo,  celle  de  la  maison  des  orphelines 
et  la  chapelle  du  collège.  Le  couvent  de  San-Francisco,  qui  date  de  h 
fondation  de  la  ville,  est  en  fort  bon  état,  son  église  même  est  assez  élé- 
gante; il  renferme  une  quarantaine  de  religieux,  y  compris  les  novices- 
Les  deux  autres  édifices  religieux  n'ont  rien  de  particulier.  La  mai- 
son des  orphelines  se  soutient  avec  le  revenu  des  propriétés  qui  lu 
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appartiennent;  elle  a  de  plus  quelques  pensionnaires  qui  payent  une 
modique  pension.  Le  collège,  dont  les  études  sont  tout  à  fait  incom- 
plètes, vit  également  de  ses  ressources  propres^.  Il  possède  quelques 
bieufr-fonds;  entre  autres  Testancia  de  la  Mereed,  dans  la  vallée  de 
Paclin,  et  celle  de  la  Concepeion,  dans  la  quebrada  de  ce  Aom.  Les 
franciscains  vivent  du  casuel  du  culte  et  d*aumtoes. 

Cataroarca  est  situé  par  28"  12'  de  lat.  sud,  68*  45'  de  long,  occ, 
et  530  mètres  d'altitude.  Le  climat  y  est  chaud,  le  cîel  pur,  dix  moi» 
de  Tannée;  il  n*y  pleut  que  Tété.  La  population  atteint  aujourd'hui 
0,000  âmes. 

Le  déparlement,  ou  plutôt  la  campagne  de  la  Capitale  est  divisée 
on  cinq  sections  :  celles  du  Nord,  de  VOuest,  du  Sud,  de  l'Est,  culiu 
relie  du  Sud-Est  ou  de  ln$  Pozos  (dt'spiiit?^ 

Ln  spction  du  Nord  ne  comprend  qirun  (ii-tnct.  t  rlui  dv  Chnlfa, 
dans  la  montagne,  village  qui  n  nforme  im  Ninctuaire  trt's-fivqiieuté 
de  Notre-Dame  de  la  Conception.  Un  y  fait  un  peu  d'agricullure  el 
l'on  y  élève  du  hétaîl. 

La  section  de  l'Ouest  en  compte  trois,  «'oralement  situés  sur  le  ver- 
sant oriental  de  TAmbato  :  la  Tmnn.  los  OJo^  de  Arfun  v\  lo^  An- 
f/r/es.  Ce  sont  de  simph's  hamraux  composés  de  quelques  maisons; 
l'industrie  y  o?t  la  même  qu'àCholla. 

La  section  du  Sud  comprend  les  cinq  districts  de  Coneta^  Mira- 
porrs^  Villn-Prima^  Capallan  et  Chumhic/m.  Tous  ces  points  sont 
des  villages  avec  chapelle  situés  au  pied  de  l'Ambato,  sur  une  lon- 
gueur de  vingt  lieues  à  compter  de  la  Capitale.  On  y  fait  de  la  cuU 
turc,  grâce  aux  ruisseaux  qui  viennent  d(;  la  Sierra,  et  l'on  y  récolte 
des  quantités  considérables  de  blé  et  de  mais.  La  vigne  y  réussit  très- 
bien  également;  Chumbicha  surtout  offre  une  magnifique  végétation 
et  de  très-belles  cultures..  Les  fermes  à  bétail  sont  situas  à  l'ouest  de 
ces  villages,  sur  les  penchants  de  l'Ambato  et  jusque  dans  ses  gorges. 
[|  est  extrêmement  difficile  de  pénétrer  dans  celte  montiigne,  laquelle, 
au  lieu  de  présenter,  comme  presque  toutes  les  dépendances  du  sys- 
tème andin,  une  sorte  de  muraille  soutenant  des  plateaux,  forme  une 
série  de  sillons  dirigés  du  nord-ouest  au  sud-sud-est,  dont  il  est  pres- 
que impossible  de  francbir  les  arêtes.  |1  n'y  a  d'accessible  que  la 
gorge  de  la  Goncepcion,  qui  mène  à  Poman,  et  celle  de  la  Cebila, 
près  de  Chumbicha,  qui  sépare  TÂmbato  de  la  Sierra  de  Mazan. 

La  section  de  Test  traverse  la  grande  vallée  de  Gatamarca  tout  en- 
tière, et  embrasse  jusqu'au  versant  de  la  Sierra  d'Ancaste,  compre- 
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iuiiil  ain?i  lunif  districts  :  la  i  lincn  itn  ,  pir>  de  la  ville: — San-hidro^ 
village  de  rnutivcutt'-  de  la  ^i^it■I•r,  sur  1»*  pp'inier  i'iiiplacfinent  do  la 
Capitale.  —  Le  Rio-del-Vaili- <>t  uiif  rivit-iv  qui  a  pm  d'cnu  dans 
la  saison  s»*^*he.  mais  ellf  est  >uit  ttt'  à  île  fi-rti^  cnics  pendant 
aussi  les  cultures  doivent-elles;  être  tenut^  un  ]h  ii  éloigiifes  de  ses 
bords.  Toutes  ses  eaux  sf>nt  absorbées  par  rin  iL: alion  ;  le  surplus, 
lors  des  crues,  va  se  perdre  dans  les  sables. —  Valie-Virjo.  Sii>iml<t>lo, 
Porto,  sont  des  hameaux  à  une  courte  distance  delà  rivière;  Sanffi- 
Basa  et  Portezueio  se  rapprochent  de  la  montaj^ie.  Por/ezuelo  est 
un  village  à  rentrée  de  la  vallée  de  Paclin.  Santa-Cntz  et  Guayca^ 
mas^  TÎUages  avec  chapelle,  touchent  à  la  Sierra  d'Ancaste,  que  Ton 
Domme  aussi  Del-  ValUy  parce  qu'elle  forme  la  paroi  orientale  de  la 
grande  vallée  de  Catamarca.  Cette  vallée,  qui  renferme  tout  le  dépar-  • 
tement  rural  de  la  Capitale,  a  linsi  prôs  de  trente  lieues  de  long  sur 
une  lai^ur  qui  atteint  jusqu'à  quinze  lieues  à  son  extrémité  sud. 

La  section  des  Puits  ou  du  sud-est  renferme  la  vaste  j^laine  aride 
qui  termine  la  province  vers  le  sud;  les  eaux  du  Rio-del-Vall»  n'y 
arrivent  en  aucune  saison.  Il  n*y  croît  que  des  broussailles,  des  mi- 
mosas de  diverses  espèces,  enfin  tous  les  arbres  peu  élevés  de  la  plaine 
intérieure  aigentine.  On  y  entretient  quelque  bétail  que  Ton  abreuve 
à  Faide  de  Teau,  généralement  un  peu  saumâtre,  des  puits  qu*on  y 
rreuse.  C*est  par  cette  plaine,  toujoiu^  altérée,  que  passe  la  route  de 
Catamarca  à  Cordova.  EUe  est  desservie  par  des  postes  organisées  dans 
les  estancias  échelonnées  jusqu*au  grand  bassin  des  Salines  où  le  dé- 
sert devient  absolu  sur  un  espace  de  vingt-huit  lieues.  —  La  campa- 
gne de  la  Capitale  compte  aujourd'hui  4 1,000  habitants. 

Le  département  de  Puediu-Blanca  est  situé  au  nord  du  précédent 
et  dans  les  longues  vallées  qui  s'étendent,  du  sud  au  nord ,  jusqu'au 
massif  central  de  TAconquija;  aussi  le  partage-t-on  en  trois  canones 
uu  canons,  gorges  allongées  qui  sont  celles  de  Piedra-Blanea,  de  Pu» 
carilla  et  de  Paclin.  —  Le  caAon  de  Piedra-Blanca ,  d'une  faible 
altitude,  situé  entre  la  Sierra  de  Gracian  et  le  nord  de  TAmbato,  est 
parfaitement  arrosé  par  le  Rio-del-Valle.  On  y  cultive  la  canne  à 
sucre^  le  tabac,  le  coton,  les  arbres  fruitiers'  de  toute  espèce.  C'est  la 
plus  riche  et  la  plus  beUe  vallée  de  toute  la  province  et  aussi  la  plus 
peuph'p  :  sur  une  longueur  de  .sept  lieues  et  une  largeur  qui  va  jus- 
qu'à deux,  tout  le  ten*ain  est  cultivé  et  couvert  de  villages  et  de  fer- 
mes. On  y  compte  six  centres  de  population  av»'e  chapelle:  5!(!rn- 
AntoniOy  CnUecita,  Hnxario,  Colluyastn,  PommicillOy  h  Puerta^ 
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Le  cafton  de  Pucarilla  (ait  suite  à  celui  de  Piedra-Blanca,  mais  le 
terrain  est  plus  élevé.  On  y  cultive  le  blé,  le  mais,  la  vigne,  le  tabac, 
les  arbres  fruitiers  de  toute  espèce.  Dans  la  partie  la  plus  haute  et  sur 
le  versant  septentrional,  vers  Singuil,  on  ne  s*occupe  guère  que  de 
bétail.  Il  se  partage  en  trois  districts  :  Rinconada,  Bolson  ^iSinguil, 
Par  cette  dernière  estancia  passe  le  chemin  de  Gatamarca  à  Ândal- 
gnla,  fort  mauvais  si  Ton  prend  par  la  côte  de  Chilca,  mais  qu'on 
évite  en  allongeant  un  peu  hi  route  et  en  passant  par  celle  de  Gara- 
punco  et  le  hameau  de  BÎlIavil,  chemin  qui  contourne  par  le  sud- 
ouest  le  massif  central  ou  Qavillo  de  TAconquija. 

Le  cafion  de  Paclin,  qui  commence  au  Portesuelo,  est  humide  et 
boisé.  Sa  rivière  arrose,  outre  cette  vallée,  les  districts  de  Portezuelo, 
»  de  Sainta-Cruz  et  de  Guaycamas,  qui  appartiennent  au  département 
'  de  la  Capitale.  La  route  de  Gatamarca  à  Tucuman  le  traverse  et  le 
quitte  à  la  Merced  pour  franchir  la  côte  du  Toloral  et  gagner  le  revers 
oriental  des  derniers  rameaux  des  Andes.  On  y  cultive  principalement 
les  céréales  et  le  Utbac,  et  on  y  élève  du  btlail. — Six  districts:  Yocan^ 
village  ;  los  Amadores^  estancia  ;  la  Merced^  où  il  y  a  une  chapelle  ; 
Paclin,  \\\  p;u'uisse;  San-Antonioy  estancia  ;  Balcosrut^  hameau.  — 
l.-ijOUU  habitants. 

Le  département  de  TAr  i  o  occupe  toute  la  Sierra  de  ce  nom,  depuis 
la  frontière  deTuciimmi  et  de  Santiago. Cette  Sirn  a  uvA  pas  trèï;-<'le- 
vée;  an>si  t>t-ellt'  partout  couverte  d'excellents  priturages  et  de  belles 
fonHs  sur  ses  viTsants  orientaux.  On  y  cultive  un  peu  los  céréales; 
toutefois  l'industrie  principale  est  celle  de  1  eleve  du  bétail  :  honifs, 
chevaux,  moutons,  chèvres,  et  surtout  mulets.  L'agriculture  occupe 
les  petites  vallées  ouvertes  sur  la  plaine  orientale.  Il  y  a  quelques  tan- 
neries, et  l'on  y  fabrique  des  selles  et  harnais  de  (  hevaux.  —  Ce 
département  se  divise  en  deux  parties  :  la  montagne  avec  trois  dis- 
tricts :  .4//o,  la  paroisse  ;  Guayamha^  hameau;  liilismam^  hameau 
avec  une  chapelle  ;  la  plaine,  avec  trois  districts  également  :  Manon- 
iiaies,  village  avec  chapelle  ;  Oôanta  et  ias  CaOaSy  estancias  situées 
aux  bords  de  ruisseaux  dont  les  eaux  sont  consommées  pour  la  cul- 
ture. —  8,000  habitants. 

Le  département  d'ÀNCAsin  ressemble  au  précédent;  on  y  a  les  - 
mêmes  cultures  et  les  mêmes  industries.  Il  occupe  tout  le  sud-est  du 
rameau  le  plus  oriental  de  rAconquija,  et  a  une  partie  dans  la  Sierra 
et  Tautre  dans  la  plaine.  La  partie  montagneuse  compte  trois  dis- 
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tricts  :  Ancaste,  1a  paroisse  ;  /cana  et  Motegasta^  chapelles.  —  On 
en  compte  cinq  dans  la  plaine  :  Sun- Francisco^  village;  Chorro  et 
Wif/tblim,  estancias;  Rosario^  chapelle;  Ar^ttiéy  hameau.  —  Popu- 
lation :  11,000  habitants. 

Le  département  Del-Fuerte  de  ândalgala  est  ainsi  nommé  d*un 
fort  qui  y  fut  autrefois  construit  par  les  Espagnols  au  milieu  du  pays 
des  Ândalgalas,  Tune  des  plus  braves  tribus  calchaquies  de  la  con- 
trée. Il  se  trouve  au  pied  austral  du  massif  de  TAconquija  et  à  la  nais- 
sance de  TAmbato,  au  bord  du  vaste  désert  de  la  Saline  catamarquaise, 
et  embrasse  les  vallées  de  TAtajo  au  nord  et  celle  de  Poman  au  sud- 
sud-est.  — Le  bourg  d*Andalgala  est  un  gros  village  qui  progresse 
singulièrement  depuis  dix  années  par  suite  de  la  grande  activité  im- 
primée à  Texploitation  des  mines  de  l'Atajo  ;  c*est  le  centre  de  popu- 
lation le  plus  important  de  la  province  .après  la  Capitale.  Le  com- 
merce y  est  très-dévelupp(  \,  en  conséquence  de  la  grande  quantité  de 
marchandises  d*outre*mer  qif  on  y  exporte  pourTusage  des  mineurs. 
D*autre  part,  Tagriculture  y  est  fort  avancée,  et  on  en  exporte  des 
quantités  considérables  de  vins,  d*eau-de-vie,  de  figues  sèches,  etc. 
Tous  les  cuivres  qui  sortent  des  usines  de  Bisbis,  d*Amanao  et  de  la 
Ouebrada  de  Cholla  y  passent.  La  position  d'Andalgala,  au  pied  du 
massif  énorme  du  Clavillo  d'Aeonquija,  toujours  couronné  de  neige 
et  souvent  du  nuages  orageux,  est  des  plus  pitturt'squL's.  Fertilise  pâl- 
ies ruisseaux  qui  en  descendent,  son  sol,  lurmé  en  partie  d'un  sable 
graiiiti(}iie  à  gros  grains,  est  parfait  pour  la  culture  des  arbres  frui- 
tiers et  de  la  vigne,  qui  y  duii tient  des  produits  de  qualité  supérieure. 
Le  seul  lléau  à  craindre  est  la  sauterelle,  qui  s  y  montre  de  temps  à 
autre. 

Le  désert,  des  Salines  s'eLend  au  sud  et  au  sud-ouest  et  y  i  n  i  \  l  e  un 
espace  de  cpiatre  eents  lieues  rarrées.  La  petite  de  ce  vaste  bassin  cbi 
vers  le  sud-est;  il  forme  un  cirque  enlouiv  partout  de  niuntaijnes 
dont  l'ouverture  est,  aux  Qu^hrodilltLs,  dans  la  jiroviiiee  de  la  kiuja, 
où  l'altitude  générale  du  sul  »'st  nuluite  à  trois  eent  cinquante  mètres. 
C'est  par  là  que  pas-»-  I  Arroyo-Saladillo,  qui  parait  la  décharge  de 
la  partie  sud  du  bassin  au  temps  des  pluies. 

Le  département  d'Andalgala  se  divise  en  deux  sections,  AndaUjala 
et  Porunn.  La  section  d'Andalgala  se  subdivise  en  cinq  districts:  le 
bourg  dont  nous  venons  de  parler  ;  —  Cholla^  village  à  l'entrée  de  la 
Quebrada  de  ce  nom,  par  laquelle  on  va  aux  mines  de  las  (]Bpillit,-is, 
en  gravissant  la  rive  côte  de  la  JNegrilia.  On  y  trouve  la  fonderie  de 
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Bfalbran.  De  Cliolla  dépeDiient  l'ancien  majorât  de  Guoziin,  magni- 
fique propriété,  créé  primitivement  par  les  jésuites,  et  les  belles  cul- 
tures d'/yt^anumo,  sur  la  limite  du  désert;  Bisàis  et  Amanao^  dms 
les  quebradas  de  ce  nom,  sont  des  fonderies  de  cuivre  en  actiTité. 
(Voyez  tome  II,  page  413,  industrie  minière  de  Catamarca.)  —  BU- 
iavii,  à  Test  du  chef-lieu  dans  une  jolie  vallée,  est  un  hameau 
agricole  situé  sur  là  route  dé  la  c6te  de  Carapunco,  par  laqueUe  on 
peut  aller,  soit  à  Tucuman  par  Monasterio  et  la  côte  d*Aconquijn, 
soit  à  Catamarca  par  Singuil.. 

La  section  de  Poman  est  sUr  le  revers  occidental  de  la  ^rra  d*Am- 
bato,  dans  une  série  de  gorges  formées  par  ses  contre-forts.  La  vallée 
où  se  trouve  cette  paroisse  forme  troi^  districts  :  Pom/m,  Mutquin 
et  Rinem  de  Malcascoy  deux  villages  avec  églises  ;  ou  y  remarque 
aussi  les  cultures  de  Golpes  et  Pimpanaco.  Des  estancias  au  voisi- 
nage de  la  saline  y  élèvent  quelque  bétail,  qui  s'y  nourrit  principal»;- 
ment  de  la  feuille  et  du  fruit  du  caroubier  [alyanobo).  —  Il  part  de 
Poni.iii  deux  roiitL'S  qui  traversent  le  désert,  l'une  puur  liulem,  l'au- 
tre pour  rinogasta.  La  luuLe  du  l'  uerlc  iuuge  l'Ambato  vers  le  nord. 
—  Population  du  département  d'Andalgala  :  8,500  habitants,  dont 
2,000  pour  la  section  de  Pomao. 

Dkfaktwiem  r»E  Santa-Maria.  —  Au  iiurd  de  la  province,  de  l'au- 
tre f-nté  de  la  Sierra  de!  Af.ijo  et  entre  les  chaînes  de  l'Aronijnija  et 
celle  de  Onilnu'/..  Il  se  divi>t'  en  deux  partit-s,  la  vallée  de  Santa-Ma- 
ria proprement  dite,  la  seule  partie  qui  soit  cultivée,  et  le  cirque  dé- 
sert de  ios  Po/.neios,  avec  les  quebradas  de  la  Sierra  de  Oïdlmez,  où  il 
n'v  a  que  de  rare>  estancias.  —  La  vallée  de  Saiitn-Maria  est  arrosée 
par  la  rivière  de  ce  uom  qui  va  se  jeter  dans  le  Hio  (  inachipas  (.lura- 
mento)^  et  par  plusieurs  ruisseaux  descendant  des  montagnes  qui. 
forment  ses  parois.  Son  altitude  est  considérable,  de  i  ,800  à  2,300  mè- 
tres; aussi  le  climat  y  est  très-variable,  chaud  le  Jour  et  froid  la  nuit, 
quoique  sa  latitude  soit  entre  2(5' 40'  6127°  30'.  —  Elle  produit  des 
céréales,  du  maïs,  des  fourrages,  des  pommes  de  terre,  tous  les  ar- 
bres fruitiers  de  l'Europe  moyenne.  Le  pommier,  le  poirier  et  le  pô« 
cher  y  prospèrent.  On  y  récolte  un  vin  rouge  très-capiteui. 

Le  département  se  divise  en  huit  districts.  —  i^on^o-ifarta,  la  pa- 
lx)issc,  située  par  1 ,000  mètres  d'altitude^  bourg  très-peuplé,  moins 
toutefois  qu  Andalgala  ctentonn  de  belles  cultures.  —  Ingemosdel 
Paso^  à  trois  lieues  sud  du  chef-lieu,  où  sont  les  fonderies  de  cuivre 
fie  la  maison  Laforue^  qui  possède  les  mines  principales 
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GapUlitas.  Quoiqu'il  y  ait  27  lieues  entre  ces  deux  poiots,  il  est 
avantageux  d*ayoir  éta)>li  là  les  fonderies  à  cause  de  Vabondance  du 

bois,  de  l'eau  et  des  ressources  de  toute  espèce  que  fournit  le  canton. 

district  d'AmpachangOy  au  sud-est  du  bourg,  a  également  une 
fonderie  i  l  surtout  du  grands  potreros  (pâturages  de  luzerne)  pour  les 
mulets  occupés  aux  charrois.  — Sari-José,  gvus  village  avec  chapelle, 
et  la /*»////^/  (le  lialnstro^  ceiiln-  de  culture  en  céréales,  ioniKtiil  deux 
autres  districts  sur  lirivirrc.  Balastro  est' la  pointe  sud  de  la  Sierra 
d»;  Onilnuv.  et  le  poinldi'  hifiiroatiou  des  routes  de  CaUimarca  et  de 
B*'lvm.  ÏAi^i  Mujfin'os^  Anil'ilijuala,  Yapes,  sont  drs  cslaiuMas  dans  l;i 
initufagne.  On  y  rlcve  sui'tuut  des  mulets.  Au  fucrtv  {Jticmndo^  prr> 
di' Sauta-Mariii,  on  trouve  d'anciennes  fnrtiticaf i(»ns  iiidieinics.  Dahs 
la  ((iiebrada  dcQuilmez,  d'où  soit  la  rivi»'!  *'  (juii  uule  d'abord  du  nord 
au  ^ud,  puis  fait  un  ctnide  presque  à  la  punitede  Balastro,  pour  cou- 
ler du  snd  au  nord,  >c  voient  d'auliv>  iiaces  des  anciennes  habiUi- 
tions  du  pays,  Calîans,  Quilmes,  qui  y  deleudircnt  si  longtemps  leur 
indépendance, 

L»'  riiqnr  sabliMUïcuv  de  los  Pozuelos  occupe  le  sud  de  ce  dépar- 
Iruient.  11  n  a  pas  moins  de  lo  lieues  de  diamètre,  est  absolument  dé- 
îM^rt  et  le  vent  y  souffle  souvent  avec  furie.  Il  faut  cependant  1*  tr  i- 
\»'ivrrpunr  aller  aux  mines  de  TAtajo  ou  à  Gualtin,  premier  village 
de  la  vuUée  de  Belem.  Population  du  département,  6,500  habitants. 

Départemen  r  he  Beubsi.  —  Dans  les  dépendances  de  la  Sieri\i  del 
Atajo,  laquelle  détache  au  sud  un  grand  rameau  formant  la  chahie 
de  Belem  et  ses  cordons  qui,  p;ir  ct  llc  de  Chango-Uéal,  vont  s'unir 
RU  gnmd  massif  des  Ândes.  La  vallée  de  Belem,  qui  s'ouvre  sur  le 
désert  des  salines»  est  large,  bien  arrosée  et  très-fertile.  La  culture  et 
les  productions  ysiuit  les  mêmes  qu*au  fort  d'Andalgala.  Le  dépar- 
tement $e  divise  eu  cinq  districts:  ^la  Paroisse,  située  dans  la  par- 
tie la  plus  large  de  la  vallée;  ^  Londres^  au  sud-ouest  du  chef-lieu, 
sur  un  ruisseau  qui  y  débouche  ;  —  San^FenumàOt  au  nord  de  Be- 
lem; —  Guaifin,  au  nord  de  San-Femando,  sur  la  partie  supérieure 
de  la  quebrada  et  àTendroitpar  où  Ton  peut  pénétrer  dans  le  cir- 
que  dè  los  Pozuelos,  ou  se  diriger  sur  le  nord-ouest.  — Le  cinquième 
district  est  formé  par  la  vaUée  de  la  La^tma-Bianca ,  tout  à  fait 
séparée  de  la  précédente  et  au  nord-ouest.  1^  cultures  de  toute  es- 
pèce s'étendent  jusqu'au-delà  de  SainFeniaudo,  à  10  lieues  nord  du 
«'bef-lieu.  A  Gualiin,  on  ne  s'occupe  guère  que  de  bétail.  La  vaUé«' 
de  Lagima-Blanca,  à  40  lieues  de  Belem,  n'est  occu[)ée  que  par  âe^ 
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pasteuTs  ^  des  chasseurs  de  vigognes  et  de  guanaques.  On  y  cul- 
tive' cependant  la  pomme  de  terre  et  la  luzerne^  mats  en  petite  quan- 
tité. Le  pâturage  naturel  est  bon  et  Ton  y  met  à  se  refaire  les  bes- 
tiaux et  les  bêtes  de  somme  qui  doivent  faire  les  voyages  de  la 
Cordillère.  C'est  là  que  l'anglais  Lrdgers  avait  élevé  les  îilpacas 
et  lamas  qu'il  a  transportés  si  lieuivii-sement  en  Australie. 
Belem  est  à  70  lieues  de  Catauiarca,  30  d'Aiidalgala  oi  'M  de  Tinf>- 
gasta,  avec  lequel  il  comnîuuique  par  la  cote  de  Zapala.  —  Pupuiu- 
tion  :  6,000  habitants. 

DÉPARTEMEifT  DE  T1NO6ASTA.  —  Le  plus  occidental  de  la  province 
et  accole  à  la  grande  Cordillère.  Use  compose  d'une  série  de  ^Mandes 
vallées,  tantôt  longitudinales,  tantôt  ovales,  d'une  altitude  qui  n'est 
jaui  lis  inférieure  à  i  ,000  mètres  et  atteint  même  2,000  en  certaine 
localité.  On  y  lait  de  1  agriculture  :  les  céréales  et  les  vignes  sont  l'ob- 
jet d'une  culture  spéciale;  la  principale  industrie  cependant  est  d'é- 
lever et  Mil  tout  (Teuprai^ser  du  bétail  pour  lui  faire  passer  les  An- 
des et  pourvoir  à  Tappruvisionuenjent  de  la  vallée  de  Copiapo  au 
Chili. 

Il  est  divisé  en  six  districts  :  T inoyosta ^  le  chef-lieu,  village  consi- 
dérable, situé  au  milieu  d  une  belle  et  largt?  vallée,  par  une  altitude  de 
1,200  mètres;  //i^z/wV// hameau,  situé  entre  le  pi'é<'edenf  et  Copnmha- 
na,  grande  réunion  de  culture»  et  àv  maisons  (jui  vont  jusqu'à  la  li- 
mite de  la  Uioja,  où  l'un  trouve  une  popnlaiicm  assez  considérable,  de 
belles  propriétés,  entre  aiitres  celles  de  I>.  Adrien  Villegas  et  une  é'glise 
supérieure  à  celle  du  chel-lieu.  Sun-José^  au  nord  de  Tinugasta,  ren- 
ferme un  bureau  de  douane,  qui  contrôle  le  commerce  avec  le  Chili. 
Tout  près  on  \iAiAnillaco^  dans  la  vallée  d'Aimcan  à  l'ouest  de  San- 
José;  c'est  un  ancien  majorât  où  l'on  remarque  les  ruines  trèir-bien  con- 
servées d'une  forteresse  iudienne  qui  existait  à  l'époque  de  la  conquête. 
Enfin  vient  Fîambala,  village  et  succursale  au  nord  d'Anillaco,  cé- 
lèbre par  l'excellence  et  le  rendement  de  ses  cultures  en  blé  et  ses 
eaux  thermales.  Ce  point  est  en  outre  important  par  sa  situation  -tir 
un  des  débouchés  de  la  cordillère  de  San-Francisco  ;  le  terrain  a  été 
étudié  au  point  de  vue  de  la  possibilité  d'y  faire  passer  un  chemin  de 
ier.  Le  commerce  du  département  deïinogasta,  se  fait  principale- 
ment avec  le  Chili.  C'est  par  là  que  passent  les  deux  routes  de  Banan- 
cas-Blancas  et  de  San-Francisco,  par  lesquelles  on  peut  franchir  la 
barrière  des  Andes  et  atteindre  les  côtes  du  Pacifique.  —  Popula- 
tion: 8,000  habitants. 
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§  m.  —  Histoire  abrège  de  la  provineede  Catamarca, 


Lapiovioee  de  Catamarca^ lors  de  la  «Réouverte,  étailleceutre  de 
la  résidence  de  la  nation  Galchaquii ,  qui  reconnaissait  la  suEeraineté 
des  monarques  incas.  Ses  tribus,  toutes  agricoles  et  répandues  sur 
les  divers  niisseaui  fournissant  à  Tirrigation  des  vallées  actuelles, 
étaicDt  gouvernées  par  des  caciques  (ct/racAs),  vassaux  de  l'empereur 
deCiizco;  on  y  parlait  le  Quichua,  dont  l'usage  a  peisiàt*)  jusqu'à 
Qos  jours  (  hez  quelques  rares  montagnards  des  d»'pariements  de  Ti- 
uogastaetde  Uelem.  (ks  tribu- porUient les  noms  (pii  sont  presque 
tous  restés  aux  vallées  et  aux  villages  actuels.  î^es  (",atamarca<  liabi- 
taient  les  vallées  de  Belem  et  de  Piedra-Blanca  ;  les  (juallinès  lu  que- 
bradade  ce  Ui-ui  ;  les  Tint lizastas,  les  Fiainbalas,  les  A ndalgalas,  les 
Capallanès,  les  localités  qui  suut  couuues  sous  cette  dé&ignalion. 

L'expéditiou  (l'Alma^rn  rui  Chili,  apivs  la  mort  de  Tluca  Ata- 
hnnlpa.  fut  la  cause  de  1  eiivahis^.  inent  du  pays  des  Calchaqiiis  par 
ses  lieuteu  inl-.  Nous  avons  rac oui i-,  en  parlant  des  proviuces  prccé- 
deiiles,  riiistoue  de  la  colouisaliun  du  Tucuman;  nous  ne  dirons 
doue  ici  que  ce  qui  est  spécial  à  Catamarca,  d'aiitaut  plus  que  cette 
province  est  celle  où  les  K^pa!:nol^  tentèrent  \f\\v<  pn'niiers  établisse- 
ments, relie  où  la  i;ueiTe  entre  les  conquérants  et  les  Calchaquis  fut 
la  plus  acbaméc.  celle  eutiu  qui  fut  colonisée  la  dermèi*e,  puisque  la 
Capitale  actuelle  ne  date  que  de  1680. 

En  1543  Diego  Rojas,  cherchant  à  faire  des  établissements  dans  le 
Tucuman,  et  encouragé  sans  doute  par  la  soumission  qu'avaient  mon- 
trée les  populations  du  Pérou  soumises  aux  Incas,  pensa  que  la  con- 
quête du  pays  des  Calchaquis,  qui  avaient  quelque  chose  de  la  civili- 
sation péruvienne,  serait  facile.  D'après  ce  qu'on  peut  inférer  du 
fécit  des  historiens  de  la  conquête,  il  pénétra  dans  la  vallê(;  de  Be- 
lem par  les  plateaux  du  Despoblado,  la  vallée  de  Calchaqui,  celle  de 
Santa-Maria,  le  cirque  de  los  PozuelosetGualfin.  Âssec  bien  accueilli 
par  les  Indiens,  il  se  fait  conduire  par  eux  vers  le  sud-est,  découvre 
la  Sierra  de  Gordova,  où  il  périt  en  combattant  les  Indiens  Gomechin- 
gonès.  Son  lîeulenant  Mendosa  pénètre  jusqu'au  Rio-Panma  et  re- 
vient au  Pérou  par  le  même  chemin. 

Juan  Nuftez  de  Prado  hérita  des  découvertes  de  Rojas  et  de  Hen- 
co:ip.  ABABHTim.  <^  «.  m.  .  u 
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dosa,  et,  en  1850,  s'Interna  à  son  tour  tWs  les  ^aUées  calchaqnies. 
A  Tendroitou  s'élève  aujourd'hui  le  village  de  Londres,  il  b&tit  une 
ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Barco.  Quelques-uns  prétendent 
que  cette  fondation  eut  lieu  dans  la  vallée  de  Galchaqui,  près  du 
Molinos  aetuel.  Nous  pensons,  d'après  les  fondations  ultérieures, 
que  ce  fut  dans  la  vallée  de  Belem.  —  Quoi  qu'il  en  ait  été ,  il  est 
certain  que  les  habitants  du  pays  le  reçurent  d'abord  pacifiquement 
et  que  son  établissement  se  fit  sans  grandes  difficultés.  Le  conquis* 
tador  VlUagran,  à  son  retour  du  Chili,  contesta  le&  droits  de  Prado 
et  lui  substitua  Aguiri^,  en  1853.  Gelui-ci  voulut  aussitôt,  selon 
l'usage  des  couquérauts,  réduire  les  populations  en  commanderies, 
et  répartit  ainsi,  dit-on,  56,000  Indiens;  mais  alors  les  Galchaquisse 
soulevèrent  et  repoussèrent  victorieusement  les  envahisseurs  étran- 
gers. La  ville  de  Barco  fut  détruite,  et  Aguirre,  obligé  de  fuir  des 
vallées  remplies  de  peuplades  si  énergiques,  fut  bAtir  dans  la  plaine, 
sur  les  bords  du  Rio-Dulce,  la  ville  de  Santiago-del-Estero. 

Cinq  ans  après,  eu  1558,  Juan  Pen-z  de  Ziirita  reprit  les  projets 
d' Aguirre,  et,  après  avoir  traité  avec  les  lodieus,  alla  fonder,  dans 
les  mêmes  vallées  de  Belem,  les  villes  de  Londres,  de  Caûete  et  de 
Cordova(4). 

Les  années  suivantes,  Castaf^eda,  qui  reuiplaraii  ZuriUi,  s'é- 
tant  départi  de  la  uioderaliuii  de  son  prédécesseur,  vit  tous  les  In- 
diens se  sDult  ver  contre  lui,  et  en  téle  leur  cacique  D.  Juan  de  Cal- 
chaqui,  le  même  qui  avait  fait  alliance  avec  Agiiim^ct  avait  embrassé 
le  chiistianisme.  Les  trois  ctulilissenients  espal:nol^  lui-ent  détruits, 
Castafteda  s  enfuit  à  Hantiafro-del-Estero.  AtMiirre  ,  alors  en  voyage 
au  Pérou,  courut  au  Chili  chercher  des  secours,  et  avec  k  qu'il  ra- 
,  mena,  put,  non-seulement  sauver  Santiago,  mais  encore  tonder  Tu- 
cumnii  par  les  mains  de  Villaroel  son  lieutenant. 

Pendant  ion.Lrtemps,  les  Espagnols,  renoni  aut  à  créer  des  établis- 
senu  nts  dans  les  vallées  de  Catamarca,  se  hmilèrent  à  ceux  qu'ils 
avaient  à  l'est  de  la  Sierra  d'Aconquija  et  au  passage  qu'ils  venaient 
de  conquérir  dans  les  vallées  d'iliunaguaca  et  de  Lerma,  par  la  fon- 
dation des  villes  de  Salta  et  de  Jujuy.  Ce  ne  fut  que  vers  le  com- 
mencement du  dix-sepiième  siècle  qu'il-  i  rvinrent  à  l'idée  d'occuper 
les  vallées  intérieures.  —  De  i570  à  it>20,  on  avait  eu  avec  les  Cal- 

(1)  Zunu  donna  ic  nom  de  Londres,  qui  est  rc6té  à  la  colon ie  ,  eu  mémoire  du  iiiariagu 
de  Plulippe  li  avec  Marte ,  fiUe  de  Ueort  Vlll  i  reine  d'Aii|;leterrc.  CaiLele  «laii  le  nom  du 
do  Pémi  ^ui,  ea  tSSO  »  érigM  l«  Tucumaa  en  gpvveraeiacat  particnlier ,  indépe»- 
dittt  de  ce'nt  du  Chili,  dopt  9  «vût  releféintqoe-li. 
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chaquis  de  petites  guerres  suivies  de  longues  trôves  ;  on  leur  avait  en- 
voyé des  missionnaires,  ils  s'étaient  habitués  à  commercer  avec  les 

chrétiens,  qui,  peu  à  peu,  s'étaieut  introduits  dans  leurs  vallées  et 
avaient  fait  accepter  à  plusieurs  tribus  le  régime  des  commanderies. 
Les  gouverneurs  Mercado,  Peftaloza  et  Alonzo  de  Ribera  étaient 
panenusà  y  foii  lt  r  quelques  colonies,  entre  autres  celle  de  San-.lu.ui 
de  la  Ui  s  era  de  Londres,  restauration  de  Taucieu  Londres  du  siècle 
précédent. 

L'imprudence  et  la  stupidité  du  gouverneur  Felipe  Alborno/,,  eu 
ir)27,  qui  froissa  brutalement  la  susceptibilité  de  ces  braves  m*»nfa- 
gnnrds  en  maltraitant  les  caciques  venus  de  leurs  vallées  salui  i  >ou 
avènement,  exrita  de  nouveau  une  guerre  affreuse.  —  Un  soulève- 
ment général  (Mit  liru  depuis  Guandarol,  dans  la  provinre  dr  li  Rioja, 
jusqu'à  llumaguaea.  Tous  les  établissements  de  la  eaïupairne  furent 
ruinés  et  les  Espai:uol>  oblif,'és  de  se  renfermer  dans  leurs  viUes  où 
la  famine,  les  maladies  et  les  att<iques  des  indiens  les  décimèrent.  I^es 
secours  venus  du  Pérou  leur  permirent  de  reprendre  l'offensive  et  ils 
eiécutèrent  de  terribles  représaUles.  contre  les  Calchaquis.  Luis  de 
Cabrera  parvint  à  foire  une  paix  momentanée  qui  peimit  d'en  ré- 
duire 40,000  en  commanderies.  Ces  mesures  ne  produisirent  tDUte- 
fois  qu'une  paix  momentanée  :  les  hostilités  recommencèrent  sous 
les  successeurs  d'Albomoz,  qui  employèrent  tour  à  tour  la  force  ou 
les  négociations  pour  dompter  la  population  indienne.  Le  gouverneur 
Uil  Negrete  venait  d'obtenir  quelques  succès  à  ce  point  de  vue,  lors- 
que, en  i655,  la  présence  d'un  imposteur  espagnol  nommé  Bohorquez, 
qui  se  disait  du  sang  des  Incas,  vint  ranimer  les  espérances  des  Cal- 
chaquis et  leur  faire  croire  à  la  chute  de  leurs  oppresseurs.  Bohor- 
qnei  ne  sut  pas  profiter  de  son  ascendant  sur  les  tribus,  ni  bien  âiri* 
ger  les  forces  imposantes  qu*il  avait  à  son  service  et  qui  Vacclamaient 
comme  le  successeur  des  Incas.  Son  armée  finit  par  se  débander  ;  il  se 
rendit  alors  aux  Espagnols,  et  ceux-ci  profitèrent  de  leur  triomphe 
pour  exfler  41,000  Calchaquis  dans  les  provinces  voisines  et  même 
jusqu'l  Santa-Fé.  Quelques  tribus  qui  ne  voulurent  pas  se  sou-- 
mettre  furent  détruites. 

Cabrera,  qui  venait  de  faire'  cette  terrible  exécution,  ne  pacifia 
point  pour  cela  le  pays.  Neuf  ans  après,  en  1664,  la  guerre  recom** 
mença  :  Mercado,  qui  était  venu  reprendre  le  gouvernement  de  Tu- 
cuman,  résolut  de  la  terminer  à  tout  prix,  et  fit  des  préparatifs  en 
con^équeace.  La  plupart  des  tribus,  effrayées  par  les  souvenirs  de  la 
guerre  de  1655 ,  se  soumirent;  mais  les  Calchaquis  de  la  Sierra  de 
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Quilmès  ne  iroulurent  traiter  à  aucun  prix.  Retirés  dans  leurs  forte- 
resses préparées  pour  une  latte  à  outrance,  ils  bravèrent  longtemps 
les  attaques  des  Espagnols  qui* finirent  cepeudant  par  les  prendre  par 
famine.  La  plupart  alors  préférèrent  la  mort  au  servage*  Oo  vit  des 
Indiennes  briser  leurs  enfants  contre  les  rochers  et  se  lancer  après 
eux  dans  les  précipices.  Les  Âcalians  (i)  et  les  Quilmès,  les  derniers 
représentants  de  l'indépendance  nationale,  furent  détruits;  le  peu  qui 
restait  de  leurs  guerriers  fut  trausporlé  avec  leurs  familles  à  cinq 
lieues  sud  de  Buénos-Ayres,  où  ils  formèrent  le  village  de  Quilmez 
et  se  confondirent  avec  les  colons.  Ce  fut  la  fin  des  guerres  calcha- 
quies  et  de  cette  vaillante  et  illustre  iKitiou.  Toutes  les  tribus,  dès 
lors,  acceptèrent  le  christiaiii^iiic ;  rigime  des  encomiendas  fut 
substitut'  une  sorte  de  melayage  quia  duré  jusqu'à  Tépoquc  actuelle. 
Par  un  mélange  continu  avec  les  colons  d'origine  européenne^  les  In- 
diens piirs  ont  disparu  et  jont  été  remplacés  par  une  tact'  métisse 
gui  constitue  l'immeuse  uinjurité  des  huiiiUmtsde  la  province. 

Le  centre  de  la  population  de  la  province  de  Catamarca  était  tou- 
jours la  vallée  de  Beleiii.  où  l'on  avait  rétal)li  la  vill»'  df  Lcuidrrs  et 
bâti  San-Fernand(».  (]>•  jmuil  était  isulé  et  loin  des  établissenieuls  de 
Tucumaii  cl  (ic  Santiago.  Mcudoza,  gouvcrnciu'  du  Tucuman,  se 
décida  à  créer  un  établissement  dans  la  bellt;  vaiicc  de  Catiimarca,  au 
milieu  des  Indiens  Cataniareas  et  Capall.uics.  Une  cédule  royale,  ,  en 
date  du  16  at»ùf  1679,  l'v  auti irisa,  et  l'année  suivante,  à  l'aide  d'un 
groupe  de  quelques  habitants  de  Londres,  il  fonda  nue  ville  nouvelle 
sur  la  rivière  de  Valle-Viejo,  sous  le  uoiu  de  Ciudadde  San- Fernando 
de  Catatnarca.  Le  H  février  1G84,  le  Cabildo  de  la  nouvelle  cité 
ordonna  la  délimitation  de  sa  juridiction,  et  quelques  années  après, 
par  suite  des  inondations  de  la  rivière,  ou  fut  obligé  de  la  transporter 
sur  l'emplacement  qu'elle  occupe  aujourd'hui.  —  Depuis  cette  époque 
jusqu*à  celle  de  l'indépendance,  la  province  de  Catamarca  a  joui 
d*une  paix  profonde,  et  l'on  ne  cite  aucun  fait  particulier  de  son  his- 
toire. —  Le  couvent  de  franciscains  actuel  fut  établi  dès  l'origine,  et 
ces  Pères,  qui  ont  beaucoup  contribué  à  la  civilisation  des  indigènes, 
y  ont  toujours  joui  d'une  considération  méritée. 

En  1784,  l'évéque  de  Cordova,  Son  Alberto,  y  fonda  la  maison 

(1)  L^shittoriens  de  Tcpoquc  npjicllcnl  c«s  indiens  Acaliaiic-i,  Acaliaïu.       Sur  le»  du- 

notobremcnu  du  village  de  Quilmès,  eiU^  parte  JleyMn»  «il0tfi*<leo  de  Bnenoi-Ajrea,  ili 
•ont  nommés  Colianés. 
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des  Orphelines  ;  à  peu  près  à  la  môme  époque  ,  les  donations  des 
tidèles  permirent  de  créer  le  collège. 

Lors  de  rétablissement  de  la  vice-royauté  de  la  Plata,  en  n76, 
la  }»rovince  de  Catamarca  fut  assicnée  à  riiitcndance  de  Salta,  el  fut 
administrée  ,  selon  l'usagr.  par  un  liculcuaut  gouverneur.  Après 
1810,  elle  continua  de  dépendre  de  Salta  jusqu'en  1819,  époque  où 
elle  s'attacha  un  instant  à  la  République  éphémère  de  Tucuraan. 
KIK'  ?iépar;i  de  relie  dernière  le  2.^  août  1821  par  une  déclara- 
tion M»lt  iinelle,  et,  sf  con^^lituant  en  pruvince  fédérale  à  part,  choisit 
pour  son  premier  ^j:ou\eraeur  D.  i\icola.s  Avellaneda  llula.  —  De- 
puis, elle  s'est  trouvé  mêlée  à  tous  les  lroul)les  qui  ont  agité  Tinté- 
rieur  de  la  Confédéraùou  argentine  et  aux  querelles  des  unitaires  et 
des  fédéraux. 

Son  voisinage  de  la  Rioja  la  lit  participer  malheureusement  aux 
agitations  si  fréquentes  de  cette  province,  et  Quiroga  y  exerçi  une 
crandf  influence  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Les  Catamarquais 
,  recrutèrent  larucnit  nt  ses  armées  pendant  la  guerre  de  1829-1831. 
Les  violences  du  parti  fédéral  de  c«Hte  épo(jue  devaient  amener  une 
réaction  :  elle  eut  lieu  dans  la  guerre  de  1840,  époi[ue  à  laquelle  son 
gouvernement,  alors  aux  mains  des  unitaires,  se  déclara  pour  le 
général  Lavalle,  et  fit  cause  commune  avec  les  provinces  de  la  Rioja, 
de  Tueuman  et  de  Salta,  également  soulevées  '^oiitre  le  gouverneur 
de  Rnenos-Ayres.  Les  désastres  d'  T.  ivalle  au  Quebracho  Herrado, 
à  Cordova  et  h  Tucuman,  et  la  retraite  forcée  du  général  I^ma- 
drid ,  laissent  alors  Catamarca  exposée  aux  attaques  d'Oribe,  qui 
délache  sur  cette  province  une  colonne  de  douze  cents  hommes 
aux  ordres  du  colonel  Mariano  Maza.  Le  gouverneur  Cubas 
est  ^neu,  fait  prisonnier  et  égorgé  ;  la  plupart  des  prisonniers 
subissent  le  même  sort ,  et  une  épouvantable  persécution  a  lieu 
contre  les  ennemis  de  l'omnipotence  du  général  Rosas.  Cette  cam- 
pagne, et  le  régime  de  terreur  qui  la  suit,  font  régner  un  calme 
absolu  dans  la  province  jusqu'en  I852«  époque  à  laquelle  U  chute 
de  la  dictature  à  Monte-Caseros  et  l'énonciation  des  bases  d*un 
véritable  gouvemement  national  dans  la  déclaration  (Acuerdo)  de 
San-Nîcolas»  rallient  la  minorité  des  Argentins  sous  le  drapeau 
de  la  Constitution  nationale  votée  Tannée  suivante  à  Saata-Fé.  De 
cette  époque  à  1861,  la  province  de  Catamarca  jouit  d*une  paii 
profonde  :  elle  fit  surtout  des  progrès  sous  les  administrations  Molina 
et  Navarro  ;  ce  fut  alors  que  l'exploitation  des  riches  minerais  de 
cuivre  de  l'Atajo  vint  y  faire  ualtre  Tesprit  d'entreprise  et  d'asso- 
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ciation,  et  y  développer  une  prospérité  jusqu'alors  inconnue.  Mal- 
heureusement la  lutte  qui  eut  lieu  en  1861  sur  le  littoral,  et  qui  devait 

sV  buriiur,  fut  iinpriidemmeQl  pi'opagée  dans  les  provinces  du 
nord.  Une  courte  guei're  eul  lieu  mire  (liitamarca  et  Sanliairo-del- 
Estero,  Tucuman  y  fut  mêlé,  la  Hioja  y  joua  hicutot  le  piiucipai 
rôle,  et,  pendant  presque  deux  années,  le  pays  fut  troublé  profon- 
dément, sans  que  pourtant,  grAce  à  Dieu,  il  n'y  ait  eu  aucunf»  des 
réactions,  des  vengeances  qui  a\  lieuf  souillé  les  deux  grandes 
guerres  de  1831  et  1841.  —  Aujourd'hui  la  proviru  i  remet  ra- 
pidement de  ses  secousses  dernières  et  reprend  »(>n  activité  agricole 
et  comfnerciale  des  années  précédentes.  Les  efforts  du  gouverne- 
ment national  pour  la  relier  au  littoral  par  des  voies  de  communica- 
tions meilleures,  par  rétablissement  de  postes  et  de  diligences,  faci- 
litent singidièrement  ce  retour  aux  travaux  féconds  de  la  concorde 
et  de  la  paix. 


GHAPiXHE  XIU. 

§  I.  —  Province  de  la  Riuja  en  générai, 

SiTDATtoif  ASTBoxoMiouE  BT  LUfiTKS.  ~  La  provmce  de.  la  Rioja  est 
située  au  sud  de  celle  de  Catamarca,  sur  les  versanb  orientaux  de  la 
grande  Cordillère  des  Andes,  en  moyenne  entre  28*  30'  et  34*  de  la- 
titude sud,  67*  30'  et  71*  de  longitude  occidentale,  embrassant  ainsi, 
du  nord-ouest  au  sud-est,  une  superficie  de  trois  mille  cinq  cents 
lieues  carrées.  »  A  Touest,  elle  touche  au  Chili  par  la  crête  des 
Andes; — au  nord,  elle  a  les  frontières  précédemment  indiquées  avec 
Catamarca  (voyez  page  365).  —  A  Test,  elle  est  séparée  de  Cordota 
par  une  ligne  qui  traverse  le  milieu  du  hassin  des  Salines;  —  au 
sud-est,  elle  touche  à  San-Luis  également  par  les  Salines  et  la  série 
de  puits  qui  les  bordent;  —  au  sud,  elle  confine  avec  San-Juan  par 
le  désert  et  par  une  ligne  qui  traverse  les  Andes  de  Test  au  nord- 
ouest,  entre  30  et  34*  de  latitude. 

AsracT  GtNÉHAL.     Cette  province  présenta  Taspect  d'une  plaine 
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tmmeiue  et  aride,  s'étendant  du  pied  des  Andes  à  la  dépression  sa- 
bl(Haigileu8e  et  blanche  de  sel,  qui  constitue  le  bassin  de  la.  grande 
Saline/entre  le  massif  central  ai^tin  et  les  Gordillèi^.  Tout  ce  qui, 
dans  cette  plaine,  n'appartient  pas  à  la  Saline  proprement  dite,  n*en 
est  pas  moins  un  désert  {traoesia)  presque  sans  eau,  couvert  de  mi- 
moeéee  de  taille  médiocre,  d'aibustes  rabougris,  de  plantes  salines. 
(Voy^  d'ailleurs  la  description  de  la  plaine  inttoieure  aigentine  et 
du  bassin  des  Salines,  tome  I,  page  243,  comme  aussi  sa  végétation, 
même  tome,  page  418.)  Au  milieu  de  Tancienne  mer  desséchée  s'é- 
lève une  Ile  granitique  composée  de  trois  cordons  parallèles  de  hau- 
teurs diverses:  c'est  la  petite  Sierra  de  los  Lhirios,  en  partie  boisée 
comme  la  plaine,  et  qui  constitue  un  système  isolé  tout  à  fait  à  part, 
non -seulement  dans  Torographie,  mais  encore  dans  Tethnologie  ar- 
gentine. 

Quant  aux  divers  cordons  des  Andes,  dirigés  généralement 
du  nord  au  sud,  ils  renferment  de  longues  vallées,  dont  la  prin- 
cipale est  celle  de  Famatina,  et  leurs  dernières  ramifications  orientales 
ont  (juelques  ruisseaux  et  des  gorges  fertiles  renommées  pour  l'ex- 
cellence de  leurs  produits  agricoles.  Ui  province  est  un  désert  là  où 
1  eau  lui  uiauque  ;  partout  OÙ  l'irrigation  est  possible,  une  exubérante 
fertilité  couvre  le  sol  d'une  vé^'^étatiou  splendide.  Quelques  gorges 
de  montagnes,  arrosées  par  des  couraub  d'eau,  nourrissent  aussi  de 
belles  espèces  arborescentes. 

Htdkugkai'uik.  —  Une  seule  rivière  de  quelque  importance,  mais 
non  navigabl*\  :^rrose  une  faible  partie  de  la  province  df  la  Rioja, 
c'est  le  Verniejo^  (|ui,  né  des  plateaux  glacés  des  Audes  et  des  nei- 
ges éternelles  du  Boneté,  traverse  la  vallée  du  Jaguë,  se  grossit  des 
torrents  venus  du  \alle-Hermoso,  de  ceux  des  montagnes  qui  bor- 
dent la  vallée  de  Vinchina,  et,  contuuianlson  cours  vers  \v  sud,  reçoit 
le  surplus  des  eaux  de  la  v.dlee  de  .lâchai  et  vient  se  perdre  dans  les 
sables  qui  avoisinent  les  lagunes  de  Guanacache  vers  le  32o  de  lati- 
tude. —  Le  volume  d'eau  qu'il  roule,  assez  considérable  pendant 
l'été,  lors  des  orages  de  la  Corddlère,  est  singulièrement  réduit  une 
partie  de  l'année.  —  Les  autres  cours  d'eau  de  la  province  sont  mal- 
heureusement peu  nombreux  et  bien  vite  absorbés  par  les  cultures. 
Partout  où  un  filet  d'eau  sort  du  sol,  il  est  immédiatement  utilisé 
pour  rirri!T;^ti<)n.  —  La  plupart  des  montagnes  orientales  de  la  Rioja, 
telles  que  les  chaînes  de  Yélasco  etdesLlanos,  appartiennent  auxter- 
laîns  de  gneiss,  elles  ont  plus  de  sources  naturelles  que  de  ruisseaux; 
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ces  sources  sont  précieuses  pour  le  bétail  que  ïoa  eutrelieut  sur  leun» 
verââQls. 

OROfiRAPHiE.  —  Tout  le  systômn  orographique  de  la  liiuj.t,  excepté 
celui  de  la  Sierra  de  los  Llauoà,  appartient  au  système  des  Andes. — 
iSuus  trouvons  d'abord,  en  commençant  par  l'ouest,  le  grand  pla- 
teau (It  I  I  Cordillère,  d'une  altitude  moyeinie  de  quatre  mille  mètres, 
puis  ses  contre-forts,  dont  quelques-uns  sont  aussi  élevés,  et  qui 
constituent  les  Sierras  del  Jaguë,  de  Famatnia,  entin  et  l  u  de  Velasco 
ou  de  la  Rioja,  la  plus  orienUle  de  toutes.  Cette  dernière  se  joint  au 
nord  par  un  cordon  transversal  à  la  Sierra  de  Famatina,  et  les  chaî- 
nons qui  en  dépendent  viennent  expirer  au  bord  austral  de  la 
longue  travesia  de  Copocabana  à  Machigasta  et  de  la  grande  saline 
de  Belem  et  d'Andalgala.  —  LaSierra  de  Mazan,  au  nord  de  la  précé- 
dente, forme  ini  petit  système  qui  dépend  de  la  chaîne  de  TAmbato, 
dont  la  sépare  l'Abra  de  la  Cebila.  —  Ces  ramifications  des  Andes 
ou  chaînes  secondaires  sont  généralement  dirigées  du  nord  au  sud; 
celles  de  Yelasco,  de  Famatina  et  del  Jaguë,  sont  reliées  au  massif 
andin  par  une  sorte  do  nœuds  transversaux,  entre  les  villages  du  Car- 
risal^  d'Angulo  et  de  las  Campanas,  où  s'élèvent  le  cerro  de  Paimao 
(voyez  tome  I,  page  289  )  et  ses  dépendances.  La  Sierra  de  la  Rioja  se 
dresse  comme  une  muraille  supportant  un  plateau  allongé,  dont  l'al- 
titude ne  doit  guère  dépasser  trois  mille  mètres  ;  celle  de  Famatina 
porte  des  hauteurs  beaucoup  plus  considérables,  qui  atteignent  et  dé- 
passent même  celles  de  la  Cordillère,  puisque  son  Nevado  arrive  à 
six  mille  deux  cents  mètres  (Naranjo)^  TEspino,  le  Bayo,  etc.,  à  pres- 
que autant;  le  Gerro-Negro,  à  quatre  mille  cinq  cents,  etc. ,  etc.  — Les 
vallées  circonscrites  pat  ces  chaînes  de  montagnes  ont  des  altitudes 
considérables  ;  celles  du  Jague  et  de  Guandacol  atteignent  presque 
trois  mille  mètres;  celle  de  Vinchina,  deux  mille  cinq  cents  ;  celle 
de  Famatina,  douze  cents.  Cette  demièrè,  la  plus  longue  et  la  plus 
vaste  de  toutes,  finit  par  se  confondre  vers  le  sud  avec  les  plaines  de 
la  Rioja,  désignées  sous  le  nom  de  Los-Uanos. 

Quant  à  la  Sierra  de  ce  nom,  elle  s*élève,  ainsi  que  nous  Tavons 
dit,  comme  une  tle  ovakîre  et  affectant  un  peu  la  forme  d'uAe  S, 
au  milieu  d*un  immense  bassin  abandonné  par  les  eaux  salines  à  une 
époque  relativement  récente.  Trois  cordons  la  composent  et  sont  dé- 
signés sous  le  nom  de  Casi€hAlia^  Cosia-del-Medio^  Cosia-Btya. 
(  Voyez  tome  I,  page  231.)  Son  altitude  est  peu  considérable,  trois  ou 
quatre  cents  mètres  au  plus,  à  ce  qu'il  paraît,  au-dessus  de  la  plaine 
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CQviraiiiiaiite.  Sa  longueur  est  d*oiie  trentaine  de  lieues  ;  sa  largeur 
me  de  troisàstx;  les  déserts  qui  rentoorent^  ont  de  vingt  à  qua* 
nnte;  ee  sont  des  plaines  sablo-aigilcuses  qui  manquent  d*ean,  mais 
où  fl  est  poeàble  de  creuser  des  puits  d*où  Ton  tire  un  liquide  parfois 
tm  peu  saumétre,  mais  auquel  gens  et  animaux  s*hal>ituent  asseï  fa- 
dleînenL  Quant  aux  petites  lallées  de  la  Sierra,  elles  ont  des  sources, 
de  petits  ruisseaux  et  quelques  bois,  ou  le  bétail  trouve  à  se  nourrir 
autant  des  feuilles  des  ariires  que  du  fourrage  qui  croit  à  leursi 
pieds. 

NâitM  Dc  «Oh,  —  La  masse  principale  de  la  Cordillère  est  de  na- 
lare  potphjTique;  ses  contre-forts  offrent  des  grès,  des  calcaires,  des 
seliistes,  des  eonglomérats,  leDe  la  grande  chaîne  de  Pamalina;  celle 
de  Velasco  avec  ses  dépeodanees  appartient  aux  terrains  métamorphi- 
ques, gneiss,  quartz,  micaschistes,  granités,  etc.,  etc.  Celle  de  Ma- 
mù  offre  principalement  des  calcaires.  Le  système  de  los  Llanos  e>t 
de  même  nature  que  celui  de  V»  l.tsco;  c'est  un  terrain  talqueux  com- 
posé de  gneiss,  de  fedspath,  de  quartz,  etc.,  comme  les  petites  Sierr.is 
dépendant  du  ma»sif  cenînl  ireentiu. 

Le  sol  des  vallées  de  la  Riuja  est  formt-  d'abord  d'uri*;^  cciuche  de 
cailloux  roulés  proveu ml  des  éboulis  des  niuntatriit  >  VMisiur-;,  dont 
répais^eur  iucuuiiue,  puis  d'un  d<  pôt  plu»  ou  iiicius  épais  de 
terre  areilt-ns'  un  pou  saliue,  couime  ?i  toutes  ce>  v  illt-f-s  avaient 
furrnr  le  fuud  d  ain  t-  d'eau  int^ri^^ups,  desséciié^:  uu  rc.nil.  -  «,ans 
r:î\mt^r  profondément  !- ?  [«ariti-  li»  -  m  inta2ii'--  qui  le-  (•(  Ut'-uaient. 
La  puisian-  t  dé  <v  d»'pr.t  «--t  d  autant  plu-  cuusidérahlr  «jU'-  la  vaîîée 
s'élargit  et  qu'on  s  eioigiie  davantage  du  pied  des  hauteurs.  —  Dans 
\n  plaine,  le  sol  argileux  et  très-s<^c  se  lève  en  poussière  épaisse  et 
singulièrement  légère  au  moindre  vent,  et  forme  des  t^iurbillon?,  de 
véritables  petites  trombes  qui  se  >=outiennent  à  des  hauteurs  considé- 
rables. Dans  les  environ^:  de  la  Sierra  de  Velasco  et  de  ses  dépen- 
dances, le?  terrains  sont  recouverts  d'un  sable  granitique,  qui  les 
empêche  de  se  dessécher  profoodémeot,  aussi  sont-ils  d'une  fertilité 
remarquable  dès  qu'on  peut  y  amener  un  peu  d'eau,  La  plaine  même, 
tout  aigileuse  et  saline  qu'elle  est,  devient  fe*  onde  lorsque  Tir* 
rigatkm  y  est  possible.  La  multiplication  des  puits  avec  norias,  le 
forage  des  puit^  artr-ieus,  peuvent  changer  en  peu  d'années  l'aspect 
des  déserts  de  la  Rioja  (1). 
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Au  point  de  vue  noinéral,  peu  de  provinces  sodI  plus  riches  que 
la  Rioja  en  or,  argent,  cuivre,  oickel^  fer,  cobalt,  eristal  de  roche, 
marbres,  stéatites,  etc.,  eic.  Nous  ayons  rendu  un  compte  détaillé  de 
ses  mines  (voyez  tome  II,  page  394)  et  des  trairaux  dont  elles  sont 
Tobjet.  n  n'est  aucune  de  ses  chaînes  de  montagnes  qui  n*offre  des 
dépôts  métalliques  d*une  grande  valeur  et  qui  ne  demandent  que  des 
bras  pour  être  fructueusement  exploités.  —  Les  sels  de  soude  : 
chlorures,  carbonates,  nitrates,  se  rencontrent  en  abondance.  On 
trouve  du  nitrate  de  potasse  jusque  dans  le  :^able  de  la  place  de  la 
Rioja.  Après  l'avoir  lessivé,  on  en  olîtient,  par  l'évaporation,  un  dé- 
pôt qui  a  pu  être  employé  ù  la  fabricatiou  de  la  poudre  de  guerre  et 
de  mine. 

Les  Treinblements  de  terre  se  montrent  comiiic  dan»  les  provinces 
voisines,  mais  sans  avoii  lamais  causé  de  dégâts.  On  cite  ceux  dé 
1849,  qui  ont  été  accompagnés  de  grands  bruits  souterrains. 

Climat.  — Le  climat  est  en  raison  des  altiiudi  s  et  pareil  à  celui  de 
la  province  précédente.  Tl  ne  irèle  presque  jamais  dans  la  plaine  ;  les 
chalnii  de  Tété  y  >uiit  fortes  ;  leur  saison  dure  de  novembre  à  juin. 
Les  pluies  ne  se  oionlrcnt  que  de  dérendire  k  mars.  L'automne,  l'hi- 
ver et  le  printemps  sont  secs.  La  limpidité  du  ciel  est  continue,  et  les 
mauvais  temps  sont  extrf^mement  rares.  L'hiver  dans  cette  province 
est  une  saison  magnilique  par  la  pureté  du  ciel,  l'absence  de  vent  et 
la  tiédeur  de  l'air.  — r  Dans  les  vallées,  c'est  tout  autre  chose  :  celles 
de  Guandacol  et  de  Famatina  éprouvent  des  gelées  assez  fortes,  mais 
courtes.  La  neige  couvre  parfois  leurs  montagnes,  mais  n'y  séjourne 
guère  ;  le  Nevado  seul  ne  s'en  dépouille  jamais  ;  de  son  sommet  des- 
cendent souvent  des  vents  froids  qui  parcourent  la  vallée. 

La  Salubrité  de  ce  climat  est  parfaite.  La  province  n*a  aucune  ma- 
ladie spéciale,  excepté  le  goitre  commun  dans  quelques  vallées,  surtout 
dans  celle  de  Famatina.  Les  épidémies  de  fièvres  érupUves  y  arrivent 
quelquefois.  La  pleuro-pnoumonie  adynamique  s'y  montre  comme 
dans  toute  la  région  voisine  des  Andes. 

Végétation.  —  Elle  est  en  raison  directe  de  la  nature  du  teirain. 
Réduite  aux  mimosées  arborescentes  dans  la  plaine,  au  jume 

sèment  de  puiu  artésiena  dans  la  plaine  de  la  Rioja.  Cette  mesure  est  d'une  puriùe  incalcu- 
lable pour  l'avenir  des  provinces  d«  l'intérieur  ;  t>i,  comme  tout  porte  à  le  croire,  on  arrive 
à  pouvoir  j  obtenir  dae  «nu  jaiUiiiaDtee,  Ift  «iéeert  di^^ 
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(/yenon  salMum)  dans  les  bas-lfliMk  sdins;  die  devient  Sorte  et 
figournise  dans  les  got^es  on  peu  arrosées;  les  quebndios,  les  al- 
garrobos  y  atteignent  une  beUe  tulle;  un  grand  acacia,  nommé 
vûeo^  founitt  un  bois  d^ébénislerie  très-eompacle  etnmgnîfiquenient 
veiné,  qui  pourrait  même  être  eipofté  avec  avantage.  Parmi  les 
mimmées  ifui  croissent  dans  les  bons  terrains.  Il  est  quelques  es- 
pèoes  qui  donnfwt  une  gnoune  partiealièrti,  presque  en  tout  sem- 
blable àcdie,  dite  arabique,  que  foumiasent  les  acacias  du  Sénégal, 
et  qui  lait  l  objet  d'un  si  graiid  eommeroe  avec  TEurope.  Gomme 
dass  la  province  voisine  de  Gatamarca,  k  règne  végétal  se  règle  sur 
lluunidité  natarelle  ou  artilicielle  du  sol;  les  plainea  arides  des 
travesias  nnt  des  bois  immunses,  mais  dair-eemés,  labougrk,  épi^ 
netix,  sn  milieu  desquels  il  ùuit  pénétrer  avec  çuarda^mmUe, 
garde-bois,  c'est^è^lire  avec  une  sorte  de  caparavon  en  cuir,  qui 
protéee  le  cheval  et  le  cavalier  contre  ie?^  épines  et  !•  ^  aii;u:li'»uj 
des  i»ui->oiir  qui  riiUvtvLiî  If  sol.  Ces  boi^  ki  '-ouiiiiuiiliuii  de 
rintenuiiiajjh  iorèi  qui  cou\r  U  plaine  inleneuit  ^ti^'^ntine,  le 
long  des  Andt*,  des  bords  du  Rio-Nt-en»  a  U  vallée  de  l^atainarca, 
SOT  une  longueur  ci»  di\  degrés  en  iaUiud*-.  Voy^^z  t.  1,  p.  419/ 

Agncitltin » .  —  1k>  que  l'irrigation  peul  être  pratiquée,  le  sol 
de  la  Kioja  vit^ut  d  ufi'  exlfvnie  fertilité.  la  réyuiiu  ilé  des  phé- 
Uonitîli**s  m*-tA'uroiogiqu*-'>  (!•■  '■liiuat  pi-nu'-t  d*',-  p-caltes  con>- 
tante^  t^l  >ùr'-è.  Les  pi'Mciiut?  ilgrlt:"»^.•^  ^  d  uu*-  qualit-'  iitu!  i\  lui! 
suprri':ur'-  :  >iir  aiii'UU  \vmiû  d*"  lu  < vjnl'-dcriiUon  Ai'j'-iiUiic  on  ne 
iccueiiic  d'  iKuii  bi' ,  oii  uc  pludmt  de  me i lieu i  mu;  I  olivier, 

y  atteiol  d-  -  dim»  usions  colossales  et  donut  d  Vxcelleuts  Iruitë  ;  le 
pécLrr.  lu  ranger,  tous  ie^  arbres  fruiti*»-^  euhu  y  réussissent  ad- 
njirat>ieuieut.  L*^  p«^ti  d*^  ''otou  que  1  ou  cuiuve  pour  les  besoins 
eaux  est  de  quaiile  première,  pour  la  longueur  et  la  ténacité  de 
sa  soie.  La  ville  de  la  Kioja  est  réputée  pour  ses  oranger^  ;  la  vallte 
de  Famatina  Test  pour  ^e^  vins,  de  uiêint  que  la  cOU-  d'Arauco,  qui 
produit  en  outre  de  ties^boua  fruits,  et  en  particulier  d  excclli  ute» 
olives.  Le  sol  pierreux  et  peu  profond  de  la  partie  iiiigable  dt^ 
vallées  semble  doon^-r  aux  produitis  de  4a  culture  une  supériorité 
réelle  j»ur  c^ix  que  Ton  obtient  d'àii-  de^  terres  plus  profondes  et 
plus  riches.  —  L'agriculteur  de  k  Uioja  est  laborieux,  et,  quoique 
routinier  et  nullement  •entreprenant^  ne  manque  pas  d'une  cer- 
taine babikié,  que  prouve  asset  TeiceUettce  de  ses  récoltes,  iial- 
heureusement,  par  suite  de  la  rareté  des  cour-  d'eau,  la  culture  est 
limitée;  on  ne  pourrait  Tétendre  qu'eu  faisant  det:  retenues  dans 


Digitized  by  Gopgle 


S96  DESCRIPTION  DES  PROVINCES. 

les  gorges  des  montiignes,  pour  y  amasser  les  produiiî^  de  l;i  sai- 
son des  pluies,  ei.les  iUojanos  oe  possèdent  ni  assez  de  hardiesse  et 
d'activité,  ni  assez  de  capitaux  pour  aborder  encore  des  travaux 
semblables;  on  se  contente  d'aménager  le  mieux  qu*on  peut  les 
eaux  courantes. 

ÂMMAi  X  sAuvAt.Es  ET  domIistioves*  —  Lc  règue  animal  u'offiv 
rien  de  particulier.  On  ne  trouve  dans  cette  province  que  les  ani* 
maux  propres  aux  régions  argentines.  Le  jaguar  est  assez  rare  ;  le 
Gouguar  abonde  dans  les  parties  peu  élevées  de  la  montagne,  où  il 
attaque  surtout  les  chèvres  et  les  moutons.  Les  hautes  vallées  des 
Andes  nourrissent  en  quantité  la  vigogne  et  le  guanaque,  ce  dernier  ^ 
descend  même  quelquefois  dans  les  bois  de  la  plaine;  le  condor 
et  les  aigles  sont  le  fléau  des  troupeaux,  dans  les  pâturages  de  la 
sierra. 

Bétail,  —  L'aridité  de  la  plus  grande  partie  du  sol  de  la  plaine 
ne  permet  pas  au  bétail  de  s*y  multiplier  beaucoup,  à  moins  que 
Ton  n'y  ait  creusé  assez  de  puits  pour  pouvoir  Tabreuver.  La  partie 
où  il  se  reproduit  le  mieux  est  la  Sierra  de  los  Llanos  avec  ses 
petites  vallées  boisées,  ses  sources  naturelles  et  ses  represas  ou 
mares  artificielles  qui  permettent  de  suppléer  à  TinsuiSsance  des 
puits,  n  existe  ^eore  un  eerttùn  nombre  de  fermes  au  pied  de 
la  Sierra  de  Velasco  'et  de  ses  dépendances  vers  le  nord.  Dans  les 
vallées  de  Vinchiua  et  de  Guandacol,  on  a  des  inœmadas  ou 
pâturages  cultivés,  où  Ton  engraisse  le  bétail  qui  doit  franchir  la 
Cordillère  pour  arriver  sur  les  ni.irchés  (  liilieus.  Les  chevaux,  les 
mulets,  les  ânes,  y  sont  élevés  dans  ce  but.  On  commence  à  entre- 
tenir uu  assez  grand  iioiiil)re  de  muutuns  et  de  chèvres.  Les  races 
indigènes  sont  belles,  mais  pourraient  ^tre  cependant  améliorées  ; 
personne  ne  s  est  encore  occupé  de  leur  rafliuement. 

CoMMr:ncE  et  industiue.  —  Le  conimerce  est  assi-z  liinilé  et  se 
borne  aux  provinces  \uisines  et  au  Giili.  On  exporte  des  vins  à  Ca-  . 
tamarca,  à  Tucunian,  à-Cordova,  et  quelqiiefdis  iix'ine  jusqu'au 
littoral.  Tl  est  très-lVicheux  que  l'usage  n'en  soit  pas  plus  répandu 
dau.s  l»'s  ports  du  l'arana,  où  ils  remplaceraient  avec  avantatre  les 
vins  secs  et  alcooliques  importés  de  1  clr.tiim  r,  (pii  sont  tort  infé- 
rieurs à  ceux  de  la  Hioja  et  coûtent  plus  cher.  Cordova  en  reçoit 
des  farines,  des  oranges,  des  fruits  secs.  Tout  le  reste  des  pro- 
duits agricoles  du  pays  est  consommé  sur  les  lieux  même.  Ou 
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envoie  au  Chili  des  bœufs  pour  les  vallées  de  Copiapo  et  de 
lîuasco  et  Jusqu'à  des  fromages  et  des  oranges  ;  toutefois  Tex- 
portation  de  plus  de  valeur  est  celle  des  métaux  précieux  de  Fa- 
tnatina.  Ou  reçoit  par  cette  voie  des  marchandises  de  fabrique  eu- 
ropéenne. Le  point  central  des  transactions  commerciales  est  dans 
la  vallée  de  ce  nom,  la  [)lu^  pt  upLu  du  pays.  Cependant  les  prin- 
cipales relations  commerciales  de  la  province  sont  avec  la  place  de 
Cordova. 

Par  suite  des  troubles  qui  agitent  la  Bioja  depuis  bientôt  un  demi- 
siècle,  l'industrie  générale  est  médiocrement  avancée,  et  Ton  y  trouve 
peu  de  bons  ouvrière ,  si  ce  n'est  pour  les  arts  agricoles.  Il  y  a  même 
encore  un  certain  nombre  d'améliorations  à  introduire  dans  les  mé- 
thodes de  culture  et  quelque  variété  dans  les  produits.  Les  nopals, 
si  abondants  partout ,  iintu  rissent  une  cochenille  uaturtlle  qui  pour-  * 
mit  (il  venir  rohjtt  (iuiiecxploitation  lucrative.  Il  serait  possible  d'é- 
î  ii  lir  la  culture  du  mûrier  et  l'élève  du  ver  à  soie.  Mais  on  siût 
( nubien  les  cultivateui*s  sont  tjt'nci  aleiiimt  peu  novateurs,  et  quelle 
diflieulté  il  y  a  à  leur  faire  prendre  une  industrie  nouvelle,  quel- 
ques avantages  qu'elle  promette.  — Nous  avons  dit  (omnient  l'exploi- 
latiun  des  mines  est  la  richesse  priiiripaln  du  département  de  Fa- 
matina,  et  (\f*  quelle  extension  cette  industrie  est  susceptible,  non- 
seulement  dans  la  ciiahie  de  ce  nom,  niais  encore  dan»  celle  de 
Mazan  et  celle  de  los  Liants.  Son  avenir  est  illimité,  grâce  à  l'éten- 
due, à  la  variété,  à  la  puissance  des  minerais  exploitables.  Nous 
n'ius  en  référons  d'ailleurs  aux  lonjçrs  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  eutré  sur  ce  bujet  (t.  1,  p.  3U4). 

Voies  de  commlxicatu>n.  —  Isolée  du  reste  des  provinces,  par 
les  déserts  sableux  et  salins,  par  les  travesias  qui  l'entourent,  la 
Rioja  ne  peut  eummuniquer  avec  elles  qu*à  Taide  des  troupes  de 
mulets  dont  la  production  et  reutreiien  sont  une  de  ses  industries. 
Les  communications  avec  le  littoral  s'opèrent  en  traversant  la 
grando  saline  et  la  Sierra  de  Cordova,  par  une  route  de  li6  lieues, 
dont  60  sont  faites  dans  un  désert  que  sèment  de  rares  estan- 
cias.  A  30  lieues  de  la  capitale,  on  rase  la  pointe  nord  de  la  Sierra 
de  tos  Llauos,  on  firanchit  les  salines  qui  n'ont  à  cet  endroit  que 
1 4  lieues  de  large,  et  Ton  entre  dans  la  Sierra  de  Cordova,  par 
Pichana  et  Soto;  la  route  de  la  Sierra  Cordovaise  pourrait  être 
rendue  praticable  aux  voitures;  ce  massif  peut  d'ailleurs  être  tourné 
par  le  nord.  —  Les  communications  avec  Santiago  del  Estero  sont 
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rares  ;  elles  peuvent  cependant  se  faire  directement  en  passant  par 
de  longues  travesias,  où  l'on  trouve  d'espace  en  espace  une  ferme 
(e$t€mcia)^  auprès'  d*UD  puits  d'eau  à  moitié  saumàtre,  où  Thospi- 
talité  ne  manque  jamais;  la  distance  est  de  90  lieues.  —  On  com- 
munique avec  San-Luis  par  la  pointe  sud  de  la  Sierra  de  los  Llanos, 
le  hameau  de  hxs  Liebres  et  la  quebrada  de  Santa-Barbara.  La 
route  est  de  180  lieues,  comme  pour  la  précédente,  presque  toujours 
dans  le  désert,  -r-  Les  chemins  les  plus  fréquentés  sont  ceux  de 
San  Juan  et  de  Cat<imarca,  que  suit  d'ailleurs  le  courrier  nal  ional 
de  l'ouest,  qui  va  de  Mendoza  à  Tucuman^  parcourant  ainsi  une 
distance  de  260  lieues.  Le  sentier  le  plus  mauvais  de  fous  est  celui 
qui,  franchissant  la  Sieira  de  Velasco,  mène  de  la  capitale  à  Fa- 
matina,  par  la  côte  de  Sigud.  La  dist^ce  n'est  que  de  28  lieues, 
mats  le  chemin  est  si  détesta])le  qu'onpréîère  en  faire  88  en  doublant 
la  pointe  de  cette  même  Sierra  aux  Colorados,  plutôt  que  de  s'exposer 
aux  dangers  de  cette  ascension.  —  La  route  du  GÛli  se  fait  par  la 
vallée  de  Vinchinaf  la  cordillère  du  Leoncito  ou  du  Peflon  et  le 
Portezuelo  Gome-Caballo.  (Voyez  tome  I,  page  205,  et  Titinéraîre 
général*)  On  peut  ne  mettre  que  sii  jours  à  ce  voyage  de  Faroatina  à 
Gopiapo,  mais  on  en  emploie  huit  généralement.  Les  Riojanos  sont 
excellents  muletiers,  et  fort  habitués  aussi  bien  aux  routes  des  Andes 
qu*à  celles  de  la  plaine  aride  et  salée.  Pour  eux,  les  voyages  les  plus 
longs,  ks  plus  difficiles  ne  sont  qu'un  jeu.  Toutes  les  routes  delà  plaine 
seraient  carrossables  au  besoin,  si  Ton  creusait  un  nombre  suffisant 
de  puits,  afin  d'établir  auprès  d'eux  des  fermes-postes,  dont  on 
pourrait  alors  irriguer  artificiellement  les  petites  cultures,  absolu- 
ment nécessaires  pour  les  bétes  de  somme,  et  entretenir  l'enclos  à 
luzerne.  La  réussite  des  puits  artésiens  dans  cette  région  changerait 
complètement  l'aspect  du  pays,  et  aiderait  puissamment  à  sa  ci- 
vilisation. 

PoprLMioN.  —  La  population  delà  province  de  la  Rioja provient, 
coiiain  celles  des  provinces  voisines, delà  coloiiisatiuu  espagnole  tiiitéc 
sur  la  population  indienne  qni  j)enplait  la  contrée.  Les  tribus  princi- 
pales de  la  plaine  portaient  le  nom  rlo  Diaguitas  et  de  Juris,  celles 
des  vallées  intérieures  avaient  ceux  qui  sont  restés  aux  villag^es  ac- 
uels;  c'étaient  les  Guandacols,  les  Famatinas,  les  Anguinatis,  les 
Malligastas,  les  Tinimuquis,  etc.  Ces  derniers  appartenaient  à  la  race 
Calchaquie,  mais  ils  n'opposèrent  pas  à  la  conquête  une  aussi  opi- 
niâtre résistanee  rpie  les  lial)it;uits  des  vallées  de  Cataniarea.  Les  Es- 
pagnols les  réduisirent  assez  facilement  eu  commanderieset  se  foudi- 
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resA  wnc  eiix«  â  bieD  qii'aujoiifd*Jiiii  les  deui  popnlalione  sont 
leUemeni  mêlées  qu*OQ  ne  peut  pins  guère  en  faire  la  dittérenee  et 
qu'une  race  métisse,  giénénlemeat  belle  et  aux  tnils  ffancariens,  a 
fonné  la  grande  migoriié  des  habitants.  Ce  n^est  que  dans  les  hautes 
vallées  de  la  Cordillère,  qu«  Ton  retrouve  des  Indiens  presque  pur», 
qui  descendent  rarement  dans  la  pAaine,  et,  all60ll>éi^  par  le  soin  de 
kms  troupeaux,  se  mâent  peu  au  reste  de  la  population.  11  reste  en-* 
coie  quelques  nègres  et  mulâtres  icmis  anciamipment  de  Cordova,  ou 
Us  étaient  en  plu5  çnud  nombre  qu^en  aucune  autre  province  de  l  ia- 
térieur.  Les  a^talioDs,  guerres  de  la  Kioja  depuit  4815,  ont  puis- 
sammeut  contribué  à  faire  disparaître  la  race  iiidi^i^jne  et  niéme  le& 
saneti-môlé?  de  couleur  uu  peu  foncée,  auxquels  ou  a  toujours  de  pré- 
férviK»  iniiti>sé  le  s^ervice  ujjiiLaiit:. 

La  popuidtiua  totale  de  la  province  peut  r  elever  aujourd'hui  a. 
40,000  âme*i  'i  ).  Les  Riojauoi:  son:  cii^tcilefr,  intelli^euti?  et  tré&-bra- 
ve?.  laliorj^'ux  a  roceasion,ainiaiit  av^iturnsiet  k?;  vova^<^>.  Ouoi- 
qut  p'  i)  in>niltr"ii\.  ils  ont  lIJ'•f^•?aI^IIl'■ll;  tv< nii.  itt  cu•i^iec^  des 
cheLs  yraNfi/i/o'^  oui  jour  de»  ruies  biu}auif  dau^  lei^  ^uerre.H 
civiles  dt  i  mlentîur  d'  I  l  T 'mféderHtion  ars.'Huiiii»'.  tels,  pour  «  i- 
ter  que  les  plus  c^lébr'r'>.  l»'^  jf«^îi*^'î  Mii\  I  c  iindu  (^hai  .  -v  i 'M  l^  n.iio^a, 
—  Cett**  T>rt|>!îlriti'>!i  diM-  ''iJ  fJeUÂ  ir.i'-ti'-'ii-  i>j' n  Iimu'.'Ii*;*;?-  :  cAU- 
dtss  «gncuiLeur&  des  vaUet^  iUidine& ,  gcueraiemcut  puidibl4;)>  et  alia- 

^    LApopoiaÈtn^  fi''  In  ptnvirKst'  il**  la  Riop  doil  aUeiihire  aujourti'kiui  4<'.W  ;'(mf^,  quoi- 


tia  MMMHMM,  <péri"'  en  1814  ,  MMl  let  fuerres  qfai  &gitrr«at  4i<>pui!>  »i  ^itifoudéiiioat 
cf  coiu  ion^mps  paitùliie  4e  r«MMMe  «iiMOjMlê ,  dasMit  k  oiuflrc  MaI  de  ii^2  ài^ 

èretna   14 

  19 



Espapiob   G4 

  3,118 

 IW 

  s 

La  provioo;,  aK^fTjtniMrt-"  ti'  tfeuU:iian(-(:uutvi  itcut  ti<.|j*:ud*iil  <J«  '  -  i  !  .^a  ,  »;Uii  ùùtx  » 
«■■■■{«MMgiK'  |Mir  Fi— niirn  Xavier  tràBah  Doria ,  l'an  det  ngiiinii*  de  IV|H>«{ue  ,  et 


Ld  1820,  vn  «■vkiuai, liions  ie  Con^^rt:»,  b  populaUot)  o  2o,U<K)  kiue»,  iutti&MU<i  fijDiVrMir 
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chcsà  leur^  champs  ;  celle  des  pasteurs  de  la  plaine  de  la  Sierra  delos 
LlaDos,  désignés  sous  le  nom  de  Uanisias^  qui  oe  s^occupent  que  de 
bétail^ neoonnaissent que  leurs  principaux  estancieros  et  pour  lesquels 
le  monde  se  termine  aux  montagnes  de  Cordova,  de  San-Luis,  de 


s(>pt,  en  temrt  cimpie  def  maîaoos,  d«  funillei,  de»  liomiiief,  des  fennet ,  de  b  vuStant- 
liié,  des  profewiont,  a  docuié  letréaidlalf  MÎTWti  ;  . 


1 

DéPABTEmiin. 

KÂISOHS. 

PBMlfBS. 

■OMMBS. 

TOTAL. 

I,?8l 

608 

2,707 

2,278 

4,985 

1,159 

1.3- S 

4,492 

4,087 

8,579 

Llanos  tic  la  Costa-Baja. 

1,06S 

1,147 

S,44T 

.  6,sai 

Llaoos  de  laCoMa-Anâ>a 

1,189 

68C. 

2,213 

1,871 

4,084 

257 

258 

895 

882 

1,777 

404 

549 

1.406 

1,383 

2,789 

1^ 

96S 

I,liS 

t,S&S 

MSB  ' 

6,484 

5,611 

18,793 

16.138 

34.491 

Sur  c«  chifTre,  il  y  a  seulement  39  étrangers.  —  Il  est  a  remarquer  au&»j  que  le  nuiuiire 
de>  femmes  excède  celui  des  homme»  de  2,155.  Lo  pareil  pliénomeoe  s'explique  parfaite* 
■MOI  par  les  nMeort  guerrïénei  des  dcparieiDeBls  de  b  Csfpitêfe  et  de  Los  Unes»  t^t^mim- 
pliqne  naturellement  une  plus  grande  cd^sommation  d'bommes  adultes.  D'un  autre  cAté,  les 
Riojanos  vovaizenl  bcatirnup;  ils  sont  incessamnicnl  «M-cupés  aux  tmnspurls  dnn»  les  pro- 
viDCe«  voisines  et  au  Chili  ,  et  l'on  comprend  qu'ua  rccenseiiieut  fait  a  jour  [Hic  présente  * 
aiui  nu  ehiflredIieiBdies  inffariMir  i  edai  des  CBmines  eetortllement  sMeataBW. 


Quoi  am  eooa|iatkN»de  oetle  popubliooi  ^es  ae  réparlbsaicnl  ainsi  : 

Apballear»   3^ 

Propriétaires  de  biiafl   1.054 

Mineurs   ^ 

Muletiers   208 

Conbanbr»   ItT 

MedaÎMers  et  cbaipealiers  •   93 

Commerçants   76 

Tailleurs   28 

Bttodiers   M 

MaçoDS  •   tft 

Chspdier»   2 

On  tompiah  en  bit  d'étaUisicaiettti  poUica  i 

Eglises  oa  diapeUes.  ••••  «•   40 

Écoles.  .   î 

Moulins  à  blé   32 

Houlins  iin^ears  pour  ks  minerais.,    It 

Mine»  en  actÏTiié   f  . 

GebUeana  élépoliBè  dsnsteilTaefoiuil  ^ryenirno,  en  oMnlire  185S ,  àftiasa.*.  H 
f«nda»seslNeaeofltpbderéiatdebpi«nnoedebiUoja  an  eaaanMoeeneBtde  lOS,  épCh 
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Sau-Juan  et  de  Gatamarca  qui  formeot  fenœinte  du  bassin  où  6*é- 
lève,  au  milieu  d*une  sorte  d'océan  poudreux  et  salé,  leurtie  sacrée, 
leur  forteresse,  la  Sierra  de  Los  Llaaos.  Ces  pasteurs,  ignorants  de 
tout  ce  qui  se  passe  en  dehors  de  leur  province,  sont  à  la  discrétion 
du  premier  chef  qui,  né  dans  le  pays,  sait  par  sa  valeur  et  son  habi- 
leté conquérir  leur  confiance,  et  lut  sont  dévoués  jusqu'à  la.  mort. 
Leur  OTiganisatîon  sociale  rappelle  quelque  chose  de  celle  des  clans 
dea  montagnes  d'Écosse  il  y  a  deux  siècles.  Plusieurs  lamilles,  géné- 
fialement  rivales,  y  jouissent  dline  influence  énorme  sur  les  popula- 
tions, et  leur  action  se  retrouve  au  fond  de  toutes  les  agitations  du 
pays.  On  sait  bien  que  nous  ne  parlons  ici  que  du  peuple  et  non  pas 
de  la  classe  élevée,  fort  peu  nombreuse  il  est  vrai,  qui  ne  diffère  en 
rien  di;  reste  de  la  bourgeoisie  argentÎDe  (1  j.  * 

Uol  VfcRNEMENT  ET  ADMINISTRATION.           Le  pOUCOir  ié<J ïslaii/  VÙSÎde 

en  une  chambre  de  députés  n  i  innés  dircctemeut  par  le  peuple  dans 
chaque  département,  ii  raison  d\in  par  fraction  de  quatre  mille  habi- 
tants ou  qui  11  V'st  pas  au-dessous  de  deux  mille;  tous  les  citoyens 
sont  électeurs  à  partir  de  l'Age  de  vingt  ans.  La  chambre  se  renou- 
velle par  iTioitié  chaque  année  ;  les  sessions  sont  annuelles  et  durent 
trois  mois,  du  i"  juin  au  1"  septembre. 
Le  pouvoir  exécutif  est  exercé  par  un  gouverneur  nommé  par  la 

«lae  iti-  calme  «de  inuiqtliUilé,  qui,  nulheareoMine&t,  «m  été  trouUéft  biea  de*  foi*,  à  partir 
de  18â7. 

Nalgié  «dfti  MMtMwos  que  depuis  ta  popolaiim  a  aiaw  «esmeelé,  Nitaii 

I  ipioolea,  p<nr  qa'od  paiiae  la  fixer  «ajoimrhni  an  diilDpet  toinait  : 

itde  UCapilale  *.   6,000 

Départcmeot  "le  C'isu-Aniha  <!<_' lu»  LIanoe..  4,300 

Département  de  Costa- Baja  de  \m  Llanos   G, 7  00 

Département  de  la  Costa  de  Arauco..   <i,oOO 

DâparteiiieatdeFamatioa   IS,5<I0 

Bépartentcnt      Vinchina   3,000 

DéparteniGiit  de  Guaodacol   3,000 

Total  en  IBC9  «  40,000 1 

Les  camow  lea  plot  ea  progrès  sont  ceux  de  Famatioa ,  par  stilte  du  déploieineot  qu'y  a 

pris»  I'inil>i*'tr!'«  minière,  et  con*«'qucmmf!nl  l'a'p'ricultMrp  qui  <!«>ii  pourvoir  au  besoin  des  ou- 
vriers des  mioâi  en  activité.  Celui  d'Arauco  prospère  noUblcnical  par  le  déTeloppeniciii 
qu'acquiéreai  im»  ka  jeara  aea  eullnrea  eo  cétéalea,  en  vignea  et  en  arbre»  froitîers. 

(1^  On  trouve  dc>  <ir'i;iils  rxlrt^mcment  iiilér  «>F>ant5Pt  une  sorte  d'histoire  philo«ophique  de» 
mœurs  de  la  province  de  la  Hioja  dans  l'ouvrage  que  D.  Domingo  Sarmicnlo  a  public  en 
soa»  le  nom  de  i  Quiroga,  ou  CMNMIfoncf  Rarhmiê,  — >Ce  volnme  a  été  traduit  m  fran- 
çaia  par  M.  Giiaiid,  enacigpiede  yalaïaiw.    Paria»  Itti»  dNt  Arilina  BerUraBd ,  t  v.  ùhIO 
eomr.  4Mmi*i.  —  t.  m*  to 
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chambre  à  lacjuelle  on  a4ioiat  un  nombre  égal  de  nouveaux  députés 
appelés  exclusivement  pour  cette  élection.  Ses  fonctions  durent  trois 
années  r  t  il  ne  peut  être  réélu  avant  un  pareil  intervalle  de  temps.  D 
est  assisté  d'un  conseil  de  gouvernement  composé  de  son  ministre 
secrétaire,  toujours  à  son  choix,  du  président  de  la  chambre  de  ju&> 
tice,  d*un  membre  de  la  municipalité  (caèildo)  et  de  rancien  gouver* 
neur. 

Le  pouvoir  judiciaire  incombe  à  une  chambre  de  justice  compo« 
séede  trois  juges  et  d*un  fiscal  (accusateur  public).  Ces  magistrats 
sont  élus  par  le  gouvernement  sur  une  proposition  en  triple  faite  par 
le  conseil  d*État.  Les  tribunaux  inférieurs  sont  réglés  par  la  munici-  - 
palité.  La  capitale,  indépendamment  delà  chambre  de  justice  »  a  un 
juge  de  première  instance  pour  le  civil  et  le  criminel»  un  notaire  pu- 
blic et  deux  juges  de  paix.  Chaque  département  possède  également  un 
juge  de  première  instance  et  un  défenseur  des  pauvres  et  mineurs,  et 
desjugesdepaix  dans  les  principaux  districts.  Il  y  a  déplus  des  juges 
des  mines  et  des  juges  des  eaux  dans  les  cantons  qui  en  ont  besoin. 

Des  rmaûdpaliiés  sous  le  nom  de  cabiléos  sont  installées  dans  tous 
les  départements.  Les  fonctions  judiciaires,  duparties  à  quelques-uns 
de  leurs  membres,  relèvent  de  la  chambre  de  justice;  toutefois  Torga- 
nisation  dU  corps  municipal  est  restée  encore  incomplète  jusqu'à  ce 
jour. 

Lti  police  est  aux  mains  d'un  clief  particulier  pour  chaque  départe- 
nicuL ,  il  a  sous  SCS  ordnîs  des  comuiissaires  pour  un  certain  nombre 
de  districts  et  un  corps  de  gendarmes  spéciaux. 

haforcc  armée  se  compose  d'un  régiment  de  garde  nationale  de  cava- 
lerie et  d'une  compagnie  d'inranterie  par  département.  Il  est  difiicile 
d'en  dire  le  chiffre;  tous  les  Uiojanos  sont  soldats,  et  au  besoin  la  pro- 
vince pourrait  mettre  sur  pird  six  miUe  honunes  de  milices  mobiiea. 

Cuite  et  clergé.  —  La  province,  au  point  de  vue  ecclésiastique, 
dépend  du  diocèse  de  Ct)rdova.  Elle  est  administrée  pai-  un  vicaire 
général  [mcario  formieo)  et  toutes  les  cures  départementales  sont 
pourvues;  il  y  a  même  quelques  succursales  qui  ont  des  pn^tres.  On 
compte  deux  couvents  dans  la  capitale  î  celui  des  Franciscains,  qui  a 
quatre  moines;  celui  de  Saint-Dominique,  qui  n'en  a  qu'un.  L'ius-» 
truction  religieuse  n'est  guère  plus  avancée  que  l'instruction  pri- 
maire, car,  excepté  dans  la  capitale ,  à  Famatina  et  à  Arauco,  on  ne 
compte  d'école  nulle  part.  Sous  le  rapport  de  V instruction pu6iigu«t 
la  province  de  la  Rioja  est  la  dernière  de  la  République  argentine  ; 
tout  y  est  à  créer.  ^  £n  i8â8,  il  avait  été  question  d'y  appeler  des 


Digitized  by  Google 


• 


PftOVINCB  DE  lA  RIOJA.  40t 

prêtres  lazaristes  6t  des  sœurs  de  Charité  pour  y  organiser  réducation 
pour  les  deux  sexes;  des  démarches  ont  été  faites  dans  ce  sens,  mais 
les  troubles  politiques  du  pays  les  ont  empêchées  d'aboutir. 

Bevenus  et  budget.  —  Le  revenu  total  de  la  province  atteint  à  peine 
dix  ûiiile  piastres,  et  il  faut  que  le  gouvtrnemeuL  national  vienne  au 
secours  de  son  budget,  qui  L.^t  d'ailleurs  mis  sur  le  pied  le  plus  mo- 
deste, car  il  ne  dépasse  point  2^,000  piastres.  On  a  décrété  la  otintri- 
bution  directe  à  raison  de  quatre  pour  mille;  on  a  le  produit  des  pa- 
leutrs,  du  droit  de  marque  «  t  d  uljaltaL»^  d»  s  bestiaux,  le  produit  du 
papier  timbré,  la  deu onciatii'n  des  mine»,  etc.;  mais  dans  une  pro- 
vince aussi  inroinplciement  organisée  que  celle  àv  la  Riuj  i  ri  mû 
con-  iinne  pt!U,  ce»  ressources  financières  sont  alealdires.  —  (Jiiant 
aux  icn  es  publiques,  elles  se  trouvent  dans  les  uiruies  conditions  que 
celles  de  Catamarca;  elles  u  out  de  valeur  que  si  ïvu  y  peut  pratiquer 
l'irrigation,  et  pour  cela  il  faut  creuser  de?  puits,  cou^truin'  des  re- 
presas^  faire  des  barrages  dans  Ils  iiori^cs  di  s  montagnes,  toutes  cho- 
ses qui  demaudent  de  la  dépense  et  de  l'activité  dans  les  tr.avaux.  Ce 
n'est  qu'avec  le  temps,  et  surtout  à  l'aide  de  la  paix,  que  la  richesse 
de  la  province  pourra  s'accroître,  et  que  son  autonomie  devra  s'ap- 
puyer sur  des  ressources  propres  et  non  sur  les  subsides  du  gouverue* 
meut  national. 


§11.  —  Province  de  la  Rioja  en  particulier.  —  Départements.  — ' 
pistricts.  —  Centres  de  population. 

La  province  de  la  Bioja  est  aujourd'hui  diviM'e  en  sept  départe* 
ments  ;  ce  sont  ceux  de  la  Capitale,  à  l'est  du  dernier  rameau  des 
Andes  ;  —  les  deux  de  Los  Llanos,  Casta-Arriba  et  Costa-Baja  dans 
la  Sierra  de  ce  nom  ;  ^  celui  de  la  Costa  deArauco^  à  la  pointe  nord 
de  la  Sierra  de  Velasco»  limitrophe  avec  Catamarca  ;  —  celui  de  Pa- 
matma^  dans  la  longue  vallée  de  ce  nom  ;  —  celui  de  Vimhtna,  entre 
la  Sierra  de  Famatina  et  les  Andes;  —  enfin  celui  de  Guandaàfi  dans 
les  hautes  vallées  du  massif  andin,  confinant  avec  la  province  de 
San-Juan. 

Le  département  de  la  Capitale  se  compose  de  la  ville  de  Rioja 
(Ciudad  de  Todos  las  Sanios  de  la  Nueva-Rioja)  et  de  sa  campagne, 
qui  est  fort  étendue.  —  La  ville  de  la  Rioja  est  située  à  peu  près  par 
29*  20'  de  lat.  Sud,  69*  30'  de  longitude,  et  510  mètres  d'altitude, 
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daos  la  plaine  qui  naît  aux  pieds  de  la  Sierra  de  Yelasco»  au  débou- 
ché dé  la  quebrada  de  Sanagasta,  d*où  naît  le  ruisseau  limpide  qui 
Tarrose  et  en  fait  une  oasis  pleine  d*ombre  et  de  fraîcheur  au  milieu 
du  désert.  Fondée  en  1591,  par  B.  Juan  Ramirez  de  Yelasco,  gou- 
verneur du  Tucuman,  elle  fut  primitivement  divisée  en  quatre-vingt- 
une  cuadras  carrées,  savoir  :  neuf  en  tous  seos  pour  la  \iUe,  puis  les 
réserves  nécessaires  pour  les  couvents  des  Jésuites,  des  Franciscains, 
des  Dominicains,  des  Pères  de  la  Merci,  la  paroisse,  les  chapelles,  et 
celui  destiné  aux  cultures  du  terrain  communal.  La  Rloja  resta  long- 
temps stationnaire  :  au  comihencement  du  dix-huitième  siècle ,  ce 
u'était  encore  qu  un  village  ;  mais  dans  les  premières  années  du  dix- 
ueuvième,  elle  avait  pris  une  certaine  importance  dont  elle  est  dé- 
chue depuis.  Il  est  facile  de  voir  à  ses  édifices,  à  ses  maisons,  qu'elle 
'  a  été  plus  prospère  qu'aujourd'hui.  En  effet,  la  place  est  entourée 
de  bâtiments  qui  ont  été  assez  beaux,  mais  qu'on  ne  répare  pu*.  Si 
la  paroisse,  le  couvent  de  Saii-Francisco,  celui  de  Santo -Domingo, 
l'église  de  San-Mculas  ciUretenue  par  la  lamille  Gomez,  sont  encore 
(11  1m  ai  état,  le  couvent  et  l'église  delà  Merced  sont  tombés  en  luines; 
I  hoU'l  de  la  Monnaie,  ancienne  rn.ÛM.ii  des  Jésui(<^s,  est  mai  entre- 
leiiu,  et  il  n'y  a  plus  aucun  édifier  particulier  de  (jiielque  apparence. 
Ce  qui  est  resté  magnifique,  c'e^l  la  végétation  des  (iraiigtTS  qui  rem- 
plissent les  cours  et  jardins  intéririii's  et  dont  li_>  fruits  sont  exquis, 
ce  sont  les  arbres  IVuiliers  qui  prospèrent  dans  le  sable  granitique  et 
épais  de  cette  oasis,  où  les  ri.^oles  dérivées  du  ruisseau  qui  l'arrose 
maintiennent  une  util»^  fraîcheur.  — Quant  au  commerce,  il  est  fort 
restreint  et  se  réduit  presque  à  l'exportation  du  vin  et  des  oranges 
pourCordova,  en  échange  des  objets  de  fabrique  européenne  im- 
portés du  littoral.  L  liotel  de  la  Monnaie  est  encore  outillé  de  ma- 
nière à  rendre  quelques  .-services,  et  on  y  a  frappé  dernièremeut 
une  certaine  quantité  d'argent.  (Voyez  tome  II,  page  410.)  • 
'  L'avenir  de  la  ville  de  la  Rioja  consiste  principalement  dans  le 
progrès  de  sou  agriculture,  car  sa  situation  actuelle  l'empêche  de 
devenir,  d'ici  longtemps,  un  point  commercial  d'une  véritable  im- 
portance. Elle  ne  le  deviendra  qu'après  l'achèvement  du  chemin  de 
fer  de  hosario  à  Cordova,  lequel  doit  amener,  connue  conséquence 
nécessaire,  l'amélioratioA  de  la  route  nationale  de  la  Uidja,  (pii  peut 
être  rectifiée  et  môme  rendue  carrossable  sans  grandes  difficultés.  Il 
serait  toujours  indispensable,  dès  aujourcrimi ,  de  faire  un  bon  sen- 
tier à  mulets  du  chemin  qui  conduit  à  Faniatina  par  la  Sierra,  car  ce 
département  est  le  plus  riche  et  le  plus  actif  de  la  province;  et  dfis 
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relaliuijs  avec  la  Cnpifalt  smit  leiKhies  knl  rares  par  l'absence  d'une 
ronte  praticable  à  \<n\>.  Sur  lien<s  que  Ton  cumple  entre  les  deux 
villes,  il  y  en  a  \  2  ipii  sont  nffreuses  et  que  Ton  pourrait  cep«'iid;mt 
améliorer  sans  trop  d»'  Irais.  D'un  autre  côté,  les  rotnmunicatiorr^ 
entre  It-s  prci\iin'c>  drlaivo  et  celle?  dn  Nord  ne  pcuvciil  >«■  faire  que 
par  la  ville  dr  la  llinja,  et  cpttp  ciriMiustance,  lursciuc  le  pays  sera 
mieux  peuplé,  «  n  fera  uii  poiut  e&trâmeiueul  fréquenté  par  tout  1<3 
transit  de  l'ouest. 

Les  environs  de  la  Kioja  sont  très-fertiles,  lorsqu'on  peut  y  étendre 
l'eau  du  ruisseau  ;  sans  cette  cooditioo,  pas  de  culture.  Malheureuse- 
ment ce  charmant  coiu*s  d'eau  s'épuise  presque  aussitôt,  après  avoir 
arrosé  tout  au  plus  une  lieue  carrée  de  teiTaîn.  La  quebrada  qui  mène 
à  Sanagasta,  village  d'Indiens  dans ia  montagne,  est  très-boisée,  et 
Ton  peurrait  y  augmenter  les  cultures  de  blé  et  de  vignes  qui  y  réus- 
sissent bien.  Cette  gorge  conduit  sur  les  plateaux  de  la  Sierra  de 
Velasco,  où  l'on  s'occupe  exclusivement  de  bétail,  seule  industrie 
possible  aux  habitants  de  Sanagasta. 

La  plaine  qui  forme  la  campagne  de  la  Capitale  est  couverte  de  bois 
clair-semés,  où  l'on  trouve  quelques Jermes  obligées  d'abreuver  leui^ 
aDimaux  à  Taide  des  puits  que  Ton  y  creuse.  Mais  tout  le  long  de  la 
Sierra,  il  y  a  des  sources  naturelles  ou  des  filets  d'eau  qui  ont  permis 
d'y  établir  quelques  hameaux,  ainsi  Tuicm  et  $an4Jristovaly  et 
d'assez  nombreuses  estancias  telles  que  celles  à'Ampiza^  âel  Estan- 
que,  del  Carrisal^  d*AmUg€mcho,  qui  sont  des  chefs-lieux  de  dis- 
tricts. Ces  établissements  ont  quelques  cultures  en  blé,  mais,  vignes 
et  arbres  fruitiers;  mais  leur  industrie  première  est  le  soin  des  trou- 
peaux. —  La  population  du  département  de  la  Capitale  est  de  .1,000 
ftmes,  dont  3,000  pour  la  ville  proprement  dite,  et  2,000  pour  sa 
campagne,  fort  vaste  en  effet,  pi il ^ qu'elle  va  du  Rio-tbalado,  dé- 
chaîne du  bassin  des  salines  de  Gatamarea,  à  Los-Golorados,  c'est- 
à-dire  sur  une  longueur  de  près  de  40  lieues,  et,  qu'à  l'est,  elle  atteint 
la  juridiction  de  Cordova. 

La  Sierra  de  Los-Llanos  et  le  vaste  bassin  au  milieu  duquel  elle 
s^élèveont  été  divisés  en  deux  départements,  l'un  occidental,  c*est 
celui  de  Costa-ârriba,  la  c6te  haute,  l'autre  oriental  ou  de  Costa- 
Raja,  la  côte  basse  ;  tous  les  deux  se  ressemblent  par  la  conformation 
du  sol  et  des  lignes  de  collines  qui  les  sillonnent,  leurs  petites  vallées 
boisées  au  fond  desquelles  on  trouve  des  sources,  d«'s  étargs  artifi- 
ciels et  un  peu  d  humidité.  Quelques  hameaux  y  sont  disséminés 
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dans  les  localités  les  plus  favorables  à  Fagriculture,  quoique  céUe-ci 
se  limite  à  laproductioii  du  mais,  d*uii  petit  nombre  de  légumes  et 
arbres  fruitiers.  L'industrie  première  est  presque  exclusiTement  Vé- 
lève  du  bétail  ;  nous  savons  déjà  quels  sont  les  instincts,  les  habitudes  - 
et  les  occupations  de  h.  population  qui  les  habite.  Ces  deux  départe* 
ments  n'ont  d*autre  commerce  que  celui  que  leur  procure  la  vente 
des  animaux  qu'ils  élèvent,  l'exportation  des  cuirs  secs,  des  crins,  de 
la  laine,  de  la  graisse  provenant  delà  consommation;  enfin  la  con- 
fection des  fromages.  —  A  la  pointe  sud  de  la  Sierra,  on  a  ouvert 
quelques  mines  d'argent  et  de  cuivre,  mais  les  travaux  n*ont  pas  été 
continués ,  par  suite  de  la  difficulté  de  rencontrer  des  ouvriers  et  de 
Féloignement  d'un  grand  centre  de  population. 

Le  département  de  Costa- Arriha  de  los  iL/«nos  est  divisé  en  cinq 
districts.  —  La  paroisse  est  à  Catuna  del  Norie,  pauvre  hameau  vers 
rexlréniité  nord  du  cordon  le  plus  élev«'  dt;  la  Sierra;  Pntqttia asi  une 
estancia  sur  la  lisière  de  la  plaine  et  un  point  iudi^peu^able  de  passage 
pour  la  Capitale.  Il  en  est  de  même  de  Uediovda:  —  Chepes^  au  sud, 
un  villat-e  avec  église  ;  San-Antonio  et  San-hidro  sont  de  simples 
liaiiK  au\  avec  chapelle.  » 

Le  département  de  Co^tn-Unja  de  lus  Llanos^  a  i  est  du  précédent, 
a  pour  chef-lieu  la  paroisse  de  Tama,  qui  n'a  que  quelques  maisons, 
mais  est  le  contre  d'un  canton  assez  peuplé.  Le  villaL-^*'  df  Prdœ 
est  situé  à  l'est,  au  bord  des  salines  de  Cnrdova,  Catuna  dei  Sur  ou 
Santa-Ritn  est  un  petit  villai;»'  au  niilifu  de  la  Sierra  moyenne;  non 
loin  de  là  on  ti-onvc  l'cstaiiria  à'Olta^  où  fut  assassiné  le  l'anieux  gé- 
néral Fcnalosa,  en  1863.  Un  compte  encore,  outre  un  bon  nombre  d'es- 
tancias,  les  villages  à'  Ambil  et  d'Chpns;  ce  dernier,  sur  la  route  qui 
mène  au  cœur  de  la  Sieira  de  San-Luis.  —  La  population  totale  des 
deux  départements  est  de  11,000  Ames,  dont  6,700  pour  celui  de 
Costa-Baja,  et  4,300  pour  celui  de  Costa-Arriba. 

T-.e  département  de  la  Costa  de  Aralco,  la  côte  d'Araueo,  occupe 
l'extrémité  nord  de  la  Sierra  de  Velasco  et  les  chaînons  qui  Tunid- 
sent,  au  nord-est,à  celiedeMazau,  à  l'ouest,  à  celle  de  Famatina.  Les 
versants  de  ses  montagnes  regardent  la  plaine  des  salines  de  Gata- 
marca.  Ce  département  renferme  quelques  vallées  bien  arrosées,  en- 
tre autres  celle  de  Los  Sattces^on  Ton  trouve  le  hameau  de  ce  nom  et 
la  paroisse  Concepcion  de  Arauco,  Ces  cantons  sont  très>fertiles  ;  ils 
abondent  en  céréales,  oliviers,  vignes,  etc.,  etc.  —  Les  plantations 
d'oliviers  ont  été  faites  en  1822,  parles  ordres  de  D.  Nicolas  Davila, 
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alors  jETOUvenieur  do  h  piuvince,  qiii  imposa  à  chaque  propriétaire 
d'eu  planter  un  lumibre  déterminé  ,  et  par  cette  sage  mesure 
•  eorichit  leurs  familles  et  le  département.  —  On  y  compte  encore  les 
villages  de  Mnzan,  Artffullon,  Machiyasta^  les  cultures  de  Pasmcàe. 
-^Population  :  6,500  habitants. 

Le  département  de  Famatina  est  extrêmement  étendu  enlong^ueur, 
puisqu'il  touche  presque  à  la  limita  de  Catamarca,  au  nord,  et  à  relie 
de  San-Junn  au  sud.  Il  est  renferme  dans  la  vallée  de  re  nom  iormée 
à  l'ouest  par  la  Sierra  du  Nevado,  à  l'est  par  celle  de  Velasco  ;  le 
F^  stème  transversal  de  Païmaii,  qui  unit  ces  deux  chaînes  au  nord,  y 
renferme  les  deux  petites  vallées  de  Las  Cnmpanaa  et  à'Angulo  où 
sont  les  deux  villa^res  de  ce  nom.  —  Celui  de  Las  Campanas,  à 
1 ,600  mètres  d'altitude,  est  remarquable  par  les  pierres  schisteuses 
qu'on  y  trouve  et  qui,  heurtées  avec  un  corps  dur,  rendent  un  son  mé- 
tallique rappelant  celui  de  la  cloche.  Le  canton  a  de  la  réputation  pour 
son  agriculture  et  surtout  les  excellentes  pommes  qu'il  produit.  On  y 
fait  aussi  de  fort  bon  vin.  — Angulo  n'est  qu'un  misérable  hameau 
entouré  de  quelques  eultures  assez  médiocres.  —  Ces  deux  vallée» 
sont  séparées  de  celle  de  Famatina  par  le  Portezuelo  de  laAguadita, 
dont  l'altitude  peut  être  de  2,800  mètres;  on  arrive  ensuite  aux  champs 
du  Carrisaiy  où  il  y  a  une  chapelle,  puis  au  grand  village  de  Fama/ZTt/z, 
qui  n'a  pas  moins  de  trois  lieues  de  long,  car  c*est  une  série  de  mai-  > 
sons  et  de  cultures  qui  ne  finissent  que  lorsque  Feau  qui  donne  la  vie 
à  ces  habitations  a  été  complètement  absorbée.  On  voit  dans  ce  vil- 
lage une  bonne  église  récenmient  construite  par  les  habitants  eux- 
mêmes,  sous  ht  direction  de  leur  curé.  Tout  ce  canton  est  très-peuplé 
et  bien  cultivé,  grâce  aux  courants  d*eau  qui  viennent  du  Nevado  et 
du  fond  de  la  vallée.  On  compte  15  lieues  de  Téglise  aux  mines,  en 
remontantle  ruisseau;  le  sentier,  fort  mauvais,  pourrait  être  fucile* 
ment  amélioré.  —  Entre  le  village  de  Famatina  et  le  bourg  de  Chi- 
ieeito  du  Viiia  Argmima  de  Famatina^  chef-lieu  du  département^ 
s*élend  un  désert  pierreux  de  six  lieues,  où  il  n*y  a  que  des  brous- 

Les  cultures  reprennent  à  Chilecito  sous  Tinfluenoe  bienfiii- 
sante  deTifrigation  fournie  par  les  ruisseaux  qui  viennent  de  la  face 
orientale  du  Nevado  et  de  ses  dépendances.  L*altitude  de  ce  bourg  est 
de  f ,400  mètres;  tout  y  réussit,  l'olivier,  l'oranger,  le  grenadier; 
les  cultures  sont  étendues  et  variées  et  leurs  produits  excellents.  Une 
foule  de  hameaux  entourent  le  chef-lieu  :  Sarmientos,  San-Nicoias, 
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Ànçuinan  TancieDDe  paroisse,  car  Chilef  ito  est  de  créaliou  nioderoe, 
Mulligasta,  gros  village  avec  une  église. 

Une  petite  chaîne  de  collines  granitiques  partageen  deux  la -vallée 
de  Faiimlina,  depuis  le  Portezuelo  de  la  Aguadita  jusqu'à  Nono~ 
</asia.  La  portion  orientale  est  aride  ;  on  y  compte  cependant  les  vil- 
lages de  Pi  lui/  et  de  TinimuqtiL  Ce  manque  d'eau  est  extrêmement 
fâcheux,  caria  couche  de  terre  végétale  étant  très-épaisse,  le  sol  y  se- 
rait d'une  extrême  fertilité  par  suite  de  la  régularité  des  phénomènes 
météorologiques  du  climat.  11  en  est  de  même  du  bas  de  la  vallée, 
qui  ne  forme  qu'une  immense  travesia  à  partir  des  villages  de  iVo- 
mgasta^lBickigasta,  Le  premier  est  renommé  pour  ses  vins;  le 
second,  moins  important,  culUve  également  la  yigne,  et  Ton  y  fa- 
brique du  patay  ou  pain  de  caroubier,  grâce  à  Timmense  quantité 
d'arbres  de  cette  espèce  que  renferment  les  bois  clair-semés  de  la  val- 
lée, laquelle  en  cet  endroit  a  près  de  six  lieues  de  large.  ABichigastA' 
débouche  le  val  de  GtMicAtii,  qui  est  bien  arrosé;  c'est  aussi  de.  ee 
point  que  se  dirige  la  route  de  Yincbina  par  la  côte  de  Saûogasta,  qui 
permet  de  traverser  la  chaîne  de  Famatina  pour  pénétrer  dans  ka 
vallées  plus  rapprochées  des  Andes.  —  De  Ghilecito  dépend  le  canUnt 
du  minéral  où  Ton  arrire  en  douze  heures  de  route  par  les  plus  «f* 
fireux  sentiers  du  monde.  Nous  Tavons  décrit  en  détail  (tome  il; 
page  394).  Les  travaux  8*y  continuent  avec  une  certaine  activité  ; 
Vaigent  qui  en  provient  est  porté,  partie  au  Chili,  partie  à  Gordova. 
Le  bouiig  de  Villa- Argentina  est  bien  supérieur  en  activité  à  la  capi- 
tale elle-même  ;  c*est  le  point  le  plus  commercial  de  la  province,  le 
véritable  centre  des  affiiires  et  des  relations  avec  Tintérienr  ou  Tétran* 
ger.  —  Population  :  12,500  âmes. 

Le  département  de  YmcmiiA  occupe  les  vallées  situées  entre  to 
Sierra  de  Famatina  et  les  Andes,  telles  que  le  Valle  Hemum  an 
nord,  celui  del  Jagui  à  Touest,  enfin  la  principale,  celle  qui  donne  le 
nom  au  cheMieu,  où  coule  le  Vermejo  formé  des  eaux  de  ces  dem 
vallées  supérieures.  La  source  de  cette  rivière  est  dans  les  neiges  du 
Nevado  del  Bonete.  Les  vallées  supérieures  ne  peuvent  donner  que 
des  pâturages  ;  aussi  y  entretient  on  du  bétail.  Dans  celle  de  Vin» 
china,  dont  l'altitude  moyenne  paraît  être  de  2,000  mètres,  oncuU 
tive  les  céréales,  la  luzerne,  les  arbres  fruitiers.  —  La  paroisse  forme 
un  groupe  de  maisons  autour  de  Téglise;  les  habitations  et  cultures 
se  continuent  en  descendant  le  Vermejo.  Comme  ce  point  est  sur  le 
trajet  direct  de  la  Uioja  et  de  Chiiecilo  au  Chili,  ou  y  a  établi  uu  bu> 
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Les  expéditioDS  parties  du  Pérou  pour  le  Chili  firent  connaître  aux 
conquérants  les  diyers  passages  des  Andes,  la  configuration  de  leurs 
plateaux^  celle  des  gorges  qui  en  descendent,  et  les  mirent  souvent  en 
rapport  avec  les  nations  qui  les  habitaient  et  qu'ils  cherchèrent  tout 
d*abord  à  soumettre. 

Nous  avons  vu,  dans  Thistoire  des  précédentes  provinces,  comment 
les  vallées  intérieures  de  Jujuy ,  de  Salta  et  de  Gatamarca  furent  con- 
quises, comment  furent  colonisées  les  plaines  de  Santiago  del  Estera 
et  de  Tucuman  ;  celles  de  la  Rioja  eurent  leur  tour  vers  i590,  c'est-à- 
dire  un  demi-siècle  après  la  découTerte  du  Tucuman  par  les  Euro» 
péens.  n  est  vrai  qu'avant  cette  époque  on  avait  déjà  visité  le  pays  : 
Aguirre,  Zurita,  Abreu,  Mercado,  etc.,  y  avaient  poussi'  des  recon- 
naissances, mais  ce  ne  fut  qu'après  la  premièn^  tiiandr  i^nerre  cal- 
chaquic,  que  Juan  Ramirez  de  V(  I.lsco,  alors  pouvenieur  de  Tucuman, 
se  résolut  à  fonder  tiii  f'lal>lissenîenl  permanenl  sur  les  terres  des 
Diag^uilas.  Le  20  mai  KiO  l,  il  jeta,  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
les  fondpiiK'nts  do  la  ville  de  Rioja,  ci  réduisit  en  commanderie  les 
Indiens  de  la  contrée  (1).  La  vaUee  de  Famatina  et  les  cantons  de  la 

(1)  On  possède  encore  l'acte  de  fondation  de  la  vilit-  «It;  la  Rioja ,  et  le  plan  de  la  ville  (df 
ip'U  fat  alors  tracé.  Noua  extrayons  de  cette  pièce  tes  passage«  suItAiIb  t 

•  Ceci  est  le  plan  de  Udté  de  Tous  les  Saints  de  la  NouvêlU-Rioja ,  —  laquelle  fonda 

•  Sa  Seigneurie  le  tîrmvprneur  Juan  Raniircz  de  Vi  ljisco ,  capitaine  prniT.il  et  jusiicicr-clicf 
m  de  ce«  provinces  de  Tucuman ,  Juris  ,  Diaguitas  et  Cutnc-chingones  ,  avec  tout  ce  qui  leur 
t  appartient,  depuis  la  Cordillère  du  Chili  jusqu'au  Rio  de  la  Plata ,  pour  le  roi  catlidlii{M 
«  D.  Philippe  H»  nom  aeigneiir,  le  20  mai  159t.  ~  Ladite  ville  a  neur  euadres  de  large  ei 
«  autant  do  Ion;^ii'Mii',  i  n  tout  qualn  -vin^l-une,  y  compris  ccllr-  <1<'  la  place  ;  1»'  nutaire  royal 

•  ici  présent  m'a  ordonnt!  de  n'iiicttr»'  son  plan  an  CabilfJo  (Miiinicipalité) ,  justice  et  gouver- 
«  Dément,  pour  qu'ils  Miulienncnl  en  Justice  et  possession  tous  ses  citoyens  et  habitants.  L£S 
c  Dems  dea  iropéiraats  aoot  plaoét  sur  lea  cuadru  et  les  ooDceaaîont  {sotaru)  qui  les  parla» 
«  gent.  Sa  Seigneurie  le  Goufemeur  leur  dît,  au  nom  de  Sa  Hajeaté,  qu'il»  étaient  serria  et 

•  confimiés  dans  leurs  possessions.  » 
Il  y  eut  ainsi  de  distribuées  : 

Dnik  euadres  pour  U  Compagnie  de  lésus; 

Deux  euadres  pour  le  couvent  de  Saint-Dominique} 

Deux  euadres  ponr  le  couvmt  île  Saini-F"rançoi»j 

Deux  euadres  pour  le  couvent  de  la  Merci  ; 

Demi-cuadre  pour  lYglise  parotnîale; 

Quart  de  cuadre  pour  l'hôpital; 

Quart  de  cuadre  jxnir  la  chapelle  de  Saintc-Tjicie  ; 

Quart  de  cuadre  pour  la  chapelle  de  Saint-Sebastien; 

Quart  de  cuadre  pour  la  chapelle  de  Sami-Pierre-Martyr  ; 

Sept  euadres  au  sud  pour  la  ville  (la  municipalité)  ; 

Dix-huit  euadres  au  sud  et  au  nord  pour  le  terrain  oommnnal  (ifiio). 

Le  reste  à  !'otiest  pour  terrain  de  culture,  etc. 

Cet  acte  et  le  plan  accepté  furent  signés  par  les  membres  du  Labildo ,  alsades  et  c«»iutriis- 
•airas  dont  les  noms  suivent  :  * 
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V 

edte  d'Aiiuco  étaient  alors  comme  aujourd'hui  assez  peuplés;  il  ne 
fut  pas  difficile  de  soumettre  ces  tribus  agricoles  auxquelles  les  corn* 
mandeurs  {eneomenderos)^  peu  nombreux,  peu  exigeants,  n'imposé-* 
rent  qu'un  service  facile  ;  aussi  ce  ne  fut  pas  là  que  les  révoltes  furent 
fréquentes  et  obstinées;  conquérants  et  vassaux  s'entendirent  assez 
à  Tamiable,  et  le  pays  resta  généralement  paisible.  L'action  de  mis- 
sionnaires facilita  singulièrement  cette  fusion;  saint  François  Solano 
fut  l'apôtre  de  ces  vallées  ;  il  fonda,  dit-on,  le  couvent  des  Franciscains 
à  la  Rioja,  et  ïia\  y  montre  encore  avcr  respect  un  oranger  décrépit 
qu'on  assure  avoir  été  planté  par  ses  mains.  Dans  la  quehrada  qui 
mené  k  Sanagasta,  se  trouve  une  s(»rt<*  de  petit  cirque  pittoresque  où 
la  tradition  place  le  lieu  qui  servait  au  bapième  des  Indiens  de  la 
montagne  et  aux  pi-edicatious  du  pieux  missionnaire. 

Cependant,  vers  1630,  la  erande  guerre  rialchaquie,  piHAuquee 
par  les  brutalités  du  gouverneur  du  Tneuraaa,  Alhui  uuz,  entraîna 
tontes  le?  tribus  de  cette  race,  et  la  prftvince  de  la  Hioja  tout  entière 
lit  cau.-i'  commune  cnntrele  tyran.  Des  îlots  de  sang  coulèrent,  pres- 
(|ue  tous  les  eolons  »  ^pagnols  périrent  ainsi  en  entraînant  une  foule 
d'Indiens  dans  leur  ruine.  Avec  le>  secours  venu?  du  Pérou,  Aven- 
diiiio  et  Negrete  rétablirent  la  paix,  troublée  encore  peu  de  temps 
après  jtar  lîohorquez,  que  tniiti»  la  population  indienne  des  Andep 
acclama  eomme  Inca,  en  I600  ;  mais  ce  soulèvement  fut  le  dernier, 
et  depuis  cette  époque  la  province  de  la  Ri.oja  fut  tranquille.  Ses 
vallées,  isolées  du  reste  du  Tucuman,  furent  gouvernées  sans  bruit  par 
quelques  grands  propriétaires  qui  devinrent  les  seigneurs  de  leurs 
cantons  et  y  constituèrent,  sous  l'approbation  royale,  des  majorats 
qui  durèrent  jusqu'à  Témancipation  du  bassin  de  la  Plata.  A  partir 
du  commencement  du  dix-huitième  siècle  et  surtout  dans  la  période 
qui  s'écoule  de  1780  à  1807,  le  pays  progresse  à  tous  les  points  de 
vue  ;  Tagncullure  se  développe  et  écoule  avec  avantage  ses  produits 
sur  les  marchés  de  Cordova  et  de  Buenos-Ayres;  on  commence  à 

capitaine  Pedro  Lopez  Ccntrno.  —  D.  Francisco  M.i!il<»i)à(lo  de  Saavedra.  —  D.  An- 
toniu  Alvarez.  ~  U.  Fernando  Kocamoro.  —  D.  Pedro  Tcllo  de  SotoOMjror.  —  D.  Juan 
Gnevan  de  Castro.  —  D.  Baltaiar  de  AvîUi.  —  f>.  Francisco  Robledo. 

D.  Donuago  de  OrMO,foa«eniear  de  b  ville. 

I).  Pi-ilri)  J«'  Suri.i  Medrano,  trésorier  de  Sa  Majesti'. 

l>.  M;trcu  de  Hojax  de  Ogûendo,  comptable  ilu  trésor  rojal. 

D.  Melcbor  de  la  Vega,  alguazil-uiajur  de  La  ville  et  de  u  jundictioo. 

D.  Jnn  dt  SifMrep  mejordome  de  la  ville. 

D.  Duiia  Vmm  de  Villaréat,  alcalde  de  la  Hemuuidad. 

Goatre-«i(aé  :  jU  eapitairu-gèwral . 

U.  JlAil  RaMIH»-/  III.  Vk.LA»CW. 
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donner  plus  d*importance  à  Texploitation  des  mines,  et  à  camprendre 
la  richesse  de  celle  de  Famatina ,  dt*jà  soupçonnée  depuis  long- 
temps. 

De  1590  à  177G,  la  province  de  la  Rioja  fit  partie  du  gouvernement 
du  Tucuuian,  v{  fut  administrée  pai'  un  lifLitcnaiit-goiivcmeur.  Lors 
de  la  (-n'atioii  de  la  vice-royaut»'  de  la  Plata,  on  la  mit  dans  le  ressort 
de  riutendance  de  Corduva,  pKsiliua  qu'elle  garda  jusqu'en  1820, 
époque  k  laquelle  toutes  les  provinces  argentines  actuelles  se  consti- 
tuèrent en  gomernement  particulier  sous  le  régime  fédéral. 

Par  rorganisation  que  ^a  ^ituation  idéographique  et  des  halutiide? 
séculaires  lui  a\aieut  faite,  la  populaLiuu  de  la  Rioja  devait  aeccpler 
avec  enthousiasme  ce  système  qui  favorisait  ses  instincts  (rauttnionae 
locîile  et  de  gouvernement  isolé  ;  et  sous  ce  régime,  elle  devait  être  ai- 
sément entraînée  par  tous  les  hommes  hardis  qui  voudraient  se  mettre 
à  sa  t»^tp.  C\]>\  en  ♦  llVt  ce  qui  ari'iva;  les  querelles  départi  couuijencê- 
reutel  dégénérèrent  bien  vite  en  guerre  civile,  d'autant  plus  aeharuée 
que  dans  une  société  peu  nombreuse,  où  tous  se  connaissaient,  la 
neutralité  était  diihcile,  et  qu'il  fallait  se  prononcer  en  faveur  de  telle 
ou  telle  des  parties  contendantes.  La  lutte  des  fédéraux  et  des  uni- 
taires lui  fut  particulièrement  font  ste,  car,  placée  sur  le  passaL'e  des 
provinces  de  Cuyo  à  celles  de  lucuman,  elle  devait  avoir  à  supporter 
bien  des  fois  la  présence  des  troupes  de  tous  les  partis,  qui,  obligées 
de  la  traverser,  Tépuisaient  de  réquisitions  de  toute  sorte,  et  surtout 
cherchaient  à  s  y  recruter. 

£n  1822,  la  rivalité  des  familles  qui  se  disputaient  ie  gouverne- 
ment fit  inToquer  par  Tune  d'elles  l'assistance  d*un  homme  hardi  et 
énergique  qui  commençait  à  jouir  d'une  grande  influence  sur  U& 
pasteurs  des  Llanos  :  c'était  Facundo  Quiroga.  Ce  chef  effaça  bien 
vite  les  gouverneurs  qui  l'avaient  appelé,  et  jusqu'à  l'époque  de  son 
assassinat  à  Barranca-Vacu,  en  183o,  il  fut  le  chef  réel  et  al)M>lu  de 
la  province,  et  sous  le  régime  imposé  par  lui,  une  partie  de  la  bour- 
geoisie dut  se  cacher  ou  fuir.  Les  travaux  des  mines  d'argent  de  Fa- 
matina, oti  les  étrangers  avaient  commencé  à  affluer  sous  Timpulsion 
d*une  compagnie  puissante ,  formée  en  182S,  furent  abandonnés; 
Vagricuiture  knguit  faute  de  bras,  le  commerce  disparut.  La  guerre 
de  i829  à  1831,  où  ce  chef  déploya  une  valeur  et  une  activité  qui 
ont  rendu  son  nom  si  célèbre,  consomma  la  ruine  de  la  province , 
épuisée  d*hommes,  de  chevaux  et  de  bétail.  Elle  se  remettait  de  ces 
rudes  épreuves,  lorsqu^en  1840,  Brizuela,  devenu  son  gouverneur , 
la  mêla  de  nouvt*au  aux  querelles  du  littoral  et  la  força  à  prendre  parti 
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pour  Lavalleel  I^aimdrid.  Le  Irionipin  du  parti  fédéral,  dont  le  princi- 
pal chff  dans  le  snd-oiiest  de  la  républiqne,  était  le  général  Benavidès, 
prouverneur  de  Saii-Jiuui,  mil  fin  à  cette  lutte,  dont  la  Uinja  soullrit 
cepf  iid  iul  moins  que  lei  provinces  voisines,  et  elle  arriva  a-?ez  tran- 
quillement k  repuqutMiù  fut  pronndguée  la coustitiitidn  iiatiuiialt-  de 
4853.  Sous  rintluence  du  réirime  nouveau,  la  coiistiliiliuu  i>ro\ia- 
ciale  fut  volée  le      mai?  {H'oli,  pioelamer  et  jiuée  neuf  mui>  après. 

Cette  euuïlitut ion,  acclamée  par  t<.»us,  semblait  devctir  mettre  un 
terme  aux  guerre»  locali  s.  1-^1 1»  - recommencèrent  pourtant  li»  ?  {Hnl 
et  nécessitèrent  plii?iein  -  foi-  1  inler\<  iiii"ii  du  ijonvernêiiii  iit  natio- 
nal, ('omme  du  temp^  d»'  Jjuiroga,  les  parti»  qui  se  ilisnutaicnt  le 
pouvoir  s'appuyèrent  sur  un  chef  des  Llanoa  dont  l  ialluencf  et  la 
célébrité  égalèrent  presque  celle  de  son  prédécesseur  dans  cette  voie. 
C'était  le  général  D.  Angel  Peiialoza,  l'idole  des  masses  populaires 
de  la  province  et  surtout  des  Llanistiis,  dont  il  partageait  la  vie  i  l  les 
jeux.  Son  caractère  doux  et  affable,  si  loin  de  celui  de  Quiroga,  atti- 
rait d'ailleurs  de  nombreuses  sympathies.  —  Jusqu'à  la  fin  de  1863, 
ip(tque  de  sa  mort  violente,  Peùaloza  a  été  le  personnage  le  plus 
bruyant  de  l'ouest  de  la  république  argentine,  et  les  soldats  riojanos 
oot  joué  le  principal  rôle  dans  les  troubles  si  fâcheux  dont  cette  ré-  ' 
gion  a  été  le  théAtre  (1).  On  comprend  combien  tontes  les  agitations 
dont  nous  venons  de  résumer  si  brièvement  rhiskoire,  ont  dù  nuire 
i  k  province  delà  Rioja,  et  pourquoi  le  développement  intellectuel 
et  social  y  marche  moins  vite  que  dans  les  autres  parties  de  la  répu*  > 
bliqoe  ai^ntine. 

(I)  Le»  éféoeniciMi  dmt  noot  Tenons  de  parler  moi  réoeou,  et  oa  «  expliquera  que  de« 
«aie  4m  ^iwflîoo*  encora  brùIanU>$,  la  liche  de  récrivain  soit  délicate  |  llors  kurtuut  que  le 

tr^Tsil  r]<i€  nous  nous  soniincs  i[D|Ni»é  ne  coiu|X>rte  qu'un  rétuinù  totnmairo  A*-^  principaux 
fait»  de  l'histoire  des  province»,  cl  une  appn'-cialiuD  pbilubupbique  géoénlc  de  leur  eoaemble. 

Si  Ufte  question  de  principe  sérieuse,  telle  que  cdle  de  la  Fédéralûm  OU  de  rUnilé,  ■  lenri 
de  devîie  un  deax  ^rand»  partis  qui  ont  agité  la  Itépublique  Argentine  pendant  tant  d*aa« 
nées,  nombre  de  l  iv.itlii'".  l.H  .ilfi.  d.-  fajiull.  r:ithillc.  d.'  jn  l'j  i  i(  i;"lrc  à  pmpriéUiirc , 
d'homme  a  homme,  cntin  une  muliitudc  de  questions  personnelles  se  sont  abritées  sous  le 
masque  de  CK&  deux  opinions ,  po'jr  aaâibwe  leun  memiei  Teager  tet  fremenenu  <le 
leara  iirtéfdl*  on  de  leur  amoar^propve.  Aîom  t'expliquent  ces  Irooblee  «un  oeiae  rcoaiMMitt 
dans  Ivs  previooea  isokH's ,  où  les  étrangers  sont  peu  nombreux,  le  umiincrce  peu  actif, 
rinslruclion  générale  peu  étendue,  où  l'abs«,'nre  ilr*  }K>*'Mn«,  l'oibivcté,  l'ignorance  des  classe» 
populaires  \cs>  pri'dt£|>oseut  a  subir  toutes  les  intluence»  qui  Uattcnt  accidcotcUcinent  leurs 
paMÎeat  oa  kvr*  pi-cjagr*. 
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CHAPITRE  XIV. 

Province  de  Mmi*^»». 

§  I.  —  Provime  de  San-Juan  en  yénéreU, 

« 

SiTrATiON  ASTRONOMIQUE  KT  LIMITES.  —  La  pi'ovincp  fîp  San-.luan 
est  située  i^urle  veiisant  orifoUil  lits  Aades  et  dans  la  i^iande  plainr; 
qui  part  de  leurs  pieds;  en  moyenne,  entre  30°  et  32°  20'  de  latitude 
sud,  68**  40'  et  72"  dt-  Imii^itiide  uctidiritalf.  —  Elle  confine,  à  l'ouest, 
avec  le  Chili  par  la  crrt»'  des  Andes;  —  au  nord  et  au  nord-est,  avec 
la  Rioja,  par  rextrémitt-  des  Sierras  de  Guandacol  vX  la  ti  aM  sia  des 
Llauos;  — avec  San-J^uis  par  la  Sieria  de  lasQuijadas  et  les  lagunes 
de  Guanacache.  Ces  nnîmes  lagunes,  et  une  ligne  qui  va  dirtTtrm<'iit  à  , 
riiiit  >tcn  passant  par  le  Ramblon,  signalent  sa  limite  avec  Mendoza. 
—  Diuis  ce  périmètre^  elle  mesure  près  de  3,300  lieues  carrées  de  su- 
perlicie. 

Aspect  fiÉ.vfïRAL.  —  Cette  province  repr»''sentc  une  grande  plaine 
aride  et  souveut  saline,  venant  s'adosser  au  inassit  des  Andes.  Ce  mas- 
sif est  partagé  lougitudinalement  par  de  grandes  vallées;  celles  au 
nord  de  la  Capitale  sont  larges  et  presque  sans  eau  ;  celles  au  sud  sont 
étroites,  assez  bien  arrosées.  Une  belle  rivière  descend  de  la  prin- 
cipale 60  décrivant  une  grande  courbe,  du  sudau  nord,  puis  du  nord 
au  sud,  pour  venir  former  des  lagunes  dans  un  grand  bas-fond  salin 
et argilo-sableuxt  Des  canaux  nombreux  que  lart  en  a  dérivés  affai- 
blissent ce  cours  d'eau  et  ont  fini  par  former  des  marécages  en  eer- 
laines  localités.  Les  montagnes  de  la  province  sont  arides  comme  la 
plaine  ;  ce  n*est  que  par  intervalles  que  Ton  y  trouve  des  pâturages 
et  des  bois  rabougris*  Là  où  l'irrigation  est  possible  ^  la  végétation 
naturelle  ou  artificielle  est  luxuriante. 

Hydrographie.  —  Le  pays  ne  possède  qu*une  seule  grande  rivière, 
e*est  le  Rio  de  las  Patos  ou  de  San- Juan,  ainsi  nommé  de  ce  qu*il  natt 
dans  la  Cordillère  centrale  des  neiges  e  TAconcagua  et  plnès  du  pas- 
sage dit  de  los  Patos.  Il  se  dirige  du  sud  au  nord,  &  travers  une  loin 
gue  vallée  formée  par  le  massif  andin  à  Touest^  et  à  Test  par  les 
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Sierras  delaYalqueraet  delTontal,  puis  repoussé  au  Dord  par  les 
parois  occidentales  de  la  vallée  de  Pismanta  et  la  petite  chaîne  de 
Villicum,  il  décrit  une  courbe,  passe  auprès  de  la  ville  de  San-^uan, 
et  rencontrant  la  Sierra  du  Pié  de  Palo,  se  tourne  vers  le  sud  et  vient 
tomber  dans  la  lagune  du  Portezuelo,  la  troisième,  en  commençant 
par  Touest,  de  la  série  de  Guanacache.  Sa  longueurtotale  atteint  ainsi 
près  de  cent  lieues;  sa  largeur  varie  singulièrement,  suivant  les  loca* 
Utés;  elle  est  considérable  au  sortir  de  la  vallée,  se  réduit  près  de 
Caucete,  mais,  de  ce  point  à  son  embouchure,  u  est  jamais  inférieure 
à  80  mètres.  ÂTépoque  des  crues,  qui  commencent  en  novembre  et 
durent  tout  Tété  ,  il  a  assez  d'eau  pour  être  navigable  du  Pié  de  Palo 
aux  lagunes.  Si  les  ueiges  unt  été  considérables  dans  la  Cordillère, 
s'il  y  a  eu  quelques  violents  orages,  des  inondations  ont  lieu.  L'une 
d'elles,  au  mois  de  décembre  1833,  menaça  la  Capitale  d'une  entière 
de^tructiuii  ci  dt'^a5Ul  près  d'une  (Icuii-lieuf  carrée  d'excellents  ter- 
rains de  culture  à  l'ouest  de  la  ville;  toute  la  tem;  végétale  lui  tjale- 
vée  ci  il  n'y  resta  que  le  lit  de  cailloux  qui  y  coustitue  le  fond  du 
s<"l  ;  aussi,  pour  le  contenir  et  défendre  celte  pai  tie  des  faubourgs,  a- 
l-t.u  (  nnstruit,  sousTadminisUalion  du  général  Benavidès,  une  grande 
digue  qui  force  les  eau\  à  se  rejeter  sur  la  rive  gauche,  et  à  y  creuser 
leur  lit.  C'est  aussi  à  cet  eiidruit  (|ue  comnieiicejil  les  nombreux 
canaux  d'irrieation  qui  fournissant  à  !a  campagne  de  la  Capitale 
et  aiéuie  uu  département  de  lu-  l'o/ito:-,  l'eau  nécessaire  aux  cultu!*es. 
—  Ces  eaux  sont  fort  abondantes  et  1  ou  en  abuse  même  en  ne  sur- 
vedlant  pas  l'extrémité  des  rigoles.  En  effet,  la  quantité  employée  est 
toujours  si  considérable  que  les  infiltrations  sont*  rrai  nés  sont  allées- 
former,  autour  du  petit  massif  de  los  Cerrillos,  une  vaste  cienega  ou 
marais  presque  impraticable  que  remplissent  des  plantes  aquatiques 
et  qu'il  est  à  peu  près  impossible  de  traverser.  Il  naît,  à  Sun  extré- 
mité sud,  un  canal  naturel,  le  Cochagual^  qui  va  porter  ses  eaux  à 
la  première  des  lagubes  de  Guanacache,  celle  du  Uosario,  où  dé- 
bouche, en  face  de  lui,  un  canal  analogue  de  mém  *  formation,  le 
Tunumaya,  qui  vient  des  irrigations  de  la  province  de  Mendoza  et 
de  la  cienega  del  Vermejo  (voyez  tome  I,  page  160).  Si  le  pays  était  • 
assez  peuplé,  les  habitants  assez  entreprenants,  il  ne  serait  probable- 
ment pas  difficile  de  faire  servir  ces  deux  canaux,  mieux  aménagés, 
élargis,  aux  communications  par  eau  entre  les  deux  provinces,  tout 
en  en  tirant  les  rigoles  nécessaires  à  la  culture.  L'abandon  qu*on 
fait  des  eaux  une  fois  sorties  du  champ  qu*eUes  ont  irrigué,  au  lieu 
de  les  conduire  par  un  fossé,  soit  à  U  rivière  qui  les  a  données,  soit  à 
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un  réservoir  commun  qui  puisse  en  débarrasser  le  soi,  permet  la  for- 
mation de  marais,  de  cienegas  qui  gaspillent  inutilement  un  liquide 
si  précieux,  perdent  de  bonnes  terres  à  culture,  et  créent  de  nouvelles 
diflScuUé>  [unirravenir,  car  il  faudra  bien,  avec  le  temps,  les  recon- 
quérir pour  la  production.  La  construction  d*un  canal  navigable 
depuis San-Juao  ju M] ifàMendoza  ,  aura  un  jour  l'avantage ,  non<- 
seulement  de  servir  k  la  navigation,  mais  encore  de  fournir  à  rirri- 
gation  de  cinquante  lieues  de  pays  presque  entièrement  désert,  faute 
d*un  bon  aménagement  de  Texcédant  des  eaux  des  deux  provinces. 

Le  Rio  de  San -Juan  ofTre  un  immense  avantage  pour  les  irriga- 
tions. Au  Murallon,  FaHitude  du  sol  est  de  800  mètres  ;  aux  lagunes 
de  Guanacache,  qui  n'eu  sont  qu'à  15  lieues,  en  li^Mic  droite,  elle 
n'est  plus  que  de  600  mètres;  c'est  donc  une  pente  létale  de  200 
mètres  que  la  rivière  a  ii  parcourir,  pente  assez  furte,  mais  que  les 
détours  rendent  moins  sensible.  L'horizontalité  des  terrains  des  deux 
rives,  mais  surtout  de  la  ^smche,  permettent  d'en  tirer  un  numluc 
presque  indétini  de  canaux  et  de  les  conduire  à  volonté  sur  un  sol 
prolond,  meilleur  que  celui  des  champs  plus  rappruchés  de  la  mon- 
tagne, et  qui  sont  déjà  si  fertiles.  Chargées  du  limon  arraché  aux 
vallées  des  Andes,  ces  eaux  déposent  un  tngiais  puissant  sur  la  cam- 
pagne et  améliorent  lapidement  les  sols  les  plus  caillouteux. 

A  une  courte  distance  de  la  ville,  le  ruisseau  de  Zonda  irrigue  la 
vallée  de  ce  nom  et  une  partie  des  terres  du  Marquezado. —  La  vallée 
de  Jachal  est  arrosée  par  la  rivière  de  cr  nom,  formée  par  les  ruis- 
seaux Salado  et  Corner ito,  nés  sur  les  plateaux  des  Andes,  aux  pieds 
des  Nevados  du  Potro  et  du  Boneté ;  le  Bio-Vermejo  de  Vinchina  s'y 
joint  également  au  sortir  de  ses  vallées ,  et  tous  ces  courants  d'eau , 
épuisés  par  de  nombreuses saiirnées,  viennent,  sous  le  nom  de  Rio  de 
Tafin  ou  Sanjon,  se  perdre  dans  les  sables  à  l'est  de  la  chaîne  du  Pié 
de  Palo  ;  celui-ci,  dans  les  années  pluvieuses,  pept  quelquefois  attein- 
dre les  laines. 

Tous  les  autres  courants  d'eau  de^la  province  sont  des  torrents  et 
riûsseaux  de  montagne ,  entièrement  «disorbés  par  les  besoins  de 
la  culture.  Le  nombre  en  est  malbeureusement  petit,  car,  à  partir  de 
TAconcagua,  en  remontant  vers  le  nord,  la  chaîne  des  Andes  est  émi- 
nemment sèche. 

Quant  aux  lagunes  de  Ctionacache,  nous  en  parlerons  plus  bas  eu 
détail  en  traitant  de  la  province  de  Mendoza  (voyez  d*ailleurs  tome  I, 
pages  161  et  179). 
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OlOGiiAPBiE.  —  Tout  le  système  orographique  de  San-Juan  appar- 
tienl  aux  Andes,  et  présente,  d*oecident  en  orient,  une  série  de 
efaalnes  longitudinales ,  dont  la  direetion  générale  îneline  un  peu  au 

sud-«st.  Le  grand  massif  commence  à  s'élargir  en  plateaux  sons  le 
parallèle  dp  Jachal  ;  plus  bas,  il  est  plus  étroit,  et  son  épaisseur  n'ex- 
cède p.is  deux  lieut's;  deux  cui  duiis  y  circonscrivent  une  vallée  haute, 
près  dti  la  n^iuii  des  neiges  perpétuelles.  —  La  Sierra  de  Ja  Ko/- 
quera  court  parallèlement  au  massif  principal  dont  elle  est  séparée 
par  la  vallée  d(i  Rio  de  Saii-Juau;  celle,  del  Tnutnl^  si  noh^  f^n  mi- 
nerais argentifères,  en  forme  le  rontre-fort  oriental  ;  la  elinîm?  de 
Zonda,  la  plus  orientale,  horde  la  |.lame.  La  rivière  de  San-Juan  sé- 
pare ces  trois  chaînes  de  celles  du  nord.  Ces  dernières,  qui  bc  IVac- 
tiuuiient  en  plusieur^  eorduu»  eutre-croisés,  sont  désignées  sous  une 
fuule  de  noms.  Les  plus  occidentaux  renferment  de  larges  vallées  en 
grande  partie  arides,  ainsi  celles  de  Pisinanta  et  de  Jachal  ;  tan- 
dis que  leurs  petits  contre-luris  circonscrivent  des  vallons  étroits  et 
fort  hahitaliles,  tels  que  ceux  de  MoLMia  ^^  de  Vallc-Fertil. 

Le  massif  triangulaire  du  fh'  Palu  r  t  le  plus  orientai  de  tous. 
Quant  à  la  petite  Sierra  de  iîuaijayuus^  elle  se  lie  à  celle  <ii'  l;i>  Oui- 
jadas,  qui  appartient  au  système  de  San-Luis.  —  On  ne  rornpte  au- 
cun volcan  »  f)  activité  dans  les  montasrnes  de  San-Juan  ;  elles  sont 
généralement  aride»  et  décharnées,  mais  n'oliieut  pas  de  grandes  dis- 
locations dans  les  assises  qui  les  composent..  Elles  s'échelunuent  en 
augmentant  successivement  de  hauteur  de  la  plaine  au  massif  andin, 
qui  atteint  là,  en  moyenne,  une  altitude  de  i.'iOO  mètres.  Celui-ci 
toutefois,  sauf  l'Aconcagua,  ne  présente  aucun  grand  nevado  ;  les 
montagnes,  à  l'est  du  Rio  de  San-Juan,  u'oul  qu'accidentellement  de 
la  neige. 

CoNSTrruTioN  pmsiorE  i>i:  soi..  —  Par  suite  de  sa  conformation 
physique,  la  province  de  San-Juan  se  divise  en  trois  régions:  celle 
des  cordons  montagneux  des  Andes,  —  celle  de  leurs  vallées,  —  en- 
liiL  celle  de  la  plaine.  —  Nous  avons  décrit  (tome  L  page  287)  la  na- 
ture des  sierras  de  San-Juan,  les  porphyres  de  la  chaîne  centrale,  les 
grès,  les  schistes,  les  calcaires  cristallisés,  les  gneiss  des  chaînes 
orientales.  Ces  dernières  renferment  des  gisements  métalliques  sans 
nombre,  principalement  en  or,  argent  et  cuivre.  Les  matériaux  de 
construction  de  toutes  sortes,  marbres,  grès,  chaux, plAtres ,  argiles, 
pouzzolanes,  etc.,  abondent. 

Enfin,  dans  ces  derniers  temps,  on  a  trouvé  du  charbon  de  terre 

«MF.  AMBIttntB.  —  X,  tu.  37 
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DOD  loin  de  la  Sierra  de  la  Huerta  et  dans  le  canton  de  los  Blarayès, 
et  Ton  dit  qu'il  en  existe  à  Gtiayaguas.  A  ce  point  de  vue,  les  riches- 
ses minérales  du  pays  sont  inépuisables.  —  Les  vallées  andines  y 
sont  foi  nu  t  ^  par  un  immense  dépôt  de  cailloux  roulés,  rtcouverU 

pur  une  cuuclie  plus  ou  iiioias  épaisse  de  terre  végétale;  quelquel'uis 
même  ces  cailloux  sont  à  uu  dans  une  partie  des  vallées  les  plus 
larges,  telles  que  celles  de  Pi^lnalila  et  de  .îachal.  —  En  s  éloignant 
des  niuiilagnes,  on  ne  trouve  plus  que  le  terrain  de  la  plaine  exté- 
neure  ai-gentine,  c'est-à-dire  un  sol  sablo-argileux,  très-souvent  sa- 
lin, a\ec  des  chlorures,  des  rarbonates  et  des  suilales  de  soude;  une 
végétation  rare  et  rabougrie  (voyez  tome  I,  page  243).  —  La  plaine 
de  Siin-.luan  n'est  donc  partout  qu'une  travcsio  (désert)  ;  mais  au^sitèt 
qu'on  peut  y  amener  un  filet  d'pRii  douce,  l'aspect  change  ;  le  sol 
sec  et  salin,  pareil  à  la  C(  udre,  devient  d  iinc  exubérante  fertilité  et 
rend  au  centuple  ce  qu'on  lui  couUe;  seulement  les  terres  s'epui>enl 
vite  si  l'on  s  obstine  à  ne  point  aiteroer  les  cuitui^es  et  à  ne  pas  ieâ 
fumer. 

Celles  dont  on  n'écoule  pas  assez  exaeleuient  les  eaux  finis- 
sent également  par  s'altérer,  probablement  par  suite  de  la  salua' que 
prennent  ces  mômes  eaux,  circonstance  qui  les  rend  infertiles  et  ma- 
récageuses ,  et  en  font  ce  que  ïuu  appelle  des  cieiierjos.  Lors- 
qu'elles commenceut  à  se  saler  ainsi  outre  mesure ,  on  les  dit  rêvent^' 
das^  revenues.  Ces  inconvénients  pourraient,  sans  doute,  s*arrâter 
par  le  dessèchement,  à  l'aide  de  rigoles  d'écoulemeot  et  des  irriga* 
Uons  d'eaux  noi^velles. 

Les  Tremblements  d»  ierre  sont  fort  rares  à  San-Juan,  plus  rares 
encore  que  dans  les  provinces  andines  que  nous  venons  de  passer 
en  revue.  Nous  n'on  avons  entendu  citer  aucun. 

Climat.  —  Le  climat  est  éminemment  sec,  U  ne  pleut  que  rare- 
ment dans  la  montagne  et  presque  jamais  dans  la  plaine.  La  tempé- 
rature est  ardente  Tété,  de  décembre  à  mars  ;  des  observations  di- 
rectes, en  1887 ,  nous  ont  donné  une  moyenne  de  SO**  pour  la 
dernière  quinzaine  de  janvier.  L*automneetrhiver  sont  magnifiques; 
il  gèle  à  peine  et  seulement  le  matin.  Les  vents  du  sud  et  du  nord 
sont  violents;  le  dernier,  nommé  Zonda,  et  horriblement  chaud, 
est  le  sirocco  du  pays  ;  tous  les  deux  soulèvent  d'effroyables  tour- 
billons 4*une  poussière  saline,  qui  obligent  les  habitants  à  se  renfer- 
mer dans  leurs  maisons  pendant  ces  tourmentes  :  heureusement  qu^ils 
ne  sont  pas  fréquents.  Les  orages  éclatent  dans  la  montagne  et  ja« 


Digitized  by  Gopgle 


PROVINCB  DE  SA!f-IUA:«. 


419 


mais,  Ott  du  moins  pr(^<:que  jamais,  dans  la  plaiae.  il  grèie  dans  les 
cantons  un  peu  «M.  \és  de  la  Sierra^ 

La  Salubrité  de  la  province  est  parfaite.  On  n'y  CODQSdt  aucune 
maladie  particulière.  Le  goitre,  si  fréquent  à  Mendozat  ue  s'y  voit 
point.  Les  seules  maladies  épidémiques  qui  y  soient  connues  sont  les 
fièvres  éniptives  et  la  pneumonie  des  Ândes.  * 

VÉGtTATiON.  La  yégélation  naturelle,  par  suite  de  la  sécheresse 
du  climat,  est  mesquine  et  rabougrie.  Ce  n^est  qu'auprès  des  ruisseaux 
et  dans  les  quebradas  qu'il  croit  quelques  véritables  arbres,  tels  que 
lesespiniUos,  les  quebrachos,  les  cfaaftars,  les  algarrobos,  les  jarillas 
surtout,  etc.;  dans  la  plaine,  ce  sont  les  mêmes  espèces,  mais  avortées 
et  comme  brûlées,  autant  par  les  feux  du  soleil  que  par  les  sels  du  sol  ; 
lejumé  etd*autres  plantes  salines  y  abondent.  —  Au  contraire,  tout 
ce  qui  est  cultivé  et  irrigué  croit  parfaitement.  Les  arbres  fruitiers  et 
forestiers  de  TEurope,  toutes  ses  plantes  d*utilité  ou  d'agrément,  réu£* 
sissent.  Le  peuplier  est  aussi  répandu  qu^à  Mendoza,  quoique  son 
développement  y  soit  moins  complet.  C'est  le  seul  arbre  de  la  pro- 
vince qui  puisse  donner  du  bois  de  construction,  et  Ton  sait  sa  mau- 
vaise qualité  ;  aussi  est-il  essentiel  de  lui  adjoindre  d'autres  arbres 
forestiers  plus  utiles,  croissant  plus  lentement  il  est  vrai,  mais  de 
meiUeur  usage  pour  Tindustrie  et  les  arts. 

Affriatiiure,  —  Dans  de  pareilles  conditions ,  1  agriculture  était 
absolument  nécessaire  à  San-Juan;  aussi  y  estpellc  pratiquée  sur  une 
grande  échelle,  grâce  aux  travaux  exécutés  depuis  longtemps  pour  une 
irrigation  étendue.  La  culture  première  est  celle  des  céréales;  le  blé 
y  rend  beaucoup,  surtout  les  premières  années  :  on  a  vu  des  champs 
nouvellement  défrichés  donner  jusqu'à  cent  cinquante  pour  un;  mais 
cette  production  ne  se  soutient  pas  et  tombe  à  une  moyenne  de  vingt- 
cinq,  ce  qui  est  encore  un  beau  rapport.  Le  maïs  rend  encore  davan- 
-  tage.  Tous  les  légtmies  prospèi  eul;  il  en  est  de  même  du  dalti«'r,  de 
l'omnger,  du  li^uier,  du  poirier,  dupommier.  d»  riiin;uulicr,etc.,  etc., 
et  des  arbustes  d'ornement.  La  vigne  donne  des  produits  considéra- 
bles, autant  jiom*  la  eonfeetiini  des  pasas  au  raisins  secs  que  pour  la 
fabrii  itiiiii  (in  vin  »'l  eelle  de  I  eaii-de-vie.  Les  vins  blancs  >iHil  de 
bojuic  qiialilt ■  ;  luuU  lois  il»  ne  valent  pas  ceux  de  la  iiioja.  L  eau- 
de-vie  qu'on  en  obtient  par  distillation  est  ('\(  rlh  iitt\  La  culture  de  la 
lu/rrne  e«;t  très-r(  |iaudue;  les  pâturages  naturel-  ct  iut  i-aies,  il  y  a 
iiecessile  al)?oluc  d.-  les  remplacer  par  des  pâturages  ai  Liliciels.  —  Ln 
ré»umé,  de  toutes  ies  provinces  de  1  iuieneur^celles  de  Saii'Juau,avec 
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Mendoza  sa  voisine,  sont  celles  où  ragricullure  est  le  plus  avancée; 
t'ih.'  L'>1  inîint;  siisi'(>plil)le  de  s'étendre  encore  beaucoup,  grâce, comme 
nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  l'abondance  des  eaux  que  l'on  peut  déri- 
ver de  la  rivière,  principaleuient  dans  la  grande  plaine  qui  s'étend 
vers  les  lagunes  de  Guanacacbe. 

Animat'x  sArvAGEs  T-T  i»oMKs'i  loi  Ks.  —  Ce  sout  It's  uièuies  animaux 
que  dans  les  provinces  voisiiirs,  ?.i  ce  n'est  que  l'a.i^uara  ou  loup  rouye 
est  assez  commun  dans  lagraude  eieneL:;i  ou  marais  de  Los  Cerrillos. 
Le  guanaque  s'y  voit  non-seulement  dans  la  niontague,  mais  encore 
dans  la  plaine.  —  La  rivière  de  los  Patos  est  très-poissonneuse  ;  on  y 
pt^che  des  truites  d'excellente  qualité.  Les  lagunes  de  Guaaacache 
renferment  également  beaucoup  de  poissons  de  diverses  espèces,  qui 
vivent  parfaitement  dans  leur  eau  saumâtre. 

Bétail.  —  On  s'occupe  peu  de  la  reproduction  du  gros  bétail, 
excepté  dans  quelques  estancias  de  la  montagne.  11  y  a  en  effet  plus 
d*avanta^  e  à  engraisser  I(  s  animaux  venus  de  la  province  de  San-Luis 
dans  les  vastes  enclos  de  luzerne  cultivée,  qui  peuvent  en  nourrir  jus- 
qu'à trente  mille,  et  font  la  foïtune  de  leurs  propriétaires.  — Les  ani- 
maux de  tiuvail,  bœufs,  chevaux  et  mulets,  sont  également  alimentés 
dans  ces  enclos  {polreros  de  alfiUfàji  d'autant  plus  indispensables 
que  le  transit  des  Andes  exige  un  nombre  considérable  de  bétes  de 
somme.  La  chèvre  et  le  mouton  sont  réservés  pour  les  maigres  pâtu- 
rages naturels  des  montagnes.  Depuis  assez  longtemps  on  a  introduit 
le  mérinos,  et  (]U(*lqaes  fermiei^s  ont  des  troupeaux  iiemarquabies  par 
la  grandeur  de  leur  taille,  la  finesse  et  l'abondance  de  leur  laine. 
L*engraissement  du  bétail  dans  les  potreros,  où  la  luzerne  se  repro- 
duit sans  cesse  sous  Tinfluence  de  û  chaleur  et  d*une  irrigation  bien 
dirigée,  se  fait  avec  une  grande  rapidité  ;  les  animaux  sont  conduits  en 
douze  jours  des  environs  de  la  Capitale  aux  vallées  du  Chili,  où  ils 
se  payent  à  un  prix  très-rémuuérateur.  Ia  plupart  des  propriétaires, 
sont  soigneux  de  leur  bétail  et  cherchent  à  en  améliorer  la  race,  la- 
quelle est  déjà  très-belle  par  elle-môme . 

CoHUERCB  ET  iNDusTUE.  —  L*agricuiture  est  la  principale  richesse 
des  San*Juanino6.  Elle  fournit  d'abord  à  la  consommation  locale,  qui 
est  assez  considérable  et  de  nature  à  encourager  les  producteurs,  puis 
elle  permet  d'exporter  dans  les  provinces  voisines  des  farines,  des 
vins,  des  eaux-de-vie,  des  fruits  secs.  Les  posas  deuva,  raisins  secs, 
sont  portés  jusque  sur  le  littoral  et  au  Chili.  Nous  venons  d'indiquer 
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ve  que  l  on  obtient  du  h*^tnil  et  le  grand  avantiigede  1 1  nilliirr  de  la 
luzerne;  on  vend,  de  l'autre  oAté  des  Andes,  un  assez  grand  nombre 
de  mulet*:  et  de  moutons.  —  Comme  industrie  locale,  à  p;irl  i'exer- 
eice  des  arts  mécaniques  indispensables,  on  ne  eonnaît  guère  que  la 
fabrication  du  savon,  qui  se  fait  à  l'aide  de  la  cendre  dti  jiime,  sî 
abondant  dans  les  terrains  salés.  Ce  qui  manque  essentiellcnn  iit  au 
pays,  ce  sont  les  bois  de  menuiserie  et  de  construction.  On  est  obligé 
de  les  ap!>oTieFdu  littoral,  en  charrette,  ou  de  Tucuman,  à  dos  de 
mulet,  et  I  on  comprend  à  quels  prix  exorbiuints  une  planche  de 
cèdre  ou  de  quebracho  rouge  doit  revenir.  Il  n'y  a  d'autre  ressource 
au  manque  de  bois  industriel  que  de  planter  les  essences  qui  peuvent 
en  fournir.  Il  y  a  quinze  ans,  à  ICvomple  de  Mendoza,  on  s^était  mis 
à  la  production  de  la  soie  ;  mais  l'épidémie,  qui  y  tua  les  vers ,  pro- 
duisit le  même  désastre  à  8an-Juan,  et  1*011  D*a  pas  tenté  de  revenir  à 
cette  industrie ,  qui  convient  admirablement  à  ce  climat,  et  qui  avait 
déjà  donné  de  beaux  résultats. 

(/exploitation  industrielle  cpà  préoccupe  le  plus  les  esprits  aujour- 
d'hui est  celle  des  nombreuses  mines  d'argent  de  la  province.  L*or 
es^i  déjà  exploité  depuis  longtemps  à  tiualilan,  à  Jacbal,  à  Valle-F%r- 
til;  Targent  à  la  Huerta.  (Voyez  tome  II,  page  39i.]  Mais  aucune 
chaîne  ii*a  encore  offert  des  minerais  argentifères  plus  riches  que  ceux 
de  la  Sierra  del  Tontal,  à  trente-trois  lieues  sud-ouest  de  la  Capi* 
taie,  et  où  le  voisinage  de  la  belle  vallée  du  Rio  de  los  Patos  permet 
de  se  procurer  toutes  les  ressources  agricoles  nécessaires  à  la  popu- 
lation employée  aux  travaux  d*exploitation  (1).  —  Il  y  a  encore  d'au- 
tres gisements  minéraux  connus  et  exploités  à  la  Ptierta^mi  Morado, 
à  la  fgiesia^  à  Jachal,  à  Guachi^  à  GualUan^  à  Guayaguas  et  à  Lox 
Marttyes^  loin  deU  Buerta.  Cette  dernière  localité  offre,  suivant  Tin- 

(I  l'ne  kociété  a  été  rorinèe  rwscmnierU  dans  la  République,  an  ca{»ilnl  ilo  1  tO.OOn  piastres 
forie»,  à  IVfTrt  d'activrr  li»  drvelopprnicnt  dci  travaux  dans  ic»  mines  du  Tonlal;  —  le  gou- 
«crneiucnl  nattoiiiil  ini  iiitnue  a  pris  un  ctTlain  nuntbre  d'aclMHU.  Tout  lo  inaléricl  CtToiitil- 
Itffft  néerMnm  ont  été  introddiu  d*  Angleterre ,  «t  apporté»  à  trafm  h  pomp»  juMiae  dan» 
la  suTin.  Les  fonniBOax  el  usines  se  cunstniiaent  dans  une  jolie  vallée,  dél>ouchanl  dans  celle 
do  los  Patos,  a  7  lieues  seulement  des  iiiioos,  ce  qui  permet  de»  communications  rapides,  et 
l'un  a  rendu  les  sentiers  praticables.  Les  mmes  elles-mêmes  sont  à  une  altitude  de  2,000  mè- 
ITM,  et  n'ottt  point  on  climat  rigovrent.  —  Lo  minerai  cat  principalemeni  du  chlonire  ifar* 
l$«-nt  ;  un  j  rencoolre  aus»i  de  l'or  ;  la  lui  varie*  maia  die  cat  rîclie ,  car  on  a  trouvé  juaqo'i 
090  marcs  au  cai«!«m.  dans  le  lilon  phncipal. 

F.D  ISCO,  les  mmes  de  La  Huerta,  situées  a  revtn  mite  de  la  Sierra  de  Valle  Fcrtil ,  onl 
éc^  nploitéca  avec  aaiei  d'aelÎTilê  et  ont  donné  de  beaux  résultat*.  La  guerre  civile  de  IMI 
n  iilit  momentanément  abandonner  les  travaux.  On  y  a  Uiti  une  usine.  I.e  minerai  est  géné- 
ralement de  la  palén»' argenlif'Tr.  —  ("nmine  nu  Tont.J,  ;il  i.ihI.  nt  \i-  1  .  <  t  trt  ti  rrr..  I  riquP» 
refractaires  ;  —  le  liameau  de  la  Huerta,  qui  est  agricole,  n'est  pas  éloigne  de»  mines. 
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génieur  Hickart,  qui  l'a  visit<^('  en  1862,  un  d«'pot  (•'•n'idiiable  d»; 
rhnrhon  de  terre.  —  Ou  voit  donc  C(»nibu'i)  il  est  naturel  que  les 
habitants  dp  San-.luan  préorrupent  d'une  industrie  qui  peut  doa- 
Der  un  si  haut  degré  de  prospérité  à  leur  province. 

Voies  de  communication.  —  San-Juan,  comme  la  Rioja,  forme  une 
véritable  oasis  au  milieu  d'un  désert  de  poussière  et  de  sel;  mais, 
,  grâce  à  son  fleuve,  cette  oasis  est  d*une  vaste  étendue  et  peut  nourrir 
une  population  considérable.  —  La  Capitale  communique  avec  tous 
ses  départements  par  des  sentiers  à  mulets.  Ses  routes  principales 
sont  celles  de  Tniiest,  qui  la  mettent  en  rapport  avec  le  Chili  à  travers 
les  Andes  ;  soit  que  l'on  joigne  Uspallata  par  les  valh^es  de  Zonda  et 
d'Acequioo ,  soit  que ,  traversant  les  chrdnes  du  Tentai  et  de  la 
Yalquera,  on  pénètre  dans  la  vallée  de  los  Patos,  et  que  Ton  aille 
franchir  la  Cordillère  au  passage  de  ce  nom.  (Voyez  t.  I,  pag.  198  et 
203.)  Ces  deux  voies  mènent  en  huit  ou  dix  jours  à  Valparaiso.  —  11 
y  a  de  fréquentes  communications  avec  Copiapo  par  les  vallées  de 
Pismanta,  San-Guillermo,  Pastos-Largos  et  les  passages  de  Conte- 
Cahallo  et  Pircas-Negras,  (Voyez  1. 1,  pag.  205.)  D'autres  passages 
mènent  à  Goquimbo'et  à  Huasco.  (Voyez  ritinéraire  général.)  —  La 
route  de  San-Juan  à  Mendoza,  cinquante  lieues,  est  carrossable,  et 
une  diligence  hebdomadaire  en  fait  le  service.  Elle  est  parfaitement 
plane,  mais  très-rude,  à  cause  d*une  travesia  de  vingt  lieues  sans  eau 
ni  fourrage,  delà  poste  de  Guanacache  à  celle  de  Jocoli,  inconvénient 
qui  pourrait  être  supprimé  parle  creusement  de  deux  ou  trois  puits,  et 
rétablissement  de  deux  postes  non  loin  du  Tunumaya.->-Il  existe  une 
route  directe  de  quatre -vingt-Kiix  lieues  jusqu'à  San-lMis^  en  c6- 
toyant  la  rivière  et  les  lagunes.  L'eau  qu'on  trouve  sur  ce  trajet  est 
un  peu  saumâtre,  mais  les  animaux  la  boivent  sans  répugnance.  Les 
chariots  peuvent  en  tout  temps  la  suivre  ;  toutefois  le  voyage  se  fait 
le  plus  souvent  à  do6  de  mulet.  Celle  de  la  Rioja,  par  Valle-Fertil, 
n*e$t  praticable  qu*aax  bôtes  de  somme,  et  compte  une  travesia  de 
trente-sept  lieues.  On  pourrait  la  rendre  moins  difficile,  en  tournant 
la  Sierra  du  Pié-de-Palo  et  la  pointe  de  celle'  de  Valle-Fertil  :  on 
irait  ainsi,  toujours  en  plaine,  jusqu'à  la  Rioja  ;  mais  il  faudrait  creu- 
ser des  puits  et  établir  des  postes  dans  une  partie  du  chemin;  or  cela 
nécessite  des  dépenses  que  le  transit,  jusqu'à  présent  peu  considé- 
rable entre  les  deux  villes,  n'excite  point  beaucoup  à  faire.  —  On  va 
directement  à  Cordova  par  le  désert,  en  touchant  à  Caucefé.  (iuaya- 
gua&,  la  pointe  sud  de  la  Sierra  de  losLlauos,  San-l'edro  deiusSau- 
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ces  et  la  Sierra  cordovaise  ;  c*est  une  disUmce  do  cent  vingt  lienes, 
—  Les  communications  avec  Rosario  et  le  littcn'al  se  font  p:ir  San- 
Luis  :  en  tout  deux  cent  cinquante  lieues  de  cinq  mille  varcs,  soit  mille 
soixante  quinze  kilomètres.  On  a  établi  depuis  quelques  années  sur  cv 
trajet  des  chariots  légers  traînés  par  de»  mules,  qui  pt  rmettentun 
roulage  [)i«'n  plus  r-apidc  que  par  les  pesantes  i'harrettes  de  la  Pampa, 
qui  D'eujploient  pas  moins  de  deux  mois  à  franchir  cette  route. 

Population.  —  La  population  primitive  des  provinces  de  San-Juan 
et  de  Mendoza  était  composée  de  tribus  d'Indiens  Gnarpes^  qui  se 
fondirent  avec  les  conquérants.  Ils  liabitaipnt  dans  le  voisinage  des 
lagunes  de  Guanacaehe,  sur  les  bords  de  la  rivière  et  dans  quelques 
vallées  de  la  Cordillère.  Coi^piis  au  milieu  du  seizième  siècle,  ils 
furent  répartis  en  comniandenes,  et  les  Espatniols  n*'  tardèrent  pas  à 
s'allier  avec  eux.  La  population  est  devenue  franeliement  caucasienne 
dans  la  ville  de  San-Juan,  mais  dans  tout  le  reste  du  pays  les  métis 
abondent,  et  l'on  trouve  eneon-  quelques  Indiens  purs  ou  à  peine  mé- 
langés près  de?  lagunes  et  dans  quelques  vallées  isolées.  —  Les  San- 
Juaninos  sont  robustes,  laborieux  et  intelligents  ;  ils  aiment  Tagricul- 
turi'  et  le  commerce;  le  progrès  de  la  province  sera  rapide  du  moment 
où  elle  abandonnera  complètement  les  disputes  stériles  de  la  politique 
locale,  auxquelles  elle  ne  sVst  que  trop  complu  depuis  quarante  ans. 
Le  chifire  actuel  des  habitants  peut  s'éleyer  à  70,000  âmes ,  maxi- 
mum ;  ^on  restimaità48,000en  18r)4;  —  à 35,000 en  1830 ;  —  à 
26,000  en  182^  ^  —  mais  tous  ces  chiffres  ne  sont  que  de  simples  à 
peu  près;  aucun  recensement,  à  notre  connaissance,  n'ayant  été  fait 
dans  cette  province,  excepté  pour  le  département  de  Jachal,  en  1850, 
lequel  donna  6,686  habitants  (1). 

(I)  ban»  oM  noie  «BVOfée  au  ^uiivcmement  nation:i1  au  œmmenceiucnt  «le  1863,  M.  D, 
F.  S.'irmirntn,  «.'r.nvf rn»^';p  i-tiiot  de  la  prnvince,  en  i-v.i'ri,  In  poimlaliun  a  TO.DOfl  ânics.  Il  se 
fonde  pour  cela  »ur  li'  nombre  de»  Dsistaoces  eo  1862,  lt.'M|uellcs  correspondraient  a  iinc>  pour 
râlgt-cinq  habitwli,  comme  dau  fa  défortameiil  cUImb  de  SMil»-BiNa  de  1m  Aade « ,  qui  te 
iraave  eiactemeat  «bu  lee  mémet  ooodiiioiM  phjniqnes  <l  fihjn«logM|me  que  Sia4iiaa. 

L»'  noiiiljrf  dos  naisiatircs  Pt  hapl('me8.  s'i  st  ainsi  diMrilNlé  : 


Parouse  de  b  calbcdralc  iju  ville  de  Snn  Juan   1,066 

Paroiue  de  la  Goncepcion.  Faubouri;  et  campa^   296 

PtwoiMedekwDeMmfandM.        M.    914 

Paraisse  de  San-Salntilor  (AogMo)  

Paroisse  de  Jachal   466 

Paroisse  de  Valle-Fertil   ? 


.Total  2,466 


11  faut  ajouter  à  cela  ce  qui  mauque  des  point»  cloigoés,  tels  que  Calingasta,  Acequiou,  le« 
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GouvBiurEMEirr  et  administration.  —  Le  Pouvoir  législatif  ré^e 
en  une  chambre  de  \ingt-quatre  rcprés^ntaaU  nommés  directement 
parle  peuple  et  qui  se  renouvelle  annuellement  par  moitié.  Les  ses- 
sions ont  lieu,  chaque  année,  du  1"  mai  au  31  octobre.  —  Le  gou« 
vemeur  chargé  du  Pouvoir  exécutif  esi  élu  par  la  Chambre,  à  laquelle 
on  adjului,  à  cet  effet,  un  nombre  égal  de  députés  spéciaux.  Ses 
fonctions  durent  trois  années,  et  il  s*entouns  de  ministres-secrétaires 
à  son  choix.  —  Le  Pouvoir  judiciaire  incombe  à  une  chambre  de 
justice  résidant  en  la  capitale.  Les  juges  sont  nommés  par  le  gouver- 
neur et  sont  inamovibles  durant  son  administration.  Les  tribunaux 
inférieurs  sont  réglés  par  le  Pouvoir  judiciaire  dont  ils  font  partie. 

Des  Municipalités  sont  établies  dans  chaque  département.  Tout 
habilaiil;  quelle  que  soit  sa  nationalité,  a  droit  d'en  être  élu  nionibn',  à 
la  condition  toutefois  d'avoir  hou  domicile  dans  le  départenicul.  L  a.s- 
sistancu  publique,  les  écoles  primaires,  la  police  sanitaire,  la  distri- 
bution des  eaux  et  la  justice  de  première  instance  en  dépendent. 
■  Imtnictioii jjubiiijue.  —  L'instruction  primaire  est  obligatoire  en 
principe.  Des  écoles  sont  établies  dans  tous  les  départements  et  quel- 
ques districts  en  ont  ;  mais  il  y  a  encore  énormément  à  faire  à  ce 
point  de  vue,  car  elle  a  été  fort  négligée  pendant  de  longues  années. 
Jusqu'en  182.j,  on  s'en  occupait  beaucoup,  mais  les  guerres  civiles  qui 
durèrent  pendant  trente  ans  n'étaient  pas  faites  pour  en  favoriser  le 

Lagunes,  etc...  —  Ce  qui  peut  former  un  lotat  Je  2,800  naisMnce»  par  an,  lesquelles  estimées 
à  me  pour  3S  habitant»,  donneraieiit  un  chiffre  total  de  ?û,000.  —  La  paroine  de  b  eathé- 
ih-a\r  compte  utt  bien  plus  grand  nombre  proportionnel  de  baptémea.  parce  que  beaucoup 
lie  faii)illosy  apportent  rie  tous  côtés  (ours  pnTnnts.  La  ville  propromon»  ditp  ne  reaferme pas 
plus  lie  15,000  âmes.  Les  faubourgs  sont  d'une  onorine  longueur  et  ti  e^-peuplés. 

DaiM  cette  hypoihèae,  qui,  Gomtne  on  le  voit,  jepoae  sur  dea  baaaa  férieaaet,  nouaaarkma 
pour  la  population  totale  : 

La  Capitale  IS.iMiO  tiabitanta* 

Faubourgs  et  campagnes  de  la  Capitale  •  .    lU.OUO  — 

Département  de  Los  PonlM   9,000  — 

OApartement  del  Albardon   4,000 

DéparlPincnl  d'Angaco ,   .»  •..»..     G.<Km>  — 

Département  de  Caucetc   h,000  * 

Uépartcntcnt  de  Jachal   10,000 

DéiMrtemeatde  VaUo-Perlil   5,000  — 

Total   10,000  faabimnta. 

Sur  eea  70,000  habiianu,  plut  dea  troia  quarte  sont  graapAt  dans  no  rayon  de  huit  lieoes 
•uioor  de  la  eapiialo,  La  reate  du  pays  est  en  grande  partie  désert,  faute  d'eau.  Ce  sont  l'es 
mêmes  conditions  de  terrain  q»»p  dans  les  province»  voisines  de  In  Ridja  et  di-  Mendoza;  la 
population  s'y  ainont^elle  le  long  des  cours  d'eau  ;  dans  le  reste  du  pays  ,  on  ne  trouve  qne 
de  rarea  habitants  prèa  «Tone  source  nalorello  an  pied  de  la  montagne ,  on  d*on  pniia  ereôaé 
dana  le  désert.  Les  plaines  ne  aonl  arides  que  par  anile  dn  manque  de  pluie. 
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développement.  On  y  revîDt  pourtant  après  la  proclamation  de  la 
constitution,  <^  en  i856.  on  établit  une  école  modèle  qui  recevait  à 
la  fois  des  enfatits  et  des  adultes  et  fit  beaucoup  de  bien.  —  Aujour- 
•  d*hui  la  capitale  renferme  un  établissement  d'instruction  secondaire 
qui  vient  d'être  nationalisé,  une  école  d*adultes  très-bien  organisée, 
et  plusieurs  maisons  particulières  pour  les  enfants  des  deux  sexes. 
L*administration  actuelle  8*occupe  avec  Tactivité  la  plus  louable  de 
répandre  les  écoles  dans  toute  la  province,  et  dans  quelque  temps  bien 
peu  d*ettfant8  seront  privés  du  bienfait  de  rinstructioD  primaire.  Elle 
a  aussi  établi  une  Ferme  modèle  {guinia  iiorma/)  formant  une  école 
d'agriculture  appelée  à  rendre  de  grands  services  au  pays  ;  enfin  un 
Sttreau  topographique  pour  la  mesure  des  terres  et  la  carte  de  la  pro- 
vince. 

Culte  et  clergé.  —  San-Juan  est  le  chef -lieu  du  diocèse  de  Cuyo 
♦•l  unévéque  y  réside.  Il  y  a  en  const'qaeiice  un  chapitre  et  un  sémi- 
naire ;  le  chapitre  est  à  peu  pr»is  au  complet,  mais  le  séminaire 
n'existe  encore  qu'à  l'état  i  u du nen taire.  Cet  évôché  a  été  éri^c  en 
4828;  le  siège  fui  longtemps  vacant;  il  y  a  été  poui  vn  de  nouveau 
en  fSoi,  par  les  soins  du  gouvernement  national.  Tuuies  les  cures 
de  la  province  et  quelques  succursales  ont  leurs  prêtres.  11  y  a  encore 
trois  convenu  dans  la  capitale  :  Dtuniuicains,  Augustins  et  Pères  de  la 
Merci,  mais  ils  ne  renfernicnt  que  quelques  religieux.  On  n'y  compte 
point,  de  couvent  de  femmes  ;  celles  qui  veulent  embrasser  la  vie  re- 
ligieuse se  retirent  dans  les  moiid>teres  de  Mt;udoza. 

Police.  —  Elle  est  exercée  j)ar  des  commissaires  et  sous-comu»is- 
saires pour  les  départe!n*Mits  et  les  districts,  par  un  ch^f  supérieur 
pour  la  capitale.  11  existe  un  règlement  particulier  pour  la  campagne, 
et  un  autre  tout  spécial  vot»-  en  18o(),  pour  surveiller  le  régime  des 
eaux,  mesure  indisp»  ii- dde  pour  un  pays  qui  ne  peut  subsister  que 
par  l'irrigation.  Les  cantons  miniers  sont  régis  d'après  les  ordon- 
nances en  pratique  sous  la  mouarchie  et  que  iemaucipation  a'aque 
légèrement  modiiiées. 

Force  année.  —  Formée  par  la  garde  nationale,  qui  p(  uî  rt'nmir  au- 
jourd  hui  10,000  hommes  des  trois  armes.  En  1860,  7,000  éUiient 
enrégimentés.  Le  gouverneur  en  nomme  les  grades  jusqu'à  celui  de 
colonel  inclusivement.  Sau-Juan  n'a  point  de  frontière  indienne, 
mais  elle  a  eu  souvent  maille  à  partir  avec  les  Llanistas  de  la  Rioja, 
qui  ont  profité  de  toutes  les  guerres  civiles  pour  chercher  à  y  faire 
quelque  butin. 

Revenus  et  imdget^  Terret  publiques,  —  De  1820  à  1854,  les 
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droits  de  donnne  sur  les  importafiims  du  litUnMl  el  du  (Jiili  oui  formé 
la  majeure  partir  des  rpvrnus  de  Sau-Juan.  La  totalilc  des  ressour- 
ces en  1852  était  de  43,000  piastres  fortes.  Après  la  oationalisatiou 
des  douanes  do  toutes  les  provincrs,  re  revenu  fut  réduit  de  beau- 
coup; mais  on  y  suppléa  pai- retablisseiueut  de  la  eontributiun  terri- 
toriale, dont  le  produit  atteint  aujourd  hui  30, 000  piastres.  Le  i>udgel 
de  1864  est  fixé  pour  les  dépenses  à  132,000  piastres  fortes,  etTeva- 
luation  des  ressources  est  de  1 12,000,  ce  qui  ne  laisse  qu'un  déficit  de 
20,000  piastres,  que  peut  déjà  couvrir  en  majeure  partie  le  subside 
de  12,000  piastres  accordé  à  chaque  province  par  le  gouvernement 
national.  Ce  budget  parfaitement  équilibré,  comme  on  voit,  consacre 
15,000  piastres  aux  écoles,  43,000  aux  travaux  publics  et  11,000  à 
Torganisatiou  de  la  justice,  le  reste  aux  dépenses  diverses  de  Tadmi- 
nistration  provinciale.  Les  ressources  sont  formées  par  la  contribution 
directe  en  pi-emier  lieu,  puis  le  produit  des  patentes,  du  papier  tim- 
bré, des  droits  d'abattage  des  bestiaux,  de  mutation,  des  amendes, 
etc.,  etc.  —  Le  produit  des  terres  publiques  D*€St  pas  mis  en  ligne 
décompte,  car  il  est  nul  jusqu*à  présent,  les  terres  ne  pouvant  avoir 
de  prix  que  par  Tirrigation.  Mais  il  est  possible  de  faire  de  grands 
travaux  en  ce  genre,  dans  la  partie  inférieure  de  la  rivière,  et  de  con- 
quérir ainsi  sur  le  désert  des  terrains  d*une  grande  valeur,,  comme  on 
Ta  fait  à  Gauceté.  G*estlà  aussi  seulement  <pie  des  conoessioDS  de  tep- 
rain  pourraient  se  faire  avec  avantage  à  des  colons  appelés  d*EurDpe 
ou  du  Chili,  caria  plupart  des  autres  parties  irrigables  du  territoire 
sont  déjà  occupées.  Malheureusement  pour  la^  province,  les  colons 
arrivés  d'Europe  sont  portés  à  se  fixer  d*abord  sur  le  littoral,  d*une 
part,  faute  de  connaître  Tintérieur,  qui  leur  offre  bien  plus  d'avanta- 
ges, et  de  Tautre,  à  cause  des  frais  de  transport  par  une  route  de 
terre  qui  compte  près  de  J  ,400  kilomètres.  Ce  n*est  qu'avec  le  temps 
qu'ils  arriveront  à  se  diriger  en  quantité  suffisante  vers  une  région 
'  '  très-peu  exploitée,  et  où  tout  ouvrier  d'habileté  même  moyenne  trouve 
non-seulement  à  gagner  largement  sa  vie,  mais  encore  &  économiser 
assez  pour  devenir  en  peu  de  temps  propriétaire  et  élever  sa  famille 
dans  l'abondance  de  toutes  choses. 

§11.  —  Province  de  San-Juan  en  particulier.  —  Départements.  — 
Districts.  —  Centres  de  population. 

La  proviuec  de  San-.Tuan  «'st  divisée  eu  sept  déparlem»"(it-  ou  cun-- 
'   qui  eux-mêmes  se  subdivisent  eu  sections  et  districb.  —  La  reparli- 
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tiou  du  groupe  de  populatiou  en  raison  directe  du  terrain  cultivable, 
a  ameDé  une  distributiou  très-inégale  des  sections  administratives  qui 
ont  besoin  d'être  établies  sur  de  nouvelles  bases  ;  quelques  districts, 
en  effet,  sont  fort  éloignés  de  leur  centre,  et  en  d'autres  endroits  on 
les  a  multipliés  outre  mesure.  La  province  compte  deux  grands  cen- 
tres de  population,  k  Capitale  et  Jaohal;  tout  ce  qui  est  en  dehors 
du  voisinage  de  ces  deux  points  ne  compte  que  de  rares  habitants.  — . 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  adopté  la  division  suivante  : 

Au  centre,  le  département  de  la  Capitale  partagé  en  deux,  la  Ca- 
pitale proprement  dite  et  sa  campagne;  —  au  sud  de  la  Capitale,  le 
département  de  Lo»  Poziias;  —  à  Touest,  celui  de  Caueeté;  —  au 
uord-ouest,  celtii  de  VAibàrdon;  —  au  nord-est,  celui  A'Angaco;  — 
au  nord,  ceux  de  Jachai  et  de  Valle^FertU, 

Le  département  de  la  Capitale  est  compris  dans  la  grande  courbe 
que  forme  le  Rio  de  San-Juan,  et  est  par  conséquent  fort  étendu  de 
Test  à  Touest.  Âu  sud,  il  .est  limité  par  celui  de  los  Pozitos,  dont 
les  cultures  se  confondent  pour  ainsi  dire  avec  les  siennes. 

Sam*Juak,  capitale  de  la  province,  est  une  ville  fondée  en  1561  sur 
la  rivière  de  ce  nom,  à  Tendroit  qu*on  appelle  aujourd'hui  fiueàh' 
Viejù,  le  vieux  village,  et  qui  a  été  reportée  un  peu  plus  au  sud  à 
cause  des  inondations  qui  la  menaçaient.  Elle  est  circonscrite  par 
quatre  grandes  rues  de  20  mètres  de  large,  plantées  de  peupliei*s, 
fomiaiit  .i\t'nu«'  et  n-nfurmaiit  im  carré  de  13  cuadrc»  du  l'ouest  à 
l'esL,  de  y  du  sud  au  iKird,  lu  tout  i  17  îles  ou  mauzanas.  Les  autres 
rues  larges  de  13  mètrts  iie  suiil  [».is  j/aN»  t  s,  mais  elles  ont  tuutcs  des 
lrulti>ir&,  dt  >  pouls  eu  bois  pour  les  uunil^reux  canaux  qui  les  traver- 
sent et  qui  aj  I  osent  toutes  les  maisons.  La  place  pi  iucipale  est  ornée 
de  la  cathédrale,  petite  église  couslruite  en  pierre  blanche  et  des 
plu»  ^iniple^.  l^e  Cabildo  est  une  ('oii^trurtiou  j>i-t'>rju('  niixTable.  Le 
palais  du  gouvernemi  ut  un  diClere  eu  rien  des  autrea  aiaixtus  delà 
L'eulise  de  Santo-liouiiugo est  une  pt  tile chapelle  atteuant  à  un 
couvent  ruines.  L'église  de  Mercedes,  (inut  la  eoustrucliou  fut 
commencée  par  Ouiroea,  n'est  pas  terminée  t  ueore.  Le  couvent  des 
Augustins  n'ot  qu  une  maison  cuiume  Ifs  autres  et  eu  as>ez  mauvais 
état.  Pre-que  tuute>  les  constructious  suul  eu  adobes  ou  briques  cui- 
tes au  .-oieil,  ce  qui  doime  aux  murailles  une  extrèuie  épais-eur;  les 
toits  sont  en  poutrelles  de  peuplier  portaut  une  couche  de  roseaux  re- 
couverts de  terre  ;  quelques-unes  sout  à  terrasse  ;  on  en  a  construit 
recemmeui  d'asâei  belles.  Il  y  a  un  théâtre  bâti  eu  adobes  et  trop 
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petit,  où  des  amateurs  douiient  des  repré'^piitntiuiis  dramatiques  et 
surtout  des  concerts.  On  a  organisé  une  soen  le  philhann  iiiijue.  Le 
gouvernement  fait  en  ce  mom^^Tlt  restaurer  les  ég^lise^  ru  ruines, 
terminer  celles  qui  sont  comnieucues,  consiruire  une  maison  coni- 
mmie  et  une  caserne ,  réparer  les  écoles  ;  toutes  choses  qui  doivent 
en  quelques  années  chaneer  la  face  de  la  ville.  Celle-ci  renferme 
un  nombre  noUible  d'étraugei*s ,  et  l'on  y  trouv»-  des  ouvriers  d'ha- 
bileté suffisante  pour  les  travaux  de  nécessité  première.  Tous  ceux 
qui  arrivent  sont  sûrs  d'être  employés  immédiatement,  car,  comme 
partout  dans  la  République  argentine,  les  bras  manquent.  La  ville  est 
dans  une  Toie  de  progrès  remarquable  depuis  trois  années,  et  doit 
surtout  ce  progK'S  à  sa  nouvelle  administration. 

Les  faubourgs  de  la  Capitale  sont  très-considérables  et  se  divisent 
en  quatre  sections  ou  paroisses.  —  L*une  au  nord,  celle  de  la  Con- 
cepeton^  comprend  le  Puebio-Viejo  ou  ancienne  irille,  las  ChinUm 
ou  terrain  sur  la  rivière  et  dans  ses  îles.  La  rivière,  par  suite  des  tra-^ 
vaux  d'irrigation,  des  digues,  des  plantations,  s*est retirée  d'une  lieue 
rt  demie  vers  le  nord  et  y  va  creuser  les  berges  de  sa  rive  gauche. 
Elle  a  aussi  formé  beaucoup  d'tles  séparées  par  de  petiiscanaux  tou- 
jours guéables,  excepté  lors  des  fortes  crues.  Le  faubourg  de  la  Con- 
ception compte  de  nombreuses  cultures  en  blé,  mais,  luxeme,  vignes, 
etc.,  etc.  Chaque  propriétaire  a  généralement  sa  maison  sur  la 
rue  principale,  et  ses  champs,  soigneusement  entourés  de  murs  en 
pisé,  s'étendent  derrière  son  manoir.  Les  îles  de  lasChimbas  nourris- 
sent beaucoup  de  bétail. 

La  seconde  section  ou  paroisse,  située  à  Touest,  esi  celle  de  Los 
Desamparados,  La  rue  sur  laquelle  se  concentre  la  population  a  pres- 
que deux  lieues  de  longueur  et  conduit  aux  champs  du  Marguezado* 
C'est  là  que  Ton  voit  sur  la  rivière  les  travaux  du  Murallon,  digue  de 
300  mètres  de  long  très-solidement  bâtie,  qui  défendent  désormais 
ce  faubourg  contre  les  inondations.  Les  cultures  y  sont  les  mêmes  que 
dans  ht  section  précédente.  Au  Marquezado,  Ton  voit  de  nombreux 
fours  à  chaux  et  à  briques.  Les  marbres  noirs  veinés  de  blanc  abondent 
dans  les  collines  voisines.  Ce  canton  mène  à  la  vallée  de  Zenda^ 
située  de  Tautrecôté  de  ki  sierra  de  ce  nom  et  arrosée  par  un  charmant 
ruisseau  aux  eaux  très-claires,  où  les  familles  de  hi  viUe  vont  de 
préférence  se  baigner  pendant  Tété,  les  eaux  du  fleuve  étant  tou- 
jours limoneuses  en  cette  saison.  La  vallée  de  Zonda  est  à  une  alti- 
tude moyenne  de  1,000  mètres  et  produit  d'excellents  fruits. 

La  section  de  Touest,  ou  paroisse  de  SmiO'Lueia^  se  compose 
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.comme  la  précédente  d*une  rue  de  deux  lieues  également,  et  de 
quelques  cantons  plus  éloignés,  tels  que  Las  Chacaritoi,  Rmcon- 
Cereado,  etc.,  etc.,  où  Ton  a  pu  conduire  des  canaux  d'irrigation. 
La  culture  des  céréales  et  de  la  luxeme  y  occupe  tous  lesinras. 

La  section  du  sud,  ou  paroisse  de  La  Trimdad  confine  an  dé* 
parlement  de  los  Pozitos  ;  elle  est  moins  étendue  que  les  précé* 
deotes;  et  renferme  principalement  des  maisons  de  campagne  et 
des  jardins.  Partout  Tirrigation  y  entretient  une  végétation  ma- 
gnifique. 

La  ville  de  San-4uan  est  située  par  3i*30'  de  latitude  sud,  et 
^  69*40'  de  long,  occidentale,  suivant  riugénieur  De  Laberge.  Nous 
lui  avons  trouvé  une  altitude  de  704  mètres.  La  population  de  la 
ville  et  de  sa  campagne  est  aujourd'hui  de  31,000  âmes,  dont 
15,000  pour  la  ville  proprement  dite,  et  16,000  pour  ses  quatre 
sections  départementales. 

Ll'  dcparleiiiénl  de  Los  Pozitos  est  au  sud  de  la  capitale,  et  sa 
p  u  tie  la  mieux  peuplée  et  cultivée  contine  avec  sa  section  australe  , 
a  liiijuelle  elle  ressemble  complètement  pour  la  construction  et  les 
cultures.  On  n'y  voit  que  des  fermes  et  des  douiaines  eutourés  de 
peupliei^s  et  de  niui  s  en  pisé  ;  l'agriculture  y  est  très-développée. 

La  vallée  é  Acet/tuon,  entre  la  Sierra  de  Zouda  et  cellt^  des  Para- 
uiillos,  dépend  d»'  ce  département;  on  y  voit  les  enltui'  s  de  Du- 
rasno,  BarroSy  Acequion,  Pedcrnul,  Qttebr'ida  de  Monlatto.  La  route 
qui  mène  à  Uspallata  y  pa»se.  A  l'est  et  le  Iuul'  de  !a  Sierra  de 
Zonda,  sur  la  route  de  Mendo/a,  on  rencontre  les  disincLs  de  Car- 
pintcria^  Canada  Hotidu  et  (juwiacuc/ic  :  le  premier  est  aband  niue 
aujourd'hui  faute  d'eau  ;  les  deux  autres  ont  de  trrs-belles  euilures 
en  blé  et  en  vignes.  Prés  de  los  Cerrillos,  le  district  du  Cochayual 
n'a  que  des  ferm»  s  à  bétail  que  l'uu  entretient  dans  la  grande 
Cienegaou  marais,  formée  par  les  immenses  irrigations  des  environs. 
—  La  population  totale  de  ce  déparlement  s'élève  à  9,000  âmes 
environ. 

Département  de  I'Albaroon,  au  nord  et  au  nord-ouest  de  la  capi- 
tale, de  l'autre  côté  de  la  rivière.  —  Il  comprend  le  bas  de  la  Sierra 
de  ViUicum,  la  vallée  de  UUum,  celle  de  Calingasta  fort  éloignée,  et 
une  partie  de  celle  du  Rio  de  San-Juan.  —  Le  village  d'Alôardon 
est  situé  près  de  la  rivière,  et  a  de  belles  cultures.  A  une  lieue  envi- 
ron du  village,  sur  les  penchants  du  petit  cerro  deVillicum,  on  trouve 
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des  eaux  miaêrales  sulfureuses  qu'on  emploie  avec  succès  contre  les 
rhumatismes  chroniques  et  les  maladies  cutanées.  Il  n*y  a  du  reste 
aucun  établissement  pour  les  bains  ;  chacun  y  porte  sa  tente  et  s'ar- 
range comme  il  peut,  ou  se  loge  dans  les  chaumières  des  environs. 
La  vallée  de  Sulium  est  peu  arrosée  et  n*a  que  quelques  p/iturages. 
'  Toute  la  région  au  nord  de  la  rivière  est  aride  ;  on  retrouve  la  vé- 
gétation dans  sa  vallée^  où  Ton  peut  donner  une  grande  extension 
aux  cultures.  Il  en  existe  déjà  quelques-unes.  Le  beau  vallon  de 
Calingasta  dépend  de  ce  département  ;  il  est  situé  sur  une  petite 
rivière  qui  descend  des  Andes  et  vient  se  jeter  dans  le  Rio  de 
San-Juan.  L'altitude  n*en  est  pas  considérable;  aussi  est-il  riche  en 
fruits  et  en  céréales.  Il  y  a  encore  des  cultures  à  Las  Tapiecitas,  au 
Barrial  et  à  Pacliaco.  —  Population,  4,000  habitauts. 

Déprtrtemi.'nl  d'A.NGACo  ou  SA.v-SAT.v\r»OR.  —  Il  est  situé  au  um  il- 
est  de  la  capitale,  de  l'autre  cAté  rii  l,i  ii\iti<'.  «  utn?  les  Sierraï  de 
Villicum  et  du  Pié  de  Talo.  La  fa(  ilité  des  in  itiations  a  permis 
d'étendre  les  cultures  jusqu'à  ki  i^^/y//*^/  drl  Aîonte^  par  un  canal. de 
six  lieues  de  loniriii  ur.  Le  village  d<-  S/in-Is'tdro  est  le  point  le  plus 
peuplé  du  déparlenieut  ;  AuL-aco  n'a  qu'une  église  entourée  do  quel- 
ques maisons.  Les  habitati(t^^  sont  dis>HUiinées  dan^  \r<  propriétés. 
Ce  départoment  a  été  créé  en  Î82')  - radujiuislration  active  et 
éclairée  du  l)' j  '.arpil  (1),  alors  gouverneur  de  la  province,  qïii  y  fil 
creuser  les  canaux  nécessnin  ^  pour  l'irrigation. —  Los  deux  cantons, 
outre  leiu' agriculture,  élïvcnt  quelque  bétail.  Lt  .-  icrrcs  y  sont  ini 
peu  salines  et  s'épuisent  ra[)idement,  si  IVau  n'eu  est  pa.<- souvent  re- 
nouvelée.—  La  route  de  Valle-Fertil  et  de  la  llioja  les  traverse,  et  ou 
ne  trouve  plus  que  le  déstrl,  à  partir  de  la  Punta  del  Moule  jusqu'à 
42  lieues  de  Valle-Fertil;  c'est  une  trdvesia  de  37  lieues.  ~ 
Population  :  ti,ÛUO  habitants- 

Le  département  de  (^aicete  est  situé  de  l'autre  C(^té  de  la  rivière, 
depuis  le  massif  du  Pié  de  Palo  jusqu'aux  lagunes  de  (îuanacache 
.et  aux  limites  de  la  Rioja  et  de  San-Luis;  ce  qui  lui  donne  une 
énorme  étendue.  Mais  tout  ce  terrain  est  encore  désert  faute  d'eau, 
quoique  la  partie  voisine  de  la  rivière  puisse  être  facilement  cana- 
ri) i>.  Salvador  tlelCarril,  ancien  vice- pniAident  de  la  Gonliédératîoa  argeatine,  de  1863  à 
1860}  l'oa  de*  tondateun  de  la  nationalilé  ar0eniîiieianjourd*luii  menibre  de.la  «oonupréine 
dejostiee» 
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liséf»  et  irriguée  comme  on  l'a  fait  à  Cnuceté  nn^me.  —  I  .n  etFol 
avant  !82ô,  ce  canton  était  désert;  alors,  sous  radministiation  ('arril, 
il  se  forma  une  société  qui  aL-quil  de  TUtat  uiit-  va>te  étemiuc  de 
terrains  à  prix  très  bas,  à  la  condition  de  les  mettre  en  culture.  I^es 
travaui  de  colonisation  cuimiiencèrent,  mais  furent  retardes  par  les 
guerres  civiles;  ce  ne  fut  qu'à  partir  dr  18.'»8  qu'ils  acquirent  un 
véritable  développement.  Le  terrain  fut  divi^e  en  carres  de  dix  cua- 
dras  (1,290  mètres;  de  cùte  ;  un  creusa  un  oanal  principal  de  quatre 
mètres  de  laree  sur  deux  de  profondeur,  et  se  -ubdivisant  en  un 
nonibre  de  canaux  ^ecundaires  suffisants  pour  irriguer  6.()U0  hec- 
tare- de  bonnes  terres  qui  furent  défrichées  et  nivelées.  Aujour- 
d  hui  ,  le  bourg  de  L'^niceté  ou  Vilta'Indcin  ndettri'i ,  -itue  au  mi- 
lieu de  ces  cultures,  n  une  é>:li>c,  une  maison  uiunicip  de,  une  école, 
el  connnence  a  prospérer,  l^s  premiers  conce>sioiHiaires  du  terrain 
sont,  avec  le  ten)[is,  devenus  de  riche>  propriétaires,  qui  vivent  large- 
ment du  produit  de  ieur*s  vignes,  de  leur-  l)les  et  des  coupeâ  de 
pH»iplier,  encore  le  seul  arbre  forestier  de  la  pru\ince. 

De  ce  département  dépendent  quelques  cantons  médiocrement 
peuplés  au  pied  de  la  Sierra  du  Pié  de  Palo,  ceux  qui  avoisinent 
le  Rio-Vet-mejo^  le  plus  souvent  à  sec,  et  les  lagxtms  près  desquelles 
il  y  a  des  cultures,  mais  surtout  des  estancias.  La  roule  de  ban- 
Juan  à  San-Luis  y  passe.  Daus  la  petite  Sierra  de  Gnayaguas  il  y 
a  plusieurs  fermes  et  une  mine  d*aijgent  en  exploitation.  Tous  ces 
points  sont  environnés  de  déserts.  —  Population  du  département  : 
5,000  habitants:. 

Département  de  Jachal.  Au  nord  de  la  capitale,  dans  une 
grande  vallée,  en  grande  partie  aride,  vers  le  sud  ;  mais  sa  portiou 
supérieure  est  bien  arrosée;  les  montagnes  qui  la  ciiconscriveut 
renferment  un  certain  nombre  de  petites  vallées  secondaires  assez 
peuplées  et  régulièrement  cultivées.  La  rivière  de  Jachal  est  formée 
par  les  ruisseaux  venus  des  plateaux  de  la  Cordillère,  et  a  beaucoup 
d*eau,  ce.  qui  permet  de  donner  une  grande  extension  à  Tirrigation  ; 
aussi  ce  département  est-il  un  assez  grand  centre  de  production. 
Le  bourg  ou  Villa  de  Jachal  est  une  petite  ville  avec  églises, 
écoles,  de  grands  jardins  et  de  belles  cultures,  etc.  Dans  les  envi- 
rons se  trouvent  plusieurs  moulins  broyeurs  pour  les  minerais  d*or 
et  d*argent  que  Ton  recueille  dans  les'  diverses  mines  du  départe- 
ment, principalement  dans  les  cerros  de  Gualilan^  au  sud  du 
bourg,  où  Ton  trouve  un  quartz  aurifère  assez  riche.  Jachai  en* 
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trctioiit  un  c(»nimorce  as.sfz  actif  avec  les  purts  de  Cuqiiiinho  et 
dr  lliiasco  au  (>hili,  où  il  envoie  le  bétail  engraissé  dans  ses  vastes 
potreros,  et  reçoit  en  échantre  des  ma^chandl^es  d'Europe.  Son 
commerce  avec  la  capitale,  dont  il  est  éloikMié  di^  rîO  lieues,  est 
moins  important,  par  suit»*  de  la  difliculté  de.>  (  niiununications. 
Kn  effet,  du  Rio  de  Saii-Juan  à  12  lieues  du  clit  t-lieu,  on  a  un 
désert  presque  absolu  à  traverser;  désert  coiniu  suus  le  nom  de 
i^rande  Travesin  de  Jac/uUy  et  les  bÔtes  de  somme  souiireat  beau- 
coup dans  cette  route. 

f.e  département  se  partage  en  sept  district*  :  —  le  bourg  de  Ja~ 
chal^  puis  celui  de  Gualilan  au  sud  ;—  au  nord,  la  Pampa,  où  Ton 
trouve  les  mines  de  Pescado  et  de  Guachi;  Guaco^  qui  n'a  que 
des  cultures  et  du  bétail  ;  à  l'ouest  Bodeo  et  Iglesia  dans  la  vallée 
de  Pisœanta,  où  l'on  exploite  les  mines  d'or  de  la  Chilca  et 
minerais  d'argent  à  Antecristo.  La  vallée  de  Pismanta  est  paral- 
lèle à  celle  de  Jachal,  et  longe  la  Cordillère,  comme  elle  ;  elle  est 
aride  dans  toute  sa  partie  inférieure,  mais  le  haut  est  bien  arrosé, 
et  la  population  peut  y  augmenter  considérablement.  Un  y  trouve 
des  eaux  minérales  sulfureuses,  des  dépôts  naturels  de  soufre  et  de 
sel.  A  Test  le  district  de  Mogna  occupe  une  jolie  vallée  arrosée 
par  le  Rio  de  Moquina  ;  c'est  le  centre  de  population  le  plus  im- 
portant après  Jacbal;  on  y  voit  une  église,  plusieurs  moulins  à 
eau  ;  Fagriculture  est  l'industrie  principale,  —  Population  :  10,000 
habitants. 

Département  de  YiuxE-FeRTu.,  la  Vallée  Fertile,  ainsi  nommé  de  oc 
qtt*il  se  trouve  dans  une  vallée  qui  s*ouvre  sur  le  grand  désert  des 
Salines.  —  EUe  a  toute  Teau  nécessaire  à  de  grandes  cultures,  ce- 
pendant ses  habitants  s  adonnent  principalement  à  Télève  du  bé- 
tail; ils  font  du  beurre  et  du  fromage  qu*ils  apportent  à  Sau- 
Juan.  Le  boui^  de  Valle-Fertil  se  trouve  sur  la  route  de  la  Rioja, 
juste  à  moitié  chemin  depuis  Sen-Juan,  mais,  comme  Jacbal,  il 
offre  Finconvénient  d'une  traoesia  de  37  lieues  pour  y  arriver. 
Ces  deux  routes,  que  l'on  ne  peut  guère  éviter,  pourraient  être 
rendues  praticables,  si  Ton  y  creusait  des  puits  qui  facilitassent 
rétablissement  de  postes-estancias.  Il  y  a  assez  de  bois  partout 
pour  permettre  à  quelques  tnnipeaux  de  se  nourrir,  et  Ton  8*épar- 
gnerait  ainsi  les  ihconvénients  d'une  traite  longue  et  dangereuse, 
si  l'on  n'est  pas  bien  monté.  Le  boui^  de  Valle-Fertil  est  assex 
peuplé,  a  une  bonne  église,  deux  écoles,  une  société  de  bienfai* 
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sanee,  et  progresse  Téritablement.  Uo  meilleur  aménagement  des 
eaux  peut  y  augmenter  beaucoup  les  eulUins.  Les  collines  et  val- 
lons du  département  renferment  une  assez  grande  quantité  de  bé- 
tail, et  nombre  d^estancias  sont  disséminées  au  pied  du  versant 
oriental  de  la  Sierra,  sur  la  limite  des  lianos  de  la  Rioja.  Les  ai- 
guades  étant  rares,  leur  possession  occasionne  souvent  des  querelles 
âvee  les  Llanistas. 

Les  environs  de  Valle-FertU  sont  riches  en  minerais  d*or  et  sur* 
tout  d'argent.  La  Quebrada  de  la  Bueria  olfire  d*abondantes  mines 
de  plomb  argentifère,  eiploitées  depuis  asses  longtemps,  quoique 
d'une  façon  intermittente,  à  cause  des  discordes  civiles;  de  plus,  le 
hameau  de  ce  nom  a  les  cultures  nécessaires  pour  la  popuktion 
ouvrière  qui  y  travaille.  A  Los  Marayis^  on  a  trouvé  du  charbon 
,de  terre,  trop  difficile  à  transporter,  il  est  vrai,  pour  être  exploité 
maintenant  Lqs  montagnes  de  ce  département  ont  en  général 
beaucoup  de  bois,  non  de  construction,  mais  plus  que  suffisant  pour 
le  ehauffoge  des  usines.  —  PopukUon  :  5,000  habitants. 

■ 

-    §  in.  —  Bistoire  abrégée  de  la  provinee  de  San*Juan. 

L'empire  des  Incas,  en  sV'loigoant  de  son  centre,  se  limitait  à 
la  chaîne  des  Andes,  à  ses  vallées  et  à  leurs- versants;  c'est  ainsi 
que  les  indiens  Guarpcs  des  provinces  de  San-Juau  et  de  Men-  * 
doza  reconnaissaient  leur  suzeraineté.  Les  passages  de  la  Qor- 
diUère  par  los  Patos  et  la  Cumbre  étaient  déjà  connus  des  offi> 
ciers  impénaux  qui  communiqunirnt  pnr  eux  avec  le  Chili,  dont 
toute  la  partie  septentrionale,  à  partir  du  34*  de  latitude  et  du  Rio- 
Rapel,  faisait  partie  de  l'empire  de  Cuzco  (1).  Les  historiens  de  la 

(I)  OnoKtf  ovCifili  P\R  \ts  Ut  ks  ST  LIS  EiipAr.MOLS.  —  ApK-s  1.1  cniii|ii.'li'  |j:icili(jiie 
du  pays  >ic  iuuua,  H  la  koumiwiun  vuluQUire  «le»  Irûtu»  Calduiqute»  au  sceptre  tie»  Incu, 
l«t  mooarqoM  éa  Cutoo,  iBrormé*»  par  In  Indicft»  dea  Andes,  de  resiUfloe»  de  populations 
aoMllMtnft<-><  ^iir  ]•■  \frsâat  occidental  Je  la  grande  Cordillère,  rèMlurant  de  le*  *fHWltf  à 
l«<'(ir  «>mpirr.  Ce  fut  Viipaiiqiii,  dixttuie  iuct ,  pdîl-fils  de  Viraeocba,,le  ookMÎaiteur  da  Tn- 
caroa^t,  qui  tenta  celte  con<|uéte. 

Ott  D*eit  pee  ikm  d'MOOrd  mr  l'endroit  par  où  se  Gt  la  première  expt-diuon  sur  le  Ciiili , 
«t  ri  les  Pérwriemy  |iéiiélréi«ai|Mr1e  d^iertd*Aueama  ou  par  lea  paaia|cu  des  Andea.  11 
m  probable  que,  bien  rcnsei-n*"s  par  les  Calchaquis,  ils  firent  leurprenaière  invasion  par  le 
Pas  de  San-Francisco,  et  le»  autres  passa^'^s  de  la  Cordillère  de  C|>rapo.  —  Molina  (fT»»- 
toin  du  Chili)  indique  que  l'intasion  s«  iu  par  le  désert  d'Atacaraa,  et  nous  avons  suivi 
«lia  preaaièra  vmioB  <ioiim  I,  page  M,  noia).  Noua  panaana  anjovdlini  que  ce  Aa  plul6 
par  les  vallées  du  pay%  des  Calchaqoia,  OÙ  una  améa  ranoanlnil  H*-»— tm  plna  de  leaaearcea 
CONP.  iJUUUITUIS.  —  T.  m.  SI 
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conquête  laconteDi  m6me  que  les  premières  huttes  de  refuge  du 
chemin  de  la  Gumbre  furent  bâties  par  ordre  de  Tlnca,  et  que  les 

«tBe  ftroovait  au  milieu  de  popublions  amies,  que  «ie  l'autre  cùle  des  Andc».  Ce  fut  U  ailleurs 
eette  dernière  route  que  prirent  les  preniien  oonqnénuils  espiiDOb  pour  marclier  mr  le 
Chili ,  et  l*oa  nii  qu'elora  Almagro  emmemît  avee  lai  une  mnibreiwe  eieorie  de  MruvieDt 

auxiîi.'lirc». 

Ykipauqui  iluac,  i4voc  une  puissante  armée,  arriTa  dans  les  vallées  de  Calcbaqui,  d'où  par- 
tent lee  passages  les  plus  pratiesbles  poor  Mer  an  Chili,  et  t'y  arrêta,  soit  qu'il  craigeUd'ex- 
poier  la  penonnc  sacrée  du  mi>tKiri|uc  d'un  si  vaste  empire  dans  unetveDture  inoonoue,  soit, 
c**  qui  fst  plus  prolialili-,  qu'il  voulût  rester  à  portée  d'envoyer  des  secours  à  ses  f;éncraut  on 
cab  de  besoin.  De  là  il  c:ipcdia  son  généralissime  binchicura,  à  la  Xéie  d'un  gros  corps  de  trou- 
pes oheîiies.  Celait,  après  de  grandes  fatigues,  pénétra  dans  la  tallée  de  Copiapo. 

SdoQ  la  sage  et  invariable  oeuluoie  des  Ineas,  ce  général  s'était  fait  précéder  par  des  am* 
hassaileurs,  qiiî  (lovaient  oxitoscr  aux  Imlicns  les  inlonlions  des  moiianjucs  péruviens  ^  et  leur 
manière  de  irsiiler  les  nations  souinisrs  ;  mais  il  avait  aussi  la  Torco  Miflisatitc  pour  appuyer 
au  besoin.  Sous  cette  double  inllucnce,  les  populations  cliilienne»  renoncei^nt  a  toute  résis- 
tance. Les  habiuntt  des  valMes  dé  Copiapo,  de  Coquimbo ,  de  QoilloU,  du  Mapedio ,  oédè- 
rent,  encore  plus  à  ta  persuasion  qu'à  la  force.  Mais  il  n'en  fut  pas  nw'iuc  torsqiie  l'on  eut 
afTairc  aux  Proniaucas,  nation  qui  vivait  au  sud  du  Rio  Hapel.  —  Ces  ludions ,  duut  h-  nom 
•igoiGe  en  langue  cbilioine  (araucane)  danseurs  libres  ou  gens  amoureux  de  la  danse ,  iiubi- 
laient  le  d^icox  pajs  situé  entre  les  rivières  Rapd  et  Maule ,  et  se  distinguaient  entre  tous 
les  habitants  da  Chili  par  leur  caractère  gai  et  porte  à  tous  les  genres  d'amusement.  Cepcn-^ 
dant«  dit  Mulina,  dont  nous  suivons  ici  la  version  ,  los  pl-ii^ir<i  n'avaient  point  tTrcuiino  leur 
coeur,  lisse  présentèrent  bravement  devant  l'armée  péruvienne,  et  la  délirent  complètement 
dans  une  bataille  qui ,  selon  niistorien  Gareilaao  de  la  Yegn ,  dura  trois  journées  entières , 
grâce  aux  renforts  que  recevaient  coBtinnellenent  les  deui  armées. 

I.'Inra  ,  informé  de  cette  défaite  et  de  l'extrême  valeur  des  Promauras,  (îôrlara  (pic  !o  Rio- 
Rapel  servirait  désonnais  de  frontière  a  son  otupire  vers  le  sud.  Garcilazu  dit  que  ce  fut  le 
Rio-lbgb  {far  t&^aô^  do  lat.  sud)  ;  mais  Molina  estime  que  ce  fui  le  Rapcl ,  car  il  n'est  pas 
ptobablUt  dit'il,  que  la  nation  victorieuse  fût  comprise  dans  les  Hmiles  du  peuple  vaincu.  Bn 
effet,  sjoute-t-il,  non  loin  du  Rio-Cacliapoal,  lequel,  réuni  au  Tinguririca,  forme  le  Rio-Rapd 
(par  34"  20'  S  ),  on  voit  encore  aujourd'liui,  sur  une  colline  coupée  à  pic  ,  les  restes  d'ime 
forteresse  de  structure  péruvienne  qui,  sans  doute,  couvrait  de  ce  cuié  les  frontières  de  rém- 
éré contre  les  attaques  des  indomptables  Pronaacas. 

Sous  les  régnes  suivants,  la  conquête  de  celte  partie  du  Chili  s'affermit  ;  on  ouvrit  des  oon* 
munications  avec  les  provinces  situées  de  l'autre  côté  de  la  Cordillère  ,  dont  les  caciques  re- 
çurent l'invcsliturc  de  l'empereur  de  Cuico  ;  mais  celte  domination  se  faisait  a  peine  sentir  à 
ses  vassaux,  et  Téleignenieot  en  diminuait  encore  l'inllnenoe.  Cependant ,  comme  tes  Indiens 
Guarpcs  étaient  d'un  caractère  doux  et  paiiible»  entièrement  adonnés  à  l'agricullure ,  nia 
chasse  de  la  vigogne  et  duguanaque  dans  les  montagnes,  à  la  pèche  près  des  lagunes  et  des 
rivières,  ils  accélèrent  sans  résistance  un  joug  si  l^er,  et  «watiauorenl  d'obéir  a  leurs  caci- 
ques devem»  Tassans  de  l'Inea. 

QfuaA  ênx  Indiens  dn  Sud,  les  Incas  n'essajrèrent  mémo  pas  de  les  sosmetlre  ;  ib  étaient 
nomades,  vivaient  de  chasses  dans  les  plaines  immenses  de  la  Pam^Muîe;  les  Mmviens,  omki- 
tngnards  d'origine  et  par  goût,  ne  se  hasardèrent  pas  à  les  j  suivre. 

Le  nord  du  Chili  étant  complètement  soumis  aux  incas,  eeox-d  ouvrirent,  par  les  pbteaux, 
une  route  qui  y  conduisait,  et  |)ermctlait  des  communications  faciles  avec  le  centre  de  i'cm- 
pire  O-ite  route  a  complètement  disparu,  mais  lout  donne  a  ci-oirc  qu'elle  passait  pnrTupiza 
en  Bolivie,  les  plateaux  du  Ocspoblado  de  Salta,  la  vallée  de  Galcliaqui ,  celle  de  llolinos,  la 
fallée  de  San-BaenavMitnra ,  lopaso  dieSan*PnuiGisso  et  Paipote,  pour  arriver  a  Copiapo. 
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Espagnols  ne  firont  quf  les  répnrer.  On  trouve  en  effet  sur  ces 
routes,  aux  TambilliLos,  par  exemple,  avant  d'arriver  à  la  Punta 
de  las  Yacas,  des  ruines  de  muraill*  s  en  pierre  sèelie,  qui  parais- 
sent avoir  fait  partie  d'un  centre  de  population,  et  les  débris  de  ce 
genre,  sur  divers  points  des  hautes  vallées  de  la  Cordillère,  ne  sont 
pas  rares.  Les  Indiens  de  la  plaine  voisine  portaient  le  nom  de 
Coyunches^  et  se  hâtèrent  de  se  retirer  vers  le  sud  ;  quant  an\  tri- 
bus riveraines  des  lagunes  de  Guanacache,  elles  étaient  et  sont  res- 
tées des  Guarpès.  Au  sud  du  Rio  Tunuyau  commeoçaieDt  les  peu- 
plades de  race  araucane. 

Les  décQUtyrmJtrs  à\x  Tucuman,  Rojas  et  Prado,  avaient  eu  les  pre- 
miers quelques  renseignements  sur  la  province  de  Cuyo,  mais  aucun 
n'avait  poussé  ses  explorations  jusque-lÀ.  Un  instant  tranquille  dans 

C'est  du  moins  la  roule  que  suitircnl  le<  prcmiora  Espagnols  qui  p^nétrrrrrit  .'ui  Chili,  et  qui 
doreol  oalurellcmcjit  proadre  le  chemin  le  plus  connu  ,  puisqu'ils  avaient  avec  eux  des  Pé- 
raviem. 

En  effel,  dèt  1&8C,  trois  ans  après  la  mort  d'Alahunlpa  et  la  conquête  dn  Mrou ,  Pizarre 
rnTo\-a  AlmnçjrApoiir  rnin'  l.i  f  onqui'lc  du  Chili.  Celui-ci  prit  la  mute  que  nous  venons  d'indi- 
quer, Ut  reconnaître  le  |H>uM>ir  espagnol  dans  t4>uic  ia  partie  anciennement  soumise  aux  Inca», 
ce  qui  n'était  pas  difficile,  puisqu'il  Tenait  aocompegnéd'un  pHiwe  decetle  bmillc,  y  leva  dm 
IfilMts  ;  roatt  il  échoua  complélcmcRl  contre  te»  Promaucas  qui  le  irpoutaèreot  viciorieuie- 
menl.  Rnpprlp  nu  Primi  pnr  lr>  (Hi'nrmmls,  il  trnvrri^n  [«'•iiit.!i  monl  le  désert  d'Atacama  , 
puis  regagna  Cuzcu  par  ia  inont«'«gne,  aprcs  avoir  perdu  tous  »cs  auxiliaires.  Bi  -nti'it  il  siic- 
coinlxa  dans  sa  lutte  contre  Pizarre,  qui  resta  tout-puissant  au  Pérou,  et  conlîa  u  D.  Pedro 
de  VaMiviâ ,  en  1&40,  le  soin  d'achever  la  oonqeéte  da  Chili. 

Valdivia  suivit  le  premier  chemin  d'Almagro,  y  Tut  revu  comme  lai.  Résolu  de  fonder  un 
«■«taMi**frrieiil  p-rmanonf  dan»  ïfpnv«,  il  j<  l.i,  \t''2\  f<''vrirr  t.')')!,  ^iir  los  bords  ilii  Mnp<ich»>, 

fundiMiit-nis  de  ia  viile  de  s^iiUiago  ,  devenue  la  capitale  de  tout  te  Chili.  Voulant  étendre 
sei  conquêtes  vers  le  sud,  il  engai;ca  contre  fes  Araucans  une  guerre  terrible  dans  taqudk  il 
mcoomba  en  I5â3.  \ilb<;ran,  M>n  successeur ,  continua  la  "guerre  ;  il  allait  succomherde 
ni^mp,  If-r^qnr  b  variole  s'iniroiluisit  parmi  Ifs  Imlicns,  Ht  d'afTreux  rava;;es  d.Tns  leur»  po- 
putaltuns,  et  lui  permit  de  respirer.  En  même  temps,  le  loqui  Lautaro  (ut  tué  dans  un  com- 
bat, et  aa  murt  délivra  tes  Espagnols  d'un  redoutable  ennemi.  Le  vieux  dief  Caopoliean  n'en 
continua  pas  moins  la  guerre  ;  Vill.i^ran  rrluiirna  au  Pérou  |>ar  lo  Tucuman,  et  fut  remplacé, 
en  lôô",  par  G.ircia  Hurlado  dr  Mfniiti/ 1,  i^ù  \\nK  au  Cliili  par  mer,  avef  «le»  forces  impo- 
sanles,  dettarqua  a  la  C»nce|)€ion,  <mi  plriu  pjrs  ennemi,  et  Unit  par  vaincre  l'héroïque  Cau- 
polic;ia.  Il  poussa  ses  conquêtes  jusqu  ;<u  gulfcdc  Reloncavi  et  aux  lies  Chiloe.  Ce  sont  ce« 
expéditione  hardies  que  le  poêle  Aloom  de  ErciUaf  qui  en  fit  partie  loi-néme,  a  chanté  dans 
son  fameux  |><K>me  de  la  Araucana. 

Eii  Ij.'jO,  .Mtndoz;i,  iiiaiire  de  la  plus  gnmdc  partie  du  Chili,  réiolut  de  conquérir  les  pni- 
vîncea  de  l'autre  colé  dt  b  Aude»  :  c'est  ainsi  que  furent  occupées  celles  de  Cu^'O  qui  si  ion^- 
icttips  dépendirent  de  la  capitainerie  générale  de  ce  royaume.  —  Voyez  :  Molina,  Biêtwia 
gtoyrafira  tmtural  y  civit  del  Heino  de  Chile,  ir;i<liiitde  l'italien  par  Arquellada,  Madrid, 
ItSS.  2  v(il  in  H  '.  —  t)sn!lc  ,  Kelucion  historien  ih  i  Iteitm  de  Chile.  Roma,  1C44.  I 
in-S''.  Garcilazo  de  la  Vcga,  Comentarios  rcales  de  los  tucat.  Madrid,  1723,2  vol.  in-40. 
—  Herrcra,  Itaradte.  ^  Ercilb,  Ia  Arau^ina.  —  L'Art  de  vitifiêr  Im  daii*,  tome  XI. 
^ari•,  1838.  _  Victor  de  Cyzaguiire,  Biitoria  ttMaattûtpoHtiea  y  Kltraria  dM  Chttê. 
3  tPol.in-12.  Yalparaiso,  I8&O. 
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le  Chili  après  la  défaite  et  la  mort  de  Caupolicaii,  Toqui  ou  génépul  en 
chef  des  braves  Araucaiis,  Garcia  lliirtado  de  Meiidoza,  r^ucc^  sstur 
de  Yaldîvia  et  de  Villagrau,  les  premiers  conquérant  de  ce  pays, 
voulut  y  réunir  les  provinces  de  l'autre  (  ùté  des  Andes  qui  avaient 
recuiinii  l'empire  de  Cuzcu.  Déjà  muis  ViUagiau,  Aiiuirre,  venu  du 
Tucurnaii  a  son  secour-^,  avait  cuutuiencé  cette  roiii]ii«Me  et  l'avait 
laissée  iiiltiTuoipue ;  Mendozalafit  achever  pir  P-  1  1  Caslillo,  et 
quelques  autres  de  ses  ufticiers  qui,  franelu^suU  p.l^H  à.  la  (aiinbrc, 
vinrent,  eu  1559,  jeter  les  f»>ndvmentsdela  \ille  à  laquelle  il  donnèrent 
son  nom.  Lff^s  Guai  j)ès  ii»  lii<  nt  «l'abord  aurnne  résistance,  ♦'t  deux 
ans  après,  eu  1501,  ('a-tilK.,  Jitfrt  i  t  >fall.  a  tondèrent  la  ville  de 
San-Juan  ^u^  les  bord» de  la       r,- dt-  c  ihhu  (1). 

llp;u'.iit,  d'après  tous  les  hi^toririis  df  la  découverte,  que  le  pays 
rtait  assez  peuple.  Les  lr(ti>  <  apitaiur>  (pie  nous  venons  de  nommer 
?.'étaient  ilhistrè>  au  Cliili  axer  Valdivia,  Viilagran  et  Mendoza.  Ce 
dernier  pour  h  s  récompenser  leur  avait  donné  droit  de  conquête  dans  le 
Cuyo,  c'est-à-dire  dans  les  provinces  transandines.  Ils  eu  profitèrent 
pour  y  faire  des  établissements  personnels  et  réduire  les  Indiens  de 
la  contrée  encomraanderies  à  leur  sernce,  ce  qui  était  d'autant  moins 
dîfiicile,  que  les  Guarpès  étaient  peu  belliqueux  et  de  plus  agricul- 
teurs ou  pécheurs,  et  non  pas  nomades  cooime  ceux  du  sud,  ce  qui 
les  plaçait  immédiatement  sous  la  main  des  conquérants.  Castiilo  resta 
à  Mendoza  qui  avait  été  fondée  dans  la  vallée  dite  de  la  Bouvelle 
Hioja  ;  Jofré  etMalleas'ea  furent  à  San-Juan,  où  ce  dernier  épousa 
la  Me  du  cacique  d'Angaco.  Toutefois  la  réductiou  des  Guarpès  en 
commanderies  ne  se  fit  pas  sans  quelque  opposition  de  leur  part.  Ss 
se  soulevèrent  deux  fois,  atUiquèrent  la  ville  naissante  que  Ton  fut 
obUgé  de  protéger  par  un  petit  fort  dont  ou  voyait  encore  les  ruines 
il  y  a  quelques  années,  à  Las  Tapiecitas,  et  les  Indiens  de  Jachal  et 
de  Mogna  consen'èrent  longtemps  leur  liberté.  La  situation  de  la 
ville  de  San-Juan  à  Textrâme  nord  de  la  frontière  de  Cuyo,  lui  fit 
aussi  donner  le  nom  de  San-Juan  de  la  Froniera,  Saint^ean  de  la 
firontière.  Les  fondateurs  de  cette  colonie  furent  aidés  dans  leur  œu- 
vre par  Gonzalès  de  los  Rios,  que  le  nouveau  gouverneur  du  Chili, 
Rodriguez  de  Quîroga,  envoya  à  leur  secours  lors  du  soulèvement 
général  des  Guarpès.  L*arrivée  de  ces  auxiliaires  permit  de  consoU-  - 
der  la  conquête,  et  dès  1570  le  pouvoir  espagnol  y  fut  assez  bien 
assis  pour  que  les  colons,  reuonçant  à  toute  teutation  de  s*étendre 

(1)  RicmrdostU  Ptoiincia,  par  U.  D.  F.  SariutcuiOj  1  Vdl.  io^*.  Valj>anii»o, 
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(lavaDlapc,  prissent  se  livrer  tranquilIfiiK  iif  i  la  culture  de  ieura  nou- 
veaux doniainfs,  à  Taidi-dr  Ifurs  ?ervitcur>  indirns  {[). 

rendant  deux  ?i»'rle>,  l'hisloin'  ne  dit  rit  u  sur  San-Jnan.  Conccn- 
rr»  s  dans  leurs  vallées  et  sur  leur»  ruisseaux,  éloi^és,  par  des  déserts 
salins,  du  voisinasse  dancrereiix  ''es  nomades  du  sud  et  vivant  e\- 
elusiveroent  d'a£rrirulture,  les  colons  se  fondirent  lentement  avec  les 
lîuarpès,  qui  formèrent  le  fond  de  la  population  du  pays,  tandis  que 
la  pureté  du  sang  caucasien  se  maintint  dans  un  petit  nombre  de  fa- 
milles où  se  constituait  naturellement  l'aristocratie  locale,  et  qui  se 
recrutèreot  incessamment  de  quelques  Espagnols  arrivés  d'Europe. 
Le  temps  cl  Faction  des  missionnaires  finirent  par  convertir  au  ^ 
christianisme  le  reste  de  la  population  indigène  et  amener  Vassimila- 
Uon  des  habitants  des  vallées  du  nord. 

Vei's  le  milieu  du  dix-huitième  siècle,  l'exportation  des  produits 
agricoles,  sui-tout  des  farines  et  des  vins,  prit  de  la  valeur,  et  unpro^ 
grès  sensible  se  fit  remarquer  dans  le  pays.  —  Jusqu'alors,  la  pro< 
vince,  comme  les  sections  de  San-ljiis  et  de  Mendoza,  faisait  partie 
du  Cuyoet  dépendait  de  la  capitainerie  générale  du  Chili.  Un  gou* 
vemeur  résidait  à  Mendoza;  un  lieutenant  gouverneur  à  San-Juan. 
Lors  de  la  création  de  la  vice-royauté  de  la  Plata  en  1776,  le  Guyo 
lui  fut  assigné;  la  barrière  des  Andes,  en  effet,  était  une  limite  plus 

(I)  tsiBins  GoAitm.  ~  Lt*  Wdlf  reme^emento  que  noas  pMtédjont  mr  ce»  Indien* 

non*  vîenocni  du  Porc  Alonzo  de  Ovallc  ,  jf^soile  qui  écrivait  en  1640,  e'e*Va-àire  quatre- 
^ingU  ans  «'ulcnieni  apn*»  la  conqiî<'tr  ilc  la  province  de  Cuyo  par  le»  Espagnol».  Cet  histo- 
tten  habita  plut  de  trente  annét»  le  (^tiili  en  qualité  de  missionnaire,  et  Gt  plusieurs  voyages 
<lkOf  la  proviiee  de  Cayo ,  dont  il  étadM  let  habitante.  Il  eonnnt  aoiri  les  Indien*  de  ta 
l'aoïpa,  et  décrit  exactement  leur  aspect  physique,  leurs  mONirtel  leur  manière  de  vivre. 

D'apre»cc'|ir'on  pptjf  inrin  r  .In  iccit  d'OvnlIf,  lo  TiiLirpc^  ^♦^rapprochaient  delà  race  Qui- 
diua,  et  avaient  quelque  chose  «les  habitudes  des.  populations  du  nord  de  la  Cordillère  des 
Andea.  Lear  dialecte  âîXtènàn  lotelenient  de  la  langue  chilienne  on  arancfne,  et  reiaeniblait 
nn  peu  a  celui  qu'on  parlait  dans  le  Tucumaa.  lia  n'éttienl  ni  aussi  grands  ni  aussi  beUiqaeiUl 
que  les  indi^jencs  du  Cliili  ;  iiKii>  il>  |iH>Mî<laient  une  grande  furci'  imisculaire,  <  l  rt.'iicnt  irTn- 
tigables  »  la  marche,  au  point  de  rurcer  les  guanacos  et  les  vigognes  a  la  course.  On  les  voyait 
«hwmnerdana  les  gorges  et  le*  terrain*  le*  pitn  difieite*  de*  Ande*,  avec  la  légurcté  du  cJia- 
mei*.  Lear*  arme*  éiaienl  Tare  et  la  Uèehe  qa'ib  maniaient  avec  nne  extrême  habileté.  On 
Ii-s  appliqua  sans  difliculti'-  aux  travaux  apicoles,  dont  ils  s'acquittaient  d'autant  mieux  qu'il* 
avaient  deja  quelques  cullnres,  entre  autres  celles  du  maïs.  Ils  n'étaient  pas  non  plus  dépour- 
vus d'ioJustric,  et  savaient  ti-e^scr  en  jonc  des  corbeilles  et  des  vases  d'uu  lissu  »i  serrt;  qu'ils 
pouvaient  eonttnir  de  l'ean.  Le*  habilanl*  de*  hifnnc*  de  Gaanacaehe  entoonierré  celle  indn*- 
trîe,  et,  comme  leur»  anc^Mres.  ils  navi<;ucnt  encore  sur  ces  éLinc*  à  l'aide  de  botte*  de  jonc 
liées  ensemble  et  formant  rad'  nn,  pratique  suivie  également  par  les  Péruviens  sur  '<•«  lacs  de 
leurs  pbicaux.  Lf^  l>on  missionnaire  admire,  en  outre,  leurs  talents  comme  dêputeurs,  et  se 
plâlt  A  dter  ptoMenr*  enemple*  remarquable*  de  celte  habileli  dont  la  plupart  de*  habitante 
de*  provinces  andines  ont  hérité.  —  Relacion  historica  del  reino  de  Chile,  por  el  R.  p. 
Alonio  de  Ovalle,  de  la  Compaàia  de  JfMu.  —  1  vol.  in4*.  Roma,  1644.  Page  100. 
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nalureilo  que  celles  des  Pampas.  Cette  excellente  mesure  appela  le  com- 
merce de  San -Juan  vers  Buenos- Ayres,  sans  toutefois  rompre  ses  re- 
lations séculaires  arec  le  Chili,  ëq  même  temps  que  le  progrès  maté- 
riel marchait,  il  y  avait  un  progrès  intellectuel  non  moins  marqué, 
et  rinstructîon  publique  se  développait.  Ce  fut  alors  que  Tabbé  Mo- 
ralès  écrivit  une  histoire  physique  et  politique  de  la  province  dtf 
Guyo,  citée  par  Molina,  dontle  manuscrit  est  malheureusement  perdu. 

Lors  de  1j>  révolution  de  1810,  la  province  de  Cuyo  obéit  au  mou- 
vement parti  de  Buénos^Âyres.  En  1816,  les  idées  fédérales  commen- 
cèrent à  s'y  propager  ;  il  y  eut  un  peu  d*agltation  dans  les  deux  lieu- 
^  tenances  de  San-Luis  et  de  San- Juan,  mais  sans  conséquence.  Cepen- 
dant le  Chili,  quoique  profondément  ému,  restait  encore  au  pouvoir  de 
la  métropole,  et  le  gouvernement  né  delà  révolution  du  littoral  son- 
geait à  Taider  à  secouer  le  joug.  Il  y  était  poussé  autant  par  les  nom- 
breux réfugiés  chiliens  qui  reculaient  devant  la  réaction  espagnole 
que  par  son  propre  intérêt,  car  il  était  évident  que  TEspagne,  déjà 
à  peu  près  victorieuse  au  Pérou  et  au  Chili,  ne  consentirait  guère  à 
laisser  les  provinces  de  la  Plata  à  rindcpendance  qu'elles  venaient 
de  conquérir  si  facilement. 

Quelques  bataillons  furent  distraits  de  Tarmée  du  Pérou,  alors 
cantoimée  à  Tucmiian  sous  les  ordres  de  Belgrano,  et  envoyés  dans 
le  Cuyo  pour  y  furiULi'  le  noyau  d'un  corps  expédiliounaire  ,  qui, 
grossi  des  iVL'iues  que  fuuraireut  Sdii-.lu  ui,  Meiidoza  et  Sau-Luis, 
prit  le  nom  d'armée  des  Andes,  et  compta  bientôt  i,00()  huiumes.  Le 
i^éïKM'al  D.  José  de  San-Marlin  les  commandait  :  par  ses  habiles 
uianotiuvres  il  lit  emire  aux  ,i;éiieraa\  espagnols  qu  i!  allait  prendre 
le  passage  du  Plaiichon,  tandis  que,  franchissant  tout  à  coup,  avec 
ses  braves,  le  Pas  de  los  Patos,  il  foml)e  aux  premiers  jours  de  fé- 
vrier 1817,  dans  la  vallée  d'Acoucagua,  elle  i2  remporte  sur  Teu- 
nemi  l  éclatiuite  victoire  de  Chacabuco,  qni  lui  ouvre  les  portes  de  la 
Capitale.  La  victoire  deMaypu,  quelques  moii  plus  tard,  assura  le 
triomphe  Hi  1  indépendance  chilienne  à  laquelle  les  Argentins  con- 
tribnèrent  d  une  manière  si  eflicace,  et  bientôt  San-Martm  put  .dl  'r 
coninit  11  r  raffrauclussemeût  du  Pérou  que  consomma  eniiii  Bo- 
livar, en  182.J. 

Durant  toute  cette  guerre,  la  province  de  Cuyo  fournit  au  général 
argentin  ses  principales  recrues  et  les  soldats  de  San-Juan  s'y  dis- 
tinguèrent par  leur  courage  et  leur  discipline;  ils  formèrent  le  fond 
de  l'infanterie  patriote.  —  Cependant  ces  événements  avaient  remué 
proCoudément  les  esprits  ;  l'instinct  d'indépendance  provinciale  s'était 
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éveiUé,etbieDtAtOD  songea  à  se  séparer,  non-seulement  du  gouver- 
neinent  central  de  Buénos-Ayres,  mais  encore  de  rinlendance  de  M en- 
doia.  —  Le  signal  de  ce  mouvement  fut  donné  au  mois  de  janvier 
1820,  par  le  bataillon  de  chasseurs  des  Andes»  n*  1,  dont  le  dépOt  était 
à  San-Juan.  Mendizabal,  son  capitaine,  se  fit  proclamer  gouverneur 
par  ses  soldats  et  une  partie  de  la  population  convoquée  au  cabildo. 
Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  opposition;  une  fraction  des  habitants  ré- 
pugnait à  cette  mesure  et  la  combattit.  Quelques  jours  après,  le  gou- 
verneur-intendant de  Mendoza  envoya  le  colonel  Alvarado  avec  des 
troupes  pour  rétablir  Tordre,  mais  celui-ci  dut  reculer  devant  l'atti- 
tude des  insurgés  qui  déclarèrent  leur  résolution  d'assassiner  tous  les 
détenus  politiques  qu'ils  avaient  entre  leurs  maios  si  l'on  faisait  un 
,  pas  eu  avant  (1).  L'anarchie  régna  alors  dans  tout  leCuyo;  le  général 
San  Martin  se  hâta  d'appeler  au  ('hili  ce  qui  restait  du  dépôt  de  l'armée 
d»>  AikI  s  pour  l'arrarhpr  à  la  ninralisation  de  l'exemple.  Dupui, 
lieuteuanl-gouverneur  de  San  Luis,  Luzuna^a,  gouverneur-intendant 
de  Mendoza,  qui  répugnait  à  la  séparation  de  San-Juan,  furent  l'y 
joindre.  D.  Pedro  José  Campos,  successeur  de  ce  dernier,  jugea  qu'il 
fallait  se  soumettre  aux  faits  accomplis  et  reconnut  i  indépendance 
dp  San-Juan.  Kn  mc^mc  temps  les  soldats  révoltés  déposèrent  Mendi- 
zabal  et  mirent  à  sa  place  un  vieillard,  D.  T.  Maradoua,  qui  fut  le 
premier  gouverneur  constitutionnel  de  la  province. 

Alors  commença  cette  série  d'agitations  stériles  qui  ne  s^est  calmée 
qu'.\  de  courts  intervalles  et  qui  s'est  continuée  jusqu'à  l'époque  ao- 
Uielle.  Les  successeurs  de  Campos,  à  Mendoza,  essayèrent  infructueuse- 
ment de  reconstituer  la  province  de  Cuyo  ;  la  séparation  de  San-Juan 
fut  maintenue,  et  bientôt  le  voisinage  et  la  force  des  événements  la 
mêlèrent  aux  troubles  de  la  Rioja.  Quiroga  comm^ça  à  y  faire  sentir 
sa  terrible  influence  ;  mais  ce  ne  fut  toutefois  qu'après  la  chute  du 
gouvernement  du  D'  Garni,  sous  lequel,  de  iâ24  à  1826,  la  province 
avait  vu  de  meilleurs  jours,  que  la  guerre  civile  prit  le  caractère 
d'acharnement  qui  caractérisa  les  deux  grandes  luttes,  des  Unitaires  et 
des  Fédéraux  de  î  829  à  1831,  en  1840  et  41  .—Tour  à  tour  sous  Tin* 
fiuence  desAldao,des  Quiroga. . .  enfin  de  chefs  militaires  illettrés,  qui 
ne  connaissaient  que  la  force  bruUile,  Son-Juan  vit  périr  sa  prospérité 
d^un  demi-siède;  ses  citoyens  les  plus  éclairés,  les  plus  riches,  furent 
obligés  de  s*exiler,  priwt  ainsi  leur  province  de  leurs  lumières  et  de 

{l)  Revista  del  Pararta,  pag.        ait.  Iti6i.  —  Recuerdot  sobre  la  eroccioD  eu  proviocia* 
tndepenAiukU»  j  soberaoai  de  Meodota,  San  Lui*  7  San  Juan.  —  D.  Joaqtmi  Maria  Ramiro, 
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leurs  capitaux.  La  guerre  de  184!  vit  unitaires  et  fedt  rmv  combattre 
dnns  ses  murs;  Acha,  victorieux  d'abordàAngaco.  était  pn>dausVéglise 
uitiuie  tle  San-Juan  où  il  s'était  retranché,  et  périssait  quelques  jours 
après  par  les  ordres  de  Rosas,  dont  les  partisans  triomphèrent  alors 
dans  toute  la  république,  où  la  terreur  lutmi-e  ;i  l'ordre  du  jour. 

Heureusement  le  chef  qui  gouverna  alors  à  han-Juan  et  y  joua  le 
^principal  rôle  pendant  quinze  années ,  le  général  D.  Nazario  Beua- 
vidès,  était  modéré  de  caractère  et  doux  de  mœurs.  Son  adminis* 
tration  ne  fut  point  persécutrice  ;  ses  adversaires  ne  l'accusèrent  que 
d'inertie,  et  de  n'avoir  point  profité  du  calme  profond  dans  lequel 
s*as80Upit  la  province  sous  son  gouvernement  dix  fois  réélu,  pour 
y  restaurer  l'instruction  publique,  et  y  développer  les  éléments  de 
prospérité  qu'elle  renfermait,  en  s'occupant  davantage  des  indus- 
tries agricoles  et  minières.       L'organisation  nationale  de  1852, 
la  constitution  fédérale  de  Tannée  suivante,  forent  accueillies  avec 
enthousiasme  par  tous  les  partis,  et  la  province  elle-même,  le 
7  avril  1886,  vota  sa  propre  constitution,  qui  fut  acceptée  comme 
Taurore  d'une  ère  nouvelle.  Malheureusement  les  partis  n'aTaient 
signé  qu'une  trêve;  les  querelles  recommencèrent  à  la  fin  de  1856. 
Une  scission  eut  même  lieu  dans  le  parti  dominant,  au  sujet  d'une 
querelle  du  gouvernement,  avec  le  vicaire  apostolique  du  diocèse. 
—  Le  général  Benavidès,  rendu  à  la  vie  privée,  se  contentait  diffi- 
cilement du  rang  de  simple  général  commandant  la  division  de 
l'ouest.  En  1858,  ses  rapports  a?ec  la  nouvelle  administration  s'ai- 
grirent, on  l'accusa  de  conspirer  contre  le  gouvernement,  et  il  fut 
mis  en  prison  :  une  ^neute*eut  lieu  pour  le  délivrer;  un  ennemi 
personnel  du  général  en  profita  pour  l'assassiner  au  milieu  du  tu- 
multe. 

Cet  événement  déplorable  ne  fit  naturellement  qu'exaspérer  les 

haines.  L'intervention  amicale  du  gouvernement  national  ramena 

un  peu  de  calme,  et  l'on  crut  bien  faire  en  provoquant  la  nomina- 
tion d'un  gouverneur  étranger  aux  factions  locales,  qui  jusqu'alors 
avaient  joué  ua  l  ùlt;  dans  la  province.  Cette  mesure  eut  un  effet  dia- 
métralement opposé  à  ce  que  l'on  en  attendait.  D.  José  "Virasoix) 
voulut  faire  de  l'énergie  ;  il  excita  des  résistances  furieuses,  à  tel 
point  qu'à  la  tin  de  1860,  deux  ans  après  la  mort  de  Benavidès,  il 
périssait  lui-même  au  milieu  d'une  émeute,  qui  fut  l'attaquer  jusque 
dans  sa  propre  maison.  —  Cette  tragédie  eut  un  dénouement  ter- 
rible. Le  gouvernement  national  crut  devoir  intervenir  à  main  ar- 
mée ,  et  sur  le  refus  des  succes^urs  de  Yirasoro  de  se  soumettre, 
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un  combat  est  lieu  à  L06  Ptosite,  dans  lequel  les  forces  prom- 
eialoB  finent  d^dtes  et  le  nouveau  ^ouvet'ueui',  D.  A.  AberastaîD, 
feit  prisonnier,  fiit  assassiné  pesidant  qu^on  le  conduisait  à  San- 
Juan.  —  Le  saiijr  avait  appelt^  te  samr.  —  Cette  catastrophe  eut  un 
efTrpyable  retentissement  dan*;  toute  la  république.  Elle  ralluma  les 
hain»-?  a  moitié  éteintes;  elK-  provoqua  une  cruerre  n(tuvelle  entre 
les  provinces  et  Buenos^ A yres,  enuu  la  révulution  de  4  8(»1. 

Au  commencement  de  l'ordre      reublit  eutiu  diuis  San- 

Jii m,  si»u>  uiit  admiiH>tration  nouvelle,  qui  s'occupa  avec  ardeur 
dr-  iiiteivt>  muraux  t-î  aiakritk  dii  |»:iv-.  vi  mil  une  activité  intel- 
lii:f  !]t<^^  .1  dirisrer  les  espriti^  vers  1^-  <^Miirepri?e?>  airriroles  el  indus^ 
tri'  lit-  qui  ^^■lJ'!•■-  }>ituvaient  l**'^  dcioumer  de  i^-  '/x-'rraMes  que- 
rtiics  lt>caleri.  dont  h  li'in  scii?  autant  que  l'huin  iinlf  oui  tant  h 
souffrir.  nu"iqni'  iiM  nr«iion*=  d*^*;  î^lanistas  à*  i;-  Ri'^ja  t-î 
aru;t'U"nr.  cloni  ie^  priJ^iucef?  de  ?!»dii-Ln)-  •  ■  n-  <  j  d> *v;i  un:  i<- 
tûi  àtr-  .  ai'  iït  uî!  p*Mi  contrarie  ce?  utiles  iije?.ureï,  eiie>  ii  ♦•!!  "iit 
pai:  moiuf  porte  ieur>  Innt-.  d«»T>iii"  deux  années,  la  proT»mc^ 
est  paisible.  H  dpvploppe  niptdt  rii'  nt  ûe^  ressources  qui  lui  pn>- 
mettent  uu>  prc-perit^  remarquaoie ,  si  ell*  ne  se  it^tte  pas  une 
mtÈtt  Uni  daob  la  voie  {>énikiKe  des  guerres  dviiei. 


cBAPnm  w 


g  I.  ^  Provinet  de  Mmdata  m  général, 

SiTCATiOX  A5TRoNo«gtT  n  LIMITES.  —  La  prorittoe  de  llendasa 
est  située  au  sud  de  celle  de  ban -Juan,  entre  te  territoire  de  San- 
Luis  et  ks  Andes,  dont  la  ligue  de  faite  la  plus  occidentate  la  sé- 
pare du  Glâli.  Elte  s'étend,  en  moyenne,  entre  ^20'  et  36*  delà- 
liUide  auitiale,  68*90'  et  IT  de  longitude  occidentate,  embrassant 
ainsi  une  auperliae  de  près  de€fOOO  lieues  camWs.  —  Ses  limites, 
au  notd  et  au  nord-est,  sont  quelques  petits  cordons  transversaux 
des  Andes,  et  ks  lagunes  de  Guanaeadie;  —  à  Test,  te  Bio-I>es- 
et  te  Bio-^wlado,  renbouebure  du  Latuel  ou  Cbadi- 
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Lenbu;  —  au  sud,  ses  établissements  ue  s'étendent  pas  au-delà  du 
Uiû-Diamante,  mais  on  a  poussé  drs  reconnaissances  jusque  par-delà 
le  Latuel,  et  mrme  jusqu'au  Cerro  de  Payen:  toutefois  les  Indiens 
Aucas  et  Pehuenches  qui  liabitrut  ces  cantons,  ont  toujours  empê- 
ché jusqu'à  présent  les  Mendocinos  de  s'y  iixcr,  et  la  frontière  aus- 
trale ne  dépasse  point  encore  le  Foil  de  8an-Rafael,  situé  près  du 
Diamante,  entre  It  3o%  1 36**  de  latitude,  quoiqu'oa  la  place  olBciel- 
lementau  Rio  Grande,  branche  mère  du  Colorado. 

Aspect  général.  —  Dans  ces  limites,  la  province  de  Mendon  of£re 
au. nord  et  à  Test  une  vaste  plaine  sablo*argileuse ,  saline,  et,  en 
maint  endroit,  comme  celle  deSan-Juan,  semée  d'une  végétation 
rabougrie.  Bien  d'aride  comme  la  partie  renfermée  entre  les  rivières 
Tunuyan  et  Desaguadero.  L'irrigation  seule  y  peut  faire  croître  une 
végétation  un  peu  vigoureuse.  Au  sud  du  Tunuyan,  le  pays  est  égale- 
ment aride  ju8qu*au  36*  d^ré;  mais  alors,  en  se  lapprocbant  des 
Andes,  le  climat  change,  il  devient  plushumide,  lespluies  rafraîchissent 
la  terre;  de  nombreux  ruisseaux  commencent  à  couler,  et  leurs  eaux, 
fécondant  le  sol,  y  font  naître  de  vastes  prairies  et  de  belles  forêts. 
Les  premières  vallées  des  Andes  offrent  une  grande  variété  de  ter- 
rains :  les  unes,  largement  ouvertes  vers  Test,  participent  de  Taridité 
delà  plaine;  les  autres,  plus  hautes,  plus  resserrées,  fécondées  par 
les  brouillards,  les  pluies  et  les  neiges,  possèdent  de  bons  pâturages. 
La  ligne  de  faite  est  formée  par  une  série  de  nevados  gigantesques, 
depuis  TAconcagua  au  nord,  jusqu'au  Chinai  au  sud,  en  passant  par 
rénorme  Tupungato,  et  les  nombreux  volcans  soit  éteints,  soit  en 
activité,  qui  hérissent  la  crête  occideiitale  de  la  Cordillère.  Des  dé- 
pendances de  la  chaîne  centrale,  se  détachant  vers  le  sud- est  en  cor- 
dons moins  élevés,  circonscrivent  de  grandes  vallées  habitées  par  des 
Indiens  de  race  araucane,  qui  communiquent  librement,  par  des  pas- 
sages praticables  une  partie  de  Tannée ,  avec  leurs  compatriotes  de 
Tautre  versant. 

HYDRObKApjiiE,  —  La  nécessité  absolue  do  l'eau  pour  l'agriculture 
donne  aux  rivières  de  la  province  de  Mcndoza  une  importance  par- 
ticulière, d'autant  plus  que  sans  être  n*  ml  i  f^use»  elles  ont  beaucoup 
d'eau  une  partie  de  1  innce,  et  que,  bien  dirigées,  elles  peuvent 
agrandir  d'une  nianiere,  pour  ainsi  dire  illimitée,  soa domaine  agri- 
cole, surtout  dans  la  région  du  sud.  — Nous  avons  vu  dans  l'histoire 
physique  de  la  province  précédente  comment  les  lagunes  de  Guatta- 


Digitized  by  Google 


cactie  se  l'ormai^n;  de>  riMerr-  a  Saif-Juaii  f  ri-  Mt-âiaoxa  .  qii 
toules  àem  Méûuem  ueiiouchei.  i  unt  cl  iac-  d'  l  autrt  .  dan>  1 1 
loguoc  du  iiuaariti.  Leur>  taux  ^  deimuiueu:  :uii-;  uut  î-trie  d  i  - 
tans^  dont  ks  niveaui  croioseiii  ou  diniiDuen:.  siuvan:  i:i  quaiitiir 
Cl  iiriiîf>  qui  ioudeni  daiir  i>i  Uormiieri,  Codcui-  à  t;u\.  dt^-içut'  sou^ 
un  iiui:i  nPTticuljej  f^m-lczueio.  ^ffMCi.  liostirti^.  Trt>-Cruc€S.  Bp- 
hida-iii'utu .  Siiverio^  eu...  eu   e?:  rt'oai  '  a-  lciu;  gu.  i-  pro- 
cède par  uDt-  sorte  d"  irors»-  qut--  coDsUlu»  un*  lem  arjiiieuî-  assei 
fermr  pour  permeUrr-  paâder  a  irut..  eicepl*  ioi>  de>  f.Taiideîi 
crues.  Leurs  bord^  >onl  piaL-.  ro«vm>  a-  roseaux  c  i  d^-  piauler;  ma- 
rine^  et  s  inondeot  iaciiemeui;  mimi  la  pAiipvi  d£s>  lerniiu^  qui  les 
eniMiK&t  saui-m  escdkab  ponr  l'i|nriculiiire  à  cwe  du  load  d  iiu- 
midilé  qu^ik  GOnsmecL  Lf--  eani  sont  iTbèHuikeii  dans  Li  saison  sè- 
che<,  à  peiiit^  saumàtrtr,  ion»  de6  crues  du  SaB-Jant  ou  du  Meodoia  ; 
SI  qitelqui.^  distaucc  desioguut.-.  it  r  puih  creuaca  a  cinq  ou  mètres 
de  prûlaudcur  donnait  de  l  eau  dotict.  Lut'  étude  eiactc  dt  rette 
HiiUi  d  ctang»  permettrait  pea4-«lre  d  y  recouuaiti  '  la  puasibilite  de 
m-ijsvr  un  canaJ  iia¥igai>k  eu  tout  temp».  Leur  d< -charge  ^'  fait  par 
ie  Uii>-be:»a^uaderu  qui  va  st:  perdre^  pariie  daoâ  i*-  iac  Bebedero, 
pBitie  dau^  ie>  nuréea^  au  sud  d*;  cet  amai  d'eau.  (Voyez  d'ail- 
leurs  Unne  1,  {laçe  160,  la  diiscrîptitiu  d«^  ^vk^:^  de  la  profilice  de 
Meodoia.; 

JLe  Rùt-dt'MeÊuiaxa,  uue  foU  Borti  de  la  càaiue  de>  PamniUi»:», 
ebt  frpouiftse  Y9K  le  nord  par  k  pointe  de  la  petite  Sierra  de  Luluola, 
et  ovurt  lie  ve»er  dan»  lu  laguue  du  Aouario,  qu<:  uou»  bavons  déjà 
'  racevoir  le  Aîu  de  Sau-%liiau  ;  de  »orlf  que  les  deux  rttie^f:^,  tiéet»  «u- 
dembie  au  pied  de  l'Acoucasua,  décriveut  uue  vaste  couriie,  l'une 
vexv  le  nord,  l'autre  ver»  i<-  sud,  pour  venir  coufoudre  l«un»  oaui 
dan»  le  même  réservoir.  Elle  fourmi  à  d  imuKsnbe^  irrigations»  dau» 
la  capitale  et  ba  banlieue  ;  la  pente  du  terraiu  permet  aux  iutillni- 
lions  d'aller  former  une  grande  cieuega ,  celle  du  Venuejo,  d'où 
naît,  comme  doui  l'autre  pru^iuce,  un  caual  naturel ,  !»•  Twtumaya^ 
qui  va  deboucber  en  face  du  Cocba^ual ,  dans  la  lacune  du  Porte- 
Buelo.  11  €»L  probable  que  l'art  pourrait  rendre  navigable  ces  futté» 
que  les  eaux  ont  creusés  eUes-méme»  depuib  uu  bièclt^  et  réunir  ain^i 
k>  deux  villea  de  .>uu-Juaii  et  de  Meudozu  par  uue  commuuicatiou 
iluviale  non  interruiupU'. .  La  cauaiisatiuu  dt?  ia;:aiii>,  ctli"  du  l>e- 
ta^çuaderu.  jusqu  au  iac  qui  ret;u:i,  serait  ti  «':>-prubablemeut  potsible 
tucuie.  ^'l  iti-  li'ui>  pruviuee?  de  Cu\o  It  utiveran-nt  ii^-r.>  aior.-  par 
uuciia^igaiâouiiilu'kiurc  de  11>U  iieutc  Luiiu,  ou  uc  rcucuulreitiii. 
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sans  doute  plus  de  difficultés  dans  les  terrains  qui  séparent  les  lacs 
Beôedero  et  Curra^Laugum ,  déjà  réunis  par  la  continuation  du 
Desaguadero,  grossi  du  Diamante  et  du  LatueL  De  là  au  Goloradok, 
il  n'y  a  qu'une  plaine  horizontale  inondée  même  qiu  Iquefois,  et  un 
canal  ferait  communiquer  ce  dernier  avec  le  Rio-Negro  navigable  en 
tout  temps. 

Certes,  nous  nMrons  pas,  dan^  rétat  actuel  des  choses,  proposer  un  pa- 
reil travail,  qui  ne  peutêtre  entrep ris  que  lorsque  la  population  actuelle 
des  provinces  de  Guyo  aura  plus  que  décuplé  ;  mais  nous  croyons, 
dès  aujourd'hui,  devoir  en  indiquer  la  possibilité,  afin  que,  dès  au- 
jourd'hui aussi,  ce  résultat  futur  soit  prévu,  adopté  par  l'opinion  pu- 
blique, et  que  les  canalisations  particulières,  nécessitées  par  l'irriga- 
tion, soient  dirigées  de  maiiit  re  à  ne  pas  trop  détourner  le  cours 
naturel  des  eaux,  pour  que  le  lit  principal  ne  s'ensable  pas  et  ne  se 
détourne  point,  roinuie  cela  est  arrivé  pour  le  Diamante,  qui,  cessant 
de  se  réuiiii-  au  Laluel,  est  allé,  à  la  lin  du  >i('ele  dernier,  ae  jeter  . 
dans  le  Desaguadero  au-des«ous  du  Paso  de  las  Piedritas,  etc.  (1). 

Les  rivières  au  sud  du  Diamante  sont  mal  connues,  car  la  région 
habitée  de  Mendoza  cesse  à  ce  cours  dVau,  et  presque  tout  ce  qui  est 
au  delà  est  occupé  par  les  Indiens  Pehaeuches  et  Aucas,  qui  se  sou- 
cient peu  de  céder  leure  terres,  ou,  s'ils  les  cèdent  pour  quelques 
étoffes,  pour  des  liqueurs,  reviennent  incessamment  sur  cette  conces- 
sion. Ce  pays  est  parfaitement  arrosé  par  le  Laiuel  et  ses  tributaires, 
le  Vhacay,  le  Ma/arguë^  dont  les  eau:^  vt)nt  former  les  lagunes  de 
Chamy  et  de  Yancanclo  ;  plus  loin,  les  nombreux  afUuents  supé- 
rieurs du  Colorado  y  fertilisent  de  belles  vallées.  C'e^t  dans  cette  ré-  • 
gion  qu'est  l'avenir  de  la  province  de  Mendoza,  lorsqu'elle  s'en 
sera  assuré  la  possession  par  la  civilisatiou  des  ludiens  qui  l'ha- 
bitent. 

Quant  au  grand  cours  d'eau  formé  par  le  trop-plein  du  Tunuyan 
et  du  Bebedero,  et  les  eaux  du  Diamante,  il  va  du  nord  au  sud  à 
travers  une  campagne  absolument  plate,  et  qui,  à  quelque  distance 
de  la  rivière,  n'est  qu'une  travesia  :  on  le  désigne  sous  le  nom  de 

(î)  Cf't  ncciflent  csl  arrivé  dans  une  crue  ;  il  s'esl  produit  là  If  mi^mf»  ph»'-nn)n«<ne  que  pour 
le  Hiu-Duice  de  Saoïiago  dcl  E^tero.  La  plaine  étant  abfoluc  et  »ablonocu6e,  le  Diautante  se 
jette  altennliTcmeiit  wat  ses  deux  rives. 

Sous  l'adDinistration  Scfwra  «  on  a  fait  quelques  travaux  pour  rendre  le  Latuel  (ou  Bm* 
Atuci)  à  son  ancien  lit,  pour  en  grossir  1p  ('hnili-Lciilni  (pii  est  sa  continuation,  et  le  faire  ar- 
river au  Cobrado  par  le  débordement  de  la  Amarga.  Mats  ces  tentatives  n'ont  eu  <|u  on 
ia(«ès  incomplet.  —  (Journal  de  rexpcdition  dans  le  tod  de  ia  province  de  Hendota ,  en  oe* 
lobre  ISS4.  ^  SI  Cmutituâùiutîf  journal  de  Mendoia.) 
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Desayuadcfo  et  de  Nonveau-Salado.  Le  I.atirol,  ^ous  celui  de  Chadi- 
Leubu,  s'y  réunit  à  un  degré  de  IiUilude  au-dessus  du  lac  de  L(i- 
Amarga  ou  Curra-Laiif/ueu;  la  lagune  Fureco  communique  avec  lui. 
An  mois  de  décembre,  tous  ces  terrains  sont,  en  partie,  inondés  si 
la  funie  des  neiges  a  été  considérable  sur  les  sommets,  et  les  pluies 
abondaiiti>  dans  les  basses  vallées  des  Andes  ;  car  à  partir  du 
degré  de  latitude,  en  allant  vers  le  sud,  le  climat  se  inodilie  et 
les  pluies  commencent  dans  la  montagne.  La  région  voisine  du  lac 
de  Nahuelhuapi,  que  traverse  le  Rio-Negro,  est  humide  et  très-arro- 
sée.  Nous  en  parlerons  en  traitant  de  cette  partie  du  territoire  indien 
du  sud.  (Voyez  d'ailleurs,  dans  l'hydrographie  générale,  tout  ce  qui 
a  trait  aux  fleuves  Colorado  et  Negro,  pages  i59, 165  et  171.) 

Orographie.  —  Les  Andes  et  leurs  divers  chaînons  remplissent 
tout  Touest  de  la  province  de  Mendoza,  et  vont,  en  s'étageant  de 
rest  à  Touest,  constituer  la  ligne  de  faite  doù  s*élancent  de  nom- 
breux nevados  et  quelques  volcans.  —  De  Fautre  c6té  du  Rio- 
Diamante,  les  chaînons  détachés  de  la  chaîne  centrale  se  dirigent 
vers  le  sud-est  et  quelques  cerros  isolés  se  lèvent  çà  et  là  dans  le 
voisinage  de  la  région  pampéenne.  —  Derrière  la  ville  de  Mendoza 
s'étend  la  chaîne  des  Paramillos,  qui  commence  à  la  rivière  de  ce 
nom  et  va  finir  dans  le  territoire  de  San-Juan,  en  se  confondant 
avec  les  contre-forts  orientaux  du  Tontal.  Derrière  les  Paramillos, 
dont  la  hauteur  atteint  3,000  mètres,  s*étend  la  longue  et  large  vallée 
d'Uspallala,  d'une  altitude  moyenne  de  1,800,  puis  le  premier  contre- 
fort de  la  grande  Cordillère,  sur  laquelle  s'entassent,  au  sud  de 
l'Aconcagua,  les  llL'^a(lo^  de  la  Iglesia^  de  Plata^  del  Juncai,  de 
San  Francisco f  de  la  Cruz  de  Piedra,  de  ^a/i  Lorenzo,  du  Lus 
Miîieros ,  del  Planchon^  etc.,  etc.,  le^  vdieaus  de  Sa n- José ^  de 
Maipo,  de  Tinguirinca ;  enOn  nu  milieu  de  tous  ces  nolosses,  cl 
leur  véritable  roi,  quoiqu'il  ne  soit  pa>  si  élevé  que  l  Acuiicagua, 
le  cùne  ntijj;eiix  du  i  upunijnio,  que  de  la  campagne  de  Mendoza 
on  aperçoit  dressant  daiis  l'azur  du  ciel,  à  une  hauteur  de  6,710 
mètres,  sa  pyramide  de  ii»  ige  imrnaoulée  (1). 

La  vallée,  ou  pUilot  la  gorge  du  iiio-de-Mendoza  pénétre  en  ser- 
pent^uit  (le  l  est  à  l'ouest,  à  Iravei-s  toute  l'épaisseur  de  la  chaîne 
centrale,  jusqu'au  revers  austral  deJ'Acoacagua,  d'où  naît  le  Rio 

{I;  Dans  la  descriptitin  yèoj;raptii(]<if"  '  t  ^'olcj^ique  Jes  pruvinccs  chilienne*  de  AcoDcagua, 
Saoliagoel  ColcUagua,  (luLliee  a  Valiuiraitu  en  18^2 ,  iSàâ  cl  i6C0,  M.  Alfred  Peau»  donne 
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de  La^  Vacas,  eo  face  duquel,  à  la  Punta  de  ce  nom,  débouche  le 
torrent  opposé,  Tenu  du  TiipuDgato.  0e  hautes  vallées  s  étendent 
entre  les  sillons  montagneux  qui  conslilucnl  le  centre  de  ce  prodi- 
gieux mitôsîf.  £n  (lli  t,  à  partir  du  Paso  de  los  Patos,  celuÎHsi  ne 
présente  point  de  plateaux  supérieurs,  mais  seulement  des  cor» 
dons  dirigés  du  nord  au  sud  avec  une  légère  inclinaison  à 
l'est  Au  sud  du  Rio  de  Mendoza,  quelques-uns  de  ces  cor- 
dons, celui  de  Lulmta^  par  exemple,  deviennent  tout  à  fait  exté- 
rieurs et  embrassent  de  véritables  plaines,  telles  que  celle  dési- 


te* latitude»,  longitudes  et  «liiludef  «nÎTastet  ayx  principaux  pica  et  passages  de  la  ligne  île 
falia  cfailieme,  du  S2«  an  M*  d«  latitude  sud  x 
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Ccrro  dcl  Qiainu>ca(lu, 
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Tous  cr<:  points  urt  été  iue»iirr>;  tri;.;nnfuiiétriquenieat»  et  à  l'aide  d*observatiails  directes» 
par  la  commission  d'ingénieurs  que  M.  Pcssis  préside. 

Le  Nevado  d'Aconcagua,  qu'un  nomme  volcan,  niais  qui  n'en  est  point  un,  uc  &e  iruuvc 
pas  dans  la  ligne  de  faite  occidentale  de  la  CSordillèra,  mais  bien  dans  an  cordon  nn  peu  plus 
oriental,  et  place  tout  entier  Mir  le  territoire  iir<;;entin.  Le»  cerroS  de  la  Iglesia  et  de  la 
PInta  hii  paraissent  accolés.  On  ne  peut  le  voir  de  la  pUiinc  argentine,  OU  plutôt  on  le  con- 
fond avec  eux.  Le  Tu|<ungalo,  au  cuuti&irc.  se  montre  tout  entier. 

On  peut  voir,  pour  ks  altitudes  des  autres  nevados  et  passages  des  Andes ,  le  tableau  du 
tome  I,  |iage  S3t. 
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gnee  sous  II*  nom  dn  vallée  de  Uco.  Dans  une  r(''gion  plus  australe 
encore,  d'autres  chaînes  détachées  de  la  Cf^rdilière  vont  former  les 
systèmes  du  Ceno-Nevado  et  de  Payen.  Plus  loin,  on  voit  les  mon- 
tagnes où  se  trouvent  les  sources  du  Colorado,  du  Ncuqueo,  du 
Catapulichfi  et  autres  affluents  du  Rio  Negro.  La  Sii^rra  de  Ranea 
Mahuîda^  Toisiae  du  liio-Golorado»  entre  37**  et  38°  de  latitude,  en 
est  une  dépendance. 

Ces  demie»  systèmes,  renfermés  dans  le  territoire  indien,  sont 
peu  connus,  et  nous  n'en  dirons  que  quelques  mots.  Le  Nevado 
paraît  avoir  une  altitude  de  4,îî00  mètres,  et  former  un  massif  à  peu 
près  isolé  dans  la  plaine,  de  Tautre  côté  des  lagunes  de  Yancanelo.' 
On  le  considère  comme  un  volcan,  d'après  la  nalure  des  laves  amon- 
celées sur  ses  versants,  la  fumée  qui  le  couronne  asses  souvent  et 
les  détonations  qu  on  y  entend  parfois,  détonations  qui  retentis- 
sent, assure-t^on,  jusqu*au  fort  de  San-Rafael. 

La  chaîne  de  Payen^  visitée  par  des  mineurs,  à  diverses  époques, 
communique  avec  le  Nevado  par  une  série  de  collines  qui  renfer- 
ment de  belles  vallées  à  Touverture  desquelles,  vers  Torient;  com- 
mence la  Pampa  où  coule  le  Chadi-Leubu  formé  du  Latuel  et  du 
Desaguadero.  Elle  sépare  1^  eaux  du  Rio-Ma!arguê  de  celles  du 
Rio-Grande,  brancbe  principale  du  haut  Colorado,  et  ligne  fron- 
tière acceptée  par  la  province,  à  peu  près  sous  le  37*  de  latitude. 
Payeu  (die  Pollen^  cuivre^  en  araucan)  est  beaucoup  moins  élevé 
que  le  Nevado;  ses  flancs  sont  bien  arrosés  et  offrent  des  parties 
cultivables  à  la  population  qui  exploitera  un  jour  ses  minerais. 

Quant  au  massif  principal  des  Andes,  il  présente  un  assez  grand 
nombre  de  cols  que  Ton  peut  franchir  dans  la  saison  favorable  ;  tels 
que  ceux  dp  la  Cumbre^  de  la  Dekeza^  du  Porlilto^  de  la  i  ruz 
de  Piedra,  de  Pctcrua^  de  Saso  ^  du  Planchon,  du  Ccrro-f'/o- 
ridô,  etc.,  etc.  Auye/  tome  I,  p  i^e  IDJ.j  Les  Indieuâ  fréquentent 
surtout  les  derniers,  qui  ne  sont  pas  trcs-élevés. 

CoNSTiTiTio  l'HvsMjrK  h!  SOL.  —  La  plaîoe  de  Mendoza  offre 
une  grande  uniroiauite.  Sa  surfare  est  tout  à  fait  horizontale;  les 
.seuls  reliefs  du  terrain  y  sont  forni»  -  par  des  ui''tlanu.-^  ou  dinien 
de  sable  t^e^-arL'ile^^\,  extrArneiiienl  N  -  r,  <'l  que  1rs  Nt.-nts  el),ir- 
rient  en  diver-  >t'ns  ;  di  y  plantas  saliut^  ou  de?  brun  — nll  -  épi- 
neuses, en  s'y  lixant  par  leurs  racines,  parvieiuient  seules  a  le» 
rendre  uioin-  mobiles.  Kn  une  foule  d  endroit-,  le  sul  eat  chargé 
de  sel^  condition  qui  donne  au  Desaguadero,  au  baludo,  aux  lagunes 
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de  Guanacache,  de  Yancanelo,  de  Fureco,  de  la  Amarga  leurs  eaux 
saunlâtres  et  impotahl»  I.a  plus  prand»'  pai  lie  d«*  ce  terrain,  comiiir 
celui  de  la  plaine  inkiieiirc  argentine,  a  été  évidemment  couveile 
par  des  eaux  maritimes  qui  ont  disparu,  soit  à  la  suite  d'au  souiè' 
vement  graduel  du  sol,  soit  d'une  lente  évaporation. 

De  nombreux  fossiles  marins  ont  été  vus  dans  le  sud  de  cette 
plaine,  en  dehors  des  ten*ains  des  Andes.  Les  terrains  salés  cessent 
à  la  ligne  tracée  par  le  DesiL'uadero,  rAlto-Pencoso  ,  le  Bebedero  , 
ses  Baûados,  et  le  bas-fond  qui  se  continue  de  la  pointe  australe  de 
ce  lac  jusqu^à  celui  de  la  Amarga  ou  Curra-Lanquen. 

Sous  ce  sol  argilo-sabkux,  de  la  cousistance  de  la  cendre  en  une 
foule  d'endroits,  on  trouve,  en  se  rapprochant  de  la  montagne,  une 
couche  indéiiuie  de  cailloux  roulés  qui  proviennent  évidenuneni  des 
Andes,  mais  que  les  siècles  ont  recouvert  d'un  épais  dépôt  terreux, 
dont  l'ardeur  du  soleil  et  le  vent  font  une  poussière  éminemment 
mobile,  et  qui  ne  se  solidilie  que  près  des  eaux  courantes  ou  des  la- 
gunes. Ce  sol  est  prodigieusement  fertile,  lorsqu'il  est  bien  arrosé,  et 
que  le  cours  continu  des  eaux  lui  a  enlevé  son  excès  de  sel. 

La  région  andine  ofGre  tous  les  terrains.  La  chaîne  principale  est 
composée  de  porphyres  noirs,  mais  ses  contre-forts  ont  des  grès,  des 
granités,  des  calcaires,  des  quartis  (voyez  tome  I,  page  283).  La 
chaîne  des  Paramillos,  contre  bquelle  est  adossée  Mendosa,  renferme 
des  marbres  de  diverses  couleurs  que  l'on  retrouve  Jusque  près  du 
passage  du  Planchon,  du  plAtie,  de  la  pierre  ollaire,  du  jaspe,  du 
cristal  de  roche,  du  sel  gemme,  du  bitume,  du  charbon  de 
terre,  etc.,  etc.;  enfin  tous  les  matériaux  nécessaires  aux  construc- 
tions, aux  arts,  à  Tindustrie.  Quant  aux  métaux  précieux,  nous  con- 
naissons déjà  les  gisements  argentifères  de  Payen  et  d*Uspallata  (i) , 

(I)  MiKEHAis  DR  Patcs  kt  dTspaixaia.  »  Le  père  nioMiie  FeoilKe ,  missionnaire  fronçai» 
qui  vi«ita  Ip  Chili  au  conim«nwin**nt  <hi  (H\-hiiilicme  siècle,  insiste  sur  la  richesse  des  mine- 
rais divers  de  la  chaîne  Andes.  t  r<>zicr,  dans  le  récit  de  scn  vojrage,  «le  ceux  de  Pajcti 
en  ce»  tcrmei  t  «  Eo  •'cofiwcuil  àtm  b  Gocdinrre,  «m  reneonire  une  idfinili  de  miaes  de 
«  tonte  eqweei  perticulicremeiit dans  les  Sk  i  :  i  |  li  no  sont  plus  qu'à  12  lieuet  det  Faoïpae 
•  du  gouvernement  du  P:)r3!:iiay  ft  à  lOo  Aa  b  Conccpcion.  Là,  on  a  découvert  des  mines 
«  de  cuivre  par  n  extraordinaires,  que  l'on  j  a  vu  des  pépite*  du  poinb  de  plus  de  cent  quiii- 
«  Mttx.  àundeoeteadroiuqwleeliMlicMMiwiieat^lal^  e*eri4«dire  cvivre ,  D.  Juan 
u  de  Mdendes,  auteur  de  eelte  déocavene,  e  donné  le  nom  de  StiaUleeepli  ;  faî  va  moi* 
«  mëinc  line  pf-pitede  quarante  qiiini-i  t^,  l'Mit,  pcndaatqnefètakà  leGoneepcioD,eo  fiktix 
■  canons  de  campagne,  du  calibre  de  six  livres.  ■ 

Nous  devons  avouer  que  nous  ne  poavoM  guère  comprendre  cooiuieat  uu  aurait  pu  iMirici 
un  parail  BHmeaa  de  nélal  de  Pi^en  à  h  Coooepdoa,  à  OMine  que  ee  ne  f(tt  « 
er,  nowne  niwe  pet  que  jameie  nnecherreue  «H  |MHé  let  GoidiOène.  —  Hue  loin»  le 
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ceux  des  goi^ges  ou  quebradas  des  Paramillos  (foyez  tome  II, 
page  383).  L*aveDir  de  rindustrie  minière  dans  la  proirince  de 
Mendoia  est  illimité ,  comme  d*aiUeurs  daos  toutes  les  provinces 
andines.  —  Les  vallées  supérieures  présentent  quelques  localités  où 

luétuc  Tujagt'iir  parie  de  la  mine  Je  Sanla-lnés ,  tréi*ricfae,  dilril*  eo  lapû4aiidi.  n  t'agil 
a«M dôme  id du  cariioaale de  tmrrt  bleu,  si eomman  diu  toam  la  laiim de  la provioee 

de  llenduza. 

Voici  ce  que  dû  Molina  <i'-5  mines  d»*  Paven  :  •  plus  fameux  mine  de  enivre  fjuf  Wm 
m  nit  ronnne  dans  le  ro>niinie  du  Chili  e»l  ceile  de  Hajen,  dans  laquelle  on  rte  travaille  ]du» 
.  aujuurd  luii,  parce  que  Ifei  Puetdie»,  nultm  de  ce  diitriei,  ae  le  permetteat  p».  Lors  det 

•  praniémcaeavalioot,  oo  eo  relira  dctpépitode  cuivre  par  do  poids  de  cinquante  et 

•  nii^ine  c^nt  quintmix  I.o<*  hi^tturc»  de  ce  temp»  rarr»ntt  nt  que  cr  cuivre  éuil  d'une  si  belle 
«  couleur  qu'd  semblait  un  vcriuble  siiuilor,  car  l'or  y  dominait  plus  que  le  cuivre,  et  que , 

•  pour  eo  extraire  le  Di«ial  ytémn,  tt  lalBettt  defrillcr  le  ndiiern  a  rdr  ybre. 

a  llaaaledisiriei  de  Cnrioo  on  a  découvert  dmiàfMtintt  une  mine  pafdlle  à  la  précé- 

•  dental  dans  laquelle  l'or  se  trouve  allié  au  cuiTrp  m  quanlli*'  «'-gale.  Les  ^"n-.  <hi  pavs  ap- 

•  (telteni  ce  minerai  aventurine  naturelle,  parce  qu'elle  parait  semée  de  puiiiu  brillant» 

•  d'or,  et  ds  en  font  des  bracelets,  des  anneaux  et  d'autres  bagatelles  curieuses.  •  (Mulioa, 
HiMMimM  CAile,toaiel,pa«e9T.  frabUèe eo  itaKen  à  Floreoea  «•  1710,  tradwte  ea 
|>agnol  |iar  Arquellada.) 

Il  s'agit  simplement  ici  de  sulfure  d<»  cuivro  cl  de  îrr,  très- commun  dans  tous  If»  gise- 
weats  cuprifères  de  ta  province.  11  r  a  sans  doute  beaucoup  «i  evagéralîon  dans  loua  ces  rc- 
eiias  DM*  tb  prooMAt  do  moina  l'aboadanCB  des  ninerwi  de  caim  dans  eee  laceliléo,  et 
cuMiémirmniiiiHi  œ  que  pourra  produire  un  jour  leur  eiploiiatioD  Biéthadiqae.  —  Voici  ce 
qae  dit  le  même  bislorien  **n  parlant  di  *  iiiifi<  »  .l'.n  ;»ent  d'Uspallata  : 

•  Le*  minerais  argenUfercs  d'L'spallata  ont  ete  dc*couvcrU  en  1C38,  et  quoique  alors  li  j 

•  eût  tléja  dus  indices  trèa-sévieoz  do  loar  ridieeee,  on  reeia  longtemps  sans  les  esploiier, 

•  bote  d'argent  et  d*OMvriors  ;  josqu'â  ce  qu'enfio.  en  ITG2,  d^us  eiceUeoU  et  fories|>éri- 

•  mentes  mineurs  du  Pérou  W  ivnnt  reconnus  et  .inalyM^s,  1<  s  lnil  itants  de  MendoM  m  dé- 

•  ci<)erenl  3      travailler  sous  leur  direction,  et  le  tirent  avec  de  grands  béoeltccs.  • 
Molina  vante  ensuite  l'étendue  et  le  aoesbre  des  gjltes  néUlilSéNa  décowerlt  dans  la 

«allée  dUapallala,  qa'il  asMure  devoir  se  eonlîoiicr  dans  toale  la  dialae  des  Aodes  jusqu'à 
Putosi.  Ceci  est  exact  jusqu'à  un  certain  point,  piiii.qu--  u>>yi^  connaissons  dt'ja  la  mwtlitu.Ii- 
«I.  l  U  s  ui  îice»  d'or,  d'argent,  de  cuivre,  de  nickel,  d  etain,  de  pte»mb,  de  fer,  etc  ,  qui  se 
rencontrent  dans  toutes  les  provinces  andines.  Quant  aux  travaux  eo  activité  a  c«le  époque, 
H  ajoole  i 

m  La  veiae  principale  conserve  conslamaMnt  DeoT  pietb  de  large  ;  mais,  des  deux  ediée, 

•  elle  envoie  im  irmnrj  nDiidirc  «le  liions  d*»  toute  grosseur,  lesquels  se  gulxlivÏM-nt  en  une 
«  multitude  iFautre*  Wons  qui  iràvei^nt  le  canton  dans  une  éteudue  qui  n'a  ps  moins  île 
.  du  bcue»  de  superficie.  U  gangue  est  ferreose  et  do  divevaeo  eodeors;  elle  pertafe  le 
»  ^ruai  Sloo  en  cinq  parties  parallèleB et  inégales.  Celle  du  centre,  qui  n'a  pas  plus  de  deux 
■  ponces  de  large,  est  noire,  qtroiq'i'*  la  '^ran.lr  quantili^  do  tnétal  q-i'-  !!*-  rriifi-nDc  la  rrn.te 
,  jjrÎM»  on  ccrUins  endroits ,  le»  deux  autres  mUTfiicdiaires  sont  de  c«>uleur  marron,  et  le» 
.  deux  extérieure»  gris-Ueu.  On  1^  a  advies  jusqu'à  trois  Mdla  pieds  de  profoodeor  en 
m  1166,  sans  ironver  ancnne  diminutioa  dans  la  Hchceie  ot  la  ptiiManre  des  filons. 

•  Les  analyses  faites  a  Lima,  par  le»  plus  habiles  pîsaypurs  de  Potosi,  ont  fait  n  connallre 
.  qur  If  r3tf  sf.n  <lnnnait  2(K)  marcs  d'argent  lin,  ce  qui  est  un  rendement  au^i  riche  que  les 
.  plu»  riches  du  célèbre  ccrro  de  Potosi  Uii-méme.  •  ^Molina,  lomo  1,  poge  lOÎ.) 

A,ec  le  leinps,  U  mine  est  dewwio  moins  prodiietifo,  «les  trawM»  y  ont  été  d 
«l  f«pris  tour  âioar.  (Voyei  lome  U,  pogeMS.) 

cour.  Aa«iitnM«  —  t.  m.  30 
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Ton  trouve  une  bonne  terre  vitale,  et  qui  seraient  susceptibles 
d*une  culture  avantageuse.  Les  pâturages  naturels  y  sont  excellents 
pour  le  bétail. 

Jusqu'en  1861,  k  province  de  Mendoza  ignorait  les  forts  Trem- 
blements de  terre*  Les  violentes  secousses  qui  avaient  agité  à  diffé- 
rentes époques  les  régions  chiliennes  paraissaient  perdre  leur  inten- 
sité en  traversant  la  barrière  des  Andes;  on  n'y  connaissait  encore  que 
des  frémissemens  du  sol,  lorsque,  le  20  mars  1861,  un  des  plus  >io- 
lents  tremblements  dont  Thistoire  fesse  mention  a  renversé,  en  quel- 
ques secondes,  la  capitale  entière  et  enseveli  la  moitié  de  ses  habi- 
tants sous  ses  ruines  (1].  Il  n'y  a  donc  plus  à  croire  à  Timmunité  dont 

(1)  Trcmbluiuit  uk  tckbe  k  HtmkOZA.  —  Cc«l  le  30  mars  18(>1,  à  huit  heures  et  demie 
da  Mir,  que  birille  de  Meodoca  a  été  tolalement  dto«ile  fMur  imedes  |diu«iulentei  •ecm»M» 

qui  aient  jamais  été  obsenée»,  et  dont  le  tremblenienl  de  Rio-  Bainlm,  dans  la  pruvince  de 
{juito,  le  4  février  1797,  raconté  par  Humboldt,  peut  seul  donner  \mc  idée.  Le  ciel  était  jar- 
faitement  pur,  le  temps  Câlme,  Tair  tiède}  la  plupart  des  habitants  étaient  chez  eux,  quel- 
qoea-imt  ae  promeiiaieDi  encore  sur  fAlaoïéda  m  aur  la  friaoe.  Tout  i  coup  un  mugissemeol 
iOMcmin  se  fait  entendre,  et  au  même  moment,  en  qodqoea  aeoondes,  avant  que  l'on  «il  en 
seulement  le  temps  de  fuir,  tous  les  édifîros  ptiWirs,  toutes  les  maisons  s'»''cn*ultMU  j  les  mu- 
raille ae  renveneat  de  chaque  côté  des  appartements,  le  toit  tombe  au  milieu,  de  sorte  que 
tona  Ica  ludiitantit  amai  bien  oein  qui  mardieDl  dm»  ko  raea  que  eenx  qui  viennent  de  ren- 
iret  dana  les  nraÎNina»  aoal  enterrii  tona  lea  mines.  La  mouvement  fut  d'abord  ondidaloire, 
du  nord-oiipst  an  snd-est,  puis  il  j  :\ntt  vt-nir  dp  bas  (Mi  haut.  On  conçoit,  du  reste,  la  diffi- 
culté de  se  ren«ire  compte  du  pbeQotuèae  dans  un  pareil  moment.  Telle  fut  sa  violence,  que 
sur  les  places  ou  dana  le»  jardina  plusicars  personnes  perdirent  l'équilibre  et  furent  jetées  a 
terre.  BiemAteommenee Pinaendie  eanié  par  lea  beca  de  gas  rompna  dans  le  passage  do  Com- 
merce, les  lampes  des  appartements,  le  feu  des  cuisines;  et  l'on  |>eiit  fleurer  les  horreora 
>If  cette  épouvantriWo  nuit,  -  Le  lendcm;nn,  les  nitne«  amoncelées  obstruaient  les  canaux,  cl 
a  quelques  endroits  il  se  lit  de  véritables  lauudaiions.  On  eut  ainsi  à  combattre  et  le  feu  el 
lea  «mn ,  pma  le  déAml  de  vivres,  et  bianlAt  la.  paaateur  dea  cadavrea  ensevelis  aoua  ka 
ruines  et  qu'il  n'élfiil  [kis  jio.ssiVili-  il 'extraire  encore. 

Ai>rcs  la  cataslroplie,  la  l(>rre  continua  de  trembler,  mai's  inoins  fort,  et  l'on  enmpfa,  jus- 
qu'au 2 1  au  soir,  dix-neuf  secousses,  dont  sept  violentes  ;  mais  deja  ncn  n  éUit  resté  debout. 
Le  32,  il  7  en  eut  quatone.  Vv^  en  ressentit  ainsi  pendant  trois  mois,  jusqu'à  la  fin  de  mai. 

Le  feu  dura  huit  joiira  entiers  ;  dix  mille  dmes  au  moins  avaient  pM.  On  n'a  jamais  pu  sa> 
\>Àr  le  chiffre  exact;  ce  que  l'on  sait,  c'est  que  des  familles  entières  disparurent.  Le  désordre 
qui  suivit  ce  catacljrsmc,  le  manque  de  bras,  ne  permirent  pas  de  faire  des  travaux  capalih-^ 
de  secourir  ternes  les  victimes,  qui,  enterrées  aous  les  raioes,  périrent  d'asphyxie  lente,  pai 
Ica  flunrnca  on  même  par  la  Cum.  On  sauva  pourtant  beaucoup  de  monde  lea  premiers  jours, 
bientôt  les  secours  les  plus  ompressés  arrivèrent  île  S.-in4uan,  deSan-Luis,  puis  du  Chili,  de 
t tuies  les  provinces  argentines,  de  Montevideo,  liu  Parîi^iMv,  du  Pérou,  cl  mrnie  «le  l'Eu- 
n>pe.  Partout  des  listes  de  souscriptions  se  couvrirent  de  iiguaiures,  el  ces  ressources  |>ermi- 
teot  de  aoidager  un  peu  tant  dlnferlunea. 

Voici  maintenant  ce  qui  résulte  de  Vétode  fkile  des  phénomènes  principaux  de  ce  trem- 
blement  terre  ]<pn.l;int  les  deux  mois  qui  suivirent,  «ioil  dans  la  ville,  suit  an\  environs, 
aussi  bien  au  ]>uiiu  de  vue  des  secousses,  de  leur  inicnsiié,  de  leur  étendue,  de  leurs  efliela  : 

La  saoonase  principale  et  première,  dîr%£e  du  nenl'tniest  au  aud^»  a  commencé  dana 
la  vallée  dUspallata,  dont  ka  étaUiaaameBto»  la  fbraie  et  l'oalne,  ont  été  à  moitié  déimiisi 
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celle  partie  du  Icnituiiv  ;u-yi'ulin  avait  joui  durauL  trois  siècles,  ut 
les  coiistructious  qui  s*y  feront  duiveut  être  élevées  avec  les  précau- 

*'tl<>  »'rM  r.iit  sentir  dans  ta  chalm^  des  pAramillo»,  a  passi'  par  le  centre  Je  Mcndoza  jusqu'à 
la  rivière,  de  torle  que  l'ondulalioD  parait  avoir  uccupé  une  baode  de  vingt  licœs  de  Ion* 
pMyr  «ar  énx  MulcîiMiit  d«  targeur,  car  le  groupe  de  maiMMUi  de  VUIa-ViceoeitH  odie»  en 
dehors  de  Lujan,  celles  du  Rodeodcl  Mediu,  furent  en  partie  é|)argnées  ;  non  pas  iMlelmi 
f^ii»»  la  iMvoiiss»'  ne  fût  :irriv>  r*  jii<sfjtic-l:i,  iTjai»  elle  y  ëtriit  tli'ia  ri(Trii!»lte,  Au  Kcinnut,  à  doujte 
tieues  bit  de  la  capitale,  quelques  maisons  s'écroulèrent.  Paz,  a  trente  lieues,  n'éprouva 
i|ii*iui  tremblement  de  terre  ordineire.  Les  vittes  de  Sen-Luit,  Rio«Ciienie,  Cordova,  sentirent 
une  p«nite  secuusic  ;  on  assure  im^nie  qu'a  Buenus-Ayres  et  a  Parana,  des  pendules  s*arrélà- 
r»'nl  r.  "i  •• -in/*inr«.  De  l'autre  càic  des  Andes  on  n'éprouva  rien.  Quant  nu  verwnt  nrgentin, 
(.la  cA^nAitu  des  cbuuleiueats  dan»  «quelques  gorges  des  Parauiitlos  et  u  l'entrée  de  la  graude 
qoelirada  qui  mène  à  la  Cambre. 

Rehtivetneai  an  nombre  des  tecousseo,  il }  i  n  eut  :  du  20  au  21  mars,  c'esl-è*dire  dans 
!.  *  j.r.'T»iéres  vingt-qualtv  lif^'irrs  n  [  ar  iir  ilu  ti  riiililoment,  19,  dont  7  assez  frtrtr?  ;  —  If»  5?, 
1*,  d«int  7  fortes  ;  —  le  Ti,  13.  dont  6  forte*  et  prolongées  ;  —  le  24,  0,  dont  3  fortes;  —  le 
2C,  7;  —  le  27,  1  ;  —  le  28,  7,  dont  3  fortes  ;  —  le  29,  7  également;  ce  jour-U  l'incendie 
s*«rhHe;  te  20, 3  secoaises.  —  Les  tr^datîons  do  sol  eontinuérent,  mais  mrâ»  fréquentes» 
durant  tout  le  mois  d'avril  ;  ceMe  du  10  fut  même  assez  violente.  En  mai  dko  dittlinuèrenl 
encore  de  nombre  et  «l'iiitonsité  ;  on  n'en  ressentit  plus  en  juin  ni  depuis. 

La  ville  de  Mendoza  s'est  trouvée  précisément  au  centre  du  mouvement  ondulatoire  :  c'est 
pour  œla  que  tout  y  a  élé  renversé.  Ce  qui  a  sans  doute  contribué  à  sa  ruine,  c'est  la  dispwi- 
lixii  '!<-  I:i  (  uuche  de  terre  ai^loHsbleuse  recouvrant  Tanas  de  cailloux  roulés  qui  forme  le 
fond  du  ><•!.  l.o  ififiUr.itton»  continues  ilf  l'^au  que  ven»e  à  torrents  l'irripntion  ont  fini  j>fir 
creuser  le  terrain,  d'autant  plu»  facilement  qu'il  est  en  pente  assez  sensible,  et  a  faire  ainsi 
porter  i  but  la  plupart  des  maisons  et  édifices.  Le  sol,  peu  résistant,  s'est  affaisié  sous  le 
poids  des  constructions,  qui,  presque  toutes  élevées  en  adohes  ou  briques  cuites  au  soUul, 
avaient  de»  murailles  fort  •'  (>ni«;.«(>s.  I!  n*("H  rt  sté  <î<'l><iiil  (Hi<-  le  llié.'iti  c,  <'  (lillcr  de  construction 
tauderae,  moitié  bnqucs,  moitié  adobcs,  dont  la  toiture  était  trcs-solidemeul  liée  aux  mu- 
railles, dont  die  psralt  avoir  wnpédié  Pécartement  j  tl  a  cependant  souffert.  L'église  'de 
Santo-Domingo,  d'ancienne  construction  espagnole,  a  conservé  ses  murailles,  mais  dles  sont 
rendues  et  la  coupole  s'est  écroulf'<  ,  ta  «î.  innliiion  «f*'  ce  qui  rrsXi*  rst  indispon«.nMe.  La 
Matri/,  ou  église  paroissiale,  est  venue  a  bas  tout  entière,  comme  auMi  quelques  belles  mat- 
sons  CD  chaux  et  grandes  briques  réccuimcol  bâties. 

On  avait  songé  i  changer  rempbeement  de  la  ville  et  i  la  transporter  à  Lat-Tortugas, 
li»Galilé  située  prés  de  collines  granitiques  annonçant  un  terrain  plus  solide.  La  population 
n*T  .1  p.i»  consenti,  cl  a  rfcnmmencé  à  bâtir  aut  mi'mps  enfimiu,  mais  plus  légèrement  et 
suivant  le  s^sti'me  chilien.  On  a  pu  ainsi  profiter  du  bois,  des  menuiseries,  entin  des  iiialé- 
rians  de  rancienne  ville,  aussi  bien  que  des  terrains  et  des  caoau«  d'irrigation.  H  s'est  répété 
.1  Mendoca  ce  que  l'bomme  a  fait  partout,  dans  le  nouveau  monde  comme  dans  l'ancien,  en 
«le*  circon^tanrpîi  jtnrcillfs  :  il  rebâtit  sa  demeure  là  oit  était  celle  de  son  père  et  de  set  r>feti\. 
D'ailleurs,  tout  ternble  qu'il  suit,  le  phénomène  du  tremblement  de  terre  est  rare,  et  l'on  uu- 
blie  vile  le  mal  passé. 

Il  est  ourieux  de  comparer  ce  phénomène  apparaissant,  pour  la  première  Ims,  si  violent  et 

>i  soudain  fur  le  versant  orienta!  dfs  Andes,  avec  ce  qui  se  pas*e  si  souvent  du  f^^té  occi- 
dental. Depuis  la  découverte  jusqu'en  1782,  c'est-à-dire  dan*  l'espace  de  244  années,  on 
coiiipuit  au  Chili  cinq  grands  tremblements  de  terre.  Le  premier,  en  I&70,  ruina  diverses 
oelonies  dee  provinces  centrales;  —  le  second,  le  tZ  mal  1047,  fit  beaucoup  de  dégéts  dans 

la  capitale;  —  le  tr<.i>irni*',  .m  I5  mars  16ST,  c't  <-t-à-ilirr  div  an-*  .tpu  s,  la  niin.i  (iroM|iir 
tout  entière.  —  Au  quaincmc.  !<•  18  jailL'l  173U,  la  mer  s'elança  sur  la  «lUe  de  la  (>>ncep- 
tîon  et  la  renversa  ;     eolin,  le  24  mai  i'iàl,  nouvelle  irruption  de  U  mer  sur  celle  ville,  et 
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tioDS  employées  au  Chili  pour  rendre  ces  phénomènes  moins  désas- 
treux. On  sait  d'ailleurs  que  nulle  partie  du  globe  n*est  exempte  des 
tremblements  de  terre,  quoiqu'ils  soient  cependant  plus  fréquents  dans 
les  régions  volcaniques  et  près  des  grandes  chaînes  de  montagnes, 
que  dans  les  terrains  tertiaires  ou  composés  d'alluYions  modernes. 

('lima  I .  —  Lu  climat  de  MiMidoza  divise  en  deux  régions  :  cello 
au  nord  du  35'  degré,  cftll.  dii  sud.  La  région  du  nord  a  le  même 
clinial  que  la  jirovincc  deSaa-Juan,  c'est-à-dire  qu'il  n'y  pleut  pres- 
que jamais;  p  u  iuis  un  orage  y  éclate  dans  les  mois  d'été,  mais  le 
plu'uoint'iie  est  rare.  Au  sud  du  115' ,  au  contraire,  les  pluies'com- 
uiencent.  On  en  a  au  piintemps  et  à  l'automne,  souvent  m^nn;  en 
été.  Plus  on  se  rapproche  de  la  Cordillère  et  plus  elles  sont  fré- 
quentes; c'est  ce  qui  explique  la  quantité  de  ruisseaux  qui  descen- 
dent des  Andes,  le  nombre  croissant  des  Nevados,  et  la  belle  végéta- 
tion qui  se  montre  dans  cette  région.  —  La  ville  de  Mendoza  ei 
ses  environs  paraissent  avoir  une  température  moyenne  u-cillaiit  entre 
15  et  16°,  si  nous  en  jugeons  par  sa  végétation  et  son  altitude  qui 
approche  de  800  mètres  (!)•  11  y  gèle  un  peu  l'hiver;  Tété  est  eitré- 

ruine  de  Ions  les  forts  et  villn^cs  compris  entre  les  el  40»  de  latitude.  (Molitia,  ttune  I, 
(Kigpi  33.)  La  Conception  éprouva  une  Iroisièuie  deslnictiun  complète  en  novembre  I8"J'.',  <  t 
b  côte  entière  du  Cliili,  à  partir  de  celle  ville  jusqu'au  40*,  fui  «oulevéc  de  deux  a  trui» 
mètre».  Lee  eeemaMet  de  ISSl  et  ISS5  y  ftirent  emon  terrible».  Malgré  toute»  oe»  nijoei«  h 
wWt  lie  la  (V)tK°e|)liiin  est  aujourd'hui  une  des  plu»  indu»trieu»es,  dc&  pins  commerçantes  et 
de»  plus  jolies  villes  de  la  R<  |iubliquc  chilienne.  Valji.i  raiso  a  été  déiniit  plusieurs  Tois,  Cm- 
pi«po  ^alemcot.  En  avril  l&bl,  Santiago  a  éprouvé  une  secousse  tres-fortc.  —  Or,  du  odlé 
aifemia,  depoii  trob  nèole»,  le  premier  iranbleinciit  de  terre  violeiii  e»t  edoi  du  ?0  mer» 
mu  à  VeikdoM. 

(1)  La  lempératitrc  annuelle  de  la  {llaîoe  voismc  des  Andes,  par  kuile  de  toutes  les  circon* 
staiioe»  variée»  qui  peuvent  înlluer  sur  eHe,  doit  litre  calculée  directement,  et  nous  n'av^t» 
pas,  jusqu'ici,  de  «érics  d'observation»  sunisantcs  pour  peroictlre  de  rcUibltr  d'une  manière 
positive.  On  peut  tnul(Ti)is  estimer  <|ii*il  faut  au  mdins  VOO  mètres  il'allitudc  dan»  la  plaine 
argentine  pour  amener  un  degré  d'abaissement  dans  la  moyenne  annuelle  comparée  avec  le» 
localités  situées  à  pareille  latitude  au  niveau  de  la  mer.  Mais  comme  le  climat  est  conlineulul 
et  offre  ans»  de  plu»  grande»  o»ciliati«ins  dan»  la  moyenne  de»  saison»,  »i  riiircr  y  est  plu» 
froid  que  près  de  l'Océan,  l'cley  est  par  contre  beaucoup  (ilus  chaud  ;  l'eiftosilion  du  SOl,  sa 
nature,  le  voisinage  plus  ou  moins  rapproché  de  la  nionln^ne,  l  ui],,  h,  prnxiiuité  d'une  plaine 
saline  qui  s'cchaufTe  considérablement  en  eie,  luui  cela  inilue  do  mille  façons  sur  les  plM^nu- 
mène»  de  la  dmlcar  dan»  oc»  réipMW,  et  peuirttre  faut^il  encore  e'élever  davantage,  et  même 
ja»qtt*â  trois  ccoia  mètre»,  pour  trouver  cette  différence. 

Lorsqu'au  contraire  une  monlafine  ou  colline  s'élève  lirusquement  au  milieu  d'une  plaine 
ou  au  bord  de  la  mer,  la  différence  de  température  est  bien  plus  lapidcnieol  sensible  a  me- 
•nie  qu'on  «'élève.  Deux  espérienee»  répétées  i  on  an  de  di»taDoe  avec  le»  mêmes  in&iru- 
.mcnt»!  M  cerro  de  Mniiterïdcoi  ikni»  ont  donné  dHK|ne  hk  2*  en  moins  pour  la  trm|H'raturr 
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memciit  chand,  d'autant  plus  chnwâ  même  qu'il  y  a  peu  de  vent  dans 
cette  saison  et  que  Irs  ora.^'es  se  liinif»nit  h  la  Cordillère  et  par  consé- 
quent ne  rafraîchissent  pas  beaucoup  1  aiuiusphcre.  L'hiver  est  très- 
sec;  toutefois  Tcvaporation  étant  beaucoup  moins  forte  eu  cette 
saison,  les  eau\  aboiulont  dans  la  cienega  du  Vemiejo  qui  s'étpnd 
alors  de  manière  à  toucher  les  faubourp's  de  la  capitale.  Tue  irri- 
jfation  moindre  permet  aussi  au  surplu-  des  eaux  non  employées  de 
s'y  rendre  comme  à  un  réservoir  commun.  —  Les  crues  de»  rivières 
venues  des  Andes  n'ont  lieu  que  l'été,  à  partir  de  la  lin  de  no- 
verabre,  époque  à  laquelle  les  neiges  commencent  à  fondre  rapide- 
ment; deux  mois  plus  tard,  les  lagunes  de  Guanacache  s'eDfieat  à 
leur  tour  et  vident  leur  trop-plein  par  le  ûesaguadero.  La  crue  cesse 
en  juillet  et  août. 

Salubrité.  —  Une  maladie  semble  particulière  à  Mendoza,  c'est  la 
pustule  maligne,  si  rare  sur  les  autres  points  du  territoire  argentin. 
£lle  n'y  est  pas  d*uDe  extrême  graidté,  surtout  lorsque  les  malades 
SOntsoigDés  à  temps;  mais  on  en  ?oit  toujours  un  certain  nombre 
de  cas  pendant  Tété.  Quant  à  la  cause  de  cette  affection,  si  connue 
en  Europe,  si  rare  dans  la  Plata,  malgré  l'immense  quantité  de  dé- 
bris d'animaux  qu*on  laisse  pourrir  en  plein  air,  il  nous  est  impos- 
sible de  la  déconvrir  pour  Mendoza,  où  les  lois  de  l*hygiène  ne  sont 
ni  mieux  ni  plus  mal  observées  qu'ailleurs,  où  le  climat  est  parfai- 
tement sec.  Le  goitre  y  est  commun ,  et  tient  évidemment  à  la 
qualité  des  eaux  des  rivières.  Cependant  on  ne  les  boit  guère  sans  les 
avoir  filtrées,  et  il  y  a  plusieurs  ruisseaux  fort  clairs.  Ce  phénomène 
est  d'autant  plus  remarquable  que  cette  affection  est  rare  dans  la  pro- 
vince voisine  de  San-Juan,  où  les  eaux  ont,  à  la  vue  du  moins,  des 
caractères  physiques  analogues.  —  Excepté  ces  deux  affections,  on 
n'y  connaît  d'autres  maladies  que  celles  commîmes  au  pays  et  à  la 
région  des  Andes.  Nous  ajouterons  que  son  climat  sec  est  très-favo- 
rable à  la  guérison  des  affections  de  poitrine.  En  effet,  la  phthistc 
pulmonaire  y  est  rare,  et  l'asthme,  assez  répandu  sur  le  littoral,  non- 
seulement  y  est  inconnu,  mais  encore  disparaît  ou  du  moins  diminue 
d'intensité  d'une  manière  notable  chez  les  malades  qui  viennent  ha- 
biter cette  province.  Les  lièvres  éruptives  du  littoral  y  arrivent 

oomptréc  mi  niveau  de  la  mer  el  tur  la  lerraMe  do  fort.  C*e$l  donc  1"  d«  Jiflérenoe  pour  70 
nrlre»,  poiaqne  milacoHine  a  140  mèir»  m-dMM»  du  niveau  de  b  Pbla. 

Par  conM'qucnl,  ce  nV»l  que  par  hypothèse  que  no««  a><ii:nons  ;*  Mcmhiza  16°.  fT".*»  r» 
.San-Juan,  20"  à  la  Rioja.  rte.  I!  p»t  mime  possible  qne  OM  chifTrr*  «oient  tn^p  élevét.  (Vovei 
le  Ubieau  nirtéurologique  du  tome  I,  pa)(e  Vk%.) 
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comme  dans  tout  le  reste  du  pays  et  atteignent  même  les  Indieoi 
l^ehueuches  de  la  frontière.  Aucune  épidémie,  que  nous  sachions  du 
moins,  n'a  jamais  été  importée  ou  exportée  par  la  Cordillère. 

VioÉTATiON.  —  La  végétation  de  Blendom  ressemble  à  celle  de 
San^uan,  mais  l'oranger  et' le  dattier  n*y  réussissent  pas  aussi  bien. 
En  revanche  tous  les  arbres  fruitiers  de  TEurope  tempérée  y  croissent 
et  y  fructifient  parfaitement.  La  végétation  naturelle  jusqu'au  Rio- 
Latuel  se  réduit  aux  plantes  maigres  et  souvent  salines  de  la  plaine 
Argentine  iiittirieure,  telles  que  le  rt  taiiio,  la  bre.a,  lo  chaAar,  la  ja- 
rilla,  le  jume,  l'algarrobo  rabougri,  elc.  An  nord  de  cette  rivière  et 
dans  les  vallées  devenues  buimdes  des  Andes,  t  llc  se  montre  plus  vi- 
goureuse, et  l'on  y  voit  plusieurs  des  espcce»  aiborescentes  du  Tihili. 
Malbeureusement,  la  distance  et  le  manque  de  routes  »  hcni  do 
profiter  de  ces  essences  préfi  i  <  .  Aussi  lu  province  manque-t-elle 
complètement  de  bois  de  eonsu  ucLion  ,  aucun  des  arbres  et  arbustes 
que  nous  venons  de  noninit>r  plus  haut,  u'étant  capable  de  fournir 
autre  elio>e  que  du  bois  de  chauffage,  ou  les  branches  et  rameaux 
nécessaires  h  la  construction  de  simples  mnchos  (chaumirres  . 

Agricultui'f.  — La  province  de  Mendoza,  par  suite  de  la  nature  de 
son  sol  et  de  son  climat,  doit  tout  à  l'agriculture.  —  liO  peuplier,  in- 
troduit en  1810  par  l'Espagnol  D.  .Tunn  Cobos,  y  tient  lieu  de  tons  les 
bois  de  charpente,  et,  quoique  ce  soit  une  essence  médiocre,  a  rendu 
d'immenses  services  an  pays.  Il  y  croît  avec  un  luxe  de  végétation 
eitraordinaire,  mieux  et  plus  rapidement  qu'en  aucun  autre  point  du 
territoire  argentin ,  de  telle  sorte  que  des  arbres  de  quarante  ans  y 
sont  déjà  d'une  taille  énorme.  L*orme  réussit  également  bien,  mais 
on  commence  seulement  à  le  planter;  il  en  est  de  môme  des  diverses 
espèces  de  pins.  Le  noyer  a  été  introduit  par  les  provinces  chiliennes, 
et  on  ne  le  cultive  guère  que  pour  son  fruit  ;  cet  ai  bre  devrait  être  mul- 
tiplié davantage,  car  Ton  sait  le  beau  bois  d'ébénisterie  et  même  de 
charpente  qu*il  peut  fournir.  De  Catamarca  au  sud  de  Mendoza,  tout 
est  à  créer  sous  le  rapport  des  bois  utiles  à  l'industrie;  il  faut  les 
planter,  car  les  excellentes  essences  de  Tucuman  exigent  d'énormes 
frais  de  transport,  tandis  qu*il  est  possible  de  multiplier  sur  les  lieux 
toutes  les  espèces  utiles. 

Si  la  silviculture  est  inconnue  à  Mendoza,  il  n*en  est  pas  de  même 
de  la  production  des  céréales  qui  absorbe  la  plus  grande  partie  des 
bras  à  la  campagne,  et  du  soin  des  prairies  artificielles,  où  Ton  en* 
graisse  une  quantité  considérable  de  bétail.  —  Le  blé  rend  en 
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■loyenne  ^iagl-cinq  pour  un  ;  la  bonne  distribution  des  eaux  fait  h 
production  de  k  lueme  inépuisable.  Le  mais  est  d*un  produit  ooosi'' 
dérabk,  et  Too  commence  à  s'occuprr  de  Tawine  pour  la  nourritm 
des  ehevBux.  —  Tous  les  légumes  d'Europe  sont  cultÎTés  «fee  succès, 
de  même  que  les  arims  fruitiers;  toutefois,  jusqn^à  présent,  on  s*est 
plus  occupé  de  la  quantité  de  la  production  que  de  sa  qualité,  et  il  y 
aeneore  beaucoup  àlûre pour  Tamélioration  des  espèces.  La  vigne 
donne  considéfaMement,  et,  dans  ces  derniers  temps,  la  bbricalîon 
dn  tin  s*est  non-seukment  foii  étendue,  mais  encore  perfectionnée* 
On  8*est  remis  à  la  culture  du  mûrier,  introduit  en  1835  par  Ffispagnol 
D.  JuantSodoy,  et  qui  avait  donné  de  si  beoui  résultais  pour  Télève 
des  ters  à  soie,  mais  avait  été  abandonné  à  la  suite  d^une  épidé- 
mie sur  ces  insectes,  et  Ton  se  préoccupe  même  de  céUe  du  cactus 
pour  la  codieniOe.  —  On  estimait  qu'en  1860  le  total  des  terres 
en  culture  s'élevait  à  60,000  bectares,  quantité  trè»-€onsidérBble  pour 
le  pays  ;  car  aucune  province  aigentine  ne  peut  offrir  une  pareille 
éleiidne  de  sol  cultivé. 

Amiiai*x  sAu>'Ar.Es  ET  DOMBsnotEs.  —  L'aHdîté  de  la  campagne 
vers  le  nord  ne  permet  pas  une  grande  multiplication  des  espèces 
sauvages.  On  y  voit  cependant  le  guauaque  descendre  de  ses  monta- 

^'nes,  sur  les  versants  desquelles  abonde  le  Couguar.  lien  est  tout  autre- 
ment vers  le  sud.  Le  jaguar  est  multiplié  dans  les  plaines  boisées  où 
coulent  le  Diamanteet  ie  Latuel;  1  autruchf ,  diverses  espèces  de  cerfs, 
y  sont  également  f..i  l  »Mtiiimunes.  Le  gibier  de  toute  sorte  y  foisonne. 
I>ip»'tite  t'-pi'ce  tatou,  uomiiU'O  par  les  zoologistes C/!/a;?2y(/«/>//orM.s' 
trttticaius^  ^  rencontre  exclusivement  dans  les  premiers  contre-forls 
des  Andes;  ou  trouve  laguara  et  la  loutre  dans  la  cienega  du 
Verni ejo ,  près  du  Tunumaya  et  des  lagunes,  et  dans  les  vallées  des 
riviere>  austmles  et  leurs  maréraîres.  —  Les  cours  d'eau  de  Mendoza 
sont  assez  pois-onneui  :  toutefois  c'est  seulement  dans  l»^s  lagunes 
deGuanacache  que  s»-  pèchent  les  belles  et  bonnes  truilr>  que  Ton 
mange  dans  la  e^ipitale.  Les  riverains  les  y  apportent  d'une  di^tanc»' 
de  trente  lieues,  qui  est  franchie  en  une  nuit  au  galop  de  ieui^  che- 
vaux. 

Bétail.  —  On  élève  peu  de  bétail;  on  se  contente  d'engraisser 
celui  qui  est  amené  de  San-Luis  pour  passer  la  (.ordillèi'e  et  fournir 
le  marché  chilien.  Les  vastes  enclos  de  luzerne,  si  multipliés  partout, 
senrent  à  cette  industrie  et  à  entretenir  en  outre  la  plupart  des  b^tes 
de  somme  ou  de  trait  de  la  province,  car  les  p&turages  naturels  sont 
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insnftisants  pour  cela;  on  n'en  rencontre  de  passable-  que  dans  les 
hautes  vallées  des  Andes,  où  leur  étendue  est  re>lreinte.  —  On  s'oc- 
cnpe  heaurdup  de  l'élève  du  mulet,  objet  d'un  grand  commerce  avec 
le  Chili.  La  chèvre  et  le  moutoa  ne  soot  eutretenus  que  dans  la  me- 
sure des  besoins  locaux. 

Nous  avons  parlé  de  l'éducation  du  ver  à  soie,  à  laquelle  on 
commence  à  se  remettre.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que 
l'on  s'occupe  d'apiculture.  Les  abeilles  se  reproduisent  d'un  ma- 
nière extraordinaire. 

Industrie  et  commerce.  —  Le  grand  éloignement  où  SQ  trouvait 
la  province  de  Mendoza  des  ports  du  littoral  et  la  présence  de  la 
barrière  des  Andes,  Tont  obligée  d  bonne  heure  à  être  industrieuse. 
La  première  occupation  des  habitants  y  a  été  naturellement  l'agri» 
culture;  ils  n*avalent  qu'à  suivre  d*aiUeurs  l'exemple  des  Indiens 
Guarpès  quMls  venaient  de  soumettre,  et,  d'un  autre  côté,  il  ne 
leur  était  pas  facile,  comme  aux  colons  du  fittorai,  de  vivre  du  bé- 
tail qui,  faute  d'un  terrain  propice,  ne  pouvait  se.  multiplier  en 
grande  quantité  autour  d'eux.  La  production  des  céréales,  celle  du 
vin,  la  culture  des  arbres  fruitiers,  furent  donc  les  premiers  élé- 
ments de  prospérité  du  pays  et  les  bases  de  son  commerce.  Dans 
le  courant  du  siècle  dernier,  on  exportait  pour  le  littml  et  mémfi 
pour  le  Qdli  des  farines,  des  vins,  des  fruits  secs  (ore;<mef  et 
posas  de  twa)  en  échange  des  objets  de  fabrique  européenne;  on 
y  joignit  bientôt  Taigent  et  le  cuivre  extraits  des  mines  d*U8pal- 
lata,  et  les  produits  de  la  fabrication  du  savon,  qui  ne  laisse  pas 
d'être  importante.  Ce  commerce  a  continué  jusqu'à  Tépoque  ac- 
tuelle. 

La  consommation  locale  est  considérable,  et  le  littoral  y  fournit 
par  ies  caravanes  de  charrettes  qui  mettent  en  général  de  six  se-  . 
maines  à  deux  mois  pour  franchir  les  240  lieues  qui  séparent  Mendoza 
du  Rosario.  Les  troupes  de  mulets  importent  aussi  beaucoup  par  la 
Cordillère  pendant  les  cinq  mois  que  ce  chemin  èst  praticable 
et  permet  d*aller  en  dix  ou  douze  jours  à  Yalparaiso.;  toutes  les 
marchandises  peu  volumineuses  peuvent  être  ainsi  introduites  dans 
un  bref  délai. 

Pendant  les  quelques  années  que  l'on  s'est  occupé  de  la  sérici- 
culture, on  avait  monté  des  métiers  à  soie,  qui  fabriquèrent  quel- 
ques jolies  étolFes.  des  chAles,  des  ponchos,  des  écharpes.  (-ette  in- 
dustrie tomba  avec  la  dispuriLion  du  ver  a  soie;  mais  elle  prouve 
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rftplititde  et  la  disposition  deg  habitants  aux  arts  manufacturiers. 
On  a  également  fabriqué  des  pianos,  des  instruments  d'agriculture, 
monté  des  scieries  mécaniques,  fondu  des  cloches,  etc.,  etc.  Il  n*est 
pas  douteux  que,  atec  Taccroissement  de  la  population  et  ses  qualités 
laborieuses,  cette  province  ne  devienne  une  des  plus  riches  et  des 
plus  actives  de  toute  la  Confédération  argentine;  elle  n'a  besoin 
pour  ceU  que  de  la  paix.  L'intelligence  et  le  travail  y  ont  fait  d*un 
affreux  désert  une  série  d'oasis  remplies  d'ombre  et  de  fraîcheur,  où 
l'on  vit  aujourd'hui  dans  l'abondance  de  toutes  choses  ;  il  n'y  a 
donc  qu'à  continuer,  en  profitant  de  l'expérience  acquise,  pour  fair^ 
mieux  encore. 

Von»  DE  COMMUNICATION.  —  Situéc  sur  le  versant  oriental  des 
Andes,  à  l'issue  du  meilleur  sentier  qui  puisse  permettre  de  fran-* 
ehir  cette  barrière,  sentier  déjà  ouvert  &  l'époque  de  hi  découverte, 
la  colonie  de  Mendoza  communiqua  d'abord  avec  le  Chili,  puis 
avec  le  Tucuman  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  le  rétablissement  de  Bué- 
uos-Ayres  par  Garay,  en  4.182,  eut  été  complété  et  consolidé,  que 
l'on  commença  à'  aller  de  la  Plata  au  Chili,  par  les  Pampas.  Ou 
établit  alors  sur  la  route  quelques  points  fortifiés  pour  la  rendre  sûre 
et  praticahU'  au\  caravanes  du  charrette^,  que  roii  voit  la  piirrourir 
dès  les  premi»;res  années  du  dix-septième  siècle.  Cette  voie  est 
restée  la  même  depuis  celte  ép(tqut.'.  Aujourd  hiii,  elle  part  de  Ro- 
sarioet  arrive  à  Mendoza,  ta  passant  par  Frayle-Muerto,  Rio-Cuarto, 
Achiraz,  San-.îosé-del-Morro,  la  ville  de  San-Luis  et  la  Paz,  et  de 
.Mendoza,  s'cngncp  dans  la  Cordillère  par  Ui>p<illata.  (Voye?:  t.  H, 
p.  îî4ft  ;  —  t.  I,  p.  498,  pour  1p  passaere  des  Andes.)  —  Elle  a 
été  anii'lioré»'  par  la  consti  iicliuu  d'un  })ont  sur  le  Desas^uadero. 

IR<»3.  et  des  redressements  près  de  San-ljii»  ;  il  manque  encore  un 
pont  sur  le  Saladillo,  que  l'on  est  forcé  de  passer  à  îrué,  et  (piehpies 
travaux  pour  adoueir  les  pentes  de  plu>ieurs  autres  cours  d'eau,  ([uc 
\'i>n  passe  efralernent  à  gué.  La  l'ectilication  De  ]>aberge,  tracée  en  18îi8, 
la  réduirait  à  T'J.'i  kilomètres,  au  lieu  de  2ii  lieues  de  4,1^00  mètres  . 
que  Ton  compte  aujourd'hui;  mais  on  n'a  point  encore  déplacé  les 
anciennes  postes,  et  par  conséquent  il  est  impossible,  faute  de  che* 
vaux,  de  suivre  le  nouveau  tracé. 

Pour  le  passage  des  Andes,  ou  fait  prendre  au  bétail  les  chemins 
de  la  Deheza,  ou  du  Potrero-Alto,  quelquefois  celui  du  Portillo, 
pAf  lequel  les  pâturages  sont  meilleurs.  Celui  du  Planchon,  moins 
élevé  que  tous  les  précédents,  est  rarement  suivi,  à  cause  des  lu- 
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dieos  qui  en  font  leur  principal  moyen  de  communication  avec  le 
Chili.  Quant  aux  autres  que  nous  avons  indiqués  (voyez  t.  I, 
p.  192),  ils  pourraient  être  assez  facilement  rendus  praticables, 
mais  les  Indiens  sont  les  seuls  à  en  profiter,  puisqulls  occu- 

■  pent  presque  tout  le  sud  de  la  province,  à  partir  du  Rio-Diamante. 
Nous  connaissons  déjà  la  route  de  San-Juan,  évaluée  à  50  lieues 
ai^ntines,  que  Ton  pourrait  toutefois  réduire  à  150  kilomètres,  en 
la  rectifiant.  Mais  il  faudrait  alors  creuser  des  puits  pour  donner 
Teau  nécessaire  aux  postes  qu*il  serait  indispensable  d'établir  sur 
son  parcours.  Les  cominunications  entre  ces  deux  villes  ont  gran- 
dement besoin  d*étre  améliorées,  car,  par  le  système  actuel,,  il  y  a 
entre  Jocoli  et  la  poste  de  Guanacache  une  distance  de  22  lieues, 
sans  eau  ni  fourrage,  qui  doit  être  franchie  avec  les  mêmes  ani- 
maux, et  que  dans  la  saison  chaude  il  faut  traverser  de  nuit,  si  Ton 
ne  veut,  pas  souffrir  horriblement  de  la  soif  et  du  soleil. 

Les  routes  du  sud  de  la  province  ont  des  postes  jusqu'à  San-Ra- 
fael.  Au-delà  de  ce  fort,  il  n  y  a  que  de  rares  habitations,  pour  ainsi 
dire  à  la  merci  des  Indiens.  Ou  compte  60  lieues  de  San-Rafael  à 
Menduza.  Lorsque  le  sud  sera  peuplé,  les  communications  avec  le 
Chili  se  feroai  lacilement  cà  travers  les  Andes.  Le  passage  du  Planchon 
n'a  que  3,000  mètres  d'altitude,  celui  de  Sazo  n'a  pas  davautage, 
et  celui  d'Antuco  seulement  2,100.  Lorsque  la  frontière  du  sud 
sera  plus  assurée,  il  sera  facile  d'établir  une  communication  directe 
avec  Buenos-Ayres,  à  travers  la  Pampa  ;  ce  qui  réduirait  la  distance 
de  cette  ville  au  pied  des  Andes  à  200  lieues,  eu  passant  par  le 
sud  dç  la  Sierra  de  Varela,  Fuerte  Constitucional,  Tres-de-Febrero 
(Lechuzo),  Lns-Tunas  et  Juniu  (Federacion).  D.  Luis  de  la  Cniz  a 

*  indiqué,  en  1806,  les  facilités  de  ce  chemin,  du  Pas  d'Antuco  à 
Melincué,  si  l'on  n'est  point  molesté  parles  Indiens.  Or  les  habi- 
tants de  la  province  de  .Mendoza  s'entendent  eé!! oralement  assez 
bien  avec  les  Pehuenches  qui  habitent  au  sud  de  leurs  terres  et  dans 
les  vallées  conduisant  aux  meilleurs  passages  de  la  Cordillère. 

Population.  —  La  population  de  la  province  de  Mendoza  a  les 
mômes  origines  que  celle  de  San-Juan.  Les  Indiens  Guarpèset  leurs 
métis  en  forment  le  premier  fonds;  mais,  arec  les  années  et  une 
immigration  peu  considérable,  mûs  continue,  le  sang  s'est  éclairci 
successivement,  et  le  type  blanc  y  prédomine  de  beaucoup.  Ge  n'est 
que  proche  des  lagunes  de  Guanacache  que  Ton  retrouve  encore 
quelques  Indiens  civilisés,  pars  ou  presque  purs  ;  le  reste  de  la  po» 
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pulation  est  composé  de  colons  d'oridne  r  spaanole,  de  Chiliens  ve- 
nus de  l'autre  côté  des  Andes,  et  d  uu  nombre  notable  d'Européens, 
immi^és  depuis  une  dizaine  d'années.  Eu  18o2,  on  évaluait  cette 
population  à  i.j,(IOO  âmes;  le  recensement  officiel  de  1837  donna 
tm  total  de  47,478  habitants,  sur  lesquels  3,451  étrangers  (1).  — 

(1)  D'aprèê  d'ancicAs  documeou,  la  populatbo  de  toute  U  proviiu^c  de  Cuyo,  formée  dt's 
troiiieeiioi»  de  MaMkca,  San-Jotn  et  8an>Lnii,  MofanMit»  «n  1770*  33»007  babîuinte  aimi 

Membre*  du  c\crff''  i>4kaUer   77 

Mr.în*'s  <l.'  Ji\>'r«  ordres..  485 

Kelipeuses  cloîtrée*.  .  *.  .  ItS 

Gais  de  couleur  libres,  soldau   4&0 

ou  mulitte»  de»  deux  ««se*   4,168 

  in,:2o 


S2,oor 

En  IBSS,  le  Congrès  évdaa  h  popalaiioo  lotale  da  Cayo  à  WfiM  âmes»  devant  Ciiarnir 
UA eoBlingent de  i.0(;8  si^Idats  à  l'arraéé nationale.  Cbacuoe  de  tes  teciions  «'tait  esiiniée  une 

popidation  de  ".(î.ncr»  haliit.ml»,  ce  qui  ne  poutnil  l'tre  eiact,  car  Mftnhiza  Afait  a1or« 
probablement  aussi  peuplée  que  San-Juan,  et  San-Juaii  I  ctait  bien  plus  que  San-Luis.  En 
ino,  d'autres  calcul»,  qui  n'étaient  encore  qu*approximatif«,  caiimaient  eelle  de  San-Juan  i 
}5,0OO,  celle  de  Nendnza  â  30,000  et  C4>lle  de  Sao-Lnît  i  15,000,  en  tout  80,000.  —  Anjoor- 
«rfiiii  iotic  fKtpnl.'iiion  ne  s'élève  qu'à  165,000 rimes;  sa  période  de  doublement  n'a  pa<!Tn«'me 
<-té  de  trente  années,  car,  à  ce  compte,  en  prenant  pour  base  le  recensement  de  1770,  elle 
aonîl  d6  awtr  I76»000  liabîtanta  en  tSW.  Or,  les  reeenwiaents  de  II&7  à  Mendma  «t  k  San- 
haiêp  le  caleol  de  la  popalatkm  actnclle  de  San-Juan,  établissent  que  ce  diifhe  n'était  paa 
atleiol  altrs,  piiis.jn'il  ne  l'ol  pas  ni**-ni("'  encore  aujourd'hui.  C*'  n'est  point  an  déJaut  de  sa- 
lubrité du  pays  que  l'on  doit  la  lenteur  de  ce  mouvement,  ni  à  la  misère,  car  l'on  y  vit  dans 
l'abundance,  mais  bien  aux  agitations  civiles,  qui,  dcpla<,'ant  sans  cesse  les  habitants,  gênant 
leura  ralaiion»  ioeialet,  entralaaoi  la  jenaeeie  ans  anii6ee,  rendent  lea  mariage»  rare»,  et, 
quoique  peo  sanglantes,  ne  laiasent  pas  d'amener  «M  cerlaina  naertalilé  dan»  la  partie  la 
pkis  active  et  la  plus  vigoureuse  de  la  nation. 

Im  reeeoieaient  officiel  de  18S7  répartiaMÙt  ainai  la  popolation  : 

La  capitale  proprement  dite.    S^Ml 

DéparteniPTil      Snn-Vicente   8,409 

Département  de  Lujan   5,310 

Premier  département  de  campagne  de  la  capitale   6,Qt9 

Deuiiéme  départe4PMntdettuii|ngae(0»paUata).   M8 

Troisième  départrmmt  de  campagne   2,290 

Quatrième  département  de  campagne  ....  »   1,372 

Département  de  San-Kartin   9J6M 

Département  de  ftan-Carlos   9,722 

D«'pariement  de  San-Rif.K  I   Hr^n 

Département  de  Rosario  do  Las  L^igunas.   1,086 

Département  de  La  Pax   1,103 

47.478 

lie  ct'Ur  l'poque  au  tremblement  de  terre,  la  population  avait  crû  considérablement,  sur- 
tout dans  la  vtlle  et  aux  environs.  C'e«t  aussi  là  qu'elle  a  le  plus  souffert,  car  dans  la  cara- 
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Aujourd'hui  par  suite  de  répouvaotable  désastre  de  1861,  ce  cbifiro 
se  trouve  ne  point  avoir  augmenté,  puisque  plus  de  la  moitié  de  la 
population  de  la  ville,  de  San-Yicente,  de  Lujan  et  des  faubourgs  de 
la  capitale  désignés  sous  le  nom  de  départements  ou  sections  de 
campagne,  formant  un  groupe  de  25,000  Ames,  a  été  écrasée  siom 
les  mines  de  ses  habitations;  de  telle  sorte  que  c'est  peut-être  en- 
core la  porter  trop  haut  que  de*  révaluer  à  50,000  âmes  en  1864. 
—  Nous  l'estimons  cependant  à  cette  somme,  en  raison  de  l'aug- 
mentalion  naturelle,  qui  est  grande,  et  de  la  forte  immigiMlicui 
qui  s'est  faite  par  suite  du  vif  inouvemeiit  commerrial  et  iu- 
dustriel  développé  par  les  travaux  nécessaires  pour  rek^ver  de  ses 
ruines  cette  ville  si  acti\e  au  moment  de  sa  catastrophe.  Ce  n'est 
d'ailleurs  que  le  groupe  de  la  capitale  qui  a  beaucoup  souffert,  la 
population  de  la  campagne  est  restée  h  peu  près  intacte.  —  Les 
Mj'iidociiios  >ont  laborieux  et  entrcpiviiaut-,  bous  agriculteurs,  cl  iip 
manquent  point  d'aptitude  pour  les  ;uMs  industriels.  Ils  se  sont  remis 
avec  ardeur  à  rebâtir  leur  ville  sur  un  plan  nouveau  et  avec  des  pré- 
caulions  qui  rendront  désormais  un  nouveau  ti*emblement  de  terre 
moins  dangereux.  Dans  peu  d'anuees  leur  province  aura  repris  sîi 
prospérité  première. 

Gouvernement  et  ADMiMiîxRATioN.  »  La  Constitution  de  la  pru- 


pa^np  la  p<»rtf  a  vié  insignifiante,  par  suito  tic  b  loçjoreté  de*  constructions,  et  aussi  parce 
<)ue  la  secousse  j  a  été  moins  furie.  La  princi)jale  jnortalilé  se  fil  donc  sentir  dant  la  vilte  ei 
à  San-Vioente,  où  le*  maiiou  étaient  le  plus  prcsiéw.  —  Nom  crovons,  en  tenant  «oropt» 
do  cns  circonst.-inces,  de  h  reproduction  naturelle,  de  l'immigration  el  dct  défllucroeills 
d'bahitanta  qui  ont  eu  lieu,  pouvoir  répartir  ainsi  la  population  actuelle  : 

Capitale    4,nno 

Dcparleiiient  de  San-Viccnte   6,(KM> 

Département  de  Lujan   a.OOU 

Première  leetion  de  eampagoe  de  U  capitale   7,000 

Deuiième  sociion  ou  département  (Uapallala).  .   3()0 

Troisième  df'partfm  en  t.   2,ë(H» 

Quatrième  département  ,   2,(NM) 

Dépertenent  de  San  Martin   13,000 

Départeneni  de*  Lagune*  de  Guanaeaclie   1 .500 

Département  de  La  Paz  ,   î.'>»»n  * 

Département  de  Sao-Carlot   ôiCilO 

Département  de  San^Rafoel.^   f,5flO 

Noua  devons  noter  ici  4|ue,  depuis  qucUiur»  années,  une  iiuniigraiion  a»<ex  con«i<iérablf  a 
en  Neu  par  li»  Chili,  f^t  qu'alita  a  liraucoup  ronlrilnié  k  rtunMcr  le*  vide*  Ikil*  par  la  caïas- 
trophe  de  IMI. 
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vince  de  Meiidoza  a  été  ¥oU^e  le  22  mars  iâ5o.  Kl  le  plare  le  pouvoir 
Ugisiatif  dans  une  chambre  de  vingt-cinq  députés  se  renouvelant 
par  moitié  chaque  année.  Cette  chambre  tient  deux  sessions  annuel- 
les: Tune  du  3  février  au  30  avril,  Tautre  du  8  août  au  31  octobre. 
Les  électeurs  doivent  posséder  une  valeur  foncière,  mobilière  ou  in- 
dustrielle, évaluée  à  200  piastres,  et  savoir  lire  et  écrire.  —  Le 
pouvoir  exéeuiifeA  exercé  par  un  gouverneur  nommé  par  la  cham- 
bre des  députés  dont  le  nombre  est  doublé  pour  cette  élection.  Ses 
fonctions  durent  trois  années  ;  il  est  assbté  de  ministres-secrétaires  à 
son  choix  et  d'un  conseil  de  gouvernement  présidé  par  lui  et  com- 
posé de  six  membres,  dont  font  légalement  partie  un  de  ses  minis- 
tres, le  président  de  la  chambre  de  justice,  un  employé  des  finances, 
deux  membres  de  la  municipalité  et  un  ancien  gouverneur;  ces 
«{uatre  derniers  membres  à  son  choix.  Les  fonctions  du  gouverneur 
durent  trois  années,  il  ne  peut  être  réélu  qu'après  une  période  égale. 

hbpouvoir  Judiciaire  incombe  à  une  chambre  de  justice  nommée 
par  le  gouverneur  sur  une  triple  liste  présentée  par  le  conseil  d*Ëtat. 
I^es  tribunaux  inférieurs  sont  constitués  par  les  municipalités. 

Il  existe  une  numieipalité  dans  chaque  chef-lieu  de  département. 
Ces  municipalités  sont  sous  la  surveillance  de  la  chambre  de  justice 
pour  ce  qui  concerne  Tadministration  des  tribunaux  inférieurs  de 
première  instance  et  de  paix,  constituée  par  dles.  EUes  ont  dans 
leurs  attrîbutioos  la  salubrité  et  Fédilité  publique,  la  distributiou 
de?  eaux  et  Tinslructitm  en  général  ;  enfin  la  police^  exercée  par  des 
commissaires  de  département  et  des  sous-commissaires  de  district. 
—  L  instruction  primaire  est  obligatoire.  I^es  municipalités  ont  le 
droit  de  forcer  les  parents  à  envoyer  leurs  enfants  à  l'école,  qui  est  giu- 
luite  jic.di  i'.'S  pau\res. 

•  Grâce  à  ces  mesures,  V instruction  fiubliijur  a.'-si'Z  avuuctc  dans 
la  province,  et  l'on  établit  ton-s  les  jours  de  nouvi  lies  écoles.  A  la  fin 
de  1860,  on  y  cuuipLail  1,017  lmiviju»  ;  il  y  avait  uutre  plu- 
sieurs écoles  pour  les  filles,  tant  ilaii?  les  dépaitcii]L'iil>  que  dans  la 
capitale.  Celle-ci  avait  ;il(ti^  un  t Act  Ucul  etablissenirul  d"iu?liuc- 
tion  sefoiidaire  qui  vi»i)t  d't'liv  rt'tabli  et  nationalise;  elle  po<-r- 
dait  aussi  un  bureau  topogiai'liifjuc  ^  une  bibiiofhf'tjuf  pnltUijuc. 
dont  on  a  sauvé  les  débris,  wim (tnicj-moflt'h  'quintn  uonnal)^  qui 
a  consid**raljlement  contrilni»'  au  proi.'rès  cic  toutes  les  branches 
de  l'agriculture  depuis  dix  années,  t  t  qui  r\\>W  encore.  Ou  «  tait  à  la 
veille  de  fonder  une  école  d arts  et  métiers^  lorsque  le  tremblement  de 
terre  est  survenu.  ' —  Eu  somme,  il  y  a  uue  grande  dispositiou  au 
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progrès,  et  les  MeDdociiu)s  compreonent  que  rinstniction  répandue 
dans  toutes  les  classes  de  la  société  est  le  meilleur  moyen  de  le  réa- 
liser promptement. 

Culte  et  dergé,  —  Mendoza  fait  partie  du  diocèse  de  Cuyo.  Le 
siège  épiscopal  étant  à  San-Juan,  elle  est  gouvernée  par  un  délégué 
ecclésiastique  {pieario  foraneo).  Toutes  les  cures  départementales 
sont  pourvues,  et  il  esdste  en  outre  un  assez  grand  nombre  de  chapel- 
les avec  des  desservants.  La  capitale  renfermait  trois  couvents  d'hom- 
mes, ruinés  par  le  tremblement  de  terre,  franciscains,  dominicains  et 
pères  delà  Merci.  Celui  des  augustins  ne  renfermait  plus  de  moines. 
11  y  avait  un  couvent  de  femmes,  dont  presque  toutes  les  religieuses 
ont  succombé.  Lç  peu  de  religieux  et  de  religieuses  i^ui  ont  survécu  à 
la  catastrophe  s'occupent  de  rétablir  leurs  maisons.  Les  chapelles  et 
oratoires  des  faubourgs  et  de  la  campagne  sont  entretenus  par  des 
personnes  pieuses.  —  Il  existe  un  hôpital  civil  administré  par  la  mu- 
nicipalité. On  veut  y  appeler  du  Chili  ou  de  Buénos-Ayres  des  sœurs 
de  Saiut-Vincenl  de  Paul. 

Force  armée,  frontière  indienne.  —  La  frontière  indienne  du  sud  a 
pour  point  d'appui  le  fortin  de  Sau-ilafael,  qui  renferme  une  garnison 
de  troupe  de  ligne  nationale.  Un  a  établi  en  outre  quelques  postes  que 
l'on  pfn  te  en  avant  ou  en  arrière,  selmi  K  s  i  u  constances.  Il  avait  été 
qiK'.-liuu,  en  1854.  dn  eréerun  étahlissenient  militaire  près  du  Nevado, 
sous  le  nom  de  Forl-Scgura,  mais  ce  projet  n'a  pas  été  réalisé.  La 
garde  nationale  comptait,  en  18(10,  6,000  hommes  des  trois  armes, 
infanLerir,  r;ivalerie  et  artilUrif.  Ce  chillVe  n'a  que  peu  diminué. 
Les  nécessites  de  la  frontière  indienne  maintiennent  sans  cesse  en 
alerte  les  milices  uu  garde  mobile,  qui  coucoui-ent  à  sa  défense  con- 
jointement avec  la  force  uatix)nale. 

Eercnu  et  budget^  —  terres  publiques,  —  colonisation.  —  T^» 
l  evenu  provincial  a  été  fort  diminué  depuis  1861,  cependant  ou  l'es- 
time à5o,000  piastres  pour  l'année  1864  ;  somme  considérable,  vu  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  encore  Mendoza.  Il  est  produit 
principalement  par  la  contribution  territoriale,  le  papier  timbré,  les 
droits  de  mutation,  de  marque,  d'abatage,  etc.,  etc.;  mais  on  est 
forcé  d'avoir  recours  au  gouvernement  national  pour  le  reste.  Le  bud- 
get provincial  de  1864  s'élève  à  79,300  piastres,  sur  lesquelles  il  y  en 
a  9,560  consacrées  ii  Tinstruction  publique,  et  25,000  h  payer  une 
partie  de  la  dette  flottante  de  la  province.  —  La  vente  des  terres  pu- 
bliques peut  devenir  d*une  grande  ressource,  mais  ilfeut,  pour  qu  on 
puisse  les  aliéner  avec  avantage,  qu'elles  soient  suscepUbies  d'irriga- 
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lion.  C'est  dans  ce  but  que  Ton  a  ouvert  un  grand  canal  dérivé  du 
Tunuyan,  depuis  le  boui^  de  La  Paz  jusqu'au  Desaguadero,  dont 
Veau  pourra  permettre  de  mettre  en  culture  une  large  bande  dans  le 
désert  de  douze  lieues  qui  sépare  ce  bourg  de  la  rivière.  ^  Dans  la  ré- 
gion australe,  les  bords  du  Diamante  et  du  Latuel  peuvent  être  égale- 
ment livrés  à  la  culture  et  appeler  de  nombreux  immigrants.  C'est 
dans  cette  région  que  le  gouvernement  provincial  appelle  aujourd'hui 
la  eoimisatiou  et  qu'il  e::t  prut  à  céder  d'excellentes  terres  à  tous  les 
cultivateurs  sérieux.  Dans  ce  but,  il  veut  ouvrir  une  route  directe  de 
San-Ra&el  à  San-Luîs,  d'abord  le  long  du  Rio-Diamante,  puis  en 
établissant  un  fortin  et  un  bac  à  l'endroit  où  il  atteint  le  Desaguadero, 
pour  assurer  la  route  jusqu  au  petit  fort  du  lacBebedero,  au  pied  de  la 
sierra  de  Yurela,  d'où  l'on  se  dirige  en  toute  sûreté  sur  San-Luis.  Ces 
deux  t'tablissements  auraient  l'avantage  de  former  deux  centres  avan- 
cés de  popuialiou  siirl.i  lisirre  du  territuire  iudiiiD  et  de  douuer  de  la 
sticurité  à  l;i  frontière.  Ils  se  relieraient,  par  une  petite  garde  inter- 
iii<  diiure,  avec  le  bourg  de  la  Couàtitutiun  sur  le  Kiu-(Juinto,  un  des 
points  aujourd  hui  les  plus  ilorissants  de  la  pruviuce  de  Sau-Luis 


§        Division  administrative,  —  DéjtartPimnis,  —  Districts.  — 

Centres  de  population. 


La  pi  oviiiet-  (\v  M^*ndoza,  cotiiin»'  celle  de  î?5an-.îiiaii,  par  suit»'  de 
la  disposition  de  ses  rivières  et  de  la  nécessité  absolue  de  l  irrigalion, 
a  ses  populations  très  groupées  sur  certains  points.  —  La  ville  et  ses 
environs,  dans  un  rayon  de  quatre  lieues  dans  un  sens,  de  six  dans  un 
autre,  concentraient  plus  de  la  moitié  des  habitants.  Aussi  a-t-on  formé 
deux  grandes  divisions  dans  le  système  départemental  :  la  ville  et  la 
campagne  d'une  part,  les  départements  plus  éloignés  de  l'autre.  — 
Il  faut  toutefois  (aire  une  exception  pour  ceux  de  San-Vicente  et  de 
Liijan,  qui  sonten  quelque  sorte  la  continuation  de  la  ville.  —  Avant 
i854,  la  province  était  divisée  en  cinq  grandes  paroisses  :  La  Capitale, 
San-Vicente,  Lujan,  la  vallée  de  Uco,  San-Martin  et  les  Lagunes. 
—  La  division  administrative  actuelle,  qui  n'est  pas  définitive  et  doit 
être  i-emplacée  par  une  autre  plus  logique  et  plus  commode,  com- 
prend douze  départements:  La  Capitale  et  ses  quatre  Fcctions  ou 
départements  de  Campagne,  San-  Vicentey  Lujan^  San-Martin^  les 
Lagunes^  La  Au,  San-Carios^  San-Mafaei, 


Digitized  by  Gopgle 


UKS<.KII»iiOÎS  l'KDVi.NCES. 


Département  DE  Capitale.  —  La  ville  de  Meiidoza,  etcapilaledeia 
provincet  a  été  si  complètement  détruite  par  le  trembleineut  de  terre 
de  1861,  que  ce  que  nous  pouvons  en  dire  s'applique  plutôt  à  son 
état  ancien  qu'à  son  état  actuel,  car  sa  reconstruction  n'a  fait  que 
commencer  et  avance  lentement.  Sa  destruction  avait  été  si  complète 
que,  dans  la  première  année  qui  suivit  la  catastrophe,  on  hésitait  à 
reb&tir  la  cité  sur  son  ancien  emplacement;  on  voillait  la  transporter 
à  Las  Tortugas,  localité  située  à  trois  lieues  sud-est  de  son  centre 
actuel.  Les  habitants  se  refusèrent  cependant  à  abandonner  les  ruines 
de  leur  cité,  qui  leur  o/fraient  d'ailleurs  la  propriété  du  terrain,  les 
briques,  les  poutres,  les  débris  de  toute  sorte  qui  pouvaient  aider  à 
la  reconstruction  souhaitée;  enfin,  et  ce  qui  était  d'une  haute  impor- 
tance, les  travaux  de  canalisation  anciennement  faits»  et  les  droits  à 
l'eau  d'irrigation  qu'ils  comportaient.  Ils  suivirent  instinctivement 
l'exemple  donné  partant  de  localités  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde, 
dont  les  villes,  renversées  par  des  tremblements  de  terré,  se  sont  tou- 
jours relevées  de  leur  ruine,  à  moins  qu'elles  ne  se  trouvasseut  dans 
un  endroit  oi^  des  éruptions  volcaniques  pussent  les  couvrir.  Aujour- 
d'hui donc  Mendoza  se  rebâtit  sur  son  ancien  emplacement,  mais  ou 
fait  les  rues  plus  larges,  les  maisons  plus  légères  ;  les  toits  en  sont 
lies  solidement  aux  murailles.  Le  gouvernement  national  a  piissé 
le  rétablissement  des  édilices  fédéraux  ,  et  celui  de  la  provincr* 
s'occupe  avec  activité  de  n  ii\  nécessaires  à  l'administration  lo- 
cale. Du  produit  des  sou!?(  riptiuns  recueillies  en  Amérique  et  eu 
Europe,  une  partie  a  servi  à  puurvdir  aux  pieujiers  besoins  de  la 
population,  l'autre  à  créer  des  éUiblissemeuts  d'utilité  publique»  tels 
que  des  bApitaux  et  des  écoles. 

Il  ne  reste  duin'  rien  de  l'ancienne  Mendoza,  si  c  e  u  est  le  théâtre 
dont  ou  a  comineucé  la  rest^iuration.  Pour  relcvt  r  des  ée-lises  aussi 
considérables  que  celle  de  Saulo-Douiingo,  pourvue  d'un  dùiiie  assez 
iniposaiil,  et  la  Matriz,  il  faut  des  travaux  impo>sibles  à  exécuter  en 
ce  moment,  et  l'on  a  pourvu  au  plus  pressé,  en  con^lruisant  des 
chapelles  qui  suffisent  aux  besoins  de  la  population  actuelle.  Quant 
aux  maisons  particulit  ies,  il  s  en  était  bâti  de  fort  belles  depuis 
1856;  toutes  ont  été  renversées  de  ioud  en  comble,  malgré  leur  soli- 
dité, aussi  bien  que  le  Passage  du  commerce,  création  nouvelle  de- 
venue une  sorte  de  bazar  très-fréquenté  et  le  centre  d'activés  trans- 
actions de  détail.  C'est  là  que  commenva  l'incendie  qui  suivit 
immédiatement  la  secousse.  Le  centre  des  constructions  nouvelles 
est  Tancienne  Alameda,  grande  et  belle  promenade  d'un  kilomètre 
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de  loDg,  garnie  d'une  quadruple  rangée  d'ormes  et  de  peupliers,  et 
arrosée  par  un  double  canal  d*eau  courante.  Les  maisons  qui  la 
bordaient  ont  été  détruites,  mais  les  arbres  ont  peu  souffert.  G*est 
aujourd'hui  le  quartier  le  plus  peuplé  et  le  plus  vivant  de  Mendoza. 
La  place  principale,  dont  on  avait  fait  également  une  jolie  prome- 
nade, se  restaure  par  la  reconstruction  des  habitations  qui  Tentou- 
raient. 

La  ville  est  traversée  par  un  graud  canal  nommé  Sanjon^  et  aussi 
canal  de  Gmimaiiett,  du  nom  du  cacique  qui  occupait  le  canton 
lors  de  la  conquête.  Ce  canal  est  dérivé  du  Rio-de-Hendoza,  non 
loin  de  Lujan,  et  est  regardé  comme  Touvrage  des  Indiens;  mais  ii 
pard!t  plutôt  une  branche  détachée  naturellement  de  la  rivière.  Quoi 
qu'il  en  soit,  c'est  de  cette  branche  que  parlent  la  multitude  de 
rigoles  qui  arrosent  la  ville  et  ses  environs.  Un  large  fossé  artifi- 
ciel et  toujours  plein,  qui  p;i<se  tout  à  fait  à  Touest  sur  le  premier 
plein  des  Paramillos,  foumit  l'eau  nécessaire,  à  la  zone  supérieure 
de  culture  des  faubourgs,  car  pai-tout  où  Ton  peut  conduire  un  filet 
H'imgation,  la  terre  est  semée  en  céréales  et  luzernes,  plantée  en 
%ignes  et  vergers.  Des  peupliers  bordent  tous  les  cours  d'eau  et 
forment  les  enclos  des  propriétés,  ce  qui  leur  donne  uii  aspect  fort 
pittoresque.  Le  cœur  df  l;i  ville  avait  autrefois  six  cuadres  de  large 
sur  liuit  de  longueur;  ic  reste  était  considéré  comme  annexe  et 
faisait  partie  des  départements  de  campagne.  Ces  faubourgs  n'avait  iit 
pas  ujuins  d'une  lieue  de  loii-u»ui,  et  ?o  ti (»u\ait'iit  formés  par 
luie  rue  principale  buideL-  de  mai.-ous  et  dr  pi.. prit  lés  entourées  de 
murs  en  pisé.  Ce  .^ont  les  partit  -  ijni  ont  .  (ni-ci  vr  plu^  d'habitants; 
beaucoup  (le  Irurs  maisons  n'élaut  (jut-  de  simples  ranckos  ou  chau- 
mières eu  li'iciii?  Il  "Ut  point  été  r*,!i\trM-eï;. 

L'aiiri.  un-'  villr  avait  sept  églises:  la  Matriz,  ^-eiles  de  Saiito- 
boniiii'jo  il  de  Siin-Auf]ii''f{n,  qiii  venaiiMit  (ITtri-  r''-t;tiH'('i'>,  Smi- 
Framtscv,  î  i  Mrrrrd^  la  (  aridad^  I  K^'li-'' ufuve  ;  eu  «Milir,  plusieurs 
chapelles,  un  liT-pit  il,  ua  cimetièit-  rnnarquahlp  par  Ir  lu\<'  do  vgg 
tombes  et  sa  bonne  tenue;  il  ne  reste  plus  rien  d»  tuul  ct  la.  Les  cou- 
vtMits  de  Santo- Domingo,  de  San-Franci<co  rl  df  la  Men  i  d  avaient 
quelques  moines  qui  ont  tous  péri.  Il  existait  une  maison  de  reli- 
gieuses Dei  Didce  Xomfjre  de  Maria;  celles  qui  ont  survécu  ont 
l'ét'ibli  leur  maison  et  ont  élevé  de<  écoles  de  filles  comme  aupara- 
vant. L'hôpital  est  desservi  aujourd'hui  par  des  sœurs  de  charité. 

I..e  premier  département  de  Campagne  comprend  les  deux 
cosrr.  Aicmniis.  —  t.  ui.  40 
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faubourgs  du  Sud  et 'du  Nord.  — Le  foubourg  du  Sud,  composé  de 
maisons  d'agrément  et  de  culture  tout  à  la  fois,  forme  U.  paroisse  de 
Sm-Nteolas.  Celui  du  Nord  a  pour  église  paroissiale  la  chapelle  du 
Cimetière,  Nuestra  Senora  del  Rosario.  C  comprend  toutes  les  cul- 
tures du  nord-est, ,  les  environs  de  la  grande  cienega  du  Vermejo, 
Burbollon^  où  se  tiuuve  une  source  très-remarquable  donnant  une 
eau  de  température  constante  de  26"  centigrades.  (Voyez  tome  ï, 
p.  332.  )  De  cette  sourti  n ait  un  ruisseau  qui  fournit  de  l'eau  aux 
cantons  de  la  Carpinteria  et  de  Jocoli.  —  Moins  loiu  de  la  ville,  on 
compte  les  quartier»  de  la  Chimlia,  Alfo  de  (iodoy^  l'iuinerilb»^ 
Panqueja^  Xapallar^  Alyanobal^  qui  tous  sont  des  groupes  de 
maisons  formant  hameau  au  milieu  de  champs  en  culture.  — 
Au  nord- ouest,  dans  la  montairne ,  se  trouve  le  hameau  de 
Challao^  où  l'ou  va  se  baigner  IVtc;  ses  eaux  sont  d'excellente 
qualité  par  leur  fraîcheur  et  leur  limpidité,  tandis  que  celles  de  la 
rivière  de  Mendoza  ^uln  toujours  bourbeuses  en  celle  saison.  Heureu- 
sement t|ue  ce  défaut  les  rend  précieuses  pour  l'irrigation,  pai*  l'en- 
grais naturel  qu'elles  déposent.  —  Population  :  7,000  habi- 
tants. 

Le  deuxième  dé'pai  tenient  de  (lampagne  comprend  la  Travcsia 
du  nord,  laQncbrada  de  Villa-Vicencio  et  la  vallée  d'Uspallata.  On  y 
trouve  les  établissements  des  6'erro5  delà  Cal,  où  l'on  fait  de  la  chaux, 
VEstancia  de  Canote,  le  hameau  de  Villa-Vicencio,  près  duquel  il 
y  a  des  eaux  minérales  sulfureuses,  les  usines  et  la  ferme  d'Uspallata. 
On  a¥ait  voulu  fonder  une  ville  dans  cette  haute  vallée;  le  terrain  avait 
été  mesuré,  les  fossés  d'irrigation  tracés;  mais  aucun  habitant  n'est 
venu,  car  le  climat  de  cette  région,  située  à  une  altitude  de  1,900  mè- 
tres, est  assez  rigoureux,  et  la  province  a  d'autres  cantons  plus  agréables 
à  habiter.  Les  travaux  de  l'usine  ont  été  suspendus  depuis  1861  :  ils 
ne  tarderont  pas  cependant  à  f  tre  repris,  car  les  minerais  de  cuivre  des 
environs  sont  abondants  et  de  facile  exploitation,  et  l'on  y  connaît  en 
outre  beaucoup  de  plomb  argentifère.  —  La  population  de  ce  dépar- 
tement n'atteint  pas  encore  200  âmes  ;  son  importance  vient  de  ses 
mines  et  de  la  route  du  Chili  qui  y  passe  nécessairement,  H  y  a  uu 
bureau  de  douane  nationale  à  la  ferme  d*Uspal]ata>  grand  établisse- 
ment agricole,  poste  et  auberge  où  rien  ne  manque. 

Le  troisième  parlement  se  compose  des  faubouigs  à  Test  de 
la  ville  :  Jtodeo  de  la  Cruz^  Rodeo  del  Medio^  qui  ne  forment  qu*une 
seule  rue  de  quatre  lieues  de  longueur;  El Pedregal^  Las  Aeequias  de 
Gomeg  et  Las  Tcrtugas^  hameau  au  sud-est,  présentant  le  même 
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tt:>pect  que  ceux  du  premier  départemeut  de  campagne  de  la  Capitale. 
—  Population  :  2,800  habitants. 

Le  quatrième  département  est  éî^alement  an  sud-est  et  se  com- 
pose des  sections  de  la  Cruz  de  Piedra,  Villa  Seca  et  Desagûe.  — 
Comme  le  précédent,  il  est  arrosé  par  des  rigoles  dérivées  du  Rio 
de  Mendoza  et  exclusÏTement  consacré  à  Tagriculture. — Population, 
2,000  habitants. 

Département  de  SAN-YicBirrB.  —  Ce  département  fiùt  suite  au  fau- 
boufg  de  San-Nicolas,  et,  en  réalité,  le  bourg  de  ce  nom  n'est  que  la 
continuation  de  la  ville.  Il  est  situé  sur  Ir  canal  de  Guaimallen, 
qui  fournit  Teau  nécessaire  à  ses  irrigations.  La  destruction  du  quar- 
tier le  plus  peuplé  de  San-Vicente,  qui  avait  son  église  et  sa  place 
principale  à  cinq  kilomètres  du  centre  de  la  capitale,  a  été  complète. 
Ses  sections  de  campagne  ont  été  en  général  épaignées,  telles  le 
Tapon  de  Seviila,  Cariho  BotadOy  Las  Châtras  de  Coria.»,^  eie.  — 
MaJgré  cela,  la  population  y  est  encore  considérable;  environ  6,000 
âmes. 

Département  de  Lujan.  —  Au  sud  de  San^Yicente  et  sur  le  Rio  de 
Mendoza  dont  fl  occupe  les  deux  rives.  Uéglise  et  la  place,  centre 
du  département,  sont  à  22  kilomètres  de  Mendoza;  elles  ont  peu  souf- 
fert,  le  plus  fort  courant  ondulatoire  ayant  passé  un  peu  à  Test  du 
village.  Le  district  de  Lulunia^  le  plus  vaste  du  département,  s*étend 
de  Tautre  côté  de  la  rivière,  vers  la  vallée  de  Uco  et  les  Andes.  H  est 
mal  arrosé  et  médiocrement  peuplé  ;  au  contraire  ceux  de  Com- 
ptteria,  Vistalva,  Paraiso,  et  une  section  de  la  Crtiz  de  Piedra, 
.sont  fertiles  et  bien  cultivés.  —  Population  :  5,000  habitants. 

Le  d»^j»  irtemeiit  iW  San-Mauiin  est  situé  à  l'est  des  précédents  et 
in  i^^ué  par  les  caiiaux  du  Tunuyan  et  du  Hiu  de  Mendoza.  —  On  y 
rtiiiiph.'  un  f^i'aud  noniluv  de  huuicaux  et  de  fermes  isolées;  son 
rlu'f-licu  n'a  que  quelques  maisons  proche  de  la  chapelle,  mais 
l)eau»  (>up  d'aulics  points  soiil  relativement  assez  peuplr-  pnur  i]ue  la 
populaliuii  totale  du  département  s'élève  à  tH.OOO  âiiie.-^.  La  eulture 
y  est  fort  avancée,  les  routes  sont  l>omieb,  bordées  de  canaux  garnis 
de  fort  belles  plantations  de  peupliers,  et  l'aisance  est  générale.  Ses 
di-tiiets  prineipaux  et  les  plus  habités  sont  eeux  de  Hiojita^  Isla^ 
Heltimo,  ffnff'ppndencia,  Monte-Caseros^  Comtilttcion^  Santa-Rosa^ 
Mçdlea^  Dormida,  etc.,  etc.». 
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Lf  (leparti'inciil  de  La  Va/.  >v  rapproche  du  Rio  Dcsaguadero  ;  il 
est  situé  tiur  le  Tiinuyan,  lequel  [(tiiriiit  Teau  pour  se»î  cullmes,  el 
dont  ou  ;i  tiré  mi  c;iiial  qui  va  bit'iitùt  joiiidn'  le  Desaguad^ro,  et 
permettre  de  peupler  les  douze  lit  ue»  de  dé<ert  qui  restr'îit,  du 
rhpf-lieu  à  ft--  rivière.  T.e  bourg  de  La  Paz  est  de  creatiou  uouv  elle 
et  prend  une  miportaiice  croissante  par  suite  de  la  position  h  uii- 
chemin  de  San-Luis.  On  s'y  occupe  plus  de  bétail  que  d'agriculture, 
le  système  d'irrigation  étant  loin  d'y  être  complet  ;  les  bois  clair- 
semés des  environs  servent  aux  pâturages;  le  sol  est,  en  général,  sec 
et  salin.  A  cause  des  Indiens,  on  n'a  fait  qu'un  petit  nombre  d'éta- 
blissements sur  la  rive  droite  du  Tunuyan.  —  De  toute  la  province, 
c*est  ce  point  qui  offre  le  plus  d'avantages  pour  la  colonisation  à 
cause  du  bon  marché  des  terres,  de  leur  étendue,  de  la  faculté  de 
les  défricher  et  de  les  irriguer,  grâce  à  cette  rivière  qui  a  beaucoup 
d'eau.  Les  principaux  districts  sont  :  la  Chacarita,  la  Ramadita^ 
Carrai  de  Cuero,  Barrial'Grande.  —  Population,  2,000  habitants. 

Département  de  Las  Lagumas.  n  embrasse  tout  le  vaste  demi- 
cercle  fait  par  les  lagunes  de  Guanacache,  depuis  la  rivière  de  Men> 
doza  jusqu'à  la  naissance  du  Desaguadero.  Il  y  a  quclquÊs  canaux 
d'irrigation  tirés  de  la  rivière;  mais  près  des  lagunes  il  est  impossible 
d'employer  ce  système  de  cidture,  et  Ton  se  contente  d'ensemencer 
les  terres  qui  viennent  d'être  couvertes  par  leurs  débordements;  à 
cette  époque  les  eaux  ont  perdu  la  plus  grande  partie  de  leur  salure , 
et  la  terre  devient  apte  à  produire  du  mais  et  des  légumes.  Les  habi- 
tants, la  plu[)art  anciens  Indiens  Guarpes,  confondus  avec  le  reste  de 
la  population,  sont  essentiellement  pécheurs,  d'autant  plus  que  le 
poisson  abonde  dans  leurs  étangs  qu'ils  parcourent  à  l'aide  de  ru- 
deaux  formés  de  bottes  de  jonc  liées  ensemble.  Ils  élèvent  aussi  un 
peu  de  bétail  qui  trouve  une  suffisante  nourriture  dans  les  plantes 
aquatii^ues  de  la  rive.  On  trouve  de  l'eau  douce  en  creusant  la  terre  à 
une  courte  distance  du  bord.  —  Le  chef-lieu  est  le  hameau  de  Ro' 
sario^  situé  sur  la  lagune  de  ce  nom.  La  paroisse  y  est  placée.  On 
eompte  aussi  les  chapelles  de  San-Migitel  et  de  XtiAscmcion^  formant 
des  districts  particuliers,  auxquels  il  faut  joindre  ceux  de  San-Pedro 
et  de  Y  Alto-Grande. 

La  grande  valh  e  de  Uco,  qui  embnisse  tout  le  ver?:int  orien- 
tal des  Andes,  depuis  le  Tunuyan  jusqu'au  Diamanle  et  loimait 
jadis  une  seule  paioi^^^e,  a  été  divisée  depuis  en  deux  départements; 
ifoit-Carlos  et  San-Utifaei. 
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Le  (léparU-'iaeiil  do  San-Cari-os  riMiipivini  iu  leiraiu  i^nfeiiiiè  nitre 
Ir  Tunuyan  et  le  Diamante:  il  (  ommeuce  à  se  bien  peupler,  et  l'un  y 
vt»it  déjà  un  Iton  nombre  de  [i'rin»'S  à  bét-ïil  et  à  rullmv.  Le  climat 
est  un  peu  nium>  qne  d.in>  rautre  parti*'  de  l;i  proviucr;  et,  d'un 
aiitrr  cAté,  les  afflueob  du  Tunuyau  fournissent  des  eaux  assez  abon- 
danlfs  pour  rirrigatinn.  La  populalion  s'y  trouverait  donc  dans  de 
lionnes  condilidus  pour  coloniser  nipidniient  0(  tte  partie  impor- 
tante du  territoire  provincird.  Le  chel-iieu  c^L  un  ancien  fort  bâti  vers 
la  tin  du  siècle  dernier,  à  une  ti^ent^aine  de  lieues  de  Mendoza;  c'est 
aujourd'hui  un  gros  village  qui  fait  un  certain  commerce  avec  le  Chili 
par  le  passage  du  Portillo,  toujours  libn?  quatre  mois  de  l'année,  de 
la  mi-novembre  à  la  fin  de  mars.  Le  département  se  subdivise  en 
neuf  districts  dont  les  principaux  sont  ceux  de  Carrisal,  Arboleda^ 
Mocoion,  Totoral,  etc.  Les  vallées  extérieures  des  Aodes  et  leurs 
derniers  contre-forts  y  préseDtent  de  très-beaux  marbres,  de  l'an- 
thracite, du  bitume,  etc.,  etc.,  ce  qui  permettra  à  ces  caotoos  de  de- 
venir un  jour  iodustriels.  —  Population,  5,000  babitants. 

Le  département  de  San-Rafael,  au  sud  du  précédent,  s^étend  du  Dia- 
mante  jusqu'au  LatueL  On  en  a  distrait  les  subdélégations  de  ifo/ar- 
gûe  «t  de  Bith-Grande ,  qui  sont  en  plein  territoire  indien  et  n*ont  que 
quelques  fermes  fortifiées  établies  à  leurs  risques  et  périls  par  de  baniis 
habitants.  Le  fort  de  San-Rafaei  est  situé  près  de  la  rivière  du  Dia- 
mante,  à  30  lieues  de  San-Carlos  et  à  60  de  Mendoza.  Cette  petite  for- 
teresse est  devenue,  avec  le  temps,  un  village  assez  peuplé,  que  dé- 
fendent une  garnison  de  troupes  nationales  et  quelques  milices.  On  y 
voit  une  église,  unecaseme  et  deux  écoles  en  bon  état;  les  environs  sont 
bien  cultivés.  Les  Indiens  du  voisinage  sont  des  Pehuenches  qui  vien- 
nent assez  régulièrementcoomieDcer  avec  les  chrétiens  et  vivent  en  paix 
avec  eux  depuis  une  vingtaine  d*années.  On  leur  a  acheté  quantité  de 
terres  à  diverses  reprises;  toutefois  ces  propriétés  nouvelles  n*otu  pu 
être  occupées  encore  faute  de  moyens  suffisants  pour  les  défendre.  L» 
reconnaissance  du  sud  de  la  province  par  le  gouverneur  Segnra,  en 
4854,  a  permis  de  signaler  les  endroits  les  plus  avantageux  pour  ré- 
tablissement des  fortins  et  postes  avancés  indi^pensables  à  la  sécurité 
de  colons,  mais  les  événements  ultérieurs  et  la  catastrophe  de  1861  ont 
empêché  de  réaliser  ces  projets.  Ils  seront  nécessairement  repris  plus 
tard,  caries  cantons  de  San^Rafaei  et  de  la  Pmta  dei  Monte,  ceux 
de  Chacay^  de  MalargUe^  du  Bio^Grandêy  sont  parfaitement  arroséj:, 
bien  baisés,  reçoivent  des  pluies  en  toute  saison,  et  offrent  d'im- 
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menses  ressources  à  l'industrie  agricole  et  pastorale  ;  ils  ont  de  plus  des 
matières  mi raies  de  toute  sorte  d'une  exploitation  aÎBée.  En  outre 
les  passages  de  la  Cordillère  y  sont  peu  élevés  et  permettent  une  com- 
raunication  facile  avec  le  Chili  :  tels  ceux  de  Peteroa,  de  Sazo  et  sur- 
tout (lu  Planchon.  Ce  dernier^  qui  n'a  que  3,000 mètres  d'altitude,  selon 
M.  Pissis,  est  très-firéquenté  des  Indiens  du  sud  pour  leur  commerce 
avec  les  habitants  araueans  et  chrétiens  de  Tautre  côté  des  Andes. 

§  m.  ^  Histoire  abrégée  de  la  praoinee  de  Mendoza, 

En  faisant  plus  haut  Thistoirè  de  la  province  de  San-Juan,  nous 
avons  (ait  celle  duGuyo,  et  parconséquent  dit  quLlque  chose  de  Tin- 
tendance  deMendoza,  sa  partie  principale;  nous  n'ajouterons  donc 
ici  que  ce  qui  est  particulier  à  cette  province.  —  Avant  la  découverte, 
le  pays  était  habité  par  les  Indiens  Guarpcs,  agriculteurs  et  pêcheurs; 
mais,  de  Tautre  côté  du  Rio  de  Mendoza  et  du  Tunuyan,  commen- 
çaient les  tribus  du  sud,  de  race  araucane,  parmi  lesquelles  les  Coyun- 
ches,  qui,  lors  de  la  conquête  espagnole,  se  replièrent  vers  le  terri- 
toire des  Pehuenches  avec  lesquels  ils  se  confondirent.  Les  lucas 
exerçaient  leur  suzeraineté  sur  les  GuJrpes;  ils  élablireut,  parle 
passage  de  la  Cumbre,  des  communications  avec  le  Chili,  qui  leur 
appartenait  jusqu'au  Rapul,  et  cette  ligne  l'ornia  la  traction  australe 
de  leur  immense  empire. 

On  sait  comuieiàt  les  Espagnols  s'établirent  au  Chili,  le?  rnmliats 
et  aventures  d'Almagro,  de  Valdivia,  de  Villagran,  enlin  les  viciuires 
et  conquêtes  de  Garcia  TTurtado  de  Mendoza  sur  les  Araueans.  Ce 
gouverneur,  en  io59,  voyant  le  Chili  traucpiillf,  n'solutd'y  annexer 
la  province  de  Cuyo,  et  il  y  envoya  quelques-uns  des  oflieieis  qui 
l'avaient  le  plus  aidé  dans  ses  travaux,  en  leur  donnant  droit  dr-  pos- 
session sur  les  pays  qu'ils  conquerraient,  r.^dro  delCastillt»  passa  la 
Cordillère  avec  une  centaine  d'hommes  de  cavalerie  et  des  Chiliens 
auxiliaires.  Trouvant  à  l'issue  des  Andes  des  tribus  pacifiques  de 
Guarpès,  ce  chef  traita  avec  leur  cacique  Guaimallen,  jeUi  les  fonde- 
ments de  la  ville  de  Mendoza,  puis,  deux  ans  après,  ceux  deSan-Juan. 
Mendoza,  fondée  la  première,  progressa  plus  rapidement  que  sa 
voisine,  parce  que  le  siège  du  gouvernement  y  fut  établi,  et  qu'elle 
fut,  pendant  plus  de  deux  siècles  et  demi,  de  15G0  à  1820,  la  capi- 
tale de  la  province  de  Cuyo.  Conquise  et  colonisée  par  les  Espaguols 
du  Chili,  elle  dépendit  de  ce  gouvernement  jusqu^en  1776,  époque 
de  la  fondation  de  la  vice-royauté  de  la  Plata,  à  laquelle  elle  fut  as- 
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âignée.  En  effet,  sa  flituation  géographique  la  rattaebatt  plus  natu- 
raUemeot  à  Buénos-Ayres  qu*au  Chili. 

L*hiatoire  ee  tait  sur  les  évéoements  qui  se  passèrent  à  Mendoza 
de  1560  à  iSlO.  La  colonie  eut  à  réprimer,  dans  le  principe,  quel- 
ques insurrections  des  Guarpes  qui  résistaient  îtu  régime  des  com- 
manderies,  et  à  i-cpousser  tlu  len^p^  k  autre  les  attaques  tlc^  Indiens 
du  sud  ;  mais  ceci  ne  l'empèciia  pas  de  se  développer,  quoique  avec 
une  certaine  leuteur.  En  1770,  toute  la  pro\ince  de  Cuyo  ne  comp- 
tait encore  que  22,000  âmes,  sur  lesquelles  10,000  pour  Mendoza, 
8,000  pour  San-,îuan  et  4,000  seulement  pour  Saii-Luis.  C'est  du 
moins  ce  qu'on  peut  inlVrer  d'après  le  calcul  de  la  population  ac- 
tuelle des  trois  pntvmces;  celle-ci,  en  1860,  ne  dépassait  pas  160,000 
âmes,  et  à  cp  compte  n'aurait  doublé  que  tous  les  trente-deux  ans. 

Mendoza  lit  des  progrès  notables  à  partir  du  commencement  de 
ce  siècle.  L'agriculture  et  I  mdustrie  s'y  développèrent,  et,  eu  1809, 
l'Espagnol  Juan  Cobos  rendit  im  immense  service  h  la  province  par 
l'introdiiefion  du  peuplier  et  d'un  grand  nombre  d'arbres  Iruitiers. 
véritablr'  lùeut'ait  pour  un  pays  qui  manquait  de  bois  de  construction. 
L'émancipation  vint  bientAt  h Ater  ce  progrès  par  l't'\citation  quMle 
mit  dans  les  esprits,  par  l'ardeur  qu'elle  inspira  pour  tontes  les  con- 
quêtes de  la  civilisation  moderne,  aussi  bien  dans  le  domaine  des 
Caits  que  dans  celui  des  idées. 

De  1810  à  1820,  Mendoza  continua  à  être  administrée,  comme 
sous  la  royauté,  par  uQ  gouYemeur  intendant,  nommé  par  Tautorité 
centrale  de  Buenos-Ayres. 

Cependant  le  Chili  >'»''faif  ému,  et  avait  commencé  la  guerre  contre 
le  pouvoir  espagnol.  Pendant  les  péripéties  de  cette  lutte^  fatale  d'a- 
bord aux  patriotes,  les  plus  compromis  de  ceux-ci  trouTèrent  un  re- 
fuge assuré  dt  1  autre  côté  des  Andes.  Les  revers  éprouvés  par  le 
général  0.  Uiggins  et  les  frères  Carrera,  en  1814,  les  obligèrent  à  se 
retirer  à  Mendoza,  où  ils  firent  comprendre  sans  peine  au  gouver- 
nement central  la  nécessité  de  Taffirancbissement  du  Chili. 

En  1816,  aussitôt  après  la  proclamation  de  Tautonomie  argen- 
tine, le  général  San-Martin  fît  de  Mendoza  le  quartiergénéral  de 
rarmée  des  Andes,  qui  y  fut  réunie  dans  ce  but.  L*enthousla8me  des 
Mendocinos  pour  secourir  leurs  frères  de  Tautre  versant  de  la  Cor- 
dillère fut  immense;  toute  la  province  de  Cuyo  y  envoya  ses  soldats, 
et,  pendant  les  dix  années  que  dura  la  grande  lutte  contre  les  par- 
tisans de  la  métropole,  fournit  d*tncessant8  secours  aux  indépendants. 
Malheureusement  la  discorde  s^était  mise  entre  les  chefs  de  Tannée  ré- 
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gtilîère  et  les  Caudilios  ou  chefs  de  partisans  qui,  tout  en  rendant 
d'immenses  services  contre  les  Espagnols,  ne  savaient  pas  se  plier 
aux  exigences  si  nécessaires  du  commandement  supérieur.  — On  s'ai- 
grit de  part  et  d*autre;  on  en  vint  aux  querelles,  et  bientôt  les 

frères  Carrera  jouèrent  au  Chili  le  rôle  d'Artigas  dans  la  Bande 
orientale,  de  GûemèsàSalta.  Deux  d'entre  eux,  envoyés  à  Mendoza,  y 
furent  jugés  et  fusillés  pour  rébellion,  devant  la  popLilalion  cons- 
ternée. Un  autre  chef,  non  moins  célèbre  parmi  le»  Chiliens,  Manuel 
RudriijUiez,  fut  assassiiiu  par  les  <ul(lat>  qui  le  ronduisaient  prison- 
nier. Enfin  en  1821,  le  dernier  des  trois  lV<'res,  I»  quel,  pour  venger 
sa  liuiiille,  avait  passé  aux  Espagnols,  péril  de  même.  Ces  querelles 
haineuses,  ces  rivalités  sanglantes  entre  patriotes  bouleversèrent  na- 
turellement les  esprits  déjà  fort  préoccupés 'd'idées  d'indépeodaoce 
locale  et  fédérative. 

Des  troubles  éclatèrent  à  San-Juan  (voyez  plus  haut,  p  438);  l'in- 
teiidant-gouverneur  Luznniaga,  qui  avait  succédé  à  San-Martiii, 
voyant  la  fermentation  générale,  abandonna  le  gouvernemeni  et 
fut  au  Chili  i-ejoindie  l'armée.  D.  José  Campos  lui  succéda,  et 
après  avoir  essayé  un  instant  de  combattre  la  dissolution  de  l;i  pro- 
vince de  Cuyo,  accepta  la  séparation  de  San^Juau,  et  bientôt  celle 
de  San-Lnis,  en  février  (820. 

Sous  les  successeurs  de  Campos,  on  voulut  reconstruire  la  pro- 
vince de  (aiyo,  tentative  qui  n  amena  que  des  dissensions  civiles  et 
du  sang  versé.  La  séparation  en  trois  gouvernements  particuliei-s 
fut  consacrée ,  et  quelques  chefs  particuliers  (caudil/os)  commen- 
cèrent à  y  établir  leur  influence,  qu'ils  appuyèrent  principalement  sur 
les  masses  populaires.  C'est  alors  q»ie  les  Aldao  figurent  à  Mendoza; 
ils  amènent  les  esprits  à  résister  à  la  tentative  unitaire  de  i825 
et  1826.  En  1827,  la  province  proteste  contre  la  constitution  nou- 
velle. En  1829,  elle  est  mélee  à  tous  les  événements  de  la  guerre 
civile  entre  les  unitaires  et  les  fédéraux  ;  Aldao  et  Quiroga  l'épuisent 
d'hommes  et  d'argent.  A  la  suite  de  la  bataille  de  la  Tabiada,  gagné«* 
par  le  général  Paz,  les  unitaires  triomphent,  mais  leur  gouverneur, 
soutenu  par  le  général  Alvarado^  ne  put  résister  à  Tinfluence  des  Al- 
dao, qui  reprennent,  après  plusieurs  combats  sanglants,  la  direction 
de  la  province  et  abattent  complètement  le  parti  adverse.  A  la  suite 
de  ces  événements,  Mendoza  reste  paisible  jusqu'en  1840,  et  se  re- 
met assez  vite  de  cette  crise  Tiolente.  L'année  1835  voit  l'introduc- 
tion de  la  culture  du  mûrier  et  de  l'élève  du  ver  à  soie,  industrit» 
qui  dura  jusqu*en  1851  et  que  l'on  vient  de  reprendre.  La  province 
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de  Mendu/a  prit  une  part  active  à  la  grande  expédition  df»  1833 
contre  les  Indiens  ;  ses  milices  alK  rent  jusqu'à  la  Sierra  de  Uanca- 
Mahuida  et  le  lac  de  Curra-Lauquen.  Malhenn  uscment  cetle  cam- 
l>afj;ne  n'eut  pas  de  résultats  durables,  puiéijue  l'on  ne  créa  aucun 
nouvel  établissement  dau<  !•'  sud. 

La  seconde  grande  guerre  civile,  celle  de  i  840,  fut  courte  ;  les  fédé- 
raux, grâce  à  des  forces  très-supérieures,  triomphèrent  sans  peine  de 
Ifurs  adversaires,  réduits  dès  ravauro  h  l'impuissance,  par  l'exil  vo- 
lontaire de  leurs  principaux  chefs.  Ktuavides  à  San-Jiian,  Félix  Al- 
dao  à  Meodoza,  ropoiissèreol  Acha  et  Brizut-la  ;  Laniadrid,  malgré 
tout  son  courage,  fut  vaincu  au  Rodeo  del  Medio,  et  forcé  de  fain; 
uoe  retraite  désastreuse  par  la  Cordillère,  où  il  faillit  pjérir  avec  ce 
qui  lui  restait  de  monde.  Félix  Aidao,  soutenu  d'ailleurs  par  ftosas, 
resta  Dialtre  iocontesté  de  Mendoza,  et  s'y  perpétua  au  gouverne- 
ment ju>qu'à  sa  mort.  A  cette  époque,  Rodrigues,  un  de  ses  officiers 
qui  jouissait  d'uue  grande  influence  militaire  et  comînandait  à  San- 
Rafaël,  essaya  une  révolution  qui  fut  réprimée  avec  la  dernière  sé- 
vérité, et  dont  ce  chef  fut  la  victime.  Cette  tentative  fut  la  seule 
qui  troubla  la  paix  de  la  province,  jusqu'en  18S2,  époque  de  la 
chute  de  Rosas,  qui  y  fut  accueillie  avec  une  satisfaction  générale, 
mais  n'excita  heureusement  aucun  trouble  :  on  8*était  habitué  à  la 
tranquillité  et  au  travail.  L'organisation  nationale  et  la  consUtutiou 
de  1853  furent  acclamées,  et  Mendoza  fut,  de  toutes  les  provinces, 
celle  qui  vola  la  première  sa  constitution  particulière,  promulguée  le 
14  décembre  1854.  Sa  prospérité  croissante  continua  jusqu'en  1861. 
époque  à  laquelle  les  troubles  de  San-Juan  Témurent,  sans  y  pro- 
duire d'agitation  sérieuse.  La  catastrophe  du  20  mars  vint  alors  ab- 
sorber toutes  le<  pK-uccupaiions  politiques  dans  la  nécessité  d'en  ré- 
parer les  épouvantables  désastres,  et  depuis  cette  époque  la  province 
n*a  point  failli  à  sa  tâche  et  reprend  déjà  quelque  chose  de  sa  pros- 
périté passée. 

CHAPITRE  XVL 

§  I*'.  —  Province  de  ^att-LuU  en  yénérai, 

SniAiioN  ASTHOxoMigtEET  LIMITES.  —  La  provincc  de  San-Luis  est 
lutuee,  eu  moyenne,  entre  '62"  et  34"  30  de  latitude  sud,  67"  et  68"  30' 
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de  longitude  occidentale,  et  mesure  près  de  2,000  lieues  carrées  de 
superiicie.  —  Elle  touche,  par  le  nord,  aux  provinco?  de  la  Rioja  pX 
de  Cordova,  où  les  salines  et  la  l'ivièro  de  Concarau  marquent,  sa  li- 
mite; —  au  nord-ouest,  elle  couluie  avec  cpIIp  de  Sau-Juau,  par 
les  laguno^  et  la  prolongation  de  la  Sierra  de  la-  «jnijadas;  —  h  Touesl, 
avec  crllc  (le  -Mendoza  dont  la  sépare  le  Uiu-Utsa.^Mirtrirru  ;  —  nu 
sud,  elle  se  confond  avec  les  pampas  du  territoire  indien  ;  —  à  1V>1, 
elle  touche  à  la  fuiivinet'  île  Cordova  par  la  petite  Sierra  de  la 
taozuela,  dépeodauce  de  la  grande  cfaaiiie  cordoYaiâe(i). 

Aspect  géxéral.  — Cette  province  présente  un  massif  montagneux, 
qui  en  occupe  toute  la  partie  nord-est  et  se  trouve  séparé  de  la  Sierra 
de  Cordova  par  deux  belles  vallées  :  la  première  est  celle  de  la  Ga- 
ftada,  au  nord,  qui  s'étend  entr»^  les  pointes  de  la  Sierra  de  Sanla- 
Barbara,  dépendance  de  celle  de  San-Luis,  et  le  contre-fort  de  Cha- 
quinchuna,  bord  austral  des  plateaux  de  Pocho  et  de  Nono  ;  Taulre 
est  le  magnifique  vallon  de  Concaran  qui  se  creuse  entre  les  deux 
massifs  principaux.  Il  existe  encore  quelques  petits  systèmes  de  hau- 
teurs isolées  vers  le  sud.  Tout  le  reste  de  la  province  est  plat;  la 
plaine  àTouest  des  montagnes  est  boisée,  celle  du  sud  ne  présente 
que  des  pâturages,  et,  par  une  série  de  longues  ondulations,  Ta  se 
confondre  avec  les  pampas. 

(1)  Une  description  extrêmement  complète  de  la  province  de  San-Luis  a  été  écrite  <-it 
1864  V»  D.  luao  Llerewi,  jetine  saraot  rempli  d'anleor  et  d*iateni||;eDoe,  et  qui  fut  dépotiî 
tv  Congrès  IMtiMMl  OOnttitaant  de  1852.  H.  Uamia,  en  I8.i3  et  1854,  avait  parcouru  la  pro- 
vince tout  entière,  soii'  r-i  înunistraliiin  (ht  çonv^^rnenr  I).  P;il.ln  I.iir,  r«i,  fil  frni*  (<«• 
cette  exploration.  On  en  commença  l'impression,  arrivée  jusqu'à  moitié  du  travail  ;  mais  elle 
Alt  un  joor  bmtqtMineBt  raspendue»  mos  doute  foute  de  fond»  et  de  môjent  d'esécv* 
lion. 

L'auteur  avait  cependant  terminé  son  manuscrit.  Nons  nvnns  pn  en  jti^cr,  puiMjiril  non*  a 
ét»'-  cnrnuumiinK^  pnr  la  personne  chargée  d'en  litriger  Timpreséion.  Ce  travail  est  au£Si  coiu- 
piel  qrif  po!>»il»lc  ;  il  n'a  d'autre  défaut  que  d'être  un  peu  long,  et  souvnlt  d'une  minutie  ijnî 
amène  foroémenl  des  r^lilion».  Avec  de»  ecMipuref,  quelque*  rectifications  et  de  oouriet 
eddiliont,  on  en  ferait  une  excellente  monojjraphie  de  h  pi-ovince.  il  est  bien  à  regretter  «pie 
cftic  imprrs<(<»n  n'ait  pu  •'îrc  rnntiriurc,  m^-me  comme  elle  s'était  faite  jus«]u'a  la  paj;<'  '>6, 
*ur  un  loi  mal  jjran-l  in-8  eu  lrf»-p«>ut  texte.  On  u'cùt  point  été  privé  d'une  œuvre  reeUe- 
ment  pvéeienie,  et  qui  tén»oigne  chet  rauteur  d'auuat  de  bonne  volonté  et  d'ardeur  au  travail 
que  de  connaissances  a(y|Ui6cs.  En  1858.  il  avait  clé  question  de  confier  a  M.  Llerena  un 
mvail  pareil  sur  la  province  de  San>Juan.  Cette  bonne  idée  n'a  pu  malbeureuseraeni  se  réa> 
liser. 

n  eil  à  remarquer  que  c'est  la  pauvre  province  de  San^Luis^  une  des  moins  ricbes  de  la 
ConrédAraUoo.  tous  l'administration  d'un  gaucho  illettré,  telle  est  du  moins  la  rr  |Mti:ii;,tii 

qri'  r  .-iit  Ir-  >i  i_n(liêr  général  D.  Palilo  I-iirr  ro,  qui  ail  été  la  première,  danstOttlle  bassin  île 
la  t*iata,  a  patruner  de  pareils  travaux  et  a  pourvoir  a  leurs  frais. 


Dlgrtlzed  by  Google 


PKOVm CE  DB  6AN.Lt»8. 


47S 


Hydrographie.  —  On  ne  compte  qu'une  seule  rivière  importante 
dans  toute  la  province  ;  c'est  le  Bio-Quinto.  (Voy.  tome  I,  page  157.) 
Ce  cours  d*eau  descend  du  cœur  de  la  Sierra  par  une  série  de  bruyan- 
tes  cascades,  se  dirige  à  Test,  puis  au  8ud^t,  en  faisant  un  vasie 
demi-cercle,  et  va  se  perdre  dans  la  pampa,  sous  le  34'  degré  de  la- 
titude, eo  fonnant  les  baûados  ou  lagunes  du  /tmco/,  ainsi  nommées 
des  plantes  aquatiques  qui  y  croissent.  Tout  ce  canton  est  encore 
abandonné  aux  Indiens,  contre  lesquels  Le  Rio-Quinto  ne  peut  être 
une  défense,  car  il  est  partout  guéable.  —  Les  autres  rivières  de  la 
province  sont  le  Rio  de  Contera,  qui  arrose  la  vallée  de  Concaran,  le 
ruisseau  de  San-Luls,  qui  fournit  les  eaux  d*irrigatîon  nécessaires  à 
cette  ville,  les  ruisseaux  de  Nogoli,  de  San*Francisco,  de  Quinës,  qui 
sont  vite  épuisés  par  leurs  riverains.  —  Nous  avons  parlé  du  lac  Be- 
bedero,  vaste  réservoir  salin  au  sud-ouest  de  te  Capitale  (voy.  tome  I, 
page  178),  reste  probable  d'une  véritable  mer  intérieure,  pareiUe  à 
te  Caspienne,  qui  a  dû  remplir,  à  une  époque  relativement  récente, 
te  bftrâin  actud  des  salines  et  une  partie  de  ce  que  nous  avons 
nommé  te  pteine  intérieure  Àrgeutine.  Le  Bebedero  fournit  du  sel  à 
toute  te  province  et  nourrit  de  fort  bon  poisson.  Lors  des  grandes 
eaux,  il  reçoit  une  branche  du  Desaguadero  et  forme  quelques  ba- 
Aados  vers  sa  partie  australe.  On  a  remarqué  une  baisse  assez  sen- 
sible dans  ses  eaux  depuis  près  de  vingt  ans.  L'accroissement  de  po* 
pulation  dans  le  pays  en  accroît  aussi  le  déboisement,  de  là  le  des- 
sèchement graduel  des  rivières.  Il  faut  que  l'on  y  prenne  garde ,  si 
Ton  ne  veut  ruiner  les  générations  futures.  La  province  de  San-Luis 
manque  d'eau,  et  quoique,  grâce  aux  pluies  qu'elle  reçoit,  la  culture 
y  soit  possible  sans  irrigation,  le  succès  de»  semailles  non  irriguées 
n'est  jauiaià  certain. 

OiKK.hAPHiE.  —  La  Sierra  de  Saii-Luis,  fraction  du  massif  centrnl 
de  Cordova,  occupe,  roiVinie  nous  r;ivoii>  dit,  tout  le  nord-est  de  la 
province.  Son  bord  occidental  est  le  plus  ek-vt-  ;  depuis  la  Punia  jus- 
qu'à San-Francisco,  le  Pancanta  et  le  Monigote  élèvent  leurs  coupes 
décharnées  .i  des  altitudes  de  i,nOO  à  2,000  mètres.  Le  Tomalasta, 
qui  eu  a  2,200,  domine  tout  li-  ^\>lt'lne.  (  Voy.  tome  I,  page  228.)  Le 
massif  s'abaisse  en  pente  douer  \ers  T orient,  et  se  termine  vers  le 
nord  par  plusieurs  chaînons  dont  le  principal  renferme  la  Qitehrada 
de  Santa- Barbara^  par  la(]uelle  on  pénètre,  en  venant  des  provinces 
du  nord,  dans  Tintérieur  da  la  chaîne  principale.  On  trouve,  près  de 
Tomatesta  etdu  Sololoâta,     trachy  tes  d'origine  volcanique,  mais  nul 
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cratèr(^  apparent.  — Toute  la  chaîna  e?t  herbeuse  sur  ses  croupes  et 
ses  plateaux;  elle  a  quelques  bois  dans  ses  vallées.  Quoique  généra- 
lement gneissique  et  surtout  quartzeuse  ,  elle  offre  de  la  pierre  à 
chaux,  du  marbre,  et  renferme  de  nombreux  minerais  d'oi%  de  cuivre 
aurifère,  de  plomb  et  d'antimoine.  —  Au  sud  à&UiPufUa  de  Sait' 
Lrth,  ou  mieux  de  Los  Venados^  qui  fut  son  premier  nom,  c6ne  de 
1,400  mètres  d'altitude  qui  termine  le  massif,  se  continuent  quel- 
ques groupes  isolés,  tels  que  ceux  àn  Lhice^  du  Tala,  de  Chaianta^  et 
enfin  celui  de  Varelay  voisin  du  lac  Bebedero.  —  A  Touesl  une  autre 
croupe  granitique  allongée  du  sud  au  nord,  VAlto  Peticoso,  donn*» 
naissance  aux  cliaîues  secondaires  de  Las  Palomas^  du  Gigante,  d«» 
Las  QtUjadas,  qui  bordent  le  Rio-Desaguadero  et  leslagunes  de  Gun- 
nacache,  et  vont  expirer  dans  les  salines  de  la  Rioja. 

GoNSTmiTioN  PHTSiQi»  DU  SOL.  —  La  plaine  intérieure  de  San- 
Luis  est  recouverte  d*une  couche  épaisse  de  sable  granitique  très- 
riche  en  mica,  et  par  conséquent  d*un  éclat  tout  particulier.  A  deux 
lieues  du  pied  des  montagnes,  le  sol  est  purement  argileux  et  souvent 
salin,  surtout  en  touchant  à  cette  longue  dépression  connue  sous  le 
nom  deCafiada  de  h  Travesia,  qui  parait  être  le  lit  à  sec  d'un  énornu' 
courant  d*eaux  marines,  lequel,  venant  du  nord,  se  serait  vidé  dans 
le  Bebedero. 

Les  puits  que  Ton  creuse  dans  ces  terrains  donnent  souvent  des 
eaux  saumàtres;  en  se  rapprochant  des  montagnes,  Teau  est  toujours 
douce;  aussi  beaucoup  d*estancias  se  sont  établies  autour  de  ceux  qu'on 
y  a  creusés  pour  abreuver  les  troupeaux.  L'eau  s'y  trouve  à  une  pro- 
fondeur qui  varie  de  8  à  30  mètres.  Cette  terre  argileuse  est  cepen- 
dant assez  légère  et  très-fertile.  Dans  le  sud-est  de  la  province,  le 
terrain  est  plus  frais,  moins  salin,  l'humus  plus  abondant;  les  prai- 
ries naturelles  y  couvrent  d'immenses  espaces.  Les  bords  du  Hiu- 
Quinto,  les  plaines  voisines  ont  un  sol  excellent  pour  la  culture 
comme  pour  le  pâturasse  ;  l'eau  douce  se  rencontre  à  une  faible  pjHi- 
fondeur  et  y  permettra  toute  espèce  d'étnldissenients,  lorsque,  rassurés 
contre  les  att.iques  des  Indiens,  les  Puntanos  se  décideront  à  aller  les 
habiter.  — Quant  à  la  constitution  géologique  de  la  région  monta- 
gneuse, elle  est  en  général  formée  par  des  loehes  métamorphiqur^  : 
gneiss,  feldspath,  quartz...  (Voyez  d'ailleurs  tome  I,  page  279.)  L«» 
minerais  métalliques  vari»''s  abondent  partout.  Les  sources  et  les  rui>- 
seaux  sont  assez  nombreux,  mais,  à  l'exceplion  du  Hio-Quinto,  n'uni 
pas  beaucoup  d'eau. 
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Tl  y  a  quelquefois  des  tremblvnifnis  ilr  terre  dans  la  pruviiicc  de 
Saii-Luis;  ceux  de;  1849  furent  mèiiie  a^M/  forts  pour  renverser 
quelques  maisons  peu  solides  ;  m^is,  en  général,  ce  phénomène  est 
sans  erravile,  et  les  li abifants  ne  s'en  préoccupent  point.  Le  cœur  de 
la  nionlai-Mie  offre  des  trares  de  volcanicité,  car  le  Tomalasta,  So- 
lolosta,  1  Iiitigua  sont  trachyliques  comme  les  pics  analogues  de  la 

N  erha-Bueua,  Agua-del-Tala,  la  Cieuega,  etc  dans  la  Sierra  de 

C<»rdi>va. 

Climat.  —  il  tient  à  la  fois,  et  de  celui  du  littoral,  et  de  celui  de 
la  plaine  intérieure.  La  position  du  massif  central,  au  milieu  de 
vastes  plaines,  y  concentre  les  nuages  qui  viennent  des  régions 
diverses  de  l'horizon,  et  les  pluies  s'y  montrent  eû  toule  saison, 
quoique  priucipalemeut  en  été.  Un  phénomène  assez  remarquable 
est  la  formation  des  orages  sur  l'Alto-Peucoso,  comme  si  les  vapeurs 
h;dai)cées  entre  la  Sierra  deSan-Luis  et  les  Andes  étaient  forcées  de  se 
rvunir  et  de  se  condenser  sur  cette  croupe,  qui  n'a  pourtant  que 
âOO  mètres  de  hauteur  de  plus  que  la  plaine  voisine,  et  000  d'alti- 
tude absolue  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  En  effet,  lorsqu'il  doit 
pleuvoir  à  San-Luis,  c'e^t  toujours  à  l'ouest  et  sur  ce  point  que  s^amon- 
cèlent  les  nuages.  De  là  ils  s*avancent  vers  la  plaine  intérieure  et  la 
Sierra.  — Les  vents  dominants  sont  ceux  du  nord,  puis  ceux  du 
sud  ;  par  suite  de  la  conformation  du  ^mys,  ils  se  succèdent  alterna- 
tivement dans  ces  deux  directions.  L*hiver  est  extrêmement  doux, 
et  Ton  n'a  que  des  gelées  superficielles,  excepté  dans  la  montagne  où 
la  température  est  en  raison  directe  de  Taltitude.  Les  chaleurs  de 
Icté  sont  fortes,  quoique  Tair  soit  assez  souvent  rafraîchi  par  les 
orages  et  de  petits  coups  de  vent.  Il  grêle  quelquefois  alors  près 
de  la  montagne,  mais  jamais  sur  une  grande  étendue  de  terrain. 
L'automne  et  Thiver  y  sont  des  saisons  magnifiques,  par  la  pureté 
du  ciel  et  le  calme  de  l'atmosphère.  En  somme,  le  climat  est  délicieux. 

Le  pays  estaussi  parfaitement  salubre,  les  fièvres  intennittcntesy  sont 
inconnues;  ce  que  Ton  y  trouve  plus  fréquemment  qu'ailleurs,  ce  sont 
les  affections  rhumatismales.  Elles  y  sont  même  accompagnées  d'une 
débilité  remarquable  dans  le  système  musculaire  par  suite  des  lésions 
dans  l'innervation.  On  voit  quelques  goitres  dans  le  déparlement  de 
San-Fnmçisco.  La  pneumonie  des  Andes  s'y  montre  parfois  épidé- 
miquemeut,  mais  elle  est  moins  grave  que  dans  le  nord. 

VKGÉr  vTio.N.  —1^1  végétation  naturelle  n*a  rien  de  remarquable 
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vt  n*e)»t  réellement  belle  que  dans  les  cantons  bien  arrosés,  tels  que 
la  yallée  de  Goncaran  et  les  bords  du  Eio-Qumto.  Partout  ailleurs 

los  alternatives  de  longues  sécheresses  et  de  pluies  considérables,  mais 
courtes,  rendent  chétive  la  végétation  arborescente,  qui  se  limite  aux 
jdrillas,  aux  breas,  chaiiais,  piquilliu»,  ftc...  entiu,  àcette  foule  de 
mimosées  particulières  ù  la  plaine  intérieure.  Le  seul  arbre  un  peu 
considérable  de  cette  région  est  le  quebracho  blanc,  et  encore 
Il  atteint-il  guère  plus  de  8  mètres.  Vers  celle  du  sud  au  contraire, 
dans  les  plaines  du  l{ii»-Quintu,  eiuît  le  calden,  espèce  de  carou- 
bier d  une  taille  liante  de  12  à  15  mètres,  et  qui  forme  un  grand 
et  bel  aibre.  (Voyez  tnine  I,  page  il  G.)  Le  palmier  de  ('Atrddva  se 
trouve  près  du  bouri:  de  San-Franeisen,  par  une  altitude  de  800  mè- 
tre*. La  plaine  du  sud  n'a  que  de»  herbages  ;  les  ninntagues  ont  leurs 
flânes  couverts  de  broussailles;  quelques  gorges  du  versant  austral 
possèdent  de  véritables  bois,  parmi  le.-ipiels  ddinine  ](^  tala.  Ce 
dernier  arbre,  Talgarrobo,  le  calden  et  le  quebracho  blanc,  fouruiââeat 
le  bois  de  construction  nécessaire  à  la  province. 

Agriculture.  —  Tous  les  végétaux  importés  d'Europe  réussissent 
parfaitement.  Le  peuplier  croît  avec  autiint  de  vigueur  qu'à  Men- 
doza;  Foraiiger,  le  m  enadier,  le  figuier,  le  pécher,  la  vigne,  donnent 
d'excellents Xruitii,  et  récemment  on  a  introduit  le  poirier,  le  pom^ 
mier,  Tamandier,  rabricotier^  qui  se  sont  parfaitement  acclimatés. 
0  en  est  de  même  des  légumes;  tous  réussissent,  si  Ton  veut  se 
donner  la  peine  df  les  cultiver.  Le  blé  est  d*un  très-beau  rende- 
ment, la  luzerne  foisonne;  le  mais  est,  comme  partout,  la  culture  la 
plus  répandue. — On  pratique  généralement  Tirrigation;  cependant 
il  pleut  assez  dans  le  voisinage  de  la  Sierra  et  de  FAlto-Pencoso,  pour 
que  Tagriculture  y  soit  possible  sans  cetté  pratique.  Mais  les  habi- 
tants savent  que  par  Firrigation  ils  assurent  le  succès  de  leurs 
récoltes,  et  fort  sagement  ils  remploient  partout  où  il  y  a  de  Teau, 
non-seulement  à  Taide  de  rigoles  dérivées  des  ruisseaux,  mais 
même  de  norias.  San-Luis  ne  cultive  que  pour  ses  besoins;  Tagri- 
culture  cependant  peut  y  faire  de  très-grands  progrès,  car  le  sol  et  le 
climat  sont  favorables.  Les  quelques  étrangers  qui  s*y  sont  établis  ont 
fait  des  prodiges  sous  ce  rapport.  Nous  appellerons  surtout  Tattention 
sur  la  viticulture  qui  y  est  très-facile  ^t  donnerait  de  grands  béné- 
fices rien  que  par  la  consommation  locale. 

Animaux  sauvages  et  douestiques.  — *  Parmi  les  mammifères,  les 
plus  remarquables  sont  le  guanaque  et  le  couguar  ou  puma.  Le 
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pi  L  inier  se  i*encoiUi'e  aussi  bien  dans  la  monUigiie  que  dans  la  plaine  ; 
1  aiitir  aime  les  vci^aiits  de  la  Sierra,  où  il  est  le  fléau  des  nombreux 
truupt  aux  de  chèvres  qui  y  paissent.  Le  condor  et  le  papa  (Sarco- 
rampbus  papa\  et  une  foule  d'autres  oiseaux  de  proie,  »uut  égale- 
ment fort  rnii]imm>  dans  la  iiioutagne,  où  ils  attj^quent  sans  cesse 
ké  chevreaux  et  les  agneaux,  surtout  au  moment  d»-  li-ur  naissance, 
si  Ton  n'a  pas  la  précaution  dt  -in  veill.  r  les  m^^res  à  l'epixine  du 
part.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ies  p^o\iuce^  presque  loiiir-v  les 
espèces  animales  propres  aux  n  iions  de  la  Plata.  fl  y  a  peu  de-  pois- 
son dans  le?  rivières,  ellr>  sont  trop  toiTeutueuses  pour  eu  nourrir; 
le  lac  Bebedero  >'  ul  eu  fournit. 

Bétail.  — Le  bétail  est  fort  iunnbreux  <e  it  produil  en  quantité 
dans  la  Sierra  et  les  plaines  du  Kio-(Juiutu,  où  croit  un  fonria^e 
naturel,  extrêmement  abondant  et  de  qualité  supérieure.  Chevaux, 
bœufs,  ^Laes  et  mulets,  moutons  et  chèvres ,  abondent  partout.  Les 
versants  occidentaux  de  la  Sierra  et  la  plaine  qui  gît  à  leur  pieds, 
sont  surtout  propres  à  l'élève  des  chèvres  de  très-belle  race,  dont  ou 
a  fait  une  iodustiie  presque  spéciale  dans  cette  province,  et  qui 
fournissent  des  peaux  de  qualité  supérieure.  Rien  ne  serait  sans 
doute,  si  fie  lie  que  d'y  acclimater  la  chèvre  d'Angora,  et  peut-être 
même  celle  de  Cachemire,  ce  qui  serait  la  source  d*une  incaicuia-  • 
bie  richesse  pour  le  pays.  On  commence  à  s'occuper  du  rafOnement 
des  races  ovines.  —  Les  Puntanos  préfèrent  l'élève  du  bétail  à  toute 
autre  industrie. 

CoiiMeacE  ET  INDUSTRIE.  —  Ën  de  pareilles  conditions,  on  s*oc- 
cupe  naturellement  et  avant  tout  du  soin  des  troupeaux.  Si  la  plaine 
sèche  et  boisée  du  nord  ne  peut  nourrir  beaucoup  d*animaux,  en 
revanche,  celle  du  sud  offre  un  champ  pour  ainsi  dire  illimité  aux 
pasteurs;  de  plus,  il  y  a  d'excellents  pâturages  dans  la  Sierra. 
D'un  autre  côté,  les  provinces  de  Mendoza  et  de  San-Juan,  essen- 
tiellement agricoles,  produisent  peu  de  gros  bétail,  et  en  ont  be- 
soin pour  leur  exportation  au  Chili.  Elles  en  achètent  donc  aux 
éleveurs  de  San-Luis,  pour  Tengraisier  dans  leurs  champs  de  luzerne, 
et  Texpédier,  dans  la  saison  fkvorable,  de  l'autre  c6té  de  la  Cor- 
dillère. Le  marché  chilien  restera  ainsi  constamment  ouvert  aux 
fermiers  puntanos,  car,  par  suite  de  la  nature  de  ses  terrains,  (tes 
nécessités  de  l'agriculture  et  de  l'accroissement  de  sa  population , 
le  Chili  sera  à  tout  jamais  obligé  de  se  fournir  de  bétes  de  bou- 
cherie dans  la  Confédération  argentine. 
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En  outre  de  son  important  commerce  de  bestiaux,  San-LuU  e&- 
porte  des  laines,  des  cuirs  secs,  des  peaux  de  chevreau,  des  plumes 
d'autruche.  On  fabrique  même  des  maroquins  de  bonne  qualité 
dans  deux  établissements  de  la  capitale.  Ces  ^eaux  préparées  et 
(|Lielques  cuirs  tannés  se  vendent  dans  les  provinces  voisines  et  jus- 
que sur  te  littoraL  Les  produits  de  Fagriculture  se  consomment  sur 
les  lieux;  ils  sont  même  insuffisants,  car  il  faut  encore  tirer  de 
Meudoza  et  de  San-Juan  des  farines,  des  vins  et  des  fruits  secs. 
Il  fut  un  temps  où  Ton  tissait  un  drap  bleu  léger  pour  pantalon> 
et  robes,  à  l'usage  de  la  montai.' iu%  où  Ton  fabriquait  des  ponchos 
et  des  couvertures;  cette  iuduatrif,  particulière  aux  feniiiies,  esl 
tombée  par  suite  de  lu  grande  importation  de  tissus  similaires  à 
meilleur  iiiaiehé,  veiiatit  d'Angleterri.,  Pour  tout  le  reste,  l'iudas- 
trie  locale  est  médiocrenieat avancée;  ily  a  peu  de  bous  ouvriers,pres- 
que  tout  est  à  faire  encore  et  une  foule  de  métiers  y  font  faute.  —  Les 
objets  de  fabrication  européenne  arrivent  par  la  voie  du  Rosario 
et  les  caravane^  de  charrettes. 

La  bmnche  d  Huiii-lrie  la  pin?  hiorAtive  sera  un  jour  Texploita- 
tion  njinière,  qui  n'est  encore  Tetat  d'eidauce  daiis  cette  pro- 
\iiice.  Nous  avons  traité  eu  détail  de  ses  richesses  nnut-rales.  (Voyez 
^  tome  II,  page  439.)  Depuis  notre  visite  à  ses  cantons  miniers,  en 
|R."6,  on  a  fait  quelques  travaux  assez  considérables,  pour  les  la- 
vages d'or^  de  la  Cafiada-Honda,  et  construit  des  foi  us  pour  Tex- 
Iractîon  du  cuivre,  près  de  Sau-Francisco.  Cependant,  comme  ou 
n'a  point  mis  de  persévérance  dans  ces  travaux,  l'on  peut  dire  que 
les  dépôts  métalliques  de  ces  cantons  sont  encore  inUicls.  C'est  sur- 
tout le  cuivre  aurifère  de  Sau-Francisco  qui  nous  paraît  susceptible 
de  l'exploitation  la  plus  économique  et  la  plus  lucrative.  On  avait  fini 
par  le  comprendre;  malheureusement  les  événements  politiques  de 
1861,  62  et  63  ont  paralysé  les  bras,  effrayé  les  capitaux  »  et  tout 
est  à  recommencer. 

Voies  de  commitsication.  —  La  roule  priDcipale  est  la  grande 
l'ouïe  du  Chili,  dont  Rosario  «  t  udoza  formenl  1»  s  deux  extrémités 
sur  le  territoire  argentin;  Sau-Luis  est  situé  à  80  lieues  de  Mendoza 
et  160  de  Rosario;  mais  une  rectiUcation  de  cette  route,  tracée  par 
l'ingénieur  De  Laberge,  en  1857,  réduit  beaucoup  ces  distances. 
(Voyez  tome  I,  page  550.)  On  compte  90  lieues  jusqu'à  San-Juan 
en  passant  au  nord  des  lagunes,  i80  jusqu*à  la  Rioja  par  Quinès  et 
les  Llanos,  90  jusqu'à  Gordova  par  Quinès,  San-Pedro  delos  Sauct» 
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et  Nono;  et  100  par  le  Morro  et  Hio-Cuarto.  Cette  dernière  route 
est  carrossable,  tandis  que  Tautre  ne  peut  être  faite  qu*à  dos  de 
mulet.  La  Sierra  est  partout  accessible,  par  des  sentiers  fort  rudes, 
il  est  mi,  mais  que  Ton  traverse  à  Faide  d'excellents  chevaux  de 
montagne;  il  serait  cependant  d^absolue  nécessité  d*améliorer  le 
sentier  qui  conduit  de  la  capitale  à  la  Ga&ada-Honda,  et  d*en  ou- 
vrir un  autre,  de  ce  point  à  San-José  del  Morro,  si  Ton  veut  que 
ce  riche  canton  développe  davantage  ses  ressources;  son  approche 
esides  plus  difficiles,  et  cela  éloigne  les  mineurs.  Quant  aux  routes 
du  sud,  elles  se  font  à  travers  une  pampa  couverte  d'heilie,  et  la 
seule  amélioration  à  y  apporter  est  de  creuser,  sur  leur  parcours, 
des  puits  qui  fournissent  de  Teau  aux  voyageurs.  Les  routes  du 
nord  de  la  province  sont  toutes  accessibles  aux  chariots,  et  Ton 
rencontre,  de  loin  en  loin,  des  fermes  où  Ton  peut  faire  halte.  La 
vidlée  de  Coucaruu  a  peu  de  cheiiilii:?  carrossables,  mais  le  pays  y  est 
maguilique. 

Population.  —  La  province  de  Saii-Luis  s'est  peuplée  tard.  Poste 
avancé  au  milieu  du  désert,  sa  capitale,  pauvre  village  eiitouré  d  ln- 
diciis,  a  longtemps  concentré  toute  la  population  d\>rigine  espa- 
gnole. Celle-ci  n'a  absorbé  que  lentcmeat  les  quelqii(?s  tribus  de 
Michilengues  et  Cornechingones,  qui  vivaient  dans  la  Sierra,  et, 
avec  le  temps,  se  groa^iLd'ua  petit  nombre  de  Guarpès  et  de  Coyiui- 
i  hr-,  qui  Unirent  par  s'allier  avec  les  colons.  Aussi  les  traces  de 
(  f  uR'laiige  du  sang  indien  sont-elles  un  peu  moins  apparentes  dans 
la  campagne  de  San-Luis  que  dans  les  provinces  précédentes.  Ce 
n  e^t  que  d "pnis  le  comuH  ncement  de  ce  siècle  que  la  population  a 
augmenté  d  une  nianiert-  remarquable.  —  Nous  avons  dit,  dans  le 
chapitre  précédent,  qu'en  1770  la  population  ne  devait  pas  dépasser 
1,000  âmes;  le  Congrès  l'évaluait  à  25,000  en  1825,  chiftre  évi- 
demment exagéré.  Un  recensement  incomplet  en  1854  la  portait  à 
32,000,  et  celui  de  1857,  opéré  par  ordre  du  gouvernement  na- 
tional, donne  une  somme  totale  de  37,602  habitants,  sur  lesquels 
l.i3  étrangers.  On  peut  certainement  aujourd'hui  Tcstîmer  à  4S,000, 
car  la  reproduction  naturelle  a  été  considérable,  ainsi  que  rattcstent 
les  registres  des  églises,  et,  de  plus,  il  y  a  eu  une  immigration  no- 
table (i). 

(l  ;  1>  gouvernement  provincial  e^iiâja  en  1832  de  faire  *ia  rcceuscuicnt.  L'o(>crntion  fut 
abaodOQoéc  et  reprise  ca  I8ô4,  époque  à  laquelle  elle  donna  le»  rc^ultaU  suivants,  Icsqucb 
toalefoii  se  furaii  qn'approitaHiiilii  »  aiiM  qu'il  cftt  iMile  de      »perce«oir  :  {DoewMntoM 

cour.  ABGMflirK*  —  T,  Uh  31 
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Les  habitants  de  cette  province  sont  de  belle  taille,  très-robustes, 
et  renommés  pour  leur  valeur.  Braves  et  dociles.  Ils  font  d  excel- 
lents soldats.  Leurs  guerres  continueUes  avec  les  Indiens  du  sud, 
qui  tant  de  fois  ont  attaqué  leurs  frontières,  les  ont  aguerris.  Le  sang 
est  généralement  beau  et  le  tempérament  vigoureux.  Malheureuse- 
ment cette  force  est  plutAt  employée  dans  la  vie  médiocrement  la- 
borieuse du  pasteur,  que  dans  la  culture  du  sol.  Nous  devons  ce- 
pendant dire  que  dans  les  départements  du  nord  il  y  a  quelques 
bons  a^^riculteurs,  et  que  l'irrigation  y  est  comprise  et  pratiquée  avec 
habileté.  Quant  aux  arts  mécaniques,  nous  avons  indiqué  plus  haut 

o^leialci  tobn^lamglo  ùittrior  éê  la  pnohutia  d»  Satk-ÏMiÊ,  Jonio  de  I8&â.  — 
httçnata  del  Eilado.  Broch.  in*8*.) 


ttUMMÈuatn. 

TOTAL 

des  liabiUHits» 

CHIM'RE 

des  gardes 

1 

E?«FA!<TS  . 

de>.i  i'ir- 

1 

—  de  San4o$é^l(|-1lorro,  . 

—  de  San  ta- Barbara.  .  .  . 

—  de  Qninè»  (la  Lomita).  . 

—  de  SaD-Francitco.  . ,  . 

à.UOO 
9,200 
2,000 
5,000 
5,000 
4,000 
4,000 
3,600 

4i25 
400 
250 
625 
62Â 
500 
500 
475 

070  ] 

450 

282 

670 

670 

664 

564 

555 

92,000 

4,000 

4,525 

Le  recensement  de  IS&T  falbit  8éricu»ement,  et  en  voici  les  rémltats:.— nmii  jejoutontle 
chiffre  probable  de  U  popalatk»  en  1864,  calculé  d'tprè»  celui  de  1SS1  t^  les  mouvemeoU 

(|ui  ont  eu  lieu. 

1 

i                          n  r .  rv\  n  T  F  M  F  \  T  s . 

-  - 
1  M64. 

4,039 
3,267 
2,8S2 

6,882 
4,2% 
4,098 
3,51  S 

6,000 
4,000 
4,000 
10,j0O 
8,500 
4,500 
4,500 
3,000 

38,702 

- 

45,C00 

La  population  a  surtoul  augmeolé— dana  la  capilalo  par  rimmigration;  dant  le  déparlemeni 
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que  presque  tout  était  à  faire.  Ce  qu*il  fout  à  la  province,  e*e$t  une 
immigration  active  et  honnête,  qui  enseigne  par  son  exemple  et 
rindustrie  et  le  travail. 

GotrvEaNBftEMT  BT  ADMiNisTEATioN.  —  La  eoustitutiou  de  la  pro- 
vince de  San-Luis  a  été  Totée  le  18  avril  1855.  —  Elle  établit  un 
pimmir  Ugislatif^  confié  à  une  chambre  composée  de  treize  repré- 
sentants, se  renouvehmt  par  tiers  chaque  année  et  nommés  par 
conséqueut  pour  trois  ans.  Ils  jouissent  d*une  indemnité  annuelle. 
Les  sessions  ont  lieu  deux  fois  par  semaine.  —  Le  gouverneur 
chai  i:*'  (iu  pouvoir  exécutif     uommé  par  la  chambre  provinciale, 
pour  trois  années,  et  ne  peut  être  rctiu  avant  un  pareil  espace  de 
temps.  Il  lui  est  associé  uu  conseil  de  gouveruLUicnt  comjiosé  de 
quatn  iiu  nihivs  :  son  minisire,  le  président  de  la  chambre  de  justice, 
un  nit-mbiv  du  Cabildu  et  un  ancien  gouverneur.  —  Le  poucoir  ju- 
diciaire tsl  ext'n-.é  par  une  chanihrc  dr  justice,  qui  réside  dans  la 
capitale;  ses  membres  sont  nunmi»  s  par  le  gouverneur,  sur  uue 
piopu-ition  en  triple,  faite  par  la  chambre  des  rejuvsentant?;  leurs 
l'iMictitins  dun  ul  trois  années.  Les  ti-iliunaux  inirrieurs  de  prcniirre 
in^tanc♦'  sont  dans  les  main?  de  la  niiuueipalité,  qui  nomme  éi:a- 
lenient  les  jus'e?  de  paix;  mais  ils  relèvent  de  la  chambre  de  ju-tice. 
11  y  a  un  \\vj.v  spécial  pour  ce  qui  concerne  1  irrigation  [Jxtez  de  ayuas). 

Dans  chaque  département  il  existe  une  municipalité  placée  sous 

<iii  Morro  par  la  fondation  àu.  FoertrCouiitucionalp  —  et  «Imu  la  fertile  et  paisible  vallée  de 

Cuncarau. 

Quant  au  moaveaient  deb  population,  rcxaiu^  de»  tx^istreade  b  paroÎMe  de  U  capitale 
WMia  «  dmuié  learéiollats  aaivanta  s 


1  rtftioemt. 

•  A»tftHBB. 

imaB«!iT?>. 

KkC&HANT  II 

des  naissaores  ^ 

VI  !•   \  y-,  i.v  1  >  N.  Il 

j  Prriixle  de  I80O  a  1807  ,  huit  ans.  .  . 

.1,965 

il6 

—     de  1831  à  1835,  cinq  aoâ..  . 

1.292 

225 

1,067  J 

1    —     d«16S0il8M,lniitaii«..  . 

»,m 

«88 

1,439  1 

1    —     det843à  ISH,  d<Nue  ana.. 

3,m 

MO 

S,T82  1 

Noos  n'avon»  pris  quo  des  pértodea  oulearegiitreafiiSMOtconiplela.  WooaaavoiwlNeD  qu'il 
y  a  un  ccrtjûa  nomlm  de  dccès  qui  n'ont  paa  d&  êm  portia  sur  le»  Itrm ,  nais  eelte  ex> 

trt'nif  dlfTi^rrnrp  pntrr  l«»  nombre  de»  baf>lrtT>**«  f\  des  cnlcrremen»ji  nVn  fv»s  moins  In-s- 
remarquable,  et  témoigne  certainement  de  l'acuviic  du  mouvement  asccD»ioanel  de  la  popu* 
iMiendeSen^ms. 
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l'inspection  de  la  chambre  de  justice.  L'udminislration  de  la  police 
et  des  écoles  primaires  est  dans  ses  attributions.  La  police  générale 
est  confiée  à  un  chef  politique  qui  réside  dans  la  capitale.  Vimtruo- 
tion  pibiigue  inférieure  est  bien  organisée  :  il  y  a  des  écoles  pri- 
maires pour  les  deux  sexes  dans  chaque  chef-lieu  de  département  et 
même  dans  quelques  districts;  le  nombre  en  augmente  chaque  jour. 
Pour  rinstmctîon  supérieure,  il  fout  envoyer  les  enfants  à  Hendoza 
ou  à  Cordova. 

La  farce  armée  se  compose  de  la  garde  nationale  et  de  la  troupe 
de  ligne  qui  garde  la  froniière  indienne  et  qui  a  trois  dépôts  :  la  ca- 
pitale^ le  Morro  et  Fuerte-Gonstitucional.  Les  corps  de  ligne  sont 
des  escadrons  de  la  cavalerie  connue  sous  le  nom  de  grenadiers  à 
cheval  et  dragons  de  SanXuis,  qui  jouissent  d'une  réputation  remon-. 
tant  aux  g  uerres  de  Tindépendance.  Les  milices  concourent  avec  eux 
à  la  défense  de  la  frontière.  Le  chiffre  de  la  garde  nationale  pour 
les  trois  armes,  în&nterie,  cavalerie  et  artillerie ,  monte  à  6,000 
hommes. 

Culte  et  clergé.  —  La  province  est  administrée  par  un  vicaire 
général.  Toutes  les  cures  départeniPiitalos  sont  pourvues;  quelques 
hameaux  niûme  ont  des  desser\aQts.  Leurs  chapelles  sont  généralc- 
nieiil  entretenues  par  des  familles  pieuses  qui  pourvoient  à  tous  les 
frais  qu'elles  exigent.  Il  n'existe  aucuu  euuveut. 

finances ^  rccenus^  budget ^  tetTCs  puùlùpœs.  —  î^es  finances  sont 
la  paitie  faible  de  la  province,  dont  le  budget  est  eepeudaut  ordonné 
avec  la  plus  stricte  économie,  et  ne  dépasse  point  40,000  piastres. 
Les  traitements  des  employés  sont  plus  que  modr.-tes  et  leur  nom- 
bre aussi  réduit  que  possible.  L'instruction  publique  est  aussi  bien 
dotée  qu'on  a  pu  le  faire.  —  Le  revenu,  basé  sur  la  contribution 
directe,  la  vente  du  papier  tind)ré,  U's  druits  divers  perçus  par  la  po- 
lice, l'aliénation  des  terres  publiques,  ete...,  atteint  tout  au  plus 
25,000  piastres.  Il  faut  donc  que  le  gouvernement  national  vienne  au 
secours  de  la  province.  La  vente  des  terres  publiques  peut  devenir  imc 
branche  importante  et  durable  du  revenu  public ,  si  l'on  met  quel- 
que mesure  dans  leur  aliénation,  et  si  l'un  a  égard  à  leur  valeur 
toujours  croissante. 

Elles  sont  d'une  vaste  étendue  dans  le  sud  et  l'ouest;  cette  der- 
nière partie  est  très-propre  à  l'agriculture,  mais  il  faut  l'iiTiguer  à 
l'aide  de  norias,  ce  qui  6te  de  la  valeur  à  ces  terres,  tandis  que  dans 
le  sud,  des  pâturages  immenses  peuvent  admettre  de  suite  de  nom- 
breux troupeaux;  on  n*a  à  y  redouter  que  les  Indiens. 
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§11.  —  Division  administrative.  —  Départmenis*  —  Districts, 

Centres  de  popuiatian, 

La  province  de  San-Luis  est  partagée  en  huit  départements,  les- 
quels eux-mêmes  se  subdivisent  en  districts.  —  Ces  huit  départe- 
ments sont  :  la  Capitale  et  sa  campagne,  au  centre  et  au  sud-ouest; 
le  Saiadillo  et  San-José^i-Morro,  à  Test;  Benea,  au  nord-est; 
Sania^Borhara  et  ÎJi  Lomitay  au  nord;  Sati'Franciseo  et  Nogoli^ 
à  l*oue$t. 

Le  département  de  la  Capitale  est  fort  étendu,  car  il  embrasse  tout 
le  sud  de  la  province  compris  entre  la  Sierra,  le  Rio-Quinto  et  le 
Desaguadero.  Il  est  en  partie  couvert  de  bois  clair-semés,  et  n*a 
point  de  ruisseaux,  excepté  celui  qui  arrose  la  ville  de  San-Luis.  On 
y  trouve  quelques  sources  et  des  filets  d*eau  dans  les  petits  systèmes 
du  Linee^  de  Caaztipe,  de  Chalanta,  Au  Taia  et  de  Varela,  chaînes 
de  collines  qui  s'échelonnent  du  nord-est  au  sud-ouest,  jusqu'à  Tex- 
trémité  sud  du  lac  Bebedero.  Le  sirstème  de  Las  Palomas  et  XAlto- 
Pencoso  n'ont  point  de  sources;  les  habitants  y  profitent  des  pluies 
pour  remplir  leur  represas  ou  mares  artificielles,  qui  renferment 
aiusi  une  eau  excellente.  Sur  le  versant  occidrniai  de  la  Sierra  de 
San-Luis,  à  trois  lieues  au-dessus  de  la  Lapitalc,  une  socit  t»'  d'ac- 
tionnaires avait  fait  barrer  une  petite  xallée  pour  v  former  un  étang 
artilicifl.  dont  réroiilement  bieu  ménagé  eût  pu  iuia  iiir  à  l'irriga- 
tion d'niie  lieue  carré»'  d'rvcellent  terrain.  Malhinu'eusenK'ut,  la  dii:ije 
a  cédé  sous  la  prci^sion  des  eaux,  et  ce  grand  et  dispendieux  tra- 
vail a  été  perdu.  I^ous  ne  savons  s'il  a  été  réparé ,  mais  nous  eu 
duutous. 

La  campagne  de  Saii-Î.i lis  est  divisée  en  trois  districts,  celui  de 
LoS'Chorriiios,  agréablement  situé  au  pied  du  Cerro  de  la  Punta, 
et  arrosé  parla  charmante  petite  rivière  de  ce  nom,  dont  les  eaux 
alim»'nf«'nt  les  canaux  de  la  capitale.  H  y  a  de  belles  cultures  et 
planUiLious  dans  cette  vallée  qui  est  des  plus  fraîches  et  des  plus  pit- 
toresques par  la  beauté  de  sa  végétation  et  l'aspect  des  montagnes 
qui  l'enserrent.  —  Le  district  de  Chalanta  comprend  toute  la  plaine 
du  sud  avec  ses  bois,  ses  terrains  salins  ;  celui  du  Desayuadei  o  wn- 
ferme  le  lac  Bebedero,  la  Sien*a  de  Varela  et  l'^Uto-Pencoso.  Cette 
croupe  a  quelques  belles  cultures  en  céréales,  vers  le  hameau  de  £os- 
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Chômes;  partout  ailleurs  on  ne  rencontre  que  de  rares  estancias, 
dont  le  bétail  se  nourrit  tout  autant  des  feuilles  des  arbres  que  du 
maigre  pÀturage  qui  croit  à  leur  ombre. 

San-Ldis,  située  par  33^  17'  de  lat.  S.,  67'  47'  de  long.  0-,  766* 
d'altitude,  capitale  de  la  province,  est  une  petite  ville  fondée  en 
1597  par  don  Martin  de  Loyola,  gouverneur  du  Chili,  à  la  pointe  sud 
de  la  Sierra  de  ce  nom,  pointe  qui  portait  alors  le  nom  de  PwUa  de 
lo$  VemdoB^  la  pointe  des  chevreuils,  d*oii  le  nom  de  Puntanos, 
donné  aux  habitants  de  h  province.  Cette  TÎlle  n*a  de  remarquable 
que  sa  situation  fort  pittoresque  et  permettant  une  vue  immense 
sur  le  bassin  m  demi-cercle  de  \int:t  lieues  de  diamètre,  qui  s'étend 
du  Lince  au  lac  Bebedero  et  à  la  chamc  du  Gigante,  eu  pas&mt  par 
tous  les  petits  chaînons  isoléuieat  semés  dans  la  plaine.  Le  pic  de  la 
Punta,  qui  sui  plunibe  la  ville  à  trois  kilomètres  de  distance,  mesure 
une  altitude  absolue  de  1,400  mètres.  De  sou  sommet,  facilement 
accessible,  ou  mdjrasse  la  province  presque  entière.  La  ville  de  Sau- 
Luis  est  a>^«i<e  dans  une  plaine  dont  la  pente  paraît  insi-nsible,  mais 
dont  l'inclinaison  vers  le  sud-ouest  est  cependant  a— <  /  torte,  puis- 
qu'au  lac  licbedero ,  situé  à  huit  lieues  plus  loin,  l'altitude  n'est 
plus  que  de  400  niètrt'<.  J,e  ruisseau  de  I.os-Chorrillns  fournit  l'eau 
nécessaire  à  ses  plantations  de  peupliers,  de  saules,  d'orangers,  de  vi- 
gnes, de  pêchers,  etc.  Le  sol  se  compos*'  d'un  sable  granitique  à 
gros  grains,  conservant  parfaitement  Thumidité  et  recouvrant,  à  un 
mètre  de  profondeur,  une  terre  argileuse  meuble;  aussi  la  végéta- 
tion est-elle  spiendide;  toute  plante  importée  des  climats  tempérés  y 
réussit  admirablenuMit.  —  Cette  capitale  de  province  ne  possède  pas 
encore  un  monument  public  de  quelque  valeur;  son  église  est  des 
plus  médiocres.  Ce  n'est  que  depuis  quelques  années  que  l'on  a 
commencé  à  y  bâtir  des  maisons  particulières  assez  belles  et  que  le 
commerce  de  détail  a  grandi.  Sa  situation  est  cependant  fort  avan- 
tageuse, par  suite  du  transit  pour  Mendoza  et  le  Chili ,  et  depuis 
quelques  années  on  remarque  un  progrès  réel  à  tous  les  points  de 
vue.  —  Population  du  département:  6,000  habitants,  dont 4,000  seu- 
lement pour  la  capitale. 

Département  du  Saladillo.  —  Ainsi  nommé  d'un  petit  ruis- 
seau salé  qui  va  se  jeter  dans  le  Rio-Quinto.  Il  embrasse  le  ver- 
sant austral  de  la  Sierra  et  la  grande  plaine,  figurant  une  baie 
en  demi-cercle,  dont  la  Punta,  à  Touest,  et  le  Morro,  à  Test, 
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seraient  les  caps  amcés.  Le  terrain  en  dehors  de  la  Sierra  est  on- 
dulé^ et  n*ollre  que  des  pâturages.  Il  se  partage  en  cinq  districts  : 
Trapiehe  et  Totoral  sont  dans  la  Sierra  ;  le  second  n*a  que  des 

fermes  àbéUiil,  le  hameau  de  Trapiehe  possède  des  moulins  broyeurs 
pour  le  minerai  et  une  petite  fabrique  de  chapeau v.  Le  district  de 
Jiosfirio  occupe  la  chaîne  secondaire  de  ce  nom,  laquello  unit  li'aus- 
versalement  le  massif  central  di  la  Sierra  de  San-Luis  avec  le  sys- 
tème du  Morro  qui  se  détache  de  la  Sierra  de  Cordova.  Le  district 
du  .sV/A/r////o- remplit  la  plaine  fort  y uduK*<"  qui  >'t'tend  entre  ces 
d«:u\  <  h  iîues.  Le  hameau  et  ancien  poste  militaire  dr  Sftu-Jffnacio 
>r  ti  ou\e  daus  hi  vallée  du  iiio-Quinto.  Ce  cauijxnueut,  car  c'en  él^iil 
un,  {tlutiM  qu'un  village,  a  été  abandonne,  eu  uovemhre  iH."»;,  pinir 
le  r<»rî  C.uUî^titutionnpK  situé  à  Las-Pulgas,  quiuzf  lieues  plu-  1m-. 
dan.-  une  uia^uihque  .-ituaiiou  :  il  n'y  reste  que  peu  d'iiabitanls.  Le 
département  du  Saladillo  ne  s'occupe  guère  que  d'industrie  pasto- 
rale. —  Population  ;  4,0UÛ  habitants.  ^  . 

Département  de  San-José  del  Morro.  —  Il  est  limitrophe  de  la 
province  de  Cordova  et  s'étend  au  sud  de  la  Sierra  du  Morro,  dont 
l'extrémité  australe,  constituée  par  un  morne  de  2,000  mètres  d'alti- 
tude, surplombe  le  chef-lieu,  jusqu'au  Rio-Quinto  dont  le  demi-cer- 
cle forme  sa  limite  vei-s  la  pampa.  La  chaîne  du  Morro  fait  commu- 
niquer le  massif  de  âan-Luis  avec  celui  de  Cordova,  par  leschalnes  se- 
condaires du  Itosario  et  de  Tiporque ,  qui  vont  vers  l'ouest  se  réunir 
aux  systèmes  duTomalasta,  du  Soiolosta  et  de  l'Intigua.  Toute  cette 
partie  septentrionale  du  département  est  exclusivement  propre  à 
l'industrie  pastorale  ;  il  n'y  a  que  quelques  vallées  du  district  de  Cu- 
clmto  consacrées  à  la  culture.  San-José  dei  Morro ^  le  chef-lieu,  est  un 
village  situé  à  une  altitude  de  1,040  mètres  ;  aussi  le  climiit  y  est-il 
assez  rigoureux  et  les  cultures  souffrent  parfois  du  vent  et  de  la  grêle. 
Le  nouveau  district  de  Fuerte^omtitucicnal  occupe  les  bords  fer- 
tiles du  Rio-Quinto  et  leurs  plaines  verdoyantes  semées  de  bouquets 
de  bois  formés  de  ce  grand  caroubier  qu*on  noiflme  calden.  Ce  bourg» 
à  la  fondation  duquel  nous  avons  assisté  en  novembre  1856,  est  de- 
venu presque  aussi  important  que  la  capitale,  à  cause  de  la  fertilité 
de  son  territoire,  de  Tidiondance  de  ses  eaux  et  de  ses  bois,  et  de  la 
qualité  de  ses  p&turages.  Autrefois,  les  deux  rives  du  Rio-Quinto 
étaient  peuplées*  jusqu'au  Paso  del  Lechuzo,  aujourd'hui  Fort  du 
3  Février,  à  15  lieues  en  descendant  la  rivière.  On  y  comptait  le  Fort 
vieux,  rOratoire,  la  grande  ferme  de  Las  Pulgas  et  plusieurs  autres 
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non  moins  importantes.  Les  attaques  des  Indiens  en  éloignèrent  la 
population  qui  y  est  revenue  dans  ces  derniers  temps.  Le  Fort  de  la 
Constitution  forme  aujourd'hui  Textréme  limite  sud,  vers  le  terri* 
toire  indien,  et,  grâce  à  la  population  civile  qui  s*y  est  réunie  autour 
de  la  garnison,  ne  sera  plus  abandonné.  Une  foule  d^estanciasnou* 
velles  se  sont  installées  ;  on  a  mis  une  notable  étendue  de  terrain  en 
culture,  et,  en  cas  d*une  attaque  sérieuse,  la  population  pourrait  se 
retirer  dans  Tenceinte  fortifiée,  dont  les  murailles  en  pisé  sont  par* 
laitement  suffisantes  pour  résister  à  toute  attaque  des  bandes  indien- 
nes. Les  tribus  du  sud  ont  fait  de  ce  bourg  le  centre  de  leur  commerce 
avec  les  chrétiens  ;  c'est  là  qu'elles  viennent  opérer  leurs  échanges,  et 
ce  trafic  est  une  source  de  bénéfices  très-notables  pour  le  canton. 

Département  de  Benca.  ^  C'est  le  plus  peuplé  de  la  province  de 
San-Luis,  celui  dont  la  situation  est  la  plus  riante.  U  embr&ise  la 

vallée  de  Concaran  tout  entière,  laquelle,  enserrée  par  la  Sierra  de 
Curdova  ù  Test,  par  celle  de  Saii-Liiis  à  l'ouest,  se  compose  d'un 
bassin  central  arrosé  par  une  jolie  rivière  qui  fournit  à  son  irrigation 
et  par  tous  les  petits  aftlueuls  venus  des  vallons  secondaires  qui  y  dé- 
bouchent. Le  bourg  de  i?<f7icfl,  situé  vers  le  milieu  du  département  ,  est 
un  des  points  les  plus  commerçants  de  la  province  et  le  centre  des  ap- 
provisionnements de  tout^'  la  montagne;  on  y  échani^e  tous  les  pru- 
duits  de  l'industrie  agricole  et  pastorale  dont  ce  département  est  le 
siège,  et  surtout  ses  laines  qui  sont  fort  recherchées.  —  On  compte, 
après  celui  du  chef-lieu,  si\  antres  districts  :  La  Estanzueia^  daus  la 
montagne  cordovaise;  Mciwintinl  ^  dans  la  Sierra  de  Tiporque; 
Santa-Hosa  et  Larca,  villages  agricoles  dans  de  charmantes  vallées  ; 
La  Cruz  et  Piedi'a-Blaiica  an  nord,  près  la  frontière  de  Cordova,  dans 
le  grand  bassin  designé  sous  le  nom  de  Canada,  qui  commence  au 
pied  des  montiignes  de  Chaquin-Chuna  et  de  San-Javier.  Tous  ces 
cantons  sont  assez  bien  cultivés  en  blé,  maïs,  luzerne,  arbres  frui- 
tiers. —  Leur  population,  qui  s'élève  à  10,500  &me$,  y  vit  dans  une 
graude  aisance. 

Département  de  SANTA-BARBAaA,  à  l'ouest  du  précédent,  et  tout  à 
fait  dans  la  Sierra,  dont  il  occupe  les  plateaux.  —  Le  district  de  la 
Carolina  renferme  le  village  de  ce  nom  situé  au  pied  du  Tomalasia, 
ceux  de  la  Camda^Honda  et  de  Ccrros-Blcmcos,  toutes  localités  re- 
nommées par  leurs  lavages  d'or.  Ces  vallées  atteignent  une  altitude 
moyenne  de  i,700  mètres.  Les  districts  de  San-larenso^  Paso- 
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Grande^  Guiman  et  Mine&n  dd  Carmen  occupent  les  plateaux  qui 
B*ioeliiieiit  vers  le  nord-est  et  leurs  gorges.  Santa-Barbara^  le  chef- 
Ueu^est  un  hameau  à  rentrée  de  laquebnida  de  ce  nom.  Tous  ces 
diitriets  ne  s^occupent  que  de  Tindustrie  pastorale.  Le  pays  est  assez 
peuplé:  8,500 habitants. 

Département  de  La  Lomita,  ou  de  Quinès.  — Il  occupe  rexlrémité 
iiord  de  la  Sierra  de  San-I.ui-  et  une  partie  de  la  Cafiada,  bas>in  que 
se  ])ai  l.ii^ent  les  deux  province?.  Sa  partie  jtfoiitrion.de  touchr  aux 
limites  de  la  Rioja  et  renfcmie  la  pUm.^  aux  puits  ou  balderia  qui 
d»  p«  lui  du  district  de(Juinès.  Quinr^:  est  uu  petit  village  avec  de  bel- 
les cultures,  au  versant  nord-ouest  de  la  Sierra  ;  «ur  le  versant  nord 
on  trouve  le  hameau  de  Sm^- Antonio,  et  au  jmrd-^'^t  dans  la  Canada, 
les  districts  de  la  limita  i  t  de  Cautatia.  Tout  ee  (itquu  teuient  est  gé- 
néralement b<M  '  •  !  i-si  z  bien  arrose  dan>  sa  moitié  orientale;  la  V'- 
gétation  y  est  lui  t  belle.  On  rencontre  des  paillettes  d'or  dans  le  ruis- 
seau de  Qumès.  —  Population  :  5,000  habitants. 

Département  de  Sa.n-Fr  vN'  isro.  —  Au  sud  du  précédent,  entre  la 
Sierra  de  San-Luis  et  celle  de  LasQuijadas.  Il  se  compose  d'une  vaste 
plaine,  en  partie  boisée,  au  milieu  de  laquelle  s'élèvent  quelques  cou- 
pes granitiques  allongées  et  basses,  telles  que  la  Sierra  de  Las  Sala^ 
das,  qui  donne  son  nom  à  un  district  et  possède  quelques  fermes  à 
bétail.  Le  village  de est  placé,  comme  Quinès,  au  pied  de  la 
Sterra  principale  et  dans  les  mêmes  conditions.  Le  bourg  de  San- 
Fnmetfe^,  beaucoup  plus  important,  a  été  bâti  sur  la  petite  rivière  de 
ce  nom  et  nu  débouché  de  la  Guesta-del-Palmar,  qui  conduit  aux 
mines  d*or  du  Tomalasta  et  de  ses  environs.  Son  altitude  n*est  que 
800  mètres  :  aussi  le  canton  est-il  extrêmement  apte  à  tous  les  genres 
de  culture,  et  par  conséquent  très-agricole.  G*est  à  trois  lieues  sud  de 
Stn-Fraocisco  que  se  trouvent  les  mines  de  cuivre  aurifère  qui  enri- 
chiront un  jour  et  ce  canton  et  la  province.  Situées  dans  une  localité 
où  tout  abonde,  accessibles  aux  chariots,  elles  ne  présentent  aucune 
difficulté  à  Texploitation.  —  Déjà  Ton  y  a  commencé  des  travaux  sé- 
rieux et  bâti  des  usines.  —  Population  :  4,500  habitants. 

Département  de  Nocou. — Analogue  à  celui  de  San-Francisco.  Il  en 
est  séparé  par  la  petite  Sierra  de  Sœoscora^  dont  les  dépendances  for-  • 
ment  le  district  de  ce  nom;  on  n*y  trouve  que  des  estancias.  — 
Nofftdi  est  un  hameau  de  quelques  maisons  avec  une  chapelle  ;  le 
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luisseau  qui  descend  da  Pancanta  y  arrose  de  magnifiques  prairies 
artificielles.  Plusieurs  ^ands  établissements  de  culture  6*y  sont 
formés  récemment;  de  plus,  les  pâturages  sont  excellents  près 
de  la  Sierra  et  dans  les  grands  bois  des  environs.  A  Touest,  apparstt 
la  Sierra  décharnée  du  GigatUc,  qui  donne  son  nom  à  ce  district  fort 
délaissé,  car  le  sol  y  est  sec,  aride,  et  ne  nourrit  que  des  bois  demi- 
mosées  épineuses.  La  Canada  de  la  Travesia^  lit  d'uu  vaste  courant 
d'eaux  salées,  aujourd'hui  à  sec,  moulif  dans  cette  r<''ijioii  ses  efflo- 
rescences  blanchâtres  et  son  sol  désolé.  La  végétaliou  du  {iigaute  et 
de  ses  environs  est  presque  nulle;  en  revanche,  celte  chaîne  a  des 
marbres,  de  la  piurrc  à  chaux,  des  plâtres  et  une  foule  d'autres  ma- 
tériaux utiles.  La  route  de  Sjui-Luis  à  San-Juan  en  longe  les  ver- 
sauts. —  Population  :  3,000  âmes. 


§IIL  —  Bistoire  aàrégée  de  la  province  de  San-Luis, 


Il  est  douteux  que  l'empire  des  Incas  se  soit  étendu  jusqu'à  la  pro- 
vince de  San-Luis.  Les  Indiens  Comechingones  et  Michilengues , 
qui  habitaient  le  massif  austral  argentin,  avaient  eu  certainement 
des  relations  avec  les  Quichuas,  ainsi  que  Tindiquent  les  noms  de 
quelques  localités  :  Tomalasta,  Sololosta,  Intiguasi,  Rumiguasi,  etc., 
etc.;  mab  rien  n'établit  que  ces  tribus  aient  jamais  reconnu  la  su- 
zeraineté du  souverain  de  Cuzco. — Lors  delà  conquête  et  de  la  colo- 
nisation du  Cuyo  parles  Espagnols,  le  territoire  de  San-Luis  fut  d*a- 
bord  négligé  ;  ce  fut  seulement  lorsque  des  relations  s'établirent 
entre  le  Chili  et  la  Plata  par  les  Pampas,  que  Ton  comprit  le  besoin 
d'établir  une  colonie  avancée  à  un  des  endroits  où  il  était  le  plus  aisé 
de  se  défendre  et  où  la  supériorité  des  armes  européennes,  facilitée 
par  les  avantages  de  la  position,  rendrait  un  établissement  inattaqua- 
ble aux  Indiens  de  la  plaine. 

Ce  fut  dans  cette  vue  que  D.  Martin-Garcia-OHez  de  Loyola,  neveu 
du  fameux  saint  Ignace  de  Loyola,  fondateur  de  la  compagnie  de 
Jésus,  gouverneur  et  capitaine  général  du  Chili,  mari  de  la  princesse 
DoAa  Clara  Beatriz  Coya,  fille  unique  et  héritière  de  Tlnca  Sayri- 
Tupac,  le  dernier  descendant  direct  de  sa  race,  —  envoya,  en  1597, 
ses  officiers  fonder,  à  la  Pointe  des  Chevreuils  {Funta  de  loi  Venadas)^ 
à  80  lieues  de  Mendoza,  la  ville  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  San- 
Luis.  Longtemps  ce  ne  fut  qu*un  simple  fortin,  dont  la  seule  impoi^ 
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tance  était  de  garder  le  défilé  de  la  Punta.  Ovallé  Dé  le  cite  que  pour 
méiDoire^  et  Molioa,  qui  écrivait  en  1786,  s^étoime  que  cette  colonie 
n*aît  pas  prospéré  davantage  malgré  son  avantageuse  situation.  — 
Deux^èdes  se  passèrent,  et  Thistoire  de  la  lieutenance  de  San-Luis  se  • 
résume  dan  la  chronique  fort  monotone  de  ses  combats  avec  les  In- 
diens et  du  progrès  assez  lent  de  ses  établissements  pour  Télève  des 
troupeaux. 

La  réunion  du  Guyo  à  la  vice-royauté  de  la  Plata  vint  la  réveiller 
de  cette  torpeur.  On  commença  à  exploiter  les  lavages  d*or  de  la 
Garolina  et  de  la  Gaûada-Honda;  Renca  fut  fondée  ;  on  peupla  et  Ton 
fortifia  les  rives  du  Rio-Quintosur  la  lisière  des  pampas  du  sud.  Le 
pays  était  en  plein  progrès,  du  moins  relativement,  lors  desévéne* 
ments  de  1810.  San-Luis,  en  des  circonstances  pareilles,  devait 
obéir  docilement  au  mouvement  parti  de  la  capitale  de  la  vice- 
royauté  ;  elle  y  céda  sans  hésitation.  Lors  de  l'organisation  de  l'expé- 
tlilii>o  des  Andes  par  le  général  San-Martiu,  elle  envoya  avec  enthoii- 
siasniL-  à  l'armée  libératrice  la  ilcur  de  sa  population.  Ou  y  recruta, 
euuime  oou^  Tavous  dft  déjà,  fameux  réerimcnls  de  grenadiers  à 
chevalet  de  dragons  qui  s'illustrèrent  depuis  par  tant  de  combats,  de- 
puis l'extrémité  australe  du  Chili  jusqu'à  i'équateur. 

La  sruerre  acharnée  de  1817,  entre  les  Espagnols  et  les  indépen- 
dants du  Chili,  eut  un  contre-coup  terrible  dans  les  provinces  de 
Cuyo;  elle  y  développa  des  haines  ardentes  entre  des  peuples  de  même 
langage  et  de  mêmes  mœurs,  haines  qui  se  satisUrent  par  desper^e- 
cution?  violentes  contre  les  di»ideuls.  En  février  18i9,  la  ville  de 
San-Luis  fut  témoin  d'un  épouvantable  massacre,  celui  des  ofiiciers 
espagnols  faits  prisonniers  h  la  bataille  de  Maipu  et  qui  y  avaient 
ete  intern«'s.  Sur  le  simple  >urij)V(»n  d'une  révolte  de  leur  part,  la 
pojjulare  se  rua  sur  ces  malheureux  t  t  le>  eîjorgea  presque  tous;  cent 
qui  restèrent  lurent  l'objet  d  un  procès  inique  qui  a  lletri  la  mémoire 
de  leur  accusateur,  un  de  ce>  fanatiques  que  les  révolntidus  voient 
s'élever  et  dont  le  nom  reste  en  exécration  aux  races  luLures.  Cette 
sanglante  tragédie  porta  malheur  à  San-Luis.  La  séparation  de  la 
province  de  Cuyo  en  trois  fractions  eut  lieu  l'année  suivante;  le  gou- 
verneur Dupui  s'en  lut  au  Chili.  Ses  successeurs  commencèrent  à 
se  disputer  le  pouvoir,  et  bientôt  les  querelles  des  Unitaires  et  des 
Fédéraux  firent  couler  le  sang  par  torrents.  Par  sa  situation  topogra- 
phique, par  la  nature  de  sa  population ,  composée  en  majorité  de 
pasteurs  ignorants  et  hardis ,  la  province  se  trouva  mêlée  à  tous  les 
troubles  <iui  agitèrent  Mendoza,  San-Juan,  la  Rioja  et  Ckirdova;  elle 
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éprouva  mfimele'contreHïoup  de  ceux  du  GhQi.  En  effet,  les  frères 
Carrera,  obligés  de  passer  la  Cordillère,  vinrent  chercher  des  alliés 
dans  les  provinces  argentines,  et  s'associèrent  aux  fédéraux  ;  Pin- 
'  cheira,  chef  royaliste  réfugié  chez  les  Âraucans ,  poussa  les  Pehuen- 
ches  sur  les  frontières  de  Mendoza  et  de  San -Luis.  Aveuglés  par 
leurs  passions  politiques,  tous  les  partis  cherchèrent  des  auxiliaires 
parmi  les  barbares  du  sud,  et  ceux-ci  en  profitèrent  pour  envahir  et 
dévaster  les  terres  des  chrétiens.  La  province  perdit  ainsi  tous  les 
anciens  établissements  du  Rio-Quinto.  Le  calme  qui  régna  de  1825 
à  1828  commençait  à  guérir  les  plaies  du  pays,  lorsque  la  grande 
guerre  des  Unitaires  et  des  Fédéraux,  de  4829  à  1831 ,  vint  rallumer 
Tincendie.  San-Luis  fut  entraîné  par  l'influence  de  Quiroga  dans 
toutes  les  péripéties  de  cette  lutte,  et,  pendant  que  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  figurait  dans  les  iaui.'s  de  ce  chef  fameux,  ses 
champs  se  virent  livrés  aux  Indiens,  qui  vinrent  assiéger  le  Morruct 
même  la  capitale.  Les  événements  de  1840  et  1841  y  produisirent  les 
mômes  résultats.  De  cette  époque  à  4  852,  un  calme  absolu,  troublé 
seulement  de  temps  à  autre  parles  invasi(tus  indiennes,  plaiia  sur  le 
pays.  Le  général  D.  Pablo  Lucero,  dévoué  à  la  dictature  de  Buéno?- 
Ayres,  y  commandait,  et,  comme  la  plupart  de  ses  collègues  de:^ 
autres  provinces,  se  perpétuait  au  pou\uir. 

La  chute  du  général  Rosas,  à  la  bataille  de  .Moute-Caseros,  rendit 
aux  provinces  de  l'intérieur  une  certaine  vitalité;  l'organisation  na- 
tionale de  1853  fut  chalenreusem  nt  accueillie  à  San-Luis.  Nous 
avons  déjà  parlé  de  la  reconnaissance  géographique  de  toute  la  pro- 
vince exéruiée  alors  parD,  .Tuan  Llerena  sons  les  auspices  du  gou- 
vernement local.  En  185."i,  la  nouvelle  constitution  provinciale  fut 
votée;  en  18o0  on  rétablit  la  frontière  du  Rio-Quinlo  ;  en  18.'j7,  il 
commença  à  venir  quelques  immigrants ,  et  les  Puntanos  eurent  le 
bon  esprit  d'établir  une  agence  à  Rosario  pour  faciliter  des  moyens 
de  passage  aux  ouvriers  étrangers  qui  vojidraient  venir  dans  la  pro- 
vince. Les  lavages  d'or  de  la  Cnnada-Uonda  et  de  la  Carolina  furent 
fréquentés,  et  Ton  y  fit  quelques  travaux  importants;  on  commença 
la  construction  de  fonderies  de  cuivre  à  San-Francisco.  En  mâme 
temps  on  s*était  mis  en  bonnes  relations  avec  les  Indiens,  et  la  fron- 
tière était  respectée.  Jusqu*en  1861,  le  progrès  général  fut  réel  et 
continu. 

Il  en  fut  autrement  à  partir  de  cette  triste  année.  Les  troubles  de 
San-Juan  commencèrent  Tagitation,  qui  fût  consommée  parla  guerre 
du  littoml,  puis  par  celle  du  nord  dont  les  llanos  de  la  Rioja  fiirent 
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le  poiiit  de  départ.  Maitrré  son  doir  bien  ùvideut  de  ivetcr  lmi  dehors 
de  ces  événeuieuU,  la  pruNiuce  de  San-Luis  y  fut  euLraincc  La  Ca- 
pitale fut  même  assiégée  un  instant,  en  1862,  pîirlegéuémlPcMialoza; 
mais,  dè?  1863,  tout  y  redevint  tranquille,  et  la  pacifîcatioiî  générale, 
qui  H  eu  lieu  à  la  lin  de  cette  année,  a  rétabli  les  elinscs  sur  leur  ancien 
pied.  Le  progrès  a  repris,  et  si  le  pays  reste  en  paix,  û  atteindra  faci- 
lement et  vite  une  haute  prospérité.  Nulle  province,  en  etlet,  n'est  plus 
favorisée  que  celle  de  San-Luis,  car  elle  peut  réunir  les  trois  grandes  in- 
dustries les  plus  essentielles  au  progrès  :  l'agriculture  qui  fait  vivre  ;  — 
Fioduslrie  pastorale  qui  eiige  peu  de  travail  et  donne  de  graods  bé- 
néfices; —  Tindustrie  minière  qui,  sous  un  petit  volume ,  fournit 
des  matières  précieuses,  facilement  transportables  et  bien  plus  que 
suffisantes  pour  payer  toutes  les  importations  de  la  fabrication  d'outre- 
mer. ' 


CHAPITRE  XVII. 

Verritoire  indien  ila  snd. 

Situation  astronomique  et  luutes. —  Nous  donnons  le  nom  de 
Territoire  indien  du  sud  à  cette  vaste  portion  de  la  Pampasie  argen- 
tine comprise  entre  les  Andes,  le  Rio-Negroet  les  frontières  actuelles 
des  provinces  de  Buénos-Ayres,  Sjmta-Fé,  Cordova,  San-Luis  et 

Mendoza.  Cet  espace  embrasse  ainsi ,  en  moyenne,  du  'Si'  au  iO* 
degré  de  latitude  sud,  et  du  04"  au  70'  de  longitude  occideatale ,  et 
mesure,  par  conséquent,  plus  de  y,000  lieues  carrées  de  superficie. 

Aspect  lknekal.  —  Ce  territoire  présente  l'aspect  d'une  immense 
plaine  couverte  d'herbages  dans  toute  sa  moitié  orientale  ou  région 
des  Pampas,  de  niiuiusées  arbureseeutes  drins  sa  partie  oceidenUiie, 
«•(•ntinuation  delà  plaine  intérieure  argentine.  Vers  le  >ud  plu^ieui*s 
rlriiimii-  de  coUines  Las.*'»  s  dépeudaute»  des  sjifitèmes  de  la  Ventana 
ri  deOuamini,  se  dirigent  le  loncr  du  Colorado,  et  quelques  buttes 
isolées  s'élèvent  dans  les  environs  du  lac  dt'  r.urra-Lauquen.  Plus 
loin,  à  l'extrémité  ouest,  se  présentent  les  raimlications  des  Andes, 
avec  leurs  montagnes,  leurs  vallées  et  les  cours  d'eau  qui  les  sil- 
lonnent. La  plaine  pampéenoe  otlVe,  à  l'est,  des  uiédanos,  continua- 
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tioii  de  ceux  dos  di^t^cts  de  .Tiinin,  de  lirai^udu  oL  de  xMuiila*,  dans  la 
province  de  Buéaos-Ayres,  etde  nombreuses  lagunes,  tantôt  dodciîs, 
Uuitôt  sidées,  qui  deviennent  de  plus  en  plus  rares  ?i  mesure  que  Ton 
se  rapproche  de  la  région  boisée,  quoique  cette  dernière  n'en  soit  pas 
complètement  dépourvue.  Les  pampas  présentent  un  énorme  tapis 
vert  ;  la  forêt  est  claîr-semée  sur  son  soi  aigileux  et  8alia«  ooalogue 
à  celui  de  la  plaine  de  Cuyo.  Celte  régioo,  qui  commence  à  peu  près 
sous  le  68^  degré  de  latitude,  se  continue  jusqu'au  versant  orientai 
de  ia  chaîne  des  Andes. 

Hydrographie.  —  Deux  iieuves  principaux  arrosent  le  territoire  in> 
dien;  ce  sont  le  Rio-Negro  et  le  Rio-Colorado  que  nous  connaissons 
déjà.  (Voyez  tome  I,  page  165.)  Le  Bio-Negro^  Limay-Lmbu  des 
Indiens,  étroit  et  profond,  coule  dans  une  vallée  d^érosion,  coupée 
brusquement  comme  un  fossé  gigantesque  au  milieu  d'une  plidne 
absolue.  Cette  vallée,  qui  commence  à  la  mer,  se  continue  jusqu'à 
Temboucbure  du  Rio-Neuquen^  c'est-à-dire  à  Tendroit  où  com- 
mencent les  ramifications  des  Ândes.  De  ce  point  à  sa  sortie  du 
lac  de  Hahuel-Huapi  (1) ,  il  coule  dans  une  région  montueuse  et 

(1)  DccouvcRTE  ncK  soi'RCEs  DU  Rio-Nbcro.  —  L'origine  du  Hiu-Negm  dâns  te  lac  de 
Nahael-Huapi  (le  lac  du  Tigre)  vieold'élre  définitiveiueot  constatée  en  18G>1par  l'exploratioii 
d'un  jeune  Chilien,  Dl  Gaillermo  Cm,  dont  noi»  araoc  annooeé  h  prenuèrq  lentaltve  infrae- 
tueuse  en  1857.  (Voyez  t.  I,  page  177.)  —  Au  mois  de  mai  1863,  M.  Cox  se  rendit  a  la 
colonie  alleinaniJe  lic  IJ.ni(]iuhtié,  où  il  passa  le  rcslr  do  l'annop  à  faire  ses  préparatifs  de 
voyage,  vl  u  reconnaître  lu  pays.  Le  7  décembre,  il  partit  du  Porl-Mool  sur  le  golfe  de 
Reloncavi,  et  gagna  le  lac  de  Llanqvihué,  fmk  edui  de  Tous  tes  Saratt  qit*il  Irateraa  en 
bateau  ;  le  28  commcnra  le  chemin  par  terre.  Les  voy;t};eurs  renjontércnt  la  vallée  du 
Rio-Peulb,  et  pn^'m  rt-nl,  on  s*<Mjvrant  un  chemin  dans  les  Iwis,  lecol  fit»  Prdro  Roj'iilr*,  il'ui'i 
lia  aperçurent  les  eau\  bleues  du  Nahoel-Huapi.  lU  visitèrent  en  détail  les  glaciers  du  Tro- 
mador,  et  campèrent  aur  lea  borda  dn  lac,  où  lia  le  mirent  à  la  conitroclkm  d*unc  grande 
embarcation, qui  ftttadievée  I<-  'i  janvier  1863,  car  ils «n  avaient  apponi  tes  pièces  prioei* 
pairs.  I.os  voTa^^eurs  renvovi  n-nt  alors  li-iirs  hommes  à  la  colonie  Pt,  au  nombre  tle  srpt, 
•'embarquèrent  le  4  sur  ce  lac  dont  la  géographie  était  inconnue.  Ils  en  cAtoyércnt  la  rive 
septentrionale,  reoonnurenl  une  aaset  grande  Ile  désignée  d'abord  sous  le  nom  de  l'intrépide 
mîssiunnaire  MascarJi,  et  que,  dana  le  doute  où  ils  étaient  de  savoir  ob  était  primitivement 
Ia*nii5sion,  ils  baptisprrnt  de  colui  de  nie  Lon^juc.  Enfin,  le  6,  ils  découvrirent  l'endroit  où  le 
lac  avait  sa  décharge,  i  t ,  .sur  une  colline  a  droite,  d^s  «lignes  évidents  «l'un  ancien  établisse- 
ment. C'était  là,  pcnsereiii-ils,  que  les  Pcrcs  Mascardi  cl  Ëlguea  eurent  leur  mission,  do  lG9û 
à  ITCT.  Ceci  leur  Ait  confirmé  par  le  récit  des  Indiens,  et  était  d'ailleurs  conforme  à  celui  du 
père  franciscain  Mcicndcz,  qui  avait  reconnu  le  Nahucl-Huapi  en  I79Î.  7,  a  scpl  heures 
du  matin,  les  voyageurs  se  lancèrent  sur  le  Rio-Negro, dont  le  courant  de  plii'*  en  yUx^  rapide 
les  emporta  presque  avec  la  rapidité  d'une  Uèche  :  ils  touchèrent  plusieurs  fois;  entin  vers  le 
soir,  i^réa  avoir  pareonra  une  distance  évaluée  h  75  milles,  TemlNtrcation  fot  crevée  contre 
une  rocàe,  et  cbavii^  complètement.  Cet  accident  avait  été  prévu,  et  les  cxplorateors  pmenl 
gagner  la  terre  à  l'aide  de  leurs  ceintures  de  saoveiage.  Soutenu  par  de»  fosenux  de  gutta- 
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a  beaucoup  de  rapides  qui  cii  rondom  la  navigation  diiiicile.  J.a  \ al- 
lée du  Rio-Noirro,  d'unr  laii;t  iir  exlrômement  variable,  tiinlAt  d'une 
demi-Ueu»\  tmtôt  d'une  centaine  de  nî<  (re.-:  seulement,  est  très-fertile; 
elle  nourrit  une  belle  végétation  de  graminées  et  d'espèces  arbores- 
rentes.  Les  débordements  de  la  rivière  assurent  en  outre  sa  fertilité 
par  le  limon  qu'ils  y  déposent  incessamment. 

Le  Rio^ôlorado  ou  Cobo-Leubu,  dont  les  sources  sont  bien  con- 
Dues,  est  moins  important  que  le  Rio-Negro,  car  il  a  moins  d'eau 
et  ne  paraît  pas  susceptible  d'une  navigation  régulière.  Ses  rives 
sont  également  moins  fertiles  que  celles  de  l'autre  rivière  à  cause  du 
sol  argileux  et  souvent  salin  qui  les  compost .  (Voyez  tomel,  page  164.) 

Le  Chadi-Leubu  est  la  continuât it  «a  du  Rio^Latuel,  qui  va  se 
joindre  au  Diamante  déjà  grossi  du  Desaguadero,  et  tous  deux 
réunis  tombent,  sons  ce  nom  indigène,  dans  la  lagune  de  Curra^ 
Lauquen,  laquelle  a  des  crues  variables  et  déborde  quelquefois  vers 
le  sud,  de  manière  à  former  des  marais  qui  peuvent  atteindre  le  Cobu- 
Leubu. 

Le  Mi<hSalado-Nuevo,  formé  du  Diamante  et  de  la  prolongation 
du  Tnnuyan  et  du  Desaguadero  réunis,  coule  en  plein  territoire 
indien,  car  les  Mendocinos  n*ont  encore  aucun  établissement  sur  ses 
bords.  On  dit  qu*il  a  beaucoup  d*eau,  mais  pas  autant  que  le  Latuel. 

percKa ,  le  OÊOOÊ.  16  mamtiiil  entre  deox  eatnt,  et  il  fat  poMÎMe  d'im  tirer  q  uolq  aea  vivrei  et  objntf 
4e première néoetsid'.  On  improvisa  un  campement  sur  la  rive  gauche,  un  se  sëdui  i  Vlâà» 
d'tin  '.Tand  feu,  et  l'on  fil  A<'y  i.r(  i)nrn{ir«i  <h'  (I*Tt»nsi'.  Lr  jour  sui\.int,  les  In<lii*n«<  parurent; 
c  étaient  des  Peliuenchet  <)ui  ue  traitèrcat  po»  mal  les  vojageurs.  On  ti-aita  avec  eux  et  lU  pru- 
oireBt  dt  Icireooiidaife  «i  €hili  moyennuit  arc  adipl»  réooi&penM  dk»l  la  quotité  fat  stt- 

L'eipëdilion  sut  d'eux  que  la  rivière  qu'elle  avait  descendue  était  bien  le  Limay-î-<^n|)ti  nu 
Rio-Megru  ,  qui  naissait  du  lac  de  Nahuel-Huapi ,  ctcuulail  d'altord  du  sud  au  nord,  puis  de 
rouol  a  l'est  pour  aller  se  jeter  dans  l'Occao  près  de  rélaLlis&cment  chrétien  du  Carmen.  Us 
«lirait  i(B»  rendroit  «ù  ils  «nraienl  naufragé  o'élaît  qu'A  qoatre  tieoeade  U  réonion  du  Bkh 
Catapuli^  qo»  Vitlarino  avait  remonté  en  1782,  et  que  les  Indiens  appdleat  Chimehuin 
rt  fluerhum  ,  parr»»  rjn'îl  n:t\l  effertivcmf'nt  dti  lar  Huochuni  ou  des  Limites  <jui  e«t  prr^s  du 
^V»adodc  Laguin,  confondu  par  Villanno  avec  celui  de  Valdivia  ou  Yajaunaujcu.  Les  Indiens 
Icamenèrettt  à  leur  cadqoe  PaiUacan  qui,  «ouerraiit  deux  otages,  pour  a'aMuner  du  pq^ent 
des  frais  de  conduite,  ka  fit  diriger  par  le  Paa  de  Chihttibué  trée-fréquenté  des  Indjeua  { le  t9 

ils  o<ai«»nt  n  V  aHiria. 

Aprts  quelques  jours  de  repos,  M,  innni  du  prix  de  sa  rançon,  fut  retrouver  ses 
hwaBMat  chez  MUacan*  Il  demeura  quelque  u  mps  avec  les  IVbueDcliea,  et  eu  revint  fort  au 
COnraalde  b  géographie  de  ce  pays,  de  bos  habitants,  de  leurs  mœurs  et  de  la  possibilit«!> 
d'allfr  nn  r.nmifn  par  tfrrr.  Il  rallia  ensuite  >.;ins  rnroMil>ri'  V.ildivia  par  li-  iik'iii»'  cfMMnin  de 
Chiliiiibué,  après  avoir  vécu  dans  la  meilleur!'  intelligence,  aussi  bien  avec  l<  n  x'  n»  de  la  pauipa 
qu'avec  ceux  de  la  Cordillère,  et  acquit  sur  le  pays  une  foute  de  détails  pratique»  consignés 
dansanreUtioD.  (Vk^a  lus  rtgimu  §$pt$nlrUmaki  â$  la  FataffOÊdOt  1B83-I86t*  por 
D.  <3«3)ermo  Cot.     I  vol.  grand  in-8*.—  Santiago  de  Chile,  novembre  1883.) 
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Ce  n*cst  que  lorsqu'il  est  grossi  des  eaux  de  ce  dernier  qu*il  forme 
un  véritable  fleuye  qui  n*est  guéable  nulle  part* 

Les  indigènes  franchissent  à  volonté  ces  trois  rivières  à  des  endroits 
bien  connus  de  tous;  s'il  y  a  trop  d'eau,  ils  s*aident  de  bottes  de  joncs 
pour  se  soutenir  eux  et  leur  bagage,  et  font  passer  ensuite  leurs 
troupeaux.  Cependant,  comme,  à  cause  des  aiguades  et  des  pâtu^ 
rages,  qui  y  conduisent  à  travers  le  désert,  le  choix  de  ces  pointe  de 
passage  est  pour  ainsi  dire  forcé,  leur  possession  permettrait  d^asseoir 
d'une  manière  solide  et  durable  Tinfluence  de  la  république  ai^n- 
tine  sur  les  tribus. 

Le  Hio-Qiimto  coule  en  partie  dans  le  territoire  indien,  quoiqu*il 
soit  considéré  comme  la  limite  sud  des  terres  chrétiennes.  Il  y  a  même 
fort  peu  d'établissements  eutre  le  Uio-Cuarto  et  cette  rivière,  la  pampa 
quV'Ues  enferrent  étant  traversée  à  volonté  par  les  nomades. 

J^es  versants  des  Sierras  de  la  Veiiluiia  et  de  Giiaiiiini  unt  des  ruis- 
seaux limpides  qui  coulent  vers  le  nord  et  vuut  verser  leurs  eaux  dans 
des  lagunes  d'eau  douce  qui  se  continuent,  en  faisant  chapelet,  jus- 
qu'à celles  de  Saiî7ias  Grandes,  oii  l'on  peut  recueillir  du  sel.  Le  lac 
de  Gttalichu-Laufjutji,  cjui  commence  cette  série,  est  remarquable 
par  ses  belles  i  hk.  D'ailleurs  tout  ce  versant  nord-ouest  de  la  Ven- 
taiia  est  bien  arrose,  eouvert  de  pâturages  niauuiiiqiies  et  regardé  jus- 
tement comme  un  de^  meilleurs  de  tout  le  territoire  indien.  Les  Ar- 
gentins ont  le  projet  d'v  former  un  établissement  permanent,  mais 
aujourd'hui  cette  colonie  se  tiuuverait  bien  isolée  au  milieu  d'un  pays 
tout  à  fait  hostile.  —  Au  sud-ouest,  en  allant  vers  le  Hio-Colorado, 
le  terrain  est  plus  sec,  argileux  et  salin;  les  lagunes  qui  s'y  trouvent 
sont  par  conséquent  très-salées.  Partout  on  i>eut  y  recueillir  du  sol, 
et  les  indigènes  y  vont  camper  dans  ee  but.  Leurs  bords  sont  vaseux, 
couverts  de  roseaux,  de  plantes  marines;  quelques-unes  ne  renfer- 
ment pas  seulement  du  chlorure  de  sodium,  mais  encore  des  car- 
bonates, des  sulfates  et  même  des  sulfhydrates  de  soude  qui  donnent 
à  leurs  eaux  une  mauvaise  odeur. 

Bans  la  région  qui  continue  la  plaine  argentine  et  jusque  dans  le 
voisinage  des  Andes,  on  trouve  de  ces  lagunes  aux  eaux  fortement 
minéralisées.  Le  lac  de  Curra-Lauguen^  celui  de  Fureco ,  qui  com- 
munique avec  lui,  les  lagunes  de  Ckacay  et  de  Yemcmieio^  qui  ap- 
partiennent au  sud  de  Mendoza,  en  sont  des  exemples.  Dans  la  Cor- 
dillère ou  rencontre  de  très-beaux  lacs  d'eau  douce,  où  les  afiluents 
du  Eio-Colorado  et  du  Neuquen  prennent  leur  source.  Ces  amas  d'eau 
ne  sont  encore  connus  que  des  indigènes. 
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LeNeugtten^  Sanquel  de  Cniz,  Ramid  d'Arrowsmith,  Comoë  des 
Péhuenchcs,  est  considérable  et  coule  du  Dord  au  sud  pour  se  jeter 
dans  le  Rio-Negro  auquel  il  est  cependant  inférieur  eu  volume.  Sa 
me  gauche  est  bordée  par  les  montagnes.  —  Le  Chimehuin^  que 
Villarino  remonta  en  partie  et  qu*il  nomma  Caîapaliche^  nom  qui 
appartient  seulement  à  un  de  ses  affluents,  sort  du  lac  de  Iluechum 
ou  des  Limites,  ainsi  que  Tairait  déjà  indiqué  Falkner.  Il  reçoit  une 
foule  de  torrents  descendus  de  Touest»  et  a  beaucoup  de  rapides  (Cox). 

Les  affluents  du  Rio-Negro,  qui  viennent  du  sud,  sont  insigni- 
fiants; après  Vemboucbure  du  Gomoê,  on  a*en  trouve  plus,  le  pays 
est  trop  plat  pour  permettre  à  des  cours  d*eau  de  se  former. 

OaooaApnut.  —  La  Sierra  de  Tapalqum  avec  ses  dépeadanccs  au 
nord-ouest,  celles  de  la  Vmtam  et  de  Gummm  sont  les  seules  mon« 
tagnes  de  la  région  orientale  des  Pampas.  Nous  les  connaissons  déjà. 
(Voyez  tome  I,  pages  236  et  275  ;  —  tome  III,  pages  €4  et  6C.)  En 
remontant  la  rive  gauche  du  Colorado,  le  terrain,  sans  être  précisé- 
ment montagneux,  est  accidenté  ;  il  y  a  des  collines  sablonneuses  et 
arifles,  et  sous  le  68*  degré  de  longitiidr  commencent  à  apparaître  les 
dernières  ramifications  des  Andes.  Ce  st»nt  d'abord  les  buttes  de  Ingûe- 
fjntel.  \\yH  du  Cifrra-LoïKjHcn  :  puis  la  petite  Sierra  de  Ranca^ 
Mnhuidfi^  sur  la  rive  droite  du  Colorado,  qui  coiilraiut  cette  rivière 
à  faire  iiii  dctuur  vers  le  nord;  enfin  le  Nevada,  volcan  couronué 
de  neiges  éternelles,  la  Sierm  de  Pai/en,  puis  le  système  de?  Andes 
avec  leurs  valluus  généralement  ouverts  à  rest->U([-i  =.t  ,  leurs 
rivières  et  leurs  glaciers  ([ui  coiiiiiienenit  à  la  latitude  du  37";  leurs 
lacs  étalés  dans  les  di\er^  cordon»  loiii:iludHi aux  cpii  composent  la 
grande  chaîne.  Plus  on  descend  vers  le  >nd,  et  plus  les  neiges,  les 
glaciers,  les  lac?- se  nuiltipliLiit  jusiju  au  vaste  réservoir  de  Nahuel- 
lluapi,  source  du  llio-jNeLTo ,  dont  l'ample  bassin  reçoit  les  eaux 
d'un  vaste  cirque  de  montagnes  dont  quelques-unes  sout  couronnées 
de  neiges  perpétuelles.  (Voyez  tome  1,  page  171.) 

Constitution  physique  uu  sol.  —  La  région  pampéenne  présente 
un  sol  argilo-sableux ,  recouvert  d'une  couche  épaisse  de  gazon  ;  c'est 
la  continuation  exacte  des  terrains  de  la  province  de  fiuenos-Ayres. 
Les  médanos,  les  lagunes  le  traversent  et  le  sèment  en  tout  sons  ;  les 
eaux  y  sont  excellentes,  les  pâturages  admirables.  Dans  les  endroits 
où  il  n*y  a  pas  de  hgunes  naturelles,  on  trouve  Teau  à  une  faible  pro- 
fondeur. Lorsque  les  Argentins  font  quelque  expédition  sur  ce  ter- 
eo!ir.  Awumia.  —  v.  m.  31 
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ritoirc,  ils  ont  soin  d'apporter  les  outils  nécessaires  pour  creuser  de? 
puits  à  quelques  mètres  de  la  supcrlicir  du  sol,  il,  la  plupart  du 
temps,  cette  précaulioii  suftil  pour  leur  procurer  l'eau  lujfM^ssaire  à 
leurs  besoins.  Dans  la  région  hoisêc,  le  sol  est  plus  sec,  plus  argikux, 
pareil  en  quelque  sorte  à  la  cendre  comme  celui  du  Cuyo.  Mais  il 
n'en  est  pas  moins  fertile  sous  rinflueuce  dos  pluies,  et  lorsque  le  peu- 
pleuitnt  du  pays  permettra  d'y  pratiquer  un  peu  d'irrigation,  il  de- 
viendra aussi  fécond  que  n'importe  quelle  autre  partie  du  territoire 
argentin. 

Lus  sierras  de  l'ouest  sont  y ncissiq nos  et  n'ont  encore  ofl'ert  aucni» 
minerai;  quoique  l'abondance  des  quartz  (jui  s'y  rencontrent  pui>-e 
faire  soupçonner  la  présence  de  l'or.  Les  collines  du  Colorado  sont 
sablonneuses,  et,  au  dire  des  indigènes,  offrent  du  urès;  cette  roche 
se  rencontre  en  quantité  dans  la  Sierra  de  Kanca-Maliuida,  qui  four- 
nit aux  indiens  des  pierres  à  aiguiser.  La  Sierra  de  Payeu  a  des  cal- 
caires, et  les  minerais  de  cuivre  et  d'argent  que  nous  connaissons 
déjà.  Les  ramifications  des  Andes  sont  généralement  gueissiques,  et 
composées  de  roches  variées;  la  partie  centrale  est  formée  de  roches 
porpbyriques  et  ol&e  beaucoup  detrachyte,  indépendammeat  des  ter- 
rains volcaniques  modernes  qui  entourent  les  nombreuses  bouches 
ignivomes  qui  s'y  rencontrent,  telles  que  les  volcans  du  Planrhon  , 
du  Ni  vado,  lie  (^hiUan,  de  A.ntuco,  de  Cailaqui,  de  Chinai,  de  Viiia- 
Rica,  de  Lauguin,  etc.,  etc..  Toute  cette  religion  est  éminemment 
riche  en  mineraîs  précieux  de  toute  espèce  dont  les  Hispano- Améri- 
cains n'ont  que  des  échantillons,  puisque,  par  suite  de  la  résistance 
des  indigènes,  aucuns  travaux  de  quelque  importance  n*ont  encore  pu 
y  être  entrepris. 

Toute  la  surface  de  la  région  pampéenne  et  de  la  région  occiden- 
tale appartient  au  terrain  tertiaire.  Cette  dernière  est  semée  de  fossiles 
marins  qui  se  rencontrent  non««eulement  dans  les  ravins ,  mais 
même  à  la  surface  du  sol,  qui  semble  avoir  été  récemment  abandonné 
par  les  eaux.  La  région  pampéenne  offre  à  une  faible  profondeur  des 
restes  innombrables  de  la  faune  mégathérienne.  Ils  sont  si  abondants 
que  les  Indiens  eux-mêmes  connaissent  les  ossements  de  mégathê- 
rium  et  de  ses  espèces  congénères,  regardés  par  eux  comme  les  restes 
de  géants  qui  peuplaient  autrefois  le  pays,  et  parlent  des  carapaces 
de  gliptodon  qa*ils  disent  avoir  appartenu  à  nne  race  éteinte  de 
grands  tatous,  analogues  à  ceux  qu'on  chasse  aujourd'hui  dans  la  ré- 
gion pampéenne. 

Les  tremblements  de  terre  sont  inconnus  dans  la  Pampa.  U  n'y  en 
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a  que  dans  la  région  andine  ;  là  même  ils  sont  rares,  au  dire  des 
indigènes. 

CunAT.  —  Le  climat  du  territoire  indien  du  sud  est  celui  de  la 
province  de  Buenos-Ayres.  Toutefois,  étant  plus  continental^  il  est 
aussi  plus  extrême.  Les  chaleurs  de  Télé  y  sont  donc  plus  ardenttô, 
et  les  froids  de  rhiver  plus  piquants.  Jamais  la  neige  n'y  si^joumesur 
le  sol»  excepté  dans  le  voisinage  de  la  Sierra  de  la  Ventana  et  des  An- 
des ;  mais  il  gèle  assez  fort,  et  pendant  trois  mois  de  Tannée,  de  juin 
k  septembre,  la  terre  est  presque  toujours  couverte  de  givre  le  matin. 
U  est  rare  pourtant  que  répaisseur  de  la  glace  y  dépasse  trois  centi- 
mètres. Les  vents  y  sont  exU^mcment  violents,  surtout  celui  du  sud- 
ouest  ou  Pampero.  Son  souffle,  toujours  glacial  en  hiver,  est  môme 
très  frais  en  été.  Le  vent  du  nord  y  est  chaud  comme  dans  tout  le 
bassin  de  la  Plala;  comme  partout  t-e  vent  amène  des  orages  et  ini- 
raaijquahlement  apn  >,  le  piuiipeiu.  Hkii  de  violent  et  de  terrible 
comme  les  ur  âges  de  la  Pampa  :  ils  balayent  le  sol  avec  une  indescrip- 
tible furie;  les  tentes  des  liiditus  ne  peuvent  souvent  y  résister; 
aussi,  pour  éviter  ces  ouragans,  ils  ont  le  snin  de  dresser  leurs  huttes 
de  CUIT  {Uotika/is)  dans  un  pli  de  teiraiii,  ou  au  milieu  des  toutlt? 
énormes  de  Paja-braca^  l'hi  rbe  des  Pampas  (G ////cr//o/t  arf/i'ntcu/n), 
qui  les  abritent  un  peu  de  ces  ti"i)mbes  atmosphériques.  Les  pluir> 
SdUl  irrév-'ulières  :*  assez  fréquentes  daus  la  réîjiou  orientait',  elle>  le 
sont  muiii>  dau>  la  partie  orcidenUde  où  le  cliuiat  e^t  tn  »  sec.  Daus 
laréciuii  des  Andes,  au  eoutraire,  il  pleut  sou\  eut  eu  été.  C'est  à  Tau- 
toijuie,  eu  avril  et  mai,  que  les  pluies  manquent  le  moins  dans  toute 
la  Pampasie,  c'est  donc  à  cette  époque  que  le  Rio-Negi'o  et  le  Colo- 
.  rado  comuienrpnt  à  croître.  Les  séchfrosses  sont  fréquentes;  leur 
répétition  contribue  à  maintenir  chez  les  indigènes  la  vie  nomade. 
Ne  vivant  que  de  leur  chasse  et  de  leurs  ti'oupeaux,  ils  sont  obligés  de 
chercher  les  endroits  qui  peuvent  nourrir  le  gibier  et  les  animaux 
domestiques.  Aussi,  pour  trouver  les  pâturages  nécessaires,  par- 
courent-ils  d'immenses  espaces,  et  leurs  tribus  sont^lles  essen- 
tiellement mobiles. 

La  salubrité  du  pays  est  égale  à  celle  de  la  province  de  Buenos» 
Ayres.  Les  Pampéens  sont  sujets  à  peu  de  maladies  ;  leur  vie  au 
grand  air  les  endurcit  et  les  rend  robustes.  Us  souffrent  cependant  de 
douleurs  rhumatismales  et  de  pleuro-pneumonies  aiguCs.  Les  en- 
fants succombent  souvent  aux  convulsions;  il  y  a  des  ophthahnies  et 
des  maladies  de  peau.  Quant  aux  fièvres  éruptives^  elles  sont  terri- 


Digrtized  by  Google 


500 


DESCRIPTION  DES  HtOVlKCES. 


bles  chez  les  Indiens.  La  \ariolo  est  surtout  redoutée  par  eux  comme 
le  plus  effroyable  de  tous  les  lléaux;  ils  ne  lui  opposint  d'aiilie 
remède  que  la  fuite,  abandonnant  les  malades  suus  une  tente  avec  de 
Veau  et  quelques  vivres  aupi-«s  d'eux,  de  sorte  que  si  les  malheureux 
délai^^es  résistent  au  mal,  ils  succuuibent  presque  toujours  au  dénue- 
ment «  t  à  la  faim  au  milieu  du  désert.  11  survit  si  peu  d»  s  malades 
que  nous  u  avons  pas  souvenance  d'nvfiir  vu  aucun  Indien,  suit  dans 
le  nord,  soit  dans  le  sud  de  la  Confédération  argentine,  qui  fût  mar- 
qué de  la  petite  vérole,  tandis  qu'au  coiRraire  nombre  des  gens 
qui  en  portent  les  traces  est  grand  parmi  les  blaiics  et  les  métis. 

Végétation.  —  Elle  n'offre  rien  de  particulier  dans  toute  rétendue 
de  la  région  pampéenne;  on  n'y  trouve  que  des  graminées.  Pas  un 
arbre  ne  s'y  rencontre  ;  c*est  tout  au  plus  si,  près  des  collines  du  Colo- 
rado et  des  dépendances  de  la  Ventana,  on  peut  ramasser  quelques 
broussailles  fournies  par  cette  petite  mimosée  que  les  Indiens  appel- 
lent curra-mamuel  et  les  Argentins  curumanuei.  Le  gynerium  rem- 
plit les  bas-fonds  humides  et  borde  les  eaux  douces.  La  région  orien- 
tale présente  tous  les  arbres  de  la  plaine  intérieure  argentine,  mais 
plus  petits,  plus  rabougris  :  algarrobo,  chaùar,  brea,  jarilla,  que- 
bracbo  blanc,  piquiUin,  coronillo,  curra-mamuel,  etc.«  etc.  Dans  la 
région  des  Andes  se  rencontre  en  abondance  le  pommier  dont  le  fruit 
nourrît  quelques  tribus  lors  de  sa  saison  et  dont  elles  savent  faire  du 
QÎdre.  Toutes  sont  habiles  également  à  obtenir  des  boissons  alcooli* 
quesde  la  fermentation  des  gousses  de  Talgarrobo,  des  baies  du  pi- 
quillin  et  du  chafiar,  dans  Veau,  et  en  préparent  d*énormes  quantités 
àTautomne.  Ces  boissons  sont  bues  en  grande  pompe  dans  des  or- 
gies qui  durent  plusieurs  jours  et  se  terminent  par  Tivresse  la  plus 
complète  de  tous  les  habitants  de  k  iolderia  (campement). 

De  tous  les  Indiens  du  sud,  lesPekuenches^  voisins  de  la  province 
de  Uendoza  et  des  Andes,  sont  les  seuls  qui  fassent  un  peu  d'agricul- 
tare  d'une  manière  suivie  et,  par  conséquent,  ne  sont  qu*à  moitié 
nomades.  Quelques  Rmtquelss^y  sont  mis  égalementet  sèment  du  m  aïs, 
des  melons,  des  citrouilles  ;  mais  leur  culture  est  fort  grossière  et  ils 
eu  mangent  souvent  les  produits  avant  qu'ils  soient  mûrs.  T.  i  \ic  er- 
rante des  Pampas,  avec  les  troupes  de  chevaux  dont  ils  se  nourrissent, 
leur  convient  mieux. 

r 

Animai  X  sauvages  et  domeshoi  ks.  —  On  trouve  sur  ce  territoire 
tous  les  animaux  sauvages  de  la  province  de  Buenos-Ayres  et  du  sud 
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de  Sauta-Fé,  de  Cordova,  de  San-Luis  et  de  Meodoza.  Le  jaguar  et 
raguara  ne  se  montrent  guère  que  vers  les  rivières  de  l'ouest;  le  cou- 
guar,  partout  où  il  y  a  des  collines  et  des  terraios  accidentes  :  le  gua- 
naque,  l**  chevreuil»  rautruche,  les  diverses  espèces  de  tatous,  la 
viscache,les  tinanious,  abondent  dans  la  plaine,  quoi^e  incessamment 
poursuivis  par  les  indigènes  qui  font  du  gibier  une  partie  essentielle 
de  leur  nourriture.  On  trouve  le  pécari  près  des  rivières,  mais  il  est 
rare,  car  déjà  le  climat  est  trop  froid  pour  lui.  Les  oiseaux  de  proie 
de  toute  sorte  sont  innombrables,  ainsi  que  les  oiseaux  aquatiques, 
parmi  lesquels  une  espèce  particulière  de  flamant  qui  fréquente  les 
lagunes  salées.  Dans  la  région  boisée  se  trouvent  plusieurs  espèces  de 
perroquets  et  de  perruches,  des  tourterelles  et  des  pigeons  sans  nom- 
bre. Diverses  espèces  de  vipères  venimeuses  rampent  dans  les  herbes. 
On  en  cite  parmi  elles  une  de  plus  d*un  mètre  de  long  fort  redoutée, 
que  les  Indiens  nomment  cAochia  ;  sa  morsure  tue  en  quelques 
heures  un  cheval  ou  un  bœuf.  &ns  les  endroits  humides,  les  taons  et 
les  moustiques  sont  un  véritable  fléau,  aussi  bien  pour  les  animaux 
que  pour  rhomme  ;  les  Indiens  en  préservent  leurs  tentes  en  les  rem- 
plissant de  fumée. 

Bétail,  —  Les  indigènes  entretiennent  de  grands  troupeaux  de 
chevaux  et  de  bœufs,  mais  ils  comptent  encore  plus  sur  ce  qu'ils  peu- 
vent eu  voler  chez  les  chrétiens  que  sur  ce  qu'il»  élèvent,  tellement  tout 
travail,  m^me  celui  si  facile  du  pasteur,  leur  répugne.  Us  s'occupent 
principalement  des  chevaux,  car  cet  animal  est  tout  pour  eux;  il  est 
leur  moyen  de  locomotion,  leur  instruin'  ut  de  guerre,  la  base  de 
leur  nourriture.  Va\  efftH,  la  chair  de  jument  constitue  leur  aliment 
par  excellrnct',  et  il  n'en  est  aucun  qu'ils  lui  préfèrent.  \a  manger 
orne,  palpitante  et  chaude,  aussitôt  que  ranimai  vient  d'être  abattu, 
e&t  leur  plus  graud  régal,  humédiatement  alors  ils  boivent  le  sang, 
en  di'  vorent,  après  les  avon-  salés,  les  poumons,  le  foie,  les  reins  et 
i«-s  autrp> \isc«Tes  ;  un  animal  entier  disparaît  en  un  clin  d'fpîl.  Il 
est  rare  qu'ils  en  fassent  cuire  quelque  partie,  à  moins  que  ce  ne  soit 
pour  obtenir  un  peu  de  bouillon.  S'ils  ont  besoii!  de  conserver  des 
provisions,  ils  font  sécher  la  chair  nuisculaire  qu'ils  préparent  comme 
les  Argentins  leur  charque.  Les  Indiens  qui  habitent  le  voisinage  de 
la  frontière  ont  fini  par  se  mettre  à  la  viande  de  bœuf  et  même  à  celle 
du  mouton,  tout  en  préférant  encore  celle  du  cheval.  Mais  comme 
ils  élèvent  ces  animaux  pour  les  échanger  ou  les  vendre  aux  chré- 
tiens, ils  en  profitent,  lorsque  la  jument  est  rare.  Quant  à  ceux  qui 
habitent  Tintérieur  de  la  Pampa  ou  qui  sont  toujours  nomades,  fls 
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a*élèveDt  que  des  chevaux,  consenrent  les  meilleurs  pour  Fusage  et 
se  Dourrisseut  du  reste.  Les  Péhuenches  sédentaires  des  vallées  delà 
Cordillère  oui  de  grands  troupeaux  de  bœufs,  de  vaches  laitières  et 
de  moutons;  ils  font  d'ailleurs  un  peu  d'agriculture. 

Industrie  et  commerce.  —  Uinduslrie  des  nomades^  du  sud  est 

* 

rudimentaire  à  un  certain  point  de  vue.  Ils  ne  bâtissent  poiul  de 
maisons  ;  leurs  logements  sont  des  tentes  basses,  en  cuir  de  cheval, 
tendues  et  consolidées  par  des  lanières  fixées  dfins  le  sol  avec  des  pi- 
quets en  os.  Des  ossements,  des  herbes  et  de  la  fiente  desséchée 
servent  de  combustible  dans  la  Pampa.  Dans  la  région  boisée ,  on 
emploie  encore  les  tentes  de  cuir,  mais  on  y  atljoint  des  huttes  de 
branchages  qu'on  recouvre  avee  du  i/ynénum.  Les  indigènes  sont 
habiles  à  confectionner  leurs  armes,  consistant  essentielleineut  eu 
une  grande  lance  de  cinq  à  six  mètres ,  un  grand  couteau  et  une 
fronde;  ils  y  joignent  des  boules  et  uii  lazo.  Il  en  est  même  qui  se 
font  une  sorte  de  cuirasse  et  un  casque  en  cuir  t^nné;  mais  cette  armure 
défensive  est  peu  u>itée.  Quelques  tribus,  surtout  parmi  les  Puelches 
et  les  Patagons,  usent  encore  de  l'arc  et  de  la  flèche.  Les  vùtements 
consistent  en  pelleteries  d(!  guanaque,  de  cerf,  de  mouffette,  en  cuirs 
qu  ils  savent  assouplir  par  le  frottement,  en  étoffes  de  laine  achetées 
aux  chrétiens  ;  ils  arrivent  môme  à  en  tisser  de  fort  bonnes.  Nous  avons 
déjà  parié  de  leur  adresse  à  fabriquer  des  harnais,  des  brides  de  cuir 
tressé,  à  confectionner  des  tapis  en  plumes  d*autruche  et  en  pelle- 
teries, à  tisser  des  couvertures,  des  manteaux,  des  ceintures  ornées 
des  couleurs  les  plus  vives  et  de  dessins  fort  originaux*  (Voy.  tome  IF, 
pages  id5  et  486.)  Cette  industrie  est  surtout  remarquable  ches  les 
tribus  pampéennes;  les  Puelches  et  les  Téhuelches  sont  moins 
habiles. 

Les'nomades  font  un  certain  commerce  avec  les  chrétiens;  ils  leur 
vendent  les  crins,  la  graisse,  les  cuirs  des  animaux  qu'ils  tuent  pour 
leur  nourriture,  des  pelleteries,  des  plumes  d*autruche  et  de  hi  laine. 
Quant  aux  objets  de  leur  fabrication,  que  nous  venons  dMndiquer,  ils 
sont  fort  recherchés  par  les  Argentins  et  s'achètent  à  des  prix  très- 
rémunérateurs  pour  le  fabricant  indien,  qui  comprend  et  apprécie 
tous  les  avantages  de  ce  commerce.  On  les  paye  en  argent  ou  en  ob- 
jets d'une  valeur  connue,  tels  qu'ustensiles  de  fer,  couteaux,  épe- 
rons, étriers,  sucre,  yerba-maté,  cartes,  vins,  caiia,  etc... 

Le  bétail  en  pied  est  Tobjet  de  transactions  assez  considérables 
avec  le  Chili.  La  Cordillère  a  quantité  de  passages  connus  des  seuls 
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iDdîgènes  qui  en  profitent  pour  iulroduire,  soit  les  animaux  qu'ils 
élèvent,  soit  ceux  qui  ont  été  volés  dans  les  fermes  argentines  et  dont 
ils  ont  hâte  d»'  .^e  débarra-^rr.  —  ]U  tranqucnt  aus.si  entre  eux  des 
captifs  faits  chez  les  clu"eli(Uis,  lors  de  leui*:»  maloiies  ^incursions) ,  et 
les  échaugt'iit  pour  du  bétail  ou  des  objets  de  fabrication  étraiii,^  r»\ 

Dans  le  sud  de  la  province  de  Cordova,  à  00  lieues  on  ligne  droite 
t!ii  bourg  de  Rio-Cuarto,  se  trou\e  El-Cuero,  localité  située  près 
d  iiiip  ^^ande  lagune  d'eau  douce  L*ntource  d'eicellenls  pàtiu\ages,  et 
qui,  à  des  époques  irregulièrus,  est  le  sie^x'  d'une  sorte  de  foire  ;■  dans 
les  périodes  tranquilles.  Indiens  et  chrétiens  s'y  rendent  pour  leurs 
échanges.  Il  serait  bien  utile  que  cette  institution  finit  par  être  ac- 
ceptée de  toutes  les  tribus  du  centre  de  la  Pami)a  et  des  gens  de  la 
frontière.  Tout  le  monde  y  trouverait  sou  compte,  et  ces  relations 
pacifiques  feraient  disparaître,  à  la  longue,  l'hostilité  trop  souvent  re* 
naissante  qui  existe  entre  les  deux  populations. 

Vous  DE  coMMu^^rATTox.  —  La  Pampa  est  ouverte  partout  et  les 
communications  n'offrent  généralement  d'autresdifhcultésquele  man- 
que d'eau,  inconvénient  qui  disparaîtrait  bien  vite  par  le  forage  de 
puits  ordinaires  ou  même  de  puits  artésiens  qui  seraient  creusés  dans 
le  désert  sur  le  trajet  des  principales  voies  qui  devraient  le  traverser. 
Les  routes  actuelles  ne  sont  généralement  connues  que  des  Indiens  et 
de  quelques  chrétiens  qui  vont  commercer  avec  eux.  Mais  on  sait 
qu'elles  n'offrent  point  d*obstades  matériels,  et  que  la  nécessité  des 
eaux  potables  et  des  fourrages  pour  les  troupeaux  est  le  seul  motif  qui 
les  détourne  quelquefob  de  la  ligne  droite.  Elles  mènent  toujours 
par  les  directions  les  plus  courtes  et  les  meilleures.  La  pratique  des 
gués  de  rivière  les  plus  sûrs  et  les  plus  faciles,  aussi  bien  que  la  con- 
naissance des  époques  de  la  baisse  ou  de  la  crue  des  eaux,  est  fami- 
lière à  tous  les  indigènes;  il  en  est  de  même  de  celle  des  passages  des 
Andes  pour  leur  communication  avec  le  Chili.  Une  foule  d*endroits  sont 
facilement  accessibles  depuis  le  Planchon  jusqu'au  Nahuel-Huapi,  et 
surtout  en  continuant  vers  le  sud,  où  la  Cordillère  s'abaisse  tout  à  (ait. 

Déjà  dans  U  province  de  Valdivia,  les  passages  atteignent  à  peine 
1,000  mètres  d^alUtude  totale.  Les  Péhuenches  affirment  que  le 
Pasihde-Villetrica,  situé  à  peu  près  par  39*20'  au  sud  du  Nevado 
de  ce  nom,  est  libre  toute  Tannée,  el  que,  même  eu  hiver,  la  neige 
n'y  reste  que  quelques  jours.  Celui  qui  longe  les  lacs  Lacar  el  Pu  i^ 
huaico  est  Ire.s-bas,  mais  diftieile  àcau>e  des  roches  ipii  l'obstruent  et 
de  l'eucaisseinent  des  torrents  qui  en  naissent.  Le  Paso  de  liatico^  dit 
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aussi  de  Chihuihuê^  reconnu  par  D.  GuiUermo  Cox,  lors  de  son  ex- 
ploration du  lac  et  de  son  voyage  chez  les  Péhuenckes,  n*a  que  922 
mètres  d'altitude  ;  celui  de  Rinihuê,  qui  en  est  voisin,  n'a  pas  beau- 
coup plus.  Nous  savons  que  le  Baguete  de  Fedro-Bosalès^  qui  mène 
auNahuel-Huapi,  a  840  mètres.  Enfin  tout  fait  croire  que  l'ancien 
chemin  de  BarUoehe,  perdu  aujourd'hui,  mais  peu  difficile  à  re- 
trouver, était  situé  au  sud  du  lac  et  contournait  le  Tronador.  B*a- 
près  le  récit  des  missionnaires,  il  aurait  fait  communiquer  en  trois 
journées  de  marche,  facile  en  tout  temps,  à\\  golfe  de  Reloncavî  à  la 
Mission  située  chez  les  Iiidieus  Poya»,  sur  les  bords  du  lac,  à  l'endroit 
où  naît  le  lUo-iXe^rro.  Une  reconnaissance  de  cette  route  mettrait  donc 
la  colonie  alleniiinde  de  Llanquihué  en  communication  avec  la  Pam- 
pa, et  bientôt  avec  le  Carmen,  à  l'aide  de  la  rivière  ou  d'un  trajet, 
direct  au  milieu  de  la  plaine. 

Pour  réaliser  ce  dernier  projet,  il  faut,  il  est  vrai,  le  concours  des 
Indiens,  mais  il  ne  serait  pa^  difficile  de  l'oljtenir.  Rien  de  plus  com- 
mun que  de  rencontrer  parmi  eux  des  i^t-ns  qui  ont  parcouru  la  Pata- 
gonîo  T't  le  territoire  du  sud  timt  entier,  des  Andes  à  l'Océaii  Atlan- 
tique, dos  frontières  argeiiliiu.-  au  détroit  de  Magellan,  Quoique  les 
Pampéens,  les  Puelches  elles  Tehuelches  ne  parlent  pas  exactement 
le  même  idiome,  tous  s'entendent  par  Tusag-e  de  l  araucan ,  nommé 
dans  la  Pam{m  Chilidugu^  Chilidsomo  ;  et  d'ailleurs  les  interprètes 
ne  manquent  point  parmi  eux,  pas  plus  que  parmi  les  chrétiens  qui 
visitent  les  tribus  pour  commercer  avec  elles.  Quelle  que  soit  la  soli- 
darité de  haine  qui  les  lie  tous  contre  les  Huîncas  (les  chrétiens),  ils 
comprennent  cependant  que  reux-ci  finiront  par  être  les  plus  forts 
et  qu'il  faudra  bien  céder  de  bonne  volonté,  puisque  plus  le  temps 
avance  et  plus  la  résistance  devient  difficile.  H  y  aura  donc  possibilité  de 
s'entendre,  dès  qu'on  le  voudra  sérieusement,  au  Chili  et  dans  la  répu- 
blique argentine,  pour  la  navigation  du  Rio-Negro  et  l'établissement 
d'une  route  à  travers  la  Pampa.  L'organisation  de  colonies  d'étran- 
gers sur  les  meilleurs  points  de  ce  trajet  est  le  moyen  le  plus  facile 
pour  réaliser  ce  hut,  d'autant  plus  que  les  Indiens  témoignent  moins 
d'hostilité  contre  les  Européens  nouveau-venus  que  contre  les  Chi- 
liens et  les  Ai^entins. 

POPULATION. 

En  traitant  de  la  population  indienne  actuelle  des  régions  du  sud 
(tome  II,  pages  18M02),  nous  en  avons  déjà  indiqué  les  trois  frac- 
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tîons  principales,  inégales  en  nombre,  dislinctes  par  l'aspect  pliVï^i- 
qiie  et  le  langage,  mais  liées  cependant  par  des  caractères  communs. 
Ces  fractions  embrassent  les  nations  pampéeaueï^,  puelches  et  le- 
luielches  (l). 

!U  Df»  renscigiK^inoiits  précieux  »urrél.ii  .l'^dvl  «Ici»  irihiis  ftnmpcVnncs  <>l  |taUtgonacs  nous 
ont  été  IraDfiiiis  par  M.  Aug.  Giiinoaid  ,  jcuuc  Fiançais  qui ,  en  mai  iSàG  ,  sciant  iiupru- 
deuimcnt  ioterné  dans  le  désert ,  en  compagnie  d'un  Italien  aussi  ignorant  que  lui  alors  du 
ipayt  «I  «k»  «langM*  qii*»  j  «Minit,  tomla  «ntra  lat  mnu  des  iiM%tnM.  Son  «ompagnon 
fol  tué  ;  lui>niêiiii*,  prisonnier  des  Poyucbes,  fut  vendu  par  eux  aui  Puelches,  qui  le  c<Hl(>n*al 
à  l<'ur  tour  à  drs  Pamix-i  iis.  M.  (ininn  inl  fut  ainsi  obligé  de  tivre  {tendant  Xrtm  ans  etdoiiii, 
dans  le  désert  et  au  luiUou  des  barbares  qui  ne  lui  ménageaient  pas  les  mauvais  ti  ailcutcals; 
BOtmi  coame  eux  d«  vîaade  crue  ai  foroé  do  parcourir  la  Pampa,  de  TOBéan  jusqu'au  pied 
des  Andes,  et  de  l'autre  oôlé  du  Rio-Gtlondo  il  du  Rio-Ncgro,  jusqa'au  carur  de  la  Pau^- 
nic.  Il  apprit  ainsi  leur  langue,  Ht  a  leurs  moeurs  Pt  a  leurs  lulilimic*.  I.a  in.il^i  tllriiicr 
eaupçooneuse  du  «es  derniers  mailre»  ie  (orçadc  cUercher  ua  rt.>fuge  cbex  C^ifucuraii,  cacique 
daaRanquels,  le  plus  puianol  et  lepluftié«érè  de  lonte  b  rt^iun  panipt-cnuc,  bomme  téri- 
tilileiiieataii-daMui  dis  ton  peuple  par  «oo  iaidligeooe,  ion  eapril  de  jualloe  et  tes  qualités 
si)p»'Tirtîrfs.  11  ftit  Mon  ncciicilli,  et,  ilf>  «on  cnmpenifnt,  ptit  rp;îa'jrnor  les  terres  chnHiennes 
a  b  lin  de  I8j0.  —  Troî*  ans  de  capticité  ches  les  Patagom,  par  A.  Guianard,  UHMnbre 
de  la  Sodélé  de  gét^rapbie.  —  1  vol.  in<i2,  Poiis,  18CI,  — cUcx  Brunei* 

Lemémwre  du  père  Falkner,  publié  en  1778  en  Angleterre,  traduit  en  espagnol  cl  repro* 
duit  d.'in^  la  collection  Angelis,  tome  I,  sous  le  titre  de  Thstrriprkm  de  la  Patagonia  ,  four- 
mi des  reoseignenysats  fort  exacts  sur  la  géographie  du  Hio-Negro  et  les  passages  d»  Andes, 
de  co  eM.  Il  availobleau  loua  oea  détailî  des  Indieoa,  auprèa  deiquala  il  atail  véeu  plua  de 
«ingt  aiia  i  b  Mission  du  Vulcan.  Le  dernier  voyage  de  M.  Cox ,  lea  récita  de  M.  Guinnard  * 
le  din»  unanime  des  in>lif;éires  parlant  espagnol  et  servant  tians  l'année  argentine,  eonfirtneii' 
pleinieiiietit  b  véracité  de  sa  descrspitoa.>—  Les  races  de  b  Pampa  et  de  b  Patagonie  n'out  |«oiiu 
changé  depuia  Palkner,  ellea  n'ent  él6  qa'mi  peu  modifiéet  t  te  èhilTre  de  lenre  repréaentania 
a  diminné  ;  qoelquca  tribuaaontenlideaen  relation  permaoente  arec  lea  Argenlini }  Il  en  eat 
qui  ont  ftordu  leur  nom,  en  se  mêlant  avec  d'autre»;  mai»  le  fon  l      !»•  inèiiie. 

C'est  aus»i  ce  qui  ressort  du  vovage  de  Luis  «le  la  C.rnz,  nperé  en  180G,  avec  lo  consente» 
menl  des  Indiens  Pcbueoches  qui  raccotu|»agiHritsal  du  Pas  d' Autuu»  Meltucué.  Les  Indiens 
amqoela  il  enlaffaira,  il  y  a  aoixanie  aoa,  ont  eonaervé  lea  méoMa  OMeura  et  la  même  naa* 
nîèfe  de  vivre  ;  ib  ont  toutefois  plus  besoin  anjonril'hai  qu'alors  da  commerce  avec  les  diré- 
tîens,  et  i'<  n  rommencc  à  noter  une  certeioe  Ifodanœ  à  «e  fondre  âveeoea  demiera.  (Co/-> 
lecfton  AiujtliM,  tome  L) 

tadant  son  séjour  de  huit  nMîa a«  Camten  na  I8S9»  AkidndtMMgny  ae  tronva  m  ooB' 

f.-ff!  utT  Ir'î  Jivcrws  tribus,  tant  de  la  Patanurite  <pif^  <\n  territoire  du  sud  ,  et  ,  par  cohm'- 
queni,  a  uièiiie  de  vénlicr  les  rapports  d'origine  ci  de  bngiige  qui  cxisteot  entre  elles» 
OQiDDie  auaai  delà  généntUâaliott  de  ridiome  arauean.  Galle  langue  eai  eompriM  du  déHtoit 
ileMagailannns  froMiènaaifaniiMn,  quoique  lea  Puekhes  et  les  Tdiadchea  aient  lanr 
lanj^ue  particulière.  D'Orbigny  put  s'assurer  de  l'itlenlilé  des  Tehuelchcs,  qui  visitaient  alort 
le  Carn>en,  avec  les  Patan:t>n«t  que  ilepiits  trois  siècles  on  sait  habiter  les  nvesdu  détroit.  — 
Il  place  toutea  les  nations  qui  haUieui  le  territoire  indien  du  sud ,  jusqu'au  Rio-Colorado . 
daae  le  nmean  «nncan  *  fraction  deaa  raoe  andO'pémtiennn.  (Voyea  aa  claaaiSeaiion  daua 
notre  tome  11,  page  \\h.)  Il  fait  une  race  pamp4«nnc  à  bquelle  il  assigne  les  Telmakhea  On 
PaUigons,  le^  Puelches,  et  toutes  les  nations  du  (Ihacu,  telle«  que  les  Alitpons ,  le<i  Mocovi», 
les  Tobas ,  etc. ,  etc.... ,  généralement  remarqiutiU  iî  par  une  grantle  taille ,  tandis  que  les 
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Quelles  qu'aient  vif'  leur  orîp'inp  première  et  l'époque  inconnue 
de  leur  dissémina! ton  sur  un  tiers  du  continent  sud-américain,  elles 
n'en  ronstituent  pas  moins  aujourd'iiui  dans  les  réerions  argentines 
trois  groupes  qui  se  rcfoiHiai'^sent  eux-mêmes  comme  distincts,  et  se 
fractionnent  en  un  assez  grand  nombre  de  tribus,  désignées  lantiM 
du  nom  de  \a  localité  qu'elles  babiti  ni  ou  do  sa  direction,  tantôt  du 
nom  de  leur  chef.  A  ce  radical,  on  ajoute  le  mot  c/ie  qui  veut  dire 
f/eîis.  Ainsi  Pehuenche  veut  dirf^  i^ens  du  pays  des  pins,  Cutjuc/u's 
gens  du  pays  de  Cuyo,  i)folutu-C/ies,  gens  du  nord  ;  Pueitu-C/ieSy 
gens  du  sud  ;  Calfucurah-Ches,  gens  de  Calfucurah  ;  Catriel-Ches^ 
gens  de  Catriei  ;  CurrorMamuel-Ches^  geDS  du  {Miys  du  Curra-Ma- 
muel,  etc.,  etc.  (1). 

Araucanssont  de  »talure  moyenne.  —  Nous  «It^vons  dire  que  toutes  cris  nations  se  reHein« 
blent  singulièrement  MW  Pa»pect  physique ,  et  qu'il  n'j  a  guère  plut  do  didérOBOe  entre 
elles  qu'entre  un  SoMoie  »  pû'  eiemple,  et  un  PortogMi.  (Foyaye  éom  fAmëHqtêê  «ht 
Sud,  unie  II.) 

Le  second  voyage  de  D,  Gatllenno  Cox  chez  let  Pehaenche»  oonfirme  tonte»  let  observa- 
tion* préoédenles,  et  bit  voir  que  le  travenée  de  lePemfM,  de»  Andes  a  TOeéen,  t'opère  afee 

la  plus  grande  facilité  par  tous  les  nomades,  à  quelque  nation  qu'ils  appartiennent.  (  Vingt  à 
ku  ngiùMS  uplmlrionalêt  de  la  Patagonia,  1802-18(13.  —  Seconde  partie ,  page  107.) 

(1)  Molina,  dans  aod  BiH&ire  gii^ra^iilquê  natwnUêêt  etvHê  du  toyoumê  â$  CMH , 

rattache  toutes  les  populations  du  territoire  du  sud  et  de  la  Patagonic  à  la  race  arancaoe 
dont  les  tribtis  pt^uplcnt  le  Chili  austral.  Il  rrconnatl  cependant  la  difT^rence  de  t:in^a<'r  qui 
signale  les  Pmlcht*,  les  Pampai  et  les  Téhuelche$,  tout  en  faisant  dériver  ces  dialectes  de 
raraucan.  fl  place  les  ChiquitUm»  près  des  Péhaenehâ,  sur  le  versant  onental  des  Andes» 
les  PofOi,  sans  doute  les  Poyuchcs  a<  uirls,  vers  la  région  des  lacs  Les  CmmAm*  anciens 
habitnnts  des  îles  Chiloé  et  du  gotfc  «lo  Hclnucavi  ,  se  sivnt  tuTil-à-fnil  r  niri'n'Iiis  nvoc  Je» 
Espagnols  ;  les  Cocaus ,  qui  ne  sont  i|u'une  fraction  des  précédents ,  peuplent  les  archi- 
pels an  sod  de  oelnî  de  Chiloé.  Enfin  les  Patajons  sont  pcmr  loi  des  Anneans.  niodiGés 
par  l'action  du  climat  et  leor  genre  de  vie  nomade,  et,  par  conséquent,  ttmie  la  popalation 
pn'mttive  des  deux  versants  des  Andes  ,  en  remonl.ml  jusqu'au  W  ilc^ré  de  latitude,  ap- 
parifiinit  à  cette  raff> ,  qnoiqu'rllf  fAt  divisi'e  en  un  grand  nomlirc  de  trilms  de  noms  divers, 
dont  la  plus  noble  et  la  plus  brave  était  celle  qui,  encore  aujourd'hui,  habile  entre  Yaldivia  et 
In  Bio-Bio. 

Nous  empruntons  à  cet  historifn  lf<  détails  qui  8uiv<«iit  sitr  ta  langue  arancaoe  el  les  ins- 
tincts des  populations  qui  la  parlent.  Quoiqu'ils  aient  prés  d'un  siècle  de  date ,  ils  sont  en- 
eoreeiaetaA  plosîears  pninisde  vne. 

«  Qnoiqne  les  Arancans  soient  sortis  depuis  fongtemps  de  l'état  sauvage  ,  ils  coo- 

«  servent  encore  bcnnronp  des  préjusci  et  du  caractère  propn^s  n  CPttr  priMnifre  [>•'- 

•  riodcdela  vie  humaine.  Eoorgtieillis  de  leur  valeur,  de  leur  litK>rté  sans  limites,  ils  se 

•  croient  les  seuls  sur  la  terre  à  mériter  le  nom  d'hommes.  Aussi,  indépendamment  de  ce 
«  nom  d'jlwa  on  libre  dont  ils  sont  fiers,  se  donnent^ils  ceitti  de  JThwiI»,  homme,  qui  ré< 

•  pond  au  mot  vt'r  des  Latins ,  d'où  provient  chpz  eux  HutHiugm  terltt»  oomme  virtui 

•  vient  de  vir,  l'homme  par  excellence,  le  reproducteur. 

•  De  cet  orçued  naïf  et  grossier  provient  le  mépris  avec  lequel  ils  regardent  toutes  les  au- 
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Le  groupe  pampten  habite  entre  les  frontières  argentines,  le 
Colorado  et  les  Andes.  —  La  première  section  se  compose  des 
Péhuen-Ches,  partagés  eu  deux  sous-divisions,  ceux  du  nord  et 
ceux,  du  sud,  et  les  anciens  Chiqttiiianes  ou  Lafra^fluentru-CAes^'-— 
La  seconde  section  comprend  les  gens  de  la  Pampa  proprement 
dits:  Mamuel'^Aes^  RanquH-Ches ^  Afieco-C/tes ,  Coliqueo-Ches^ 
Calfueurahs-Ches^  Catriel-C/tes,  Llanquetni-Ches^  Quinié-Ches^  Re- 
iiangueco-Ches,  Linam-Ches,  Epunam-Ches^,  Mochitué-Ches^  Huili^ 
Che$,  etc«,  etc.  Tous  ces  noms  varient  diaprés  les  causes  que  nous 

«  irc«  iutions.  —  lU  «ionncrent  d'abord  aux  Etpagnuls  le  nom  de  Ckiapi,  c'est^i-dirasoldatt 

•  brigands,  d'où  est  pcirt>étre  provenu  le  aoni  deCAofiefoniMui  lequel  on  appelle  lunilière- 

•  neoi  InCasIillaiiê  dent  l'Amérique  méridionale.  Plus  tanl,tblet  déaignèrcnt  f-ons  edui  de 

•  flxtinm.  Celle  haineuse  désignation  qui,  par  ru«.ngpft  If  tmip^.  a  prrdu  (|iicl(pic  chose  de 

■  son  udieui,  vient  du  terbe  HuineuH,  qoi  veut  dire  as^auiiner.  Les  premières  guerre»  entre 
a  les  Espagnols  et  les  Artneatti  prélôMt  aaes  doaie  motir  à  «elle  injurieiiae  dtemaïiiaïkm 

•  mamieoMe  par  cet  deraiera  aux  eolonkalcnr»  da  Chili. 

•  S'estimant  h<^urcux  au  ntilii^u  do  leur  t>.ir1>.-ii  ir>,  ils  appellent  Culme-Huinea ,  ou  misé- 
«  ral>l<*s  Espagnols,  les  autit^  indiens  qui  habilent  les  colonies  castillanes  et  se  .^ont  en  par» 
«  lie  fondus  avec  les  conquérants.  Aux  autres  Européens  :  Anglais,  Français  uu  Italiens, 
«  dont  iU  ra«eat  parfaileneol  faire  la  diOéreiiee  «  ib  dooneot  le  nom  de  Jfiinidie,  qn  pni- 

•  vient  sans  doute  du  mot  lHoro,  Maure,  avec  lequel  le  petit  peuple  en  Espagne  désignait 

•  •^n<'rn\em(^nX  li  s  Mnn^cr^.  Entre  eut,  1rs  Amucans  s'appellent  Pe»f,  on  frères;  nom 
«  qu'il*  appliquent  même  aux  enfants  qui  naissent,  sur  leurs  terres,  de  pères  étrangers.  •  » 
(NoIiM,  BittoHa  dê  Chik,  tome  II.  pafe  110.) 

Quant  wnx  tribos  da  eAlé  argentin  des  Andes ,  cet  «otenr  t'exprime  ainsi  :  ~  «  Les  Chi- 

•  ^titanes,  que  quelques- nn<  c<in<.itlori'nl  ;i  tort  comme  nno  trilm  r<"hu<  iirlio ,  !iril  i(»  nl 

■  au  oord-esl  de  ceux-ci  sur  les  derniers  versants  onentaux  des  Andes.  Les  plus  b^rbaros, 
«  et,  par  ooMéqoent,  le*  moina  nombreux  parmi  toutes  le*  iribos  dtilienaea ,  ib  vont  près- 
«  que  nus  00  couverts  de  peaux  de  guanaqoe.  •  —  A  ce  compte,  les  Cbiquilbnes  auraient 
Ii.iîiiu-  b  Sierra  de  Payen  et  ses  dopcndriiK'*  ;»,  »M  riuiniml  lini  pnr«<*  rnnfonilrc  nvccles  autres 
inbus  delà  Pampa,  car,  quoique  leur  nom  soit  sur  toutes  les  cartes  anciennes  du  Chili,  au* 
cune  iriba,  au  dire  des  Hispaoo-Araéricains,  ne  le  porte  aujourd'hui.  Cependant  ib  exbtent 
toujoura  aons  lenom  arancan  de  lafrO'BmrtrU'Clim  on  petite  de  taille,  quieat  la  tradoction 
exacte  du  mot  espagnol  CAico,  petit ,  ChiguUian,  font  peiil,  et  ont  pouaié  leur  domieile  un 
peu  plus  .1  l'est.  M.  fîninnnrtl      v  ?t  vti«. 

Plus  bas,  nous  trouvons  cettp  assertion  intéressante  pour  l'époque  à  laquelle  elle  fut  pu» 
Uiée,  et      robaerration  eonfiroe  en  fmnde  partie  :  —  «  On  a  observé  que  looa  let  Ghi- 

•  liens  (IcCujo  faisait  alors  partie  'lu  V.lidi)  qui  haUitixii  le  versant  oriental  des  CordSlèrea, 

•  Ot  iTit'fn<>       !rif)iis  (jr  rehui'nrhri^  ,|o  Pii^lches  et  de  H'>HUcheS  ,  «ont  iM<>in»  linins  <;in' 

•  leurs  compatriotes  du  versant  occidental,  l'oiis  ces  montagnards  s'babtllciil  du  [leaux,  se 

•  peignant  le  «Mag^,  M  noonissent  surtoat  de  leur  chaise  et  mènent  ont  vie  nomade.  Cn 
«  soni,  comme  nons  Tavona  déjà  dii«  c«!s  fameux  Patagons  qui  se  font  voir  vert  le  démit  de 
«  M.i^'*Il;in,  pt  .luxqucls  on  avait  pr<Mf''  une  (:iillc  d'alwr  l  i:<  lijs*alf,  puis  un  pf«n  "^npTifnrp  à 
«  l'ordinaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'pfit  qu'ils  sont  remarquablement  grands  et  robustes 
«  vers  t'extréme  sud  du  pajs.  •  — -  L'exactitude  de  ces  assertions  est  confirmée  par  les  ob- 
aarvatîoaade  d'Orbigny»  lea  récUa  doM.  GuinnanI  et  ledire  de  tous  lea  AffUBtuM  qui  ae 
sont  trouvés  en  contact  avee  eux.  I.ei  PampAens  eonvif nneni  «nx-mémea  de  b  hanle  taille 
des  geas  do  sud. 
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venons  dHndiquer  pii»  haut  et  changent  avec  la  plus  grande  focilité. 

La  population  qui  compose  ces  tribus  se  donne  à  elle-même  le 
nom  à*Auca,  la  population  libre  par  excellence.  Elle  est  de  beau- 
coup la  plus  considérable  par  le  nombre»  par  lintelUgence,  par  le 
courage  et  une  civilisation  ,  relative.  Les  Vlmàies^  ou  chefs  les  plus 
influents  de  tout  ce  groupe ,  sont  aujourd'hui  Galfucutah  ;  puis 
Coluqueo,ouGoliqueo,  qui  commande  à  d'autres  tribus  de  Ranquels, 
et  sous  leqiiel  se  sont  rangés  quelques  Pehuenches,  après  la  mort 
du  vieuxKjalvan;  enfin  leur  adversaire  Catriel,  aujourd'hui  allié  de 
la  province  de  Buenos-Ayres.  A  Feiception  des  Pehuenches,  toutes 
ces  nations  sont  nomades,  mais  pur  époques  seulement,  suivant  Télat 
des  pâturages  et  les  saisons. 

Le  f;roupe  putlche  est  peu  nombreux.  I!  habite  piiucipalemenl 
entre  les  rivières  Colorado  rt  Xegro.  On  peut  raiigt  r  p.iiiiii  les  nations 
qui  le  composent  les  Che-Ué-Ches^  les  Calli-Iic-Ches^  les  Tolu-Ch^s^ 
les  CawecûM-CA«5  et  enfin  k'^  Pot/t^-C/trs  ;  ces  derniers  parlent  plutôt 
l'araucan  et  paraissent  provenir  ^  Poyas  que  l'on  plaçait  autre- 
loi»  près  du  Nahuel-Huapi.  Les  tribus  pnelelies  ont  une  taille  plus 
élevée  que  celles  du  groupe  pampéen.  Elles  sont  moins  intelligentes 
et  moins  M  i>r>  ptibles  de  civilisation,  leur  langue  est  plus  gutturale  et 
moins  cumpietc.  On  remarque  même  que  celles  qui  habitent  l'est  et 
près  des  cAtes  de  l'Océan  sont,  comme  civilisation  relative,  au- 
dessous  de  celles  qui  vivent  près  des  Andes.  Dans  k  bonne  saison 
elles  se  livrent  à  la  pêche  des  éléphanls  de  mer. 

Nous  parlerons  des  Tchuelches  en  traitant  de  la  Patagonie,  mais 
nous  devons  dire  d'avance  que  toutes  ces  tribus  étant  nomades, 
elles  s'entremêlent  incessamment,  et  qu'il  est  difficile  d'en  iixer 
rhabitat. 

La  population  indienne  dont  nous  venons  d'indiquer  les  groupes 
et  la  variété  vit  dans  un  état  de  liberté  complète.  On  n'y  élit  des 
chefs  que  pour  la  guerre  ;  les  coutumes  gouvernent  exclusivemeut, 
et  chaque  chef  de  iamille  ne  fait  que  ce  qui  lui  platt.  Les  crimes 
contre  les  personnes  sont  poursuivis  par  la  famille  et  les  amis  du 
mort  et  du  blessé;  dans  les  cas  graves,  le  conseil  de  la  tribu  peut 
Atre  réuni.  Le  sang  paye  le  sang,  mais  il  peut  être  racheté  par  une 
convention  pécuniaire.  Le  vol  est  puni  par  la  restitution  et  une 
amende;  la  trahison,  par  la  mort.  L^  traités  avec  les  chrétiens  sont 
faitsde  plein  gré,  etconsentbpar  lesUlmènes,  autorisés  par  la  majorité 
des  guerriers  de  ktribu,  réunis  en  parlement  Quelques  Ulmènes,  par 
leurs  qualités  peu  communes,  peuvent  arriver  à  conquérir  une  in- 
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fluence  qui  dure  toute  leur  vie  et  sont  fort  respectés;  mais  cette 
considération  est  toute  personnelle,  elle  ne  devient  héréditaire  que 
si  le  fils  rappelle  les  vertus  de  son  père  ou  de  son  «leul.  Quant  aui 
idées  religieuses,  elles  sont  les  mêmes;  les  Indiens  reconnaissent  un 
bon  et  un  mauvais  principe.  Ils  n*adressent  de  conjuratiou  qu  au 
second,  nonmié  Guaiiehu  par  les  Puelches,  Huacum  par  les  Pam- 
péenç,  Achekena-Kanet  par  les  Tehuelches  ou  Patagons;  chez  les 
deux  premiers  groupes  Piilan  et  Vita^Ueneiru  sont  le  bon  prin- 
cipe ;  les  Patagons  n'en  reconnaissent  qu*un  mauvais. 

La  langue  auca  est  riche  et  harmonieuse  ;  c*est  la  langue  géné* 
rtde  du  Sud,  et  tous  les  Indiens  la  comprennent  et  même  la  parlent, 
mais  avec  des  accents  différents.  Les  Puelches  et  les  Tehuclches 
onl  un  dialecte  à  eux,  fort  mè\é  d'araucan  et  même  d'espagnol. 

n  est  impossible  de  fixer  un  chiffre  à  la  population  des  duux 
groupes  que  nous  venons  de  nommer,  à  cause  de  leur  éUd  nomade. 
On  estime  cependant  que  tuutes  les  tribus  réunies,  ce  qui  naja- 
mais  lieu  ,  pourraient  fournir  8,000  guerriers  ;  cela  supposerait 
une  populatidii  totale  d'au  moins  30,000  âmes.  Si  les  Indiens  sont 
tjih'hjiietois  redoutables,  c'est  par  leur  mobilité,  la  soudaineté  de 
leurs  attaques,  la  difficulté  de  les  saisir:  par  <  (j  ip,  nulle  part,  ils  ne 
forment  de  masse  assez  compacte  pour  qn-  1  un  puisse  les  atteindre 
elles  écraser.  Ils  se  transportent  avec  une  nicroyahle  rapidité  d  un 
bout  du  désert  à  Fautive,  forment  au  besoin  un  petit  corps  d'année 
d'un  millier  d'homme?,  puis  se  dispersent  par  pelotons  insaisissables 
s'ils  se  voient  attaqués  par  des  forces  supérieures.  Avec  toute  leur 
connaissance  du  terrain,  leur  pratique  du  cheval  et  de  la  vie  de 
la  Pampa,  les  Argentins  ne  peuvent  que  rarement  les  atteindre.  — 
Ajoutons  que  trop  souvent,  des  malfaiteurs,  des  honunes  chargés 
de  crimes  parmi  les  chrétiens,  s'enfuient  au  désert,  et  cherchent  un 
refuge  parmi  les  Indiens  qui  les  adoptent,  avec  lesquels  ils  se  con- 
fondent, et  dont  ils  contribuent  à  surexciter  les  instincts  de  ven- 
geance et  de  pillage.  Le  désordre  des  guerres  civiles  contribue 
aussi,  pour  sa  part,  à  ce  que  nous  pourrions  appeler  la  démoralisation 
de  la  barbarie;  car  les  partis  vaincus  n*ont  pas  hésité  plus  d'une 
fois  à  y  chercher  des  auxiliaires,  et  les  barbares  sont  habiles  à 
profiter  de  ces  querelles  pour  décimer  les  deux  partis. 

mSTOUlB. 

L*époque  à  laquelle  se  peupla  la  partie  australe  du  continent 
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sud-américaiii  est  incoimue.Les  populations  qui  ThabiteDi  n'ont  pas 
d*histoire»  et  ne  se  rappellent  que  vaguement  Texistence  de  lan- 
cien  empire  de  Guzco.  Ce  qu'elles  n'oublient  pas,  c'est  Tarrivée  des 
Huincas  (les  Espagnols),  Tongine  des  guerres  qui  n'ont  pas  cessé 
depuis  cette  époque.  Ceux  voisins  des  Andes  se  rappellent  même  la 
destruction  des  sept  villes  espagnoles  de  TAraucanie,  au  commen- 
cement du  dix-septième  siède,  sous  le  vaillant  Toqui  PaiUamachu. 
—  Les  Pampéens  se  considèrent  comme  originaires  du  Chili  et 
frères  desÂraucans;  ils  s'en  donnent  le  nom^  Auca,  en  parlent  la 
langue,  en  partagent  les  idées  religieuses  et,  en  grande  partie  les 
mœurs.  Les  modifications  qui  se  sont  faites  dans  leur  manière  de 
vivre  tiennent  à  la  nature  du  terrain  qu'ils  sont  venus  habiter,  à  une 
époque  déjà  fort  reculée. 

En  effet,  lorsque  Mendoza  fit  sont  premier  établissement  à  Bue- 
nos-Ayres,  en  1836 ,  d*après  tous  les  récits  de  tous  les  historiens 
qui  racontent  cette  malheureuse  expédition,  —  les  Quérandis,  con- 
tre lesquels  il  eut  à  combattre  et  par  lesquels  U  fut  chassé  ,  étaient 
évidemment  de  race  pampéenne.  Leurs  armes,  leur  manière  de  com- 
battre étaient  celles  dv>  tribus  actuelles  du  sud;  ils  en  montrèrent 
riutelligence  ft  lï-iiergie.  Plus  tard,  riutruduclioi)  du  cheval  et  du 
bœuf  vint  favoriser  leur  f^oût  pour  la  vie  nomade,  et  Ton  s'ex- 
plique comment,  (laray  n'eut  plus  affaire  à  eux  en  1582,  et  com- 
ment il  lui  fut  facile  de  réduire  en  commanderie  les  Indiens  Gua- 
ranis, agriculteurs  et  pécheurs  de  Santiago  et  de  Las  Cout  has.  Les 
Quéraudis  s'étaient  retirés  dan»  les  plaines  du  Rio-Salado,  où  le 
bétail  de  t  ute  sorte  abondait,  où  la  chasse  était  facile;  mai^  ils  n  a- 
vaient  point  oublié  leur  haine  contre  les  envahisseurs,  et  la  tirent  par- 
tager aux  autres  tribus.  On  voit  en  effet  que,  dès  l.'iST,  les  commu- 
nications de  Buenos-Ayres  avec  le  Chili  étîiient  gênées  par  les  pil- 
lards de  la  Pampa.  Ces  hostilités  n'étaient  toutefois  qu'acciden- 
telles, et  le  l'ère  Ovalle,  qui  écrivait  en  1G40  et  passa  trente  ans 
dans  les  provinces  chiliennes  des  deux  versants  des  Andes,  raconte 
que  les  convois  pounus  d*armcs  à  feu  avaient  peu  à  craindre,  et  se 
contentaient  de  faire  quelques  cadeaux  aux  Indiens,  pour  payer  en 
quelque  sorte  leur  droit  do  passage  (1). 

Les  guerres  du  Chili  entre  les  Araucans  et  les  Espagnols  y  init- 
ièrent aussi  les  tribus  qui  vivaient  de  l'autre  côté  de  la  Cordillère. 
£n  1580,  sous  l'administration  du  capitaine^énéral  Ruiz  deGamboa, 

(I)  Jtetocim  MÊtorteadtl  âtino  dt  Ck(U.  —  I  voU  ui4*.  Page  103.  --Iluiue,  ISi4. 
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IcsGbiquUlaDes  et  les  Pehueoches  cantonniés  entre  les  34'  et  38*  dcgréb 
de. latitude  envoyèrent  des  secours  aux  Âraucans  et  firent  souvent 
des  invasions  dans  les  provinces  espagnoles  de  Golchagua,  Maule, 
Chillan  et  Huilquelemu.  Dès-lors  le  gouvernement  chilien  eut  à 
traiter  avec  eui,  et  leurs  Ulmènes  figurèrent  à  tous  les  pariements 
qui  eurent  lieu  dans  le  courant  des  dix^ptième  et  dix-huitième 
siècles  pour  pacifier  le  sud  du  Chili. 

Cdui  de  Lonquilmo,  célébré  avec  les  autorités  espagnoles  on 
1784,  traita  expressément  des  frontières  entre  chrétiens  et  Ai  au- 
cuns, et  de  la  démarcation  des  quatre  Butal-Mapus  ou  départcmiiiLs 
qui  partageaient  l'Araucanic ,  et  étaient  commandés  chacun  par  un 
Taqui  ou  chef  supérieur.  Ces  départements  s'étendaieuL  du  nord  au 
sud  en  bandes  parallèles. 

Le  premier,  Lauqurn-Mapu^  ou  departcmeul  m  iritime,  se  compo 
sait  dos  districts  d'/tmwco,  Tucapel,  Illimray  Horoa  et  Nagtotien. 

Le  second,  Lclbun-Maptt,  ou  dépaileuieuL  de  la  piuiuc,  compre- 
nait coux  â'Encol,  Pureu,  Jifpoci/ra,  Maquefjitn,  Mariquina. 

Le  tinisiemr,  fnnpirê-Mapu^  ou  départemeut  sub-andin  du  ver- 
sant occidental,  ét.iit  formé  de  ceux  de  Maroeti,  Colhué^  Chacayco, 
Quechcregua  et  (iuanaya. 

Le  quatrième,  Piré-Majïn,  ou  département  dos  Andes,  reuiennail 
leurs  vallées  et  plateaux  iiit(''rieurs ,  et  s'éleiidait  fort  loin  au  sud 
jusque  de  l'autre  côté  du  ISahuel-Huapi.  Il  comprenait  les  distric  t^^  de 
Chanfjolo^  Goyoltiié^  Hucachoroy  et  Malal-gûe^  ce  dernier  tout  à 
fait  à  l'est  de  la  Cordillère.  —  La  sei  lion  orientale  et  touchant  aux 
Pampas  fut  désignée  sou<  le  nom  de  Mamil-Mapu.  On  y  assigna  les 
ffuii/i-ches  de  Changolo,  (îoyollné  et  Rucachoroy.  Les  Pueiches^  les 
Pehuenches  ♦  t  les  Chiquiilanes  de  MalalgQe  furent  réunis  aux  Puel- 
ches  et  aux  Pehuenches  de  Maule,  Chillan  et  Antuco,  de  lUîuiière  à 
former  une  seule  division  administrative  dépendante  du  même  Toqui, 
lequel  était  en  rapport  direct  avec  Tautorité  espagnole,  en  cas  de  dif- 
ficulté quelconque  qui  viendrait  à  s'élever.  (Molioa.) 

Gomme  les  Indiens  de  ce  dépaitement  pariaient  tous  la  langue 
araucane,  malgié  Tassignation  de  la  province  deCuyo  àla  vice-royauté 
de  Buenos-Ayres,  il  avait  paru  plus  naturel  de  concentrer  leurs  affidres 
au  Chili.  Cet  arrangement  n*empécha  pas  qu*il  n'y  eût  bientôt  de 
nouvelles  querelles  avec  les  Espagnols,  et,  en  1793,  il  fallut  célébrer 
un  autre  parlement^  présidé  par  le  capitaine  général  0-Higgins,  pour 
consolider  Upaix.  Celle-ci  ne  fut  plus  troublée  que  lors  de  la  guerre 
de  l'indépendance,  époque  à  kqueUe  royalistes  et  indépendants  cher- 
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chèreiit  tour  à  tour  ralliaiici;  des  ludieus  de  l'Araucaiiie  et  les  mè- 
lèreûl  à  leurs  luttes  acharoées. 

On  voit  les  tri})us  intérieures  de  la  Pampa  eu  frnerre  réglée  avec 
les  frens  de  la  province  de  Bucnus-Ayre?,  à  partir  de  1738.  Jusqu'à 
ce  Hiomeut,  le  Rio-Salado  avait  -ervi  de  limite  entre  les  chrétiens  et 
les  barbares,  t  t  d'ailleurs  la  population  espagnole  ne  s'éloignait  pas 
beaucoup  du  littoral.  Il  y  avait  donc  peu  de  contact  entre  les  deux  popu- 
lations :  le  bétail  sauvage  abondait  et  les  Indiens  n'avaient  pas  grand 
intérêt  à  en  venir  chercher  près  des  villes.  Alors,  une  rupture  eut  lieu 
entre  le  Cacique  pampéen  Maypilquia  et  le  gouverneur  de  Buenos- 
Ayres;  on  roinmcnça  à  s'égorger  de  part  et  d'autre.  Le  mcslre  de 
camp  Juan  de  San-Marlin,  voulant  terrifier  les  Indiens  de  l'ouest  et 
du  sud-ouest,  les  attaqua  tous,  sans  faire  acception  d'amis  ou  d'enne- 
mis; quelques  tribus  inolTensives  furent  détruites.  Cette  conduite 
imprudente  et  cruelle  souleva  toute  la  Pampa,  et  dès  lors  la  guerre 
fut ,  pour  ainsi  dire,  en  permanence ,  les  traités  qui  intervinrent 
n*ayant  eu  qu*une  courte  durée ,  violés  qu'ils  étaient  trop  souvent 
par  Tune  ou  Tautre  des  parties. 

Un  an  après  cette  rupture,  le  gouvernement  espagnol,  effrayé  de 
ses  résultats,  voulut  s'assurer  la  neutralité  des  tribus  du  sud.  Des 
missionnaires  jésuites  furent  envoyés  dans  les  Sierras  du  Yiilcan  et  de 
Tandiléofu ,  et  fondèrent  les  réductions  de  La  Virgen  del  Piiar  et 
celle  de  Lds  Desampatados,  Les  Pères  Falkner  et  Cardieiy  réimirent 
quelques  Puelehes  et  Tehuelches^  et  parvinrent  à  maintenir  tran* 
quille  cette  région.  Mais  aussitôt  après  l'expulsion  de  leur  ordre,  en 
1768,  ces  deux  missions  di>parurent,  et  les  néophytes  retournèrent  à 
leur  vie  nomade  qu'ils  n'avaient  abandonnée  qu'à  regret. 

Vers  1780 ,  l'Espagne  essaya  de  coloniser  la  c6te  de  Patagonte  et 
fit  reconnaître  le  Rio-Negro.  Ces  tentatives  furent  sans  grands  ré* 
sulUits.  On  fut  plus  heureux  pour  rétablissement  de  la  frontière  in- 
dienne appuyée  sur  le  Rio-Salado,  et  \me  ligne  de  postes  fortifiés 
qui  allaient  de  Rojas  jusqu'à  San-Carlos  dans  la  province  de  Men- 
ddza  (voyez  tome  II,  page  20 i),  Azara  traea  une  partie  de  cette  fron- 
tit're,  en  sii^nala  les  avantages  et  les  moyens  d'amener  les  indigènes 
à  la  respecter. 

En  1781,  le  Carmen  avait  été  fondé  sur  le  Rio-Xegro  ;  c'est  de  la 
que  partit  Villarino  pour  son  exploration  de  ce  Meuve.  Plus  tard 
l  e  fort  devint  un  prcsidio  ou  lieu  d'exil.  Les  habitants  curent  à  dé- 
iendre  constamment  contre  les  Indiens,  et,  à  force  d'énergie,  ils  su- 
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rent  s*y  mainlenir.  Leurs  rapports  avec  les  tribus  permirent  d^exploiter 
avantageusement  les  salines  situéesentie  les  rivières  GoloradoetNegro. 
Ce  commerce,  qui  prit  quelque  extension,  détermina  le  vice-roi  à 
faire  reconnaître  en  1786,  par  l'officier  de  marine  D.  Tablo  Zizur,  le 
lac  de  Las  Satinas  grandes^  où  des  expéditions  pai'lies  de  Buenos- 
A}res  illièrent  périodiquement  chercher  du  sel.  —  Ce  fut  aussi  à 
cette  époque  que  les  caïaumes  de  charrettes  commencèrent  à  aller  di- 
rectement dp  Buenos-Ayres  à  Mendoza  pai  Lujau,  Uojas,  Meliucué, 
lasTunas,  Carlota,  Oratorio,  San-José  près  du  Bebedero  et  le  Tu- 
im\  III.  Zamudio  a  donné  des  détails  sur  cette  route.  (Voyez  la  coi- 
lecti  'ii  Angelis,  tome  I.) 

.^ial^  le  voyage  Ip  pliK  remarquable  a  travers  la  Pampa  est  celui  de 
Luis  de  la  Cruz,  opère  en  180G.  —  î!  part  du  fort  de  Bailenar  situé 
par  36*.')0'  de  lat.  S.  au  Chili,  fi  aïK  hit  la  Cordillère  par  le  pas  d'An- 
tuco,  traverse  les  terres  de?  Péhueiiches,  passe  les  affluents  du  Colo- 
rado, puis  le  Latuel  fMossi  du  Diamantc,  qui  porte  alors  le  nom  de 
Chadi-Leubu,  avant  de  se  jeter  dans  le  réservoir  salé  de  Curra-Lau- 
quen,  parcourt  les  terres  des  Ranquels,  et  arrive  enfin,  en  quarante- 
sept  jours,  àMélincué,  point  qu'il  estime  à  166  lieues  de  6,000 
Tares  castillanes  (866  kilomètres)  d'Antuco.  Comme  il  y  avait,  de  ce 
fortin^  68  lieues  jusqu'à  Buenos-Ayres,  la  route  qu'il  indique  et  qu'il 
a  mesurée  se  réduirait  à  234  lieues  jusqu'au  village  d'Antuco  ;  il 
évaluait  à  46,000  piastres  fortes  les  frais  à  faire  pour  la  rendre 
carrossable.  Sans  les  événements  qui  survinrent  depuis,  le  gou- 
vernement espagnol  aurait  très-probablement  suivi  ses  indications 
el  le  chemin  eût  été  ouvert.  Gru2  avait  su  se  ménager  les  Indiens 
qui  ne  l'incommodèrent  en  rien  pendant  toute  son  exploration. 
Deut  même  beaucoup  à  se  louer  de  Garripilum,  cacique  des  Banquels, 
et  les  Péhuenches ,  chez  lesquels  il  passa  d'abord,  furent  très-exacts 
à  remplir  leurs  engagements.  Aujourd'hui,  si  l'on  voulait  diriger  une 
route  sur  le  pas  d'Antuco,  on  la  conduirait  plus  au  sud  en  la  faisant' 
partir  du  Bragado  et  marcher  directement  sur  le  Cuero^  à  travers  la 
Pampa.  Elle  aurait  tout  au  plus  1,000  kilomètres  ;  mais  il  faudrait, 
comme  nous  l'avons  dit ,  compter  sur  le  concours  des  indiens,  et 
traiter  sérieusement  avec  leurs  chefs.  La  complète  organisation  de  la 
frontière  du  sud  permettra  de  réussir,  si  Ton  met  de  la  persistance 
dans  l'exécution  de  ce  projet  (1). 

(t)  L*itiiiénu«  dcCruz  ctt  le  travail  le  plot  exact  et  le  plus  eomplet  que  août  possédioot 

cncurr  i>oiir  la  trnvors^c  du  tcnriloire  indien.  —  Cet  iotdligent  etdévoiir  Chilien  Gt  ce  voyage 
a  »c.s  Trais,  avrc  urio  «  scortede  vingt  bomiue»,  ctudù  le  tOTaio  avec  le  plus  grand  soin,  prit 
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Après  1808,  les  voyages  aiu  Salines,  tolérés  par  les  Indiens,  conti- 
nuèrent ;  le  convoi  partait  atec  une  bonne  escorte  et  &bait  120  lieues 

dans  la  Pampa  pour  arriver  au  grand  bas-fond  salin  où  se  rendent 
toutes  k'S  eaux  qui  descendent  des  Sierras  de  La  Ventana,  Curra- 
Malal  et  Guamini.  Dans  cette  localité,  qui  est  assez  boisée,  existe  une 
série  de  lagunes  fortement  salées ,  mais  on  trouve  aussi,  diuis  leur 
voisinage,  un  assez  grand  nombre  de  sources  d'eau  très-potable.  Il  y 
a  des  pâturages  suffisants,  du  bois  ;  aussi  les  Indiens  eu  ont-ils  fait 
un  de  leurs  principaux  campements.  Ils  afiirment  mC-me  que,  de  ce 
pomt,  on  peut  aller  jusqu'à  la  Cordillère  sans  manquer  d'eau  ni  de 
pâturages  pour  les  bestiaux  sur  toute  la  route.  Lorsque  le  commerce 
transatlantique  vint  apporter  en  quantité  du  sel  du  Cap- Vert  dans  la 
Piaf  i ,  CCS  expéditions  devinrent  inutiles  ;  cependant  on  considéra 
toujours  cet  endroit  comme  très-favorable  pour  l'établissement  d'une 
colonie  protégée  par  un  fort  et  sa  garnison ,  lorsque  Texteasion  de 
la  frontière  le  réclamerait. 

La  dernière  expédition  de  ce  genre  fut  faite  en  1810;  elle  était 
commandée  par  le  colonel  Garcia,  et  fut  assez  pacifique;  mais  tout 
porte  à  croire  que,  si  l'escorte  n'eu  eût  pus  imposé  aux  indiens»  ils 
eussent  probablement  attaqué  le  convoi. 

La  guerre  de  l'indépendance  au  Chili  et  dans  la  Plata,  avec  toutes 
ses  péripéties,  eut  son  contre-coup  dans  le  désert.  Les  Espagnols  de 
la  province  de  la  Concepcion  s'étaient  appuyés,  en  1818  et  1819,  sur 
les  Araucans,  qu'un  chef  chilien  de  capacité  remarquable,  Be- 
navidès,  dominait.  Après  le  triomphe  des  patriotes,  des  officiers  de 
Benavidès  passèrent  la  Cordillère  ;  bientôt  ils  y  furent  rejoints  par 
Juan-Miguel  Carrera,  irrité  de  la  mort  de  ses  deux  frères,  fusillés  à 
Blendoza,  et  ces  hommes  altérés  de  vengeance  poussèrent  les  bar- 
bares sur  les  Argentins.  Le  troisième  Carrera,  vaincu  près  de  Men* 
doza,  fut  pris  et  eut  le  sort  de  ses  aînés,  mais  quelques-uns  de  ses 
compagnons  restèrent  parmi  les  Indiens,  et,  confondus  avec  eux,  me- 
nèrent la  vie  du  désert.  L*un  d'eux,  Pincheira,  laissa  une  réputation 

note  dM  aigpadM,  dei  pitnragM,  de*  boit,  •èjounui  quelques  joiin  du»  chaque  tribu  poor 
y  prendre  tous  le»  noMigaeineiito  ntileet  matura  a^-ec  soin  en  cuadroecMtilbncs  (ISO  varee, 

  120  mèlrps)  !a  roiif.^  parcourue,  cttlrpssa  un  itinéraire  que  Ton  trouvrrn  âam  h  CotltC' 

timi  AngeliSt  unue  I  ,  et  que  d'Orbignjr  a  reproduit  et  analjrsé  dans  ton  grand  ouvrage,  — 
Géographie,  tumo  Ul.  —  Loivqw  b  gootenienieiil  argentin  m  déciden  a  initer  Touverture 
do  oelie  roule,  cet  itinéraire  n'aura  pas  encore  perdu  son  utilité.  L,c  voyage  de  Crus  donne 
surloal  d'excellentes  lc<,'ons  pour  !a  conduite  à  tenir  avec  les  Imlictis;  a  b  fois  ferme  et 
conciliant  avec  il  leur  inspira  un  tel  respect  cl  une  icUe  aTCuction  que  oc  fut  en  plea* 
rant  qu'ils  se  séparèrent  de  lui  à  IléUaeué* 
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sioistre,  car  iioD-seuIemeut  il  fit  la  guerre  aux  Chiliens  et  auv  Argen- 
Uns,  mais  aux  lodieDS  euinnémes  dont  il  poussait  les  hordes  les  UDes 
contre  les  autres;  il  ne  disparut  qu'en  1830.  D'Orfoigoy  raconte  qu*eii 
1829  il  se  vit  sur  le  point  d'être  attaqué  au  Carmen  par  les  Indiens 
qui  lui  obéissaient.  C'est  pendant  cette  période  de  troubles  que  le 
bourg  du  Salto,  dans  la  province  de  Buenos-Âyres,  fut  pillé  par  les* 
barbares,  et  la  frontière  se  vit  incessamment  ravagée. 

Pour  faire  cesser  cet  état  de  choses,  le  gouvernement  du  général 
Rodriguez  voulut,  en  1822,  traiter  avec  les  tribus  du  sud-ouest,  en 
célébrant  avec  elles  un  paiiement  solennel  qui  établit  une  paix  solide. 
Les  commissaires  cbaigés  de  cette  mission  pénétrèrent  avec  une 
asseï  faible  escorte  jusqu'aux  buttes  de  Gurico,  et  non  loin  de  la 
Sierra  de  la  Ventana.  Les  Indiens  se  montrèrent  fort  exigeants,  leur 
nombre  croissait  cbaque  jour  pendant  les  négociations,  et  de  nou- 
veaux arrivants  sollicitaient  fièrement  des  présents  nouveaux.  En 
somme,  on  ne  put  racheter  les  captifs,  et  sans  Tintervention  du 
vieux  cacique  Lîncon,  chef  des  Ranquels,  la  petite  troupe  eût  peut- 
être  été  massacrée.  On  fut  heureux  de  se  repÛer  sur  Bueno«-Ayres,  ' 
quoique  sans  avoir  encore  rien  conclu  de  définitif. 

Le  mauvais  résultat  de  cette  tentative  détermina  le  gouvernement 
buenos-ayrien  à  fmre.  Vannée  suivante,  une  démonstration  éner- 
gique et  à  reculer  la  frontière  en  établissant  quelques  nouveaux  forts 
dans  des  portions  bien  choisies.  Une  expédition,  composée  de  2,500 
hommes  de  troupes  et  de  tout  le  matériel  nécessaire,  s'avança  vers  la 
Sierra  du  Yulcan ,  où  l'on  jeta  les  fondements  du  fort  du  Tandil, 
On  ne  put  encore  traiter  avec  les  Indiens,  qui  vinrent  attaquer  la  co- 
lonne expéditionnaire  sans  pouvoir  l'eiitamer.  —  Les  années  sui- 
vantes ou  poursuivit  l'organisation  de  la  frontière  ;  en  1828,  le  fort 
de  Ba  hia-B  lança  {mI  créé,  puis  cl  lui  de  Tapalquen^  h  l'oucst-nord- 
ouest  du  Tandil,  et  celui  de  La  Cruz  de  Gncrra  ou  M  alitas. 

L.i  Luierrc  des  Fédéraux  et  de»  Unitain  s,  en  1829,  rendit  la  har- 
diesse aux  indiens.  Les  Ar^^entins  furent  cernés  dans  leurs  forte- 
resses; le  Carmen  fut  attaque,  le  Tandil  menacé,  on  se  vit  forcé  d'a- 
bandonner Tapalquen  et  Mulita>.  —  La  frontière  était,  à  chaque 
instant,  envahie  par  les  barbares  qui  profitaient  des  querelles  intes- 
tines des  chrétiens  el  de  l'anarchie,  leur  suite  nécessaire,  pour  la 
piller  à  discrétion.  Cet  état  de  choses  se  continua  les  années  sui- 
vantes, jusqu'à  ce  qu'enfin,  en  1833,  fous  l'administration  du  gé- 
néral Balcarce,  une  grande  expédition  fut  décidée  <"t  eontiée  au  gé- 
néral D.  Juan  Manuel  de  Hosas,  dont  riuiluence  était  devenue  im* 
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mense  dans  toute  la  Plata.  Le  quartier  général  de  l'armée  d'invasion 
fut  placé  sur  los  versants  de  la  Sierra  de  la  Ventana,  vers  le  Colorado  ; 
tout  le  leiritnire  indien  fut  balayé  ,  on  reprit  sur  les  barbares  un 
grand  noini)re  de  captives  chrétieiiiies  ;  le  pilote  Descalzis  remonta 
le  Rid-XeLMO  jusqu'à  l'île  de  Cholécchel,  où  l'on  établit  un  petit  fort, 
lie  gênerai  Pacheco,  avec  une  division  de  rarmée,  côtoya  la  rivière 
et  arriva  jusque  près  de  la  Sierra  dt;  Uauca-Mahuida,  où  il  opém  sa 
jonction  avec  le  corps  de  Benavidès  parti  de  Mendoza.  On  reconnut 
ainsi  les  environs  de  la  lagune  de  ('tirra-Lauquen,  le  cours  du  Chadi- 
I.eubu,  et  une  partie  du  terrain  explorée  par  Gruz,  vingt-sept  ans  au- 
paravant. Cette  expédition  jet^i  la  terreur  dans  les  tribus,  et  pendant 
l'administration  du  général  llosas,  aucune  n'osa  attaquer  la  frontière 
de  Buenos-Ayres.  Les  Estancieros  poussèrent  leurs  fermes  et  postes 
à  bétail  de  l'autre  côté  du  Vulcan ,  dans  les  environs  de  Bahia- 
Blanca,  vers  Tapalquen,  et  même  dans  la  direction  de  la  Sierra  de  la 
Ventana.  Toutefois,  comme  on  ne  fit  aucun  établissement  sérieux. 
'  sar  le  Rio-Negro  et  que  les  postes  avancés  furent  retirés ,  les  fron- 
«  tières  de  Gordovai  de  San-Luis  et  de  Mendoza  restèrent  exposées  aux 
invasions  indiennes  qui  s'y  dédommagèrent  du  butin  qu'elles  ne  pou- 
vaient plus  faire  sur  Buenos- Ayres  (!). 

Après  la  chute  de  Rosas  et  les  événements  de  1852,  les  tribus,  lais- 
sant en  paix  les  frontières  des  autres  provinces  confédérées,  retombè- 
rent sur  celles  de  Buenos-Ayres ,  et  y  saccagèrent  plusieurs  villages  ; 
elles  pénétrèrent  même  jusqu'à  Mercedès,  à  22  lieues  de  la  capitale , 
enlevèrent  une  grande  quantité  de  bétail  et  firent  plusieurs  cttptives. 
Les  années  suivantes,  les  Buenos-Ayiiens  prirent  leur  revanche  et 
furent  les  chercher  jusqu*au  désert.  Une  expédition  faite  dans  l'été 
de  1858  eut  peu  de  succès  par  suite  de  la  sécheresse  qui  avait  rendu  la 
Pampa  impraticable,  mais  elle  effraya  toutefois  les  Indiens  qui  se 
tinrent  dè&-lors  à  peu  près  tranquilles.  Déjà  le  gouvernement  provin- 
cial avait  cherché  à  se  concilier  plusieurs  tribus;  il  avait  opposé,  dès 
1856,  le  cacique  Llanquetruz  à  Calfucurah,  et,  après  la  mort  dO 
,  celui-ci,  dans  une  querelle  à  Bahia-Blanca,  avait  traité  avec  Gatriel, 
chef  pampéen,  lequel,  jusqu'à  présent,  a  rempli  religieusement  ses 
engagements.  Les  Indiens  conservèrent  la  neutralité  pendant  les 
troubles  de  1861  ;  mais  quelques  maraudeurs  ayant  violé  la  fron- 

(I)  On  troin«-r.'i  tinn»  Touvraj^o  de  S.  Woodbîoe  Parish,  Buenos-Ayres  et  les  provinceM 
de  la  Plata,  >l  s  déiaiU étcnrlii<i  sur  les  deniièns  MpédîlioiM  et  rMomuttMaaoM  da  terri- 
toire du  tud  et  de  la  Pata^aie,  de  lîâu  à  ISdO. 
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tière,  à  la  fin  de  1802,  une  expédition  fnl  envoyée  par  le  général 
Mitré  ,  et  pénétni  au  rieur  de  leur  territoire  ju>^(]U''  chez  les  Curra- 
Mamuel-Ciies ,  c'est-à-dire  à  la  re.ûion  des  boi?.  On  ne  trouva  point 
de  résistance  et  la  colonne  revint  en  ramenant  quelque  butin.  Depuis, 
\e>  p''titc<:  attaques  faites  sur  la  f^nnti^re  nnt  été  l'œuvre  de  quelques 
maraudeurs  isolés.  Rio-Cuarto  fut  un  moment  mt^me  menacé,  et  une 
de  l<'un>  bandes  enleva  une  assez  grande  quantité  de  bétail  dausle 
sud  de  la  province  de  Cordova. 

Il  paraît  cependant  que  les  deux  grands  caciques  de  l'ouesljCalfucurah 
et  Coliqueo,  restèrent  étraDgers  à  ces  dernières  hostilités.  Us  avaient 
respecté  les  frontières  de  ces  provinces  pendant  la  présidence  du  gé« 
néral  Urquiza  ;  la  réorganisation  du  gouvernement  national ,  eo 
1862,  leur  a  démontré  l'iulert^t  qu'ils  avaient  à  rester  en  bonne  in- 
telligence avec  les  chrétiens,  et  ils  se  sont  tenus  tranquilles. 

Le  campement  de  Catriel,  situé  de  l'autre  coté  du  ruisseau  de 
FAzul»  à  une  lieue  de  ce  boui^g,  compte  près  de  3,000  Âmes.  Les  In- 
diens y  vivent  en  paix  et  sont  en  relation  journalière  avec  les  blancs. 
Plusieurs  des  enfants  des  chefs  fréquentent  les  écoles;  presque  tous 
parient  espagnoL  II  serait  heureux  que  des  campements  semblables 
s'oiganisassent  non  loin  des  bourgs  aigentins  de  la  frontière  ;  les 
deux  populations  entreraient  en  contact,  se  lieraient  par  la  réciprocité 
du  commerce  et  des  services  rendus;  la  fusion,  qui  se  fera  certaine^ 
ment  un  jour,  commencerait  plus  vite.  Ce  qu*il  faut  pour  cela,  c'est 
que  Tadministration,  tout  en  tenant  scrupuleusement  les  promesses 
laites  aux  barbares,  use  avec  eux  d'une  grande  suite  dans  les  idées  et 
d'une  fermeté  à  toute  épreuve.  Un  plan  général  bien  suivi  eût  déjà 
amené  ia  soumission  et  Tincorporation  des  tribus  du  sud  dans  k  po- 
pulation argentine,  qui  n'a  pour  eux  aucune  répugnance  et  ne  leur 
demande  que  la  paix;  malheureusement,  la  répétition  de  tant  de 
luttes  politiques,  où  le  sang  a  coulé,  a  été  d'un  mauvais  enseigne- 
ment pour  elles  et  leur  a  certainement  fait  perdre  du  respect  qu'elles 
auraient  eu  pour  un  pouvoir  prudent  et  vigoureux.  — Leur  civilisation, 
à  l'aide  du  travail ,  du  commerce  et  du  christianisme,  ^eur  fusion 
dans  la  nation  argentine,  ne  sont  plus  aujourd'hui  qu'une  question 
de  temps,  et  les  événements  en  précipitent  l'accomplissement.  (Voyez 
d'ailleurs  ce  que  nous  en  avons  dit  en  traitjint  des  indigènes  du 
sud  et  du  Chaco,  des  Missions,  et  des  terres  indiennes,  tome  II, 
pageslTU,  189,  202,  212  et  aSi.) 
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CUAPITRE  XVIJI. 


§  1.  —  Description  générale, 

SiTOATiON  AStROtfoinQtni  KT  UMTTSS.  —  Od  doone  le  nom  de 
Patagonie  à  tonte  la  portion  australe  du  continent  sud-américâin 
renfermée  entre  le  Rio-Negro  au  nord,  TOcéan  Atlantique  à  Test, 
les  Andes  à  Touest,  et  le  détroit  de  Magellan  au  sud.  —  Ce  vaste  ter- 
ritoire de  35,000  lieues  carrées  de  superficie,  si  Ton  y  joint  la  Terre 
de  Feu,  se  trouve  ainsi  compris,  en  moyeDoe,  entre  40*  et  53*  de  lati- 
tude sud,  65*  et  72*  de  longitude  occidentale. 

Aspect  général. —  La  Patagonie  offre  une  côte  assez  élevée,  à 
partir  de  l'extrémité  nord-ouest  de  la  baie  de  Saint-Mathias,  où 

commence  la  sierra  de  San-Antonio;  Tiulérieur  eu  est  fort  peu 
connu  ;  on  sait  seulement  que,  plll^  on  s'éloigne  vers  le  sud,  plus  le 
terrain  est  accidenté,  et  que,  de  la  cùte,  il  semble  s'élever  en  pla- 
teaux larges,  mais  bas,  écheloiine^  jusqu'aux  Andes,  (les  plateaux 
forment  de  grandes  plaines,  généralement  arides,  jusque  dans  le 
voisinage  de  la  Cordillère  ;  la  région  du  nord  e^t  plate ,  sauf  les  pe- 
tites ramifications  de  la  sierra  de  San-Antonio.  Proclie  des  Andes, 
le  terrain  est  boisé  et  il  existe  plusieurs  grands  lacs  analogues  à 
ceux  de  leur  versant  occidental.  —  Il  n'est  pas  de  voyagenr  euro- 
péen qui  ait  encore  reconnu  en  entier  la  Patagonie  ;  on  n'en  a 
étudié  que  les  côtes  et  une  petite  partie  du  cours  inférieur  de  ses 
rivières.  Ce  que  l'on  sait  de  l'intérieur  est  le  résultat  des  renseigne- 
ments prifitchez  les  Indiens  qui  la  parcourent. 

UTDaocRAPHiE.  —  Côles  de  l'Océan  Atlantique  et  détroit  de  Ma- 
g^lan»  —  De  l'embouchure  du  Rio-Negro  au  cap  des  Vielles,  où 
commence  le  détroit  de  Magellan,  la  Patagonie  offre  plus  de 
300  lieues  de  côtes,  divers  golfes  étendus  et  quelques  ports.  —  Le 
golfe  de  San-Matias,  au  fond  duque  l  s'ouvre  au  nord  le  port  de 
$an-Antonio,  et  au  sud  celui  de  San-José,  .estle  plus  vaste  de  tous, 
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mais  les  côtes  en  sont  arides  et  inhospitalières.  La  péninsule  de 
San-Jost:  est  inhabitable  faute  de  bois  et  d'eau  douce.  Plus  bas 
vers  le  sud,  aprèi;  le  Nouveau  Golfe  (Golfu  Nuevo)  formé  par  cette 
péninsule,  le  terrain  devient  moins  aride  ;  bientôt  ou  rencontre  l'em- 
bouchure du  lliu-Chupat,  accessible  aux  embarcations  d'un  assez 
fort  tirant  d'eau,  et  dont  les  bords  sont  boises.  La  côte  ensuite 
redevient  rocheuse  et  escarpét  jusqu'au  cap  des  Deux-lkies.  Il  y 
a  cependant  quelques  îlots,  derrière  lesquels  on  poiurait  s'abriter;  les 
ports  Santa-llelena  et  de  San-Gre^uiio,  l'embouchure  d'une  petite 
rivière ,  dont  le  cours  est  inconnu  ;  quelques-uns  nient  même  son 
existence.  Ce  dernier  cap  et  celui  des  Trois-Pointes  enferment  le 
golfe  de  Saint-Georges,  reconnu  par  les  Anglais,  et  qui  n'offre 
aucun  abri.  Plus  luiu,  par  47®  45',  se  présente  le  Port-Désiré,  anse 
très-si*ire,  niais  dont  les  environs  n'ont  que  peu  d'eau  douce  et  de 
pâturages,  et  seulement  quelques  broussailles;  puis,  par  49°  lo,  le 
port  de  Saint-Julien,  qui  a  tout  cela  en  abondance,  et  où,  en  1782, 
'e  gouvernement  espagnol  établit  une  colonie  abandonnée  depuis. 
Plus  bas,  par  30",  se  présente  l'embouchure  de  la  grande  rivière 
de  Santa-Cruz,  qui  offre  un  bon  port,  puis  un  autre  petit  fleuve 
inconnu,  ensuite  celui  de  Los  Gallegos,  dont  l'embouchure  seu- 
lement a  été  vue,  et  forme  un  atitre  port.  Entin  le  cap  des  Vierges 
et  celui  du  Saint-Esprit,  eatre  52**  et  30',  constitueiit  Tentiée 
4u  détroit  de  Magellan. 

Celui-ci,  éminemment  tortueux,  a  une  largeur  extrêmement  ir- 
régulière; étendue  souvent  jusqu^à  i2  lieues,  eUe  se  réduit  à  3 
et  même  moins  dans  certaines  localités,  ce  qui  détermine  une  sé- 
rie de  goulets,  oà  le  courant  est  parfois  très-rapide.  Les  vents  y  sont 
variables  comme  les  courants;  des  baies  profondes^  des  lies  nom- 
breuses, des  canaux  qui  s'enfoncent  dans  Tarchipel  de  la  Terre  de 
Feu,  ont  rendu  fort  difficUe  son  hydrographie  qui  n*est  pas  com- 
plète encore.  En  effet,  toute  extrémité  du  continent  sudHiméricain 
fonne  un  archipel  immense  se  prolongeant,  du  côté  occidental,  jus- 
qu'aux Iles  GfafloS,  et  par  conséquent  au  golfe  de  Reloncavi,  sur 
une  longueur  de  13*  en  latitude.  La  Terre  de  Feu  est  séparée  en 
diverses  grandes  Iles  par  des  détroits  de  peu  de  largeur,  qu*on 
ne  connaît  pas  encore,  car  les  navigateurs,  une  fois  le  passage 
principal  découvert,  se  sont  naturellement  contentés  d*en  faire  le 
tour,  et  dVn  signaler  les  capa  avancés,  tels  le  fameux  cap  Hom, 
formé  par  nie  la  plus  australe  detoutrarchipel,  et  situé  par  55*52'  de 
latitude.  Dans  k  partie  continentale,  l'Océan  péuètre  profondément 
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en  forniaiil  dp<  haios,  n.]]<o^,  do  ports  enfoncé?  bit^n  loin  dans 
les  terres.  Deux  de  cl\s  baies  enserrent  U  péninsule  de  Brunswick,  la 
portion  la  plus  australe  du  continent.  C'eïit  là  que  les  Espagnols, 
à  la  lin  du  dix-septième  siècle,  essayèrent  de  former  cette  rolonie 
à  laquelle  est  resté  le  nom  sinistre  de  Porl-Famine;  localité  parfai- 
tement choisie  d'ailleurs,  mais  qui  ne  put  C'trc  occupée  avec  les 
conditions  nécessaires  pour  la  réussite  d'un  établissement  colouiai. 
—  Les  Chiliens  s'y  sont  installés  dans  ces  derniers  temps. 

La  longue  côte  de  Patagonie,  en  dehors  des  endroits  que  oou6 
avons  cités,  paratt  offrir  peu  de  localités  favorables  pour  Tor^ani- 
satîon  de  centres  de  population  de  quelque  importance.  Il  faut  dire 
toutefois,  qu'on  a'eoa  reconnu  que  les  côtes  ctrembouehure  des  rares 
rivières  qui  la  traversent.  —  Les  Indiens  affirment  que  Tintérieur  est 
moins  mauvais  que  la  région  maritime  ;  le  fait  doit  être  vrai,  puis- 
qu'ils trouvent  à  s'y  nourrir,  eux,  leurs  chevaux  et  leurs  chiens.  — 
Les  marées  sont  de  plus  en  plus  hautes,  du  Rio-Negro  à  l'entrée 
du  détroit  :  Fitzroy  les  a  vues  de  IS  mètres  au  port  de  Santa-Gruz; 
le  vent  de  sud-est  domine  et  bat  presque  toujours  en  c6te  avec  vio-' 
lence. 

Fieuoes^  rimèm  et  lacs*  ^  Le  premier  cours  d*eau  qui  se  pré- 
sente après  le  grand  golfe  de  Saint^Mathias  est  le  Rio-Chupat^  belle 
rivière  qui  natt  dans  les  Andes,  au  sud-est  du  Nahuel-Huapi,  par 
trois  sources  formées  chacune  par  un  petit  lac  nommé  par  les 
Pehuencfaes,  dit  M.  Gox,  Kataja- Kiirin^  Usquedacioo  et  Chig- 
Chiy.  Les  trois  ruisseaux  qui  en  sortent  sont  assez  forts  et  se  réu- 
nissent en  un  seul  bras,  lequel,  suivant  une  ligne  parallèle  au  Rio- 
Negro,  va  déboncher  dans  VÂtlantique,  à  40  milles  au-dessous  du 
Nouveau-Golfe  {Golfo-Nueoo),  Cette  rivière  a  été  reconnue,  sur  une 
dizaine  de  lieues,  lors  du  voyage  du  Beagie,  par  des  officiers  an- 
glais, qui  lui  ont  trouvé  une  embouchure  débarrassée  de  tout  obs- 
tacle, un  lit  bien  encaissé,  quoique  tortueux,  des  rives  solides  et  faciles 
à  parcourir.  La  terre  des  environs  paraît  fertile,  il  y  croît  de  très- 
beaux  saules,  on  y  trouve  môme  de  mae^nifiques  p;\tura£:es,  fréquentés 
encore  par  des  troupes  de  bœufs  et  de  chevaux  sauvages,  d'autniches 
et  de  guanacos.  Ce  serait  un  excellent  endroit  pour  placer  une  co- 
lonie, et  l'on  y  a  déjà  songé. —  Il  tst  probable  que  c'est  cette  rivière 
qui  ligure,  mais  placée  plus  bas,  sur  quelques  cartes  espagnoles, 
avec  le  nom  de  Rio  de  los  Camarones. 

La  nvière  de  Santa-Cruz  débouche  dans  l'Atlantique,  sous  le 
SJÛ*  degré  de  latitude;  les  officiers  anglais  l'ont  remontée  à  une  distance 
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de  248  milles,  et  ne  revinreot  sur  leurs  pas  que  pressés  par  le  man- 
que de  vivres.  EUe  est  assez  considérable,  bien  encaissée  et  prend  sa 
source  dans  un  lac  des  Ândes,  car,  au  mois  de  novembre  1762, 
Viedma  est  allé  jusqu'à  ce  lac  en  partant  du  port  Saint-Julien,  et 
les  Patagons  lui  assurèrent  qu'il  en  sortait  une  forte  rivière,  qui 
coulait  directement  à  Torieni  jusqu'à  la  mer.  Les  bords  de  ce 
fleuve  paraissent  être  fertiles  et  analogues  à  ceux  du  Ghupat;  dans 
sa  partie  supérieure  il  a  plusieurs  affluents  assez  considérables  pour 
ne  pouvoir  être  passés  à  gué. 

Le  port  de  Los  Gallegos  est  formé  par  la  rivière  de  ce  nom,  sur 
laquelle  on  n'a  aucun  détail.  —  Les  cAles  continentales  du  détroit  de 
Mag-ellan  ont  une  foiili' de  ruissu.iux,  dont  quelques-uns  se  précipi- 
tent dans  la  iner  en  cascades  bi  u^untesi  ;  tuute  cette  extrémité  de  la 
Patagonie  est  très- bien  arrosée. 

Le  versant  oriental  des  Andes  présente  un  assez  grand  nombre  de 
lacs,  analogues  à  ceux  que  l'on  trouve  sur  le  versant  occidental  et 
dans  les  vallées  int«Tieures  dp  la  chaîne,  depuis  le  païallt  le  de  Valdi- 
via.  Toute  la  montagne  est  boisée  et  a  un  climat  humide  :  aussi  l'eau 
y  ahonde-t-elle.  A  partir  du  iiS'  degré,  les  deux  côtés  de  la  Cordillère 
présentent  une  couliguralion  pareille  à  celle  des  Alpes,  vers  les  fron- 
tières de  l'Italie,  de  la  Suisse  et  de  la  France;  elles  eu  ont  les  glaciers, 
les  forêts,  les  lacs  et  les  torrents.  —  Mais  la  population  y  est  absente; 
les  tribus  patagoncs  préfèrent  le  séjour  de  la  plaine»  où  la  poursuite 
du  gibier  leur  est  plus  facile. 

Orographie.  —  1^  Patagonie  présente  dans  tout  son  parcours, 
du  nord  au  sud,  la  chaîne  des  Andes,  dont  la  hauteur  est  peu  con- 
sidérable, il  est  vrai,  si  on  la  compare  avec  les  autres  parties,  mais  où 
un  assez  grand  nombre  de  pics  dépassent  encore  â,500  mètres,  sui> 
vant  les  mesures  prises  par  les  navigateurs  des  canaux  de  l'archipel 
occidental.  Vers  le  détroit  de  Magellan,  le  capitaine  Fitzroy  a  trouvé 
2,200  mètres  au  mont  Sarmiento,  dans  la  Terre  de  Feu.  T/aspect 
général  parait  devoir  être  celui  de  la  région  andine  du  Nahuel* 
Huapi.  Les  versants  orientaux  viennent  se  confondre  avec  la  plaine 
par  de  petites  chaînes  échelonnées  en  plateaux,  qui  descendent  par 
étages  jusqu*à  TOcéan.  Dans  la  région  maritime,  la  sierra  de  San- 
Antonio  allant  se  perdre  dans  les  plaines  du  nord-ouest  présente 
une  altitude  de  520  mètres,  vers  son  point  culminant  voisin  de  la 
mer.  Une  série  de  hauteurs,  variant  de  60  à  300  mètres  dans  leur 
verticale,  se  continuent  près  de  la  côle  et  forment  quelques  caps 
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avancés;  iln*y  a  pourtant  pas  de  chaîne  proprement  dite,  car  elles  sont 
séparées  par  de  vastes  espaces  généralement  plats.  La  Patagonie  sep* 
tentrionale,  jusqu'au  47*  degré,  a  de  grandes  plaines  souvent  arides  et 
salines  ;  la  région  australe,  au  contraire,  est  plus  accidentée,  surtout  en 
approchant  du  détroit.  Cette  partie  du  pays  est  très-variée  d'aspect  et 
de  nature. 

Natoius  du  sol.  —  La  Patagonie  septentrionale  offre  le  sol  argilo- 
sableux  et  souvent  salin  de*  la  plaine  intérieure  argentine.  C'est  une 
plaine  qui  par^  avoir  été  récemment  abandonnée  par  les  eaux.  Elle 
est  généralement  fort  sèche,  mais  il  s*y  trouve,  au  dire  des  Indiens, 
de  nombreuses  oasis.  La  Patagonie  australe  offre,  comme  nous  venons 
de  le  voir  :  une  nature  très-variée  :  près  des  Andes  abondent  les  ter- 
rains volcaniques  anciens  et  modernes;  les  Anglais  virent,  sur  les 
bords  du  Rio  de  SantarCruz,  des  basaltes  columnaiies.  Quant  à  la 
Sierra  de  San-Antonio,  on  la  croit  de  nature  métamorphique  et  par 
conséquent  analogue  à  celles  de  la  Yentana,  du  Vukan  et  du  Tandil. 
Toutes  les  collines  qui  bordent  TOcéan  appartiennent  aux  terrains 
tertiaires.  MM.  d*Orbigny  et  Darwin  y  ont. retrouvé,  depuis  le 
Carmen  jusqu'au  port  de  Santa-Cruz,  les.  fossOes  marins  de  Parana. 
C*e9t  aussi  ce  terrain  que  présente  la  pkdne  patagonique.  (Voyez 
tome  I,  pages  275  et  310.) 

La  Terre  de  Feu,  ou  mieux  Terre  du  Feu,  renferme  heaucoup 
de  volcans,  les  uns  éteints,  les  autres  en  activité.  Il  en  eî>t  dr  même 
de  la  pjirlie  australe  des  Andes.  On  ue  sait  pas  si  cette  partie  du 
coutiueût  est  agitée  de  fréquents  tremblements  de  terre  ;  icb  Indiens 
n'en  parlent  point. 

Climat.  —  Le  climat  de  la  Patagonie  septentrionale  est  celui  du  ter- 
ritoire indien  du  sud  ;  les  gelé»>s  y  sont  toutefois  plus  fortes  durant 
l'hiver,  et  c'est,  à  peu  près,  le  climat  de  la  France.  On  y  éprouve  aussi 
de  fortes  chaleurs  pendant  l'été  et  souvent  des  sécheresses.  —  Dans 
la  Patagonie  centrale  et  près  des  Andes,  l'humidité  domine;  le  froid 
ne  s*y  montre  pas  rigoureux,  mais  Vh'wev  y  est  venteux,  sombre  et 
humide.  On  y  trouve  le  climat  de  la  Hollande,  moins  ses  fortes  ge* 
lées.  Dans  la  région  du  détroit  de  Magellan,  la  température  moyenne 
des  trois  mois  de  décembre,  janvier  et  février,  ne  parait  pas  excéder 
13**  centigrades.  Les  gelées  sont  iaibks,  mais  l'hiver  s'y  prolonge 
jusqu'en  octobre,  qui  correspond  à  notre  mois  d'avril.  Cette  faible 
cbaleur  pourtant  suffit  potu*  favoriser  une  trè84)eUe  végétation,  et  les 
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colonies  qui  s'y  sont  établies  k  diverses  reprises  ne  se  sont  pas  plaintes 
du  climat,  dont  on  exagère  géDéralement  les  rigueins.  Il  est  moins 
froid  que  les  régions  placées  dans  Tancien  monde  9008  une  latitude 
égàie.  Tous  les  arbres  fruitieis  et  légumes  de  1  Europe  moyenne  j 
ont  fructifié  et  s*y  sont  reproduits.  —  La  salubrité  de  cette  région 
esteomplèle  ;  la  colonie  de  Sarmienlo  au  port  Famine  n*a  succombé 
qae  parce  qu'elle  n'avait  point  de  Tivres  et  qu'elle  avait  été  mal  or- 
ganisée. CeUe  de  Ponta^AÏieDaa  vit  ai^ouidliui  dans  l'abondance  de 
tmles  choass. 

YÈBÈtàxum.  —  La  nature  du  temin  de  la  région  sqttentrionale 
bbdîiiDe  ce  que  doit  y  être  la  végétation.  Les  plantes  qui  y  croissent 
sQBt  les  maigres  mimosées  du  territoire  indien,  les  berbes  salines  de 
la  plaine  aigentine  intérieure.  Dans  la  région  australe,  au  contraire, 
près  du  détroit  de  Mugfllan  et  des  Ândes,  c*e8t  la  belle  végétation 
ariMRseente  dn  sud  du  Gbili  ;  les  montagnes  et  les  collines  sont  cou- 
vertes de  reulis  {Fwjus  mUaretiea\  de  maftius  (Pinus  Chilena)^ 
d'alerees  (Ftfsruya  Pata^ùiûea),  de  rsdals  [Lamatia  ohliqua)^  de 
rofales  JFagui  Dambeyt],  etc.,  etc. ,  tous  arbres  pouvant  fournir 
d^esodlènts  bob  de  construction,  sans  compter  les  arbustes  et  les 
lianes  de  toute  sorte.  On  trouve  Taraucaria  dans  la  région  du 
Nahuel-Huapi.  Les  pâturages  sont  excellents,  et  tous  les  ruminants 
de  1  1  Piinpa,  c^rf>,  guanaques,  bestiaux  sauvages,  y  prospèrent, 
(^uoiquv  fiiblr.  Il .  h  al»  ur  de  rété  suffit  dans  la  région  humide  pour 
V  mûnr  ic^  IVuiLî  d  uae  quuntiie  dt  vcç^tlaLLV  -livtîàlre»;  h  plupart 
plantes  d  origine  europœane  peuvent  s  habituer  à  ce  sol  el  à  ce 
ciuuiat. 

A'«nw%rs  ïai  \  a<;e«.  —  Cr  ?(tut  coQX  des  régiuas  arL'Hiitirjt-s  et  clii- 
heiiDo  :  daij>  itï»  plttiues,  Uluu?,  le  ffuanaque,  le»  <;cil»,  les  <  lu  - 
vreuil*.  !t  vkcri'*h<».  etc..  et^*.:  Tautrucht ,  duut  tme  e>p**ce  p!u-  pe- 
\\\i''rh*'n  j/enu'it'i  .  citrr  par  d  <  h  liiL'ii) .  j.-  ti ij  tmous,  etc.,  etc.  Le 
condor,  ies  aigles,  tciitès  ie?  e»pect-s  d  de  proi*»  fréquen- 

tent les  collines  de  ia  cAt«»  patagonieune  :  ou  -"♦  tonne  de  voir  le 
perroquet  dt  Cuyo,  la  perruche  et  ToiseauHaiouehe,  armer  ju>qu  au 
détroit.  Le  couguar  ne  se  rencontre  que  dans  le  nord,  et  le  jag^uar 
y  est  fort  rare.  Des  animaui  primitivement  domestiques,  bœufs,  ânes, 
chevaux,  y  ont  repris  leur  liberté  primitive  et  y  fuient  le  voisinage 
d?  rhomme.  Ijb  sanglier,  <pie  Ton  a  chassé  quelquefois  sur  les  bords 
du  ftiv-Xegro!»  ne  nous  semble  pas  un  pécari,  mats  bien  une  espèce 
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domestique  derenue  sau^ra^e.  —  Les  cétacés  et  les  amphibies  abon- 
dent sur  les  eôtes,  ainsi  que  les  oiseaux  de  mer,  et  leur  chasse  est 
faîte  avec  bénéfice  par  des  baleiniers.  Les  eaux  de  rarchipel  austral 
et  du  détroit  abondent  en  poissons,  crustacés  et  mollusques  de 
qualité  supérieure.  La  pêche  y  est  on  ne  peut  plus  fructueuse;  les 
indigènes  de  la  Terre  de  Feu  ne  vivent  presque  que  de  son  produit 
Les  Patagons  du  sud  vont  en  hiver  pécher  sur  les  eûtes;  ils  affirment 
que  toutes  les  rivières  sont  très^poissonneuses. 

Lorsque  le  pays  se  peuplera,  il  sera  possible  d'acclimater,  en  Pa- 
tagonie,  tous  les  animaux  domestiques  de  TEurope,  comme  ses  pro- 
duits végétaux,  car  le  climat  est,  réellement,  fort  tempéré.  Dès  au- 
jourd'hui, sur  la  rive  droite  du  Rio-Negro,  il  existe  des  estaneias  qui 
prospéreraient  si  l'on  n'avait  constamment  à  y  craindre  les  malones 
(incursions)  des  Indiens.  —  En  somme,  le  pays  est  parfaitement  ha- 
bitable et  conviendrait  surtout  aux  éaiigranls  des  régions  de  la 
Baltique ,  des  cotes  du  Danemark ,  de  Norwége  et  du  nord  de 
rËcosse. 

g  II.  —  Population, 

Nous  avons  déjà  indiqué,  dans  le  chapitre  précédent,  comment  se 
compose  la  population  de  la  Patagonie.  Ses  principaux  habiUints 
sont  les  Indiens  Tehuelches,  ou  plutiH  un  ensemble  de  tribus  dési- 
gnées sous  ce  nom,  qui  veut  dire  gens  du  sud-est;  mais  il  y  a  aussi 
des  Pampéens  et  des  Puelches,  qui  passent  le  Rio-Negro,  et  par- 
courent, soit  avec  leurs  troupeaux,  soit  dans  leurs  chasses,  la  Pata- 
gonie septentrionale.  Toutefois,  il  est  peu  de  leurs  bandes  qui 
aillent  jusqu'au  détroit  de  Magellan,  tandis  qu'au  contraire  rien  de 
plus  commun  que  de  rencontrer  les  Tehuelches  de  l'citrémc  sud  en 
voyage  à  l'établissement  chrétien  du  Carmen  ou  aux  tolderias  (cam> 
pements)  des  Péhuenches  de  la  Cordillère  des  Andes. 

La  l'ace  du  sud  est  d'une  taille  remarquablement  élevée,  surtout  si 
l'on  considère  le  buste,  de  sorte  qu*à  cheval  ces  hommes  paraissent 
véritablement  des  géants  ;  leur  stature  ne  dépasse  pourtant  point  en 
moyenne  1",73,  selon  d'Orbigny,  mais  tout  le  monde  est  d*accord 
que  quelques-uns  atteignent  2  mètres.  Sarmiento,  lors  de  son  pre- 
mier voyage  en  1579,  nomma  Tune  des  baies  qu'il  découvrit,  Bahia 
de  la  gmU  grande.  Baie  de  la  nation  à  k  haute  taîUe,  sans  en  faire 
pour  cela  des  géants.  Les  autres  navigateurs,  en  général,  disent  qu'ils 
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furent  étonnés  de  la  taille  de  quelques-uns.  En  somme»  les  Patagons 
ont  les  épaules  extrêmement  laiges,  les  bras  longs  et  bien  musclés  ; 
les  jambes ,  au  contraire ,  sont  un  peu  grêles,  proportionnellement 
au  reste  du  corps.  Une  de  leurs  tribus»  celle  des  Che-Huel-Ches^  est 
d'une  taille  moins  éle?ée  et  d*un  aspect  féroce,  sans  être  pourtant  ni 
plus  mauvaise,  ni  meilleure  que  les  autres.  Son  accent  est  extrême- 
ment guttural;  on  dirait  qu'elle  parie  une  langue  très-différente  de 
Taniucan,  et  c'est  cependant  à  peu  de  chose  près  le  même  idiome, 
mais  prononcé  avec  un  autre  accent.  .  Gomme  nous  l'avons  déjà  dit, 
tous  les  Indiens  du  sud  parlent  et  comprennent  cette  langue,  et  les 
différences  que  Ton  trouve  dans  la  manière  de  s'exprimer  de  quel- 
ques-unes, tiennent  à  l'accent  et  à  l'inlercalation  de  quelques  mots 
particuliers.  Les  Che-Hucl-Ches  u'out  point  de  chevaux;  ils  poursui- 
vent à  pied  le  gibier  duut  ils  vivent,  sont  fort  légers  à  la  cour^e,  et 
manient  avec  une  extrême  habileté  l'arc  et  la  ticche,  les  houles  et  la 
ÉPonde.  Leur  pied,  suivant  M.  Guinnard,  est  plus  gidnd  que  celui 
des  autres  Patagons.  —  Les  Chao-C/iea  se  montrent  dans  les  envi- 
rons du  port  Désiré  et  près  de  la  rote  où  ils  poursuivent  les  phoques, 
et  en  font  leur  nourriture.  Les  Pil/na-C/œs  et  1rs  Yrrkmwh'Ches 
du  détroit  vivent  dans  le  sud;  les  Ché-He-Chcs  sont  eniineniineut 
nomades,  et  ail'ectionnent  les  plaines  de  la  Pataqonie  septeulrionale, 
qu'ils  se  partagent  avec  les  Moht-Chcs,  on  L-ens  du  nord.  Les  l-mja- 
Chcs  hahiti'nt  au  sud  du  Nalnirl-llnapi ,  les  Tani-Ches^  sur  les  ver- 
sants des  Andes,  de  l'autre  côté  des  sources  du  Chnpat.  Les  Pam- 
peeus  donnent  h  tons  les  gens  du  sud-ouest  le  nom  de  Uuili-C/œs^ 
qup  M.  Guinnard  traduit  par  urineurs^  du  mut  huili.,  uriner,  car  sud 
en  arauean  se  traduit  par  Puel-Tu.  Il  se  peut  aussi  que  le  mot  Puel 
ait  été  changé  en  Uuil.  —  Tous  les  Argentins  et  même  les  Chiliens,  en 
rapport  avec  ces  nations,  sont  d'accord  pour  les  désigner  sous  ce  nom 
de  Uuili-Ches ,  qui  leur  a  été  transmis  par  les  Indiens,  leurs  voi- 
sins. Les  Pat«igons,  voisins  du  détroit,  se  donnent  à  eux-mêmes  le 
nom  d'Inaken;  les  gens  de  la  Terre  de  Feu  les  désignent  sous  celui  de 
Tiremenen. 

Dans  le  détroit,  les  Fuégiens,  ou  habitants  de  la  Terre  de  Feu, 
passent  souvent  sur  le  continent;  on  sait  qu'ils  sont  essentiellement 
navigateurs,  mais  ils  ne  s'éloignent  jamais  beaucoup  des  c6tes.  Us 
échangent  quelquefois  avec  les  Patagons  du  poisson  pour  des 
peaux  de  cheval,  de  guanaque  et  même  de  la  viande  ;  mais  leurs  re- 
lations sont  peu  suivies.  Cette  population,  quoique  appartenant  par 
Paspect  physique  à  la  race  araucane  de  la  i^on  maritime  du 


Digrtized  by  Google 


£96 


DESCRIPTION  DES  FROVUiCES. 


Chili  austral,  est  moins  bien  conformée,  ce  qui  tient,  sans  doute,  à 
son  genre  de  ^e.  EUe  se  divise  en  beaucoup  de  petites  tribus,  ou  plu* 
tAt  de  familles,  qui  parcourent  incessamment  leur  inmiense  archi- 
pel, el  campent  près  du  rivage  sous  des  abris  de  mousse  et  de  plantes 
marines,  recouvrant  une  claie  formée  de  piquets  plantés  en  terre. 
Les  Patagons  leur  douuent  le  nom  de  Layuedi-C/ies  el  Ave- 
guedi-C/tes,  mais  chaque  tribu  se  désigne  généralement  sous  celui 
de  son  chef.  Leur  nourriture  presque  exclusive  se  compose  de  pois- 
sons, de  mollusques  et  de  crustacés,  ils  sont  naturellement  paisibles 
et  vivent  en  bomir  iiilfllipcnce,  tant  avec  leui"s  voisins  du  confintuL 
qu'avec  les  na\i^ateuis  qui  iraversenl  le  détroit.  Le  grand  an  in }m1  dus 
Chonos  est  peuplé  par  les  Cocaus,  qui  servent  d'inti^médi aires  entre 
les  Araucans  et  les  Fuégiens;  toute  rettp  popul  iiinn  appartient  donc 
à  la  même  race.  Les  nations  tehuelches  ont  les  plus  grands  r.ip- 
ports  avec  celles  qui  habitent  le  lerritoii^  indien  du  sud  :  ce  sont  les 
m^'mes  mœure,  presque  le  m^me  langage,  et  nous  ajouterons,  les  mê- 
mes idées  religieuses.  Ces  dernières  toutefois  n'admettent  pas  un 
principe  l»on  et  un  principe  mauvais,  comme  les  Fuelches  et  Irs  Pani- 
péens.  Leur  Achekenat-Kanet  est  une  divinité  tour  à  tour  bonne  ou 
mauvaise,  avec  laquelle  leurs  devins  peuvent  se  mettre  en  rapport.  Les 
tribus  voisines  du  détroit  avaient  été  longtemps  très-pacifiques,  mais 
depuis  que  la  colonie  de  Punta-Arenas  est  établie ,  elles  ont  com- 
mencé à  entrer  en  querelles  avec  les  chrétiens. 

Il  serait  fort  difticile  de  fixer  un  chiffre  à  la  population  patagonne. 
£lle  parait  cependant  aujourd'hui  plus  considérable  qu'on  ne  Tavait 
cru  d*abord,  et  peut-être  atteint-elle  un  chiffre  égal  à  celui  que  nous 
avons  supposé  aux  Puelches  et  aux  Pampéens,  c'estrà-dire  30,000 
Ames  réparties  en  un  grand  nombre  de  tribus  généralement  très-no- 
mades. Quant  à  relie  de  l'archipel  de  la  Terre  de  Feu,  d*Orbigny 
Testimait  arbitrairement  à  4,000 ,  car  elle  échappe  à  tout  contrôle  ; 
on  ignore  également  le  chiffi«  des  habitants  du  grand  archipel  occi- 
dental qui  s'étend  du  cap  Pilarès  aux  lies  de  Ghiloé. 


§  m.  —  BUtaire  oMffée  de  la  Pataganie. 

En  1508  et  1515,  Solis  avait  découvert  Tembouchure  du  Rio  de 
laPlata.  — Le  11  janvier  1520,  le  Portugais  Magellan  (Fernando 
Magalhaes,  en  espagnol  Magallanès),  parti Fannée  précédente  de  San- 
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Lucar  pour  les  filoluquesofee  une  comnÛBsion  de  l'empereur  Charle»- 
Quint  et  cinq  nafircs,  —  reconnut,  à  son  tour,  le  cap  Sainte-Marie  et 
pénétra  dans  les  eaux  du  grand  fleuve.  Arrivé  près  de  Tendroit  où 

avait  été  tué  Solis,  il  vit  qut-lques  Indiens  Charmas  qui  prirent  la 
fuite,  et  pendant  les  quinze  jours  qu'il  mouilla  sur  cette  côte ,  proba- 
blement près  de  Maldonado,  il  fit  explorer  le  haut  de  la  rivit n  .  Au 
lieu  d'un  pussaire  maritime  qu'il  cherchait,  ne  trouvant  qu'un  ileuve, 
il  rrmit  à  la  voile;  les  vents  renùaîtuiiit  vei*s  le  sud,  il  longea  la  côte 
de  Buenos-Ayreb,  et  vers  le  41*  deeré  arriva  dans  un  grand  golfe 
auquel  il  doima  le  nom  de  Saiiit-Mathias.  De  là  il  fut  hiverner  à  un 
port  appelé  par  lui  du  nom  de  Saint-Julien,  suivant  l'habitude  es- 
pagnole de  donner  aux  localités  nouvelles  le  nom  du  saint  assij^né  au 
jour  de  leur  découverte.  Ce  port  olFrait  des  ressources;  il  y  construi- 
sit un  j M  Lit  fort,  et  de  là  ses  navires  furent  explorer  les  côtes  voisines; 
on  i  e(  ounut  l'embouchure  de  la  belle  rivière  de  Santa-Cruz.  —  Ce 
fut  pendant  cet  hivernai:e  que  l'on  vit  pour  la  première  fois  les  Pa- 
tagons.  Ces  Indien?,  qui  parurent  aux  Espag'nols  d'une  t^iillo  fort 
élevée,  s'habillaient  de  peaux  de  i^uanaco  et  de  renard,  avaient  pour 
armes  un  arc  de  quatre  pieds  et  des  ilèches  garnies  d'un  silex  tran- 
chant; ils  maniaient  avec  une  habileté  extrême  la  fronde  et  les  boules. 
Leurs  pieds,  enveloppés  de  peaux,  parurent  si  grands,  qu'on  leur 
donna  le  nom  de  Patagon  (grande  patte).  On  vécut  avec  eux  en  as- 
sez bonne  intelligence;  le  printemps  venu,  l'escadre  reprit  sa  route, 
cherchant  toujours  un  passage  vers  l'ouest.  —  A  la  fin  d'octobre,  on 
aperçut  le  cap  des  ViergeSi  par  52"  20' ,  et  Magellan  donna  hardiment 
dans  le  canal  inconnu  qui  s'ouvrait  devant  lui  et  auquel  son  nom  est 
resié.  —  On  prit  terre  plusieurs  fois  dans  la  traversée;  sur  la  rive 
septentrionale,  les  Espagnols  virent  des  Indiens  pareils  à  ceux  qu^ils 
avaient  déjà  aperçus  au  port  Saint-Julien,  mais  ils  leur  parurent  en- 
core plus  grands;  le  chevalier  Pigafetta,  historiographe  du  voyage, 
en  lût  de  véritables  géants  d*une  taille  supérieure  de  moitié  à  celle 
de  ses  compagnons. 

Ce  qu'U  y  a  de  singulier  dans  son  récit,  c'est  que  tous. les  autres 
détails  donnés  par  ce  voyageur  sur  la  couleur,  la  manière  de  rivre 
les  mœurs  et  habitudes  de  ces  Indiens  sont  exacts,  et  que  les  mots 
mêmes,  dont  il  fit  un  vocabulaire,  ont  été  trouvés  dans  la  bouche  des 
Tehuelches  que  d*Orbign  y  revit,  trois  siècles  après,  au  Carmen.  Nous 
remarquerons  aussi  eu  passant  que  M.  Guinnard,  qui  a  vécu  parmi 
eux,  donne  aux  Ghe*Huel-Ches  ou  Patagons,  qui  n*ont  point  de  che- 
vaux, un  très-grand  et  très-large  pied,  alors  que  tous  les  autres  In-» 
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diens  ont,  comme  on  sait,  les  extrémités  généralement  plus  petites 
qu*on  ne  les  voit  chez  les  gens  de  race  caucasienne*  —  G*est  depuis 
le  récit  de  Pîgafetta  qu*on  a  cru  si  longtemps  à  Texistence  de  géante 
à  Textrémité  du  continent  sud-américain* 

Pendant  que  Magellan  et  ses  marins  disaient  qe  voir  que  des 
géants  sur  la  rive  septentrionale,  les  habitants  de  hi  rive  australe  leur 
paraissaient  de  taille  à  peine  moyenne.  L'amiral  donna  à  cet  archipel  le 
nom  de  Tierra  del  Fuego^  Terre  du  Feu,  parce  que  toutes  les  nuits 
le  rivage  était  semé  d'une  foule  de  petits  feux  autour  desquels  se  ras- 
semblaient les  naturels. 

Enfin,  le  27  novembre,  on  déboucha  dans  la  mer  à  laquelle  Theu- 
reux  navigateur  donna  le  nom  de  Pacifique,  trente-sept  jours  après 
avoir  doublé  le  cap  des  Vierges.  Magellan,  se  dirige.int  alors  à  l'ouest, 
fut  découvrir  les  îles  Marianiies,  où  il  périt;  mais  juii  lieutenant  Sé- 
bastian del  Cano  put  raïucuer  à  Sau-Lucar,  d'où  il  était  parti  trois  àn- 
nées  inp  iia\aijt  (10  septembre  1549,  — 7  septembre  l.>22),  l'unique 
navire  qui  restait  de  l'escadre,  la  Victoria  et  ses  dix-huit  liuianies, 
avec  Pîgafetta  l'historien.  — Le  premier  voyage  de  circumnavigation 
était  accoiupli. 

Garcia  de  Laiza,  on  1525,  répéta  ce  voyage  de  Magellan,  et  fran- 
chit le  détroit,  inais  il  mourut  pres(|ue  aussitôt  après  d'une  épidémie, 
sans  doute  du  scorbut,  qui  s'était  mise  à  bord  de  ses  navires,  et  ses 
compaguous  revinrent  en  Espagne.  —  Simon  de  Alcazaba  qui  vou- 
lut, en  (534,  suivre  cette  route,  fut  assassiné  par  ses  équipage^;  ré- 
voltés, lesquels  périrent  eux-mêmes  misérablement.  —  Alonzo  de 
Camargo,  en  1539,  hiverna  dans  le  détroit  et  put  arriver,  Tannée 
suivante,  sur  les  côtes  du  Pérou  où  il  découvrit  le  port  d'Isiay.  Il  fut 
le  premier  qui  fil  ainsi  un  voyage  direct  de  l'Espagne  aui  côtes  chi- 
liennes et  péruviennes  du  Pacifique.  Néanmoins,  le  gouvernement 
espt^ol  se  préoccupa  peu  de  cette  voie,  et  le  commerce  avec  les  co- 
lonies nouvelles  de  la  région  équatoriale,  centre  de  sa  domination, 
continua  de  se  faire  par  l'isthme  de  Panama,  que  travei'saient  des  car 
ravanes  de  mulets  et  d'Indiens,  et  par  le  cabotage  du  Pacifique. 

A  la  suite  des  progrès  de  la  colonisation  dans  le  Chili,  on  songea 
'davantage  à  la  voie  océanienne.  Par  les  ordres  du  capitaine  général 
D.  Antonio  de  Mendoza,  l'officier  de  marine  Ladrilleros,  parti  de 
Valdivia,  fut  reconnaître  le  détroit  tout  entier,  en  décrivit  la  route 
et  regrint  heureusement  au  port  dont  il  était  parti.  Mais  les  habitudes 
étaient  prises,  le  centre  du  commerce  demeura  fixé  à  Panama  comme 
auparavant,  et  la  voie  du  détroit  fut  même  presque  oubliée. 
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Les  expéditions  du  corsaire  anglais  Drake,  en  1S77,  finirent  par  en 
rappeler  le  souvénir.  Ce  hardi  navigateur  franchit  ce  pussagi;  en 
dix-scpl  jours,  fondit  inopinément  sur  les  établissements  espagnols 
de  la  c6le,  pilla  Valparaiso  el  le  Ollao,  et,  chargé  de  butin,  rctoiu  na 
en  Angleterre  par  FOcéan  Pacifique,  répétant  ainsi  le  voyage  de  Ma- 
gellan. Sou  expédition  avait  duré  trois  années.  —  Le  vice-roi  du 
Pérou  envoya  le  capitaine  de  vaisseau  Pedro  Sarniiento  de  Ganiboa 
à  sapuursuite,  avec  ordre  d'examiner  en  détail  le  passîige  décftincrl 
par  Magellan.  Sariniento  parcourut  le  détroit,  «ans  pouvoir  iiatiirt  llt'- 
ment  Tatlcindre,  mais  il  rapp(trta  de  son  t-xpédition  la  conviction  de 
la  convenance  parfait»*  du  terrain  pour  une  coloun',  et,  lors  de  son 
voyage  en  Espagne,  la  lit  connaître  au  roi  Philippe  II. 

LV•tal»ll^sement  en  fut  décidé  par  le  roi,  qui  le  nomma  ra[)itaine 
générai  du  territoire  magellanique,  et  Sarmiento  partit  suis  relard 
de  Séville,  le  2;j  septembre  1581,  avec  vingt-trois  carave!l«»s  portant 
des  soldats,  des  colons  et  ce  qui  était  nécessaire  pour  unt>  fondation 
pareille.  Malheureuseuient  tout  contraria  cette  expédition  :  d'abord 
plusieurs  navires  périrent  dans  une  tempête,  puis  l'insubordination 
sf  mit  à  bord  de  la  llottc,  el  il  fallut  la  réprimer  avec  sévérité.  On 
atteignit  enfin  le  détroit,  mais  une  série  opiniâtre  de  vents  d'ouest 
empêcha  Sarmiento  d'atteindre  la  localité  qu'il  avait  choisie  dans  son 
premier  voyage  ;  il  dut  retourner  h  Rio  de  Janeiro  pour  y  prendre 
des  vivres  et  refaire  ses  équip<ages  fatigués.  Son  escadre  raviuûlléc, 
il  cingla  de  nouveau  vers  le  sud.  Ici  une  partie  de  son  monde  Taban-' 
donna;  il  ne  lui  resta  plus  que  deux  navires  portant  280  colons  et 
quelques  soldats  avec  lesquels  il  fonda,  dans  la  péninsule  de  Hruns- 
wicky  une  première  colonie  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Jésus.  Par* 
courant  ensuite  la  côte  avec  quelques  hommes  choisis,  il  eut  à  re- 
pousser les  attaques  des  Indiens  et  arriva  à  l'endroit  appelé  depuis 
Port-Famine,  où,  le  23  mars  4583  il  établit  une  seconde  colonie, 
qu'il  nomma  Ville  de  SaintrPhilippe.  Pendant  qti*il  s'occupait  avec 
une  activité  extrême  de  cette  création,  une  conspiration  nouvelle 
vint  mettre  ses  jours  en  péril.  Son  énergie  et  son  intelligence  Pcn 
firent  triompher.  Ses  deux  établissemente  commençaient  à  marcher, 
lorsque,  dans  une  de  ses  excursions  d'une  colonie  à  l'autre,  il  fut 
chassé  par  la  tempête  jusque  sur  les  côtes  de  Patagonie,  d'oii  il  gagna 
une  autre  fols  le  Brésil,  et  fut  à  Rio  de  Janeiro  chercher  les  res- 
sources  qui  lui  manquaient,  et  les  expédia  a  ses  colons.  Il  revenait 
lui-même  à  Saint-Philippe  lorsque,  capturé  par  des  pirates  anglais,  il 
fut  conduit  en  Angleterre  et  présenté  à  la  reine  Élisabeth  qui  le  lit 
covr.  AMiiiTiiiK.  —  T.  iti.  a« 
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mettre  en  liberté.  Pendant  ce  tempe,  la  malheureux  colonie  restait 
sans  secours,  et  ses  habitants  succombaient  presque  tous  de  misère 
et  de  faim  (1). 

Le  récit  des  aventures  de  Drake  et  de  ses  incursions  heureuses 
sur  les  côtes  de  TOcéan  Pacifique  avait  excité  les  esprits  et  provoqué 
les  cupidités  européennes.  Sir  Tomas  Candish  ,  en  1S86,  pénétra 
dans  le  détroit,  toucha  à  San-Felipe,  où  il  trouva  les  colons  de  San- 
Felipe  dans  une  affreuse  détresse,  et  donna  à  cette  localité  le  triste.' 
nom  de  Port-Famine.  Il  consentit  à  eu  prundiv  à  bord  quelques  uns, 
mais  ne  voulut  pa^  qu'où  allât  chercher  Ifs  autres,  sans  doute  de 
peur  d'eu  a\uir  vui  trop  gmud  aouibrc  à  >un  bord.  Coniuie  Drake,  il 
fit  quulqut;  butin  sur  les  côtes  espa^uoles.  —  Merlick  eu  1589, 
Chidley  en  159!,  liawkius  en  1593,  visitèrent  egulcineut  les  c«'ite>de 
Patagonie  et  du  delroit.  Ce  dernier  arriva  jusqu'au  Callao;  échappé 
d'abord  à  la  Hotte  espae'nole  qui  le  poursuivait,  il  fut  pris  à  Pa- 
nama et  expédié  couuni'  prisonnier  m  Espasrne.  —  En  1")9!.  Can- 
dish voulut  faire  nue  seconde  expédition;  mais,  malheureux  dans 
quelques  attaques  sur  les  côtes  du  Brésil,  il  retourna  en  Auirletrrre, 
pendant  que  Davis,  un  de  ses  officiers,  cinglait  pour  la  Pataijduie, 
où  il  relâcha  au  port  Désiré  et  s'y  livra  à  la  p^che  des  phoques.  Re- 
poussé vers  l'est  par  les  vents,  il  vit,  le  12  (dût  1392,  des  îles  que  Ton 
suppose  être  les  Malouiues,  et  qui  furent  oubliées  jusqu'en  1700, 
époque  à  laquelle  elles  furent  retrouvées  par  deià  Français  de  Saint- 
Malo. 

Bientôt  des  navigateurs  belges  et  hollandais  marchèrent  sur  les 
traces  des  Anglais,  et  voulurent  attaquer  les  établissements  espagnols 
de  la  mer  Pacifique,  auxquels  on  faisait  une  immensi^  réputation  de 
richesse  et  de  prospérité.  —  Olivier  Van  Noort  (1598),  Sebald  de 
Wart  (1^99),  Joris  Spilbergen  (1614),  firent  diverses  expéditions 
de  cette  nature,  en  touchant  aux  côtes  de  Patagonie  et  en  traversant 
le  détroit  de  Magellan.  Ën  1615,  Lemaire  découvrit,  entre  la 
Terre  de  Feu  et  Tlie  des  États,  le  détroit  qui  porte  son  nom,  et  le 
cap  Uom,  qu*ii  est  le  premier  à  avoir  doublé.  —  Le  roi  d'Espagne, 

(I)  Ce  récit,  emprunté  à  uo  travail  fort  intéressant  de  I).  Juan  Ramon  Muais,  *ar  le  éé- 
\ri)h  .le  Magellan,  \Mih\lo  dans  la  Hepisln  di-l  Pacifico,  dilT«>re  sur  qtK-Iijfirs  points  <lo  la  vrr- 
siDn  généralement  adoptée,  cl  que  nous  avons  rapportée  duM  une  noie  du  tome  i,  page  68. 
—  Le  réttfllat  en  ett  le  même  dans  Ici  deux  cas.  .  Ou  trouvera  de  Irès-longs  dctâîU  but  ees 
voyages  divers  dans  l'Art  d»  vérifier  l$i  datu  de  Wanieo,  tome  XI,  page  28SetsuiT«iiles 
(Paris.  1^28] ,  rii  ho  et  iinincnsc  minion  di- d^wriimcnts  <lc  totitp  nnturr  sur  l'Amérique  du 
Sud.  11  y  a  aussi  un  fort  bon  travail  de  M.  Frédéric  Lacruis  sur  la  Patagonie  et  la  Terre  de 
F««i,  dtot  la  «olleetion  derOMMfl  piUore$qu€.  —  Parit,  1840,  chez  Firroin  Didot. 
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Philippe  III,  fit  aussitôt  reconoatlre  ces  nouvelles  terres  par  le:» 
frères  Nodal,  qui  atteignirent  dans  le  sud  jusqu'à  TUot  de  Diego- 
Ramirez,  situé  par  S6*  28'  de  latitude,  ainsi  nommé  de  Tingénieur 
hydrographe  qui  les  accompaguiiit.  Ce  voyage  compléta  la  connais- 
sance de  Textrémité  australe  de  TAmérique.  Il  est  d^autant  plus  re- 
marquable,  que,  dans  cette  difficile  navigation  qui  dura  neuf  mois  et 
douze  jours ,  les  deux  navigateurs  espagnols  ne  perdirent  pas  un 
homme,  tandis  que,  dans  tous  les  voyages  précédents,  les  marins,  à 
quelque  uation  qu*^ils  appartinssent,  avaient  hurribleiuent  souffert  du 
scorbut  et  autres  maladies.  ^ 

La  flotte  hollandaise  partie  pour  conquérir  le  Pérou  en  1G24  passa 
par  le  dL'Lruit  de  Magellan,  et  y  perdit  plusieui-s  honnnes  tués  par 
les  naturels.  —  Kii  1669,  le  capit^iino  alJ^i5iui^  John  Xarburough  l'ut 
char::é  par  le  roi  Charles  II  de  fonder  un  éUiblissenient  sur  la  côte 
df  PalaL'uuie  ;  il  reconnut  fu  détail  les  ports  Désiré  et  Saiijt-Jiilieii, 
drcoincrts  par  Mai;t  llaii,  NÎ-ila  (jiicl(|U('>  petites  Uc»  voisines  ilu  cuu- 
liiient,  et  entra  dans  le  (It  trnit,  >aii>  (uuh  fois  y  créer  aucune  colDiiie. 
Le  voyafe'c  de  Stroug,  exécute  vingt  ans  plus  tard,  eut  le  même  résul- 
tat néeratif. 

L'  i:  «nv«M'neir!ent  français  voulut  à  son  toiu  ,  dans  les  dernières 
anii'  c-  du  dix-septième  siècle,  voir  s'il  était  possible  de  se  créer 
(jii- l<]iii'  pni  t  de  refuge  dans  ce<  parni;es.  —  Sous  ses  ins[)iration.-», 
en  16!<"»,  capiUiine  De  Gt'iiiit '^  y  avait  poussé  une  première  recon- 
naissance ;  en  1608,  une  compagnie  formée  pour  établir  des  colonies 
françaises  dans  les  parties  de  l'Amérique  méridional»',  non  occnpéL'S 
paries  Européens,  y  envoya  le  capitaine  Heauche<ne<-(ÎMuin,  qui  étu- 
dia, pendant  plus  de  deux  années,  le  détroit  et  l'archipel;  il 
prit  même  possession  d'une  des  îles  de  la  Tern  de-  Feu.  au  DOm  du 
roi  de  France,  et  l'appela  île  Louis-le-(lrand.  ('ependant  on  ne 
poursuivit  pas  cette  tentative  d'occupation,  tl  bientôt  l'avéuement  de 
la  dynastie  des  Bourbons  sur  le  trône  d'Espagne  vint  détourner  le 
gouvernement  français  de  ces  projet»,  qui  pouvaient  froisser  la  sus- 
ceptibilité espagnole.  Ce  ne  fut  que  soixant*^  ans  plus  tud,  en  1764, 
qu*il  voulut  fonder  UD  éi aliisscmeotaux  Malouines,  mais  il  le  céda 
bientôt,  moyennant  une  indemnité  pécuniaire,  à  TEspagiie,  qui  le 
réclamait  comme  faisant  partie  de  son  territoire. 

Ainsi  donc,  pendant  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle, 
on  ne  s'occupa  plus  de  la  Patagonie  ni  du  détroit.  La  mer  Pacifique 
n*était  guère  fréquentée  que  par  des  navigateurs  espagnols,  qui  pré- 
féraient doubler  le  cap  Hom.  Les  gouverneurs  du  Cbili>  du  Tucu* 
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man  el  de  Buenos-Ayres  avaient  renoncé  depuis  longtemps  aux  ex- 
plorations par  terre  à  la  ville  fabuleuse  de  Los  Gesare^,  que  l'on  avait 
placée  dans  la  Patagonie  septentrionale,  au  pied  des  Andes,  vers  le 
43'  degré  de  latitude.  Les  Unions  du  Nahuel-Huapi,  établies  par  les 
jésuites,  ot  qui  subsistèrent  près  de  vingt  ans  (voyez  tome  I,  p.  173) 
entre  les  mains  des  Pères  Mascardi  et  Elguea,  au  milieu  des  Indiens 
Puyas  (lV>ya-Ches),  avaient  achevé  de  détruire  cette  fable.  (Voyez 
loiiic  1,  p.  174.) 

I.urs  des  tentatives  faites  vei*s  1740,  pour  entrtn-  en  arrangcuient 
avec  les  tribus  panipéennes,  le  roi  d" Espagne  l*hilippe  V  voulut 
que  ce  système  de  pacitication  et  de  colonisation  s'étendît  ci:al('in«'ut 
aux  cotes  de  Patagonie  et  du  drtroit.  Le  Pt-rc  <Juiro2:a  fut  ciivové 
au  port  Saint-Julien,  qu'il  explora,  ainsi  qnc  plu>i('in\s  antres  points 
de  la  côte,  tandis  que  les  l'éres  Cardiel  et  Stml»!  prnt'-traii-nt  fort 
avant  dans  le  désert,  sans  y  rencontrer  d'Indiens.  On  se  borna 
à  la  création  de  la  Mission  du  Vulcan,  ou  h'  Père  Falkner  séjcinma 
jusqu'à  l'expulsion  de  sim  ordre,  et  y  rassenilila,  sur  l'intérieur  du 
pays,  toutes  les  uolious  qu'il  a  publiées  depuis  daus  sa  de^cripliou 
de  la  Patagonie. 

A  la  paix  de  17G3,  qui  termina  la  guerre  de  Sept-Ans,  PEurope  se 
reprit  aux  expéditions  maritimes,  et  ce  fut  vers  cette  époque  que  les 
marins  anglais  Byron,  Carleret,  Wallis,  et  le  Français  Bougainville, 
exécutèrent  leurs  célèbres  voyages  autour  du  monde.  Tous  visitè- 
rent les  côtes  de  la  Patagonie,  passèrent  par  le  détroit  de  Magellan, 
y  virent  les  Patagous  et  les  Fuegiens,  et  purent  rectifier  les  erreurs 
longtemps  publiées  sur  ces  peuplades.  —  Eu  17l>7,  le  gouverneur 
de  Buenos-Ayres,  Bucaréli,  chai  i:<!  de  réoccuper  les  lies  Malouines, 
que  la  France  venait  de  céder  à  1  Espagne,  essaya  de  créer  une  co- 
lonie dans  unedeslles  de  la  Terre  de  Feu,  située  par  54*  40'  de  latitude. 
La  localité  paraissait  convenable,  les  Fuégiens  8*étaient  montrés  pai- 
sibles et  aidaient  les  premiers  colons  ;  mais  Téloignement  de  cette 
colonie,  considérée  comme  un  lieu  d'exil,  Tempéchant  de  se  déve- 
lopper, elle  fut  abandonnée. 

La  description  de  la  Patagonie  publiée  par  Falkner  en  1778  vint 
alors  appeler  Tattention  de  TEspagne  sur  les  rivières  Negro  et  Colo- 
rado, jusqu'alors  inconnues,  mais  que  ce  missionnaire  représentait 
comme  navigables  et  capables  de  conduire  une  expédition  maritime 
jusqu*au  cceur  de  ses  possessions  dans  le  sud  du  continent.  La  vîce- 
royaulé  delà  Plata  venait  d'être  créée,  on  commençait  enfin  à  com- 
prendre Pavenir  de  ces  vastes  et  fertiles  régions,  et  le  ministère  Gal- 
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seai  s*eû  préoccupait  sérieusement.  Ce  fut  par  ses  ordres  que  Juan  de 
La  Piedra,  au  commencement  de  4779,  alla  fonder  une  colonie  au  port 
Sao-Jose,  par  42*  13'  lat.  S.,  dans  le  fond  de  la  baie  de  San-Matias 
{Bahia  sin-fondo^  Bahia  de  San'AnUmio),  Le  port,  vaste  et  abrité 
de  tous  les  côtés,  était  exceUent,  mais  la  rareté  de  Teau  douce  produi- 
sit des  maladies  parmi  les  colons  ;  le  scorbut  les  décima,  et  la  plupart 
furent  obligi-s  de  retourner  à  Montevideo. 

L*année  1780  fut  empluyée  par  les  frères  Yiedma,  successeurs  de 
La  Piedra,  à  examiner  le  port  de  Sainte-Hélèné  (44*  30')  et  de  Saint- 
Grégoire,  les  côtes  de  la  baie  de  Saint-Georges,  le  port  Désiré  (47*45') 
et  celui  de  Saint-Jalieu  (49^  15').  Francisco  Viedma,  ayant  laissé 
son  frère  à  la  colonie  de  San- José,  se  décida  pour  le  port  Désiré  où  . 
il  établit  provisoirement  une  partie  des  colons  qu'il  amenait  avec  lui  ; 
puis,  le  [)<»rt  Saint-Julien  lui  paraissant  préférable,  il  en  lit  le  «iége 
d  iHi  (Mablissement  définitif.  Cetti?  localité  était  en  effet  très-avanta- 
geuse à  cause  de  la  profdndeni  de  la  mer,  de  l'abondance  du  bois, 
de  l'eau  douce  et  des  pâturages  ;  des  Indiens  paisibles  vivaient  dans  les 
environs  et  avaient  bien  accueilli  les  Espagnols.  Après  un  hivernage 
(jui  fut  rude  pour  ses  colons,  dont  riu^tallation  ne  pouvait  être  com- 
plète, Viedma  profita  de  leur  bonne  volonté  pour  pousser  une  recon- 
naissance jusque  dans  l'intérieur  du  pays,  au  moi-^     novembre  4782. 
11  arriva  ainsi  jusqu'au  vrisaut  oriental  de  laCordilien-,  après  avoir  eu 
à  traverser  les  affluents  alors  considérables  du  Rio  de  Saula-Crn/,  T.es 
Indiens  Tehuelches  qu'il  rencontra  d;ms  sa  route  étaient  des  hommes 
d'une  tîiille  supérieure  h  celle  des  Ebpa-jnols  et  atteignant  en  moyenne 
six  pied?  de  (bastille  (i  m.  74);  c'est  la  moyenne  donnée  par  d'Orbi- 
gny  ;  mais  il  y  en  avait  parmi  eux  de  plus  grands  encore.  Leur  manière 
de  vivre  était  celle  que  nous  avons  décrite  :  la  chasse  et  quelques  trou- 
peaux les  nourrissaient.  Le  pays  qu'il  parcourut  étaitassez  accidenté, 
bien  arrosé  et  paraissait  fertile .  On  sut  par  expérience  que  les  rivières 
qui  le  traversaient  éprouvaient  de  grandes  crues  lors  de  la  fonte  des 
neiges  dans  la  montagne  de  l'ouest.  Viedma  considérait  donc  le  port 
de  Saint-Julien  comme  le  meilleur  de  toute  la  Patagonir  pour  un  éta- 
blissement colonial,  lorsque  le  vice-roi  en  ordonna  l'abandon,  malgré 
toute  l'insistance  de  leur  gouverneur,  lequel,  avec  raison,  en  faisait 
valoir  les  avantages,  Taveuir  et  les  dépenses  qui  y  avaient  été  fuites. 
On  ne  conserva  que  la  colonie  du  Carmen  sur  Tembouchure  du  Rio- 
Negro,  fondée  par  son  frère  Antonio  en  1781.  —  Nous  avons  ra* 
conté  la  reconnaissance  de  cette  rivière  par  Villarino  à  cette  [époque 
(voyez  page  165).  Ces  opérations  diverses  mirent  les  barbares  de  la 
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Palagonie  en  contact  plus  fréquent  avec  les  chrétiens;  en  même 
ternp?  I»  s  rampéeus  s'allièrent  à  eux  et  cherchèrent,  avec  leur  aide,  à 
r.iirf  (lu  butin  sur  ces  étihlissements.  Kn  dépit  de  tout  et  quoique 
souvent  néglige  par  k;  ]>(iiivoii-,  le  Cainieu  n'en  continua  pas  moins 
à  grandii*,  et  est  arrivé  sans  trop  d'encombrés  jusqu'à  l'époque  ac- 
tuelle. 

Pend  uif  la  pr(?mière  moitié  du  dix-neuvième  siècle,  la  Patagonie 
et  le  deti  iiit  ne  furent  visit^'îs  que  par  des  navires  et  des  commissions 
scieulilique-  ejnployées  u  des  voyages  de  eir(  iininavigati(»ii.  Nous 
devons  crpi ndant  notei-je  vox  aue  des  bâtiments  anglais  le  lirngle  et 
Y Adventurc  qui  lirent  une  hydrographie  presque  c(Uiiplète  delà  cAte 
de  Buenos-Ayres,  de  Patagonie  et  du  détroit  de  Magellan,  d'une  par- 
tie de  la  Terre  de  Feu  et  de  l'ai  ehipel  occidental.  Les  résultats  de 
cette  belle  exploration,  qui  dura  trois  années,  ont  été  consignés  dans 
un  ouvrage  ad  hoc{{  ).  Un  peu  avant  le  voyage  du  lieogle,  le  natura- 
liste frani.MÏs  Alcide  d'Orbiguy  visita  le  Carmen,  le  golfe  de  Saint- 
Mathias  et  leurs  environs.  M.  Darwin,  naturaliste  de  l'expédition  du 
Beagle  et  de  ï Adcenture,  lit  la  géologie  de  tous  les  points  de  la  côte 
patagonienne  où  touchèrent  ces  navires  et  la  poursuivit  dans  l'archi- 
pel occidental,  les  lies  Chooos  et  sur  la  côte  du  Chili.  Quant  aux  bÂ- 
timents  de*  commerce  ou  de  guerre,  ils  préféraient  doubler  le  cap 
Horn  que  d'affronter  les  calmes  et  les  courants  du  détroit  où  les  voya- 
ges sont  quelquefois  très-rapides,  mais  plus  souventencore  fort  longs, 
par  suite  de  la  constance  des  vents  d'ouest  dans  la  partie  occidentale. 

Malgré  toutes  ces  explorations,  aucun  établissement  ne  fut  créé 
dans  ces  régions,  jusqu'à  ce  qu*en  1843,  le  gouvernement  chilien  se 
décida  à  occuper  le  canal  de  MageUan  et  ses  deux  rives.  —  Une  pe- 
tite expédition,  partie  des  lies  Ghiloé  le  10  septembre,  arriva  le  21  au 
Port-Famine  et  y  jeta  les  fondements  d'une  colonie,  à  laquelle  fut 
donné  le  nom  de  Port-Bulnës,  en  mémoire  du  président  qui  gouver- 
nait alors  la  république  chilienne.  Six  ans  après,  en  1849,  l'établisse- 
ment fut  transporté  à  16  lieues  plus  loin  sur  la  côte,  au  petit  cap  dit 
Punta-Arenas,  où  la  température  était  plus  élevée,  les  bois  plus  abon- 
dants et  l'aspect  plus  gai.  La  ville  de  San-Miguel  y  fut  créée  et  existe 
encore  à  l'époque  actuelle.  Une  émeute,  suite  de  la  tentative  révolu- 
tionnaire de  l'année  précédente  à  Gopiapo,  l'ensanglanta  en  18S2  ; 
mais  le  chef  de  la  révolte,  l'auteur  des  actes  de  férocité  qui  s'y  com- 

j)  Narrative  of  thc  siirvej  în^;  voyages  of  His  MajrMj'»  ship»  Adventure  tnd  Beogh,  hw 

(aplain  Kin^  .  lS'2r,-f8:îfi.  —  liOiulroj,  4  vol.  in-S".  Î83n.  —  Gpolojçic.i!  Oh»(>rvnli(io<>  on 
SouUi  Amfrica,  by  Charles  DarM.tn,  natiiraliM  lo  the  cxpetiition.  — 1  vol,  in-8".  London, 
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mirent,  Cambiaso ,  fut  passé  par  les  armes,  et  la  colonie  qui,  comme 
l'on  voit,  a  déjà  vingt  ans  d'existence,  commence,  dit-on,  à  prospérer* 
Ce  point  deviendra  fort  important  lorsque  lu  navigation  à  vapeur  se 
sera  établie  à  travers  le  détroit.  Un  rapport  du  dernier  gouverneur, 
M.  Schylhe,  aflirme  qu'on  trouve  des  gisements  de  charbon  dans  les 
environs  de  la  colonie.  Cette  circonstance  contribuerait  puissamment 
.1  donner  de  la  valeur  à  cette  création,  car  il  n'est  pas  douteux  qu'a- 
vce  If  temps  le  canal  de  Mairellan,  comme  les  (  ùtes  de  Patagonie,  ne 
\i(  inie  à  pos^éder  une  ptipulatiua  civilisée  et  qu'il  ne  s'y  forme  des 
rtahlis^ement.s  ?érieux,  La  gnmde  pèche  di'>  miphibies,  celle  de  la 
haleine,  l'exploitation  du  guano  sui'  les  îlots  des  entfs  patagunues,  pi'U- 
vent  des  aujourd'hui  ouvrir  un  champ  fertile  à  rindu>U  ie;  beaucoup 
de  navires  pn-frî-craieuL  le  passaL-^c  du  détroit  à  doubler  le  cap  Uuru, 
s  ils  y  trouvau  nt  des  remorqfieurs  a  vapeur,  absolument  nécessaires,  à 
cause  des  calmes  et  des  courants,  potu*  une  traversée  rapide,  des  ports 
habités  où,  en  ras  de  relâche,  on  put  se  ravitailler  et  se  refaire  des 
detix  mois  au  mininruim  que  uécesâite  la  traversée  d'£urope  à  cette 
latitude. 

Le  gouvernement  provincial  de  Buenos-Ayres  avait  été  saisi  d'une 
dfîmande  en  colonisation  du  Rio-Chupat.  Il  y  a  fort  à  regretter  que  la 
réponse  ait  été  provisoirement  ajournée.  Le  gouvernement  national 
est  aujourd'hui  saisi  de  celle  queslion,  car  lui  seul  a  des  droits  sur 
des  terres  qui  ne  sont  point  occupées»  et  que  TEspagne,  qui  les  a  décou- 
vertes» a  transmises  à  la  nation  argentine.  Les  tentatives  de  colonisa- 
tion exécutées,  de  1580  à  \  782,  avaient  principalement  pour  but  de  ga- 
rantir cette  portion  de  territoire  contre  son  occupation  possible  par 
une  autre  nation.  —  Or  il  peut  arriver  que  leur  non-occupation 
excite  dans  un  temps  prochain  des  convoitises,  à  la  suite  desquelles 
la  question  de  droit  serait  bien  peu  de  chose  devant  la  questionde  fait. 
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CHRONOLOGIE  DE  L'HISTOlUE  Dt  BASSLN  DE  LA  PLATA. 


Nous  ne  voulons  pas  faire  ici  une  liistoire  complète  du  bassin  du 
Rio  de  l;i  r*l;ita  ;  co  Iravail  exigerait  de  nombreux  volumes ,  et  se 
trouve  d'ailleurs  eu  dehors  du  cadre  que  nous  nous  sounnes  tracé. 
Cependant,  après  être  entré  dans  de  si  grands  détails  sur  la  lîto- 
graphie  physique  et  économique  d'un  pays,  jusqu'à  présent  peu 
^  cuiniu ,  nous  avons  pensé  qu'il  serait  utile  d'y  joindre  la  chronologie 
des  principaux  évcueiaents  qui  s'y  sont  accomplis.  Ce  système  qui 
permet  d'être  court,  nous  paraît  avoir  l'avantaiie  de  présenter  la  série 
des  faits  d'une  manière  métliudique  et  t'aeile  à  ron^ener  dans  la  mé- 
moire.—  Depuis  rémaueipation,  les  éveueint-nl-  jHiliLiques  se  sont 
pivripités,  TKurope  va  ét<'  plu^ieu^^  fois  mêlée,  et  presque  toujours 
mali:ré  elle:  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  raconter  cominent  et  à 
quelle  é])o(pie  elle  a  été  obligée  de  s'en  occuper.  D'un  autre  côté,  il 
était  utile  de  classer  chronologiquement  les  progrès  accomplis  par 
ces  jeunes  nations  et  d'en  démontrer  la  succession.  Ce  travail  en  oll're 
le  résumé;  il  relate  par  siècles  et  par  années  les  faits  de  l'ordre  phy- 
ïiique,  politique  et  social,  relie  l'histoire  argentine  à  celle  des  liUiis 
voisins,  en  présenté  les  synchronismes  ,  enfin  pose  les  bases  et  trace 
le  canevas  d'une  histoire  générale  que  ceux  qui  viendront  après  nous 
pourront  écrire.  ^  Ces  motifs  expliquent  surabondamment  comment 
nous  avons  été  amené  à  annexer  tous  ces  documents  historiques  à 
notre  travail  descriptif. 
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QUATORZIÈME  8IÈGLB. 

1300.  —  L'Inca  Ripac-Viracocha,  huitième  monarque  du  Pérou,  .«urnommé  le 
Devin,  et  aassi  le  Fantôme-Dieu,  immte  sur  le  trône  des  Incas  en  1289.  Il  reçoit, 
vers  Tan  1300,  des  envoyés  du  paya  de  Tucma,  nommé  depuis  Tucuman,  et  fkil 

pacifiquement  la  conquête  de  cf^s  contrées.  —  Il  prérlit  la  mine  de  l'empire  par 
des  hommes  blancs  et  barbus  venus  de  TOrient  :  d'où  son  surnom  de  Devin.  — 
Cette  prédication  facilita  beaucoup,  deui  siècles  plus  tard,  la  conquête  des  Ëspa» 
gnols. 

4340.  —  Titu-Hanco-Capac-Pacbacutec,  son  flls,  continue  la  conquête  des 
r^ons  andines,  vers  le  sud,  et  meurt  chargé  de  gloire  et  d'années  à  l'âge  de 
103  ans  (1). 

(I)  Cbsonoumie  w»  Imcas.  —  Quoique,  dans  ces  derniers  lemp»,  on  ait  «flinné  qu'il  avait 

existé  nn  promier  empire  pcruvïpn  ,  «iimt  In  furulalion  r<»montail  à  ^,000  an?  nvant  Jr'«n<!- 
Christ,  sans  enirer  dans  la  question  des  antiquités  p<'ru-lK)livienne«,  nous  nous  bornerons  a  la 
chronologie  datant  do  Manco-Capac,  relatée  par  touit  les  bistorieDS  de  la  conquête.  ^  Depuis 
œ  monarque,  regardé  comme  le  fondatettr  de  Tempire  loca,  en  lOil»  jutqn'à  la  oonqu^,  îl 
y  a  treize  empereurs,  et  le  sang  royal  s'éteint  en  1571  à  la  mort  de  'Topac-Amani .  dernier 
fpjelon  léptimp  m.llo  de  l'illiistr»*  Tamille  de  Manco. 

I.  iO'ii-iou2.  Manco-Cai-aj;,  en  quicbua  (Riche  de  verlu$  et  pouvoir)^  premier  ioca.  — 
Règne  40  ans. 

II.  1062-1091.  Sixr,ni-Ror.cA  (le  Vaittimf).  Règne  30  ans, 

III.  1091-1126.  LLo«D»-YorA!iQiii  {Tucompienu  à  gauehê)»  11  éuii  gaudier.  Règne 
a»  ans. 

Vf.  i  116-1 1S6.  Matta^Capac  Régne  30  ana.  * 

V.  1156-1197.  CAPACrYi-rANuri.  —  fiégne  4t  ans. 

VI.  1î*)T-t?iî).  bcA-RoccA  i7f  Prudent).  —  ï^i^r  ans. 

VII.  1219-1296.  Yahuak-Hiacac  [le  Pieure-tang).  —  Règne  40  ans;  renonce  a  la  cou- 
ronne en  I2B9  en  fiivearde  son  Fils  Viracoclia,  et  vit  encore  sept  ans  comme  simple  parti* 
eulter. 

VIII.  1289-1340.  I?rcA-RipAc  dit  VinAcocnA  (le  Devin,  le  Fantôme- Dieu).  —  Règne  51 
.tns.  —  L'inca  Ur.co,  son  Tils,  lui  succède,  mais  nr  t^-^ne  que  ooae  jours,  déposé  qu'il  est  par 
les  nobles,  comme  insensé  et  incapable  de  commander . 

IX.  1640^1400.  Tno-]ls3iCD.GAMo4*ACHAconc  (Ctlui  qui  frvuéle  Is  mONdé).  —  Règne 

60  ans. 

X.  1400-1439.  YrPANOOi.  —  Conqurmnl  .lu  Chili.  —  R-'piP  .10  .nn?. 

XI.  1439-1475.  TcPAc-YoPAKiit;!  (Celui  qui  brille,  le  Père  éclatant).  —  Règne  36  ans. 

XII.  1475-159S.  HoAYMA-dtfAc  (I»  Jeims  Homm^Hché),  —  Règne  50  ans.  —  Conquiert 
le  royaume  de  Quito  et  partage  l'empire  entre  ses  deux  fils  Huascar  et  Atahoalpa. 

XIII.  1525-i.s^'?  HiiAscAR-hcA  «Il  Inti-cusi-Haatpa(5dMi <fe/ote).  —  Régnai  ans,  se 
brouille  avec  son  frcre  et  meurt  assassiné. 

XIV.  l$a3>lS89.  AtàMw*At  frère  de  Huascar,  règne  7  ans  sur  Quito  et  2  aos  sur  l'empire 
entier.  Est  assassiné  par  Pisarre.  Fin  de  l'empire  Inea. 

l!iCA-MA?îcn,  Trèrc  de  Huascar.  -  Monarque tlo  nom,  régne  de  1533  à  1553  ri  Lii^se  trois 
fils  :  S*Tni  Tt  PAc.  qui  Tait  (l'.'d)<)r*l  la  guerre  aux.  Espagnols,  pui.«i  soumet  et  meurt  de  cha- 
grin ;  YuPAMQci,  mort  naturellement  ;  Tcpac-Amarc  ,  dernier  souverain  légitime  du  Pérou , 
qui  est  pris  en  trahison  par  les  Eap^piols  et  déeapilé  pabliqnemcot  à  Cnaco,  en  l&Tl  »  par 
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iMO.^Tupanqui,  dixième  Ima,  ùùt  la  conquête  du  Chili  jusqu'au  RLo-Maulle, 
M  ScHirrêlé  par  W  PtiMniiett. 

1-I3t.  —  TupM-Yqpanqui  eottidide  la  «M^oêle  do  Chtli  jufu^u'au  |ia%>  dt» 

Araocaof  ;  fait  ensuite  celk-  àe^  T"'orîn'-*=«  d**  Tirvi  «tir  1*^  r^-rKanî  on»fntJi!  d*  >  An  les 
ft  «mvre  la  rt^ute  de  la  Cumbrt.  A  in  iju  de  Mu  re|;oe,  il  c^Hiimeoo*;  la  cooquéte 
du  rormuim  de  UiuU«,  umu  Toqitaleur. 

1475.  —  de  Hnvitt-CafMie.  11  temîne  la  «oo^ttèle  da  Quito  d  fMarfeC' 
tkwme  le  grand  cl»emiB  des  Andes  qui  mène  d*  la  ville  de  Quito  à  la  «ailée  de 
CoftvsvpB  (C>oiM^<  ^  ^  iroiriiieec  de  Cayn  <CttjQ}. 

Hi^ï.      Qinsla}iiu:  Culonib  (lecuuvre  1  Autenque  i2  uckjiire). 

14»-190t.  Voyages  de  Colonb  dana  r«relii|Ml  de«  AotitlM.  Oœuj^îoo 
dellle  de  flaM  (idNj.  lia  de  aea  ofOeiers,  Alonap  de  €!i«da.  m  im^  découviv 
lei  oMea  de  fkdfaaK  de  Uariai. 

SUT  t«»ulr>  it*  ime>  »uue*->  a  lOi»  •itiu*r>  iiuest  du  nieridteii  des  Act»r»'> .  ii^s  m- 
couverte*  ei  conquêtes  u  tàirt  eu  dt-daut  d»-  cetu  U^ut  a|»pari»'nani  au  Portugal, 
moiiK  Iw  Cananea,  dscovierle»  depuis  kmçtt^nqis  par  i»  E8{Hi|;iioli  (4  anij. 

14(44  —  Traiit^  de  TdrdeaiUaB  entre  lea  oovraaiiee  d1Ect«^  et  de  Portuf^ai. 

1^  \i'j:ni  (i»  d^iarcalimt  tJ»'^  }n.ss«wions  realiit^-ef  <»u  à  n,alis»;r  t^ntre  teadew  cou- 
roooeK  ml  nxam  a  371»  Iwîue»  a  l'ouest  d««  iks  du  t«î»-V#«i  [Z  jum^. 


ISOD-ISIO.  ~  Déeourtrte  et  eotakkatUm.  de  la  plui  grande  partie  dm  ffec 
et  €dêe*  du  po^  du  Mtxiftie,      Cuba  eet  déeanverte  eu  1506,  et  oeeupée  en 

iâit,  h  ^Ëraaîqu«-  l'c^  1506,  1*^  principalea  AiitiM«>  le  aont  tians  «mee» 
MMvantfi^.  —  lJ*:8trucliMri  ti^^  l<t  rar'  iudi;:<Mt»  dan«  '  «^  11*^,  par  ^\uu  d«-s  iuauva(> 
lrai«*Tiimis  qu*  iu  font  e;it  miv<v  it^  Biir<ipt«ab,eid«s  Iualadlt:^  lUipùrkvb  u**  t'ao- 
titffj  iinmd»  ,  parli'  iih'irr*;!!!*:!!!  l.i  vanti>i»j. 

Ld  1901 .  Rudi  i;:'  '  dt  Bastidas  voitk»  dkU»"  déoourertes  par  Ojeda  et  le  port  de 
GartliagaïK.  ^  nèiue  aaotn ,  OJeda  retieat  d'Eipai^oe  poor  eonlimier  t»»  dé- 
eaoDeriesdaa»  !»•  fosd  du  golfe  du  Ikiique. 

«nlff«     frMMei*  ^  toledv.  wqwMr  «lo&^i.  UiUe  de&i7rt-Ti|Mcawai(«|MMé 
ra>an  li.  IMn  d«- UyoU.  BIMi'  plM  Iwd  «WHPWMW  do  CWi.  U  < 
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En  t  o()-2,  à  son  quatriënio  et  dernier  voyage ,  Colomb  voit  les  côtes  de  la  Terre- 
Ferme,  l'ile  de  la  Trinile  et  le  golfe  de  Paria. 

Eu  1508 ,  Ojeda,  accomitagné  de  Diego  de  Nicuesa,  obtient  du  roi  la  eoneenion 
des  terres  qu'il  a  découvertes  et  auxquelles  il  donne  le  nom  de  Non^le^Andahmsie. 
Il  ^saye  de  les  coloni^>er,  mais  meut  t  à  la  peine  après  avoir  fondé  la  ville  de  Darien. 
—  Mcuesa  fonde  celle  de  Santa-Maria  la  Antigua,  noiî  loin  de  la  première.  — 
Vasco  Nunez  de  Balboa  achève  la  conquête  dti  pays,  et  le  22  déceiiibre  l.il.'J  dé- 
couvre l'Océan  Pacifique.  Nommé  alors  par  le  mi  adolantado  nu  gouverneur  géné- 
ral de  l'isthme  ,  il  cuntinuc  ses  conquêtes  et  forme  une  province  nouvelle  sous  le 
nom  de  Ga$lilled*Or ,  d'après  la  quantité  de  métaux  précieux  qu'il  y  recueille. 
Autour  de  lui  se  réunissent  une  foule  de  hardis  aventuriers,  parrailesquels  les 
frères  Pixarao,  décidés  à  pousser  leurs  expéditions  vers  le  sud.  —  Fondation  de 
Panama  en  1518  par  Diego  de  Eq»inoia  et  Pedrarias  Davila,  assasrin  et  succes- 
seur de  Nunez. 

En  1512,  Juan  Poiictide  l.éon  découvre  la  Floride,  occiipoe  en  I  i2tf  parNarvaei 
cl  parcourue  alors  par  Alvar  Nuiiez  Cabeza  de  Vaca,  plus  tard  adelaolado  du  {Pa- 
raguay. —  En  IS3^  die  est  colonteée  par  Hemaodo  àe  Soto,  Pun  des  conquérants 
du  Pérou* 

En  1517,  Juan  de  Grijalva  découvre  lescAles  du  Mexique,  111e  de  Sacrifieios  et 
le  port  de  la  Va>a-Crux.  —  Velasquez ,  gouverneur  de  Cuba,  y  envoie  Femand 
Corlez. 

lilOO.  --  Découverte  du  liréùl  et  des  cotes  orienlaten  de  l'Amérique  du 
Sud,  —  Pédro  Alvaret  Cabrai  voulant ,  par  les  ordres  dn  roi  de  Portugal 
0.  Manuel,  conduire  une  flotte  aux  Grandes  Indes  par  le  chemin  le  plus  eourt,  est 

poussé  |)ar  les  vents alisés  de  N.  E.  sur  la  côte  du  Brésil,  et  mouille,  le  25  avril, 
par  16°  30"  sud,  dans  une  rade  qu'il  appelle  Porto  S(  guro,  le  Port  sur.  Il  prend  pos- 
•^•'ssion  du  pavs  au  nom  du  Portugal  et  lui  donne  le  nom  de  terre  de  Santa  Cruz. 
Envoyant  ensuite  le  ca|ii(aine  Gaspar  de  Leaios  faire  part  au  roi  de  cette  décou- 
verte, il  continue  sa  route  pour  les  Indes. 

Le  26  Janvier  1500,  le  navigateur  espagnol  Vicente  Yaôez  Pinxon,  croyant  aller 
aux  Indes,  découvre  le  golfe  de  Paria  où  débouché  rOrénoque,  et  met  le  pied  sur 
la  terre  des  Guyanes,  où  il  e^t  mal  accueilli  par  les  Indiens  et  les  combat. 

Ptni  do  ti^nps  après  l'Espagnol  Dié^o  tie  Lepé  déban^ue  au  cap  Saiiit-Augustin, 
en  terre  brésilienne,  doù  il  est  également  repoussé  par  les  indigènes. 

1501.  —  Américo  Vespucci,  habile  navigateur  florentin,  part  de  Lisbonne  le 
13  mai  1501,  arrive  à  la  c6te  du  Brésil  par  S*  de  latitude  sud,  double  le  cap  au- 
quel il  donne  le  nom  de  Saint-Augustin,  louche  à  terre  par  8*  de  latitude ,  puis  - 
continue  su  navigation  vers  le  sud;  arrive,  suivant  son  estime,  par  33*>;  là  il  dé- 
barque sur  la  côte  pour  faire  du  t^iis  •  t  de  l'pan,  et,  reprenant  sa  route  vers  le  sud, 
il  alttint,  à  ce  qu'il  assure,  le  52'  deuM  i.'  (latitude  du  delroii  de  Ma^ellan^  T.hassé 
de  ces  parages  par  les  vents  et  le  froid,  le  l""  avril  1502,  il  reprend  la  route  du 
nord,  et  toucbantà  Sierm-Leone,  sur  laeùte  d*Afrique,  arrive  à  Lisbonne  le  7  sep- 
tembre 1503,  après  quinte  mois  de  navigation. 

1503-1506.  —  Les  années  suivantes,  les  Portugais  continuent  leurs  explora- 
tions sur  les  côtes  du  Brésil.  —  Second  voyage  de  Vespucci,  qui  .découvre  la 
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i>ai<::  tie  Tous-lcâ-Sainls  (Bahta).  —  Expoiiiion  de  Francisco  d'Aloicida  et  de 
Tristan  da  Cuaba,  qui  ne  fondent  aucun  établissement. 

ISOB.  —  L'Espagne  envoie  Vieeote  YaAez  Pionm  el  Juan  Diaz  de  Solîs  Ikire 
lies  déoouverles  sur  la  côte  du  Brésil.  Les  deux  navigateurs  abordent  au  cap  Saint- 
Augustin  rt  lonjrcnl  te  raniment  jusqu'au  W  dojrrc  de  latitmie.  Sftlis  i  f  -on  rnm 
pagnon  prenuoni  l'embouchure  du  Hiodc  ta  IMata  pour  un  golfe^  et  retournent  eu 
l:.spagnc  où  on  leur  reproche  de  n'avoir  pas  fonde  de  colonie. 

1$I3.  Yaaoo  Nuiiea  de  Balboa  décoavre  TOcéan  Paelllquc  et  apprend  l'exi»* 
tenee  d'un  grand  empire  dvilisé  (celui  des  Incas  dans  les  r^ons  do  sud). 

—  L'inca  Huayn  i-C  iT'  if^,  ro^idanl  alors  à  Quito,  apprend  que  des  élran- 
piTs  hianc-î  ot  barbus,  montés  sur  un  uaviic  extraordinaire,  sont  apparus  dans  la 
luer  de  l'ouest,  et  le  bruit  se  répand  qut  la  prédiction  de  Yiracocha  va  se  vcnlier. 

I5ts.  —  Découverte  du  Bto  de  ta  Plata»  —  Sulis,  nommé  graod-pilote  de 
Castilley  est  envoyé  une  autre  fois  avec  deux  n  ivircs  vers  le  nouveau  continent. 
Après  avoir  touché  aux  Canarii  «  et  au  Hrésd,  il  reconnaît  l'entrée  du  Rio  de  la 
IMata  rt  y  pénètrt'en  lonfreaiii  !;i  rive  gauchr  jusqu'à  l'î  df  Martin-Garcia.  Il  st- 
melen  rapport  avec  les  Indii  ii?.  qui  donnent  à  te  llcuvc  le  nom  de  Parana  iiuaxu, 
eau  grande.  Débarque  à  dix  lieues  C4t  de  la  baie  au  bord  de  laquelle  s'élève  aujour- 
d'hui Montevideo,  il  est  massacré  par  les  Indiens  Gbarroas.  Le  rniseeao,  théftlfe 
de  celte  catastrophe,  a  pria  depuis  le  nom  d'Arroyo  de  Solis.  Ses  compagnons  re- 
tournent au  Brésil  et  de  là  en  Europe. 

irjf  ).-!  — Les  Portugais  colonisent  rapidement  les  côtes  du  Bn?sil  sur  3fU) 
lit  ues  tl  eittidue,  deFeruambouc  par  8°  de  laU  S.,  aux  lies  de  Saint-Viocent  et' de 
(.aàdno  (la  Cauâucenne),  par  24°  et  25". 

IS17>iS21.  —  Découverte  et  conquête  du  Hexique  par  les  Espagnols.  Esploits  de 
Gortës.  —  Destruction  de  l'empire  astëque  4|tti  avait  duré  trois  siècles. 

t5t9- 1522.  —  .Ma^rellan  (Fernando  de  Ma^'alliaens;. —  Premier  voyaîre  au- 
tour du  monde.  —  l.e  navij.;ateur,  parti  avec  cinq  navires,  reronnalt  les  côles  du 
Urésil,  l'embouchure  du  Hio  de  la  i^ata,  les»  cotes  de  Patagouie,  et,  doublutU  le  cap 
des  Vielles,  pénètre  dans  le  fameui  détroit  qui  porte  son  nom.  11  y  voit  des  in* 
diens  Tehuelches  d'une  taille  remarquable,  dont  son  historiographe  Pigafetla  fait 
des  géants,  traverse  l'Océan  Pacifique  etabord«  aux  Ues  Philippines,  où,  s'étant 
mêle  aux  querelles  (!•  s  indi^'ênes,  d  péril  dans  un  combat.  La  f  ictoria,  le  seul  na> 
Tire  qui  resie  de  sa  petite  encadre,  double  le  cap  di  Uonnc-Espf>rance  et  rentre  en 
b^p%'Qe  le  H  septembre  1322.  Sébastien  del  Cano,  qui  ea  avait  pris  le  coQUQaade« 
tuent,  estime  à  15,000  lieues  la  route  parcourue  en  ces  trois  années. 

• 

I5S3.  —  L'empereur  Charles^ulot  décrète  qo*une  eapitation  ou  tribut  de  tant 
par  tète  sera  établie  sur  les  Indiens  do  nouveau  monde  (26  juin). 

1624.  —  Établissement  d*aventuners  poitugais  «  Sân>Vkcnt«;  et  dans  i'iie  de 
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la  Cananéenne,  par  24"  environ  de  lalitutie  sur  la  cùie  du  Hri-Ml.  (Ce  porl  esl  H^^v^-nu 
celui  de  Santos.)  —  L'&imée  suivante  aurait  eu  lieu  l'expédition  d'Alexis  Garcia 
jusqu'au  Para^ay  et  aus  Cordillères,  d*où  il  aurait  rapporté  rargenl  dont  les  Paya- 
guis  le  dépouillèrent  en  l'assassinant,  et  qui  Tut  offert  trois  ans  après  à  GaboU». 

Pedrarias  de  Avila,  gouverneur  de  la  province  de  Darien>  envoie  Fhuicisco  Pi- 
zarro  et  Diego  de  Almagro  faire  des  découvertes  dans  le  sud. 

1525. —  Mort  de  l'Iiica  Huayiia-Capac,  après  un  règne  de  cintjuaiitf  au<.  <  .ontre 
l'usage  de  su  ramille,  il  partage  l'empire  entre  se&  deux  lib,  Huascai'  et  Atahuali>a. 
—  Huascar  était  fils  d'une  de  ses  sœurs ,  qu'il  avait  épousée  suivant  l'usage  dfs 
Incas.  Atahualpa,an  contraire,  avait  pour  mère  une  étrangère,  la  fille  du  roi  de 
Quito.  Aussi  une  partie  de  la  nation  le  ci)nsidérait>elle  comme  hAtnnI ,  et  qui  ex< 
pliquela  guerre  civile  qui  i  clata  plus  lard  au  Pérou ,  et  entraîna  la  ruine  de  la 
monarchie,  —  Atahualpa  est  créé  roi  de  Ouito,  la  <l('rinére  conquête  de  son  père. 
Olui-ci  aurait,  aflirmenl  tous  les  historiens  dt>  l.i  ( uinquéte,  annoncé  à  ses  deux 
lils  que  les  temps  prédits  par  Viracocha  étaiciu  arrivés  et  qu'il  fallait  bii-n  ac- 
cueillir les  bomuies  divins  venus  de  l'Orient.  —  Cette  croyance  ,  répandue  dans 
tontes  les  populations  soumises  aux  locas ,  fiunlita  grandement  leur  soumission 
aux  conquérants.  Atabualpa  règne  à  Quito,  et  Huascar  à  Cu2co,  sur  tout  le  reste 
de  l'empire. 

Pizarre  arrive  à  Tumbés  (Guayaquil),  enlie  en  rapport  avec  les  sujets  de  l'inca 
et  prend  connaissance  des  richesses  métalliques  du  pays.  Faute  de  monde,  il  re^ 
tourne  à  111e  de  la  Gorgone,  puis  k  Panama,  où  il  arrive  à  la  fin  de  ihtl. 

1527,  —  Décour  erfe  des  fleures  Parana  et  Uruguay.—  S/1  isiian  Gahoto,  né 
à  Venise  et  élevé  en  Angh^torre ,  fait  d'abord  des  voyages  dan»  la  mer  du  Nord, 
vers  le  Labrador  et  le  banc  de  Teire-Ncuve,  M<>8  fcil  îî.  —  Ayant  passé  au  service 
de  l'Espagne  en  l'ils,  d  esl  nommé  maître-pilote  (piloto-mayor),  puis,  en  1524, 
chef  d'escadre,  pour  accomplir  un  voyage  pareil  à  celui  de  Magellan  et  aller  aui 
Moluques  etieretier  des  épioes,  tout  en  reconnaissant  en  route  de  nouvelles  terres, 
s'il  y  avait  lieu,  but  que  se  proposaient  tous  les  navigateurs  de  cette  époque.  Il 
part  du  port  de  Lepé,  en  avril  1526,  avec  quatre  petits  n ivircs  et  touche  à  l'île  de 
la  Cananéenne,  où  queliiues  l'ortugais  venaient  de  s'ctahlir  et  (lù  on  !ni  [Mile  de 
l'expédition  d'Alcjo  (iaicia  dans  les  rcuMons  mteiieurus  d«;  l'ouest  du  continent. 
De  la  il  ^'  ilmic  1  csluaire  du  Hio  de  la  Plata  et  s'arrête  à  l'île  de  Gorriti,  prés  de 
Maldonadu  j  ici,  la  discorde  se  met  dans  ses  équipages,  deux  navires  se  séparent  de 
lui;  renonçant  au  voyage  des  Indes,  il  se  décide  à  continuer  les  découvertes  com- 
mencées par  Solts. 

Reconnaissant  les  embouchures  des  fleuves  Uruguay  et  Parana  dont  la  réunion 
forme  l'esluaire  de  1j  Plata,  tiaboto  prcn-l  terre  à  l'arroyo  de  San-Juan  ,  sur  la 
rive  gauche  du  ileuvc,  à  6  li»  u«  s  N.-U.  de  la  ville  aclueile  de  la(;olunia,  et,  le  15 
février  1527,  commence  la  conslruciiuu  d  un  petit  fort  pour  se  protéger  contre  les 
Indiens  Charmas  qui  habttàient  le  pays  et  avaient  massacré,  douxe  ans  aupara- 
vant, Solis  et  quelques-uns  de  ses  compagnons.  Ce  fut  le  premier  point  habité 
par  les  Espagnols  dans  k-  bassin  de  la  Plata.  11  remonte  ensuite  le  Bio-Parana 
par  la  brancbela  plus  méridionale,  celle  de  Las  Palmas,  qui  a  conservé  le  nom 
donné  par  ce  navigateur,  et,  au  mois  de  septemkire,  arrive  à  i'embouohure  du  Rio- 
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Cucartna  (Tcrcero),  à  dit  lieues  aiHlestus  ét  la  ville  actuelle  de  Roeario.  Il  cona- 
tniil,  dans  une  Ue  qui  a  conservé  jusqu'à  présent  le  nom  de  Hincon  de  Gabofo, 

\f  ortin  de  Cabol),  le  fort  d'Espiritu-Santo  (Spiritni-^Hirfi'i,  on  il  laisse  nne  [>»'tite 
gartiiâoci.  Continuant  à  remonter  le  Hio-Parana.  il  rrroiitiait  l'cmbonchurL-  du  llio- 
Paragua),  mais  poursuit  son  voyage  dans  le  l'arana  jusqu'à  l  iie  d'Api|>c  ou  il 
sTarrèie  à  caaae  des  rapides  «t  par  crainte  de  s'interner  dans  les  teires  qu'on 
disait  découvertes  et  occupées  par  les  Portugais.  Dans  ce  voyage,  il  se  trouve  en 
rapport  avec  dfs  Indiens  Guaranis  qui  portent  des  omemeois  d'argent  qu'ils  disent 
venir  d'un  grand  empire  situé  à  l'ouest.  Ces  Indiens  étaient  établis  sur  l'emplace- 
ment de  ritati  actuel  ot  y  fai^^aient  de  la  CMlttirp,  Gahoto  letîr  achète  des  vivres, 
leurs  bijoux  d'argent,  et  donne  au  Parana  le  nom  de  Rio  de  la  Plata,  rivière  de 
l'argent. 

tSlg.  —  Au  mois  de  raai^  Gaboto  entre  dans  le  Rio-Paraguay.  Une  de  ses  em- 
barcations essaje  de  remonter  le  Rio-Vermijo^mais  elle  y  est  surprise  par 'les  In- 
diens Agaces,  hardis  et  braves  navigateurs  qui  tuent  vingtH:inq  Bspagn<ris  et  leur 

font  Irai?  pr  i-îonni^T*. 

.\pr«  >  son  c'cliec  dans  le  Riu-Vermejo,  Cabot  revient  h  son  établissement  d  Ks- 
pintu-Santo,  nommé  aussi  dan«i  les  chroniques  du  temps.  Tour  de  Cabot  (Torre 
de  Gaboto).  De  là  il  envoie  en  Espagne  deox  de  ses  lieutenants,  Calderon  et  Bar. 
loque  pmir  faire  part  au  roi  de  ses  découvertes  et  signaler  les  richesses  et  Timpor 
lance  du  pays  qu'il  se  proposait  de  conquérir.  A  l'appui  de  ses  dires,  ses  envoyés 
portaient  les  échantillons  de  métaux  précieux  achetés  aux  Indiens.  -~  L'empereur 
Charics-Quint  décide  qu^une  eipédition  sera  faite  dans  le  Rio  de  la  Plata. 

♦  ^ 

1530.  ^  Cabot,  fatigué  d'atlendre  Texpédition  annoncée  et  craignant  que  le» 
Portugais  nèle  préviennent  pour  la  oiKiuète  du  Paraguay,  se  décide  «à  aller  en 

Ej*|ia;;nc  en  presser  les  préparatifs.  —  Il  laisse  cent  vingt  hommes  dans  la  for- 
ter»»5^r  d'Espirilu-Santo,  «ou?  \e  comman'îem<^nt  dr  Nufio  d»-  Lara  rt  fait  voile 
pour  I  tlspagne.  —  Teux-r  i  .h,.ui  attaques  par  les  Timbus,  qui  les  surprennent  par 
trahison,  et  ca  partie  uioidacies. 

1531.  —  Mo'quera  abandonne  alors  le  fort  d'Espiritu-Santo,  que  ruimnt  aus- 
sitôt Ips  Indiens,  descend  le  l'arana  et  s'établit  sur  la  rôic  du  Bn  sil,  par  de 
latitude,  a  Ygua,  «lanslapiuite  ilc  de  la  Cananéenne,  silutc  a  lieue»  sud  de  Sun- 
Vicentc  où  les  Portugais  avaient  dcja  un  établissement.  —  Ceux-ci  veulent  le 
déloger  de  la  nouvelle  colonie  ;  mais  Mosquera,  à  l'aide  des  Indiens  alliés  et 
de  l'équipage  d*nn  navire  fktmçais  surpris  par  lui,  attaque  et  prend  San-Vicente, 
puis,  crai^ant  la  vengeance  dtx  Portugais,  descend  par  mer  vers  le  sud,  et  va 
former  un  établissement  dans  Tile  de  Sainte-Cnitherine  où  se  réunissent  autour 
de  lui  un  certain  nombre  de  colons  et  d'aventuriers. 

1532.  —  Affaires  du  Pérou.  —  Rupture  entre  les  Ineas  Huascar  et  Ata* 
hualpa.Huascar  vent  être  seul  monarque  de  tout  l'empire;  Alahoalpa  veut  garder 

le  royaume  d.  Quito  et,  si  faire  se  peut,  prendre  le  reste.  Guerre  entre  les  deux 
fr^n-s  :  Atahnalpa  vaincu  et  fait  prisonnier  s'et  ha^pe  de  la  forten  vse  de  tlannar 
et  reprend  1  dlït  ri<ive.  Huascar,  complètement  battu  à  >on  tour  et  demeure  captif, 
périt  assassine  un  an  après,  lors  de  l'invasion  du  Pérou  par  Pizarre.  Pendant  cette 
guerre,  une  partie  des  provinces  éiuignees  se  détachent  de  l'empire. 


Dlgrtized  by  Google 


544 


CHRONOLOCie  DE  L'HISTOIBB  Ut)  BASSIN  DE  LA  PLAT  A. 


!533.  —  <ionquéte  de  l'eiîipiri'  du  Prrou  par  F'i/arre,  as^^sinat  d'Ataliiialpa. 
Les  Espagnols  nomment  inca,  Mancu,  mu  tVere,  pour  avoir  uu  mslrumciil  entre 
les  mains.  Ils  profitent  habileoienl  de  la  légende  de  Viracocba  et  des  prédirtion^ 
de  HuaynfrCapac  pour  amener  les  Indiens  à  l'ubéîssanee  et,  sous  leur  prcrsion, 
Manco  condamne  toute  résistance  chez  ses  sujets.  Soumission  de  tout  le  csor  de 
l'empire  et  i!  h  rê'^kin  ries  plateaux  aux  Castillans.  Conquile  du  r«.vaume  de 
Oiiito  par  Bonulca^ar,  de  celui  «le  Cu7.co  par  Hernando  de  Soin.  —  Pizano  i*nl"e 
dans  la  ville  s;itTée  deCuzco,  pille  le  trésor  royal  et  le  temple  du  So!»m!.  —  Mort 
inopinée  de  Tinca  Manco^  qui,  las  de  son  rôle,  a  abandonné  les  cotiqucranb , 
soulevé  contre  eux  tout  le  pays  et  assiégé  iDuttlement  Cusoo  devenu  une  ville  es- 
pagnole. —  La  guerre  continue  dans  les  provinces  éloignées  sous  la  direction  de 
Ontzquiz ,  chef  du  sang  royal.  Les  conquérants  consolident  leur  pouvoir  par  la 
terreur,etdes  flots  de  fang  coulent  dans  Tempire  partout  ravagé. — Sayri-Tupac,  (ils 
deManco,  échappé  de  leurs  mnins  ,  se  réfugie  dans  U  s  monta;;^ncs  et  résiste  plu- 
sieui's  années.  —  En  153o,  IMzarre  l'onde  sur  le  Uimac,  la  ville  de  Los  Reyos,  de- 
puis Lima.  D'immenses  quantités  d'or  et  d*argenl  sont  enlevées  au  Pérou  et  por- 
tées en  Euro|)e ,  où  elles  produisent  une  lensaiion  prodigieuse  el  surexcitent  la 
cupidité  de  tous  1»  chercheurs  d'aventures.  Une  fouie  d'hommes  de  tous  les  poys 
et  surtout  du  vaste  empire  de  Charles-Quint  s'embarquent  pour  l'Amérique  et 
vont  y  grosshr  les  rangs  des  conquérants. 

1334.  —  ConqiK-ft  du  Rio  de  lu  Plula.  —  Sur  ks  nouvelles  données  par 
Gaboto,  Charles-Quini  songe  à  former  une  grande  colonie  dans  le  Rio  de  la  i'iata 
et  nomme  un  des  principaux  officiers  de  sa  maison,  D.  Pedro  de  Nendots,  adelao- 
lado  ou  gouverneur  général  de  tous  les  pays  que  l^on  découvrirait  jusqu'à  la  mer 
du  Sud.  —  Hendoza  devait  faire  l'espédition  àses  frais,  mai^^  i^e  rembourser  par  le 
butin  ramassé  dans  le  pays  et  un  prélèvement  annuel  de  deux  nulle  durais  lait 
sur  ses  revenus  futurs.  —  Te  capitaine  part  avec  quatorze  navires  et  2,000  iKun- 
mes  parmi  lesquels  heancou|>  de  .seigneurs  espagnols,  ilalu  ns,  belges  et  allemands. 
—  L'expédition,  sortie  de  Cadix  en  aoùl  lu3i,  arrive  dans  la  Plaid  après  un 
assez  long  voyage,  dans  lequel  Hendoza,  égaré  par  de  faux  rapjiorts  el  la  jalousie, 
fait  assassinèr  Osorio,  son  principal  lieutenant,  qui  était  l'âme  de  l'expédition. 

153a.  —  Le  débarquement  s'opère  sur  la  rive  droite  de  la  Plala  à  l'embouchurt^ 
du  RiacluK'Io,  et  le  2  février,  Mendoza jette  sur  les  bords  de  r»-  rnisM'.iu  !cs  fonde- 
meiilsde  la  ville  qu'il  nouimc  Nuestra  Si  nora  de  Bin  no.s-Ayies,  —  ouerelie.s  avi  e 
les  Indiens  Querandis  maîtres  de  ces  cantons.  —  Les  Espagnols  font  nue  expédi- 
tion jusqu'au  ruisseau  de  Lujan  pour  chercher  des  vivres  ;  ils  sont  battus  par  les 
Querandis  et  perdent  beaucoup  de  monde,  entre  autres  le  capitaine  Lujan,  qui 
laisse  son  nom  à  cette  rivière,  et  Diego  de  Mendoza,  frère  de  l'adelantado.  —  Les 
Querandis  bloquent  le  fort  deUuenos-.\yrescte8«n\  i  ni  di;  le  réduire  par  la  famine, 
laquelle  jointe  aux  maladies  fait  d'affreux  ravages  parmi  les  troupes  el  les  colons. 

1336.  —  Mcodozu  se  résout  a  remonter  le  Paiana  pour  chercber  des  vivres. 
11  arrive  à  la  Imt  de  Cabot  et  restanre  cette  forteresse  où  il  avait  déjà  envoyé 
d'avance  Juan  de  Ayolas,  un  de  ses  lieutenants  qui  était  parvenu  à  conclure  la 
paix  avec  les  Timbus.  Le  général  expédie  alors  Ayolas  et  Do  ningo  Marliœz  de 
iiala  dans  le  haut  du  fleuve  pour  y  chercber  cgilcmcnt  des  ressources  et  re- 
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tourne  à  Buenos-Ayns  qui  reste  toujours  bloquée  par  les  Indiens.  —  Sur  ces  non- 
belles,  Mosqiiora  «^racue  colonie  de  SauitM^Uiertiie>  et  Tient  avec  son  monde  à 
Buenos-Ayres  ou  il  apporte  des  vivres. 

iS37.  ~  A  la  fin  de  1537,  Mendoia  ne  recevant  de  nouvelles,  ni  d'Ayolas  ni 
dlrtla,  se  décide  à  repartir  pour  l'Espagne  et  menrt  en  route.  —  En  ptrtint ,  il 
noonie  Ayolas  adeUntado  on  etpitaine  général  du  pays,  eiCalan  gnayeroeur  de 

Buenos- Ayres.  —  La  colonie  continue  à  se  soutenir  avec  la  plus  {:n*î»nde  difAcnlté 
contrr  les  o^'^randis^  dont  I  n  ttuqocs  enpècbent  les  habitants  d'organiser  auf 
cune  culture  autour  dn  Ifnr  vUle. 

Juan  de  Ayolas  cuuiuiuc  du  remonter  le  Rio-Parana,  et  entre  dans  le  Rio-Para* 
goay.  Arrivé  par  26*  33*  de  latitude,  à  la  Angostura,  endroit  où  le  fleuve  est  fort 
rétréci,  il  rencontre  nne  flottille  montée  par  les  Indiens  Agarn,  qui  loi  livrent  on 
forienx  confiât.  Il  les  bat,  débarque  quelques lieoea  plus  haut,  oà  il  a  un  oonveau 
combat  à  soutenir,  et  s'établit  sur  la  rive  gauche  du  fleuve.  Le  15  «oAt,  il  jette  les 
fondements  de  la  ville  de  rA«somption  (^nrudon);  les  tribus  Guannies  du  voi- 
sinnec  font  alliance  avec  les  conquérants. 

A}oias  se  décide  ensuite  à  gagner  le  Pérou  par  la*  voie  du  fleuve.  Il  laisse  un 
gouverneur  à  l'Assomption  pour  dérendre  et  consolider  le  nouvel  établissement,  et 
rcmonle  leRio^Paragnay  jusqu'au  port  naturel,  qu'il  désigna  sous  le  nom  de  Can- 
delaria,  situé  par  SO*  4(Kde  latitude,  non  loin  de  l'endroit  où  s'élève  aujourd'hui  le 
fort  Bourbon*  —  Les  récits  des  Indiens  lui  faisant  espérer  que  l'on  pourrait  corn- 
mtiniqtif»r  avrc  lo  Pcrnu.  en  cheminant  directement  vers  le  couchant,  il  se  résout  à 
tenter  l  avetilurc  ,  ordonne  à  son  lieutenant  Iraia  de  l'altendrc  pendant  six  mois 
au  port  de  Candeiaria  avec  ses  bâtiments,  et  lui-même  s'interne  dans  leChaco 
avec  une  troupe  choisie.  Il  arrive  en  effet  jusqu'au  venant  oriental  des  Andes,  où 
il  dit  beaucoup  de  butin;  mais  au  retour  il  est  surpris  par  les  Indiens  Mbayti  et 
Agaces  et  massacié  avee  tout  son  monde. 

1338. —  Au  bout  de  quatre  mois  d'attente,  Irala,  recevant  par  quelques  Indiens 
amis  la  nouvelle  que  Ayolas  a  piokitdement  succombé  dans  son  eipcdition,  retourne 
à  l'Assomption.  —  On  savait  alora  que  Pedro  de  Mendoza  était  parti  désignant 
Ayolas  pour  son  successeur  ;  mais  celui-ci  ayant  disparu,  l'armée  et  la  population 
nomment  Irala  adelantado* 

1539,  _  La  famine  et  la  guerre  avec  les  Quérandis  continuant  toujours  à  Bue- 
nf^.A\re«,  mal,L:ré  les  secours  re<  ii*^  d'Europe,  on  commence  à  l'abandonner, 
flalan  liii-ni«  inc,  qui  y  romuiandail,  vient  à  l'Assomption  avec  Cabrera  rtcemment 
an  ive  d'iiispagne  a  la  tète  d'une  petite  eipedition.  Ces  deux  chefs  font  quelque 
opposition  à  la  nomination  d'hala,  qui  est  confirmée  par  U  majorité  des  colons 
espagnols.  —  Irala  dédde  alors  l'évacuation  complète  de  Buénea-Ayres  et  du  fort 
d*Bq)iritU-Santo,  qu'il  fait  exécuter  par  Abreu,  lequel  ramène  à  l'Assomption 
tout  ce  qui  y  avait  survécu  d'habitants.  —  Un  dénombrement  di;  toute  la  popula- 
tion (icinontre  que  de  30,000  Européens  venus  defiuis  douze  aos  dans  la  Plata,  il 
n'en  lestaii  plus  que  600 en  état  de  porter  les  iirmes. 

Les  conquérants  s'unissent  aux  tcmutes  indiennes  et  il  en  résulte  une  race  mé- 
tisse; Us  se  mettent  également  A  ta  culture  des  terres  et  le  fort  de  l'Assomption 
devient  une  petite  ville* 

cour,  anéanti]».  — *  r.  ut.*  36 

9 

Dlgrtlzed  by  Google 


646 


CHRONOLOtilË  DE  L'HISTOIRE  DU  fiASSIN  DE  LA  PLATA. 


GoDBpînition  générale,  dite  du  Jeudi  saint,  des  Guaranis  contre  les  Espagnols, 
découverte  grâce  à  une  Indienne,  maîtresse  d'un  officier.  Irala  fait  pendre  les  chef  « 
do  la  (xmspiralion  et  pardonne  aux  autres;  cet  acte  de  vigueur  df  clémence  ré- 
tihlit  la  paix,  et  la  colonisation  cieveloppe  rapideioeot.  Les  Indiens  des  environs 
de  l'Assomption  sont  réduits  eu  couiuanderies. 

1540.  —  L'igooffinee  où  Ton  était  en  EapAgne  du  sort  ffêkjàiê»  et  de  Fétat  de  It 

colonie,  pousse  l'empereur  à  accepter  les  propositions  d*Alvar  Nuiicz  Gibeianfe» 
Vaca,  qui  s'offre  à  continuer  la  conquête  à  ses  frais,  à  la  condition  d'être  nommé 
adelantado ,  ou  f^ouverfieur  du  pays.  Alvar  Nunrz  nr<.'anisc  une  expéditi-^tn  en 
consé(ju<  lire  ;  il  t'-quipe  quatre  navires^  remit»;  KX»  soldais  et,  parti  de  Lixdix  le 
2novembie,  aiiivcci  i  iIedeSaiate-Calheriuc,5urla€ùtedu^ràiil,  le  24  marsl54i. 
—  Là,  il  apprend  par  des  fugitifii  de  fiaenas-AjTCsqne  oelle  coloiiie  a  été  évacuée 
et  que  tous  les  Européens  se  sont  oonceolrés  sur  la  ville  de  l'Assomiition.  U  se 
déelde  à  y  aller  par  terre;  ses  Davires  partent  pour  la  Plata  avec  Usurs  équipages; 
lui-même  se  met  en  rouie  avec  sa  petite  année* 
« 

1541.  —  Parti  de  l'embouchure  de  la  rivière  d  iuLucu,il  se  dirige  directement 
à  l'ouest,  en  prenant  pour  guide  quelques  indiens,  el  traverse  avec  de  grandes  fa- 
tigues las  forêts  et  les  montagnes  inhabitées  de  la  province  de  Sainte^^erioe. 
Au  bout  de  dix-neuf  Jours  de  marche,  il  arrive  dans  les  belles  campagnes  de  Co. 
ritiba,  où  la  bonne  conduite  de  sa  troupe  et  des  présents  distribués  à  propos  lut 
concilient  les  nombreuses  populations  guaranies  qui  les  couvrent  ;  elles  lui  fournis* 
sent  des  vivras  cl  des  guides.  Alvar  donne  à  c»  ?t'*  rej^iou  le  nom  de  province  de 
Vi  ra,  m  m.  tmure  de  celle  où  il  était  né.  Arrive  aux  bords  du  lUo  Yiruazu,  ilcons- 
truitdes  canolâ  pour  descendre  cette  rivière,  pendant  qu'une  partie  de  sa  troupe 
en  mit  les  rives.  Arrivé  à  la  grande  chute,  nommée  depuis,  de  LaViBloria^ilabao* 
donne  sa  navigation  et  descend  par  terre,  jusqu'en  face  du  Fsrana,  où  des  Guara- 
nis, avec  lesquels  il  fait  alliance,  lui  font  passeff  le  fleuve  et  vont  chercher  ses  em- 
barcations, qu'ils  portent  en  dehors  des  rapides  et  amènent  sur  le  Parana.  Dans 
cclong  vojagc,  Alvar  n'avait  perdu  (ju'un  seul  homme  qui  s'était  noyc  et,  L'ràceà 
sa  prudence,  n'avait  eu  aucun  combat  avec  les  Indiens.  —  Il  embarque  al(»rs  ses 
malades  et  les  hommes  fatigués  sur  sa  flottille  et  des  canots  indiens,  avec  urdru  de 
gagner  PAssomption  par  leParana  et  en  remontant  le  RIo-Raraguay.  Lui*même 
continue  saVoute ,  droit  à  Poiiest,  à  travers  les  épaisses  forêts  qui  bordent  le  Rio- 
Monday,  et  arrive  enfin  àl'Assomption^  le  it  mars  IftéSt,  après  un  verrage  de 
cent  trente  jouis. 

15  iti.  —  Alvar  iNuuez  est  fort  bien  accueilli  cnsaqualited'adelaotado  par  le  gou- 
verneur intérimaùre  Irala  et  tous  ses  ofUcicrs;  le  reste  de  ses  compagnons  embaïqués 
sur  le  fleuve  arrivent  un  mois  après.  —  Le  nouveau  gouverneur  s'occupe  d'abord 
de  rétablir  le  colonie  de  Buénos-Ayxes  et  y  envoie  plusieurs  navires  et  une  petite 

garnison.  11  cherche  en  même  temps  à  mettre  de  Tordre  et  de  la  discipUnecbez  les 
soldats  cl  colons  de  l'Assomption,  et  se  déclare  le  protrcteiir  de>  Indiens.  Ces  me- 
sures mécontentent  la  soldalesqueespagnule, habituée  jusque-la  à  une  assez  grande 
licence,  et  rendent  le  gouverneur  impopulaire.  Au  uiuia  d  août,  arrivent  entin 
les  navires  qu' Alvar  avait  laiasés  à  Sainte-Catherine;  les  équipage^  racontent  que 
le  ai  octobre^  veille  de  la  Toussaint»  ils  ont  éprouvé  un  tremblement  de  terre. 
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alors  qnUft  élaSanianiBnéB  aux  «ilvcsde  la  rire  du  Rio-I^anuia,  et  queréofoule- 
ment  de  la  hage  a  coûté  la  vie  à  quatons  penosoes  oonléea  avec  le  bâlimeot 

qu'elles  montaient. 

Guerre  contre  Indiens  tiua\(  lu  l*  ^  y  Uis  l»olii(|ucuxdclacontn:e.  Alvar  les 
bat,  grâce  à  sa  cavalerie,  et  les  contraint  a  domaïKicr  la  paix.  —  Il  attaque  ensuite 
ks  A^ces,  ancêtres  des  Payaguas  actuels,  navigateurs  hardis  et  intrépides,  qui  lui 
donnent  beancoop  de  mal  pour  les  rédoire.  Toujours  préoccupé  de  trouver  une 
boDueranie  pour  le  Pérou,  Ahar  envoie  Uala  dansie  haut  Paragoaj.  Celui-ci  pénètre 
jusqu'au  18*  degréde  latitude^  découvre  un  port  assez  convenable  dans  une  grande 
lagune  h  l'ouest  (sans  doute  le  lac  Maiidinrc  na  le  lac  Yaiba  actuel),  qu'il  nomme 
part  des  Hois,  ilu  jour  de  rÉpiphanit-  où  il  y  debaripie,  et  pénètre  ensuite  assez 
avant  dans  l'intcritur  des  terres.  11  revient  en  février  lo43,  après  un  voyage  des 
plus  pénibles,  à  cause  des  pluies  et  des  inondations.  U  rapporte  la  nouvelle  offt- 
cietle  do  nutnscre  d'Ajrolas  et  de  ses  compagnons  parles  Mbaïaset  les  Agsœs»  qus^ 
tie  années  anp&ravant  t 

!543.  —  L'adelantado  s<^  décide  à  une  prande  r!tf  édition  dans  le  haut  du  fleuve, 
lrntjr>iir«  dans  le  but  de  trouver  une  route  commode  pour  le  Pérou.  Il  emmène 
4UU  soldats  espagnol»  et  1,200  Guaranis  auxiliaires,  une  flottille,  et  arnve  au  port 
de  Los-Rc^ès  au  mois  de  novembre.  De  ce  point  U  s'interne  assez  avant  dans  le 
pays,  du  cdté  de  l'oeeidentj  mais  ssns  pouvoir  arriver  au  Pérou,  à  cause  du  man- 
que d'eau  et  de  vivres,  et  retourne  à  Los-Reyès,  pmir  de  là  tenter  de  s'élever  plus 
au  nord  en  remontant  le  fleuve.  Hais  bientôt  stirvienneni  le  temps  des  chaleurs  et 
celui  du  débordement  des  rivières ,  qui  fait  du  pays  un  vaste  lac  ;  Alvar  avait 
atteint  la  région  des  lagunes  de  Xarayes ,  qu'il  désigna  ainsi  du  nom  des  Indiens 
qui  habitaient cej cantons.  Li  disette  elles  maladies  le  forcent  à  se  retirer  après 
une  expédition  aussi  fatigante  qu'inutile  et  qui  mucouteute  profondément  les  Es- 
pagnols* 

1544.  —  La  discipline  qu'avait  imposée  Alvar  Nunez,  les  ménsgements  qu'A 
avait  pour  les  Indiens,  le  peu  de  succès  de  sa  dernière  expédition,  amènent  une  cons- 
piration contre  lui.  Le?  plus  acharnés  de  ses  t  nTifMuis  étaient  surtout  les  employés 
du  trésitr  royal,  quil  avait  destitués,  et  à  la  le  te  desquels  se  trouvait  le  coiuptaldc 
Cacercs.  —  liit  matin  donc,  il  est  surpris  par  les  révoltés,  jeté  en  prison, 
et  l'on  nomme  à  sa  place  Marines  de  Inkiadetantado  provisoire,  en  attendant  la 
résolution  du  roi  d'Espagne,  auquel  on  eipédie  un  rapport  sur  toute  l'albire.  Au 
bout  de  dix  mois  de  captivité,  pendant  laquelle  ses  partisans,  à  la  léte  desquels 
était  Salazar,  cherchent  vainement  à  le  délivrer,  il  est  embarqué  pour  f  Europe  où 
l'on  renvoie  également  ce  dernier.  — Arrivé  en  Fs|>'iL'nr,  Alvar  est  soumis  à  un 
consefi  (r'  nqnéte,  et  ce  n'est  (ju'au  bout  de  huit  ans  que  le  procès  SC  termine  et  que 
le  roi  lui  tait  rembourser  ses  dépenses  et  servir  une  pension. 

1549.  —  Une  nouvelle  élection  oonfinne,  à  la  pbiralité  des  sulllrages,  Irsla  dans 
sa  disTge  d*adelantado.  — >  Il  apaise  les  divisions  de  la  eokmîe  et  retient  les  In» 

diens,  qui  cherchaient  à  profiter  de  ces  dissensions  pour  expulser  les  Espagnols. 
Loâ  Agaces  leiit  battus  en' trois  rencontres,  et  les  Guarsnis  du  nord  sont  détruits  à 

Ipané, 
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ou  temporaires  [MUayos),  —  Cest  le  fégime  qui  fut  adopté,  dins  toat  le  Imibb 
de  la  Plata,  à  regard  des  lodieos  soumis. 

Jol7.  —  La  colonie  pacifiée,  Irala  se  déciie  à  chercher  une  tn)isième  fois  le 
clieiuiii  du  Pérou,  où,  sur  le  bruit  des  immenses  richesses  que  reuferuiatt  ce  pays, 
ses  soldats  avaient  le  plus  vif  désir  de  se  rendre.  Il  part  au  mois  d'aoïît  avec  ;ioO 
Espagnols,  UD  grand  nombre  dlodiens  auiUiaires,  et  prend  lene  au  port  de 
Candelarta,  où  était  déjà  descendu  Ayolas.  (Célait  à  t'eitrémîté  sud  de  la  f  iem  de 
San-Fcrnando  et  en  face  du  morne  connu  depuis  sous  le  nom  de  Paa-de^Anmr.) 
Il  fait  rester  à  ce  poste  deux  navires  sous  la  garde  de  ciiKpiante  hommes  et  ren- 
voie le  reste  de  la  llottille  à  rAssoni5>tinn  :  Ini-mème  s'interne  dans  le  pays  avec 
une  troui»€  choisie.  A  l'aide  de  quelques  guides  indigènes,  il  suit  la  roule  qu'avait 
prise  AyoUs  vers  le  N.  0.,  traverse  la  province  de  Chiquitos,  tout  en  soutenant 
des  oombats  acharnés  contre  les  iiarbares  de  ces  contrées ,  atteint  ensuite  le  Ri»' 
Guapore,  qu'il  franchit  sur  un  radeau  et  arrife  enBn  au  pied  des  Andes.  Là  il  ren* 
contre  des  Indiens  qui  parlent  espagnol  et  étaient  au  service  d'un  ct^tain  capi* 
tai no  Pedro  Anzures  qui  venait  de  fonder  la  ville  de  Chuquisaca  ;  il  apprend  en 
même  temps  les  iioubles  du  i*erou,  la  révolte  de  Gonzalo  Pizarro  et  le  triomphe 
du  licencié  LaGasca.  —  Irala  ne  juge  pas  à  propos  d'aller  plui»  a\ant  el  détache 
Nuflo  Chavès  pour  aller  jusqu'à  Lima  porter  ses  compliments  à  La  Gasca,  l'infor- 
ma de  la  déposition  d'Alvar  Noilez  et  de  l'état  de  la  colonie  du  Paraguay.  —  Les 
compagnons  d*lnla  ne  lui  permettent  pas  d'attendre  le  retour  de  Cha? ès  ;  U  re- 
vient donc  au  port  de  Candelaria  par  la  même  route,  ^  trouve  ses  bâtiments  en 
bon  état  et  regagne  l'Assomption  aptès  une  absence  de  trois  années* 

—  Francisco  de  Mendoza,  qu'il  >  avait  laisse  pour  gouverneur  iuléri- 
niaire,  avait  été  remplacé  par  Abreu,  son  ennemi,  et  était  mort  sur  1  echafaud;  une 
véritable  anarchie  régnait  dans  la  colonie.  Irala,  acdamé  par  tout  le  monde,  Cvt 
juger  et  exécuter  Abreu  et  ses  principaux  partisans,  et  par  ces  mesures  de  rigueur, 
rétablit  la  tnmquillilé. 

1350.  — Introduction  des  animaux  domestiques  d'Europe  au  Paraguay 
et  dans  la  Plata.  — Nuflo  Chavès  revient  du  Pérou,  sans  avoir  perdu  un  seul 
homme  ;  sa  petite  troupe  s'est  même  grossie  de  quarante  i^pagnoU  «(u'il  a 
rencontrés.  — >II  ramène  les  premières  chèvres  et  brebis  que  l'on  ait  eues  au 
Paraguay. 

A  celte  même  époque  meurt  Centeno,  que  LaGasca,  en  sa  qualité  de  gouverneur 
du  Pérou, 'avait  nommé  ad«iantado  de  ia  Plata,  mais  qui  n'avait  pu  venir  à  son 

poste. 

irala,  luaitre  de  la  situation  et  chéri  de  l'armée,  se  met  sérieusement  k  ruiga* 
nîaation  du  pays  ;  il  favorise  l'agriculture,  répartit  de  nouvelles  tribus  d'Indiens 
en  commanderies ,  pousse  au  mariage  avec  les  femmes  indigènes  ;  sous  rem^ 
pire  de  ces  mesures,  la  population  augmente  notablement.  —  Premières  expédi- 
tions dans  la  province  cte  la  Guayra,  à  Torient  du  Paraguay. 

1553,  —  A  cette  époque,  deux  Portugais,  les  frères  'rors,  amènent  de  Sainte- 
Catherine,  par  le  chemin  ouvert  une  première  fois  par  Alvar  Nuiiez,  huit  vaches 
et  un  taureau,  souche  de  tout  le  bétail  qui  couvre  aiyourd'bttî  les  régions  pla- 
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léeniMS*  Gêëtot  rhoame  qoi  tvalt  soigné  ces  animm  pendant  le  vojftge,  est  ré» 
eompeiité  par  le  don  d'une  vache,  présent  dont  la  Takur  parut  alors  si  eiorbi- 
tante  que  le  proverbe  en  resta  dans  la  Plata,  «  cher  comme  la  varhc  de  Gaête.  » 

Salaznr  avait  ét»'-  envoyé  en  Europe  avec  Alvar  Nnnez  en  1514.  il  y  réoi^ani.% 
une  nouvcil'  xi  *  liition  pour  la  l'iala,  et,  en  1SÔ2,  vioit  relâcher  à  l'île  Sainte- 
Catherine.  La  perle  d'un  de  ses  bâtiments  l'oblige  à  rester  à  i'établissement  por- 
tugais de  San-Vieente,  créé  déjà  depuis  quelques  années;  niais  bronillé  avec  les 
eotoos,  it  se  déeide  à  aller  fonder  une  eôlonie  sur  la  terre  ferme ,  près  de  rem* 
bouchore  du  Rio-San-FrancisoOk  entre  l'ile  de  Sainte-Catherine  et  le  port  de  la 
Cananéenne.  Au  bniit  de  deux  la  colonie  est  éTacuée  par  ses  habitants  qni  se 
rfctinnt  avec  Salazar  k  l'Assompiioa,  en  t553. 

4iîu3.  —  Ëo  août,  arrivée  du  premier  cvèque  du  Paraguay,  D.  Francisco  de  la 
Tom  et  dason  derfè^  — 11  appwte  àVartinei  de  Irala  sa  nomination  d'adelan- 
tado,  signée  par  l'empereor.  ^  Derenn  alors  omnipotent,  Irala  étend  ses  con- 
quêtes vers  Test,  et  y  envoie  Nun<>-€haves  qui  achève  la  conquête  de  la  province 
de  laGuayra,  de  l'autre  côté  du  Rio-Parana.  —  Fondation  delà  ville d'OntÎTCfOS, 
sur  la  rive  gaucbe,  un  peu  au-dessus  de  la  grande  chute  du  fleuve. 

IS36.  —  Andres  Manso,  parti  du  Pérou,  descend  dans  les  plaines  .du  Chaco, 
nommées  depois  tfMoi  dê  Matuot  nà  il  fondo  on  élabUssenent  sous  le  nom  de 
Ricja.  Hais,  qoelqnes  années  a|nès,  en  1690*  surpris  par  les  indiens  Cliiriguanos, 
il  succombe  avec  presque  tout  son  monde. 

I;i57.  —  Irala  envoie  Melgarejo  pour  rompléter  et  consolider  larnnqM»"'tp  fl»«  la 
(•u^tyra  Melgarejo,  trouvant  le^site  d'Untiveros  mal  choisi,  en  transporte  la  popu- 
lation trois  lieues  plus  loin,  à  Tembouchure  du  Pequiry  et  y  établit  la  colonie 
sous  le  nom  de  Ciudad-Réal  de  Ontiveros.  Les  Indiens  des  environs,  au  nombre  de 
40,000,  sont  réduits  en  commanderies;  il  établit  un  grand  nombre  de  villages 
on  rédactions  des  deux  côtés  du  Rio-Parana,  et  principalement  vers  les  plaines  de 
l'est.  (C'est  cette  eontrée  qui  forme  aujourd'hui  la  nouvelle  province  brésilienne 
de  Parana.) 

Irala  voulant  fondiT  une  colonie  dans  ]p  hani  Mu  llcuve,  chez  les  Indiens  Xa- 
rayes,  ahn  de  pouvoir  maintenir  toujours  ouvertes  les  communications  avec  le 
Pérou,  envoie  àeet  effet  fluflo-Chavès  avec  une  flottille  et  une  armée  de  220  sol- 
jdata  espagnols  et  3,500  Guaranis  auxiliaires.  —  Halheureuscment,  aussitôt  après 
le  dépôt  de  Chavès,  l'addantado  tombe  mahide  et  meurt  à  l'âge  de  soixante-dix 
ans,  profondément  regretté  delà  population  et  de  l'armée.  —  On  peut  considérer 
M.irlinez  de  Irala  comme  le  véritable  fondateur  de  l'enipire  e^pa^no!  dans  la 
Plata.  —  En  mourant,  il  nomme  Gonialezdc  Mendoza,  son  gendre»  pour  son  suc- 
cesseur dans  le  poste  d'adclantado,  sauf  ratification  du  roi. 

II58.— Chavès,  sans  sTatràler  à  fonder  un  établissement  daoslebâutdu  fleuve 
au  port  de  Los-Reyes,  eomme  cela  avait  été  décidé  avec  Irala,  continue  sa  route 
vers  le  nord  et  arrife  à  l'embouchure  du  Jauru  qu'il  nomme  Puerto  delos  Pcraba- 
zant*<i  H  y  prend  terre.  De  là  il  se  dirige  à  l'ouest,  vers  le  Pérou,  et  se  rencontre 
aver  Andres  Manso  dans  le  pays  des  Indiens  Trabacosis,  aujourd'hui  province  de 
Cbiquitos.  •—  Ne  pouvant  s'entendre  avec  lui,  il  se  dirige  vers  les  Andes  et  se 


Digitized  by  Google 


CHROMOLOGJE  DË  L'HISTOIRK  DU  BASSiN  D£  U  PLATA. 


rend  à  Ghuqnttaai,  dé^àiésidenoe  d'une  audience  royale,  pois  à  Lima  où  le  narqute 
de  Canete,  vicé-roidu  Pérou,  lui  donne  la  propriété  du  pays  qu'O  fient  de  déoMi- 

vrir  fit  l'y  nomme  lieutenant  du  roi.  Chavès  revient  alors  retrouver  son  monde, 

et,  en  l'îfiO,  fonde  la  villfde  Santa-Crn?  la  Sierra,  au  sud-est  de  l'emplacement 
de  11  ville  actuelle.  Un  grand  nomhr  1  lui  liens,  on  le  porte  à  60,000j  chiffre  évi- 
dcmmeuL  exagéré,  sont  répartis  en  cuuimaaderies  (encomiendas). 

I8S9.  ^  Gonialès  de  Headoia,  successeur  dirala,  meurt  presque  aussitôt  et  est 

remplacé  par  un  autre  gendre  de  ce  chef,  Juan  Ortiz  de  Bet^m,,  nommé  à  Ut 
pluralité  des  suffrages.  Les  troupes  de  Chavès,  qui  n'avaient  pas  voulu  le  suivre 
au  Pérou  et  étaient  restées  chez  les  Xarayt^s,  reviennent  à  l'Assomption.  —  Les 
Agaces  se  soulèvent  et  sont  battus.  —  Les  Guaycurus  Uu  Chaco  inquiètent  l'As- 
somption et  Sont  repoussés  avec  peme.  —  Un  soulèvement  général  des  Indiens  a 
lieu  dans  la  province  de  la  Goayra  où  gouvernait  Melgarejo  ;  Bergara  envoie  Ri- 
qodme  à  son  secours,  et  ces  deui  capitaines  viennent  &  bout  de  l'insurrection. 

1564.  —  NuQo-Chavès  revient  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  pour  chercher  sa  fa- 
mille, qu'il  avait  laissée  à  r.\ssoraplion  et  2,000  Guaranis  Yanaconas  qui  lui  Tp- 
partenaicnt  11  est  parfaitement  reçu  et  persuade  à  Bergara  de  venir  à  l'audience 
royale  de  Liiuquisaca,  pour  se  faire  confirmer  par  cUe  dans  son  emploi.  —  Ber» 
gara,  cédant  à  ces  suggestions,  se  met  en  route  avee  l'évèque  ûui^rès,  309  bpBp 
gnols  et  3,000  Indiens.  Le  voyage  fut  très  pénible  par  suite  do  manque  de  vivres. 
>  On  séjourna  quelque  tempe  chez  les  Indiens  itatiiiès  qui  se  soumirent  «  et  l'on 
,  gna  enfin  Santa-Cruz,  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  —  Beigara,  lais- 
sant là  sa  troupe,  se  rend  à  Chuquisaca.  fOttr  ville,  nommée  aussi  Charcas,  du 
nom  des  Indu  us  de  ce  canton,  et  depuis,  la  l'Iala,  est  la  (lhiu[uisaca  actuelle,  capi- 
tale de  la  lioiivie).  Là,  ses  ennemis  l'accusent  devant  1  audience  d'avoir  abandonné 
son  poste,  compromis  le  saint  de  la  colonie  et  sacrifié  une  foule  de  geifedans  un 
voyage  inutile.  ^  LVuidienee  ne  décide  rien,  mais  en  réfère  an  viee-roi  de  Lima, 
qui  destitue  Bergara,  et  nomme  Juan  Ortis  de  Zamte  adelanlado,  sauf  la  ratifi- 
cation do  roi. 

1567.  —  Zaratc  pa.s.se  immédiatement  du  Pérou  en  Espagne,  après  avoir  rn»mmé 
pour  son  lieutenant  uu  des  officiers  de  Bergara,  Felipe  Cacérès,  qui  retourne 
aussitôt  au  Paraguay.  A  Santa-Cruz,  ce  dernier  e.st  bien  accueilli  par  CUavès  et 
Paide  à  apaiser  une  lévulle  d'Indiens  ;  mais  quelque  temps  après  Chavès  est 
taé  par  les  indigènes,  et  Gscérès  a  bien  de  la  peineà  traverser  le  pays  desltatinès 
pour  arriver  enfin  à  l'Assomption. 

1369.  —  Cacérès  fait  une  expédition  dans  le  bas  Parana,  dans  le  but  d'y  trou- 
ver un  emplacement  favorable  pour  une  ville,  Buenos-Ayres  avant  été  tout  à  fait 
abandonné,  U  comptait  rencontrer  des  secours  que  l'adelantaUo  Zaraie,  i-ccemment 
nommé  par  le  roi,  devait  envoyer  d'Espagne.  N'ayant  rien  vu,  il  revient,  au  bout 
de  six  mois  à  l'Assomption,  mais  pendant  ce  temps  l'évéqae  avait  soulevé  contre 
lui  Tesprit  de  la  popuMon  en  l'accusant  d'avoir  été  la  cause  principale  des  mal- 
heurs de  Bergara  dans  son  voyage  au  Pérou.  Les  esprits  étaient  fort  divisés  à  ce 
sujet,  mais  enfin  les  ennemis  du  ^»o»iverneur  l'emportent.  Cacérès  est  saisi  dans 
l'église  même  et  jeté  en  prison  où  il  reste,  un  ao,  puis  au  bout  de  ce  temps  on 
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t'ttpédie  en  Espagne,  comme  l'avait  été,  trcnto  années  auparavant»  Alm  Nonei 
CabPïado  Vaca.  On  dit  que,  fort  jeune  alors,  (lacérés  av;iit  été  un  des  ennemis  les 
plusacbanies  ili"  ce  rai,  dont  il  devait  un  jour  subir  l'infortunL*.  Press*'-  p/îr  la 
haine,  l'évêquo  vuulau  le  conduire  hii-méme  en  Kspagne,  maison  fut  oblige  de 
relâcher  fi  l'île  de  San-Vic«nte  ou  Cacéres  fut  mis  en  liberté  parles  colons  espa- 
gnols et  portugais  qui  rhabitaieDt,  et  de  là  gagna  l'Espagne  où  il  mourut  ajant 
vu  la  eondaite  approorée  Ai  gouveroement  Quant  à  l'évéqoe»  il  meurt  lui-même 
àSan-Vieente. 

1573. —  Zar.ite  n'r\rrirant  point, Martin Suaroz  dn  TolcdrijCnnlldenl  deTcv^^queet 
!<►  principal  acl*;ur  dans  la  défio'^itiinidu  gouverneur Cacerés,  se  faitnomnieradelan- 
tsulu  pruvisoire.  —  11  envoie  Juaii  de  Garay,  gcntilboninic  bisca yen,  pour  fonder 
des  étaUissemenis  dans  le  bas  du  fleuve.  Garay,  avec  80  Esiiagnols  et  i  ,500  Gua* 
ranis,  fonde  à  TemboudiuK  du  Rio-Salado  la  ville  de  Santa-Fé  de  la  Vera-Grui, 
i|tti> quelques  années  aptèi,  est  tninsportée  au  lieu  qu'elle  occupe  aujourd'hui. 

Gaïay  se  met  avec  ardeur  à  l'crganisation  de  sa  conquête  et  essaye  de  réduire 
en  enromicndas  les  Indiens  Oniloasa-s  et  Timhus  de  ces  cantons ,  opération  qwi 
n«;  se  l'ait  pas  sans  une  vive  résistance  de  leur  part.  —  Un  jour,  pendant  (pie 
les  gens  de  (ïaïay  élaieut  retire»  à  bord  de  leur  navire  mouille:  dans  le  Hio-Salado, 
Qs  voient  la  campagne  en  feu  et  les  Indiens  fùir  de  tons  côtés  devant  des  hommes 
à  cheval.  Céiaient  les  &psgnols  conquérants  dn  Tueuman  qui  arrivaient  enfin 
aux  bords  du  Parana  ;  les  deui  conquêtes  se  donnaient  ainsi  la  main.  —  Gero- 
nimo  Luis  de  Cabrera,  qui  les  commandait  et  venait  de  fonder  Cordova,  conteste  en- 
suite à  Garay  la  propriété  du  territoire  qu'il  vient  de  parcourir  ;  ils  en  réfèrent  à 
l'adrhntado  n>yal  Zarate ,  qui  venait  d'arriver  dans  la  Plata.  Celui-ci  déclare 
Santa-Fé  dépendante  du  gouvernement  du  Paraguay,  et  Cabrera  retourne  à 
Cordova. 

Cbaromivm  ém  Vocosmu 

1533  -  isas.  —  AmoES  DU  PÊsoo.  Deux  causes  puimanles  avaient  préparé 
la  chute  de  la  monsfcbie  des  loess  :  les  diviiionsdela  famille  roysle  et  la  guerre  ci« 
vile  entre  Huasear  et  Atahual|ia,  qui  en  avait  été  la  suite;  la  croyance  générale  que 
les  temps  prédits  par  Viracocha  étaient  arrivés,  et  que  la  domination  des  fils  de 

]faocO«Capac  devait  être  n  ti'p!;ir.'.'  par  relie  des  hommes  blancs  venus  de  l'orient. 
—  I>es  Espagnols  profitent  habilenieul  de  cet»  circonstances,  et  en  trois  années  la 
ptu.H  grande  portion  du  pays  a  fait  sa  soumission  à  Pizarro  et  à  ses  lieutenants. 
Ce  qui  restait  de  la  famille  dugiand  Huayna-Capac  continuant  de  s*entr6-détniire, 
le  dernier  de  ses  fils,  Manoo-IncsrYupanqui,  firère  de  Huasear,  préfère  se  rendre 
au  conquérant,  qui  le  fait,  quelque  temps  plus  tard,  proclamer  loca«  que  de  se 
joindre  à  ceux  qui  soutiennent  la  guerre  dans  le  royaume  de  Quito.  Là,  l'un  des 
princes  du  sang  royal,  Irruminavi,  sous  prétrïti  de  venger  la  mort  de  Huasear, 
détruisait  la  famille  d'Atahualpa  et  se  reudail  iKlieux  h  ti*uà  |»ar  d'abominables 
cruautés.  —  En  1531,  Pizarro  prend  Cuzco,  la  capitale  de  l'empire,  déjà  évacuée 
et  pillée  en  partie  par  ses  habitants,  paruge  à  ses  soldats  un  énorme  butin  et  fait 
de  cette  capitale  des  Incas  une  ville  espagnole.  Fi ay  Vioente  de  Valverde,  qui  l'avait 
accompagné  dans  son  eipéditioD,  en  est  le  premier  évêque.  —  En  1535  il  fonde. 
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près  de  la  mw,  h  ville  do  Los  Rpvtr  (î^ma),  pourêtrn  plus  à  même  de  communi- 
quer avec  l'Europe,  et  tenir  en  resjit'Li  les  nombreuses  convoitises  qui  s'élèvent 
autour  de  lui.  Son  frère  Fernando,  qu'il  a  envoyé,  en  1534^  en  Espagne,  porter 
au  roi  la  nounlle  d6  ses  conquêtes  et  une  part  des  dépouilles  de  l'empire  Inca,  lui 
rapporte  sa  nomiuatioD  de  marquis  de  Los  Alabillos  et  de  ad0km(adthmai/w  oa 
capitaine  général  du  Pérou  et  pays  eiroonfoisins.— Fort  de  rautorité  royale»  il  dé- 
tourne les  prétentions  d'Almagro,  qui  l'avait  aidé  dans  ses  conquêtes  et  voulait 
avoir  dans  son  t-'ouvnrnement  tous  les  pays  au  sud  de  Cuzco,  et  le  pousse  à  s'ein* 
parer  du  Chili^  pa^  s  qui  passait  alors  pour  très-riche  en  or  et  en  argent. 

1536.  —  Eapédition  d^Almagro  au  Chili  atec  une  année  de  530  Espagnols  et 
15,000  PéruTiens  auiliaîns  commandés  par  PauUu,  parent  de  l*lncs.  —  U  passe 

par  Tupiza,  les  vallées  de  Jujuy  et  de  Salta,  où  quelques-uns  de  ses  hommes  sont 
lues  par  les  Ilumag'uacas  ;  Chicoana,  la  vallée  de  Calcliaqui,  et  par  la  Cordillère 
do  Siui-Francisco; atteint  \?  vallre  rlr  f ioprivaftu (Copiapo),  ouïes  Indu-ns  l'accueilli- 
rent eoinme  un  envoyé  de  1  lnca.  —  Ses  iraprudenceset  sescruaules  froissent  bien- 
tôt les  populations,  qui  S€  soulèvent.  11  pénètre  pourtant  dan»  toute  l'étendue  du 
pays  soumis  aux  Incas,  et  jusque  chez  les  Promaucas,  qui  lerepoossenl.  Là,  appre- 
nant la  position  difficile  de  Pizarro  au  Pérou»  par  suite  du  soulèvement  général 
des  Indiens,  il  y  retourne  par  le  désert  d*Atacama  et  la  Cordillère.  —  Manco,  ir- 
rité de  servir  de  jouet  aux  Espagnols,  appelle  tnii^  !e«  Péruviens  autour  de  l'éten- 
dard sacré.  Cuzco  est  assiégé  et  sur  le  point  d'elre  [iris  :  D.  Juan,  l'un  des  frères  Pi- 
zarro, y  est  tué.  Le  siège,  converti  en  blocus,  est  lève  au  bout  de  huit  mois,  et 
Manco,  découra[:é,  se  retire  dans  les  montagnes,  en  ordonnant  à  ses  sujets  de  se 
soumettre  aux  Espagnols,  —  On  dit  que  cette  guerre  coûta  la  vie  k  500  Espagnols 
et  40,000  Indiens. 

1537.  —  Rivalité  d'Almagro  et  de  Pizarro.  —  Almagro,  de  retour  du  Chili,  al- 
légtiant  des  droits  sur  Cuzco,  occupe  par  fore»  f^»'ite  ville,  malgré  la  résistance  des 
deux  frères  Fernando  et  Gonzalo  Pizarro,  et  fait  proclamer  lnca,  Paullu,  qui  l'avait 
accompagne  au  Chili.  Francisco  Pizarro  traite  avec  lui,  délivre  ses  frères;  puis  les 
deux  rivaux  ne  pouvant  s^enlendre,  un  combat  a  lieu  à  Salines  (6  avril  4338).  Al- 
magro, vaincu  etprisonnier>  poursuivi  par  les  hommes  de  Fernando,  est  mis  en 
jugement  et  décapité  à  Cuzeo,  à  l'âge  de  soixante-six  ans;  cette  exécution  eicite 
une  réprobation  générale. 

lo3H.  —  L'inca  Manco,  retiré  dans  les  monta'rnf'?,  prolite  des  dissensions  des 
Espagnols  pour  recommencer  la  lutte;  mats  li  est  battu  par  Fernando  et  le  capi- 
taine général,  qui  vont  coloniser  la  ville  de  Guamanga,  située  entre  Guxoo  et  Lima. 
— U  est  à  remarquer  que,  dans  cette  guerre,  l'Inea  et  les  chefs  péruviens  combat- 
tirent à  cheval,  armés  de  lanceset  d'armes  espagnoles. 

1539.  —  Pedro  Anzurez  est  chargé,  par  Francisco  Pizarro,  de  fonder  une  colo- 
nie espagnole  dans  le  pays  des  Indiens  (  liarcas.  Il  y  établit,  dans  le  district  de 
Chuquisaca,  la  ville  de  Gharcas  {Ciudad  de  la  Plata)^  aujourd'hui  Chuquisaca. 

{540, —Pizarro  continue  d'étendre  le  pouvoir  espagnol,  malgré  la  résistance  des 
sujets  de  rinca.  Maïs  en  même  temps  les  principaux  ebeb  castillans^  dont  beao- 


Dlgrtlzed  by  Google 


SEIZIEME  SIECLE.  6&8 

coup  vwleDt  venger  la  mon  d'Almagro,  lui  font  une  opposition  tenace,  etiotri- 

gtiont  en  Espagne  contre  lui.  Son  fn  r»^  Fernando,  qui  y  est  retourné  pour  com- 
battre CCS  attaqu&i,  obtient  que  la  cour  envoie  le  licencié  Vaca  de  Castro  avro  îles 
pleins  pouvoirs  pour  décider  les  questions  qui  s'agitaient  et  la  manière  dont  de- 
YoicQt  être  traités  les  Indiens  que.k  bulle  de  Paul  111  venait  de  rèbabiliter. 

U  eapilâine  général  profite  de  son  omnipoteace  pour  envoyer  Pedro  de  Valdi- 
via  reprendre  te  oonquële  du  Chili  abandonnée  par  Almagro.  —  Celuî-d  fonde  te 
ville  de  Santiago,  puia  celle  de  Coquimbo,  et  revkmt,  après  la  mort  de  Pizarro, 
se  faire  conPirmcr  par  I,agasra  dans  son  commandrmcnt.  Depuis  ce  moment,  les 
provinrei;  aducllps  de  Jiijuy,  Salia  et  Cataniaira  sont  mctasamment  traversées  par 
les  Espagnols,  qui,  du  Ktou,  se  rendent  au  Chili. 

1541.  —  Irrité  de  roppoaitîoD  qu*il  sent  grandir  contre  lui,  Pizarro  peraéeute 
avec  acharnement  tous  lea  amia  et  partisans  d'Almagro,  qui  ae  révoltent  enfin  et 
rasiasiinent  à  Lima  dans  une  tmonte,  pillent  sa  maison  et  nomment  pour  chef 
provisoire  le  fils  «rAlinai^To.  Celui-ci  vont  se  faire  appuyer  par  Vaca  de  Castro,  que 
la  ronîmission  royale  rend  tout-piii-i^rint  :  mais  les  partisain  do  IMrzaiiJ  ont  le 
dessus.  Alvaiado,  Uelalc<i2ar,  gouverueursi  de  Quito  et  de  i^opa^an,  se  mettent  aux 
ordres  du  commissaire  royal. 

1542.  te  AU  d'Almagro  refusant  de  se  soumettre,  une  bateitte  nngtenle  a 

lieij  le  i6  septembre  1542  entre  ses  troupes  et  celles  de  Castro.  L'armée  royale 
triomphe,  i  l  I»;  jeune  chef,  refuiii»^  à  Cuyo,  est  tnihi,  livré  par  ses  <kM-nier.s  parti- 
ons, «  l  [uTit  sur  le  même  cchafaïul  que  son  p<Te.  —  Ces  querelles,  aux(iui'ilf.s 
lei  indigènes  sont  forcément  uièle$,  soit  coiiune  auxiliaires,  soit  comme  porteurs 
de  bagages,  amènent  la  mort  d'une  foule  d'entre  eux.  En  même  temps,  des  mala- 
dies imporléea  d'Europe,  tellea  que  te  variole^  font  d'alfreui  ravages  dans  leur  po> 
putetion« 

1543.  —  Sagfî  administration  de  Vaca  do  Castro.  —  Paulin  embrasse  le  chris- 
tianisme; %s  sfi'urs  et  plusieurs  filles  d'Atahualpa  épousent  des  geniilsbonime^ 
castillans.  Il  protège  les  indigènes  et  fait  observer  les  règlements  que  le  gouver- 
necDeal  espagnol  vient  de  promulguer  en  leur  lavttur.  (Code  en  39  articles,  du 
2  février  1843.)  Une  foute  d'Indiens  viennent  résider  dans  les  villes  espagnoles  et 
te  fhtsion  des  deux  races  commence. 

ISn  —  Inslitulion  de  la  vice-rovanlé  du  Pérou.  —  Charles-Ouint  nomme 
Bla*cu-.\ii!i  •/  Vela,  capii  nn»'  h  irardes,  vico-rui,  et  ordonne  l'installation  d'une 
audience  royale  a  Lima,  —  l.c  nouveau  vice-roi  marche  sur  les  tract»  de  Castro; 
la  protection  qu'il  accorde  aux  indigènes  et  son  hostilité  contre  le  système  des 
commanderies  lui  aliènent  les  principans  Espagnols.  CooaaIo  Piiarro.  retiré  du 
côté  de  Charcas,  profile  de  leur  mécontentement  pour  réunir  dea  partisans  et  oc- 
cupe Uma.  Là,  songeant  à  se  rendre  à  peu  près  indépendant  de  Ti^spagne,  il  dé< 
clarc  la  guerre  nii  vii  e-r  oi  r«  tiré  à  Quiio.  Le  siège  épiscopal  de  Lima,  fondé  en 
i^^ii,  c&t  érige  en  aicbev^é. 

I64S.  ^  L  luca  Manco,  réfugié  dans  les  montagnes  du  sud^  veut  proiiter  une 
Iroisième  fobdes  querellâ  des  eonquéranta  pour  lea  eipulser.  Au  moment  où  il 
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veut  marcher  sur  Cuzco,  il  est  assassiné  par  un  Uansfuge,  et  son  armée  se  dis- 
sipe. 

Goerce  entre  Goiualo  Piiarro  et  le  vioe^;  ce  deroier  est  battu  et  tué 
(19  janvier).  Son  lieutenant  Camjd  triomphe  également  dam  le  aad  et  conaeille 

à  Pizarro  de  se  faire  proclamer  roi.  Cdoi-d  pfélère  en  référer  au  goufernement 

espagnol  sur  sa  querelle  avec  Vela. 

Découverte  des  mines  de  Potosi  et  fondation  de  la  ville  de  ce  nom.  D'énormes 
quantités  d'argent  sont  presque  aussitôt  mises  en  circulation. 

1547.  —  A  la  nouvelle  des  troubles  du  Pérou,  Cfaarlea^ulat  envoie  le  licencié 
Pedro  de  la  Gasca  en  qualité  de  préndent  de  raudieuoe  royale  de  Lima  et  avec  de 

pleins  pouvoirs  sur  tout  le  pays,  de  l'isthme  de  Panama  au  Chili.  —  La  Gasca  est 
bien  accueilli  partout,  excepté  par  Gonzalo  Pizarro,  qui  vent  faire  des  ^nditions. 
En  conséquence  le  président  le  déclare  rebelle  et  la  plupart  des  chefs  castillans  l'a- 
bandonnent. —  En  septembre»  le  Callao  et  Lima  sont  vtccupes.  Gonzalo,  rotiré  à 
CttKCO,  ne  B^en  préparc  pas  moins  à  une  résistance  désespérée.  Aidé  de  son  lieute- 
nant Carvajal,  il  batcoDpl^oient,  à  Guarina,  Genleno,  envoyé  par  La  Gasca,  et 
se  trouve  aussi  fort  que  jamais  (20  octobfe). 

1548.  —  Le  président  La  Gasca  «e  di'cide  à  marcher  lui-même  sur  Gonzalo,  et 
arrive,  sans  rencontrer  d'obstacles,  à  i  lieues  de  Cuzco.  Devant  les  troupe^s  royales, 
l'armce  de  Gonzalo,  démoralisée,  ne  fait  que  peu  de  résistance  (9  avril).  Lui-même 
se  rend  à  la  Gasca,  qui  lui  fait  faire  son  procès,  condamner  et  exécuter  le  mému 
jour,  avecGarvajal  et  ses  principaux  bfficieis.— Occupation  de  Çusco  etpacifica- 
tioii  du  Pérou,  grâce  à  l'habileté  et  h  P^iergie  du  président 

Fondation  de  la  ville  de  la  Paz  à  mi-chemin  entre  Cuzco  ctCharcas. 

Andres  Manso  descend  dans  ^daines  à  Torient  des  Andes,  qui  depuis  ont 
porté  s<»ii  nom  et  y  fonde  (juelques  établissements,  entre  autres,  une  ville  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de  Nueva-Rioja,  et  le  village  de  LaBarranca.  —  Engagé  plus 
tard,  après  quelques  discussions  avec  Nuflo-Chavès,  dans  une  lutte  avec  les  Chi- 
riguanos,  il  est  vaincu  et  tué  par  eux,  et  ses  colonies  sont  détruites. 

15  i9.     Institution  des  visiteurs  de  provinces  par  La  Gasca,  afin  d'examiner  la 

condition  des  Indiens  qui  sont  déclarés  libres  et  assujettis  seulement  h  un  tribut. 
—  Insistance  et  iq|oociions  formelles  du  roi  pour  que  les  règlements  soient  obser- 
vé. 

La  sage  administration  de  La  Gasca  pacifle  complètement  le  pays,  et  ce  ma- 
gistrat retourne  en  Espagne  au  commencement  de  45S2,  aussitôt  après  Tarrivée 
du  nouveau  vioe-roi|  Antonio  de  Mendoia.  Il  y  est  comblé  de  faveurs  par  la  cou- 
ronne. 

1552.  —  Premier  concile  de  Lima;  on  y  prend  de  nouvelles  mesures  protec- 
trices k  l'égard  des  Indiens,  et  Pou  y  |  r<>clanie  la  Imlle  du  i)a|ie  Paul  111,  datant 
déjà  de  1^37  et  expédiée  sur  les  sollicitations  des  évoques  du  Mexique  et  de  Gua- 
temala, bulle  reconnaissant  laqualité  d'bomme  des  Indiens  et  leurs  droits  naturels. 
<— Or  les  colons  espagnols  s'étaient  toiqours  obstinés  à  les  présenta*  comme  des 
êtres  inférieurs,  bons  seulement  à  foire  des  esclaves,  et  ne  comprenaient  d'autre 
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«T^éme  roiîTmiPTn^l  stc^*  ftîx  qvr  de  les  répartir  romm^inderies  (aMO- 
minutât).  Cette  mesart  avait  été  génenle  dans  toute  TAmérique  espagaote. 

1342-1580.  — >  Coofoèlc  do  sud  du  Péron,  du  paji  de  Tocaia  et  de  la  région 
det  AodnpirlaiMioÎM  BilitURa  pirtisgéaénleflMot  de  Cnaeo. 

• 

1553.  —  Le  Ti<»-rot  Antonio  de  Mendon  HnlBOft  au  boat  d'un  an,  de  non- 
Team  troaUes  tf  latent  au  Pému.  L'audience  royale,  ani  main«  â>  bqutll'  notait  U 
pouTcnr  p^Tt'îint  le^  mirrr^  i:ne«,  a  à  runihatir»- la  rév<:>llç  tie  Franc/^-n  H>  rnanie2 
Gir&ii,  ^ui»  cUU  mis  a  la  kte  d4:s  mcCi^atcnl».  G  Uc  rciMrilioa  ëtaii  uuc  aux  mesu- 
res prises  pour  sauvegarder  les  Indiens  contre  la  cupidité  des  ookms  qui  ne  von- 
lûMlpQnl  RMeeràleQB  coauMBderies.  Bkestécnaée  an  boat  de  toene 
■MM,  et  Gim  cit  dée^Mlé  à  lin»,  le  U  wveatee  ISS4. 

!5S5.  —  A.îminiîtniiiv>n  du  vice-roi  Hurlado  <1e  M^'n^iora.  —  Ses  émis^ireç 
persuadent  a  I  Inca  M\ri-Tufûc.  frèr*»  tk»  Manoo,  réfugié  dans  les  niontagncs  de 
Vilca-Pampâ,  «k  rmmnaitre  k  rui  d'i^pagne.  —  Savh  fait  sa  soumission,  re- 
ot^oce  à  ses  droit»  à  la  couronne  des  Incas,  accepte  k  baptôae  «fee  sa  feauDe,  la 
yriaeeaM  GMi-Bmtay,  pelîte-lile  de  BoaMar,  cl  reçoit,  aiee  in  tniffiaptco»- 
««MUe,lapo|nclédelaniiéedeTDcay.  D  meiirt de dMgTÎB  Imaasapfèi; 
sa  ûOe  anique.  dont  Gtan-Beatrii  Goya,  épouse  alors  D.  Maftiii  Gaitia  OÉet  de 
Lciyola,  r'  ^  îar  î  îr^uTerneur  de  Chili,  dont  descendent  les  roarr|ni<  d'Or^^r^ri  e! 
f^* \''*3r:iiAr ,  1  ■ntmtîfTïTtt  à  habiter  k  Pfr»"'U-  f!*<*«t  if*  îa  fjiuilie  i^rop^saque 
âurut  Tii|i»c>Aimru,  1  auteur  de  ia  grande  insurrection  lodieoae  de  ilHO. 

jtÊékwiliu  ée  CkaHtê  (Hifltf,  efewr  d'AlmgM  «C  ni  d*Eifagac;Saa 
A»  noippe  0,  bn  «MBède.  Chailei  Beat  ttviîs  av  I9RS  A  iS5S. 

155T-I36t.  —  Hortado  de  Heodoza  f-  rtiiie  et  fait  respecter  la  Tici»-roT2tité,  — 
Le  Pérou  étant  tT^nqT3•!^^  il  «^riToie  Garcia  de  Mendoxa,  au  Cnin,  jvec 

des  fcMTts  impo^jinki»  pour  *•%  Icrminer  U  cooqucie  qui  coûter  des  flot»  de  san^  aux 
EifagBob  et  oà  les  hafieniaraiicans  s'iliostrent  par  la  <kfeQse  la  plos  énergique. 

Igj. — Fnaditimi  de  faadiMee  iBjate  de  Chanas  paar  les  pq*  di  nd  et  le 

15^1.  — D.  Lhego  Lopcz  de  Ixxsiisi,  y  \V^asft<,  eomlP  df  N^''Ta.  m^^urt  tt--«l 
iTuD  an,  et  esl  retn;4aoe  par  k  président  de  Taudi^oo?,  k:  lKXQ>cii  Lopc^  hASs:<A  de 
Castrtr.  —  tastitution  de  Tasdiaice  de  (>as\f}  '(565^.  Fondation  de  U  otoonaie  de 
LiH  *\m.,  Ia<allalie«  dca  jénileadnalacapilaie  <iS*7:. 

K'À?'*.  — 0.  Fmy.^oi  -ie  Toledo.  comt*  d^Orepea.  BOiMé  lice^-i  par  Phi- 
îi;ç^  D,  a  Uica  k  Î6  noT-^lre  i  >♦''>.  Pous»*' .  -r-  io.  par  Martin  Garcia  de 

Lo;t"ia.  ^ciidTyr  de  J  loca  Siyri.  il  cherche  a  «'emparer  -ia  frère  d*  c^riuxL,  k 
pntvr*  -T^".  r«-'T.:*ic  d^n*      int-fDe*  moataime^  dt  VJca-Pa{D[4.  v  r-^stait 

4»4i€ixni.  uiM.-  ^  ^  .AMÂiii  MH>^aan  ies  dn^its  de  sa  cour^aoe  qu'il  n'afail  pas  ré- 
sifMiu  l±  mû  r^>^àic«  dmet  dei  tecas  est  pri^  for  liafeim  avec  toole  «a  faadie 
ciflBMWl  à  Gne»^  ««  es  lai  lût  io«  prana.  D  ert  «adia  déeapilé  «•  pleiK 


Digrtized  by  Google 


p 

&M     *    CBR0N0UM3IE  DE  LTOTOIBB  DU  BASSIN  DE  LA  PUTA. 


publique,  devant  deoxcpnt  mille  Indiens  à  genoux,  qui  saluaient  on  lui  V  dernier 
descendant  de  leur  premier  roi.  Sa  famille,  trani«portée  à  Lima  et  à  peu  près  pri- 
mimière,  8'éteint  en  peu  d'années  (1572).  —  Cette  eiéculion  inique  provoque  Ik 
diflgrftoe  du  ykMiÂ,  qui  est  tappelé  en  Espagne,  et  que  le  roi  refuse  de  recevoir  à  ' 
la  cour  en  lui  faisant  dire  «  qu'il  ne  Tavait  pas  envoyé  au  Pérou  pour  être  le 
bourreau  des  rois,  mais  pour  les  servir.  »  11  on  meurt  de  chagrin.  —  Loyola,  de- 
venu capitaine  général  du  Chili,  n'éprouve  que  cks  revers  dans  sa  unierre  eonlre  les 
Araucans  ;  s«^pt  villes  espaf^oles  sont  prises  et  ilotmilcs  dans  le  sud  du  Chili;  lui- 
même  est  surpn:>  et  tué  par  les  Indiens  (Ia94-idiii)). 

1548.     ConguÊTB  no  Tocimak.  —  Diego  Rojas,  l'an  des  anciens  officiers  de 

Franci.^co  Pizarro,  obtient  du  capitaine  général  Vaea  de  Castro,  en  récompense 
des  bons  services  qu'il  lui  a  rendus  dans  la  guerre  contre  le  jeune  AlniaîTO,  la 
permission  «le  faire  des  conqu^tr^  pour  son  compte  dans  le  sud  et  le  sud-<\';t  des 
Andes.  Il  part  avec  trois  cents  avLaluriers,  el,  descendant  par  les  vullces  d'Huma- 
guaca,  de  Calchaqui  et  de  Calamarca,  pénétre  dans  la  platne  intérieure.  jusqu*à 
la  Sierra  de  CordoTa«  oà  il  meurl  du  suites  d*ttne  blesture  reçue  en  combattant 
les  Indiens  ComeehingiHies.  Son  lieutenant  Francisco  de  Mendonlui  soccàde  dans 
son  eomnanderacDt 

tKI4.  —  Celui-ci,  continuant  sa  route  vers  le  sud,  lonpe  la  Sierra  de  Cordova, 
traverse  les  Pampas  en  suivant  le  HioTercero,  et  arrive  en  lin  aui  bords  du  Rio- 
Parana.  U  y  trouve  une  croix,  et,  sur  cette  croix,  une  inscription  indiquant  que 
des  lettres  étaient  au  pied.  Ces  lettres  étaient  écrites  par  Irala;  elles  apprenaient 
la  conquête  et  la  colonisation  du  Paraguay.  —  Les  hommes  de  Itendois,  (Istigaés 
de  la  nudité  et  de  la  monotonie  du  pays,  ne  veulent  point  aller  au  Paraguay, 
comme  le  desirait  leur  chef.  Mendoza  va  alors  reconnattre  les  ruine'?  df^  h  tour  de 
Cabot  <'t  retourne  avec  eux  au  Pérou,  nù  il  arrive  au  moment  où  la  guerre  entre  l'au- 
torité royale  et  Gonzalo  Pizarro  est  le  plus  acharnée.  Ses  hommes  se  mêlent  à  celte 
lutte  dans  l'espoir  d'y  faire  du  butin. 

1 547.  —  Le  président  La  Gasea,  pour  reconnaître  la  fidélité  de  quelques  olllclen 
qui  l'avaient  aidé  dans  la  guerre  contre  Pizarro,  et  se  débarrasser  en  même  temps 
des  hommes  les  p1u>  tiirhulenls,  concède  à  Juan  Nunez  de  Prado  la  propriété  des 
terres  découvertes  par  Rojas.  •  ' 

1^30.  —  Prado  entre  dans  les  vallées  australes  du  grand  plateau  péruvien  par 
celles  d'Humahuaca  et  de  Cbicoana.  Il  est  bien  accueilli  par  le  cacique  Tucuma^ 
nao,  qui  laisse  son  nom  à  la  province  du  Tucuman,  déjà  anciennement  désignée 
sous  ]('.  nom  du  pays  de  Tucma^  et  y  bâtit,  dans  la  vallée  de  Calch»qui,  par  24*30' 
de  latitude,  la  ville  de  Baroo,  première  possession  des  Espagnols  dans  ces  can- 
tons. 

Le  capitaine  Vtllagran,  qui  revient  du  Chili,  où  il  a  accompagné  D.  Pedro  de 
.  Valdivia,  conteste  à  Prado  ses  droits  sur  les  vallées  de  Calchaqui,  découvertes  d'a- 
bord par  les  conquérants  du  Chili.  —  Prado  se  soumet,  et  Villagran,  après  avoir 
été  chercher  des  renforts  au  Pérou,  retourné  au  Chili  rendre  compte  de  ces  événe> 
menisà  Valdivia.  En  son  absence,  Prado  secoue  son  autorité;  Vaidi via  alors  ex« 
pédie  son  lieutenant  Aguine  pour  le  remplacer  datts  son  commandemenL  Après 
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avoir  cnayé  vaioencol  de  résislflr,  Pmdo  suoeombe^  et  le  rend  à  Aguirre»  qui 
l'entoie  au  Chili. 

1353.  —  Aguirre,  reité  raaitro  <l(!  «.  rrain,  partajn  4^,000  Indiens  entre  S6  cn- 
comenderos  (commandeurs);  Diais  ces  violences  soulèvent  les  Ciilchaqui^,  qui  vien- 
nent a&siéger  la  ville  de  Barco  et  la  réduisent  à  toute  exlréuiite.  Aguirre  Tevacue 
et  fa  fonder  dans  la  plaine,  sur  les  bords  du  Rio-Dulce»  la  ville  de  Sintiago-det 
Esleio.— Ftea  de  terapi  après,  il  retourne  au  CbUi  pour  secourir  Valdivia,  ai  vive- 
nicnt  pressé  par  les  Indiens  qu'il  succombe  dans  la  lutte,  et  la  nouvelle  colonie, 
pt  rduc  au  milieu  de  popolatioos  iodigènes  à  peine  soumises,  est  à  deux  doigts  de 
âa  perte. 


1558.  —  Juan-Ferez  de  Zurila  eàt  nuuinié  gouverneur  de  Santiago  par  le  tiU  du 
marquis  de  Canele,  vice-roi  du  Pérou,  Garcia  Hnriado  de  Mendoia,  atorscapilaine 
géncîal  du  Chili.  —  Zurita  fonde  les  villes  de  Londres,  Cwete  et  Cordova  dans 
les  vallées  de  Catamarca,  et  bit  la  paîi  avec  les  Indiens. 

(559,  —  Gircia  Hurlado  de  Mi  ndoza,  ayant  vaincu  les  Araucans  et  rétabli  com- 
plètement Icsaffaires  des  Espa^'tiols,  fuit  piisser  la  Cordillère  de  la  Cumbre,  sur  les 
indications  des  Indiens  de  ta  vallée  d  Acooeagua,  à  une  petite  culonne,  comman- 
dée par  Pedro  dd  CastiUo,  qui  pénètre  de  l'antre  côté  des  Andes,  où  il  va  fa&fir 
la  ville  à  taquelle  il  donne  le  nom  de  son  généraL 

La  viUede  San-Juan  de  la  Frontera  est  fondée  par  ses  ordres,  dans  la  même 
année,  par  Ca?tilî»),  Malka  ei  Jofie.  —  (À?  deux  colunies  dépendent  exclusivement 
du  gouvernement  du  Chili.  î  a  iirovincc  qu'elles  furment  pren  i  le  n<»m  de  pro- 
vince de  Cuyo,  du  nom  qutchua  qu'elle  portait  alors]  qu'elle  était  vassale  des  mo- 
narques de  Cuzco. 

1560.  —  Le  eomte  deNieva,  vioe>ioi  du  Pérou,  érige  le  Tucuman  en  goaveme* 

ment  (lartlcnlier  indépendant  du  Chili,  et  confirme  la  nomination  de  Zurita.  Mais, 

en  I5(jl,  pendant  que  celui-ci  est  orrnp*;  à  fond^T  la  ville  rie  N'ieva  dans  la  vallée 
de  Jujuy,  il  est  dépose  par  Castaneda,  envoyé  du  Chih  à  cet  effet  (>ar  Francisco  de 
ViUagran,  qui  succède  à  Garcia  de  Mendoza^  et  reclame  l'admiuti>lrdtion  du  Tu- 
cuman. 

1999,  »  Guerre  des  Calchaquis,  commandés  par  leur  cacique  D*  Juan  de  CaU 
chaqui  contre  Castaneda.  —  Les  trois  colonies  fondées  par  Zurita  soai  détruites. 

Ia's  K-"«pa;rno!s,  ma!;L,'i  ë  ri,-,  pr-j  Ji-'es  de  valeur,  sont  réduits  à  la  seule  ville  de  San- 
tiago del  E-stero.  —  Au'uirre,  que  Villar-Tan  vient  d'envoyer  pour  successeur  à 
iiastaôeda,  est  oblige  de  fuir  au  CbiU  pour  y  chercher  des  renforts. 

1969.  —  A  son  retour  du  Chili,  Aguirre  envoie  son  neveu  Diego  de  Villsmel 
fgoder  hi  ville  de  Ssn-Miguel  de  Tucuman,  sur  le  venant  oriental  de  la  Sierra 

d*Aconquijs.  Dii  mille  Indieos  sont  partagés  en  encomtendas.  Une  décision  de  la 
cuur  d'Espagne  replaoe  le  Tucuman  sous  la  dépendance  du  vice-roi  du  Pérou. 

—  Les  soldats  d' Aguirre  veulent  le  f..rcer  à  une  expédition  ver?  le  sud 
pour  trouver  la  ville  de  Trapolanda  uu  de  io*  César ts,  a  laquelle  on  prête  des  rî- 
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chc<;<:rs  immenses.  A^uirrc  s'y  refuse,  et  dm  compiratioii  contre  lui  encBlle  lé- 

'suluit.  11  est  rnvoyc  à  l'aïKliencc  de  Chamis,  ?oiis  l'accusatioade  tynnniep  par 
Diego  de  licredja  et  Juan  de  liarzocara,  chefs  du  complot. 

—  Les  deux  rebelles  fondent  la  ville  de  N^estra-Sciiora  de  Talavera,  plus 
connue  sons  le  nom  <f  Ssteooj  sur  le  Rio-Salailo,  pihi  àt  rembonchuie  du  terrent 
de  las  Piedns,  et  y  répartifleeni  8,000  Indiens  en  eommandefiei.  Cette  colonie  de* 
vient  atréanement  prospère. 

lîîniR.  —  I,c  c<ipitaine  Medina,  ami  d  Af,nnnrc,  renverse  le  pouvoir  d'Heredia  et 
deBarzucara,  et  est  approuvé  par  raiifliciicc  royale  de  Charcas,  <]iil  k*  nomme  ^ou» 
verneur  du  Tucuman;  sous  son  aUniiuistralion  la  colonisation  fait  deîi  progrès. 

1569.  ^  Pacbeeoi»  gouTcmeor  intérimain,  envoie  Jnan€r«gario  de  Baan  faire 
une  eipédition  de  découverte  dans  le  Çhaoo.  Celui  ci,  avec  quarante  b<Hnnies,  le 
traverse  directement  de  l'ouest  à  Test,  reconnaît  le  fleuTe  Parana  et  revient  à 
Santiago  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

1570.  —  Troubles  dans  le  Tucuman  jpar  suite  du  retour  de  Tancien  gouverneur 
Agnirre,  rétabli  dans  ses  fonetiont  par  l'audience  de  Charcas. 

1572.  Le  vice-roi  du  Pérou  nomme  D.  Luis  Geronimo  de  Cabrera,  gouverneur 
du  Tucuman.  —  Cabrera  fait  diverses  expéditions  long  des  Andes  jusqu'aux  val- 
lées de  San-Francipcnet  parcourt  la  sierra  de  Cor  1' l^  i.  -  l  e  0  juillet  1573,  il  jette 
les  fondements  de  la  ville  de  ce  nom,  distribue  le.x  InUicas  Llomechingones  en  com- 
manderics  et  s'avance  à  travers  les  pampas,  jusqu'au  Purana  où  il  an  ti'uuve  en  con- 

,    tact  avec  Garay,  occupé  à  la  fondation  de  Santa-Fé  (1). 

Cliroiil4«e  du  Rio  de  1»  Plal*. 

1573.  —  Pendant  que  (laray  est  oretjpé  à  Tonder  Santa-F<S  il  reçoit  des  lettres 
de  l'adelantado  Zarate,  ([ui  l'tait  enlin  arrivé  d'E.sjiagne  avec  une  petite  flotte.  —  Ce 
dernier  lui  uuiioiice  que,  dos  l>00  hommes  qu'il  a  amenés,  il  en  a  perdu  beaucoup 

(1)  Lorsque  Ton  voit  uraiet  cet  îndieatioiit  de  ^fO*»  tondéfli,  puii  abandonnées  tlan»  le 
banin  de  la  Plata»  pendaai  le  ooura  du  seizièine  «écle ,  il  ne  faut  pat  t'imaginer  que  ce  fut- 

sent  des  villes  ù  la  façon  européenne ,  coiiimc  celles  que  l'on  rencontre  aujourd'hui  «lans 
l'Amérique  du  Sud.  Alors,  an  n*n\nit  ni  a^scz  de  temps,  ni  assez  de  bras,  ni  assez  de  goùl  du 
confortable  pour  élever  quelque  chuse  de  semblable.  On  sc  Contentait  d'une  enceinte  en  pisé, 
de  uritt  en  pallie  ou  en  roMaux  revélnt  de  terra,  de  muraîllet  de  briquet  cruet  eu  detimple 
terre  battue.  Ce  ne  fut  qne  dut  le  conrani  du  diK-boiliènie  tiède  que  t'életèreni  det  eout* 
truclions  un  peu  monumentales. 

Les  Indiens  répartis  en  commanderies  liabitaieut  Ic^  •-m  irons  de  ces  villes, où  ils  w  livraient 
à  ragricultore.  Le  nombre  en  est  généralrnient  esagcr  t  par  let  htttoriebt  du  tempt. 

Parfois  m<}me,  quelques  linrdis  conquérants  s'élablissaîent  aeult  loin  det  centres  de  popu- 
laii'iti,  rm  milieu  de  tribus  indieniK';?  qui,  1rs  ri';^;inlanl  rommr  dp  rncn  supériiMire,  nMiési- 
taii  nt  pas  a  leur  obéir.  Ils  leur  inspiraient  d'ailleurs  une  terreur  profoodc  par  leur  bravoure 
presque  surfauiuaioe  et  leur  indomptable  énergie. 
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pârk  disette  et  les  maladies,  et  que  les  IndieusCharruas  viennent  encore  de  lui  ea 
Uicr  80  à  l'arroyo  de  San-Juan,  dans  la  Bande  orientale,  où  il  cherchait  à  fon- 
der un  établissement.  — Oaray  lui  envoie  des  vivns  et  va  hientôl  en  personne  le 
secourir.  Tous  deux  rcmoritonl  le  Kio-Lrugua},  entrent  dans  le  ilio-Negro,  où  ils 
foodcDl  le  bourg  de  San-Salvador,  et  donnent  à  ce  canton  le  nom  de  Nouvdle- 
Bitcaye. 

1574.  —  Zarate  et  Garay  se  dirigent  ensemble  sur  l'Afleomption,  où  ils  trouvent 
tout  en  désordre,  par  suite  de  la  déposition  du  gouverneur  Cacèrcs.  — -  En  ne  ca- 
chant pas  fil  <l«  -;!!>!>rol>ation  pour  de  pareils  actes,  Zarate  encourt  raniniadvi  rsion 
des  nient'tu  s ,  aiiministration  en  devient  difficile,  et  il  meurt  à  la  pciiio.  Tou- 
tefois», avant  de  mourir,  li  désigne,  ainsi  que  la  cédule  royale  lui  ca  dounail  le 
droit,  flOD  neveu  Mandiela  pour  aon  suocesuiir  provisoire,  à  Garay  qu'il  nomme 
ion  exécuteur  testamentaire^  et  lut  donne  en  outre  la  tutelle  de  sa  fllle  Joana,  res- 
tée an  Pérou.  Le  titie  d'adelantado  est  assigné  à  l'époui  futur  de  iuana. 

1575.  —  liaray  se  hâte  de  passer  à  Charcas  pour  faire  connaître  ces  conditions  à 
la  (ille  de  Zarate.  Colle-ci  épriusij  alors  le  licencié  Juan  Torrc>  de  Vera,  maigre  le 
vice-roi  de  Lima,  b.  i^raucibcode  luledo,  qui  voulait  la  marier  avec  une  de  ses 
créatures.  Le  vice-roi,  irrité^  fait  conduire  Vera  à  Lima,  où  il  le  garde  prisonnier  ; 
Garay,  pour  ne  pas  éprouver  le  même  sort,  retourne  en  toute  hâte  au  Paraguay. 
—  La  nouvelle  administration  et  la  tyrannie  de  Maudieta  avaient  soulevé  la  popu- 
lation contre  ce  dernier;  une  émeute  le  force  à  fuir  en  Europe.  En  route  il  j^ar- 
réte  sur  les  côtes  du  Brésil,  où  il  est  tué  par  les  indiens. 

1  â7t>.  —  Garay  est  recoauu  par  la  colonie  eu  qualité  de  gouverneur  provisoire, 
et  se  concilie  les  sympathies  générales  par  sa  prudence  et  son  activité.  —  La  co- 
lonie de  San-Salvador,  sur  TUruguay,  trop  isolée  et  en  butte  aux  attaques  inoes- 
saotes  des  Ghairuas,  est  abandonnée,  mais  celle  de  Santa-Fé  prospère  rapide* 

ment. 

Le  vieux  capitaine  Rm?  Oiaz  Meigarcjo  est  envoyé  dans  la  province  de  la  (îuayra 
pour  y  raffermir  le  pouvoir  espagnol  attaqué  a  la  fois  par  les  Indu  iis  et  les  l'or- 
tugais.  —  11  foude  la  ville  de  Espirita-Santo,  sur  les  borda  du  l'arana^  par  23" 
environ  de  latitude  sud^  et  établit  un  peu  plus  au  nord ,  mais  à  Touest  du  fleave , 
Icf  villages  de  Perîco<Guaiu  et  de  Jesuy. 

1578.  —  L'Anglais  Francis  Drakc,  voulant  se  venger  des  Espagnols  qui  avaient 
saisi  son  navire  dans  le  golfe  du  Musique,  «se  décide  à  une  expédition  de  corsaire 
dans  le  Pacifique.  Il  visitcleHiudelaPlata,  la  côle  de  I'ataj,'onie,  traverse  le  détroit 
de  Magell&u  et  est  emporté  par  les  vents  jusqu'à  l'extiemile  de  la  Terre  de  Feu  3 
puis  il  parvient  àgagner  les  côtes  du  Chili,  qu'il  pille,  et  retourne  en  Angleterre, 
chargé  de  butin. 

1579.  —  Le  vice-roi  du  Pérou,  Toledo>  envoie  D.  Francisco  Gamboa  de  Sar- 
miento  à  la  poursuilr  de  Drake,  avec  la  mission  d'étudier  le  détroit.  Sarmicnlxj , 
son  eiploraliuu  Icriuiiitt,  va  en  E>paf:ue  et  décide  le  roi  Philippe  II  à  en  toult  i  la 
culoniiâlion.  On  le  nomme  gouverneur  des  terres  mageUoniques,  et  il  met  a  la 
veile  avec  une  escadre  de  viqgtpliois  petits  navires  et  des  colons.  Des  contrariétés 
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sans  nombre  contrecarrent  cette  eipédition.  Enfin  il  arrhe  au  détroit  et  fonde,  à 
rextn'inité  australe  de  la  Patagonie,  les  drux  colonies  du  nom  de  Jésus  et  de 
Snn-l  t  lipe.  Obligé  d'aller  au  Brésil  chercher  des  vivres  ji'-iir  colons,  il  osl 
plis  |«ar  les  Anglais,  et  les  habitants  de  ces  deux  établisscuients  periiiseut  de  mi- 
sère. Cautiish  voit  les  derniers  en  158G  et  eu  sauve  quelques>uns.  —  Le  lieu  où  se 
passa  celte  calatlrophe  a  gardé  depuis  le  nom  de  Port>Fiainine,  qui  loi  fut  doooé 
parle  navigateor  anglais. 

1579.  —  Mclgarejo,  dans  les  plaines  de  Xérès  et  «ur  les  bords  du  Rio-llbotetey , 
fonde  la  ville  de  Xcres  au  milieu  de?  Indiens  llatinès.  —  Cette  villf  rsl  abandonnée, 
quelque  temps  après,  par  les  Espagnols  à  cause  des  inondations  auxi|Lielk  s  le  pays 
était  sujet,  et  ils  en  bâtissent  une  autre,  du  même  nom,  prè»  du  Rto-Pardu,  dans 
la  sierra  de  Camapnan.  —  Cette  seconde  Xérès  fut  ruinée  plus  tard  par  les  Por- 
tugais. 

1580.  —  Le  Paraguay  étant  pacifié,  Garay  se  résout  à  rétablir  l'ancienne  colonie 
de  Buénos-Ayres.  —  Avec  sf)i\antf  j^oldals  ospafrnols  choisis  et  des  Indien*?  auxi- 
liaires, il  s'établit  an  nord  du  iiiai  iuieio,  là  ou  est  le  fort  actuel.  —  La  ville  prend 
le  nom  de  Puerto  de  la  Santi&itna  Trinidad  de  tiuenos-Ayres,  du  jour  de  la  Sainte- 
Trinité  où  la  cérémonie  s'aecûnii>lii,  le  11  juin  1$B0.— Les  Querandis,  qui  veu» 
lent  s'opposer  à  rétablissement  des  fiipegnols,  sont  battus  en  diverses  rencontres, 
et>  renonçant  à  la  lutte,  se  retirent  dans  le  sud.  Les  Guaranis  de San-lsidro  et  de 
las  Concbas  sont  réduits  en  oommanderies  et  partagés  entre  les  conquérants. 

15ÎSU.  —  Annexion  du  Portugal  à  /'J Espagne  sous  le  régnt  ik  l'hîUppe  //, 
—  Les  Portugais  de  1  intérieur  du  Brésil  prot^teat  contre  cette  annexion. 

Uomêhieot,  —  La  population  portugaise  de  San-Vicente,  établissement  fondé 
snr  la  cAte,  en  163t,  et  où  les  Espagnols  avaient  relâché  si  souvent,  i'était  étendue 

vers  l'ouest.  —  En  1354,  la  ville  de  Saint'Paul  (San-Paulode  Piratininga)  avait  été 
fondée  par  le  Père  jésuite  Ancbieta.  —  Cet  apôtre  du  Brésil,  uni  au  Père  Nobn-ja, 
son  émule  ,  avait  prêché  l'Évangile  parmi  les  Indiens  et  formé  un  {.'rand  nombre 
d'aidées  (villatres)  et  de  réductions.  —  Les  Portu;.:ais  s'unirent  aux  femmes  in- 
diennes, principalement  des  trtbuâ  Gua^anazes,  Carijos,  iamoyos  et  Tupis,  d'ori- 
gine guaranique.  Bientét  la  traite  y  importa  d'Afrique  des  noirs  de  tootége  et  de 
tout  sexe.  De  ces  mélanges  sortit  la  race  énergique  de  MaméiteoM  (mamelvdis), 
ainsi  nommés  de  leur  teint  foncé,  moitié  chrétiens,  moitié  sauvages,  qui  fut  l'ori- 
gine de  la  population  de  la  province  de  Saint-Paul.  —  La  traite  des  Irniiens  etleur 
réduction  en  c-clava^e  furent  de  bonne  heure  admises  en  prmcipe  dans  cette  pro- 
vince; de  kl,  la  guerre  acharnée  qu'elle  fit  aux  tiibus  guaranies  que  les  Espagnols 
avaient  oigauisccs  en  coromanderies  dans  la  province  de  la  Guayra  et  dans  le  haut 
Paraguay.  Dans  le  cours  d'un  siècle,  de  1S80  à  1680,  les  Paulistes  repoussèrent 
les  Espagnols  de  fautre  c6té  du  Parana  et  du  Riolvinheima,  et  détruisirent  tes 
vîlitf,  commanderies  et  missions  formées  à  l'est  de  ces  deux  limites.  —  Pendant  les 
soixante  ans  que  le  l'ortuiral  fut  violemmt  ni  réuni  à  l'Espagne,  de  1680  à i640,  les 
Paulistes  fonnèreut  une  sorte  de  république  indépendante. 

1580-1590.  —  Missions,  —  Arrivée  des  Jésuites  dans  le  Tucuman  où  les  ont 
déjà  précédés  des  Pères  de  la  Merci  et  des  Franciscains.  —  Dsns  le  Paraguay,  San- 
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Fktnenoo  Sotano  et  le  Père  Luis  BoUfioe  commeocent  leun  travaux  apostoliques. 
— Qoelques  Pfcres  jésuites  vieooeiit  à  l'Assoniption  et  à  Bueoos-Ayies.  —  Le  gou- 
vernement espignol  CiYorise  de  tout  son  pouiuîr  rétablinemefitdesMissioDSclieK 
les  indigioes. 

t381,  —  Le  premier  charpeiiicnt  d' produits  de  la  Plata,  tel?  que  sucre,  cuirs, 
est  expédie  en  Esp^ne.  —  Garay  rtlourae  au  Paraguay  et  s'arrête  une  nuit  prés 
deraocien  fort  d'Espiritu-Santo.  Surpris  dans  son  sommeil  par  les  Indiens  Minua- 
oes,  il  est  fisaainé  avee  quarante  des  siens.  Après  Irais,  Gara^  est  le  capitaine 
4|ui  a  le  plus  eontribuê  à  rétaUisaement  de  l'empire  espagnol  dans  la  Plata. 

Garay  a  pour  successeur  Alonzo  de  Vera  y  Aragon ,  surnommé  Face  de  Chien 
{Cara  de  perro\  à  raii>edp  «a  laideur.  —  Celni-ci  pacifie  les  cantons  de  Santa-Fé 
5ouleT<^  à  la  i»uitc  de  la  mort  de  (^aray  et  réduit  les  Minuanes  en  encomiendas 
(cooifflanderics).  * 

iiW.  —  Après  diverses  eipéditions  dans  le  Chaco,  Vera,  pour  conteoir  les  In- 
diens soumis,  bâtit  sur  la  rive  droite  du  Rio-Vermejo  la  TiUe  de  la  GODOeption  de 
Buena-Esperania  qui  subsiite  jusqu'en  1630. 

1587.  —  La  Ville  de  Bueuos-Ayres  commence  à  se  développer.  —  L<  cur.»«iire 
anglais  Thomas  Candish  la  menace,  tuais  est  ubiige  de  se  retirer  devant  la  bonne 
oooleiiance  de  ses  habitants.  Ce  marin  visite  ensuite  les  cAtes  de  la  Patagonie, 
reconnues  en  IS20  par  Magellan,  et  pénètre  dans  le  détroit  où  il  trouve  les  débris 

de  la  eoliini*'  fondée  par  Sirmieuto. 

Juan  Turrès  de  Vera,  époux  de  Juana,  tille  de  Z  irate,  et  adelantado  lé^^al  du  Pa- 
raguay, arrive  enlin  dans  >>>u  l'oin»  ' n» ment  après  avoir  été  lonj^tenips  retenu  au 
Pérou.  —  Bien  accutilli  par  Ja  populaljun,  il  .s'oecu|ic  d'étendre  la  domination  es- 
{«agoole  sur  les  Indiens  habitant  entre  le  Paraua  et  Tlruguay. 

\WL  —  Par  ses  ordres,  Alonio  de  Yen,  dit  le  Topj,  pour  le  distinguer  de 

l'autre  Alonzo  de  Vera,  dil  Cara  de  pcrro,  prédécesseur  de  Juan  Twrès,  va  fonder 

la  ville  df  Corrienles.  —  Les  Espagnols,  vivement  pressés  par  les  Guaranis  di  s 
environ^.  voi> m  la  foudre  tufr  1»-^  a'sit'jeants  oroii|M-s  à  lîssayer  de  hrùler  la  croix 
plantce  prei>  de  leur  camp;  cet  cveneuiLiit,  eoa>i<ji  te  comme  miraculeux^  amène 
la  soumission  des  tribus  voisines  et  leur  rûduclioa  «  a  encomiendas. 

Pute.  'Une  peste  terrible  ravage  tonte  TAmérique  du  Sud;  elle  commence 

sur  les  bords  du  golfe  du  Mexique,  arrive  jusqu'au  sud  de  Buénos-Ayres,  et 

frappe  à  la  fois  les  blancs  cl  les  Indien^.  —  Il  y  a  tonte  apparence  que  c'était  une 
searkitine  cpidémique;  les  ehroniques  de  l'époque  parleut  du  mal  de  gorge  et  du 
transport  au  cerveau  qui  l'accompagnaient. 

l5Q0.-.L'élablis8ementdc  Buenos-Ayres  continue  à  prospérer»  et  un  certain 
commerce  sTy.  établit.     Les  réclamations  intéressées  de  négociants  de  Séville  et 

de  Malaga  arrachent  au  gouvernement  espagnol  rinlerdiciion  de  tout  commerce 
direct  entre  la  métropole  et  la  Plahn  —  T<>m>  1rs  objets  niannfaetnrés  doivent  être 
importés  par  la  voie  du  Pérou  et  du  ïucumaa.  —  Ces  mesures  eotravealsingulièo 
rement  la  prospérité  de  la  colonie. 

co.xr.  Aa6a.MUiB.  .  t.  w.  M 
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iS91.  —  Gouvernement  d'Hernandarias  (Feroando  de  Arias),  né  au  Paraguay. 
—  La  colonie  jouit  de  quelques  années  de  tranquillité.  —  Introdactîoo  des 
missionnairesj  jésaitea  et  franciscaiiis  pour  érangéliser  et  i-i'duirc  les  Indiens.  »  . 
On  renonce  aux  eipéditions  militaires  cwilrc  eux  et  on  cherche  à  ne  plu*!  ^m- 
ployor  que  la  persuasion.  —  Hissions  exploratrices  dans  la  Guayra  et  le  haut 
Uruguay. 

iSWhiOOO.  —  Expéditions  diverses  de  marins  enzopéens  sur  les  côtes  de  Pata- 
gonie«  dans  le  détroit  de  Magellan  et  sur  les  o&tes  de  l'Océan  Pacifique.  —  Voya^ 
gesdes  capitaines  anglais  JohnChidley  et  Andrew  Mcrick  (t889).  —  Secund 
voyage  de  Candisli  (1592),  qui  s'approche  des  îles  Malouincs.  —  Exi>éditinti  di 
Richard  Hawkins,  qui  visite  le  Rio  do'  la  Plat  i,  traverse  le  détroit  <  l  va  se  faire 
prendre  par  les  Espagnols  sur  les  côtes  du  l'acitique  (I5^>i).  —  Olivi.  r  Van-Noort, 
marin  beige,  débarque  sur  les  côtes  de  Palagouie  et  y  a  u»  Liigageiiienl  avec  les 
Indiens  (1598).  Il  entre  ensuite  dans  le  détroit  et  Tait  le  tour  du  monde.  —  Expé" 
dition  de  Sebaid  de  Wart,  qui  revient  en  Europe  sans  avoir  traversé  le  détroit.  Il 
touche  aux  mêmes  points  qu'Olivier  (1599). 

1598.  —  ifort  du  roi  d'Espagne  Philippe  11,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans,  apr^s 
quarante-trois  de  à';Tru'.  Son  fil«i  l*hilippe  III  lui  succède  —  Commcncemeut  lic  la 
décadence  de  l'fclspagne,  épuisée  par  se.'^  guem-s  avec  le  reste  de  l'Europe,  et  d*' 
mauvaises  mesures  intérieures  (12  septembre). 

1602.  —  Le  commerce  de  Buenos-Ayres  continuant  à  grandir,  ses  négociants 
font  d'énergiques  réclamations  contre  le  régime  qui  leur  est  imposé.  —  On  leur 
permet  alor^  d'exporter  aninu  llrmi  nt  2,000  fanègucs  de  blé ,  TiOO  qnin»au\  de 
viande  saU  *-  ut  oOO  de  suil,  pour  les  établissements  portugais  de  lacôte  de  Guinée, 
alors  annexés  à  ^Ë:^paglle. 

1612*  —  Pendant  radministration  de  D.  Di^  Martin  de  Negron,  gouveiaeur, 
'  D.  Ftencisco  de  Alfaro,  auditeur  de  Taudience  royale  de  Cbarcas ,  est  envoyé  par 
la  cour  de  Madrid  pour  examiner  le  système  des  encomiandas.  —  Celui-ci  publie 

eu  conséquence  les  ordonnances  connues  sous  son  nom,  qui  modifient  ce  système 
el  l'abolissent  t  u  partie.  —  Ces  ordonnancp»; ,  forl  mal  accueillies  par  les  po«ses- 
wiurs  d'encomiendas,  ne  soûl  qu  tncomplelcmenl  observées,  et  les  guuvtroeurs 
sont  obligés  déformer  les  yeux.  On  rencontre  pour  leur  exécution  les  mêmes  difii- 
cttltés  qu'au  Pérou. 

1616.  —  Exptîdition  de  Jacques  Lemaireet  de  Jérôme  (lornclius  Schoulen,  ma- 
rins hollandais.  —  Us  découvrent  l'Ile  des  Etats  et  le  dulroil  qui  porte  le  nom  de 
Lemaire. 

1618.  —  Fondation  dn  bourg  de  Santo-Domingo  de  Soriano ,  sur  le  Rio-Negro» 
dans  la  Bande-Orientatej  par  des  reli^eux  franciscdns.  C'est  le  premier  point  dé- 
finitivement  occupé  dans  cette  province ,  dont  les  Charmas  défendent  invincible* 
ment  l'approche* 

1618.  —  Nouvelles  réclamations  de  la  pari  du  com:uercc  buénos-ayrieu.  —  On 
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perrm-i  l  envoi  direct  en  Espagne  de  deux  Davires  de  cmi  tonnnaiix  chacun,  char- 
gea de  produits  du  pa^&>  à  échanger  contre  des  produib  de  la  métropole.  —  Les 
ooimilats  oominerciaiv  de  Sévitte  et  de  Cadix  lirolesteiit  encore  oooire  cette  me- 
«Qra;  ils  obtiennent  qu*nne  douane  intérienre  aoit  établie  à  Goidova,  et  qaTnn 
droit  de  SO  pour  100  finppe  tout  objet maimfutnré  européen,  que  l'on  voudnit 
interner  de  Bucnos-Ayrc'?  an  Tm  uman  par  cette  voie.  —  En  même  temps  ,  on 
interdit  l'exim^^^ioQ  des  métaui  pféeieiut  du  haut  Pérou  par  voie  de  Tucuman 
et  de  Buenos-Ayres. 

1619.  —  Le  roi  d'Espaj^me  Pliilippe  111^  voulant  établir  nne  communication 
directe  de  l'Espagne  avec  les  ofttes  du  Pacifique,  par  le  détroit  de  Lemaire,  envoie 
les  frères  Nodal  reconnaître  la  Terre  de  Feu.  Ceux-ci  doublent  le  cap  Horn,  attei- 
gnent au  >uil  jusqu'à  l'îlot  de  Diego  Ramirr/  ,  par  ."G"  40',  font  le  lour  de  la  Terre 
dé  Fru.  •  t,  revenant  par  le  détroit  de  Magellan,  retournent  eo  Espagne  sans  avoir 
perdu  uu  bunime. 

I6S0.  —  Snries  sollicitations  d^Hemandarias,  noomié  pour  la  troisième  fois 
gonvemeur  des  possessions  espagnoles  dans  la  Plata ,  la  cour  de  Madrid  se  décide 

à  les  diviser  en  deux  gouvernements  :  celui  de  Paraguay  et  cebii  de  Bnenos-Ajres, 
di'ppn  !  int5,  (  onime  celui  du  lucuman,  de  la  vioe^royaulé  dn  Péron  et  de  l'au- 
dieocc  de  Cbarcas. 

ClMBl««e  ûm  VMMnra. 

I$74.  »  GoDzalo  Abren  y  Figueroa,  nommé  gouverneur  do  Tncoman^  rem- 
placement de  Luis  Genmimo  de  Cabrera^  dont  le  temps  est  terminé,  va  à  Cktrdova, 

s'empare  par  trahison  de  son  prédécas«eur  et  le  mène  à  Santiago ,  où  il  est  con- 
damné à  mort  '-"n«;  la  fan><e  accusation  de  rébellion.  —  Mécontentement  -p^'  Hèral  ; 
lesCalchaquis  se  soulèvent  de  nouveau  et  luttent  quHqn»*  temps  avec  des  fortunes 
diverses.  Grâce  à  tîaspar  de  Medina,  Abreu  triomphe  de  l'msurrection. 

1576.  —  Expédition  d'Abren  dans  le  sud,  à  la  découverte  de  la  ville  faboleus» 
de  los  Cesares.  Il  revient  sans  avoir  trouvé  autre  chose  que  des  plaines  désertes  let 
avoir  fatigué  son  monde  inutilement. 

'  1580.  —  Hernando  de  I.r  niia  siiecede  ;i  Abreu.  —  S)n  preuner  soin  t'st  d'accu- 
ser son  prédécesseur  «le  ii  ahisoa  et  d  escxs  de  pouvoir.  —  Abreu  est  mis  à  la  tor- 
ture ;  il  n'y  succombe  pas,  mais  meurt  quelque  temps  après  dans  sa  prison. 

1581.  —  Érection  du  Tucuman  en  évèché  dont  le  siège  est  établi  à  Santiago-del- 
btero.  —  Le  franciscain  Fray  Francisco  de  la  Victoria  en  est  le  premier  é%èque. 

\.tS2.  —  Letuia  l'onile  la  ville  de  Salta  dans  la  >.iiln'  qui  porte  Son  nom,  afin 
de  contenir  les  Calchaquis  et  les  Huniaguaca»  J7  avtii,. 

1554»  —  Abhorré  pour  ses croaulés  et  sa  Ijrannie,  sur  iCS  ptointes  de  ses  ad* 

ministrés,  Lerma  est  décrété  d'accusation  par  rautaoe  de  Cbarcas.  Conduit  à 
cette  ville,  il  y  meurt  en  prison. 
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I58S.  —  Soulèvement  des  Indiens  de  la  province  de  Gordova,  apaisé  par  Tristao 
deTeiedi. 

lr;89.  —  Jiian  Ramirez  de  Yelasco  est  nommé  gouverneur  du  Tucuman  par  le 
vico-roi  Pi;rou.—  Sous  son  administration,  saint  François  Solano  évangélise  le 
Tucuman  ;  diis  missionnaires  franciscains  ei  jifsuiles  s'occupent  avec  zèle  de  la  con- 
version des  indiens.  Jusqu'alors  abandonnés  à  la  discrétion  des  commandeurs  (en- 
oomenderos).  —  Velaâco  cherche  à  conquérir  les  tribus  Calchaquîes  plutôt,  par  la 
douceur  que  par  la  force  des  ârmes.  —  Soumission  des  tribus  hsbilant  le  revers 
oriental  des  Andes  et  ta  vallée  de  Famatina. 

^  liîOl.  —  Fondation  delà  vil!<^  fie  San-Bernardo  de  Tarijn  dans  la  vallée  de  ce 
nom,  par  urdn.<  du  vice-rui  du  i*ciuii,  pour  arrêter  les  incursions  des  Chiriguanos. 
—  Un  collège  de  missionnaires  y  est  étalili.  * 

Le  gonvemeor  Velasoo  bAttt  Ut  ville  de  Jojoy ,  presque  à  Vendrolt  où 

S^élevait  celle  de  Neiva,  afin  de  cqpteoir  les  Indiens  de  la  vallée  d'Humaguaca,  qui 
avaient  ruiné  celle  dernière  ,  et  charge  son  lieiilenant  Alganaraz  de  la  garder.  — 
Il  fonde  ensuite  la  ville  de  Madrid  de  la.s  Juntas,  sur  le  Rio-iuramento ,  non  loin 
d'Esteco  et  à  la  bouche  du  torrent  de  las  Tiedras. 

1 598.  —  Pour  assurer  la  domination  espagnole  sur  le  versant  oriental  des  Andes> 
Velaseo  élève  ta  ville  de  La  Ri<ja  dans  te  pays  des  Indiens  Dîaguîtas.  —  Soumis- 
sion dtô  Indiens  Juris  et  Escalonis  qui  habitent  la  plaine  située  entre  les  Andes  et 
la  sierra  de  Cordova.  —  Saint  François  Sotano  y  baptise  un  nombre  considérable 
d'indigènes. 

1896.  —  Gouvernement  de  Zarate,  puis  de  Mercado  Penaloza,  qui  répriment  les 
soulèvements  des  Galchaquis,  et  envoient  des  secours  à  Buenee*Ayres  menacée 
psr  les  Anglais. 

1596.  —  D.  Martin  de  Loyola,  gouverneur  du  Chili,  vient  visiter  la  province  de 
C.uyo  el  fonde  la  ville  deSan-Luisdc  la  Punla  à  l'extrcmilé  sud  de  la  Sierra  de  ce 
nom,  dite  Punta,  de  los  Yenados,  dans  un  canton  occupé  par  ks  Indiens  Miclii- 
Icngucs.—  Cette  province  compte  alors  trois  centres  de  population  agricole  :  San- 
Juan,  Hendoza  et  SBn*Lui&  ^  Son  histoire  appartient  à  celle  du  Chili ,  dont  eBe  • 
fait  partie  jusqu'à  ta  création  de  ta  vioe>royauté  de  ta  Ptata ,  180  ans  après ,  en 
IT76. 

1599.  —  Les  Araucans  du  Chili  se  souIèv«'nt  contre  les  Espagnols.  Us  détruisent 
lessept  villes  de  Valdivia,  Impérial,  Angul,  Santa-Cruz,  Cborno ,  Chillan  et  Con- 
cepcion,  et  en  emmènent  les  habitants  en  captivité.  Le  gouverneur  tSarcta  Onex  de 
Loyola  est  battu  et  iîié.  Le  souvenir  de  celte  victoire  est  resté  chez  les  Indiens 
Araucans  et  Pampas. 
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I60S.  —  Goafenwment  de  Alonxo  de  I^benr.  —  0  est  troalijM  par  l'agilaliMi 
des  Celdiaquift,  décidés  à  refuser  robéissance  aux  «mcomeadaroB. 

1607.  — Ribera  futid»'  la  ville  de  San-Juan  de  la  Ribtra  <lans  la  vallée  de  Lon- 
dres^ laquelle  subsiate  peu  de  temps',  et  fait  évanuT  Madrid  de  las  Juritas  pour  «mi 
Tt'unir  la  population  à  celle  d'Estcco.  —  Insurrection  des  Indiens  de  la  provinct: 
de  Gordova.  —  Luis  de  Paso,  UeatenaDt  de  Ribera,  après  avoir  réprioié  celte  insur» 
KcUon,  cherche  infruetneusement  dans  le  sud  la  ville  de  losGesaiès. 

1609.  '-'L'évèque  du  Tucuman D.  Fernando  de  Trcjo,  fonde  à  5tantiago  del 

E«tero  le  coîlégc  de  I.oreto,  ponr  rédncatinn  de  la  jetint  <st\  rf  en  confie  la  direc- 
tion aux  Jésuites.  —  L'tODjndu'  (ic  la  calhtîdral»;  (h;  Saiitia;;»»,  qui  a  lieu  telle  même 
année,  obli^  Pévèque  à  transporter  momentanément  le  siège  de  1  evêché  à  Cor- 
dova.  —  Tfwjo  y  fonde  également  le  eoUége  de  Saint-François- Xavier ,  avant  de 
retoamer  à  Santiago. 

(612.  —  Alonzo  de  Ribera  fait  promufguer  les  ordonnances  d'Alfaro,  qui  modi- 
lient  profondément  le  régime  des  enconiiendas.  —  Mécontentement  des  ool^s 
espagnols,  qui  ne  s'y  conforment  qu'tncomplélemenL 

•  1613.  —  L'évèque  Trejo  fonde  runiversilé  de  Cordova^  à  laquelle  il  lègue  tous 

ses  biens;  eelle-ei,  tootefols,  ne  lût  reconnue,  par  ordonnanee royale,  qu'en 4822. 
—  Le  collège  de  Saint-François^Xavier  est  fondo  avec  die  et  les  Jésuites  sontchar- 
gés  de  sa  direction. 

1621.  —  Murl  du  roi  d'Espagne  PbiUppe  111,  et  avènement  de  Philippe  IV. 

1629*  —  Le  l*'  mai,  une  inondation  du  Rio-Primero  dévaste  la  ville  de  Cor» 
dova. 

1627.  —  Gouvernement  de  Felipe  Albornoz  et  commenMmenI  de  la  grande 
gîierrp  «  (lalchaquis,  f>rovrt<|iH-f' p<ir  l'imprudence  du  gouverneur  qui  mallraite 
leurs  envoyés.  —  f/in-une(  iioii  s  Clend  à  toutes  les  vallées  des  Audes,  depui';  iujuv 
jusque  au-delà  de  la  Hioja.  —  Plusieurs  défaites  éprouvées  par  les  Inditus  ne  les 
découragent  pas ,  et  les  Espagnols  sont  obligés  de  se  renfermer  dans  leurs  villes, 
qoi  sont  étroitement  bloquées  par  l'ennemi;  la  famine  et  les  maladies  déciment 
la  population.  — '  Des  troupes  venues  du  Pérou  dégagent  enfin  les  Espagnols  du 
Tucuman,  et  I.nis  de  ilabrera,  après  plusieurs  victoires,  finit,  au  bout  d'une  lutte 
sanglante  d»-  'li\  années,  par  faire  la  paii  avec  l'S  indigèm  s.  —  lies  mis<ionnaire<< 
jésuil'  S  sont  envoyés  pour  les  instruire ,  et  le  régime  des  comoianderies  est  en 
partie  abuli. 
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1630.  —  Pendant  eetteguem,  legonfernear  Albornoi  fonde  le  fort  de  San-Ber- 

nardo  dans  la  province  de  Salta ,  sur  les  limites  du  Chaco ,  aui  derniers  venante 
de  la  Sierra  del  Alumbre;  en  1628,  Ledesma  fonde  également  dans  le  Chaco, 
près  df:  IVnibouchurc  du  San-Francisco  dans  le  Vermejo  (Las  Juntes)^  la  ville  de 
Santiago  de  Guadakazar,  qui  n'a  qu'une  existence  éphémère. 

1637.  »  FtancisGo  Avendano,  auceess^r  d'AUmmoe,  cherche  à  mabitenir  la 
paix  parmi  lei  Indiens  en  leur  flûsant  quelques  conceseîona»  et  emploie  principa- 
lement, ponr  cda,  l'influr  r    ?  tii^rieuse  des  misfdon&  —  Ces  mesnres  coniinoces 
*  par  Ms  suoceaaears  maintiennent  la  paii. 

1680.  —  Le  gouverneur  Gil-Negrele,  en  employant  tout  à  la  fois  la  douceur  el 
l'énergie,  niainliÊnt  la  soumission  des  Calchaquië  qui  cumnienct^nt  à  se  fondre  avec 
•  la  population  espagnole. — Un  grand  nombre  de  tribus  embrassent  le  christianisme. 

1655.  —  Un  imposteur  né  en  Espagne,  nommé  Bohorquei  et  ayant  longtemps 

habité  le  Pérou,  s'introduit  dans  le  Tucuman.  Il  so  Tait  passer,  aupr^s  d<s  Indiens 
pour  dps<:endant  des  Inca^.  —  (irace  à  son  astuce,  il  se  concilie  un  instant  le  pa- 
tronage des  Espagnols,  auxquels  il  paraît  dévoué,  et  qui  comptent  que  son  inllueqcc 
contribuera  à  maintenir  la  tranquillité  parmi  les  ludiens  et  à  y  favoriser  l'action  civili- 
satrice des  misiioonaires.  —  Au  bout  de  quelque  tem  ps,  Bohorq  uez,  bi^  accepté  par 
les  indigènes,  expulse  les  Jésuites  etlesFraoctscains,  se  bit  intwlamer  Inca  et  en- 
traîne une  partie  des  Calchaquis.  —  Vivement  pressé  par  les  Espagnols,  il  fait  sa 
soumission,  est  envoyé  à  faudieooe  de  Chavcas»  et  delà  à  Lima  où  il  est  livré 
au  MippUœ. 

1659.  —  Quelques  tribus  calchaquies  continuent  la  guerre,  qui  occupe  prin- 
cipalement les  vdiées  de  Salta.  Les  indigènes  de  Tolombon  et  de  Guaifln  cifpth 
sentunerésiatanoe  opiniâtre  aux  Espagnols  etaoot  enfin  réduits  par  le  gouverneur 

Mercado  qui,  pour  les  punir,  les  partage  en  commanderies.  — Le  vice-roi  de  Lima 
envoie  Mercado  à  Buenos-Ayres  en  qualité  de  prouverneiir  et  le  remplace  au  Tu- 
cuman par  Luis  de  Cabrera,  qui  s'était  distingué  dans  la  précédente  guerre  des 
Calchaquis. 

1663.  —  Les  Indiens  Hocovis  venus  du  Chaco  attaquent  et  pressent  vivement 
la  ville  de  Mnestnt  Senora  de  Talavm,  autrement  dite  Esleco,  et  sont  repoussés 
avec  peine. 

Une  inondation  dn  Rio-Dulce  ruine  la  moitié  de  la  ville  de  Santiago  del  Bstero. 

1 664.  —  La  mort  de  Cabrera  engage  Mercado  à  revenir  prendre  le  gouverne- 
ment du  Tucuman.  —  Les  Calchaquis  s'étant  de  nouveau  soulevés,  le  gouverneur 
introduit  habilement  la  division  parmi  eux  et  en  prend  une  partie  à  sa  solde.  « 
Avec  œa  anxiliairn,  il  attaque  les  Quilmès,  la  tribu  la  plus  énergique  cantonnée 
dans  la  Sierra  de  ce  nom,  que  borde  la  vallée  de  Santa  -Maria.  .\près  avoir  repous.<:é 
victoricus^^ment  pUmieurs  assauts,  pressés  par  la  famine,  les  Quilmcs  capitulent 

cl  sont  transportes  cinq  lieues  au-dessous  de  Buenos-Ayres,  où  on  les  place  an 
village  qui  a  depuis  porté  leur  nom  et  où  ils  les  confondent  avec  la  population 
espagnole.  —  Les  Indiens  d'Auguinan,  dîna  la  vallée  de  F^atina,  conaentenl 
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à  émigrer  pour  celle  de  Salta.  —  Une  partie  des  terres  des  Calchaquis  sont  parta- 
gées aux  Espagnols.  On  distribue  tes  toxiliaires  dans  des  Tillages  où  on  leur  four- 
nit des  iostruments  d'agriculture  f  quelques  tribus  senlement  sont  répsrties  en. 
encomiendas.  —  La  nation  des  Acslians  rérugîée  dans  ses  montagnes  est  la  ilcr- 
nière  à  se  soum<  ttre  ;  plus  braves,  retirés  dans  une  potitc  forteresse  de  la  vallée 
li'Armcan  fuent  It  tirs  fcmm»'<ft  Ifnrs  rnfant'^  rt  5C  pr.  rifiifent  du  haut  des  rorht  rs 
pour  ne  paî  tomber  aux  mains  de  rt^iiiieiiti.  Quelques  tauullcs  sauvées  de  cr  df- 
sastrc  sont  envoyées  à  Buenos- Ayres  et  réunies  avec  les  Quilmès.  —  Fin  des  guer- 
res cakbaqufes  et  soumission  complète  des  Indiens  de  ces  Taliécs;  ils  «nbras> 
sent  Ions  le  christianisme  et  finissent  par  se  tondre  avec  les  Espagnols, 

ICTf).  —  Anj^el  dv  Peredo,  successeur  de  Mercado,  fait  une  série  d'expéditions 
dans  ];(  partie  du  <:baco  voisine  des  provinces  de  Salta  et  de  Tucuman  et  soumet 
momentanément  quelques  tribus. 

'  1671.  —  Le  31  janvier,  une  inondation  du  Rio-Primero>  jointe  à  odledn  mis- 
seau  du  Sud  menace  une  seoçnde  fois  l'exislenee  de  la  vilte  de  Cordon.  —  Four 
prol^er  la  ville,  Peredo  fait  construire  la  digne  {muraiUm)  qui  oiste  eneore  au- 
jonrd'bui. 

168â>  —  Plusieurs  expéditions  dans  le  Chaco  n'ont  produit  que  la  destruction  de 
tribus  indioincs,  sans  les  rapprocher  des  Espagnols,  ni  assurer  la  frontière;  Fer- 
nando de  Mendoza  se  décide  à  tenter  la  voie  des  missions.  ^  Deux  pères  Jésuites 
sont  envoyés  aux  Mooovis  ;  mais  l'un  est  assassiné  par  eni,  et  l'autre  obligé  de  se 
retirer. 

l(;s3.  —  Mendoza,  h  l'aide  d  un  groupe  d'hak>ilants  tiré  d»'  f.ondrès.  fonde 
4U  pied  de  la  Sierra  d'Ambato^  la  ville  de  San-K(?rnandu  de  (^taioarca.  —  Les 
Indiens  de  cette  vallée  sont  purtagés  en  encomiendas  mitayas. 

1692.  —  Ruine  complète  de  Nuestm  Senora  de  Talavera  ou  Eeteco  par  un 

tremblement  de  terre  «uivi  d'un,  inondation  du  Rio-Juramcnto  (Salado).  —  Une 
partie  de  la  population  périt,  l'autre  se  réfugie  à  Tucumao. 

1096.     Prospérité  de  la  ville  de  Cordova.  —  Le  docteur  Duarte  de  Quiroz 
couacre  toute  sa  fortune  i  la  création  du  coll^  de  Honsernie  dont  il  oonfle  la 
direction  abx  Jésuites.  — .Ceua-^i  possédaient  d^à  les  collèges  de  SaintrFran(Qi9- 
Xavier,  qui  se  fondit  avec  cdui  de,Loreto,  et  tous  les  deux  r^nis  avaient  sw 
de  base  à  l'université. 

1($SI .  —  Manuel  Prias,  qui  avait  épousé  la  Aile  du  vieux  conquistador  Ruii  Dias 

de  Melgarejot  est,  après  la  séparation  de  Buenos«Ayres,  le  premier  gouverneur 
du  l»ani?uay  qui  comprenait  alnr*;  \c  Paraguay  proprement  dit,  les  Missions  de  la 
(^uavra.  !u  Paranaetdu  haut  I  rufruay  et  la  province  actuelle  de  Corrientcs.  —  Le^ 
tracasseries  de  l'evèque  Kray-Toma»  de  Torr^  gênent  d  abord  son  administratiuii 
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et  U  est  obligé  dr«D  lëférer  à  l'audience  de  Cliarcas,  qui  blâme  la  conduite  do 
TorrèB.— Guerre  «vec  les  Guayeun»  du  Chaco. 

1622.  —  Les  missionnaires  jésuites  établissent  un  grand  nombre  de  réductions 
dans  la  province  de  la  (iuajra,  et  sur  le  haut  Uruguay. 

1628.  -  LesBIamelucos  de  Satnl-Paui  commencenl  leurs»  incursions  dans  la 
proTince  de  la  Guayra  et  y  enlèvent  une  multitude  de  Guaranis,  qu'Us  vont 
vendre  comme  esclaves  dans  la  province  de  Rio  de  Janeiro.  —  U  gouverneur 
Cespedesert  accus.  d%-tre  de  connivence  avec  eux.  -  Plaintes  des  missionnaires 
coroplel«>ment  abandonn^^  à  ces  attaquas.  —  Famine  et  épidémiVs  parmi  le*  In- 
diens. ~  Au  dire  des  historiens  de  I  cpoque,  tu.OOO  Guaranis  sont  cnlrvés  comme 
esdaires  par  lés  Paulistes  et,  de  100,000  habitants,  chiffre  auquel  oa  ek  va.t  la 
poiwlation  de  la  r.uayra,  il  n'en  reste  plus  que  12,000  avec  lesquels  le  père  Mo,,- 
toya  se  décide  à  abandonner  la  province  et  à  aller  Rétablir  au-dessous  de  l'Y- 
Guazu,  en  i^^i . 

Sur  les  p]ainu\s  unanimes  des  l'ai  a -u  a  yen  s,  Cespedés  est  appelé  à  l'audience  dê 
Charcas  pour  rendre  compte  de  sa  conduite,  et  il  y  est  condamné  à  12.000  pias- 
tresd'ameode  envers  le  trésor. 

Lesioeonions  des  Mamelucos  jointes  à  celles  des  Indiens  Tupis,  avec  les^ueU 
Ils  avaient  fait  alliance,  désolent  les  villes  de  Villa-Rica,  Espiritu^to  et  Ciudad- 
Réaide  Ontiveros  qui  finissent  par  être  abandonnées  par  leur  population  privée 
des  Indiens  Yanacoiias  et  Mitayos  dont  le  travail  la  faisait  vivre.  —  Il  fout  remar- 
quer, que  dans  le  principe,  les  colons  virent  avec  plaisir  les  incursions  des  Mame- 
lucos, qui  erapèchaitint  les  Jésuites  d'éublir  leurs  réductions  et  d'attirer  ainsi  à 
eux  les  Indiens  de  leurs  commanderies.  La  cause  de  l'hostilité  des  propi  ietain^s 
contre  les  missionnaires  a  toujours  été  l'opposition  de  ces  derniers  au  servage  uue 
les  Golons  avaient  imposé  aux  Indiens. 

1635.  —  Martin  l^pezde  Balderrama  fonde,  au  centre  du  Paraguay,  une  autre 
ville  de  VUia-Rica  où  se  rendent  les  fugitifs  de  la  Guayra. 

Pedwnto  Lugo  Ntwra  reçoit  d'Espagne,  l'ordre  de  défendre  les  Misçi-ns.  vt 
d'armer  les  Indiens  Odèles.  Avec  Taide  des  Guaranis  de  l'Uruguay,  il  bat  les  Ma- 
melucos et  les  Tupis»  et  ceux-ci  n'osent  plus  faire  aucune  lenUtite  sur  les  Missions 
au  sud  d.  rY4;uazu,  où  tes  eiilés  volontaires  de  la  Guayra  avaient  trouvé  un 
asiie.  —  I  IV  rps  Jésuites  y  cr  ium. m  ent  l'organisation  de  leur  grande  province 
des  Mis»ions  de  l'Uruguay  et  du  Parana. 

1040.  —  Révolution  du  Portugal  qui  se  sépare  de  l'Espagne  sous  la  direction  de 
Pinio-Ribeiro.  —  Avènement  de  la  maison  de  Bragance.  —  U  due  de  ce  nom  est 
proclamé  roi  sous  le  nom  de  Jean  IV.  Toutes  les  colonies  portugaises  se  rangent 
sous  son  obéissance.  (1**^  décembre.) 

1641.— Gouvernement dHinestrosa.  — Les  Guaranis  des  réductions  lui  pré- 
lent secours  contre  les  Guaycuros  et  les  Mamelncns.  , 

1644.  —  Troubles  à  l'Assomption  par  suite  de  rhoslilité  de  l'evéque  Cardenas 
contre  les  Jé^uiles.  U  parvient  à  fermer  leur  collège  et  à  les  expulser  delà  ville. 
Ceux-ci  Se  retirent  chez  leurs  comiiagnons  des  Missions  du  F^na. 
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1648.  —  ÊtAblissemcnt  de  la  capitation  sur  les  Iiidi«n$  par  ordre  du  vicc-roi  du 
Pérou,  Salvalierra  (une  piastre  |iartiHf).  Cette  mesure  est  appli(|Ut-t'  dans  tonte 
rAiDérique  du  Sud  espagnole.  —  Sa  perception  est  organisée  aux  Missions  en  1649. 

1650.  —  Le  nouveau  gouverneur  D.  Sébastien  de  Loon  y  Zarate  envoie  l'évéque 
k  Chareas  pour  y  reodre  eompte  de  sa  eondoite  et  nppelle  àl'Asioniption  les 
Mnt  de  la  eompagnie  de  iésns. 

1652.  —  Zarati ,  qui  s'rt;iil  servi  des  Guaranis  des  Missions  dans  sa  lutte  contre 
l'évéque,  les  emploie  encore  cotitre  les  l'aya^iias,  les  iM.inu'liicos  et  IcsTupis,  qui 
sont  tous  repoussés.  —  l  ue  autre  tentative  des  Mamelucos  sur  les  Missions^  des  iu- 
linès  dans  le  haut  l'araguay  échoue  également. 

1634.  —  FeUe,  Épidémie  meurtrièie  qui  dure  deux  ans  dans  toute  la  Plata; 
elle  fait  de  grands  ravages  parmi  les  Indiens,  —  Tout  porte  à  croire  que  c*était 
une  variole  des  plus  malignes. 

1657,  —  L'audience  de  Chareas  envoie  visiter  la  nouvelle  province  des  Missions 
qui  commoice  à  prospérer.  Les  Jésuites  songent  à  pratiquer  leur  système  dTisole* 
ment  à  Tégard  des  Espagnols. 

1660.  —  Gouvernement  de  Sarmiento.  —  Le  soulèvement  des  tribus  du  nord 
du  Paraguay  est  réprimé  avec  la  dernière  sévérité.  SuppUoe  des  principaux  chefs. 

1662.  —  Les  Guaycurus  attaquent  les  Missions  formées  chez  les  Itatinès^au  nord 
du  Paraguay  ;  ils  sont  ^poussés  par  les  Goarasis. 

iWH»  —  Nouvelles  atuques  des  Guaycurus  et  des  Pxyaguas  contre  les  établis- 
sements espagnols;  Andino  les  rejette  dans  le  Qmoo. 

1671.  — Invasion  des  In(ii< Mbayas,  qui  saccagent  Ips  Missions  franciscaines 
de  Tobaty,  Arecaya,  Atira  et  autres  villages  jusqu'aux  environs  de  l'Assomption.  — 
Us  sont  repoàasés  avec  beaucoup  de  peine.  Le  nord  du  Paraguay  est  Ta>age  par 
pendant  six  années* 

1676.  —  Premier  rea'nsement  do  ta  population  des  Missions  jésuitiques  du  Pa- 
rana  et  rie  t'L'ruguay;  il  donne  i  4,037  Indiens  sojcts  à  la  capitalion  qui  était d*ttne 

pui-slre  par  tête,  de  1S  a  ."iO  ans. 

Les  Mauielucubdc^aiat-i'dul  recuiiiuiencfnt  leurs  incursiuns  dans  la  Guayradéjà 
fort  dépeuplée,  et  passant  le  RiO'E^rana,  pénètrent  jusqu'à  Tîntérieur  du  Parap 
guay.  Destruction  complète  de  VillapRica  qui  est  déAnitîvement  évacuée  par  les 
liispagnols;  les  villages  de  Maracayu,  Terecani^  Ibirapaya,  Candelaria,  Jesui,  éta- 
blis depuis  1588,  sur  la  rive  droite  du  Parana  ,  sont  également  détruits  et  aban- 
donnes. La  plupart  de»  Indiens  qui  les  habitent  sont  eom^és'  en  esclavage. 

1678.  —  Les  Guaycurus  et  les  Payaguas  mettent  la  colonie  du  Paraguay  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  <-  Les  Espagnols  s'en  d^tarrassent  par  une  trahison.  Attirés  à 
TAssomption  pendant  une  trêve,  et  gorgés  de  liqueurs  fortes,  les  principaux  guer- 
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riers  d.'  ces  deux  natic  n>  «îont  égorgés  pendant  leur  «sommeil.  Ce  massacre  mil 
pour  quelque  temps  On  a.  la  guerre. 

i68i.  —  Nottfelle  îwrmùa  des  Hameluoos.  Ruine  définitive  de  Xérès  dans  le 
pajs  des  liatinès. 

1688.  —  Le  nouveau  gouverrifur,  Alonzn  de  Montfort  n'ii-vf  t-ntm  le  Paraguay  / 
de  la  faiblesse  où  il  était  tombé  ;  il  repous.se  les  duaycurus  et  les  Mamelucos  et  ré. 
tablit  la  paix  dans  le  pays. 

1690.  Les  Jésuites  e6mnienceDt  leurs  Missions  des  proTînees  de  Moms  et  de 
Chiquitos,  Hissions  qui  existent  encore  aujourdliai  et  sont  gouvernées  par  les 
Utenciscains. 

CÂhroBiim  de  Biwmie*AyvM. 

AussitAt  après  le  partage  des  établissements  du  Rio  de  la  Plata  en  trois 
gonvemeiDents  :  Paraguay,  Buenos-Ayres  et  Tucuman,  le  roi  Philippe  III  obtint 
du  pape  Paul  V  la  huile  (iV  rection  de  Buenos-Ayres  en  évècbé.  Fray  Pedro  deCar- 
ranza  occupe  le  premier  ce  siège  épiscopal. 

« 

1624.  —  Le  gouvemenr,  D.  FhmcisooCespedes,  se  croyant  menacé  par  les  Hol- 
landais, alors  maîtres  d'une  partie  des  cAtes  du  BrésU,  fortifie  Bueno»-Ayres  déjà 
devenue  une  ville  imporlaiite. 

1631.  —  Les  Indiens  Frentont^«,  f.t'nguas,  Moliomas,  etc.,  des  environs  de  la  Con- 
cepcion-del-Vermejo  se  soulèvent  contre  les  Espagnols  et  les  massacrent  —  Des- 
truction de  celte  ville,  qui  n'a  point  été  réoccupée  depuis.  Le  nouveau  gouverneur. 
De  Avila  envoie  des  troupes  contre  eux  ;  mais,  fatiguée  par  la  longueur  du  chemin, 
l'expédition  échoue. 

Querelles  entre  Benavidès ,  .successeur  d'Avila  et  Tevèque  de  Duenos-Ayres  qui 
finit  par  l'excommunier.  Le  cabildo  parvient  i  réconcilier  les  deux  adversaires.  ^ 

1638.  —  Les  habitants  de  Corrientes  soumettent  les  Indiens  Caracaras,  voisins 
de  la  lagune  Ibera,  qui  étaient  venus  les  attaquer.  L'historien  Lozano  aflirme 
que  fon  pouisoivit  les  vaincus  jusque  dans  les  Iles  de  la  lagune  où  ils  habitaient. 

1639.  —  Campagne  contre  les  Indiens  du  Chaco  qui  attaquent  les  environs  de 
Santa-Fé.  Fondation  du  fort  de  Santa-Teresa  sur  la  lisière  du  Chaco. 

1640.  —  Les  Mamelucos  et  le,s  Tupis.  accourus  ilu  nurd  ixiur  t-nvahir  les  non-  * 
velles  Missions;  de  l'Uruguay,  sontcoaiplelement  défaits  par  les  (Guaranis  chrétiens, 

aidés  de  quelques  troupes  que  le  gouverneur  Ventura  Miyica  a  envoyées  de  Bue-  ^ 
noe-Ayres.  —  Les  habitants  des  Missions  commencent  à  s*aguerrir. 

1 649 .  —  Établissement  à  Buenos-.\yres  de  la  capitation  sur  les  Indiensi  ordonnée 
par  le  vioe^roi  du  Pérou  Salvatierra. 
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1665.  —  Une  petite  escadre  française  fait  des  démonstrations  contre  Buenos- 
Ayres ;  eUe  est  repoussée  par  le  gcmveroeur  Baigorri,  aidé  des  HoUandais^qui  Tenaioit 
de  faiieallianoe  avec  l*Espagne. 

LaeootrebaDde  oomnieiice  à  se  fàiie  sur  une  grlnde  échelle  sur  les  cftlea  de  la 
Plata.  Elle  est  favorisée  par  les  habitants  du  pays,  que  1»'s  rè<,'lements  comroer» 
eiaux  auxqurh  ils  sont  assujettis  privaient  des  objets  manufacturés  les  plus  néoM» 
Mires ,  ou  ne  leur  permettait  de  les  obtenir  qu'à  des  prix  exorbitants, 

IMi.  —  Fondation  dTaoe  audience  royale  à  Buenos- Ayres,  audience  qui  o<4 
«bcdie  neuf  ans  apcte,  en  1473. 

t680.  —  Portugais  s'établissent  à  la  Colonia  del  Sacramento,  dans  la  Bande- 
Orientale,  en  face  de  Huénos-Avres.  et  y  Mtissent  un  fort.  Le  f»ouvemeur  Garro 
les  en  expulsé'  par  la  foire  :  mais,  l'anné»'  suivante,  la  cour  de  Madrid  ordonne  U 
restitution  de  cettf?  place  au  Portugal,  en  conséquence  du  traite  de  Badajoz. 

f  6M.  —  Le  pori  de  Buénos-Ayres  est  menacé  par  les  Français,  qui  se  bornent 
à  des  descentes  sur  divers  points  de  la  côte,  sans  attaquer  la  ville.  ~-  La  paix,  de 
aiswick,  en  i607,  rétablit  la  sécurité  sur  lesodies  de  rÀDériqae  espegnole. 
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1700.  —  Le  Siège  de  l'évèché  de  Tucuman  est  transféré  de  Santiago-del-Estero 
u  Cordova.  ' 

1707. — Bstevan  de  Urisar,  gouverneur  do  Taconan,  fait  une  grande  eipédition 
dans  le  Chaco.  —  Les  Indiens  Ojotas  et  Lnles  font  alliance  avec  les  Espagnols, 
reçoivent  des  missionnaires  jésuites,  et  acceptent  l'établissement  des  deux  forts 
de  Baibuena  et  de  Miraflorès  sur  le  Rio-Juramcnto.  —  Les  Tobas,  tes  Mocovis, 
les  Chunupis  et  les  Vdelas  se  retirent  du  côté  du  Rio-Parana  et  du  iks-Yermejo. 

nsi.  ^  Voyage  du  père  Piatifto  sur  le  Pikomayo  pour  recoonattre  s'il  est  navi- 
gable. »  Les  contingents  de  Tueunan  et  de  Cbiquilos,  qui  devaient  gagner,  par 
le  désert,  le  haut  de  cette  rivière  pour  7  recevoir  le  P.  Patiôo.  ne  peuvent  même 
arriver  jusqu'à  ses  rives. 

I"27.  —  Les  Indiens  du  Chaco  ravagent  les  frontières  de  SalUi,  li»  Tucuman  et- 
dc  Cordova.  —  Destruction  des  réductions  de  Balbueua  et  de  Mirallorès. 

1730.  <—  Le  goavemeur  Aracache  se  déidde  à  fiure  nne  grande  expédition  dans 
le  Cbaeo.  Il  bat  partout  les  Indiens,  mais  la  plupart  des  tribus  échappent,  par 
^uitp  de  la  mnhilitè  de  leurs  mouvements. —  Les  Mooovis  rmnnent  nenaeer  les 
«nvirons  de  Salta  et  sont  repoussés. 
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\m.  —  ExfiéiHtion  de  Mantizo  dans  le  Chaco.  Les  Indiens  fuient  devant  lui> 
et  perdent  peu  de  inonde.  —  Tronhlt  s  rivils  dans  le  Tucuman;  les  habitants  de 
Cordova  se  soulèvent  contre  leur  gouverneur,  hlslevan  de  Lcon,  et  la  trauquillitt* 
se  TétabUtavec  peine. 

I74B.  —  Campagne  de  D.  Félix  Arias  contre  les  Hateguayos  du  Rio-Vermejo, 
qui  font  leur  soumiaston. 

•  n46.  — Les  AbipoiiP^  de  la  frontiorf  de  Cord  ivji  viennent  attaquer  les  envi- 
rons de  celte  ville.  BaUus  par  les  habiiauts,  ils  consenteal  à  recevoir  des  mis- 
sionnaires. —  En  1749,  le  fort  de  la  Conccpcion  de  Abipones  sur  le  Rio-Dulcc  est 
fondé;  on  y  joint  une  réduetion  confiée  aux  Jésuites. 

1748.  —  Création  de  la  charge  de  lieutenant  royal  pour  la  province  de  Cordova, 
dont  l'importance  augmente  chaque  jour. 

V 

i'.'ôi).  —  CuuàirucUon  du  fort  de  Hitos  aur  le  Hio-JuramcDlo  pour  contenir  les 
Indiens  du  Chaco.  —  Les  milices  du  Tucuman  se  refusent  au  service  militaire  ré> 
gulier  que  le  gouverneur  Ttnoo  veut  organiser  pour  leur  fàire  combattre,  à  tour 
de  rôle,  les  barbares  du  Chaco. 

1755.  —  Le  gouverneur  Peslana  r«  tâblit  le  calme  dans  le  Ttirunian.  Sons  son 
administration,  la  vallée  du  San  Francisco  commence  à  se  pt  upler;  on  y  elevr 
plusieurs  forts,  et  les  barbares  sont  rejetés  de  l'autre  côté  de  la  Sierra  del 
Alumbre.  * 

ITST.  ^loaquin  Espinosa  visite  tous  les  forts  de  la  frontière  du  Chaco  et  en 
crée  de  nouveaux.  —  Expéditim  contre  les  Mataguajos  des  bords  du  Vermejo. 

1759.  —  Grande  expédition  li'Kspinosa  dans  l'intérieur  du  Chaco.  —  On  décou- 
vre la  Senda  Macomita,  sentier  à  travers  les  bois,  par  lequel  les  Indiens  du  Ver- 
mejo faisaient  leurs  Invasions  dans  la  imvifice  de  Tucuman.  Llndoeilîté  de  ses 
milices  Tempèche  de  pénétrer  très^avant,  et  il  s'arrête  à  l'endroit  nommé  depuis 
Tren  de  EMpinota,  —  Traités  de  pais  avec  les  Indiens;  1*expédition  nrad'atl* 
leurs  trouvé  nulle  part  de  la  résistance. 

1764.  —  Le  gouverneur  Canipero  envoie  le  général  Errc«;caeta  avec  80  hommes 
pour  pénétrer  jusqu'à  Corrientes  à  travers  le  Ctiaco.  Lrre.scaeta  arrive  à  la  lagune 
de  Gangayc  et  se  voit  obligé  de  rétrograder  devant  ^attitude  menaçante  des  Indiens. 

1768.  —  Expulsion  des  Jésuites  de  tous  les  domaines  espagnols.  —  Dispersion 

de  leur  belle  bibliothèque  de  Cordova.  —  Leur  collège  de  Monseirale  est  mis  ♦ 
dans  les  mains  de^  Franciscains;  il  en  est  de  même  de  leur  maison  de  Tarija  dans* 
les  terres  desGbiriguanos. 

1769,  Troubles  à  Salta,  occasionnés  par  les  concussions  du  gouverneur  Cam- 
pero.  — *  Matorras  est  nommé  son  remplaçant  ;  lui-même  est  appelé  à  Buedos- 
Ayres  pour  rendre  compte  de  sa  conduite. 
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Uraorie  ex|>édition  de  Httoms  in  GhMo.—  Ce  gouverneur  parti  de  Stlla,  «tteint 
aa  Vcnncyo  en  nivant  le  venant  oriental  de  la  Sierra  del  Alumbre,  et  longeant 

cette  rivière,  arrive  à  50  lieues  de  Corrientes,  où  il  reconnaît  l'croplaoement  de  l'an- 
cienne ville  de  la  Concepcion-del-Vermejo  (rondée  on  1585,  détruite  en  J630).  — 
L'expédition  est  p.icifiqtie,  m  lis  n'amène  d'autres  résultats  qu'un  arrêt  momentané 
dans  les  incursions  des  Indiens. 

* 

1726*  —  Création  de  la  viœ-royaulé  de  la  Plata.  -  Zefaalk»  m  ett  le  premier 
viee^roi, 

1777.  —  Le  Tucuman  est  partagé  en  deux  intendances  :  —  celle  de  Salta,  corn* 
prenant  Salta,  Jujuy,  Turuman,  Sanîiago-del-E«-ttTM  .  t  Catatiiarca  ;  celle  de  Cor- 
dova,  renfermant  Cordova,  I.a  Hioja,  San-Juan.  M< n  i  /  i  et  San-Luis.  —  En  consé- 
quence les  trois  derniers  déparleaieiits,  qui  furaïaicnt  U  province  df  l^uyo,  sont 
dtairtitade  la  capitainerie  générale  do  Chili»  dont  Us  avaient  dépendu  jusqu'alors, 
pour  être  attadiés  à  la  juridiction  de  la  Plata. 

1779.  — Les  PP.  Franciscains  Manuel  (^honca  et  Jov  Ocaùa  foiid'  iit  la  mK<^iun 
de  Z*^nta  sur  la  rtvii»rf  de  ce  nom,  à  troi«  licue«  de  sa  jonction  avec  le  Kio-VcT» 
mejo.  Ils  y  réunissent  des  Indiens  Ycjoses  et  Mataguayos. 

I7W.  —  Sonièvenient  des  Indiens  do  haut  Pérou  sous  la  conduite  deTupac- 
Amam,  marquis  d*Oropeia,  descendant  de  la  famille  des  Incas.  Cette  révolte»  pro- 
voquée par  les  malversations  des  agents  fiscaux  et  leurs  injustices  i  Tégard  des 

Indiens,  est  éteinte  dans  des  flots  de  san^'.  La  révoltition  frajrne  1«'<»  provinces  de 
lu]\\\  i  t  d»^  du,  OÙ  une  partie  des  Indiens  d  origme  iniirhua,  <jin  les  liabitent, 
c&savenl  uu  mouvement  rapidement  comprimé  par  les  uiiitctâ  du  pays.  —  Sup- 
plice de  quelques  insurgés. 

Administration  de  rintendant  Andrès  Mestre  dans  la  première  section  du  Tuci^- 
oan.  Il  aToceopc  de  forUfier  la  frontière  du  Cliaeoetd*élendre  les  établissements 
chrétiens.  —  A  partir  de  ce  moment,  se  multiplient  les  tenutives  pour  ouvrir  une 
route  directe  des  im^vinr*»»?  du  nf>rd  au  Parana,  à  travers  le  déwrl. 

Le  colond  Cabinu  Anas  fait,  par  lerrt-  «l  à  ses  frais,  uiu  expédition  dans  le 
r.haco.  —  H  fonde,  au  milieu  d'Indiens  amis,  les  réductions  de  San-Bernardo  et  de 
la  Cangajé  sur  les  rives  du  Venuejo.  —  Il  y  est  rgoint  par  les  PP.  Mmillo  et  Lapa, 
lesquels,  avec  rdde  de  D.  Adrien  Comejo,  ont  jeté  une  emt»arcation  sur  le  Rio  de 
Lodesma,  puis  descendu  le  San-FTancisco  et  le  Vemm'o. — Lui-même  se  rend  par 
eau  à  Corrientes. 

1785.  —  Fondation  de  la  maison  ou  cull^  des  Oqiheltacs  a  Cordova  par  l'évé- 
que  San-Alberto. 

I7M.  —  Le  colonel  Adrien  Cornejo  s*embarque  sur  le  Vermejo  et  descend 
la  rivière  tout  entière  jusqu'à  Corrientes.  U  laisse  le  journal  détaillé  de  son  voyage. 

1792.  —  Pizarro,  suc^es«wiir  do  Mestre,  éUblil  le  furl  qui  porte  s*m  nom,  \mv^ 
de  la  jonction  du  Vermtyoet  du  San-Francisco,  i  l  continue  rorganisatioa  de  la 
Croutiére  si  bicri  cuiumeocée  par  son  prédécesseur. 

f 
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1793.  —  Le  marquis  de  vSobromonte,  intendant  de  la  seconde  section  Tiicii- 
man,  embellit  Cordova.  —  Travaux  de  l'aqueduc  et  de  la  promcnacie  par  l'ingé- 
nieur Lopezj  qui  In  termine  à  ses  Ma. 

n94.  —  1^  lieutenant-coloDel  Cspindoln  va  de  Corrienles  à  San-Fernando  de! 
Vdle,  en  vingt  jours  avec  une  faible  escorte,  en  traversant  tout  le  Chaco.  De  là  il 
pease  à  Jujny,  et  de  Jnjuy  retourne  à  (lorrientes  par  le  même  chemin,  sans  perdre 
un  seul  homme  et  en  conservant  de  bonnes  relations  avec  ies  indiens. 

L'intendant  Pizarru  fonde  la  ville  d'Oran,  qui  absorbe  la  Mission  de  Zenta. 
Prospérité  dn  Tueninan. 

i79S.  — Scdïrenionte  fonde  le  village  de  la  Carolina  dans  la  Sierra  de  San-Luis, 
dont  on  commence  à  reconnaître  les  gîtes  aurifères.  —  11  restaure  le  fort  de  San» 
Carlos  dans  la  proviooe  de  Mendoza  et  celui  de  Guandacol  dans  les  Aodes  de  la 
Rioja. 

Ckronlqac  dn  Paraffuaj. 

1722.  »  Troubles  dits  des  Jésuites  et  d'Antequem  au  Paraguay.  Le  gouver- 
nenr  Reyes  est  accusé  d'abus  de  pouvoir  devant  l'audience  de  Charcas.  ibitei|ners, 

en  qualité  de  protrcteur  des  Indien^,  emploi  de  création  déjà  ancienne,  est  envoyé 
par  elle  pour  inlonner  sur  cette  affaire  ,  et  se  montre  très-liostile  à  Reyes,  qu'il 
accuse  d'être  soutenu  par  les  Jésuites.  Celui-ci  est  en  conséquence  condamné  à  une 
'  forte  amende  et  s'enfuit  à  Buenos- Ayres;  le  vice-roi  de  Lima  nomme  Antequera 
Sôn  remplaçant.  Cependant  Reyes  trouve  moyen  de  se  justifier  aux  yeux  du  vice- 
roif  qui  lui  rend  son  commandement.  Il  retourne  alors  an  Paraguay,  mais  en 
ayant  soin  de  traverser  les  Missions  qui  lui  sont  favorables  et  d'y  prendre  une  es- 
corte; Cf^lle-oi,  toutefois,  n'rsl  pas  suftlsantp  pour  le  faire  respecter  d'Antequera,  et 
il  est  obligé  de  se  retirer  à  Corrientes,  d'où  celui*ci  le  fait  enlever  et  le  met  en 
prison. 

U  viee-roi  du  Pérou  charge  0.  Haurieio  Zavala,  goavemeur  de  Bqenos-Ayres, 
de  terminer  ce  différend.  Celui-d  ne  trouve  rien  de  mieux  à  fttire  que  de  nommer 

un  nouveau  gouverneur,  Garcia  Ros,  chargé  de  prendre  en  ses  mains  l'adminis* 
tration.  Ros,  prévoyant  ta  ré^^istance  d'Antequera,  se  fait  accompagner  de  (Quel- 
ques troupes  recrutées  dans  les  Missions^  niais  il  échoue  devant  la  r<'-i«tance  de 
mn  antaf^oiiisle  et  se  replie  sur  Buenos-Ayres.  Antequera,  triomphant,  s  t  iiipresse 
d'expulser  les  Jésuites  de  TAssomption  ;  cette  mesure  est  vivement  blàmee  par 
l'évèque  Palos  qui  venait  d'arriver  et  que  le  viee-rol  chargeait  d'informer  sur  tous 
ces  troubles.  En  conséquence^  Antequera  est  appelé  à  Limaj  pour  y  rendre  compte 
de  sa  conduite,  et  dans  le  cas  d*une  résistance  de  sa  part,  le  gouvernenr  de  Buenos* 
Ayres,  Zavala,  est  char?^  de  l'y  contraindre. 

Antequera,  après  avoir  essayé  de  résister,  se  soumet,  et  Heves  est  rétihli  dans 
son  gouvernement.  Use  rend  alors  à  Luna,  où  il  reste  quelques  annéesen  prison,  le 
procès»  traiuant  en  longueur.  Cependant  de  nouveaui  troubles  éclatant  au  Para- 
guay et  son  nom  ^y  trouvant  mêlé,  le  vice-roi  fait  activer  FinstrucUon  dont  le  ré- 
sultat est  une  condamnation  à  mort  pour  l'accusé. 

La  nouvelle  de  rexécution  d'Antequera  soulève  l'opinion  au  Paraguay,  où  il  avait 


Digitized  by  Gopgle 


l'ônservé  de  nouibruux  ^Usans.  Le  peuple  accu^  les  Jésuite»  d'être  la  eau»;*» 
principale  de  cette  eatastrophCj  et  une  émeute  les  poursuit  jusque  dans  leur  col- 
Mge  de  rAflsomptioo.  —  Cette  «fTaire  4  duré  pris  de  di&  années,  de  17S2à  1732, 
et  laisse  de  péaiblea  aooveoirs  dans  le  pays. 

1733.  —  En  eM'tt!'*'^  trouMos  continuent.  L'évèque  Palos  est  rrpotissé  par  le 
peuple  de  r.\«.<">mplion  couime  partisan  des  Jésuites;  les  mocontents  veulent  même 
faire  une  eipédittun  sur  les  Missions  pour  y  poursuivre  ces  rtli^'iiux.  <  les  événements 
<  déterminent  les  autorités  espagnoles  à  prendre  des  mesures  éuergiques.  Arregu^, 
évèqoe  de  Boenos-Ajres,  et  nn  Douveaa  gonvenieor,  Roilobn,  sont  envoyés  ponr 
pacifier  te  pays.  Roiloba  ttt  assassiné  pendant  nne  entreTne  avec  les  cliefs  des  ré-  , 
voltes  :  ce  crime  amène  nne  réaction ,  à  la  suite  de  laquelle  les  Paraguayens 
acceptent  l'év<^nip  Arreguy  pour  pnnvrrnrur  provisoire;  mais,  son  autorité  étant 
contestée,  li'  vic«'-ri>i  ordonne  à  '/  r.ala  ilc  rétablir  à  toui  prix  l'autorité  royale. 
Zavala  y  réussit  a  1  aide  des  Indieu>  de»  Mt^ion^.  Les  principaux  insurgés  sont 
pris  et  passés  par  les  armes,  et,  en  1735,  il  entre  en  maître  à  l'Assomption. 
L'évè(|ne  Paies  est  rétabli  sur  son  siège  épiscopal;  les  Jésuites  sont  réinstallés 
dans  leur  collège  et  leurs  propriétés.  Les  Paraguayens  sont  dédarés  déchus  du 
droit  qu'ils  enraient  de  nommer  eui-mômrs  leur  gonvefneur,  en  cas  de  vacance 
imprévue  de  IVmploi  et  j(i>.|a*à  ce  qu'il  y  fût  pourvu  par  ratiloritt;  royale.  —  Ces 
trouUes,  dits  <les  Cuinuneros,  aincnèr^^nt  la  destruction  du  reste  d'autonomie  que 
le  Paraguay  avant  hérité  de  ses  premiers  conquérants. 

1740ii  —  Le  gouverneur  Moneda  easaye  de  restaurer  la  proepérité  du  Paraguay, 
fort  diminuée  par  les  troubles  des  années  précédentes,  et  les  incursions  des  In- 
diens qui  en  furent  la  conséquence.  —  Fondation  du  bourg  de  la  Emboscada  près 
h  chaîne  centrale  «lu  Pam^ay,  composé  de  nègres  et  mulâtres  libres,  as- 
treint» seulement  au  M-rvio-  tnilitairc  pour  défen  Ire  la  frontière.  —  Réduction  des 
Indiens  Payaguas  et  Tacumbus,  qui  coiidctueni  a  st  lixer  dans  le^  environs  de 
rAssomptiun,  où  ils  ont  toujours  vécu  en  paix  jusqu'à  l'époque  aetuéOe. 

t747.  —  Larraiabal^  successeur  de  Moneda,  continue  à  repousser  les  Indiens 
«lui  désolaient  la  frontière  et  fonde  plusieurs  bourgs  et  villages. 

I74ft.  —  Just.  s  réclamations  du  Paraguay  au  sujet  des  mesures  vcxuloires  qui 
grèvent  son  commerce,  telles  que  :  droits  excessifs  sur  l  exporlation  de  la  ycrba- 
malé,  obligation  d*aner  à  8anta-Fé  comme  port  unique,  et  de  conduire  de  là,  par 
lene,  lescfnrgementsjusciu^àBuenos-Ayres,  etc.»  etc....  —  Le  vice-roi  de  Lima 
ne  tient  pas  compte  de  ces  réclamations,  et  cette  indifférence  irrite  profondé- 
ment  les  esprits  encore  émus  de  la  guerre  récente  des  Gomuneroe. 

1 750.  —  La  culture  du  tabac  commence  à  prendre  de  l'importance  dans  la 
province. 

Affair§$  d€t  MMon».^  Guerre  dite  des  Jésuites.  —  Le  Paraguay  n'y  prend 
point  part  ;  .tout  se  passe  de  l*auite  côté  de  l'Uruguay,  dans  les  Mlssiotts  orien- 
tales, dont  les  habitants  se  soulèvent  contre  l'incroyable  traité  de  Madrid  qui  les 

dépouille  de  leurs  propriétés  et  les  expulse  de  leur  pays  pour  le  donner  aux  Por- 
tugais. —  Juste  mécontentement  de  toute  TAniérique  espagnole  à  ce  s«|jet. 
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€liv<»«l4|«e  «le  Baéaot-AyrM. 

1700.  —  jii  énement  de  la  Maisondk Bourbon  au  trûme  tTEtpagiU  H  dtt  indti, 

—  Pendant  près  de  deux  siècles,  la  France  et  PEspagne  ont  été  en  guerre.  —  Les 
corsaires  rraiiraii  ont ,  nombre  de  fois,  inquiété  les  colonies  espagnoles,  '  t  <le  ifiGO 
à  1690,  ks  cùlcô  du  gulfe  du  Mexique  ont  été  désolées  par  les  llibusUors  dont  la 
plupaii  étaient  Français.  La  décadence  de  l'Espagne,  commencée'sous  Philippe  111,  se 
continue  sous  Philippe  IV,  et  se  oonsomme  bous  Charles  H,  dernier  souverain  de 
,  la  maison  d'Autridie,  qui,  mourant  sans  ^fants,  appelle  à  sa  succession  Miilippe  V, 
peti^fils  du  grand  Louis  XIV,  cl  petil-fils  également  de  Philippe  IV,  dont  la  fille 
avait  époTisô  lo  t**\  de  France  en  1660,  niaria'^»r  qui  avait  amené  la  célébration  du 
fameux  traité  di  s  Pvr» m-rs.  —  L'acceptation  di;  1 1  coaronue  d'Espa^'ut*  pour  son 
petil-lils  amène  une  guerre  européenne  dans  laquelle  ia  France,  presque  seule  contre 
tous,  éprouve  de  grands  revers,  mais  n*en  parvient  pas  moins  à  apurer  le  trtae  de 
Philippe  V,  vaillamment  soutenu  d'ailleor»  par  la  majorité  de  la  nation  espa> 
gnole.  —  Pendant  celte  lutte,  qui  dure  de  1704  à  1713,  l'archiduc  d'Autriche 
Charles,  compétiteur  de  Philippe  V,  est  un  instant  proclamé  roi.  La  bataille  d'Al- 
manza  gagnée  sur  les  alliés  rn  1707,  par  le  maréchal  dt^îîcrwick,  rétablit  les 
affaires  du  jeûnerai,  qui  achi  vr  do  tiiMiuplier  enfin  par  ctlle  de  Villa-Yicioaa, 
gagnée  par  le  duc  de  Vendôme  tu  1 7U'J,  succès  qui  préparc  la  paix  d'Utrecht. 

Pendant  cette  période,  les  Anglais  ont  obtenu  du  gouvernement  intérimaire  des 
conventions  commerciales  avantageuses,  et  occupent  Gibraltar  (1704),  qu'ils  ont 
gardé.  La  France,  devenue  une  alliée,  obtient  de  |)ouvoir  commercer  sur  les  eûtes 
du  Pacifique.  C'est  alors  i\w  le  P.  Feuiilée  et  Frezier  font  un  voyajrf  pricnliîitiue 
au  Clidi.  A  p  irtir  de  celte  e|)0(}ue,  on  commence  à  avoir  quelques  communications 
moins  rares  avec  les  possessions  esjiagnolcs  des  cotes  sud- américaines. 

r 

1701.  —  P)ur  l'article  50  du  traité  de  1701  entre  les  couronnes  d'Espagne  et  de 
Portugal,  la  possession  de  la  colonie  del  Saeramento  est  confirmée  au  Portugal, 
ainsi  que  celle  d'une  partie  du  territoire  de  la  Bande  Orientale.  Ce  port  devient  le 
foyer  d'une  oontretMtnde  très  active. 

1702.  —  Première  admission  légale  de  la  traite  des  esclaves  noirs  dan^  ia  Plata. 
La  compagnie  française  de  Guinée  obtient  un  pri.vilége  exclusif  de  dix  ans  pour 
leur  intioduction. 

170d.  —  La  place  de  ia  Colooia  est  évacuée  par  les  Portugais,  après  un  siège 
où  les  (iuarauis  des  Hissions  se  sont  distingués  d'une  manière  toute  particulière. 

1713,  —  Paix  d'Utrecht,  qui  uiel  lin  à  la  guerre  européenne,  suite  de  ravéQC> 
ment  de  la  maison  de  Bourbon  au  trfine  d'Espagne. 

Un  artîcte  du  traité  rend  au  Portugal  la  souveiuinelé  de  la.  Ctolonia  avec  un 
territoire  d'une  portée  de  canon  seulement  (2,000  mètres)  autour  de  la  ville. 

Asiento  de  I\'egros^  ou  convention  avrr  l'Angleterre  pour  rimportatiou  des 
noirs  dans  ses  colonies  espagnoles  pen  lant  trente  ans,  de  f7I.'l  à  17+3.  à  raison 
de  4,800  par  an.  —  Cette  puissance  obueul  la  permission  d'établir  un  déiiùi  à 
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Buenos- Ayies,  d'où  les  esclaves  sont  eipédiés  dans  tous  les  pays  de  la  Plata  et  jus- 
qu'au Pérou.  Ces  mesures  donnent  à  rAngleterre  le  monopole  de  la  Iraite  des 
nègres. 

nie.  —  Les  Portugais  rentrent  en  possession  de  la  Colonia,  après  s'èlre  oiiL'agés 
}iar  le»  traités  à  oc  permettre  ni  favoriser  la  contrebande  ;  mais  ce  conimercti  clan- 
destin ne  fkit  au  contraire  qu'augmenter,  par  suite  des  besoins  des  pays  et  de  la 
oonnivence  génMe. 

» 

1717.  —  Bruno  Mauricio  de  Zavala  est  nommé,  par  l'Espagne,  gouverneur  de 

Buenos-Ayres,  avec  la  mission  expresse  df  faire  r«'»;i>f't  t'"r  les  articles  du  traité 
d'UtrechI,  relatifs  à  la  contrebande  sur  le  littoral  sud-amcncain.  Il  pour«tiit,  ^•n 
elfet,  avec  une  extrême  activité,  tous  les  navires  européens  qui  venaient  charger 
des  cutfs  et  importer  des  marchandises  dans  la  Bande-Orientale,  et  surveille 
attenlivenient  les  Portugais  de  la  Colonia. 

1723.  —Les  environs  de  Santa-Fé  sont  ravagés  par  les  barbares  du  Chaco.  Za* 
vala  va  au  secours  de  cette  vIIIl-^  repousse  lc>  indiens  et  établit  quelques  fortifica- 
tions sur  la  frontière  du  oord  pour  les  contenir. 

1754.  —  Les  Portugais  s'établissent  dans  la  baie  de  Montevideo  et  commen- 
cent à  j  bâtir  un  fort.  Zavala  les  en  eipulse  et  songe  à  peupler  la  Bande>Orien» 
taie. 

1726.  —  Fondation  de  la  ville  de  Mofitrvideo  par  Zavala.  II  la  peuple  à  l'aide 
de  familles  venues  dt  s  îlt'3  Danaries  et  h  f^it  d>'-f»^n»irf  pir  de^  auxiliaire''  indiens 
appelés  des  Missions  de  l'Uruguay.  Ce  nouvel  etaUiseemeut^  grâce  à  son  heureuse 
situation,  se  développe  avec  rapidité. 

1755.  Abolition  de  h  oonvention  pour  la  traite  des  noirs  avec  l'Angleterre. 
LISapagne  les  importe  eUe-mème. 

1732.  — Nouvelle  expédition  de  Zavala  dan?  le  Chaco.  Son  lieutenant  Kranciseo- 
Xavier  &;hnf;ûe  défend  Sauta-Fe  et  tu  nettoie  les  environs  de  tous  les  maraudeurs 
indiens  qui  étaient  venus  de  nouveau  les  infester.  Zavala^  à  son  retour  du  Para- 
guay^ en  1755,  meurt  dans  cette  ville. 

I73tf.  ~  Nouvelle  rupture  entre  le  Portugal  et  l'Espagne  au  sujet  de  la  posses- 
sion  de  la  Bande-Orientale.  Sslsedo,  successeur  de  Zavala,  assiège  la  Colonia  La 
paix  de  1737,  entre  les  deox  courounes»  met  tin  aux  opéraUons  militaires^  qui 
avaient  dure  deux  années. 

17^.  —  Les  Portugais  commencent  à  coloniser  la  province  de  Rio-<arande  du 
sud.  —  Fondatioo  de  Porlo-Alegre. 

I73ft.  ~  L'etteusion  des  établissements  dirétiens  dans  le  sod  de  la  vilte  de  Bue- 

nw*-Ayresamèn*' une  rupture  avec  les  Indiens  Parnpa*!  r':'«(é«  ju^T?e  là  pacifique*. 
—  Oti  1.  nie  sur  eui  l'aeiiun  des  Missions.  —  Les  PeresjesuilesManuel Quirini  et 
co^r.  AacBxmi.     t.  ui.  '  37 
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Mathias  StrobI  fondent  la  réduction  de  1«  Concepiùmf  an  nord  du  Rio-Sabulo»  k 
dens  lieues  de  ia  mer  et  du  cap  Saiot-Antoine. 

1740.  —  i  oiidcition  de  la  Réduction  de  Saint-François-Xavier  (Sda-Javier)  cheï 
leâMucûvis,  au  nord  de  SaiiU-t^  c,  bur  la  demande  de  ces  Indiens. 

4741 .  —  Tnité  avec  les  Indiens  do  sod,  qui  se  tetitent  de  l'autre  eôlé  do  Rio- 
Sabulo  et  consentent  à  Kcevoir  des  missionnaires. 

1 744.  —  Un  reccusemt  ni  de  la  profince  de  BQéiu»>Ajfre8  lui  donne  pour  ia  vilie 
et  ia  campagne  17,284  àmcs. 

.  174$.  —  La  contiebande  continue  i  se  bire  sor  ieseôtes  de  la  Bande-Orientale^ 
oeeultement  protégée  par  les  Portugab.  L'attention  de  l'Europe  commence  à  s'é> 
veiller  sur  Timportancc  que  peofent  avoir  un  jour  les  riions  de  la  Plata  pour  le 

commerce  du  monde  entier;  —  divers  navires  français  et  anglais  viennent  com« 
tiM-rcT  dans  le  Ueuve,  malgré  ia  chasse  incessante  que  leur  donne  l'auiorité  espa* 
guole  de  Buénos-Ayres. 

17A6.  —  L'Espagne  ordonne  une  reconnaissance  des  o6ies  de  Patagonic,  jusqu'au 
détroit  de  MageUan,  par  le  Père  Quiroga,  jésuite  célèbre  par  ses  connaissances  en 
bydrograpbiey  et  qui  avait  déjà  fait  celle  du  Rio-Paraguay  ;  on  lui  associe  les  pi- 
lotes Vareia  et  Ramircz.  L'expédition  parcourt  toute  la  côte  orientale  do  conti- 
nent, au  sud  d<>  ]'.  ud)()uchure  de  laPlata^  sans  rencontrer  aucun  endroit  propice 
pour  une  colonie  uiaritiffle. 

1747.  —  Pères  jésuites  Cardicl  et  Falkncr  fondent  la  mission  de  la  Virgen 
dd  Pilar,  au  pied  de  la  Sierra  del  Vulcao,  entre  ces  oollines  et  la  mer,  au  milieu 
des  Indiens  Aueas.  —  L*année  suivante  une  autre  réduction,  sous  le  nom  de  la 

Virgen  de  los  Desamparados  est  fondée  par  les  K^res  Balda  et  Vilert,  sur  les  bords 

du  Rio-Colorado.  —  Les  ruines  de  ces  deux  missimis  se  voient  encore  aujourd'hui. 
La  première  est  près  de  la  lagune  dite  de  los  Padres,  qui  couiintinique  à  l'Océan  ; 
Tautre  est  perdue  dans  le  territoire  indien  du  sud,  à  Touest  de  Bahia-Blanca. 

* 

1748.  —  Andonaégui,  gouvoneur  de  Bnénos-Ayres,  bâte  la  oonslructlott  des 
fortifications  de  Montevideo  et  élève  élément  quelques  défenses  autour  de  Mal* 
donado,  qui  venait  d'être  fondé.  L*importancc  d(;  la  Bande-Orientale  augmente  ra> 
pidement,  cl  la  e,*^mpagne  commence  à  se  peupler  d'eslancias  ou  fermes  à  bétail. 

Établissemenf  tin  in«iiiopo!e  du  tabac  au  profit  du  «rouvernemcnt  delà  métropole* 
Cette  mesure  mécontente  proioudémcnt  les  habitants  de  la  Plata. 

1749.  — Fondation  de  la  réduction  de  San^eronimo,  à  Pemboucbure  de  TArro^o 
del  Rey,  dans  le  Parana,  en  face  de  la  ville  actueile  de  Goya,  parle  jésuite  Diego 
Hervegoso  aidé  du  lieutenant  de  troupes  royales>  lliylca. 

1750.  —  Guerre  avec  les  Indiens  Charruas  et  Mintianes  habitant  la  Bande-Orien- 
tale. OurlqucS'Uns  se  soumettent  et  se  confondent  avec  les  habitants  de  race  eu- 
ro^'unne. 
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Fondation  de  la  réduction  de  Canasta,  près  de  ^la-Fé^par  Mujica  qui  la  conlic 
aux  Pères  FraoctacaÎDS. 

A  la  même  époque  'le  gouveroenr  Andona^ui  fonde  cdle  de  San-Fenumdo, 
de  Vàutn  o5lé  da  Pinuia»  en  Hue  de  Coirîeotes,  et  la  Biet  sons  la  direetkm  des 
Jésuilce. 

1750.  —  Traité  du  13  janvier  1750  à  Madrid.  rrde  au  Portugal  1rs  Missions 
orientales  en  échange  de  la  Coionia  et  ët<tLlit  une  nouvelle  ligne  de  démarcation 
entre  leapcKeesirions  dea  conronnes  d'Esi>agne  et  de  Portugal  L'Uruguay  et  libi* 
eu;  doiirent  former  la  limite  nord-ouest. 

(751  - 1756.  —  Mécontentement  des  Indiens  et  leur  résistance.  Guerre  dite  gua- 
ranitiqur  f^n  Hos  Jésuites.»— Invasion  do  leur  territoire  parrarmé»-  (Vtmbinéc  des 
Portugais  el  des  Espagnols,  et  cnnibal  de  Cay-Baté.  Les  Guaranis  se  smimfttent; 
—  commencement  de  révacuatiun  des  Missions;  la  mesure  traîne  beaucoup  en 
longnenr.  —  Ce  traité  et  cette  guerre  ont  été  vns  avee  «ne  iirofoode  répugnance 
par  tous  les  habitants  de  la  Plata>  et  même  par  toute  TAmérique  espagnole. 

1752.  — Premiers  travaux  des  commissaires  pour  la  démarcation  des  limites. 

Ces  opérations  amènent  des  résultats  iirprÏMi-^  pour  la  géograpbi'' d»-  ces  régions: 
toutefois  les  rivalités  et  la  mauvaise  volonté  des  commissaires,  don  unes  par  leur 
désir  de  gagner  chacun  du  terrain,  font  durer  ces  travaux  un  temps  mliiii  et  n'en 
permettent  pas  la  conclusion. 

1753.  —  Mort  de  Ferdinand  VI  et  avènement  de  Charles  III.  Il  accède  au  Paeie 
de  familie  conclu  entre  les  diverses  branches  régnantes  de  la  maison  de  Bourbon 

et  se  trouve  entraîné  dans  une  guerre  contre  l'An^rleterre,  pendant  laquelle  l'Es- 
pagne fait  des  pertes  considérables  dans  le  golfe  du  Mexique.  —  Les  Français  f^ont 
admis  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  Guerre  de  Sept  ans,  commencée  en  1756  et 
terminée  en  1763,  fatale  à  la  France  et  à  toute  l'Europe.  L'Angleterre  y  gagne  le 

1761 .  —  Charles  111  annule,  à  la  satisfaction  générale  des  habitants  de  la  Plata,  le 
traité  de  limites,  orifrinc  de  la  guerre  des  «nissions  ,  el  les  Indiens  sont  mpp' lés 
dans  les  sept  bourgs  des  réductions  oriental»,  qui  n'avaient  été  évacuéesqu'cn  partie. 

1762.  ~  ÊtaMUœment  de  la  compagnie  Manduiaeta  à  Boenos-Ayrea.  Protégée 
par  un  privilège  ohteDudu  gouvernement,  elle  monopolise  l'eiportation  des  cuirs 
et  oblige  les  habitants  à  ne  vendre  qu'a  elle  et  à  des  prix  fixés  par  elle-même.  Le 
mécontentement  général  force  le  cabinet  de  Madrid  à  annuler  ce  privilège  au  bout 

de  (juclqucs  années. 

Gocire  entre  l'Kspatrnf  elle  Portugal,  à  la  suite  de  la  rupture  du  traite  de 
1750.  — Le  gouverneur  de  Buenos- Ayres,  Zeballos*,  assiège  et  prend  la  Coionia.  Les 
Portugais  se  fortifient  sur  la  frontiire  orientale  et  élèvent  les  places  deSan-Goi»-' 
zalo  et  de  Santa  Terete. 

Zèballos  fonde  le  village  de  San-Carlos,  «itué  à  deui  lieues  de  San-Maldonado* 

1763.  —  Traité  de  Pai  is,  qui  met  An  à  la  guerre  de  Sept  ans  en  Europe. 
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Paix  eotie  l'Bspagoe  el  le  Pwlqgal  qai  KOtn  en  poBseanoB  de  la  Colooia «  mais 
abaDdoone  à  l'Espagne  tona  les  autres  territoires  contestés. 

1761.  —  Une  expédilion  française  coin m.imléc  par  Bougairiville,  occupe  lc?îl<"> 
Maloiiiiie?.  Sur  les  réclamations  de  l'Espagne,  la  France  les  rcslilne  à  celte  puis- 
saoce,  à  la  condition  d*ètre  remboursée  des  fraiâ  d'occupation  évalués  à  120,000 
.  piastres. 

âtabUsMunent  de  paquebots  périodiques  d'uo  très-fort  tonnage,  qui  parlent  de 
la  Goragoe^  portent  des  maiebandises  eapagnolesà  tous  ks  ports  des  Golotties  et 
rapportent  en  échange  leurs  produits. 

17gft.  —  L'île  de  Cuba  est  adoiise  à  commercer  Ubremeol  avec  la  Plata. 

1767.  —  Les  Portugais  continuent  à  se  fortifier  dans  la  province  de  Rio^rande 
et  à  y  conquérir  du  terrain.  Us  étendent  leur  fkontière  jusqu^à  la  Sisim  del  Tapé, 
nalgré  les  réelamations  dca  Espagnols. 

4768.  —  Expulsion  des  Jésuites  de  toutes  les  possessions  espagnoles.  —  Achar- 
nement du  gouvenieur  de  Buenos-Ayres,  Bucareli,  contre  ces  religieux. 

1774.  —  Ministère  Galvez  en  Es(>agne.  On  admet  en  principe  que  toutes  les 
colonies  espagnoles  sont  admises  à  eoromeroer  librement  entre  eUes,  mais  qu'elles 
ne  peuvent  consommer  que  des  produits  espagnols. 

1775.  — Guerre  entre  les  Espagnols  el  les  Portugais  dans  la  province  deRio- 
Grande,  par  suite  des  empiétements  de  ces  derniers.  Elle  se  fitit  mollement  et  sans 
grands  résultats. 

1176.  —  Élection  de  la  vice>royauté  de  la  Plata,  avec  Boeom-Ayrcs  poor  chef- 
lieu. 

Jusque-là,  les  trois  gouvernem^mts  de  Buenos-Ayres,  du  Paraguay  et  de  Tucu- 
msa,  avaient  dépendu  de  la  vice-royauté  de  Lima,  dont  le  siège  était  à  près  de 
iWH)  lieues  de  Buenos-Ayres.  —  l  a  province  de  Cuyo  est  annexée  à  la  vice- 
royauté,  ainsi  que  le  Haut-Pcrou.  Zeballos  e^l  nommé  vice-roi  et  capitaine  général 
des  provinces  de  la  Plata. 

1777.  —  MouTelle  guerre  entre  le  Portugal  et  l'Espigne.  Grande  expédition 
espagnole  contre  Rio-Grande.  ^  Ooeupatlon  de  111e  de  Sainte-Catherine.  LaColo» 

nia  est  prise  d'assaut.  —  Ces  mesures  vigoureuses  amènent  une  paix  imooédiate, 
qui  est  signée  au  mois  rl'août  à  Saint-ildefonse,  paix  suivie  d'un  traité  de  limites 
définitif,  qui  coiii[)lL't«.'  irlm  l7";o. 

Zeballos  ordonne  iaiondatioo  au  l'ara^^ua)  des  villages  ctfortius  d  Huoiaita  et 
de  Gorupayti,  sur  la  rive  gauche  do  Rio-Paraguay,  juridietiott  de  Gomenles, 
*pour  défendre  le  passage  de  la  rivibre  contre  les  incursions 'des  Indiens  du 
Chaeo. 

1778.  —  Juan  José  de  Vertiz  surcède  à  Zeballos  dans  la  vice-royauté  de  la 
Plata.  Le  ministère  Galvei^  en  Espagne,  fait  promulguer  le  nouveau  tarif,  et  le 
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eode  oonmercial  réeent,  dit  règlement  du  commerce  libre  avec  la  métropole  et 
les  eolenies,  toulei  les  entians  dooanières  qui  l'avaient  géné  JoAqu'à  présent 
étant  enlevées.  Mais  oe  commerce  resta  exelosiravec  l'Espagne  et  ses  colonies,  et 

demeure  fermé  aux  antres  nations. 

Prospérité  comm«Triai<>  la  Ptata.  —  Un  recensement  de  la  ville  et  province 
de  Buenos-Ayres  donou  37^000  âmes. 

1779.  —  Colonie  de  San^José,  rormce  d'abord  dans  la  péninsule  de  ce  nom,  puis 
transportée  an  port  Désiré  sur  la  c^e  de  Palsgonie  par  loan  de  la  Piedra  envoyé 
pir  Verlit.  Elle  est  abandonnée  au  bout  de  deux  ans. 

1780.  —  Fondation  de  la  colonie  de  Carmen  ou  Patagonès,  sur  le  Rio^^;io,à  12 
lieubâ  de  ^on  embouchure,  par  Antonio*Vicdma. 

Suppression  par  le  vice-roi  Vertiz,  du  dépôt  forcé  àSanta-Fé,  pour  tous  les  ob- 
jets d'importation  ou  d'exportation  qui  formaient  le  commerce  du  Paraguay.  Cette 
piwrinceest  autorisée  à  commercer  librement  avec  BnenoS'Ayres  et  Montevidea 

1782*  —  Voyage  d*eiploration  du  pilote  Villarioo,dans  le  Rio-Nogro  de  Patago- 
nie.  Il  le  remonte  jaaqu'ao  pied  des  Andes  et  à  la  Jonction  du  Rio-Caiapo- 

licli<». 

Commencement  des  travaux  des  commisfaires  espagnols  et  portugais,  chaT^és 
de  la  démarcation  des  limites  entre  les  deux  couronnes  d'Espagne  et  de  Portugal, 
en  conséquence  du  traité  de  Sainte^tldefonse.  —  Félix  de  Atara  fiiit  partie  de  la 
commission. 

I7S3.  —  Création  d'un  collège  d'instruction  supérieure  à  l  Assomption  an  Para- 
guay. Fondation  du  collège  de  ^ian-Carlci  à  Buenos-Ayres. 

Création  des  intendances  de  Corduva  et  de  Salta,  puis  de  celles  de  Cujo  et  du 
Paraguay. 

Un  receuflement  de  finlendanoe  du  Paraguay,  fait  par  ordre  de  D.  Pedro  de 
Melo  de  Portugal,  donne  le  chiflVe  de  93,97Sftmes. 

Psix  entre  TEspagneet  l'Angleterre,  à  la  suite  de  la  rt-connais^sance  de  l'indé- 
pendance des  États-Unis  de  l'Amérique  du  nord.  — A  la  suite  de  cette  paii,  le 
«commerce  fntre  l'Espagne  et  ses  colonies  croît  rapith  ment;  la  valeur  des  eiporta- 
liuns  de  la  Plata  pour  la  métropole  s'élève  annuellement  à  1,400,000  piastres 
fortes. 

1789.  —  Création  de  raudienoe  de  Buenw-Ayres,  pour  obvier  aux  inconvénients 
qui  résultent  de  réloignement  de  celle  de  Cbarcss  (Chnqutnca). 

lis.**.  —  l^s  commisMir*'«.  [H>iir  la  démarcation  des  liniites,  contiîiiient  Ifors 
Iravant,  mai*;  rencontrent  les  im  mes  difficiillt  s  ijut'  c*ni\  dr  iTTiO.  ne  s  tiiltiid 
qu  iniporrttileuieiil  $ur  la  désigiMlion  de  certaines  rivières  et  sur  cerlaiiiês  longi- 
tudes astreoùiniquea. 

1789.  —  Expédition  scientifique  de  iMala.spina  sur  les  côtes  de  Patagonie,  le  dé- 
troit de  Magellan  et  toutes  les  cAtes  de  l'océan  Picifiqae.  Les  résultats  n'en  sont 
point  publiés.  * 
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1790.  —  Organisation  d'uno  compagnie  esfMgoote  pour  ù  pèciie  de  lu  baleine, 
sur  les  côtes  de  Fatagonic.  Ëile  se  diasout  quelques  années  a|»rèB,  sans  avoir  pro- 
duit de  grands  résultats. 

1791.  —  Le  commerce  de  Buenos-Ayresest  autorisé  à  tratiquer  directement  avec 
l'Afrique  pour  Tiniportation  des  esclaves.  Un-asses  grand  nombre  de  noirs  sont 
ainsi  introduits  dans  la  Plata. 

1794.  —  Cn-ation  du  ronsulal  commercial  à  H'i  no';-  \yr*  ^ar  le  vicp-roi  Arre- 
dondo.  Cette  rorpcn-aliuii,  tout  en  vetlknt  au  niainlien  des  monopoles  commer- 
ciaux en  Taveur  de  la  uiire  paine,  s'uccupe  de  lavuriser  l'agriculture  et  de  répan- 
dre l'instruction  publique. 

Travaui  gét^raphiquesde  Souillae,  Espinosa  elBaiiia,  membres  de  la  commis- 
sion des  limites,  dans  les  Pampas  du  sud,  laeordiUëre  des  Andesetsur  la  route  du 
Chili. 

1795.  —  Azara  jiropose  une  nouvelle  organisation  de  la  frontière  du  sud  de 
Buenos- Ayres,  de  1  autre  c^te  du  Rio-Saladu. 

1706.  —  Un  recensement  général  des  deux  gouvernements  de  Buenos-Ayres  et 
du  Paraguay  donne  170,83S  âmes  pour  Buenos-Ayres,  et  97,480  pour  le 

raguay. 

L'Espagne  déclare  la  guerre  à  l'An^'iricrrc  ;  cette  dernière  puissance  songt*  à 
*     .  révolutionner  les  colonies  espagnoles,  t  i  u  t  n  occuper  quelques- unes. —  Démar- 
ches du  Vénézuélien  .Viiranda,  à  ce  sujet,  à  Paris  et  à  Londres.  Fermentation  dt^ 
esprits  en  conséquence  de  l'émotion  produite  par  les  événements  de  la  révolution 
fran^jaise. 

17'.«9.  —  Le  vice-roi  D.  Pedro  Melo  de  Portugal  termine  les  fortifications  de 
Montevideo. 

DlX-NBVVlàMB  SlIfcCLB. 
Cbroni«ae  de  la  Tice.rojrAuté  de  la 

1801.  —  Conquête  des  missions  orientales  par  les  Portugais.  L'Espagne,  enve- 
loppée dans  la  guene  européenne,  ne  peut  que  prolester  contre  cette  usurpation. 

1804.  —  Introduction  de  la  vaccine  dans  la  Platat  par  les  soins  du  roi  • 
Charles  IV.  .  • 

1808.—  Une  flotte  anglaise  menace  Buenos-Ayres. 

Le  marquis  de  Sobremonte,  récemment  nommé  vice-roi,  fait  des  préparatifs  de 
défense  et  appelle  aux  armes  toutes  les  milices  du  pays. 

Vfn'agc  de  Lui?  de  la  Ouz,  ù  travers  le  territoire  indii^n  du  Sud,  depuis  le 
fort  de  Balienar  au  Chili^  par  le  Pas  d'Antuco  dans  la  Cordillère  des  Andes,  jusqu'à 


Digitized  by  Google 


m 


Mdincué,  où  il  arrÎTe,  sans  aucun  accident,  en  avril  1806.  guerre  tcwt  lee  An- 
glaîf  empêche  qu'on  ne  recueille  les  fruits  de  cette  exploration,  qui  avait  pour  but 
d'ouvrir  un  diemin  direct,  plus  oourt  et  plus  commode,  de  Buenoo-Ayies  aux 
ports  du  Chili. 

1806.  —  î'nc  escadre  anglaise,  aux  ordres  du  commodore  Pof.ham,  pari  k  25 
juin  du  caj»  de  Bonne-Espérance^  et  débarque  inopinément  le  général  Bercsford  et 
ifiOO  bOBDes  qoii^empareat  par  surprise  delà  ville  de  Boenoa-Ayre»,  le  27  juillet. 
«Sobrenonte,  qui  n'avait  pas  su  organiser  ses  milices,  s*enfuit  à  Cordova,  et  l'ar- 
mée anglaise  occupe  militairement  la  capitale  de  lavioo^oyanté. 

Le  capitaine  de  vaisseau  Jacques  de  Uni*  rs,  ntilhomme  français,  depuis  long- 
temps au  service  de  Ti^spagne,  forme  le  projet  <lf  rf»cf»nfi[in  rir  Buenos-Ayirs  11 
passe  à  Montevideo,  recrute  du  monde  ilan-  la  Baiid«f-()ri<  ntal<-.  prend  la  Inoip*' 
de  ligne  de  la  garnison  de  la  Cdonia  et  vient  débarquer  à  Las-Conclia^».  La  faible 
garnison  anglatse  est  atlMiute  de  loua  leseôlés  et  forcée  de  capituler,  le  12  août, 
après  un  combat  sanglant  où  elle  perd  un  quart  de  son  effectif. 

Cependant  l'escadre  de  ramiral  Popham  occupait  k  rivière,  et  les  navirei  espa- 
gnols n'étaient  pas  en  élat  de  tenir  contre  cllf:.  L'amiral  Sterling,  qui  vient  relever 
Popham,  amène  de  nombn  uses  troupes  de  débarquement,  cl  Maldonad",  ;tf»rès 
une  vive  résistaace,  est  occupé;  le  général  Samuel  Achmuli  commence  le  âiegede 
Montevideo. 

1807.  —  Le  It  février,  Mmlevidco  est  enlevé  par  les  Anglais  qui  prennent  en* 
suite  ht  Cokmia  et  se  trouvent,  par  conséquent,  maîtres  de  tr>ute  la  Plata.  Sobre- 
monte,  acoooru  de  Qirdova  à  Montevideo  et  qui  s'était  chargé  de  la  défense ,  est 
r^irdè  romme  c^ii«e  de  h  '"hnte  de  cettf  ville  par  son  impéritie,  I/audience 
lovaie  de  Buent^-Ayr.^  le  d-flarc  il-^chu  d»-  *'>m  j>ouvoir,  et  le  décrètiî  d'accusa- 
tion. 11  e^l  remplacé  par  Liaiers,  aonimc  capitaine  général  de  U  vice-royauté. 

Enhardis  pv  leurs  socoès,  les  Anglais  voilent  réoccuper  Bomos-Ajres  et  par 
fcnt  de  Moatevideo  avec  une  escadre  de  ^^  navires,  portant  18,500  bonmes  dé 
troupes.  L'investisBenient  a  lien  par  le  sud  ,  mal^  la  vive  résisunoe  opp^iséc  par 
les  troupes  aigentines  aux  premîèKS  opérations.  i.e  5  juillet,  le  général  Whitelocke 
t'  nî'^'  nnr  altique  s'f'nf  r%le  sur  la  vt'l*»-  ttnif'rettf  atiaqu»  (  «  houe  devant  le  «^ml*'- 
*rni' Tit  il'  U  p4>pulati"n  entière,  ammee  par  ia  valeur  de  Ltniers  et  de  ses  oHi- 
ckr<-.  U  plupart  sud-américains.  Les  Anglais  perdent  2,000  hommes  et  se  voient 
fsRca  dr  iMuter.  Par  la  ronvcalion  du  7  juillet,  les  hostilités  cessent  de  part  et 
dTantiv,  nais  à  la  cooditidfi,  pour  les  troopesanglaises,  d'évacncr  tout  le  tmitonv 
de  la  Ptola  et  de  renoneer  à  toute  tentative  nouvelie  d'occupation.— Celle  victoire 
d^«nr  aia  habitants  de  la  Plata  la  conscience  de  leur  valeur  et  de  fimpertanc^ 
de  lenr  pays.  —  Liaicn  est  nommé  viee-roi. 

1808.  —  z7  janvier.— Amvée  de  U  famille  royaledePorlugalaveclerui  Jesn  VI, 
au  Br«sii,«oloaie  qui  devient  ainsi  mélropole  par  U  présence  du  uMmanine.— Cet 
év«nenwntiisciiiieraplns  lard  la  fondation  de  l'ampiiu  eonstîtnlionnel  du  Brésil. 

E>r(ation  de  Jc^ph  It^naparte  au  Irftnede  rCspagoe  et  des  înde«,  p^r  «uife  de 
l'aWicaUoo  de  Charles  IV  et  dr  la  ren*^>nri3t>>n  fon-e*  de  Ferdinand  VU,  d»rj4 
ni'fume  n>t  d'Eapagae,  à  ses  dioilk  Le»  coioaîes«apagnfiirs  se  dedarcot  fioor  Fer- 
dinand VIL 
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La  mittiofi  de  IWoyédeNapoMon,  H.  de  Chastenayj  |ionr  laPlala*  afin  de  fâire 

reconnaUrc  le  roi  Joseph,  échoue  complètement.  Lioiem  le  làit  mettre  en  prison 
ci  Ferdinand  VII  est  i^olennellcment  proclamé.  La  résistance  qui  s'organise  en  Es- 
pagne contre  l'invasion  française  a  son  contre-coup  dans  les  co!onip>.  qui  toutes 
restent  attachées  à  la  dynastie  ancienne. —  L'AngleterrCj  l'Espagne  et  le  Portugais 
s'unissent  contre  Napoléon. 

Ces  graves  éténements  amènent  une  grande  agitation  dans  la  Plata.  EHo,  gouver- 
neur de  ]lonieTideo,jaloui  deLiniers,  Fnin{ais  de  nation,  et  que  la  gloire  acquise 
dans  la  récente  guerre  signalait  à  l'admimtion  publique,  cherche  ii  le  rendre  sus- 
pect comme  partisan  déguisé  de  Napoléon.  —  En  même  temps,  le  princr  régent 
de  Portugal,  alors  réfugié  au  Brésil  par  suilt-  de  Toocupation  de  sa  capitale  par  Nn 
Français,  essaye  de  faire  valoir  les  droits  de  sa  femme  la  princesse  Carlola,  liile  de 
Charles  lY,  au  trône  li  Espagne  et  des  Indes  quHl  regarde  comme  vacant  Appuyé 
parles  Anglais,  il  menace  d'employer  des  mesures  eoercitives  pour  se  faire  recon- 
naître. Mais  ie  vicc-roi  Liniers  oppose  une  fin  de  non-recevoir  énergique  à  ses 
prétentions. 

tiSOs)  —  I,es  partisans  d'Elio,  la  plupart  Espncnol^;,  voulcnl  former  unp  imilt>,  à 
l'imitation  de  c<'lles  d'Espi^ne,  et  exiger  la  de^n^sl»)ll  de  Linii  rs.  \j'  peuple  et 
les  milices  qui  avaient  contribué  à  la  défense  de  la  vide  prennent  le  parti  du  vice- 
roi.  Celui-ci  rétablit  l'ordre  à  l'aide  des  troupes  sud-américaines;  les  chefs  du  mou» 
vement  Alzaga,  Villanueva,  Santa-ColomaelNein  sont  exilés  au  Carmen^  sur  le 
Rio*Negro  de  Palagonle. 

< 4  janvier  —  Traité  de  paix  mire  rA  i:--!*  t<  iTt>  et  l'Espagne  et  réunion  do 
leurs  armes  contre  la  France.  —  Ouverture  des  ports  espagnols  aux  navires  an- 
glais. 

22  févricr.^La  Junte  centrale  d'Espagne  bit  publier  on  décret  royal  déclarant 

les  provinces  américaines  égales  en  droits  à  celles  de  la  métropole.  Cette  déclara- 
tion est  mal  accueillie  par  les  Espagnols  de  œs  mêmes  colonies  qui  dierchent  à  la 
cacher  au&  populations. 

La  Junte  de  Séville,  qui  représente  rautorilé  royale  légitime  ,  se  déliant  de  Linier.^ 
qu'elle  comble  toutefois  d'honneurs  et  de  distinctions,  nomme  pour  vice  roi  de  la 
Phita  don  Balthazar  Hidalgo  de  Cisneros;  Francisco  Xavier  Elio  est  chargé  de 
la  sotts^nspection  générale  de  l*anné  eet  VicenteMelodugouvernemMit  delfonte> 
video. 

Elio  fait  aussitôt  rappeler  le?  exilés  du  Carmen,  pour  faire  de  TApposilion  à  Li- 
niers.—  Le  30  jum,  Cisneros  ai  rive  a  Huenos-Ayresety  trouve  une  fermentation 
sourde^  avant-coureur  certain  des  révolutions. 

25  mai.  —  Les  prétentions  de  la  princesse  Charlotte,  flUe  de  Charles  III,  mariée» 
avec  lean  VI,  roi  de  Portugal»  réhigié  au  Brésil  à  cause  de  finvaslon  de  ses  Êials 

par  l'armée  française,  déterminent  une  manifestation  de  fidélité  en  faveur  de  Ferdi» 
nand  Vil  par  les  autorités  espagnoles  de  Chtiquisaca.  —  ni«^ntAl  les  Sud-Américains 
cherchent  à  profiter  de  ce  mouvement  pour  le  faire  tourner  en  faveur  de  l'éman- 
cipation. Le  vice-roi  de  la  Plata  envoie  le  général  Mietu  pour  rétablir  la  tranquil- 
lité. Les  autorités  espagnoles  s'empressent  de  se  mettre  sous  ses  ordres  et  les  pa* 
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triotes  sont  pounuivis,  penéentés  el  foicii  <te  icnonoer  à  leurs  projets  d*éfmnei- 
patioD. 

Scplcmbrc.  —  Sur  les  insiancvs  tics  iiabitants  delà  province  Bucnos-Ayrcs, 
représentée  per  la  Commission  des  propriétaires  (  Comuion  de  Hacendados)^ 
le  vice-itH  déclare  libre  le  eommeroe  atee  TAiiglelerre.  Cette  mesure,  par  suite  de 
PétabllsieoieDt  de  droits  de  douapes  sur  rentrée  et  sur  la  sortie,  donne  d'amples 
tesBourcrs  au  gouYwnement. 

parti  siui-amôrirain  commence  à  songer,  ?inon  à  sa  séparation  totale  de  la 
mcre  palne,  an  moins  a  une  indépendance  administrative  complète.  Des  sociélés 
seonèlesse  formontiidiisce  but. 

i«AIfCOATIOK  8UD-AllillCAUrB. 

14  février  1810.  —  Prftclamatîon  de  la  Junte  de  Séville  aux  Hispano-Américains, 
pour  les  engager  à  s'organiser  eux-mêmes  et  qui  contient  ces  paroU^s  :  «  Anié- 
«  ricains,  en  ce  moment,  vous  vous  voyez  élevés  à  la  haute  dignité  d  lioniines  li- 
«  lires.  Dès  ce  jour  vous  n'êtes  plus  les  mêmes,  courbés  sous  le  joug,  regardés  avec 
«  indinérenoe,  tourmentés  par  la  cupidité,  maintenus  par  l'ignorance;  Totresort 
«  ne  dépend  plus  ni  des  ministres,  ni  des  vioe-rols,  ni  des  gouverneurs.  11  est  dans 
«  vos  mains.  » 

La  révolution  sud-américaine  s'appuiera  depuis  sur  cette  dsmcuse  proclama- 
tion. 

19  mai.  —  Le  vice-roi  Cisiieros  apprend  la  dissolution  de  la  junte  de  SéviUe, 
qui  avait  refusé  de  reconoaitre  le  roi  Joseph  et  avait  provoqué  la  négative  des  eo* 
ionies  à  le  reconnaître,  l'Invasion  etrooeupation  de  toute  la  péninsule,  moins  Ga- 
dii,  par  Tannée  française.  Il  propose  de  former  une  sorte  d'assemblée  nationale, 
composée  à  la  fois  d'Espagnols  el  de  fils  du  pays,  pour  nommer  une  junte  char- 
gée de  repré«!enti  r  la  métropole. 

22  mai.  —  Ut'tmt'  ri  du  con^ries  populaire,  ftirmtj  des  habitants  ntjlables  de  la 
ville  et  des  principales  auturiies  espagnoles.  —  11  se  termine  par  la  résolution  de 
demander  au  vice-roi  sa  démi'^sion  et  d'investir  la  .Municipalité (Ca6//t/o},  du  droit 
de  nommer  hi  Junte  de  gouvernement. 

S3  mat*  —  Le  Gabildo  se  réunit  pour  délibérer  sur  les  événements.  La  fraction 
espagnole  a  la  majorité  et  nomme  l'ex-vicf-rni  président  de  la  Junte.  La  popula- 
tion s'irrite  de  cette  nomination,  et,  le  lendemain,  une  émeute  menace  l'assemblée. 

Revou!Tio?i  du  2iiMAi.  —  l'Ho.xt.'W.iAMir.MO  DE  Mavo.  — Sous  la  [)ression  desévé- 
^.  •  oements,  le  vice-roi  donne  sa  démission,  suivie  immédiatement  de  celle  du  Gabildo, 
'  el  Ton  se  résout  à  lesremplacer  par  un  certain  nombre  de  députés,  nommés  direc- 
tement par  le-peupte.  «  Ces  députés,  déclarant  que  le  peuple  a  repris  sa  souverain 
neté  qu'il  avait  déléguée  au  Gabildo  pour  la  di-[>o>)  r  entre  leurs  mains,  élisent 
un  pouvoir  exécutif  compost-  de  neuf  membres  (Saavcdra,  CastelU,  Belgrano,  As- 
rurn,!:.'  !,  Mh-rli,  .Mateu,  Larrea,  l'aso,  MuriMio' ,  sous  le  nom  de  Juutp  pri>vis4iire  de 
guuverjjemeiit  de  lav»lle  et  capitale  de  Bueiios-Ayres.  —  MU-  juiiU  doii  yjuuvcr- 
ner  au  nom  du  roi  Ferdinand  VU.  —  Le  CabilUo,  après  une  courte  résistance,  con- 
senlà  tceonnattre  son  autorité. 
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Le  pouvoir  est  au T  mains  dtî<!  natifs  'fils  du  pay«)  et  la  nnolution  fst  faite, 

11  mai.  —  Circulaire  de  la  Jmite  aux  jtrovincfS,  pour  les  eii£rr?s'"r  à  envoyer  des 
députes  a  Buenos-Ayrcs,  afin  de  s'entiMidn-  snr  la  direction  a  .suivre  dan»  ces  cir- 
constances inaltcodues  et  d'organiser  le  pa^s  sur  de  nouvelles  bases.  Les  députés, 
élus  populairement,  se  rendent  lentement  à  leur  poste  etptosieura  proTinoei  se  re- 
ssent à  en  en? ojer. 

Opposition  du  parti  espagnol  au  nouveau  gouvernement.  Elio,  gouverneur  de 
Montevideo,  <:e  refuse  à  reconnaître  l'an iiuité  de  Biienos-A vres  ;  la  marine  e«'pa- 
gnole  occupe  la  Plala.  1^  Junte  exile  auxCinriries  !>•  vice-mi  Cisneros  et  ses  prin- 
cipaux adhérente.  Extrême  agitation  dans  les  pmvinces,  dont  les  unes  acceptent  la 
révolution  de  Buenos-Ayres,  et  les  autres  la  déclarent  une  rébellion.  Liniers  et 
les  principaux  cbefo  espagnols  se  mettent  à  la  tète  de  la  résistance;  ils  sont  natu- 
rellement  secondés  par  les  gouverneurs  de  Potosi  et  de  Cbarcas,  mais  la  population 
nationale  manifeste  beaucoup  de  tiédeur  à  leur  obéir. 

Août.  —  La  Junte  envoie  une  expédition  commandée  par  deux  de  «es  membres, 
Ocampo  et  Vieytes,  contre  Cordova  où  le  gouverneur  Couchas,  l'evèquc  Orcllana, 
Liniers,  les  colonels  Alleude,  Rodriguez  et  Moreno  organisaient  la  contre-révo- 
lution. 

Les  chefs  espagnols  sont  abandonnés  par  leurs  troupes^  composées  en  majeure 
partie  de  nati£i»  et  &lla  prisonniers.  Respeetés  d'abord  par  les  efaefo  indépendants 

et  expédiés  sur  Buenos-Ayres,  des  ordres  spéciaux  de  la  Junte  apportés  par  le 
D.  J.-J.  Castelli,  avocat,  l'un  de  ses  niembres  les  plus  ardents,  nrdunnent  leur 
ex«k;ution.  Le  sauveur  de  Buenos-Ayws  et  ses  compagnons  sont  fusillés  ^"n«  les 
yeux  de  Castelli  à  lap*)Stt;de  Cruz-Alla.  L'évèque  seul  est  épargne.  Celte  éxecution 
aussi  cruelle  qu  i utpolitiquc  excite  une  stupeur  et  une  indignation  générales,  et 
amène  dans  le  llaut4*éron  de  sanglantes  représailles  contre  les  patriotes  (t). 

1810-1812.  —  PaBMitRE  CAHPACiig  DU  iUuT*PÉR0L<.  —  l/expédition  Buenos-Ay- 
rienne  continue  sa  marche  vers  le  nord,  pour  y  eten  lie  la  révolution.  Klle  est  ac- 
cueillie a\ec  (Mithou$ia<^mc  par  le-:  nî-ovînces  de  l'ani  ien  Tucuman  et  ne  rencontre 
de  r<'>i-<tancc  que  dans  le  Haul-Pei  cu,  uù  les  petites  force:»  espagnoles,  surprises  et 
desorganisées,  sont  battues  par  le  colonel  Balcarce,  à  Cotagayta  (24  octobre),  et  à 
Tupiu.  —  Le  colonel  Ocampo  est  a  ^j  uit  à  Balcarce,  etCasteUiest  nommé  gouvet^ 
neur  do  Haut-Pérou,  où  la  révolution  s'étend  jusqu'au  Desaguadero.  Tout  le  paya 
se  soulève  contre  les  Espagnols;  les  indigènes,  animés  par  les  souvenirs  de  la 
guerre  de  Tnpac-Araanr,  quoique  trente  années  se  soient  écoulées  depuis  cette  ^ 
époque,  font  cause  commune  avec  les  indépendants.  —  Le  vice-roi  du  Pérou 

(1)  La  junte  fui  unanime  a  cdicler  b  f>etne  de  mort  contre  Liniers  et  ses  compagnons.  Lr       •  ^ 
colonel  Ocampo,  tor  les  iottnicet  de»  princtpaaa  babitanU  de  Cordova,  et  eflirajfé  de  ntrtff 
pottiabiKlé,  demanda  de  nouveaux  ordres.  Celle-ci,  pour  rompre  une  fois  pour  toutes  avec  le 

parti  l'Spagnot,  el  «'iiHpiraiil  boaiicnup  trop  des  $oiivrnir  s  du  ('nmité  de  Salnf  Pnlilir  iIr  92  et 
93,  crut  devoir  pci-sistcr  ;  <îUe  envoya  même  un  de  ses  mtrmbres  pour  presser  cette  enécu- 
lion.  —  Un  dcmi-sicclc  a  pssé  depuis  et  n'a  point  jusli6é  eoeore  oeue  langlante  nwaun», 
qui  ne  a'eftpliqae  que  par  rentralnementdefl  espriu  et  la  crainte  de  voir  la'  révolutioa  cora- 
promiae.Det  exécutions  politiques  de  ce  genre,  arrivées  plus  tard,  ont  porté,  conum*  élit»,  des 
frniu  amers,  et  les  partis  se  les  sont  tour  à  tour  reprochées.  —  Piiiçse  foxempie  du  passé 
instruire  l'avenir,  el  l'arUcle  ai  justciuent  acclame  de  la  Constitution  nationale  de  1853,  qui 
abdit  la  peine  capitale  en  malière  politique,  ne  jamaiiéire  une  lettre  mortel 
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nomme  Goyeneche  commandant  des  forces  espaî^olcs,  et  celui-ci  pour  gagner  du 
t>  tfKw.  conclut  un  anaistice  avec  l'armée  BuetMM-Ajrienae,  affaiblie  parles  com» 

ImIs  pn  cnltiits. 

t.'diinee  suivante  (1811),  Goyeneche  dénonce  rarmisticc  cti-eprcud  l  ufl'enâive. 
tel  indépendiiit^  mnœuKnmeat  battus  à  Guayqui  el  à  Cbibiraya ,  soot  forcés 
d*alMin<loniier  la  ligne  du  Rb-Desaguadeio  et  de  se  replier  vers  le  sud.  Le  géoéral 
l*uyrredon  organise  et  soutient  la  retraite;  il  parrieot  à  rameott  ses  troupes 

epuiseef,  mais  en  bon  ordri-,  jus^jii'a  Salla. 

l.'msurrection  di'S  provinces  dr  Ox-habamba,  l,a  Paz,  ChuquUara  et  Sanla-Cni? 
de  la  Sierra,  enipéctic  (inyeiicchc  de  poursuivre  l'armée  patriote.  Il  écrase  l'insur- 
rection de  GocbabairilM,  la  plus  grave  de  toutes,  et  rétablit  (lar  la  terreur  la  tran- 
quillité dans  le  Batti*Pérou,  Toutefois  de  nombienx  partisans  se  lèvent  de  tous  les 
côtés  et  rendent  sa  position  plus  difOcile.  Le  2  janvier iS13,FotMi  est  replacé  sous 
la  domination  espagnole  et  ramée  de  la  métropole  maicbe  sur  Salta. 

Ociobr»'.  —  l'iuir  «ionn-  r  quelque  sécurité  aux  frontières  du  sud  et  en  imposer 
au&  Indiens,  la  Juuic  cuvuif,  aui  ordres  du  colonel  D.  Fedro  Garcia,  un  corps  de 
300  hommes  dans  le  désert  du  oAlé  des  Grandes^ines.  La  colonne  parcourt  une 
assez  grande  étendue  de  terrain  et  revient  après  avoir  couru  des  dangers  réels  par 
suite  de  la  mauvaise  foides  indiens»  avec  lesquels  on  voulait  traiter.  —  Cette  ei  - 
cursion  apporte  quelques  renseignements  sur  la  géographie  de  cette  partie  de  la 
IMpa* 

Novembre.  —  Expédition  de  Beiyi  anu  au  Paraguay.  —  i-a  Junte,  pour  en- 
traîner le  Paraguay  dans  la  révolution,  y  envoie  le  général  Belgrano  avec  une  pe* 
ttte  armée,  espérant  que  celte  simple  démonstration  suffira  pour  amener  un  sou* 
lèvement  de  cette  provuice  contre  les  autorités  espagnoles.  ~  Belgrano  organise 

son  expédition  à  La  litjada  del  Parana,  traverse  ta  province  de  Corrieittes  par  Cu  - 
ruzucuatia,  demande  des  atixihairos  dans  les  Missions^  dont  les  aulttrités  s(^  mettent 
i  sdf  ordiea,  et  pa3!>c  le  l'aiana  à  Clatidelaria.  —  D.  Hernardo  Velasco,  gouverneur 
de  la  piwiucc  pour  les  lv>pagiiuià,  tait  retirer  la  population.  —  Iklgrauo  s  interne 
dans  le  fiaraguay,  paase  le  Rio-Ti^icuary,  et,  arrive  près  de  Paraguary,  est  battu 
par  Velaico.  Dans  sa  retraite»  il  est  atteint  par  les  Paraguayens  près  du  Rio-Ta- 
euary»  battu  une  seconde  foiSj  et  forcé  de  capituler  avec  les  honneursde  te  guerre 
(10  mars  lëH). 

^  Les  articles  de  ct-Uetapilnlation,  en  admettant  la  liberté  du  commerce  avec  Bue- 

nos-Ayres et  l'alxilitt'in  du  niotiopiik  liu  tabar^donnerLiilauxParaguajfensdesidées 
d'indépendance  auxquelles  ils  ne  songeaient  pas  encore. 

^  l^il.  —  MonUtkUok  Les  autorités  espagnoles  occupant  la  ville  forte  de 
*  '  Mtontevldeo  n'ont  point  reconnu  la  révolution  et  ont  protesté  contre  elle.  —  On  y 
nomme  un  conseil  de  régenœpour  remplacer  la  Junle  centrale,  nommée  en  même 
temps  que  celle  de  Bnenos-Ayres;  celui-ci  confle  au  général  Vigodet,  rt*c(^mment 
arrivé  d'Europe  pour  aller  gouverner  les  Missions,  le  commandement  de  !  i  yV.wr. 
Elio  pri'nd  le  titro  de  vice-roi  et  capilnine  eénéral  de  la  Plata.  En  celte  (jualite,  il 
déclare  revolnlionnjire  el  rebelle  le  gouvernem«*nl  de  Bucnos-Ayrcs,  et  bloque  son 
port.  L'escadre  espagnole  occupe  toute  la  Plata  et  détruit  le  peu  de  forces  navales 
que  peuvent  réunir  ks  Indépendants, 
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Agitation  parnii  les  Orientâux,  excités  par  l'exeniple  de  leurs  voisins  de  l'autre 
rive.  La  campagne  se  soulève  et  prodame  son  indépendanee  daaste  bourg  de  Mer* 
cèdes. 

(28  février).  —  Les deux  frèresArtigas^llaDDeletloeé,  réunissent  de  nomlneai 
corps  de  partisans.  La  Junte  de  Hucnos-Ayres  envoie  le  général  Rondeau  pour 
Oi^ani<^er  celte  insurreclion.  —  Le  26  mais,  I*"?  K«prî'jnol':  «ont  battus  à  Sin- 
José,  le  18  mai  à  LTS-Tiedra?.  et  forcés  <lc  se  rcnlLTmer  dans  ia  place.  —  Elio  essaye 
d'entrer  eu  âccommodement  avec  la  Junte  de  Bucnos-Ayrt>s,  mais,  faute  de  con- 
cessions suffisantes  des  deus  parts«  on  ne  peut  s'enleiNire.  ^  IV>pularité  de  looé 
Artigas  dans  la  campagne  orientale.  —  Les  Portugais  continuent  letus  Dégo- 
ciatioiis  pour  TadoiisBlon  de  la  prineesee  Garkrta,  comme  régente  de  U  vïee- 
royaulé. 

:i  et  6  avril.  —  Émeute  à  Buenos-Ayros,  On  accuse  la  Junte  d  ètre  trop  révolu- 
tionnaire :  Pena,  Vieytes,  Ascuenega,  Larrea  sont  destitués,  et  Iklgrano  appelé 
pour  rendre  ecmpte  de  sa  oonduile  au  Paraguay.  —  La  Junte  ainsi  modiOée  or- 
ganise d'autres  juntes  dans  les  provinces  pour  favoriser  le  mouvement  d'iodépen* 
danee  contre  l'autorité  de  la  métropole,  tout  en  oooKrvant  les  anciennes  formes 
administratives. 

Révolution  du  Paraguay,  —  Le  g^o»îverneiir  Velasco  résigne  ses  |  duv  ir«  i^ans 
résistance,  et  est  remplacé  par  une  Junte  formée  de  trois  i)ei'Sonncs  :  Juan  l'odro 
Caballero,  Fulgeocio  Yegros  et  Gaspar  Francia.  —  Ce  dernier»  devenu  aussitdt  le 
membre  le  plus  influent,  provoque  la  formation  d*on  congrès  qui  nomme  un  pou- 
voir ciécuttf  composé  de  cinq  membres.  Cette  nouvelle  Junte  enire  en  communi- 
cation avec  celle  de  Buenos-Ayres  qui  se  proclamait,  du  moins  provisoirement,  le 
reprë.st  ntanl  de  r.incien  pouvoir  des  vicp-rnls,  et  stipule  l'inrlépcndance  locale  du 
Paraguay,  déclarant  ne  s'unir  au  reste  des  provinces  de  la  l'iata  que  par  un  lien 
fédératif ,  disposé  d'ailleurs  à  envoyer,  à  son  temps,  ses  députés  au  congrès  géné- 
ral constituant  de  toutes  les  provinees  de  la  Plata.  —  Le  traité  eoncin  et  ratifié, 
BuenoS'Ayres  renonce  à  toute  nouvelle  tentative  sur  le  Paraguay. 

23  septembre.  —  Création  du  triumvirat  ou  commission  exécutive.  —  A  la  pre- 
mière junte  de  gouvernement  avaient  été  adjoints  un  certain  nombre  de  députés, 
ce  qui  portait  à  seize  le  cliiffre  de  ses  membres.  Cette  assemblée  était,  en  réalité, 
une  sorte  de  cumité  de  ^iuL  public,  mais  ses  divisions  intéoieures  rendaient  in- 
certaine l'action  du  ponvoir.Pourle fortifier  onnomme,soosle  nom  degouvemcment 
exécutif,  une  commission  de  trois  citoyens  qui,  tous  les  six  mois,  doivent  se  re- 
nouveler par  la  sortie  de  fun  d'eux  et  l'élection  d'un  nouveau  membre.  Paso,  . 
Chiclana  et  Sarratea  composent  d'abord  ce  triumvirat,  qui  prend  pour  secrétaire  • 
D.  Reruardino  Rivadavia.  Cette  mesure  ne  calme  qu'à  demi  l'agitation  etranar>  •  ^ 
chie  que  fomentent  les  assemblées  populaires. 

Le  nouveau  gouvernement  se  décide  alors  k  dissoudre  la  junte  conservatrice, 
établie  locs  de  la  révolution,  et  dont  les  tendances  anarchiqoes  débilitaient  le  pou- 
voir (7  novembre). 

U  fait  publier  (22  novembre)  la  charte  provisoire  {Estatuto  i^roeMimat^,  la 
première  qui  ait  été  promulguée  dans  la  Plata,  et  prend  le  nom  de  gouvernement 
supérieur  des  Proviofies-Unies  du  Rio  de  la  Plata. 
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7  déoerobre.  —  Émeute  militaire  do  corps  des  l>atricios;  eile  est  réduite  par  la 

for€<-  cl  li's  plus  coupables  sunt  ftlSiUés.  —  A  la  suite  de  cette  insurredioDt  <|ui 
n'avait  point  de  caractère  pulilique,  mais  seulement  l'imposition  de  nouveaux  rè- 
frlemcnN  int.  rieurs  pour  motif,  le  gouvernement  expulse  les  députés  des  provin- 
ces», duiU  plusieurs  formaient  pai  tie  de  la  junte  et  ctMix-ci  vont  ii-irtcrau  l»»in  leur 
mécontentement.  —  be  celte  e|)oque  date  la  rivalité  qui  comuienci.  entre  les  Pro* 
vindaiis  iPrwkulanot)  et  les  halntanls  deBoeiiM-Ayres<l>orleîiot). 

ISiî.  —  yiffairei  de  la  Bande-Orientale.  —  L'entrée  des  Portugais  dans  le 
pays  absorbe  toute  l'attenliôn  de  la  comiuission  eiécutive  cl  Toblige  à  ahm- 
donni^r  l'armée  du  uurd  ù  ses  propres  forces;  eile  y  envoie  cependant  Ikigraoo 
pour  remplacer  Puyrredon  qui,  se  trouvant  malade,  demande  s«j>n  rappel. 

Le  triumvirat  conclut  un  armistice  avec  les  autorités  espagnoles  de  Montevideo 
qui  s*appuyaieDt8ur  le  l\»rlttgil.  Eneifet,  le  général  Leoofj  avec  4,000  Itrésilieiis 
et  Portugais,  se  dirigeait  sur  cette  ville»  appelé  par  les  Espagnols  qoi  y  restaient 
enrcrmés.  —  L'Angleterre  garantit  eet  armistice,  et  les  Portugais  repassent  la 
frontière.  Les  patriotes  orimtanx  accusent  le  gouvernement  de  les  abandonner.  — 
L'armisii<;c  dénoncé,  la  lutte  r^romau  ncc  dans  la  Bande-Orientale.—  Le  triumvir 
Sarratca  y  est  envoyé  en  coujunssion.  —  Vigodet,  qui  a  remplace  Elio,  essaye  en 
vain  de  tenir  la  campagne  occupée  par  les  insurgés;  vaincu  le  31  décembre  au 
Gerrito,  par  les  généraux  Rondeau  et  José  Artigas»  il  est  obligé  de  se  renfermer 
dans  la  place  de  Honterideo,  qui  se  trouve  de  nouveau  bloquée  par  terre. 

3  avril.  —  Le  général  Puyrredon,  qui  vient  de  s'illuslr'T  pnr  sa  brillante  retraite 
dans  le  Haut-Perou,  est  nommé  meml  n-  fit^  l.i  ronimission  de  gouvernement,  en 
remplacement  de  Paiîo,  membre  sortant.  —  li  unprime  plus  d'unilc  et  de  vij^tieur 
au  pouvoir  exécutif,  qui  se  trouve  néanmoins  si  vivement  attaque  par  1  assemblée 
populaire,  qu'il  se  décide  à  la  dissoudre. 

ConspiratUm,  Alaaga*  —  L'agitation  produite  k  Bucnos-Ayrcs  par  cette  me* 
sure  donne  au  parti  e<?paîrnol  le  dé>ir  de  faire  une  contre -révolution.  Une  conspi- 
ration s'organise,  ayant  à  sa  lète  P.  Martin  Alzaga.  U;  plus  ncht  Kspagnol  de  Bue- 
nos-Ayres  ;  il  avait  (iguie  lurs  du  Prununciaiiiibato  de  Mayu ,  qu'il  cumplait 
sans  doute  faire  tourner  au  profit  d'un  gouvernement  local  indépendant,  mais  qui 
ne  sortit  pdnt  des  mains  de  ses  c(»npatriote8.  La  conspiration  est  découverte; 
Alisga  et  plusieurs  de  ses  parents  et  compagnons  sont  saisis,  jugés  et  fusillés 
(iS  ji^Uet  lSt!Q.Getle  exécution  jette  la  terreur  dans  le  parti  espagnol. 

Le  gouvernement  envoie  des  secours  aux  Orientaux  et  presse  le  siège  de  Mon- 
'  Cévideo. 

*  Campagne  du  Ilaut-Ptivu. —  Belgrano  arrive  à  l'année  du  nord  cl  la  réorga- 
nise. U  ne  peut  cependant  arrêter  la  marche  des  Espagnob,  quoique  Dias  Vêlez, 
commandant  son  avant-garde,  fasse  éprouver  à  ceux-^i  un  échec  assez  grava  à 
Suipaeha  (i  -2  janvicf  tSU),  prenant  ainsi  la  revanche  de  SipéSipé,  où  les  pa- 
triotes uni  été  battus  quelques  mois  auparavant. 

I>;s  Espagnol^  commandes  parle  général  Tri^tif).  «U'I-nuLricaui,  natif  d'Are- 
quipa.  atteignent  Holgr.inu  à  Tucuman.  Mais  ils  -l  ui  eouiplefcrneiil  défaits  et  per- 
dent le  tiers  de  leur  monde  (24  septembre}.  —  Les  patriotes  reprennent  alors  l'of 
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fensive  et  marchent  sur  Salla  eù  Tristaii  s'est  Téftigié,  mais  où  le  onueot  «uni  de 

nombreux  corps  de  partisans  qui  .«>e  sont  fonnés  dans  toute  U  campagne*  Parmi 
ces  derniers,  se  signale  Martin  Guémes. 

Octobre.  —  Une  émeute  à  Buenos-Avres  amène  le  renouTellemeiU  total  de  la 
commission  de  gouvernement  que  l'on  accuse  de  tyrannie  et  qui  allait  être  modiBée 
par  l'entrée  de  Mednino,  personnage  peu  populaire.  On  nomme  Paso,  Pena  et 
Jbnte;  Le  nouYean  triumvirat  accepte  la  mission  de  la  oonvocationy  dans  le  plus 
bref  délai,  d'un  confères  charpé  d'organi^^er  prnviaoirement  le  pays,1a6on8titation 
définitive  ne  devant  être  proclamée  qu'à  la  paix. 

1813.  —  Prenifère  assemblée  consdtuavte  de  la  Plata»  —  31  janvier.  — 
Ouverture  de  l'assemblée  générale  constituante.  —  Elle  établit  l'indépendance  de 
la  m^  patrie,  tOQt  eiteomervant  le  nom  du  roi  ;  mais  déclare  que  tont  employé, 
tout  militaire^  tout  ecclésiastîqoe  doit  être  citoyen  aiigentin.  —  Abolition  des  ar- 
mes royales  et  adoption  de  l'écusson  argentin  actuel.  —  Abolition  de  la  noblesse 
et  df"?  majorât».  —  Déclaration  de  la  lib^rfi- des  osclavr-sù  naîtrp,  rf  a^nliilon  de 
la  mita  on  presse  dos  Infli-  n^,  pour  les  travaux  dt^s  mine*;  dans  le  Pérou.  —  En  se 
séparant,  après  une  session  qui  a  duré  une  année  entière,  l'assemblée  concentre  le 
pouvoir  exécutif  dans  une  seule  main,  sous  le  nom  de  Directoire  suprême.  — 
D.  Oervasio  Posadts  Hk  nommé  direct^r  (22  janvier  mil). 

Le  but  avoué  de  rassemblée  est  de  réunir  toutes  les  provinces  composant  fan- 
cienne  vice-royauté  sous  une  même  dirertion,  dont  le  siège  eût  été  à  Buenos 
Ayros,  rV--  t-n-flirp  de  rontiniirr  le  même  système  ccntralij^atmir  du  vice-roi  SOttS 
une  autre  forme.  —  Les  provinces  accueillent  ces  intentions  avec  défaveur. 

Gwrre  de  la  Bande-Orieniaie»  —  Le  gouvernement  argentin,  dirigé  ftar  Po* 
sadas,  pousse  le  siège  de  Montevideo.  Le  général  Vigodet,  maître  des  eaux  de  la 
Plata,  essaye  un  débarquement  à  San-LomiiOj  dans  la  province  de  Santa>Fé,  à  la 
fois  pour  y  révBîr  des  partisans  et  pour  y  faire  de<;  vivres  dont  la  place  de 

Mnnfovidpo  commenre  k  manquer,  l^e  déharqnfmrnt  est  repoussé  par  le  roloncl 
San-Martin,  et  l'escadrille  espagnole  ne  rencontre  sur  les  bords  du  Paxanaet  de 
l'Uruguay  que  des  ennemis  (3  février  1813). 

Hondeau  et  Artigas  continuent  le  siège  de  Montevideo,  mais  déj.'i  la  division  est 
entre  ces  deux  ehefs.  Rondeau  est  dévoué  au  gouvernement  de  Buenos-Ayres,  Ar- 
tigas affocle  une  indépendance  complète*  hà  qnesUoii  du  congrès  constituant 
amène  une  rupture.  Conformément  aux  mtfaes  qu'il  a  reçus  de  Rurnov-  Ayre.<:, 
Rondeau  veut  faire  élire  mix  Orientaux  «n  certain  nombre  de  députés,  cbargés  do 
les  rcprésentrr  au  conpres  de  Bnenos-Ayrcs.  Artitras  prétend  que  les  Orientaux  •* 
sont  très-capables  de  se  gouverner  fux-raômes,  et  refont  de  se  prêtera  l'exeaition 
de  cette  mesure.  Cette  divergence  amène  sa  retraite  avec  les  bandes  qui  lui  obci>- 
sent;  et  Rondeau',  restant  seul  avec  ses  troupes  argentines,  le  siège  de  Montevideo 
se  trouve  en  partie  aliandonné.  Le  directorat  dédare  Artigas  traître  à  la  patrîr, 
mais  les  Orientant  se  rangent  du  parti  d' Artigas. 

opérations  dans  f  armée  du  Nor(h  —  Hetprano,  vainqueur  à  Tucumarf,  va 
attaquer  Tristan  qui,  avec  le  re^te  de  son  armée,  s'est  cantonné  dans  Salta.  Après 
une  bataille  sanglante,  Tristan  capitule  avee  tout  fon  monde  (20  février  1813%  La 
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province  de  IH)losi  et  loiil  lo  sud  du  Hant-Péruu  retombent  aux  mains  des  pali  iotcs. 
Nouvel  armiPtico  avec  Gojencclie,  <|iii  empêche  Betgraiio  de  proliter  de  la  victoire 
compielu  qu  il  vient  de  remporter  à  Salla. 

Le  général  Pezuda  remplace  Goyeoeehe  et  lélahltt  rarmée  espagnole  sur  on 
pied  Rspectable.  Pendant  que  Belgrano,  cantonné  à  Potosi,  cherche  à  faire  par- 
tager ani  populations  ks  idées  d'indépendance  qui  viennentde  triompher  dans  ht 
Plata,  Cochabamba  et  Santa^Cnu  de  la  Sierra  sont  de  noufeau  occupés  par 
kê  patriotes. 

Belgrano  est  eomplétemenl  défait  par  Pezuela  dans  la  parapadc  Vilcaptijio,  le 
27  septembre,  et  le  14  novembre  suivant  dans  celle  d'Ayouma.  —  L<es  restes  de 
l'année  aigentine  se  replient  sur  Potosi  qu'ib  évacuent,  puis  sur  Jujuy  et  Salta, 
poursuivis  de  près  par  les  Espagnols.  Mais  roccupation  de  Cochabamba  et  de  Santa- 
Ctm  de  la  Sierra  par  les  patriotes,  les  nombreuses  «onlonerôf  (corps  de  parti- 
sans) qui  le  harcèlent,  empêchent  Pczuela  de  profiter  de  la  victoire.  Use  contente 
deréoêcupcr  le  Haut-Pérou  tout  entier  et  d'y  rétablir  l'autorité  de  la  métropole. 

1814.  —  Le  colonel  San-Martin  est  envoyé  pour  reraplaaT  Belgranr»  que  l'on 
rappelle  bientôt  après  à  Buenos-Ayres  {lour  l'y  mettre  en  Jugement.  L'armée  du 
l^èrou  se  réorganbe  à  'Aicunian  et  compte  rapidement  4,000  bommcsL 

Celle  attitude  vigoureuse  empêche  Peiuela  de  pousser  plus  avant  ses  succès»  En 
mèmelcmp^,  les  partisans  du  Haut-Pérou,  organisés  par  Aienalès,  ceux  de  Salta, 
St^m  leu  ordres  du  célèbre  guérillero  Martin  r.urmes,  liarcèlenl  de  tous  côlés  l'ar- 
mée e.spaj^nnle  et  l'obligent  à  se  confontrcr.  Sun-Martin^  sur  sa  demand»  ,  quitte 
Tarnice  du  ISord  et  y  est  remplace  [)ar  Houde.iu,  forcé  d'abandonner  la  direction 
du  siège  de  Montevideo,  par  suite  de  sesdilferends  avec  Artigas. 

Le  ^Kreeteor  Posadas  envoie  1^  général  Alvear  remplacer  Rondeau,  et  prendre 
la  direction  du  siège  île  Monlevideo.  n  profite  également  de  son  autorité,  inconte»* 
téealors,  pourarmerune  petite  escadre  qu'il  place  sotis  les  ordres  de  Brown.  Celui- 
ci  rcm|Kirte  quelques  avantages  (mai  1^14  et  force  les  Espagnols  à  se  renfermer 
dan«lepi>rl.  Enfin,  ne  recevant  aucun  secours  de  l'extérieur,  voyant  sa  jrarnisoa 
el  la  iMijuilation  de  la  viHu  tjpuisoes  par  la  famine  et  les  maladies  (le  scorbut  avait 
détruit  un  quart  des  babilants),  Vigodct  S€  décide  à  capituler,  après  avoir  soutenu 
le  siégr*  pendant  vingt-deui  mois  (20  juin  1 814).  —  Ce  aoccès  ôoom  aux  patriotes 
5,i000  prisonniers,  un  nuttériel  complet  d'artillerie  et  des  magasins  d'équipement 
bien  f<)urnis.  Le  général  Soler  est  chargé  de  garder  cette  conquête;  mais  elle  est 
impéritiusenient  réclamée  par  Artij^^'as,  qui  en  attribue  tous  les  honneurs  à  son 
armée.  La  guerre  civile  commence  dans  la  Bande  Ori- ntale.  Artigas  aceuse  le  pou* 
verix  ruent  de  Bueiio^-Ayres  de  tyrannie,  et  il  entraîne  dans  sa  lutte  cunlre  lui 
les  piuvinces  d  Enli  e-Rios  eldo  Santa-Fc. 

Posadas  nomme  Alvear  au  commandement  de  rarmée  du  Nord»  en  rempfaux'* 
oient  de  Rondeau.  Cette  nomination  est  mal  accueillie  par  Tarmée,  qui  se  divise  en 
deux  camps,  l'un  en  faveur  de  Rondeau,  l'autre  en  faveur  d'Aï vear.  Celui-*  i,  tm» 
truit  à  temps  de  l'opposition  de  l'armée,  s'anète  à  Cordova,  puis  revient  à  Buenos* 
Ayres  on  victoire  de  Montevideo  lui  a  donné  une  haute  influenee.  —  Def?  so- 
ciétés stci^les  se  partagent  la  ville,  et  rhaeuoe  [Miusse  ses  candidat^  au  (xi  iVi  iir,  — 
Cette' agiLatiuu  anicnc  une  vérilabk  aiiatcine  et  donne  à  plusieurs  membres  in- 
flvenlsdu  gouvernement  ridée  de  revenir  A  la  monarchie,  en  empruntant  un  prhice 
à  la  famille  royale  d'Espagne. 
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commenceà  se  former.  Le  parti  (»nlraliste  l'emporte  et  nomnu^  un  dirccicur  âu- 
prème,  D.  J.  M.  Puyrreiion,  en  chargeant  Balcarce  de  continuer  provboiremeut 
ses  fonctions  à  Buenos-Ayres  {\i  mai  1816^. 

PuymdoQ  confie  l'araiie  du  Nord  à  Belgnao,  6l  bût  envoyer  des  renrorto  à 
l'armée  des  Andes»  qne  forme  San-Hartia  à  Mendosa. 

L'indépendance  des  Profiaees  de  la  Piata  est  proclamée  le  9  juillet  {Ada  de  înp 
d^Mmdeneia  nacional). 

Le  nouveau  directeur  exagère  la  cenu-ali^atiou  et  clierche  à  discipliner  les  pro* 
vipees.  Cette  conduite  eiâte  des  lénslances  furieuses.  Ailigas  dans  la  Bande- 
Orientale^  Ramiret  dans  rEntre-Rios,  Stanislas  Lopes  à  Santa  Fé,  Carrera  et 
Bustosà  Gordova,  Guémes  à  Salta,  enfin  tous  les  chefs  (  caudillos  )  qui,  dans  les 
provinces,  avaient  combattu  pour  riniléptMKldnro  avaient  conqut-*  une  influence 
absolue  sur  le-s  populations  des  cainjiagues,  »«:  mettent  en  opposition  avec  le  nou- 
veau gouvernement  et  ne  ciierchent  qu'à  éctiapfier  à  la  tutelle  de  Uuenoa-Ayres. 
Cette  opposition  contirmc  Pu^rredon  dans  l'idée  d'établir  une  monarchie  oonstito- 
tionnelle  dans  la  Plata,  à  l'aide  d'un  prince  emprunté  anx  maisons  royales  de 
l'Europe. 

Bnnrff 'Orientale  et  Missions.  —  Profilant  de  la  lutte  d'Artit^as  stpc  le  gou- 
vernement argentin,  les  Portugais,  sous  prétexte  de  sauver  la  Ikiiule-Orienlale  de 
Tanarcbie,  envahissent  le  pa^fs.  Artigas,  pour  leur  résister,  envum  !>on  tiis  adoptif 
Andreeito  lever  des  soldais  dans  1m  lliaskH»  occidentales ,  et  envahir  celle  de  la 
rive  ganche  de  lUrnguay.  ^  Siège  de  Sao-Borja  (septembre  1816).  Le  général 
portugais,  Cbagas,  après  avoir  repoussé  Andreeito,  pane  IUro|fuay,  en  janvier 
1817,  et  ruine  les  Missions.  Sac  et  incendie  de  Yapeyu,  La  Cruz,  Santo-Tomé*  et 
enfui  Hr*  dix  hoiirgs  fondés  par  les  jésuites  entre  le  Parana  et  l'Urup^uay.  Dis- 
persion des  indiens.  —  Franeia,  récemment  nommé  dictateur  du  Paraguay,  fait 
évacuer  et  incendier  les  cinq  Missions  de  la  rive  gauche  du  Parana^  pour  ne  point 
avoir  de  querelle  avec  les  Portugais. 

1817.  —  En  même  temps  qu'une  colonne  portugaise  détruit  les  Missions,  une 
autre  colonne,  commandée  par  le  <rénêral  I.ecor,  entre  dans  la  Bande-Orientale  et 
occup»;  Montevideo,  fatigué  de  la  guerre,  à  la  suite  d'une  convention,  dans  la- 
quelle il  est  stipulé  que  Toccupatioti  <le  la  provin<'e  sera  seulement  provisoire,  et  ^ 
que  l'armée  portugaise  reconnaîtra  toujours  les  autorités  locales. 

Artigss  se  retire  dans  rBntre-Rios,  où  il  s'allie  avec  Ramiret,  devenu  le  chef  de 
cette  province,  et  Lopei,  de  8anta-Fé.  il  occupe  la  provinee  de  Gorrientes  et  eon-*  * 
tinoe  ses  hostilités  contre  Buenos-Ayres,  tout  en  maintenant  des  intelligenoesdans  « 
la  Bande-Orientale,  pour  y  cond)altre  les  Portugais.  Les  nécessités  de  sa  position 
l'obligent  à  frapper  des  droits  considéralilcs  sur  lo.s  navires  qui  pas-cnt  par  Gor- 
rientes, pour  le  commerce  du  Paraguay,  et  le  mettent  en  hostilité  avec  Frauda. 

Paraguay.  —  Le  Paraguay,  qui  s'est  tenu  à  part«  depuis  le  traité  du  12  octobre 
1811  avec  Buenon-Ayres,  a  déposé  le  gouverneur  espagnol  Velaaco  (3  avril  I8II)| 
puis  déclaré  son  indépendance  en  nommant  une  commission  eiécutive,  composée 
de  trois  membres.  Cette  oommiasion  a  été  remplacée  par  deui  consuls,  Fulgencio^ 
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Y«grot  et  Gas|Mr  Fitoeia.  Cedernier,  ancommcncemenl  de  i8l7,  se  fait  nommer 
dictateur  h  rie,  el  Mnmieiioe  ce  iyiîèin»  d'isoleowol  qui  ne  finit  qii*à  sa  mort, 
arrivée  en  1840. 

Guerm  d'Artigcu,  —  En  1818,  Andrecito  renourdle  la  guerre  dans  les  llis> 
sioBs;  il  est  déSùi  i  San-Carloe  (t9  mars].  A rtigas  continue  mollemenk  ses  hosti- 
lités contre  Baeno»>Ayfes,  mais  fait  vnc  ardenr  des  préparatifs  pour  rentier  dans 

la  Ranfk'TOrientale.  —  En  1819  (noôil,  Andrecito  surprend  San-Nicolas  ;  dérait, 
IHMi  fl.  temps  apTTs  au  pa«?.^fçe  de  i'icabagua.  il  est  pris  et  eovojé  à  Rio  de  Ja- 
ueiru,  ou  il  meurl  en  prison. 

José  Artigas,  en  iiièuie  tenif)s,  rentre  dans  la  Baude-Ontutalo  et  la  soulève  de 
noateao  contre  les  Portugais.  —  Courage  et  exploits  de  ce  chef  célèbre.  Enfin, 
battu  par  eux  au  Paso  de!  Catalan  (22  janvier  1820),  il  est  forcé  de  se  réfbgier 
dans  rEntre^ioa,  où  il  demande  Tappoi  de  Ram  ires.  —  Ramirex,  fatigué  de  la 
guerre  et  toyant  le  |»a>'S  épuisé,  ne  peut  lui  donner  aucun  secours,  el  bientôt, 
irrité  de  ses  f xicrncis ,  r(  X|HiI«c'  (!♦•  In  province.  Artigas,  sui^i  de  rint  lqiu'S  fidèles 
Indien^,  5('  iffuv'iL'  dan-  les  Missions  ruisioesct  se  présente  au  Pj^'^"  i  Itai  if:^,  de- 
mandant un  asile  a  Fraucia.  Le  dictateur  le  lait  interner  à  Cuiu^uaii^  un  il  sé- 
joom*  juMju'àsa  mort.  —  En  ISIM),  Artigas  vient  mourir  à  l'Assomption,  à  l'âge 
de  90  ans. 

.-innée  du  Mord.  —  A  la  fin  de  1816,  h'  ^r»  n*  ral  Rondeau,  ayant  voulu  repren- 
dre l'offensive  conlrt-  les  Esy»afînols,  e«t  battu  a  Vilunia  ;  les  Argentins  renoncent 
alors  à  toute  nuuvriie  ttntalivt-  contre  ie  Haut  Pérou,  de%a&to  par  une  guerre  de 
six  annétf.*'.  De  lassitude,  les  deux  parlii»  ce&âtul  les  hostilités;  uiais  Ica  provinces 
de  Sitta  et  de  Juju}  restent  in^iendanles. 

1817.  — •  Expédition  argentine  au  Chili  et  au  Pérou.  —  17  janvier.  —  L'ar- 
mée des  Andes  est  enfin  organisée,  et  San  Martin  pari  de  Mendoza.  11  franchit  les 
An<f<  *;  30  ra-i<«  (!»' los  Pat"*,  avec  un  corps  de  îi.OOO  hommes,  et  lat  complète- 
meitt  l».s  b-^pa^'iiols  a  Lhacatiucu  tlJ  février;.  —  L&  '6  niai,  le  général  O'Higfrins,  à 
la  tète  des  patriotes  chiliens,  gagne  la  Uataille  de  Pencu.  —  Le  Chili  à'iu&urge  tout 
entier  contre  les  Espagnols;  occupation  de  Santiago  par  les  Indépendants.  —  La 
guerre  continue  toute  Fanoée  atee  dci  chances  divcnes.  ~  Le  e  déeemliie»  le 
général  argentin  Las-Heras  prend  la  ville  de  Taleahuano. 

|g|g.  —  Apre*;  un  grav(^  échec  éprouvé  à  la  C-anchi  f?  naila,  pré*?  de  Taica,  le 
mar*.  et  après  avoir  vu  soi»  année  presque  complclenieut  dispersée  ,  San- 
Martiu  gagne ,  le  5  avril  suivant,  la  bataille  de  Maipo,  où  l'armée  espagnole,  com- 
-  mandée  par  Osorio,  est  mise  dans  une  déroote  totale.  Celte  victoire  assure  Tindé- 
pendanee  du  Chili,  et  permet  de  préparer  Texpédition  dn  Pérou. 

Prorinces  argentines.  —  Gouvernement  de  1817-1820.  Pu>nedon.  — A  comp- 
ter du  défurt  (!e  l'armée  des  Andes,  les  provinces  argentines  reiinTirent  à  tonte  ex- 
pédition nouvelle  contre  les  Espagnols,  qui  d  ailleurs  ne  les  menacent  plus,  etsont 
absorbés  dans  leurs  guerres  civiles 

Le  directeur,  s'appuyant  sur  le  congrès  qui  irientde  l'éllie»  cherche  d'abord  à 
fortillcr  fauiorité,  en  ta  centralisant  le  plus  possible.  Il  combat  l'idée  fédérale  qoi 
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a  grandi  dans  toutes  les  proYinces,  mais  qui  y  est  mal  comprise,  et  essaye  de  ren* 
Tcrser  les  chefs  (caudUlos)  qui.'^ouscc  prétexte,  n'y  ontmi-^  qno  l^nr  autocratie. 
ParSPî*  soin*,  la  province  de  (lurrionles  se  sépare  fl'Arlitra*;ei!  mais  est  récu- 
pcrée  bientôt  par  ce  clicl'  infatigable,  qui  y  rassemble  de  nouveaux  cléments  pour 
sa  guerre  ccaÉbK  ks  Portugais,  maîtres  de  la  fiande4)rieRtale.  Boénos-Ajres  reste 
désormais  étranger  àoelte  lutte,  dans laqueUe  Artigas Bnit  fwr  succomber,  après 
avoir  eomhatta  quatre  années. 

Le  Congres  publie  en  vain,  le  .1  ilêceiiihre  un  règlement  provisiiire  pour 

rélcctiondcs  députes,  qui  doivent  former  un  noiiveai)  ongrës  constituant;  il  est 
impossible  dé  le  mettre  partout  à  exécution,  au  iniii<  u  de  Tanarchie  générale. 
Puyrredon  parvient  cependant  à  faire  nommer  un  nombre  suffisant  de  représeu- 
lantB,  pour  former  un  congres,  qui  s'oum  à  Buénos-Ayres,  en  février  1819,  et 
fait  vne  constitution  moitié  unitaire,  moitié  fédérale.  Cette  eonatitution  est  pro- 
mulguée le  30  avril  suivant,  et  rencontre  une  vive  opposition. 

Le  directeur,  crai^'nanl  Iidissolation  du  pays,  n'v  voit  pas  de  meilU'iir  remède 
que  le  système  tn'>n  if  h"]uc,  et  eti  cela  il  est  d'accord  avec  un  grand  nombre  des 
principaux  citoyens  qui,  déjà,  oui  partage  ces  idées  au  congrès  de  Tucuman.  — 
Négociations  secrètes  avec  le  Portugal,  pour  établir  un  prince  delà  maison  de 
Bragance.  —  Cette  combinaison  ayant  échoué,  on  songe  a  employer  les  bonsofOoea 
de  la  France.  Cette  puissance  propose  le  prince  de  Lucques,  appartenant  i  la 
maison  des  Bourbons  d'Espagne.  Le  congrès  se  montre  disposé  à  accepter  cette 
combinaison,  sous  la  condition  que  le  monarque  clu  époiisrll  une  princ(.'sse  du 
Brésil  et  fût  tenu  de  réunir  toute  rancietinc  vice-royauté  de  la  Plata  en  un  seul 
faisceau,  ce  qui  eût  formé  ainsi  une  vaste  et  respectable  monarchie  constituuon- 
nelle. 

Quelque  chose  de  ces  négociations  ayant  tnnapiré  dans  le  public,  une  opposi- 
tion furieuse  s'élève  contre  Puyrredon.  Le  directeur  croit  devoir  alors  donner  sa 
démission. 

Établissement  de  Vautonomie  des  provinces.  — -  Avec  Puyrredon,  tombe  le 
systi'mc  de  l'unité  absolue,  (jui  n'était  que  la  contmuatiun  de  Tautorité  centrale 
du  vice-roi  à  Buéuos-Ayrcà,  avec  l'autonomie  du  pays  en  plus.  —  Le  système  de 
la  fédération  triomphe  dana  toute  la  Plata.  L'ancienne  vice-royauté  est  partagée 
en  quinse  provinces,  le  Haut-Pérou  étant  ans  mains  des  autorités  espagnoles* 
Dans  chaque  province  domine  un  gouverneur  particulier,  qui  n*a  généialemeat 
d'autre  souci  que  de  se  perpétuer  au  pouvoir. 

$820.  —  7  roubles  de  Buenos- A yr es.  —  Une  sorte  d'anarchie  succède  a  buc- 
nos-Ayres  au  gouvernement  de  Puyrredon.  —  Manuel  Sarratea,  nommé  gouvcr> 
neur  et  soupçonné  d'hostilité  contre  les  provinces,  estatlaqué  par  celles  de  Santa- 
Fé  et  d'Entre*Rioa,  qui  marchent  sur  la  capitale  et  repoussent  le  colonel  Dorrego. 

—Un  traité  a  lieu,  à  la  Capilla  del  Pdar  (23  février),  entre  Ramirez,  Lopez  et  Sar- 
ratea, dans  letjuel  le  principe  d<'  la  ft-dératioii  est  solennellement  [irfclamé.  On  y 
stipule  l'admission  d\\.rtigas,  dans  lec  is  où  les  trois  provinces  se  décideraient  a 
la  guerre,  pour  reconquérir  la  iJande-Onenlalc.  La  nouvelle  administration  de 
Buénos-Ayres  s'engage,  en  outre,  à  faire  une  imquète  sur  les  négociations  enta* 
mées  par  le  directoire  précédent  avec  les  différentes  cours  d'6urope. 
Ces  résolutions,  connues  du  public  de  Buénos-Ayres,  commentées,  dénaturées  et 
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calomniées  parla  pre^sp,  continuent  à  discrt^ditrr  \p  prouYcmemcnt,  •  t  l'  in-irrhip 
règne  plus  que  jamais  dans  celte  ville.  Dorregu,  qui  avatl  succédé  à  S  u  ratea,  en 
qualité  de  gouverneur,  est  déposé  par  la  mèmi'  junte  électorale  qui  l'avait  élu 
et  remplacé  par  le  généni  Maflio  Rodrtguez^  qui  |>ar*ient  à  établir  un  pen  de 
tranqaiUilé. 

I*'  octobre  1820.  —  Une  émeute,  patronnée  par  le  Cabildo  et  favOTÛée  par  la 

pir  lp  Ti  îtii  nile,  essaye  de  r<*nver8er  Rodriguez;  il  la  réprime  à  l'aide  des  troupes 
d»-  li.;ne  et  d»  s  milices  de  l.i  ranipagne,  dnnt  un  réîrimeni ,  celui  des  Cofo- 
TQtltts,  est  coininandé  par  un  estanciero,  nomuitf  1).  Juan  Manuel  de  Rosas.  En 
récompense,  Rodriguez  le  nomme  colonel  de  cavalerie. 

l$l9-t8S2.  — >  Campagne  du  Bas»PiroM,  —  Pendant  que  la  guerre  ehrile  eon- 
linaaîtdans  les  provinces  argentines  et  que  le  Haut-Pérou  se  taisait,  retombé  aux 

mains  des  Espagnob^,  les  bataillons  argentins^  organisés  à  la  H n  de  1816,  par  San- 
.Martin,  dans  la  province  de  Ciivi»  continuaifnf  à  travailler  ;'i  rin'lépenfînnfî>  de 
l'Amérique  du  sud.  Mais,  àtus  qu''  cette  armée  eut  paa^e  le^  Aiidt.i,  elles  n  eut  plu<? 
guère  de  relations  avec  les  provinces  dg  la  Plata,et  vécut  sur  le  pays  où  elle  com- 
battait. —  Le  Chili  est  eonquis  par  les  Argentins  et  les  patriotes  soulevés  contre  les 
Espagnols,  dans  le  eoorant  des  années  IBI7  eti8l8.— Uît  février  1819,  un  traité  a 
lie  II  entre  cêtte  république  et  les  Provini^es  unies,  pour  porter  la  guerre  au  Pérou. 
L'année  1820  se  passe  en  préparatifs;  r  n  1821,  une  flotte  chilienne  port«>au  centre 
des  po«;«e«î;tons  espagnoles  du  nouveau  mondf'  Saii-M.irtiij,  œmmandant  l'armée 
alliée  el  se»  iTuupes.  l.e  6  juillet  1821,  le  vie»--!»»!  Lacema  évacue  Litua,  qui  est 
occupée  par  San-Martin^  bientôt  nommé  Protecteur  par  la  reconnaissance  des  Pé- 
ruviens. L'indépendance  du  Véron  est  proclamée  dans  un  congrès,  convoqué  par 
les  soins  du  Prolecteur,  pendant  que  les  forces  espagnoles  se  replient  à  la  fois  sur 
trusteur  et  le  Haut-Pérou,  devenu  leur  base  d'opérations. 

En  t8'2'2,  San-M  irtin,  fatiu'iié  des  clameurs  des  factions  qui  s'élevaient  autour 
de  lui  il  prévoyant  la  i:iierrt" civile,  à  laquelle  il  veut  rester  «'•tran;.^pr,  se  reti'e  au 
Cbili'  tiuu|*ei>  argentines  restent  au  Pérou  et  continuent  à  preo  ire  p  irt  à  la 
lutte  que  le  général  colombien  Bolivar  continue  contre  les  Espagnols.  1^  vieluire 
de  Pinebindia,  à  laquelle  elles  contribuent  sous  les  ordres  du  Colombien  Sucre 
(24  mai  1822),  affkvnebitfÉquateur.  La  guerre  «iNitinue  jusqu'en  1818  entre  les 
Espagnols  et  les  Indépendants;  qudqoes  officiers  et  soldats  ai^ntins  restent 
dans  les  armées  de  Bolivar,qni  écrase  rnfiti  la  ténacité  espagnole,  par  \o<  vii  tuircs 
d<^  Jfînin  (24aoiit),  d'Ayacucho  (M  fl.  i  eiuhre  1824),  et  )  <  r apitulation  du  Callao, 
im|Miiiée  au  général  Rodil,  le  23  janvier  1820.  —  Lacltutc  de  cette  pbce,  dernier 
,  boulevard  es^pagnol  dans  l'Amérique  dn  sud,  termine  enfin  la  lutte  entre  les  His- 
pano*Amérieains  et  l'ancienne  métropole. 

Le  1 1  aoât  1825^  le  Haut-Pérou,  où  la  guerre  avait  été  si  ardentedans  le  |H4ncipe 
et  où,  après  un  intervalle  de  quelques  années  de  tranquillité,  elle  avait  fini  par  se 
roncentriT,  se  œnstitue  en  repijblique  particulière  sous  le  nom  de  Bolivie ,  du 
nom  lu  général  Bolivar,  dont  les  dernières  victoires  ont  enfin  iU-cu\c  la  retraite 
de  l'ennemi.  —  11  est  à  remarquer,  qu'à  partir  de  1820,  la  guerre  s'eài  eiitretenuo 
dans  le  pays  avec  Taide  des  resBOurees  locales,  et  que  l'Espagne,  déchirée  elle- 
même  par  les  révolutions^  n'a  rien  pu  faire  pour  retenir  eette  partie  de  ses  colo- 
nies qui  allait  lui  échapper.  Ses  généraux  et  ses  offleiers  ont  trouvé  dans  les 
anciennes  garnisons  espagnoles  et  dans  la  population  du  pays  les  éléments  à 
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Taide  desquels  ikont  pu  résister  quinie  années  (1810-1825),  ta  sonlèvemêot 

parti  patriote,  qui  comprenait  Timmense  majwité  de  la  popolâtioii.  La  guerre  a 
donc  toi^ours  dû  avoir  les  caractères  d'une  guerre  civile. 

1821.  —  Provinces  de  la  Plala,  —  Sous  radmiuistration  de  Hodrigufz,  Bue> 
nos-Ayres,  isolé  desaoties  pnninoes  et  enfin  tranquille^  oommenee  à  développer 
les  élénients  de  prospérité. 

Les  provinces,  à  l'ouest  do  Farana,  essayent  de  former  un  nouveau  congrès, 
pour  s'organiser  sous  la  forme  n-dt  ralt-  ;  mais  le  nombre  des  députés  réunis  à 
('.«r.îova,  rhoisift  pour  .-it  gc  de  ce  con^Tis,  étant  insuftisant  pour  donn'T  à  cette 
^  réunion  le  caraclcre  A'ww  v<Tital)If'  représentation  nntionale,  l'opinion  qui  pré- 
vaut est  de  compléter  rurganiàalion  particulière  de  chaque  province,  pour  se 
réunir  ensuite  et  voter  une  constitution  générale.  Àvanl  de  se  sépirer,  les  dépotés 
réunis  conviennent  de  clmger  Boénos-Ayres  des  relations  eitérieuresdcs  provin- 
cea  de  la  Plata. 

Le  géni'rat  portugais  l.ecor,  qui  tenait  garnison  à  Montevideo  depuis  quatre  ans, 
dé'  l-i'^e  la  BandeHlrientale  réunie  au  Brésil,  sous  le  nom  de  province  Cispla- 

tillii. 

Le  Purtugal  offre  de  reconoaitre  rindépendance  des  Proviaee»  unies,  si  elles 
veulent  le  désister  de  toute  prétention  sur  la  Bande-Orientale.  La  négociatioa 
échoue. 

La  province  de  Buénos-Ayres  orgsnise  son  système  de  gouvernem>  r  i  '  n  tirii- 
lier  :  —  Chambre  ilo  députés  élective,  gouvorneiir  ♦■},Mleiiienl  électif.  —  Klle  dé- 
crète l'établissement  du  griuvcrnement  représentatif  républicain,  rinviolabihté  de 
la  propriété,  la  liberté  tlo  la  presise,  etc.,  etc.  Règlements  intérieurs  pour  le  clergé, 
les  écoles,  les  hôpitaux,  etc.,  etc.  — Ministère  de  Bcrnardino  Hivadavia,  chargé 
des  affaires  étrangères  et  de  rintérieur.  —  Commencement  de  l'immigration  euro' 
péenne^ 

1822.  —  Révolution  du  Brésil.  —  En  1808,  le  roi  de  Portugal  Jean  VI.  ex- 
pulsé de  Lisbonne  par  la  conquête  franrai?p.  s'était  réfugié  au  Brésil  avec  toute  sa 
cuur  cl  les  principaux  de  la  uatiou.  .Son  premier  soin,  en  débarquant  ù  Bahia  (23 
janvier  1808),  fut  de  déclarer  libre  lecommercedu  Brésilavcc  toutes  les  puissances 
alliées  du  Portugal.  ÊtaUi  &  Rio  de  Janeiro,  il  eontinoa  de  développer  les  ressour- 
ces du  pays,  qui  eut  ainsi  un  gouvernement  complètement  indépendant  de  la 
métropole.  Jean  VI  retourna  en  Portugal  (7  mars  1821],  laissant  son  filsD.  Pedro  a 
comme  iéj,'rnldu  Brésil.  Les  eortès  pnrt(i;.'-aises voulurent  encorf  irouverncr  diroc- 
lement  ce  pays;  mais  l'indépendance  lotiMe  (!-•  la  nu'tru[>ule  «mi!  tians  l  espril 
de  tous  les  natifs.  —  Le  13  mai  1822,  la  uiunicipalilc  de  iiiu  de  Janeiro,  aux 
acclamations  du  peuple,  nomma  0.  Pedro  prince  régent eonsUlntionnd  et  défen- 
seui'  perpétuel  du  Brésil  Le  mécontentement  des  Portugais  fut  bravé  par  les  Bré- 
siliens, qui,  le  21  septembre  suivant,  acclamèrent  D.  Pedro  empereur  do  Brésil, 
consommant  ainsi  ta  séparation  totale  entre  la  colonie  et  la  méU^pole.  Les  Por- 
tugais résistèrent  mollement  <\  ce  mr(uv«»ment général,  et,  dans  le  courant  d--  l'année 
suivante,  toutes  letirs  troupes  évacuèrent  le  pays.  —  Le  2"»  mars  it^2\,  la  coiisli- 
tiilion  de  i'enipiie  fui  pruclaméf,  et,  le  20  août  suivant,  un  traite  entre  le  Portugal 
oL  le  Brésil  ratifie  l'indépendance  de  ce  dernier  et  établit  les  relations  entre  les 
deux  peuples  sur  un  pied  d'égalité  parAdti».—  Ces  deux  grandes  mesures»  Téta- 
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hli<(<u>ment  de  la  monarchie  ronstitutionDeUa  et  la  paix  immédiate  avec  le  Porlu» 
gai,  sautent  le  pajfa  de  la  ^erre  civile. 

1820-1823.  MvolutUmd: Espagne.  —  1a  gnene  cifile,  qui  règne  en  Espa- 
gne da  1810  à  <8S3,  par  suite  de  la  réunion  des  Gorite  et  de  feppoeitioii,  entre  le 
parti  abeolotisteetle  parti  libéral,  empêche  la  mère>i»atrie  de  dire  les  efforts  néces- 

niif^  pour  conserver  ses  colonies  sud-amérieaines.  —  Lors  du  rétablissement  de 
Ferdinand  VU,  à  la  suite  de  l'interwntion  françaic»\  la  métropole  affaiblie  ne 
pt^ul  envoyer  aucun  secours  aux  forces  espagnoles  qui  combattaient  n  ncirr  pour 
elle  en  lx»lombie  et  au  Pérou.  — Quant  aux  provinces  de  la  Plata,  i  Espagne  y  avait 
renoooé  depuis  longtemps  et  paraissait  être  résolue  de  les  laisser  pliitAten  proie  à 
ranliilioo  dn  Portugal.  Cependant  le  libéralisme  deaCovIès  espignoles  ne  s^élend 
pas  jQsqn*à  aeœpler  rindépandance  des  eolonies  tnosatlantiqnes,  et,  comme 
l^avaienl  fait  les  Cortès  portugaises,  elles  protestent  contre  Ictirs  tentatives  d'éman- 
ripatîoii  complète  ;  leurs  envoyés  qui  vinrent  à  la  Plata  en  1 823  déclarèrent  qu'ils 
u'avaient  pas  faculté  pour  reconnaître  purement  et  siuipitment  i'indépendanoe 
des  Hrovinces-Unies,  comme  l'exigeaient  les  Argentins. 

Négoekttkmâ  4t  Bwéno^^ffrm  wm  fMtpaçne.     Bivadavla ,  minisirs  do 

gouverneur  Las-Heras,  lequel,  à  l'époque  légale,  avait  succédé  à  Rodrigues»  essaye 
de  négocier  avec  les  Cortès  et  la  Junte  de  Cadix  la  recoonais.cance  de  Tindépendance 
de  la  Plata  et  des  autres  anciennes  colonies  espagnoles.  —  En  mèm»^  f»MTin«!,  il  fait 
vottT  par  la  Chambre  des  représentants  un  subside  de  vingt  miUioa»  de  piastres 
fortes  qui  seraient  fournis  pai  tous  ie^  Etals  sud-américatus  à  la  mère-patrie  pour 
y  soQtenir  le  psrti  fibérsl  en  lutte  avec  le  parti  absolutiile  (22  juillet  18S3.)  U 
rapidité  avec  laquelle  rinlervenilon  française  étouffe  la  révolirtioa  sspsgnole  em- 
pêche laritlisalion  de  ce  vote,  qui  n'était  d'ailleurs  émis  que  sous  la  condition 
d*une  reconnaissance  complète  de  rindépcndanceaifentiae,  etamène  nneeertaine 
hostilité  de  Ut  part  de  la  France. 

Iî$20-I«i24.  —  /.tal  desproviMes.  —  Pendant  que  Buéiios-Ayres  est  tranquille, 
les  provinces  continuent  à  être  agitées,  et  leurs  chefs  se  fiant  la  guerre.  —  Oms 
l*Entre>RioSy  Raralrez,  qui  s'est  séparé  d^Artigas,  qu'il  a  forcé  de  se  réftigier  an 
Paraguay,  succombe  en  combattant  Cordova  on  commandent  Carrera  et  Bustoa. 

—  Estanislao  Lopez  établit  son  influence  à  Santa-Fé  et  devient  en  quelque  sorte  le 
♦    rttt'f  du  pirli  fédéral.  Ibarrn  'îiiminf  à  Sniitraj^o.  —  ()uiroga  et  Francisco  Aldao 
commencent  à  tigurer  dans  les  trout>ies  des  provmces  de  Cu^u  et  de  la  Rioja. 

f  821 .  —  Mnoa-^afref .  —  Le  gouvernement  de  Rodrignei  donne  quelque  at- 
tention à  Tancienne  cokmie  de  Patagonès  on  Carasen,  sur  ks  bords  du  Rio^iegro  : 
De  nouveaux  colons  y  sont  envoyés  et  des  terres  leur  sont  distribuées. 

Expédition  du  t:énéral  Rodri?nc7,  dans  le  Sud,  pour  donner  de  la  sécurité  aux 
frontière*,  en  trait^mt  «vf-r  If  «  lu  liriis.  Les  Kaîiqtielcs  et  les  l'rhuencbes  se  refu- 
«  sent  À  traiter  et  s<int  repousse».  —  Fondation  des»  torts  du  Tandii  et  de  iiaiiia- 

Blanca. 

Oéation  de  la  Banque  d'escompte  au  capital  d'un  million  de  piastres  par  des 
capitalistes  de  Btténo»-Ayres.  (Ce  fut  Poriglne  de  la  monnaie  de  papier  de  cette 
province.) 
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18S3.  —  Le  général  de  Las  Hetas  succède  à  0.  Martin  Rodrigoet  en  qualité  de 
gouverneur.  —  Paix  et  tranquillité  de  Buunos-Ayres. 

Le  «gouvernement  des  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  recoDoaU  riadépea- 
dance  des  Provinces- Unies  de  la  Plata. 

Le  gouvernement  de  Buéoos-Ayres,  inspire  par  Hivadavia,  envoie  un  agent  au- 
près des  gouvemeutt  de  prorinceB  pour  les  innler  à  l'uDion  avec  l'uncieiuie  capic 
taie  de  U  viee-rojauté  et  à  constitner  enfin  une  nation  arseatioe  (23  tnaî).  Gette 
déroaTche  prépare  les  esprits  à  l'idée  d*ttn  Coogiès  général  constituant. 

1824.  •  -  Afflu-Mice  des  immigrants  européens  dans  la  PlaU  I  f.  gouvenieineni 
de  Buenus-Avits  (  nvoie  des  in<itruc lions,  à  ce  sujet^àtous  se:^  agents  a  l'étranger; 
il  eu  fait  même  venir  directement. 

Emprunt  d'un  million  de  livres  sterling,  négocié  à  Londres  à  9Ù  0/0  cUBetif 
et  6  0/0  dlnléfit  Cette  somme  devait  èire  employée  à  la  création  d'un  port  à 
Buenos-Ajves»  à  celle  de  villes  sur  les  côtes  de  l'Atlantique,  enfin  à  fomenter  fiai- 
migration  européenne.  —  l-a  guerre  avec  le  Brésil,  de  1826 à  182S,  changea  la 
destination  de  ces  fondi»  qui  furent  oroploYé.>  à  la  soutenir. 

Les  niesuies  prises  par  l'administration  de  Las-Heras,  dont  Ilivadavia  est  l'àme, 
détermioeut  les  provinces  à  se  réunir  en  Congrès  gênerai  constituant.  Leurs  dé- 
putés airivent  à  Boéiias*A.jres  et  le  Congrès  s*ouvre  le  2  décembre  1024.  Sys- 
tème unitaire  et  système  fédéral  en  présence. 

t825.  —  Le  ministre  anglais  Canning  déclare  à  l'Europe  que  l'intention  du  gou- 
vernement anglais  est  de  reconnaître  l'indépendauce  des  anciennes  coiouies  espa- 
gnoles qui  se  suut  caiancipées  janvier). 

Traité  d'amitiéf  commerce  et  navigation  eaU%  l'Angleterre  et  les  Proviaces-Uniei 
approuvé  par  Je  Congrès  national  constituant^  le  1"'  février. 

La  nuû^té  des  provinces  argentines  finissent  par  envoyer  leurs  députés  au 
Congrès  où  s'agite  longuement  la  question  de  l'unité  et  de  la  fédération.  —  Apres 
de  longs  débats,  on  se  prononce  en  faveur  de  l'unité,  à  la  condition  que  cette  solu- 
tion sera  ratifiée  par  les  provinces,  ia Goostiltttiwi  devant  être  soumiM  à  leur 
acceptation  avant  d'être  promulguée. 

Affairei  de  la  Bande^OHêntale,  guêrre  avec  te  BréêU,  —  Depuis  1917,  la 
Bande-Oritntale  était  aux  mains  des  Portugais,  lesqu^,  en  I8S0,  avaient  fini  par 

Accuper  Montevideo  fatigué  de  la  guerre.  En  1821  le  général  Leeor,  gouverneur 
de  la  place,  avait  décinrc  la  Bande>Orientalc  réunie  au  royaume  de  Portugal, 
Brésil  et  Algarves,  et  avait  fait  ratifier  cette  décision  par  un  GMitrrè'î  formé  de 
députes  orientaux  réunis  par  se^  soins.  Lors  de  la  l'évolution  du  Brésil,  lea  Cortex 
potlugaises  déclarèrent  nul  ie  traité  d'annexion  au  Brésil,  et  donnèrent  a  Lecor 
l'ordre  de  conserver  Montevideo  sous  fauiorilé  de  la  métropole.  Le  géaéml  Lecor 
préféra  suivre  te  sort  du  Brésil  et  se  rangea  sous  les  ordres  de  D.  Pedro.  —  Legou* 
verneraent  brésilien  essaya  en  vain  de  faire  ratifier  par  les  Provinces-Unies  l'aB* 
nexionde  !:i  Bande-Orientale;  celles-ci  refusèrent  uiùme  de  reconnaître  l'indépen- 
dance du  Brésil  jusqu'à  ce  quelj  province  Cist»latine  leur  lût  restituée.  Cu5  fin»  de 
non-recevoir  données  de  part  et  d'autre  aureiit  tteaucoup  d'uigreur  dans  rela- 
tions des  deux  gouvernements.  En  même  temps,  la  haine  nationale  qui  existait 
entre  les  habitants  de  race  portugaise  et  ceux  de  race  espagnole»  gisait  suppurter 
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impaticiiiinent  à  c«s  demien  la  domiiittioii  bfésilûiiioe.  Cette  impatienee  était 
eneoaiagée  et  ensilée  |Mnr  le  ftmYernenieiit  de  Btiéiios>Ayreeqmn*alNindoniiait  pas 

ses  Tues  sur  Montevideo. 

EnOn,  au  mois  d'avril  1825,Ie  général  nricntal  Lavalleja  pari  de  liuénos-Ayres 
avor  trent»'-<lfiix  compagnons  d'av»>ntiirp  et  vi  h  arquer  dans  les  environ-  de  la 
O^lonia.  A  son  appel,  toute  la  campagiH'  si-  soulevé.  Le  colonel  Fructuoso  Hivera 
oriental  abandonne  l'armée  breâilienue  et  vient  se  joindre  à  ses  compatriotes.  Les 
Biésiliensy  battus  dus  |ilnsieuKS  escarmonebes,  sont  oidigés  de  concentrer  leurs 
forces^ 

14  juiD.  —  Une  assemblée  populaire  réunie  au  bourg  de  la  FlcH^da  déclare  la 
proTtnce  Cisplatine  déliée  des  serments  prêtés  au  Brésil  et  nomme  pour  gouver- 
neur provisoire  le  î^énéral  Lavalleja.  —  Le  20  août  suivant,  un  Congrès  formé  de 
r^pré&eaLantâ  urienlaux  ratifie  la  déclaration  de  la  Florida  et  proclame  nuls  le?> 
traités  d'incorporation  au  Portugal  et  au  Brisll. 

Vieloire  du  gàiétal  RNera  sur  les  Brésflieiu  an  Rincon  de  Las-Gallina^ 
(tO  septembre). 

Les  Brésiliens  sont  eaebre  battus  sur  les  bords  du  Sirandi  par  le  général  Laval- 
leja (12  octobre). 

Novembre.  —  Le  gouvernement  provisoire  de  la  Bande-Orientale  (  iiv,  i-  deux 
députés  au  Oungres  national  constUuaut  reuiti  a  Buénos-Â^res.  Le  (  uiigrus  les 
reçoit,  dédtnnlle  pays  qui  les  envoie  admis  ao  teln  de  la  république  Argentine. 

I**  déeemtNre.  ~  Le  gonv^nement  argentin  déclare  au  Brésil  sa  TC^oié  immua- 
ble d*aeeoelllir  et  de  conserver  une  province  qui  a  toujours  fait  partie  des  domaines 
espagnols  de  la  Plata.  —  L'emiiereur  D.  Pedro  répond  qu'il  perdra  plutôt  sa  cou- 
'ronne  qtic  de  rendre  la  Bande^rientale.  —  Manifeste  du  10  décembre,  et  décla- 
raliuo  de  guerre. 

i8S6.  ^  i"  janvier.  —  Le  Oongrès  ooostitoant  accepte  la  guerre.  —  Des  levées 
se  font  dans  l'intérieur  et  Ton  organise  une  armée.  ^  Ces  levées  d*bommes  sont 

peu  populaires  dans  les  provinces^  bliguées  déjà  par  les  guerres  précédentes.  — 
l'our  leur  échapper  la  province  argentine  de  Tarija  se  sépare  de  la  république 
Argentine  et  s'unit  à  la  Bo]iv<«' 

L'année  1826  se  passe  en  combau  acharnes  de  part  et  d'autre.  Les  Brésiliens  ne 
peuveui  conserver  que  Montevideo^  grâce  a  i>es  furtilications,  et  le  terrain  que  foule 
leur  armée.  —  Le  Brésil  dédare  le  blocus  de  Buénos-A]ri«$>  Buénoa  Ayres 
équipe  une  petite  escadre  qu'elle  met  aux  ordres  de  l'amiral  Bcown  qui  bat  l'es- 
cadre brésilienne  en  détail,  mais  ne  peut  cependant  lui  foire  lever  le  blocus.  Ce 
l»l«H!us,  qui  dure  de  janvier  lgS0  à  septembre  1828,  lait  on  mal  immense  au  com- 
merce; ai'ixeiUin. 

guerre  oMi-'e  U'  ■jniiv«'rnement  à  dis|)oser  des  fonds  de  l'empruiU  anglais. 

U.  Bernardino  hi^adavia  est  nomme  Président  de  la  République  argentine 
(7  Cèvrier  1826).  ^Les  mesures  adoptées  par  le  Congrès  sont  vivement  combattues 
dans  i^osîeurs  provinces.— La  oonstitution  est  regardée  comme  trop  unitaire,  et  les 
chefs  (cauditlos)  qui  se  sont  élevés  dans  l'inlérieur,  etdont  elle  annule  le  pouvoir» 
se  disposent  à  la  combattre. 

24  décembre.  —  Promulgation  de  la  Constitution  nnitaire  ;  elle  est  repous^ii  o 
par  qirel<pieâ  provinces,  telles  que  Gordova,  la  Rioja,  Mendoza,  Sao-Juan  et  San- 
tiago del  bistero. 
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i837.  —  Continuation  de  la  guem  avec  le  Brésil.  —  Brown  remporte  sor  let 
im]»ériaux  un  brillant  avantaw  à  l'île  du  Juncal,  dans  le  bas  Uruguay  (8  janvier). 
La  partie  de  l'escadre  brésilieiin*  int  rm  e  danslr  fleuve  est  obligée  d  y  rester  jttr 
suite  de  Toccupaiiuu  de  l'île  Martai-Oarcu  que  iirowa  fortifie  soigneusement. 

Une  tentative  de  dAaniQCiiWttt  par  tes  Biéiiliens  à  Pttagooes  est  repousséc  et 
une  partie  de  leon  troopca  eil  bite  prisonnière  Çf  mart}.  L'eieadre  argealme 
force  le  reite  de  l'escadre  bréiilieone  à  fuir  aprte  avoir  perdu  plorienrs  na* 
vires. 

20  février.  —  Bataille  d'itiizainiro.  —  f/armée  bn'^silicnnp,  ''nmmandée  par  le 
marquis  de  Barbac»'iia.  fst  romplt-lcnient  battue  par  îes  armées  ar;,'enlin€i't orien- 
tale aux  ordres  du  gcucml  Aivear.  Après  cette  bataille,  qui  a  été  des  plus  san- 
glantes, les  belligérants  mènent  moUament  lenri  opérations. 

L'amiral  Brown  essa^re  de  Dura  lever  le  blocus  de  Buénos-Ayves  et  oombat  l'es* 
cadre  brénlienne  très-supérieure  en  force;  il  perd  deux  navires  (9  avril). 

Les  deux  parties,  lassts  de  la  guerre,  entament  des  négociations  (mai  1827}. 
I).  Manuel  h>9^  r.  irrtîi  »  envu\»;  au  Brésil  »'t  si?no  un  traité  qui  abandonne  la 
Provinee  fi>|;ltiUiie  a  l  t-uipire,  à  la  condiUtJii  p  an  (  i  Ini-ri  de  ffronnaitre  la 
République  argentine.  —  Le  Irailé  est  reftoussé  avec  indignation  par  le  Congrès 
et  b  guerre  continue.    Épuisement  des  deux  États. 

Lassitude  et  mécontentement  produits  dans  l'intérieur  des  provinces  argentines 
par  suite  de  la  continuation  de  la  guerre.  —  Nouvelles  querelles  entre  les  UnKairea 
et  les  Fédéraux.  —  Rivadavia  fatigué  donne  sa  démission  de  la  présidence  (7  juil- 
\vl  1827).  —  Le  Congrès  se  dissout  cl  l'on  revient  au  système  fédéral  de  1820.  — 
La  province  de  Buénos-Ayres  cl  la  l^nde  Orient?)1e  continuent  la  guerre  contre  le 
Brésil,  qui  occupe  toujours  la  Colonia  et  Montevideo. 

ISSS.  —  AvriL  ^  Le  général  oriental  fti'vera  fait  une  eipédition  dans  ks  Ws- 
siens  orientales  usurpées  parles  Portugais  en  iSOl  et  en  enlève  la  population. 
Cette  razzia  détermine  la  ruine  des  six  bourgades  de  San-Nicolas,  San-Angel,  San- 
Juan^  &in-Miguel,  San-I  ni<^  et  SanJiiHenzo,  qui  subsistaient  encore.  San-Boja 
seul  conserve  de  la  population. 

Nouvelles  négociations  pour  la  paix.  Elles  se  terminent  {>ar  la  convention  pré- 
liminaire signée  à  Rio  de  Janeiro  le  21  août»  sous  la  mcdialion  de  l'Angleterre,  à 
laquelle  vient  ensuite  se  Joindre  la  France.  La  Bande-Orientale  est  érigée  en  État 
indépend^t  sous  le  nom  d'État-Oriental  de  l'Uruguay.  Cette  indépendance  est 
placée  sous  la  garantie  des  parties  contractantes,  l'Empire  et  la  République  ar- 
gentine. — La  convention  est  ratifiée  à  Rio  de  Janeiro^  le  30  août,  et  à  llontevldeo, 
le  4  octobre  suivant. 

24.  —  L'assemblée  constituante  du  nouvel  £tat-Oriental  se  reunit  à  San-Joséet 
nomme  le  général  Rondeau  comme  gouverneur  et  capitaine-général  provisoire  de 
l'État,  et  D.  Joaquin  Suaret  pour  son  suppléant. 

1829.  —  Le  23  avril  182d,  la  garnison  brésilienne  évacue  enfin  la  ville  de  Mon- 
tevideo, dont  les  fortifications,  en  conséquence  de  la  convention  préliminaire  de 

paix,  .'^unt  démolies. 

1"  mai.  — Etablissement  du  gouvernement  provisoire  dans  la  ville  de  Monte- 
video. Réunion  d'un  Congrès  national  constituant  qui  élabore  U  Constitution 
orientale  et  la  sanctionne  le  10  septembre. 
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1830.  —  17  avrit.  —  Le  général  RoodMit  dooiieaa  démisiion  et  est  remplacé 

par  k'  gL'iiéral  I).  J.  A.  Lavallcja. 

mai.  —  La  CkNiâtituUun  de  rttat-OrienUi  est  approuvée  à  Kio  de  Janeiro  par 
les  pléni(K)tenliaircs  brésiliens  ei  «irgt'tUtits. 

18  juillet.  —  La  Constitution  est  solennellement  proclamée  à  Montevideo  etcoii<- 
«teiée  per  le  terœnt  populaire.  {Jura  de  la  CmutUudw.) 

12  odobve.  BtfuiikMi  de  la  preiaiàre  aisemblée  KgialatiTe  ordiiialre  eompoaée 
du  sénat  et  de  la  chambre  des  rcpréseotaats. 

24  Aciohrc.  —  U'  q:<>néral  I).  rnictuoso  Rivera  esl  noDoié  premier  pcésideot 
ooDiUtulionoal  de  rElat-Onealal  de  l'Uruguay. 

MfiMqu»  argentine,  QuereUet  des  Uaitairea  ei  dea  Fédéraui. — Dèe  1826» 
l'anlorité  do  Gongrèa  et  dn  président  RÎTadavia  avait  été  méoonoue  dansplnsieun 
pTOf  inces.  —  Le  cdoiiel  Lamadrid,  chargé  d'j  recruter  da  monde  pour  la  gaerre 

contre  le  Brésil,  en  avait  mécontenté  quelques-unes  par  son  trop  de  zèle  dans  cette 
mission.— Quiroga  s'était  mis  à  la  téte  de  l'opposition  armée,  et,  aprrs  avoir  battu 
liimadrid,  avait  occupé  les  province?  de  Cuyo  où  il  commandait  eu  nmiti  e,  et  exci- 
Uni  le  reste  contre  le  O^ngres.  —  A  Bueoo»-Ayreà  la  présidence  nt:  rencontrait 
pas  moiBi  d*oppoMUoo,  dont  lee  chefs  avonéi  étaient  les  eoionelt  Reaas  et  Oorrego. 
-^Rivadavia,  pour  ne  pas  serririie  préleste  à  une  guerre  civile  qu'il  voyait  nattre, 
donne  sa  démisiion  et  s'exile  vokmlaifement  en  Europe  (7  juillet  1827).  Le  Con- 
grè'i  se  réunit,  et  Ton  revient  au  système  qui  a  précédé  la  tentai  ivo  unitaire 
de  1825.  D.  Vicente  Lopez,  qui  a  un  instant  remplacé  l'autorité  de  Uivadavia,  en 
qualité  «ie  gouverneur  interiniairc,  a  le  cbef  de  l'opposition,  Dorrego, pour  succes- 
seur (13  aoiil  mil). 

Sous  radntnistralioii  de  Dorrego,  Buenos-Ayres  eontiaue  à  être  chargé  de  ht 
représentation  extérieure  de  la  République.  Pour  rester  en  paix  avec  les  provinees, 
qui  lui  reprochent  de  monopoliser  la  douane  tt  par  conséquent  les  ressources  du 
pa}'>,  elle  consent  à  leur  payer  des  subsides.  —  Le  système  fédéral  prédomine 
partout,  gràf  .■  »  I  fnergie  et  à  la  ténacité  des  chefs  qui  le  représentent  ;  Lopez  est 
lotit-I>nis>afii  a  >uiiui-Fé,  BustosàCurduva,  C)uuo;,m  dans  tout  l'ouesldela  Répu* 
Uique.  —  Ikirra  domine  et  s'isole  a  Santiago  del  bslero. 

1828.  —  Agitation  à  Buenos-Ayres  fomentée  par  les  violenees  de  la  presse  des 
deux  partis.  —  Oorr^o  nomme  J.  M.  de  Roses  général  de  la  campagne  et  s*appule 
sur  lui.  —  Ijes  Unitaires  font  une  oppo.«ition  des  plus  vives  à  ce.s  mesures. 

Nov^'mbre.  —  Retour  de  l'armée  argentine  qui,  par  suite  de  la  convention  pré- 
linuftaiic  (k  paix,  évacue  la  Bande^rientale.  Formée  sous  la  présidence  deRiva- 
davia  et  composée  d'un  certain  nombre  de  chefs  qui  ont  fait  la  guer.re  de  rin<ié- 
pendanee,  en  Bolivie,  au  Chili,  au  Pérou,  et  dernièrement  au  Brésil,  elle  volt  avec 
le  plus  vif  mécontentement  la  dernière  révolution  et  le  triompbe  du  parti  fé- 
déral. 

i"  décembre.  —  Révolution  militaire  à  Buenos-Ayres;  le  général  Lavaile  se  met 

à  ta  téte  des  mécontents  et  le  gouvernement  do  Df^m-go  est  renvei*sé. Celui-ci  s'en- 
fuit dans  la  campagn*'  «'t  n'nnil  quelinic*  troupes  d»'  ligne,  des  milices  et  des 
Indiens.  11  est  battu,  lait  pn.sounier  au  combat  de  iNavarro  (i3  décembre),  et  La- 
vaile le  fait  fusiller.  —  Cette  esécution  inhumaine  et  inutile  provoquera  d'ef- 
flroyalilcf  représailles  et  fera  couIot  des  flots  de  Mog. 
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18Î9.  —  Unitaires  et  Fédéraux  atm  prises;  première  grande  guerre  civUe, 
—  La  mort  de  Dorrego  excite  une  fureur  inexprimable  dans  le  parti  fédéral.  — 
pêncral  Ro«as  réunit  les  milices  de  la  campaent',  Estanislao  Lopez  celles  de. 
Sanla-Fe^  tous  deux  attaquent  Lavalle^que  la  Lliainhre  des  représentants  vient  de 
Bomfliar  goOTerMor.  Lvndie  remporte  d'diord  quelques  avairti^,  Ottii  ta  cava- 
lerie I^K  de  ses  adrersaîres  et  leurs  eorps  de  paiiisans  (Hoolmieias}  ruioeal 
son  année  en  délaiL  Après  l'échec  du  Poente  del  Harqiiet»  Q  eBl<olil%é  de  ae  rb- 
fermer  dans  la  ville  où  les  Fédéraux  Tiennent  l'assiéger. 

Le  gouvernement  de  Ruenos-Ayres  forme  un  corps  de  garde  nationale  tlrangère 
sous  le  nom  de  Balaiilnn  de  l'ordre.  Les  eonsuls  étrantrers  prolcstfoi  contre 
cette  mesure. — ^Résistance  du  consul  français,  M.  de  Mandeviile,  a  i'arniement  de 
ses  naiioQani.—  M.  De  VenaaMoit,  eomandant  la  station  ftaof^  de  la  Hâta, 
à  l'instigation  de  M.  de  MandeTllIe,  confisque  la  flotteargentine  pour  ofaUgir  legoa- 
verncment  à  licencier  les  Français  armés  (mai  1829). 

Lavalle,  ne  voyant  plus  de  résistance  possible,  capitule  et  se  retire  dans  la  Bande* 
Orientale.  Réacii'  n  fé  dérale.  —  Première  émigration  du  parti  unitaire.  — Legé* 
néral  Viamontesi  nomme  gouverru  ur  de  Bnenus-Ayres. 

Pendant  que  le  parti  unitaire  éprouve  cette  défaite  sur  ie  littoral,  il  est  plus  heu- 
reux dans  le»  provinces  où  le  général  Paz  s'est  mis  &  sa  tète.  Geluind  chasse 
le  gouverneur  Bustos  de  Cordova,  et  bit  de  cette  ville  le  oentre  de  la  résistance 
contre  les  chefs  fédérant.  Quiroga,  avec  les  milices  de  Cuyo  et  les  eavalien  des 
Llanos  de  la  Rioja,  accourt  pour  repou^r  Paz.  Il  est  complètement  battu  à  la  Ta- 
blada^  aux  portes  de  cette  ville,  après  un  combat  des  pins  nehamés  qui  dure  deux 
jours  (22  et  TA  juin  1829).  Quiroga  s'enfuit  dans  l'ouest  pour  s'y  refaire  une 
armée.  Paz  fait  entrer  les  pruvinces  du  nord  dans  la  ligne  unitaire;  Salia  et  Tiicu- 
man  lui  envoient  des  secours. 

1830.  —  La  Rioja^à  moitié  dépeuplée,  San-Juan,  Mendoza  et  San -Luis,  ont,  de 
gré  ou  de  force,  fourni  une  nouvelle  armée  à  Quiroga;  le  général  Villafane  lui 
amène  les  milices  de  Cataniarca.  Avec  toutes  ces  forces,  le  chef  fédéral  envahit  d«' 
nouveau  la  province  de  (:<irdova,  mais  il  est  eomplélemeiil  dt;lait  par  le  gt-iièral 
Paz  à  Oncativu,  pustc  k  iii  Iteues  ouest  de  Cor  du  va.  U  se  réfugie  alors  à  liueiitK- 
Ayres,  et  tout  le  nord  de  la  République  obéit  à  Paz.  Cependant  il  reste  dans  toutes 
ces  provinces  de  norobrenz  corps  de  partisans  qui  harcèlent  son  armée.  La  guerre 
civile  est  partout. 

Pendant  que  l'on  se  bat  dans  It  s  provinces  intérieures,  cellesdu  litturakheichenl 
à  s'unir  entre  el!»  -.  Par  des  traiiés  particuliers  (27  février,  23  mars,  3  mai  1830), 
les  provinces  de  Saiita-Fe,  Corrionles,  Knti  e-Hios  et  Biienos-Ayres,  décident  qu'une 
Convention  y  formée  seulement  de  députés  des  quatre  provinces,  se  réunira  à 
Santa*Fé  afin  d'y  organiser  une  ligne  offensive  et  d^cnsive.  Cette  réunion  a  pour 
résolut  le  trailé,  dit  Quadrliatero^  du  4  janvier  im,  qui  stipule  que  la  rspré^ 
jenlation  eztérieure  sera  confirmée  à  Buenus^Ayres,  que  les  parties  contraotantes 
seront  parfaitement  maîtresses  de  se  gouverner  à  leur  guise  sous  le  régime  repré- 
sentatif, et  que  toutes  les  autn  s  provinces  qui  demanderaient  À  faire  partie  de 
l'union,  y  seraient  admises  suivant  le  système  fédéral. 

1831.  —  Les  cheb  fédéfam»  Rosaa  et  Lopez,  organisent  une  grande  expédilion 
contre  Cordova.  Quiroga  est  chargé  d'aller  de  nouveau  révolotioniifr  les  provinces 
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de  l'oiMSl,  où  il  a  cooierf  é  Imite  son  influence.  En  conséquence,  il  occupe  Rio- 
CuaHo  et  j  f«t  fusiller  le  colonel  Prîngles,  un  des  offiders  les  plus  distingués  de 
la  guerre  de  rindcpendance.  Il  prend  ensuite  la  Tïllcde  San-Luis,  où  il  réunit  quel* 
ques  milices  à  l'aide  desquelles  il  bat  le  général  unitaire  ViJela-Castillo  au  Rodeo- 
df-rhafon,  près  de  Mendoza.  r»'  «nrr»»'.  lui  rend  les  provinces  Ho  Mendoia,  de  San- 
Juan  et  de  la  Rioja,  ou  A  f.iif  uler  des  flots  de  sang.  H  marclie  ensuite  sur  Tu- 
oiman,  où  commande  Laïuaiind^  qui  est  complètement  battu  et  voit  son  urmec 
détruite  à  la  Ciodadela,  aux  portes  mêmes  de  la  tille. 

L'expédition  partie  de  Boenoe-ATres  arrive  près  de  Coidova,  où  se  tenait  Paz 
avec  son  monde.  Une  bataille  générale  allait  décider  du  SOrt  de  la  république,  lors- 
qtic  lo  général  unitaire,  tombé  par  mégarde  dans  un  avant-poste  ennemi^  est  Tait 
piisonni'^r  et  envoyé  à  Santa-Fé.  Son  armée  se  rlémoralise  et  se  débande  ;  le  reste 
de  <niiUtis  se  replie  sur  Tocuman  et  se  joint  à  Lamadrid  dont  ils  partagent  la 
défaite  a  la  Ciudadela« 

Triompiie  eonptet  des  Fédéranx ,  et  téaetiOD  vioteate  contre  les  Unitaires  dans 
toutes  les  prorinees. 

Prorince  de  Buenos-Jyres.  —  Le  6  décembre  1829,  D.  Juan  Manuel  de  Rosas 
il  été  nommé  par  la  Chambre  des  représentants  gouverneur  de  la  province  de 
Buenos-Ayres,  en  remplacement  du  général  Viauiont,  et  cette  nomination  a  été 
accueillie  avec  un  enthousiasme  frénétique  par  les  Tédéraui  de  la  province.  La 
Chambre,  entraînée  par  Pcsprit  du  temps,  approuve  solennellement  sa  conduite 
depuis  l'insurrection  du  déeembre  de  l'année  précédedte,  le  nomme  brigadier* 
général,  et  le  déclare  le  restaurateur  des  bis  et  des  institutions  de  la  province  de 
Buenos- A>Tes.  —  I/administration  du  nouveau  ^^(MiYerneur  est  modérée;  il  cherche 
a  se  concilier  les  partis,  mais,  ne  jK>uvaiit  y  réussir,  il  essaye  infruclueusement  de 
se  faire  d  onner  (!<  >  facultés  extraordinaires.  Le  traite  quadrilatère  du  4  janvier  et 
la  conclusion  de  la  guerre  fédérale  dans  les  provinces  signalent  sa  première 
administration. 

183*2.  *—  Profilant  des  dissensions  qui  dévomi  nt  les  Argentins,  les  Indiens 
du  sud,  Pampas,  Pueli  lies,  HuilHches,  Tehuelches,  R  inquels  et  Peluienclies,  ont 
fait  de  nombreuses  ineursious  sur  h-^  ti-rre^  île  liuenos-Ayres,  de  Coniovn,  de 
San-Luis  et  de  Mrndo^a,  enlevé  d'inimenso-i  iroupeaui,  assassine  les  habitani»  et 
emniene  de  nombreuses  familles  en  captivité.  Ces  provinces  se  ligueqt  enfin  [Hiuv 
leur  lUre  la  guene. 

7  décembre.  —  Le  temps  de  sa  magismtore  eipiré,  Roeas  fait  nommer  gou- 
verneur de  la  province  de  Buenos- Ayrcs  le  ^néral  Balcarce,  qui  rejnesentait  le 
parti  fédéral,  et  lui-même  pari  à  la  tète  de  l'i  xpédition  contre  les  Indiens. 

!-'Mh)i>.*i»  ment  (!•'  la  li;^ne  régulière  mensuelle  de  paquebots  à  voiles  anglais,  de 
SunUiaiii|ituuàla  l'iata,  qui  touchent  aux  ports  principaux  du  Brésil,  Fernambouc, 
Uahia,  Hto-de-Janeiro. 

Igas.  —  Toute  l'année  iW  est  employée  à  l'eipéditiott  du  désert.  Les  Indiens 
sont  refoulés  de  l'autre  côté  du  Rio-Negro.  Le$  généraux  Pacheco  et  Benavidès 
nettoient  le  sud  de  San-Luis  et  art  ivent  jusqu  au  Ri(»-Colorado.  De  nombreiit  cap- 
Ufsc'mt  délivrés.  Cette  expeditiun  donne  une  dure  le{on  aux  indiens,  et  rétablit 
la  H-cunUî  sur  toute  la  fronuere  de  Buenos- Ayres. 
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Rosas  et  son  umée  puwDt  Tbiver  à  Bahiâ-Blancft,  dont  la  eokmtntion  ee  dé- 
veloppe It  ntement  UfnloteDescaliii  reuontele  Rio-Negro  JuiqQ'aii>^élà  de  Tîte 

dt:  (-holé«M;)icl. 

Faulr  d'observations  aslrondmiques  suflisantes,  celte  t'X|iédition,  qui  aurait  pu 
donner  lU-s  couuaishances  exactes  sur  la  région  du  sud  et  le  territoire  des  Indiens, 
eut  à  peu  près  sans  résultats  pour  la  science. 

Le  général  Balcaroe  devient  odieux  au  parti  dont  Rosae  est  le  chef*  Les  lois  d'é- 
puration et  de  surreillanoe,  eeUe  abolissent  la  liberté  de  la  piesse,  promulguées 
S0I18  Padministration  précédent^  sont  rapportées,  et,  le  8  juiM  4833»  laCbamfare 
fies  représentants  nommp  une  commission  chargée  de  préparer  un  nouveau  projet 
de  constitution.  Opposition  violente  du  parti  ultra-federal,  lequel^  soutenu  i^ecré* 
tentent  par  RosaSy  rend  toute  administration  impos&iLie. 

4  novembre.  —  Retraite  du  général  Balcarce,  qui  est  remplacé  par  le  général 
Viamont.  Celui-ci  se  beurle  contre  les  mêmes  difficultés  que  son  prédécesseur;- 
fopposition  entre  le  parti  de  ht  ville  et  celui  de  la  campagne  devient  de  phis  en 
plus  évidente;  et  les  efforts  de  Viamont  poor  concilier  entre  eux  les  hommes 
InHuents  dos  divers  partis  qui  divisent  la  province,  écboueut.  L'influence  du  gé- 
néiai  Hosas  daminu  exdusivemeot. 

1834.  <—  Roses  continue  à  absorber  toute  Tautorité.  De  nouveaux  troubles  ont 
Ifett  dans  les  provinces  du  noid.  La  province  de  Ji^uy,  séparée  de  fkit  depuis  long^ 
temps  de  celle  de  Salla,  est  enfin  reconnue  par  la  législature  de  cette  dernière 
province  (4  décembre).  —  Quiroga,  retiré  depuis  quek]ue  temps  k  Bueoos-Ajrres, 
est  chargé  d'aller  apaiser  les  troubles  du  nord. 

1835*  —  Le  gouvcineœent  étant  devenu  impossible  à  Bucnos-Ayres,  tous  les 
partis  se  réunissent  pour  supplier  Roses  d'accepter  le  pouvdr.  11  y  consent,  à  la 
condition  qu'on  lui  accordera  des  pouvoirs  extraordinaires^  ^est*à  dire  la  diète» 
ture  [suma  dd  panier  pubUco)  pour  cinq  années.  La  Chambre  des  représenlanls 

accède  à  toutes  ses  exigences,  et  sa  longue  dictature  commence  (7  mars). 

T. e  «général  Quiro^a,  en  route  pour  les  province*;  du  nord,  est  assa'îsiné  avec 
toute  sa  suite  près  de  Cordova,  dans  le  ravin  de  Bnrrauca-Yaeo.  par  San t os- Pères, 
envoyé,  dit-on,  par  le  gouverneur  Reyoafé.  Les  partis  accusent  Husas  d  avoir  été 
l*âme  de  ce  complot,  afin  de  se  débanasser  d'un  rivaL  Rejrnafé  et  son  frère  sont 
mis  en  jugement  et  fusillés.  Le  gouverneur  de  Santa>Fé,  CuUen,  impliqué  dans 
ce  pro(  es,  s'était  réfugié  chez'  le  gouverneur  de  Santiago-del  Estero,  Iborm*  Livré 
par  ce  dernier,  sur  la  réquisition  de  Roses,  il  est  également  fusillé. 

1836.  —  Ro<vis  rappelle  les  Jésuites  et  leur  rend  le  collège  qui  leur  appartenait 
en  17(i7,  époque  de  leur  expulsion. 

1837.  Rupture  avec  la  Bolivie,  occasionnée  par  la  réclamation  de  la  piuvinoe  de 
Tarïja.  Expédition  malheureuse  du  général  D.  Gregorio  Ru.  Le  général  Santa- 
Cruz,  président  de  la  confédération  Peni-nolivlcnne,  qui  a  donné  Phospitalité  à 
queU^ues  émigrés  unitaire8>  devient  le  sujet  d'une  inimitié  ardente  de  la  part  de 
J.-M.  (it-  Uosiis. 

Assassinat  du  j^'cueral  Heredia»  gouverneur  à  Tucuman  j  Rosas  eii  accuse  a  tort 
le  parti  unitaire.  La  tranquillité  se  rétablit  dans  les  provinces j  le  parti  fédéral 
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ddmiiie  |itrfooi  et  g'appoie  sur  le  gouverneur  de  ilm»o»>AjreB,  devenu  en  létlilé 
le  meltre  de  tout  le  ptjs. 

Beiationa  arec  la  France.  —  Après  la  révolution  de  juTllct,  la  dynastie  d'Or- 
léans s'était  hàtce  (le  reconnaUn  l'indépendance  des  colonies  e?paf^oles,  recon- 
naissance retardée  par  le  gouverneuient  de  In  restauralion,  à  cause  de  ses  rela- 
tioi»  avec  la  fkmille  royale  d'Espagne.  Les  agents  diplomatiques  envoyés  par  la 
Pnnee  te  trouvèrent,  iiresque  dès  le  prineipe,  en  bostilité  avec  le  gouverneur  de 
Bnenos-Ayieik  <|ni  se  refbstit  à  reconniltre  l'en  d'eux  (M.  Lalbiét),  sous  prétexte 
qv*li  avait  offensé  un  État  américain,  le  Chili.  M.  UTorél  avait  effectivement 
obtenu  le  redressement  de  quelque  >^r  ief  de  la  pari  dr  c  .  lté  république.  —  Cette 
susceptibilité  a  pour  but  de  le  pos4T  en  défonsenr  f^!ni|>ul  iix  des  droits  sud-améri- 
cains; il  invente  Y  Américanisme  ou  palriotisaie  étroit  et  exclusif,  posant  ia  patrie 
avant  la  justk:e  et  le  bon  sens,  théorie  qui  devait  plaire  aux  masses  ignorantes 
et  envieuses  dont  il  perwnnifiaît  les  instinds  et  les  tendances. 

L'emprisonnement  illégal  de  quelques  Français  (affaire  Bode  et  Lavie)  ame- 
nèrent des  représentations,  non  écoutées,  de  la  part  des  agents  consulaires  du  gou- 
vemcroent  de  L>uis-l»hilippe.  Une  né^rociation,  infniclupusc  à  ce  sujet,  produisit 
entin  une  rupture  en  183^,  et  le  biocus  de»  côtes  de  la  République  argentine  par 
l'escadre  (ran^se. 

lan.  —  4f/alrttéela  StmdêOrimiale*  Le  pays,  après  vingt  années  d'à* 
gitodonj  était  enfin  indépendant  et  constitué.  Le  général  D.  Fmeinoeo  lUvera 
avait  été  nommé,  en  1830,  premier  Président  oonstitutionnel.  tavall^a,  le  ebef 

des  trente-trois,  mécontent  de  n'avoir  p  *-"  eu  h  première  place,  sMnsUTge en  1833, 
mais,  ne  se  trouvant  point  soutenu,  U  prend  le  chemin  de  Vaûl. 

i834.  ~  Le  général  0.  Manuel  Oribe  soeoède  au  général  Rivera. 

1838.  —  Gommeneement  de  l'immigration  basque  à  Hoolevideo.  La  nouvelle 

ville  se  construit. 

Rcviihition  de  la  province  de  Ri  »-i;r:Hide-<lo-Sul  au  Brésil.  République  de  Pira- 
tinim,  (]ui  subsiste  neuf  années.  Quelques  Européens,  tels  que  Zambcccari  elGari- 
baldi,  y  figurent. 

1838.  <—  Querelle  entre  les  généraux  Oribe  et  Rivera.  Ce  dernier,  commandant 
de  la  campagne,  est  destitué  de  ce  poste,  oà  sa  présence  est  eonsidérée  comme  in- 
compatible avec  la  sécurité  du  gouvernement,  et  se  révolte  contre  Oribe,  Battu 
à  La  Carpinteria,  il  est  obligé  de  se  réfugier  au  Brésil. 

ISa».  —  Rivera  recommence  la  guene  contre  Oribe,  et  est  setonde  pai-  les  émi- 
grés buenos^yriens ,  lesquels,  hostiles  à  Rœas,  se  sont  réfugiés  à  Ifonlevideo, 
mais  ne  trouvent  point  dans  le  gouvernement  d'Oribe  Pappui  qu'ils  désiraient. 

Oribe  est  battu  au  Palmar,  el  Rivera  vient  camper  aux  environs  de  Montevideo. 
Oribe  cherche  à  s'appuyer  sur  Rosas,  mais  cette  manoeuvre  lui  rend  hostiles  les 
agents  français  engagés  dans  une  lutt<  contre  le  dictateur  de  Buenos-Ayrcs.  La 
position  n'étant  plus  lenable,  il  donne  sa  démission  (23  octobre)  et  s'emharqne 
pour  1  autxt^  rive  de  la  VUU.  lUtuiL  mois  après,  à  l'instigation  de  Bosas,  il  retire 
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a  déniision,  et,  protestant  contre  la  révolution  qnî  Ta  naiené,  wt  déclare  le 
prérideot  \ègî»ï  de  TÉtat  wienlal  (18  décembre). 

1838.  —  Affaires  de  Btienos-Ayres.  — Seconde  yrande  guerre  civile.  —  Le 
blocus  fransaii  a  commenoé  en  sian.  Cette  meiiire,  en  froissant  profondément  le 
diclaleurj  a  anené  une  baiue  conBidérable  dans  la  monnaie  de  papier  et  une  crise 
eomraerdale  violente.  Rosas  s*en  prend  à  ses  adversaires  politiques,  etoommenee 
contre  eux  cette  guerre  implacable  qui  ne  oesn  plus.     Adoption  des  devises  fé- 

'^orales  ~  En  réalité,  à  partir  de  cette  époque,  les  significations  politiques 

>5(  [  dts  mots  Unitaires  et  Fédéraux  sYffacent  ;  il  n'y  a  plus  que  deux  class+^s 
de  cito}  (  IIS  dans  la  république  :  les  ennemis  dudiclateur,  qu'il  flétrit  «lu  nuin  de 
sauvages  Unitaires;  ses  psrîisinB,  désignés  sons  le  nom  de  Fédéram.  Us  Argen* 
lins  réfugiés  à  Montevideo^  proGtant,  des  différends  qui  esistent  avec  Rosss,  eher- 
dient  à  amener  les  agents  fran{ais  à  soutenir  leur  parti  ;  ils  n'y  réussissent 
qij*lncomp1étenien^  mais  parvienni'nt  à  entraîner  le  gouvernement  orientât 

1839.  —  Après  de  longues  lu-sitations.  H  voyant  que  Rosas  veut  se  servir  d'O- 
ribe  pour  intervenir  daus  i  i:ital-Oriculai^  le  présideul  Rivera  déclare  officielle- 
ment la  guerre  au  gouverneur  de  Buenos -Ayres  (12  mars). 

La  province  de  Gonientès  se  soulève  contre  Rosas,  qui  envoie  pour  la  réduire 
te  général  Echagiic  à  la  tète  des  Entre-Riaoos.  Les  Correntinos  sont  complètement 
défaits  à  Pago*Largo ,  et  leur  gouverneur,  .Beron  de  Estrada,  est  tué  dans  le 
combat. 

Avril.  —  Roéà&  fait  mettre  «  n  HIm  rlo  le  f!:énéral  unitaire  D.  José-Maria  Paz,  dé- 
tenu depuis  huit  ans,  d'abord  a  Saaia-Fé^  puis  à  Buenos-Ayres^  espérant  peut» 
être  Taltaeber  à  son  psrti.  Gelui-d  se  borne  à  vivre  k  Buenos-Ayies  en  simple  par- 
ticulier. 

Juillet.  —  Le  général  Lavalle,  ancien  chef  du  parti  unitaire^  et  retiré  depuis 

longtemps  à  la  Colonia,  dans  la  Bande-Orientale,  se  décide  à  se  mettre  de  nou- 
veau h  Ifx  tète  de  l'insurrection  contre  Rosas.  Aidé  par  le  président  Rivera  et  un 
peu  ;  it  1  s  agents  français,  il  porte  suii  quartier  général  à  l'ile  de  Marlin-Garcia. 
et  appciic  tous  les  Argentins  à  la  guerre. 

Grande  agitation  à  Buenos-Ayres.  Pour  combattre  ses  adversaires,  Roses  y  crée 
un  système  de  terreur  impitoyable.  —  Oiganisation  de  la  société  populaire  res- 
tauratrice (Mashorca).  —  Conspiration  du  colooel  Msza.  —  Le  D'  D.  Mariano 
Haza,  président  de  la  Chambre  des  représentants,  est  assassiné  dans  les  bureaus  de 
la  chambre,  et  le  colonel,  son  (ils,  fusille  le  lendemain  (27  juin). 

Août.  —  Nouveau  soulivrmeiit  d«>s  Correntinos,  <|iii  prennent  |)Our  leur  gou- 
verneur D.  Pedru  Ferré.  Celui-ci  appelle  le  gênerai  Lavaiie  au  eommanderaenl  de 
l'armée  oorrentine. 

Septembre.  —  L'armée  entre-riane,  sous  les  ordres  du  général  Ediagûe,  en- 
vahit la  Bande- Orientale  et  vient  menacer  Montevideo.  Les  agents  fran  rai  s  arment 
leurs  nationaux  et  font  descendre  -400  marins  de  l'escadre  pour  défendre  la  ville. 

Novembre.  —  Insurreciion  du  sud  de  Buenos-Ayres  contre  lediclaleur.  V.c  sou- 
lèvement, fait  |)ar  un  grand  nombre  de  fermiers  (estancieros)  du  sud,  !k>us  la  di- 
rection de  D.  Pedro  Castelli,  est  écrasé  par  D.  I^edro  Rosas^  frère  du  général. 
Gastelli  est  tué  dans  le  combat  et  la  teneur  acbè>e  de  réduire  tout  le  pays  à 
robéissaoee  C9  novembre). 
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M  déeenbre.  ^  L'année  du  géncial  Bchagfte  «i  oonpldlemeot  batlne  par 
Rivera  à  Cagandu.  Pacification  de  la  Baodfl-Onentak.     Proapérité  de  MoDte- 

vidco,  qai,  par  suite  du  blocus  de  Buenos-Ayres  et  dea  troubles  de  la  Rcpubliqoe 
aiigentioej  coneentre  dana  son  porttoutea  les  afibires  oommeraal»  de  la  Piata. 

1840.  —  Conlinuâtiou  du  blocus  par  la  France  cl  obstination  do  Ilosas  âne  pas 
eéder.  «  Ses  adversaDescoatinuent,  de  leur  côté,  à  faire  de  la  propagande  contre 
loi  dana  toulca  les  pfOTineea,  etanrlont  daoa  eellea  dn  nord. 

La  iNTonrinee  de  Gorrientcs  déclare  la  guerre  au  gtmvenieiiieot  de  Buenos-Ayrea, 
et  annonce  qu'elle  se  met  à  la  tète  de  lacroisade  contre  la  dictature.  (Manifeste  du 
i«  janvier  1810.) 

Avril.  —  Los  provinces  do  Tncunian,  la  Rinja,  Catamarca  etSalti  d  riarent 
contre  Rosas.  —  I.e  général  Paz  s'échappe  de  Buenos-Ayres  et  se  refugit-  a  Monte- 
video. —  Règne  de  la  terreur  à  Boenos-Ayres;  nombreuse  émigration  pour  la 

Mai.  —  Le  général  UtvaUe  emmène  les  troupes  correntinea  vers  la  provnioe  de 

Santa  Fé,  malgré  le  g  uv  meur  Ferré,  qui  voulait  les  conserver  à  Gonrientea» 
Ce  dernier,  dans  une  proclamation  ardt  nle,  le  flélril  du  nom  de  traître,  pour  avoir 
remmené  l'armée  sans  la  permis?iun  desantoritt^do  la  province.  Séparé  de  î^vallo, 
Ferre  va  à  Paysaadu  coi^ure  un  traite  avec  iiiveraj»ourcofltiDuer  la  guerre  contre 
Rma?.  (Août  1840.) 

Ei^MUion  de  Lavalle,  —  L'eacadre  française  tranaporte  Lavalle  et  aea  Gor- 

rcntinus  sur  la  rive  droite  du  Parana.  —  Combat  douteux  du  Sauce  (6  août).  — 
Lavalle  e^tplus  heureux  au  combat  de  Las  Punti«  dol  Tala,  où  i!  liât  îe  général 
Angol  Parhoco  et  le  colonel  Hilario  Lagos.  —  Il  marche  ensuite  sur  Buenos- Avrr<î, 
et  arrive  à  las  Conchas,  à  huit  lieues  de  la  ville,  sans  avoir  rencontré  d'autres  par- 
tisans  que  quelques  émigréiL  —  Déaespérant  de  preodre  la  ville  et  constamment 
harcelé  par  les  gêna  de  Santa-Fé,  que  commande  le  général  D.  PaUo  Lopee,  dit 
Maaoarilla»  fMre  du  Tameux  Estanislao,  mort  denx  annéee  auparavant,  il  revient 
sur  ses  pas  et  prend  Santa-Fé  de  vive  force  ;  mais,  ne  pouvant  s'y  soutenir,  il  se 
décide  à  se  r^'plter  sur  les  provinces  du  nord,  oà  le  général  Lamadrid  a  îonoé  une 
armée  '5^  septembre). 

En  effet,  Lamadnd  occupe  Tucuman  avec  le  colonel  Sola,  pendant  que  Uri- 
soela,  gOQveroeur  de  la  Rioja,  menace  Sao^nan  et  la  Riq|a,  où  commandent  Be- 
Dtvidea  et  Aldao,  tous  deui  dn  parti  de  Roaaa. 

Pendant  la  marche  de  Lavalle  sur  Buenos-Ayres,  le  dictateur  organise  me  ar> 
mée  f  t  en  donne  le  commandement  ;i  D,  Manuel  Oribe,  le  président  réfugié  de 
rÉtat-Oriental,  qui  se  charge  de  détruire  Lavalle  et  de  padûer  les  provinces  inté- 
rieures. 

Poursuivi  par  Onbe,  Lavidle  évacue  Santa-Fé  et  bat  en  retraite  sur  Cordova  par 
le  chemin  du  Quebneho.  Atteint  aux  lagunes  du  Qtiebracho-Herrado,  il  est  com- 
plètement défkit  par  Oribe,  et  perd  Infanterie  et  artillerie,  «lol  restent  an  pouvoir 
du  vainqueur  (t8  novembre). 

Pair  tirer  la  France.  —  L'amiral  de  Mackau,  arrivé  avec  une  c^rnHn'  f  t  quel- 
ques liuupes  de  débarquement,  trouve  lio&às  plus  docile.  —  Convention  du 
octobre.  —  Mont*:vidco  reste  abandonné  à  ses  propres  forces.  —  Pendant 
OMV.  laoannHB.  —  *•  n.  «• 
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touCe  Ift  négociation,  de  nombreui  assassinais  sont  commià  à  Bueo(»>Ayrc»  par  la 
Mashorca.  —  Le  traité  est  fort  mal  accueilli  par  la  (M^ulatioa  rrail(ai8e  de  Monte* 
video,  qui  proteste  contre  lui  (2S  novembre). 

1841.  —  Par  décret  du  22  janvier,  le  gouveraeur  de  BneiKM-Ayres  ferme  le  Pa^ 
rana  «k  rUruguay  à  tout  oaTire  qui  n'aonit  pas  pttioti  «t  ptvittoo  argmtîn. 
Cette  mcanre*  appuyée  par  les  canons  de  Pile  de  Manin-Garcia,  qui  domine  le» 
passes  des  deux  fleuves,  ruine  Ica  ètabltnemenls  onentaui  quif'élaieDt  tonnés  sur 

la  rive  f,'aiichp  rUruguay. 

Lavalle  couUnue  sa  retraite  et  éprouve  un  lujuvel  vc\wc  à  San-Cala,  ou  son 
arnere-garde  est  battue  par  le  général  Pacheco.  11  évacue  Cordova  et  se  re(4te  sur 
la  Rioja  (9  janvier)» 

Oribe  oeeope  Cordova,  où  il  eooeeotie  ms  forces.  ^  Vengeaneet  contre  les  Uni- 
taires. —  Arredondo  est  nmnmé  gouverneur  dâégoé  (30  jenrier).  — -  Oribe  dé- 
tache du  inonde  vers  les  provinces  des  Andes. 

T  .imadrid,  posté  à  Tucuman,  où  son  parli  a  des  sympathies  norabreuse*;,  veut 
tirer  (les  secours  de  Sjlt<i;  mais  le  gouverneur  de  cette  province,  D.  Miguel  Utero, 
refuse  de  lui  en  duancr.  Laïuaind  fait  alors  une  pi^inle  sur  cette  province,  pour  y 
recruter  du  monde  par  force,  et  ce  BMmvemeDt  l'empêche  de  venir  prêter  aide  à 
Lavalle  et  à  Brituetai,  qui  sont  aui  prises  avec  Benavîdei  et  Aldao.  Les  deux  chefe 
unitaires,  trop  faibles  pour  défendre  la  ville  de  la  Riojn,  U.nt  la  guerre  de  paili> 
■ans.  Lavalle  tinil  par  a'ier  se  joindre  h  Limuiii  iJ  dans  la  province  de  Tucuman. 

Mars.  —  Le  colonel  Mariano  Maza,  envoyé  par  Oribe  avec  une  colonne  de  1,200 
hommes  pour  pacilier  la  provuice  de  Catamara,  y  bat  le  gouverneur  iluh.is  et  le 
fait  égorger.  Une  foule  d'atrocités  sont  commises  dans  la  province,  et  des  ven  - 
geances sauvages  sont  exercées  par  le  vainqueur. 

Aoàt.  —  Lamadrid,  laissent  Oribe  à  Tucuman,  revient  sur  les  provinces  de 
Cuyo,  où  lalutte  estde  nouveau  engagée.  Legàiéral  unitaire  Acha  est  vainqueur  de 
Benavidez  à  Angaco;  puis,  quelques  j<»urs  aprè^,  obligé  de  se  rendre  dans  la  ville 
même  de  San-Juan,  qu'il  a  occupée»  et  livre  ensuite  au  général  Pactieooj  qui,  sur 
l'ordre  de  Rosas,  le  fait  égorger. 

Septembre.  —  Lamadrid  occupe  la  ville  de  Mendosa  évacuée  par  Aldao.  Mais  11 
est  complétementbattu  parle  général  Pacheco  au  RodeodeChaeon  (24  septembre), 

forcé  de  tmr  dans  la  Cordillère  par  le  chemin  d'Uspallata.  Pa(  heco  abandonne 
sa  poursuite»  les  débris  de  l'armée  uoitairc  se  réfugient  au  Chili,  laissant  dansU 
'montagne  un  quart  de  leur  effcclif  décinié  par  la  fatigue,  la  faim  et  le  froid. 

Octobre.  —  Lavalle  est  du  nouveau  l»allu  par  Uribe  à  Famalla  (tt  lieues  de  Tu- 
cuman) ;  il  s'enl'uii  à  SaUaet  de  là  à  Jujuy  où  il  est  tué  par  une  balle  perdue,  dans 
une  maison  ou  il  avait  passé  la  aiiit.Sessoldat<i,  quoique  vivement  poursuivis,  em- 
portent son  corps  en  Bolivie,  pour  ne  pas  l'abandonner  aux  profanations  de  ses 
ennemis. 

Ilg^^l^re.  —  Les  débris  de  l'armée  de  Lavalle  se  di'^pfT-'ent.  —  Une  colonne 
commandée  par  le  colom  1  Salas,  qui  avait  gagne  la  vallée  du  San-Kraiicisco,  Ira- 
vtr'îe  le  Chaco  tout  entier,  de  l'ouest  à  l'est,  et  arrive  ii  Lornentes,  après  une 
marciie  de  vingt-cinq  jours,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme. 

Pacification  des  provinces  intérieures  par  la  terreur.  —  Réaction  fédérale.  — 
Celles  de  Saltaet  de  Jujuy  sont  les  seules  qui  ne  soient  point  visitées  par  les  armes 
du  dictateur. 
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La  goem  eonltnue  dtnt  lâ  province  de  Corrientes,  l*Eiitre4Uos  et  la  Bande- 
Orientale.  —  Le  gooTcrneur  Ferré  a  appelé,  l'année  précédente,  le  général  Paz  à 
remplacer  Lawlle,  qui  liiî  a  enlevé  une  partie  de  son  armée.  Paz  réorganise  de 
nouvelles  troupes,  et  bientôt  repousse  imi*  nmivollf  invasion  de  l'Entre  Rios.  f.c 
général  Ècbagûc  est  complètement  battu  à  r.aa-du.izu  (29  novembre).  Mais  la  ré- 
pugnance di»  Ferre  à  permettre  la  sortie  de  l'armée  victorieuse  de  la  province 
empêche  de  proliler  de  eeite  victoire. 

Décembre.  »  Le  génén)  loan  PàMo  Lopez,  goavemcnr  de  Santa-Fé,  dont  ks 
bwtilitéa  avaient  été  si  noisibleeà  l'expédition  de  Lavalle,  se  sépare  de  Rosas. 

fSl'i.  —  Le  pénoral  D.  Jiisto  Jost"  (Je  tlr(|ni7a,  Etitro-riann,  r^i  noiimn''  fonvcr- 
n(M!r  f\o  VV.nirp-ïiir^'^,  rt  !•  général  Échapfif  {jnuvemeur  de  Santa-Fé.  —  Hcorpani- 
sahon  d  une  armée  enire-riane  dans  le  sud  de  la  province. —  L'armée  correntine, 
aux  ordres  de  Paz,  envahit  l'Entre-Rios  et  occupe  la  ville  de  Parana  (29  janvier). 
—  Divisionf  entre  les  vaioqneinrs  de  Caa-Guan. — Paz  est  nommé  gonvemenr  de 
rbitre^Rios;  mais  il  reste  avec  des  forces  insnfBnntesi 

Mars  et  avril.  —  Répétition  des  scènes  d'octobre  1840  à  Buénos-Ajres.  La 
Mashorca  recommence  les  asnssinaU  officiels.  —  Terreur  et  émigration  nou- 
velles. 

Mai. — Le  général  Oribe,  revenu  de  Tucuman  avec  son  armée,  occupe  Santa-Kc. 
J.  P.  Lopez  se  réfugie  dans  t^ntre-Rios  auprès  de  Paz;  mais  cduid  est  aban- 
donné par  lea  Conentinosqui  se  retirent  danslenr  province.  —Incapable  de  lutter 
contre  Oribe  avec  le  peu  de  Corées  qui  lui  restent,  ce  cb^  se  retire  sur  Guale- 
gua;,  puis  sur  les  rives  de  IDrnguay,  occupées  par  quelques  troupes  du  général 
Rivera. 

Juin.  —  Orihe  |)ass<>  ic  Bio-Paraoa  à  la  Bajada,  iurnie  un  camp  prés  de  cetle 
ville  et  y  passe  l'hiver. 

Le  gouvernement  de  Montevideo  organiae  «ne  petite  eacadre  et  en  donne  le  corn» 
■andsaient  au  colonel  Garibaldi  récemment  arrivé  de  Rio^rande,  où  il  a  com- 
battu avee  las  Républicains  <lr  l'iratinim. 

Octobre.  —  Entrevue  des  généraux  Rivera,  Paz  et  Ferré  à  Paysan<îu.  —  Rivi  ra 
est  nommé  directeur  de  la  guerre  contre  Rosas.  —  Préparatifs  pour  Tinvasion  de 
l'Enlre-Rios,  I  Cruguay  est  franrlii  à  La  Vuella  de  San-Jo«é. 

La  guen-e  s'approcbant  de  la  Bdnde-Orieniale,  les  nunislrcs  résidents  de  Frauce 
et  d'Angleterre  offrent  leur  médiation  entre  les  deux  pays  (28  octobre).  —  Cette 
médiation  est  repoussée  par  la  Chambre  des  repréaentanla  de  Buéno»-Ayres  aui 
ordres  du  ibdatcur. 

fiarihaldi,  cerné  dans  le  Parana  par  des  forrf^s '^uf  éripiire»!,  après  un  combat 
arliarn*',  hn'ile  <if'S  navire^  ft  «ipt-re  sa  retraite  à  travers  tout  l'Entre-Rios. 

t»  dccenibre  —  Destruction  couiplëtc  de  l'armée  de  ftivera  à  l'Arro^u-lirande, 
près  de  la  côte  de  l'Lruguay  entre  la  Concordia  et  l'Arroyo  de  la  China;  Pinfan* 
lerie,  l'artillerie  et  les  bagages  restent  au  pouvoir  do  vainqueur.  La  cavalerie  cor- 
rentine regagne  sa  province;  Rivera,  avec  la  sienne,  se  réfugie  an  Salto  Oriental 
et  cherche  à  s'y  réorganiser. 

Ifj  décembre.  —  Note  comminatoire  des  ministres  fnmrais  et  anglais,  decla- 
raiit  que  les  liustiiites  entre  l»»s  belligérants  douent  cesser.  —  Rosas  n'en  tient 
compte,  et,  sur  se&  ordres,  Oribe  passe  Tlruguay  avec  toute  son  armée  et  envahit 
la  BandC'Orientale. 
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1843.  —  Guem  de  /a  Bemde-OtienUUe  et  tlige  de  MMileNriM.  —  J«if  ier.  — 
HoDteviilco  so  (it'cide  à  la  résistance.  —  Affranchissements  des  noirsi  mis  aux 

ordres  du  général  Paz  nommé  gouverneur  de  la  place.  ConstrucUon  de  forlirica- 
tiens.  —     gt'iit  ral  Ftivora  cherche  à  former  une  nouvelle  armée  de  cafâltirie. 
Lue  parùe  des  {K>(>ulatiuus  de  la  campagne  so  rofugic  dans  la  ville. 

Oribe  marche  sur  Montevideo  avec  tuute  wn  armée,  bai  l'arriére -garde  de 
D.  Anadeto  Mediitti  lieutenant  de  Rivera,  au  Peso  de  la  Pslema  et  arrive  au  Ger^ 
rito  le  16  février.  —  De  ce  jouroommence  un  siège  qui  défait  durer  près  de  oeuf 
années. 

Le  Rrésil  pré^^nte  à  Wo^as  un  projet  de  traité,  relatif  à  la  pactBcatiou  de  Rio* 
Grande  et  de  la  Bande-Orientale,  que  celui-ci  réfugie. 

Mars.  —  i*^.  —  Le  général  Rivera  quille  la  presideiice  de  l'Étal  oriental,  ses 
quatre  ans  étant  expirés.  Il  est  provisoirement  remplacé  par  le  président  du  Sénat 
D.  Joaquin  Snarei« 

La  iffovince  de  Corrientes  retombe  aux  mains  du  |iarti  fédéral^el  te  gouverneur 
Ferré  est  obligé  de  fuir  à  San-Boija  dans  les  missions  brésiliennes, 
l/e^'  adre  Butnos-Ayrienne>  SOUS  les  Ordres  deramiralfirown,  vient  pouT  bloquer 

liJontevnleu  (31  tiiars). 

Avril.  —  i*'.  —  Une  circulaire  maladroite  du  général  Oribe  annonçant  qu'il 
punirait»—*  «  comme  sauvages  unitaires,  tous  ceux  qui  prendraient  les  armes,  ou 
«  ra6me  emploieraient  leur  infliieneeen  &veur  do  gouvernement  de  Montevideo,  » 
achève  d'exaspérer  la  population  étrangère  d^  fort  îtrllée  eonire  les  hommes  de 
Rosa;.  Les  Français  et  les  Italiens  courent  aux  armes,  et  trois  corps  étrange» 
se  forment,  mm  le  nom  de  Icjrion  française  (colonel  Thiébaut),  légion  italienne 
(colonel  (laribaldi),  et  bataillon  de  chasseurs  basqn-'s  (colonel  Bi-ie).  —  Pendant 
que  le  général  J.  M  Paz  défend  la  ligne  des  furtiiicalions  avec  les  trou|)Cs  qu'U  a 
formées  et  discipliact  b,  le  colonel  MelchorPachcco-y-Obcs,  mioislre  de  la  guerre, 
imprime  de  Funfié  à  la  marche  du  gouvernement,  moralise  et  anime  les  éléments 
divers  dont  se  forme  k  garnison. 

Les  amiraux  commandant  les  stations  françaises  et  anglaises  refînent  de  rooon* 
naître  le  blocus  dénoncé  par  l'amiral  argentin  (8  avril).  Tous  ces  événements 
reitinntcnt  le  moral  de  la  défense,  et  obligent  les  assiégeanU^  à  se  lx)rner  à  un 
biocus  par  terre.  Les  assiégés  font  quelques  petites  sorties  (guernilai»)  qui  coulent 
beaucoup  de  sang,  mais  sont  sans  influence  sur  les  véritables  travaui  du 
siège. 

Mai-aoùt.  —  Hiver  très-rigoufeux  dont  les  assiégeants  souffrent  beaucoup, 
d'autant  plus  que  le  général  Rivera,  redevenu  à  peu  près  maître  de  la  campagne, 
intercepte  leurs  convois  et  leur  enlève  le  bétail.  Position  critique  du  général 

Oribe. 

Le  général  Urquiza,  gouverneur  de  l'Entre-Rios,  est  appelé  au  secours  de  l'ar- 
mée d'Oribe.  Il  passe  l'Uruguay ,  et,  malgré  Rivera,  opère,  en  septembre,  sa 
jonction  avec  Tannée  assiégeante  et  te  aauve  d'une  ruine  certaine.  Le  généial  Ri- 
vera se  replie  dans  Fintérieur.  Maldonado  est  occupé  par  un  corps  Oribîsie;  Mon- 
tevideo perd  ses  moyens  de  ravitaillement. 

Octobre.  —  Déconrn^omcnt  dans  la  garnison  de  la  ville,  d'autant  plus  que  les 
gouvernements  d'Ai  -  N  irrre-  et  di*  Franco -déclarent  qu'ils  n'inlmiendront  pas 
activement,  et  que  ce  dernier  force  la  légion  français:  à  quiller  ses  cuuleurs  natio- 
nales, quTdle  avait  conservées  maigre  l  oppositioo  du  consul  général. 
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Ut  sUlions  étrangères  neoimaiiseiit  le  Uoeos  en  tant  qoHl  se  limitera  à  dé- 
lèodre  l'entiée  de  Montefideo  aoi  vivres  finis  et  aoi  gicles  de  gnenre. 

lA  ninistre  brésilien  Sinîmbu  essaye  infructueusement  d'entraîner  son  goa- 
▼ememcnl  à  prendre  le  proteetorai  de  Montevideo  dans  de  {lardUes  eircons- 
tances. 

1844.  —  L'armie  de  Rivera  est  battue  par  le  général  Urquiza  dans  la  sierra 
de  IfallMijar  (24  janvier);  Rivera  -en  sauve  cependant  la  plus  grande  partie  et  se 
retire  sur  la  frontière  brésilienne,  où  il  réunit  de  nouveau  du  monde. 

iO  avril.  —  Sur  rinjonction  de  leur  gouvernement,  les  Français  dissolvent  leur 
lé<:iûn,  mais  so  nToniu  n!  r^tissiiAt  après  SOUS  le  nom  de  deuxième  légion  de  garde 
nationale,  et  sous  le  drapeau  orientai. 

24  avril.  —  Sortie  générale  couiroandée  par  le  générai  Paz  ;  elle  coûte  beaucoup 
de  sang  et  échoue. 

Mai.  —  ftévolutipn  à  Corrlentes  contre  les  autoritéa  imposées  par  rinflnenee  de 
Roses.  Les  ftères  Msdariaga  se  mettent  à  la  téle  de  l'hisurreetion  et  envahissent 
l'Entre^Rios.  Sac  de  la  Concoidia.  Quelques  forces  envoyées  de  Boenos-Ayres  les 
obligent  à  la  retraite. 

Juin.  —  Fîn  de  la  guerre  civile  dans  la  province  lirésiUeiine  de  Rio-tirande-do- 
Sul.  les  insurgés  ou  Farrapas  font  leur  soumission  au  marquis  de  Caxias^  délégué 
de  l'empereur. 

Mission  du  vicomte  d'Abrantis  en  Europe  pour  solliciter  une  intervention  com- 
mune de  la  Finnce,  de  l'Angleterre  et  do  Brésil,  à  Teffet  de  pMfier  l*Êtat  oriental. 
«  En  effet,  le  Brésil  regarde  Tindépendance  de  l'Êtat'Onental  comme  sérleuse- 
•  ment  menacée  par  le  dicLitour  de  Buenos- Ayres,  qui  vf  ul  lui  imposer  par  h 
«  forée  un  président  repou'^sp  pnr  !  i  majoriUi  de  la  nalion,  et  qui  ne  serait  qu'un 
«  instrument  dansées  mains.  »  Les  journaux  de  Rusas  avaient  de  [dus  menacé  le 
Brésil  de  faire  insurger  de  nouveau  la  province  de  Rio*Grande  récemment  pacifiée 
et  d'y  proclamer  la  liberté  des  nolis. 

Le  général  Pas  quitte  Montevideo  et  se  rend  à  Rio-de^aneiro.  Le  général  Rosas 
demande  qu'il  y  soit  interné,  mesure  à  laquelle  le  gouvernement  brésilien  se 
refuw. 

Novembre.  —  Le  colonel  Pacheco-y-Obcs,  àme  de  la  défense  de  Montevideo, 
quitte  Je  ministère  de  la  guerre  à  la  suite  d'une  querelle  avec  l'agent  brésilien,  et 
se  retire  dans  la  province  de  Rio-Grande. 

1846.  —  Rosas  déclare  le  blocus  absolu  de  Montevideo.  L*amiral  ftanfais  Lainé 
refose  de  te  reconnaître  et  en  réfère  à  son  gouvernement  (\ 3  janvier\ 

Mar*5.  —  Nouvelle  rampaime  de  D.  Fmctnoso  Rivera  dans  l'Htat-Oriental  avec 
l'armée  qu'il  a  r -faite  sur  ia  frontière  brénliennc,  et  qu'il  a  grossie  de  tous  les 
réfugiés  nrithiaux.  Il  attaque,  sans  succès,  le  bourg  de  Cerro-Largo. 

27  mars.  —  Destruction  complète  de  l'armée  de  Rivera  à  la  India-Mucrta,  par 
le  général  Urqnlra.  Rivera  se  réfbgie  au  Brésil;  Oribe  reste  nmttre  de  toute  bi 
Bande^ienlale,  moins  Montevideo  dont  le  siège,  converti  en  Mocns*  continue 
toujours. 

Mai.  —  Intervention  anglo-française  pour  imposer  la  paix  à  Rosas.  Négociations 
des  ministres  plénipotentiaires,  Deffaudis  et  tiore-Ouselt  y,  demandant  la  retraite 
de  l'armée  argentine  et  l'élection  libre  d'un  président  par  les  Orientaux.  Après 
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denx  mois  de  pourparlers  inutiies,  les  deux  ministres  se  retirent  à  Montevideo  et 

déclarent  à  Rosas  qu'ils  cmjiloicront  contre  lui  des  movens  cocrcitifs. 

Août.  —  Confiscation  provisoire  de  l'escadre  argentine  par  les  deux  puissances. 

Septembre.  —  Déclaration  du  blocus  de  Buenos-Ayies;  les  deux  ministres,  dans 
un  exposé  de  motifs  sérère,  résument  tous  les  griefs  de  1  Europe  conti%  Ro?as. 

I*' octobre.  —  Poodatioo  du  joiunatCoffierdb  dd  PtatOy  publié  àMaQlerideo 
par  D.  Floreneio  Varehi. 

24  octobre.  —  Arrivée  du  premier  ooiisyl  espagnol  (D.  Carlos  Creos),  en  consé* 
quenccdu  traité  conrin  avec  l'Espagne  Tannée  précédente  (1844). 

Octobre  et  novembre.  —  Occupation  de  la  Coionia,  puis  du  Salto-Oriental  par 
Garibaldi  et  la  légion  italienne,  à  laide  de  la  petite  escadre  de  Montevideo. 

L'intervention  anglo-française  s'est  décidée  à  ouvrir  de  force  le  Parana,  dont  Rosas 
ne  veut  pas  permettre  la  libre  navigation.  Le  dictateor  a  fait  fortifler  sérieusement 
les  berges  de  la  Vuelta-de-Obligado,  oîk  le  resserrement  dn  fleuve  oblige  les  navires 
de  passer  sous  le  canon  de  la  rive.  —  Le  20  novembre^  après  un  eoinbat  acharné 
de  neuf  heures,  glorieux  pour  les  deux  parties,  le  passage  est  franchi,  les  batteries 
de  terre  sont  déiruttts  par  l'escadre  alliée,  et  un  convoi  marchand  de  ceoi  dix 
navires  remonte  jusqu'à  Corrientes, 

Décembre.  —  L*armée  auxiliaire  Ëntre-Riane  évacue  la  Bandfr4)rieDta]e,  où 
elle  n'a  plus  d'ennemis  à  combattre,  et  envahit  ht  province  de  Gofvientes  qui  vient 
de  Ihire  alliance  avec  le  Paraguay  (4  décembre). 

Paraguay.  —  Dopuis  1814,  le  Par^'^niay,  sousla  direetion  de  Francia,  nommf* 
dielateitr  pour  ti  uis  ans  à  oeUe  t>pn<|U( ,  puis  à  vie  en  1817,  s'était  compleieii)f:ril 
séquestre  du  monde.  Les  troubles  dont  les  Missions  et  la  province  de  Corhenies 
avaient  été  le  théâtre  pendant  la  lutte  d'Artigas  contre  Buenos-Ayres  et  les  Portu- 
gais, n'avaient  bit  que  confirmer  Francia  dans  son  système  d*i8olement.  Les  seuls 
rapports  que  le  Paraguay  eàt  avec  le  reste  de  l'Amérique  se  faisaient,  entre  Ita- 
pna  et  San-Borja,  par  le  territoire,  devenu  désert,  di  s  Mi  sions-Occidentales.  Par 
cette  voie,  le  pays  échangeait  du  tabac,  de  la  Yerba-Mate,  des  cuirs  secs  et  tannés, 
contre  les  nbjets  de  manufacture  européenne  qui  lui  étaient  indispi  nsablcs.  Cet 
état  de  cluis«;s  dura  jusqu*au  25  décembre  1840,  époque  de  la  mort  du  directeur 
suprême. 

Une  jante  composée  de  cinq  membres  remplaça  FTancla.  Au  bontdequatre  mois, 
une  émeute  la  força  de  réunir  un  congrès  etinoidinaire  qni  nomma  immédiate* 
ment  deux  consuls  :  D.  Carlos  AntoniO'Lopes  et  D.  Mariano  Boqoe-Alonao,  qui 

entrèrent  en  fonctions  en  mai  1841. 

Le  congrès,  réuni  en  1842,  approuva  ce  qui  s'était  fait  l'année  précédente, 
fixa  le  drapeau  et  les  armes  de  la  république,  promulgua  une  sorte  de  constitution 
par  acte  solennel  du  25  novembre,  signé  de  0.  Carlos  Lopez,  son  président,  et 
proclama  l'indépendance  du  Paraguay,  indépendance  qui  existait  de  Ihit  depuis 
trente  ans. 

En  mars  184Sf  un  nouveau  Congrès,  voulant  concentrer  l'autorité  dans  une 
seule  main,  nomma  D.  Carlos  Antonio  Lopez,  président  pour  dix  années.  De  cette 
é|)oqne  aussi,  date  un  nouveau  régime  pour  le  Paraguay.  L'administration  nou- 
velle cherche  à  ouvrir  des  débouches  pour  son  commerce  et  commence  à  se  reU- 
cher  du  système  de  séquestration  absolue  imposé  par  Francia. 

Déjà  l'administration  des  eonsols  avait  vonlu  entrer  en  relations  avec  Rosa^ 
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«fin  d'ohU  nir  la  libellé  de  la  navigation  du  Parana  pour  le  pavillon  paraguayen. 
Mais  le  dictateur  de  Buenos-Ayres  refusait  de  reconnallrt  l'indépendance  du  i*ara- 
guo y  et  rédaflidt  impérieuaeaieiit  aoa  retour  à  la  Confédération  aiigeotine.  —  La 
latte  de  Gorrientea  et  de  la  Bande-Orieoule  contre  ilnas,  el  l'iaterrentlon  euro- 
péenne, donnèrent  à  penser  au  président  Lopes que  le  momtnl  était  venu  d'obtenir 
ce  qu'il  désirait  si  vivement;  malgré  ses  répugnances  instinctives  à  se  mêler  aux 
^«onrments  extérifurs,  il  conclut,  le  H  novembre  1845,  un  traitt-  d'alliance  offen- 
sive L't  défensive  avec  le  jrouvernemeiit  de  (fomentes;  le  4  liecembre  suivant,  il 
publie  un  oiaiafeste  de  guerre  contre  liosas,  et  donne  au  géoeral  Paz  le  comman- 
dcoRDl  de  ion  année* 

1 846.  —  Cwiiiwation  de  la  guerre  de  laBande-OrienfaU.  —  Janvier.  —  Ce- 
pendant la  guerre  se  rallume  dans  la  campagne  orientale.  Pendant  que  Monte- 
video, dfjÀ  défendu  [lar  sa  garnis'm,  est  de  plus  protégé  par  un  débarquement  de 
troupes  anglaises  et  de  (uarins  IVanuiis,  Us  anciens  ofliciers  de  Uivera  reparais- 
sent, vers  la  frontière  brésilienne,  et  reeouiniencenl  la  guerre  de  partisans.  —  Les 
troupea  de  Montevideo  réoeeopeat  Haldonado,  vaia  échouent  sur  San-Carloe  oà 
na  bataillon  entier  de  garde^nationate  est  fait  prisonnier.  —  On  est  pins  hevreni 
f,w  ri  niguay.  Garibaldi,  surpris  à  San-Anlmiio  par  1,10§  hommes  de  cavalerie 
et  300  fantissins,  résiste  toute  une  journée  avec  1 80  hommes  de  la  légion  italienne 
et  opère  sa  retraite  en  bon  ordre  sur  le  Saitu  (8  février!. — Quelques  jours  après  il 
reprend  l'ofleasive  et  toute  la  côte  du  haut  Uruguay  retombe  au  pouvoir  du  gouver- 
nement de  Monterideo. 

Le  général  Ite  est  oomnié  général  en  chef  des  troupes  combinées  du  Paraguay 
et  de  Corrientes  et  revétn  d'une  antorité  très-éiendue  (13  janrier).  Il  fixe  «on 
quartier-général  à  Villa-Nueva  et  s'occupe  surtout  de  discipliner  son  armée. 

Février.  —  Campagne  du  général  Urquiza  dans  la  province  de  Corrientes.  — 
Combat  de  la  l.a^'uni  i.impia  ou  I).  Juan  Madariaga, général  de  i'avant-garde  cor- 
rentine,  est  fait  prusunnier  (4  février). 

Pai  abandonne  la  position  de  Villa-Mucva  et  se  rapproche  pour  couviir  la  ville 
de  Corrientes;  il  se  met  en  rapport  avec  Tcseadre  anglo-française  qui  a  remonté 
jusi|ue-là  pour  y  protéger  le  convoi  marchand.  —  Le  général  Urquiaa  se  replie  sur 
l'Entre-Rios  après  avoir  noué  des  négociations  secrètes  avec  les  Madariaga. 

Avril.  —  Soulèvement  de  l'armée  corrcntine  contre  le  général  Paz,  qui  se  retire 
vpf?  l'Assomption  ;  ramiée  paraguaventK  en  fait  autant,  et  le  président  Lopez  re- 
vient au  système  d'isolement  qui,  jusqu>  la,  a  si  bien  réussi  au  Paraguay.  , 

A  la  mteie  époque,  à  HontetideOj  le  général  Rivera,  revenu  du  Brésil,  sert  de 
préleste  A  une  petite  révdation  qui  amène  l'eipubimi  des  Buenos-Ajriens  réfn- 
giés  et  la  chute  du  ministère  Vasques»  qui  jusque-là  avait  présidé  à  la  défense  de 
Is  place.  —  Rivera,  redevenu  le  maître  de  l'armée,  emmène  une  pdile  colonne 
expédiiii.nnaire,  dont  fait  partie  le  régiment  de  volontaires  lasques,  et  reconquiert 
la  cote  de  l'Lruguay.  Il  ne  reste  plus  à  (»f  ih  \  dans  cette  zone,  que  l'aysandu  ;  et 
lise  trouve  dans  l'impossibilité  de  rien  tenter  »ur  la  ville,  qu'il  assiège  depuis  trois 
années.  IKon  autre  côté,  retenus  par  les  instructions  de  leurs  gouvernements,  les 
ministres  Interventeors  sont  forcés  de  se  limiter  à  kt  délénse  de  Montevideo  et  au 
blocns  de  Buenoe-AyRs. 

Le  grand  convoi  marchand,  de  retour  de  Corrientes,  passe  sous  les  batteries  de 
San-Lorenio  sans  éprouver  de  dommuges  sérieux  (30  mai)  et  arrive  enfin  à  Mon- 
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levideo,  où  la  continuation  du  blocus  de  Buenos-Ayres  et  l'arriTéc  de  celU  lUl' 
meose  quanliic  de  pivduils  du  [>ays  i-étaLtlisseut  le  cumiuerce. 

Le  vapeur  de  guerre  français  FuUo»  remonte  le  Rio-toaguay  jtuquTà  Loin* 
baré,  à  deux  lieues  au-dessous  de  ITAssoniption.  n  est  le  premier  vapeur  qui 
sillonne  les  eaux  de  ee  fleuve. 

Août.  —  Në<.'OciatioD  Hood,  entreprise  par  1  .\ni,'leterre  et  cousentle  par  la 
France.  —  Cette  tentative,  faite  en  dehors  des  ronnes  uriicielles,  extravagante 
pour  la  forme  comme  pour  le  fond,  ne  Util  qu'encourager  Roses  à  la  résistaoee. 

Septembre.  —  Court  armistice  devant  Montevideo,  suivi  de  la  rupture  des  né- 
gociations et  de  la  reprise  des  hostilités. 

N»'\<  ni bre  et  décembre.  —  Nouvelle  expédition  de  Hivera  sur  la  cote  de  l'Uru- 
guay, et  prise  de  Paysanihi  après  un  combat  sanglant  (26  décembre).  Affaiblie 
par  ses  pertes,  l'armée  de  Hivera,  formée  d'ailleurs  d'éléments  hétérogènes,  est 
hors  d'état  de  rien  entreprendre  et  tombe  en  pleine  dissolution.  Les  Basques,  crai- 
gnant d'ÔIre  abandonnés  par  la  cavalerie,  refosent  de  le  suivie  à  l'intérieur. 

1847.  —  Une  division  argentine  passe  l'Uruguay  au  Salto-Oriental  et  occupe 
cette  ville.  La  population  se  réfugie  à  la  Goncordia,  oà  elle  est  très^ien  accueillie 

(9  janvier). 

Désastres  successifs  éprouvés  par  les  Orientaux  dans  l'intérieur  du  pays.  Ri> 
vera,  battu  le  19  à  Mata-Ojo,  se  replie  sur  la  Colonia,  et  de  là  se  fidt  tramporter 
à  Martin-Garcia  avec  ce  qui  lui  reste  de  monde.  —  Heroedès  est  reprise  le  27  par 
D.  Ignsdo  Oribe.  L'armée  d'invasion  occupe  de  nouveau  tout  le  pays,  à  l'eicep- 
tion  de  la  Colonia  et  de  Maldonado. 

Bivera  évacue  ille  deMartin-Garcia  et  porte  son  quartier  général  à  Maldonado 
(20  mars). 

Mai.  —  Nouvelle  mission  anglo-française,  composée  du  comte  Walewski  et  de 
lord  Howden,  qui  viennent  remplacer  MM.  Deffaudis  et  Ouscley.  —  Cest  toujours 
avec  le  projet  de  traiter  sur  les  bases  principales  de  la  négociation  précédente 
(7  mai).  —  Après  deux  mois  de  discussions  à  Buenos-Ayres,  la  n^oeiation  édiôue, 
par  suite  du  refus  de  Rosas  de  permettre  la  libre  navigation  du  Parana,  qu'il  veut 
réserver  exclusivement  au  pavillon  argentin,  consentant  toutefois  à  permettre 
celle  de  l'Uruguay  en  commun  avec  rEtat  Oriental. 

A^ùt.  —  L'Angleterre  abandonne  la  médiation  et  déclare  le  blocus  de  Buenos- 
Ayres  levé  pour  sa  part.  L'agent  de  la  France  essaye  de  négocier  directement  avec 
D.  Manuel  Oribe;  mais«  trouvant  celui-ci  tout  à  fait  impuissant  à  rten  décider,  il 
maintient  le  blocus  de  Boenos-Ayres  au  nom  de  hi  France. 

Juin-Juillet.  —  Négociations  du  général  Urquiia»  gonverueur  de  l'Entre-Rios, 
avec  les  Madariaga,  qui  dominent  à  Corrientes,  pour  amener  la  paia  entre  les 
deux  provinces.  —  Trait»;  d'Alcaraz  non  raliflé  par  Rosas. 

Octobre.  —  L^s^iitude  des  assièges  et  des  assiégeants.  Intrigues  pour  la  reddition 
de  la  place.  —     général  Rivera  est  eùlé  au  Brésil. 

Novembre.  —  Rupture  de  Corrientes  avec  l'Ëntre-Rios.  —  Le  général  Urquiu 
entre  en  campagne  et  bat  l'armée  eorrentine  à  Vencès  (29  novembre)  ;  fuite  des 
Madariaga.  —  Le  général  Virasoro  est  nommé  gouverneur  de  Corrientes.  — 
Rentré  dans  l'Ëntre-Rios,  ie  général  Urquiia  s'applique  à  y  développer  le  travail  et 
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riodnstiie,  et  attire  la  popoUrtioa  par  la  libéralité  al  la  sagesse  de  son  geuverne* 
ment. 

Î848.  —  JanTier.  —  l  a  i  r  incecl  l'Angletf^rre  se  décident  à  un*^  cinquième  ten- 
tative pour  parilicr  la  iiiituie-Orieiitale,  en  traitant  directcnieiit  avec  Oribe.  — 
Mission  de  MM.  iiore  et  Gros,  qui  arrivent  à  Montevideo  ie  20  mars.  —  Le  soir  du 
roèoïc  jour,  le  oélëbre  pnUicisIe  D.  Floraneio  Varela  est  assassiné  dans  la  rue  par 
un  émissaire  venu  du  camp  d'Oribe. 

Avril.  —  Négociations  avec  Oribe,  qui  finit  par  en  référer  à  Rosas. 

Départ  de  Caribaldi  pour  l'Italie,  où  il  est  devenu  depuis  si  célèbre  (13  avril). 
Il  emmêïn'  une  partie  de  la  léj^'ion  italienne  avec  lui. 

On  apprend  à  Montevideo  la  nouvelle  de  la  révolution  de  février  eu  France 
(30  avril). 

Mal  —  Cootioustion  des  n^odations  avec  les  assiégeants.  —  Le  plénipoten- 
tiaire firançsis  arrive  enAn  à  un  arrangement,  mais  Rosas  refuse  d'y  consentir  et 

les  négociations  sont  rompues.  —  Le  ministre  anglais,  M.  Gore,  rentré  depuis 
trois  mois  dans  la  question^  a^en  retire  de  nouveau,  oulgré  la  protestation  du  mi- 
nistre français. 

Levée  du  blocus  de  Biienos-Ayres  par  la  France,  qui  consent  à  avancer  un  sub- 
side mensuel  de  40,000  piastres  au  gouvernement  oriental. 

Maidonado  et  la  Golonia  Retombent  aux  mains  d*Oribe.  Il  ne  reste  plus  que 
Montevideo  au  pouvoir  du  gouTememen&.oriental. 

Septembre.  —  Un  nouveau  ministre  anglais,  M.  Soutbem,  arrive  à  Buenos- 
Ayr<»s  et  nV<;t  point  reçu  par  Rosas.  Ne  pouvant  Hre  admis,  ni  comme  agent  offi- 
cii  l  ni  roTiHiie  agent  officieux,  il  obtient  d'y  séjourner  ooni nie  simple-  [tarticulier. 

Deceint>re.  —  Le  gouvernement  de  la  République  française,  empêché  par  les 
complications  européennes,  se  déeideà  une  sixième  mission.  —  L'amiral  Lepré- 
dour,  oommandsnt  de  la  station  delà  Plata,  est  chargé  de  négocier  de  nouveau  la 
paix. 

i84î>.  —  Février.  —  Commencement  des  lon^rnes  néj,'Ocialinn';  I.eprédonr.  —  De 
son  r<'>tf>  M.  Soutliern  cherche  a  conclure  un  traité  avec  Rosas,  en  lui  faisant  toutes 
les  cofu  e>siûn8  refusées  jusqu'alors. 

Mai  —  Armistice  signé  entre  les  belligérants,  à  la  condition  de  conserver 
le  ttaiu  qua.  Celte  trêve  amène  un  certain  calme  dans  l'Atai-Oriental,  qui  revient 
peu  à  peu  aux  travaux  de  la  paix.  En  même  temps,  Buenos-Ayres,  débarrassé  du 
blocus  et  augmenté  d'une  partie  de  la  population  étrangère  de  Montevideo,  déve- 
loppe considérablement  son  commerce. 

L'assemblée  lép:islai!ve,  en  France,  vote  la  continuation  du  subside  au  gouver- 
nement de  Montevideo  juMju  à  la  paix  (30  août). 

Juin.  —  Différends  entre  le  gouverneur  de  Corrientes  et  le  Paraguay.  —  Les 
nraguayens  envahissent  le  territoire  des  Missiotts«  qui  commençait  à  se  repeu- 
pler et  en  emmènent  la  population  et  le  bétail.  —  Incendie  du  village  de  filonni* 
guero,  en  face  de  San-Borja.  —  Les  troupes  correntines  arrivent  trop  tard  pour 
attaquer  les  Paraguayens,  qui  S4i'  hâtent  de  repasser  le  Parana.  —  Le  président  du 
Paraguay  cherche  inutilement  à  traiter  avec  Rosas. 

L'assemblée  législative  française  ne  ratifie  pas  ic  nouveau  traité  L^prédour 
(2G  novembre). 
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Norembre.  — Jpparitkmde  la  fièvre  jaune  au  sud  de  téquateur.  —  La  fiètre 

jannp  montre  pour  la  premit're  fois  sur  le  littoral  brésilien  de  Bahia  :  pII*^  ron- 
tagi«>  H  m  rie  Janeiro  et  presque  tous  les  autres  ports  de  la  côte,  depuis  Para 
jusqu'à  Sainte-Catherine. 

f  ttfO.  ^  Janvier.  —  H.  SouUierii,  étant  panraio  à  coneinre  arec  Rotas  nn 
Irailéde  paix,  oH  toutes  les  conditions  promièrrs  de  t'inlorvention  lont  âbandon- 

npp«,  est  .idmts  comme  ministrt^  accrédité  auprès  de  la  Conféd»Tation  argentine. 

Mars.  —  Le  baron  de  Jaciihy,  de  la  province  de  Rin-Graiide,  fait  'luelques  in- 
cursions dans  la  Bande-Orientale  pour  y  enlever  du  liétail,  en  représailles  de  la 
violation  du  territoire  brésilien  parles  troupes  d'Oribe.  Le  Brésil  ne  se  hâte  pas  de 
répoDdfe  «nx  rédanations  d'Oribe  et  de  Rota*  à  ce  nijet. 

Mai.  —  Le  gouTemoDent  Itençaia  l'est  décidé  à  envoyer  an  corps  expédMionr 
naire  dlnfanierie  de  marine  pour  présider  à  la  pacification  de  Montevideo.  —  L'a^ 
mirai  Leprèdour,  qui  vient  (  nfin  de  signer  nn  nouveau  traité  avf^^  Ho^as  et  con- 
cernant exc!ii«i^»'nient  Buenos-A}'res,  romrnrnrr  iin'^' antre  négociation  avec  Oribe. 

Aoftl.  —  iJcbarquemenl  des  troupes  francises  a  Montevideo. 

Octobre.  —  Rosas  adresse  de?  réclamations  au  Brésil  au  sujet  de  son  refas 
d'acceptation  dn  Uocos  de  Monterideo  en  septembre  1843  et  snr  sa  reconnainaaoe 
de  l*indèpendance  du  Paraguay.  Les  relations  entrs  les  deui  gou?emementi  de- 
viennenl  des  plu«:  difTiriles.  —  Exaspération  dtt  dictateur;  elle  se  traduit  par  l'eiè- 
cution  de  la  jeune  Cainila  O'Gorman,  fusillée  enceinte  prMir  s'être  laiflé  séduire  par 
un  prêtre.  Cet  acte  sauvage  eTrite  une  indignation  universelle. 

Décembre.  Alliance  otlénsive  et  défensive  entre  le  Paraguay  et  le  Brésil  pour 
faire  la  guerre  à  Hosas. 

4881 .  —  Fin  é€  la  ffuerre  dê  la  BandMrlentakH  ekutê deMoÊOâ,  ^  for- 
mation secrète  d'une  ligue  contre  Rosas,  qui  commence  à  sentir  que  sa  position 
cRt  moins  >olidc,  et  qui  cherche  en  vain  à  retenir,  par  l'emploi  de  la  terreur,  un 
pouvoir  qui  va  lui  échapper. 

l"  mai.  —  Manifeste  du  général  Urquiza  contre  Rosas.  —  Appel  aux  provinces 
et  circulaire  à  leurs  gouverneurs.  —  Alliance  avec  le  foésti,  le  Iteaguay,  Coiw 
rientes  et  Montevideo.  Le  gouverneur  de  Bnonos-Ayrea  coaunenoe  à  réunir  dit 
monde  j  mais  le  noyau  principal  et  la  base  de  son  année  le  trouvent  an  CenfU», 
sous  les  ordres  de  D.  Manuel  Oribe* 

Juillet.  —  L'encadre  brésilienne,  eomnttndéepar  l'amiral  (àreenfell,  occupe  les 
bouches  du  Parana  et  de  l'Uruguay. 

Le  général  Urquiza  passse  l'Uruguay  et  entre  dans  ITÈlat-Orienlal  avec  son  a^ 
mée  ;  D.  Ignacio  Oribe  est  abandonné  par  ses  troupes.  —  Fatigues  de  la  guerre, 
qui  a  mkié  leur  pays,  tons  les  chefo  orientanx  mettent  bas  les  armesi  et  viennent 
foire  leur  soumission  au  général  Garzon^  Oiientaly  qui  accompagne  le  gonvemeur 
de  TEntre^Rioe,  et  que  celui-ci  présente  comme  le  centre  de  nlltement  de  tous  les 
Orientaoi,  sans  distinction  de  parti. 

Août.  —  Commencement  du  service  r^ulier  de  bateaux  à  vapeur  anglais  cnirv 
l'Europe  et  la  Plata. —  vapeur  Prince  arrive  en  trente-trois  jours  de  Soutbampton 
à  Montevideo  (6  août). 

.    Un  bateau  à  vapeur  américain,  le  fTIttiam  Fmree  (depuis  HMfntguaifyté^ 


Digitized  by  Google 


DIX-NEUVIEME  SIECLE. 


619 


blitpour  1.1  première  fois  un  «service  régulier  entre  les  divers  ports  delà  ^tU^  de 
fUroguay  et  du  Parana.  Il  inaugure  ainsi  la  navigation  des  neuves. 

Septembre.  ^  L'arnée  brésilienne  alliée  passe  la  fhnitière  orientale  à  SanlA- 
Aoa  do  LivraoeDto  (4  septembre);  niaia  sa  marche  esl  ames  lente,  à  eame  de  ton 
grand  matériel  de  guerre. 

8  Octobre.  —  D.  Manuel  Oribe  capitule.  Levée  du  siège  de  Monleitideo,  qui  a 
huit  Rm,  sept  mois  Rt  vingt-deux  jours.  —  Les  principaux  chefs  argentins 
s  t'inbarqurnt  cl  »c  rea  l'  nt  h  BuenoS'Ayres.  T/arjuée  se  met  sous  les  (Nrdres  du  Li- 
bérateur. —  Fin  de  la  guerre  de  la  Bande-Onentale. 

IS'Oetobie.  —  AiriTée  de  l'armée  brésiUenne,  commandée  par  le  comte  de 
Caiias.  BUe  va  établir  son  quartier  général  à  la  Colonia.  Une  partie  est  cantonnée 
aux  en  virons  de  Montevideo,  où  elle  doit  rester  jusqu'aux  élections. 

30  Oi  tobre.  —  Le  général  Urquiia  sTembanine  arec  toute  eon  armée  pour 
l'Entre  Riijs. 

jUort  subite  du  général  Garzon,  dont  l  elcctiun  a  la  présidence  allait  concilier 
tous  le»  parti»  (1*"'  décembre).  11  succombe  à  un  anévrisme  de  I  artère  sous-clavière . 

Embarquement  de  la  difiÀm  orientale  pour  aller  coopérer  à  l'eipédllion  contre 
Roses  (4  décembre).  *-  Le  général  Urquixa  passe  le  Parana  avec  tonte  son  armée 
an  IKainante(SO  décembre).  —  Le  Santé>Fé  est  occupée  par  l'armée  libéra» 
trice,  qui  marche  sur  BuenovAyres  ph  suivant  la  cOte  du  Parana. 

Liceodemeat  des  liions  étrangères  à  Montevideo  (29  décembre). 

Ifô2.  —  Campagne  de  l'armée  libératrice  dans  la  province  de  Buenus-Ayres.  — 
Roaas  concentre  font  son  monde  dans  les  environs  de  la  capitate  et  réunit  à  peu 
prèsSS«0O0  hommes.  Les  aUiés  en  ont  autant.  Cette  masse  d'hommes  forme  les 

deux  plus  grandes  annf!  s  qui  se  soient  encore  vues  dans  l'Amérique  du  Sud.  —  Le 
'J  février,  l'avant-garde  de  Rosas  est  mise  en  déroute  au  Puente-del-Marquez.  Le 
lendcmjm,  t  Monte-Caseros,  »me  bataille  générale  met  fin  à  ladominalion  du  dic- 
tateur, qui  s  eufuit,  un  di  s  d»  rniers,  du  combat,  et  vase  réTiiirier  à  hord  du  vapeur 
anglais  Centaure. —  Ses  troupes  débandées  commeoceni  a  saccager  liueaos-Ayres 
et  ne  sont  arrêtées  que  par  les  mesures  les  plus  énergiques  prises  par  le  vain- 
qnenr  (3  février  I85S). 

Réunion  des  Chambres  à  Montevideo,  et  de  l'assemblée  des  repfésentaols  de  hi 
province  à  Buenos-Ayres  (25  février). 

Nomination  de  D.  J.  Girô  à  la  jjrcjideaco  de  1  tlat-Onental  (l"  mars). 
Le  corps  expéditionnaire  français  quitte  la  Plala.  —  Retour  des  troupes  orien- 
tales et  brésiliennes.  —  Les  BrésiUens  regagnent  U  fronlière. 

Affaires  de  Buèm^^ftrtt,  — D.  Vioenie  Lopez,  nommé  provisoirement  gouver- 
neur de  Buénoï-Ayro'!,  décrète  que,  conformément  au  traité  du  4  janvier  IS31, 
entre  les  quatre  provinces  du  littoral,  chacun  des  gonv«  rnements  signataires  aura 
a  envoyer  un  plénipotentiaire  pour  former  la  comnuaiiuu  représentative  chargée 
d'étabUr  les  bases  de  la  Confédiération  argentine.  En  attendant  le  général  libéra- 
teur restera  chaîné  de  diriger  les  retetkms  eitérteures  de  ta  République. 

Âcinerâodé  Sai^lHeoiaM*  —  Les^ouvemeun  des  provinces  réuni*  dans  la  viUe 
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de  San-Nicolas-de-Ios-Arroyos  prt.^entent  les  bases  de  l'organisation  argentine  : 
Réunion  d'un  Congrès  constituant  à  raison  df  dvux  députés  par  province  ;  —  Abo- 
lition des  douanes  provinciales;  —  Lil>erté  de  la  navigation  des  rivières,  etc.,  etc. 
—  Eoftn,  nomination  du  général  Urquiza  comme  directeur  provisoire  de  la  nation, 
chargé  de  ses  relations  extérieures  et  de  presser  et  fiielliler  la  réunion  dn  Congrès 
national  constituant,  fiiée  au  mois  d'août  sm?ant  <31  mai). 

L*adoption  de  ces  mesures  amène  une  irritation  profonde  à  Buénos-Ayres  qui 
se  trouve  blessé» '  dans  son  amour- propre  ci  son  monopole  commercial.  —  Vives 
disctîs<.ions  dans  la  «aile  do?  Représentants  de  la  province,  qui,  •i\if<iM)yant  snrlout 
sur  la  concession  de  la  liberté  de  navigation  des  fleuves,  el  !a  linniaiinn  du  nombre 
des  députés  à  celui  de  deux  par  province,  rejettent  la  déclaration  de  San-N'icolaâ 
(12  juin).— Déchaînement  de  la  presse  et  irritation  des  partis.  —  Le  directeur,  se 
décidant  à  un  coup  d'État,  assume  le  gouvernement  de  la  provinceéehuau  général 
PMo,  président  de  la  Chambre  des  Représentants,  par  suite  de  l'absence  du  gou- 
verneur t).  Vicente  Lopez  alors  à  Saii-Nitolas.  Il  dissout  la  Thambre  et  supprime 
quelques  journaux. —  i23juin).  Ce  eoiip  d'Ktat,  tout  en  calm:mt  momentanément 
l'agitation,  établit  une  hostilité  profonde  entre  la  majorité  des  liuénos-Ajriens  f:t 
le  directeur. 

Août  —  Les  députés  nommés  pour  le  Congrè3  général  constituant  se  réunissent 
àSanta-Pé.  —  Déport  du  général  Urquiia,  de  Boénog*Ayre8  pour  Santa-Pé.  —  En 
partant,  il  y  laisse,  en  qualité  de  gouverneur  provisoire  de  la  province,  le  général 
Galan,  déjà  diargé  de  la  division  entre-riane  et  du  commandement  de  la  place 

(25  août). 

il  septembre.  —  Révolution  à  Buénos-Ayres.  —  Les  généraux  Piran  et  J.  Na- 
dariaga  soulèvent  un  corps  de  Gorrentinos  auqut  1  >«.  joint  le  reste  de  la  popula- 
tion et  proclament  l'autonomie  delà  province*  Le  général  Galan,  après  avoir  essayé 
mollement  de  contenir  ce  mouvement,  effectue  sa  retraite  le  long  du  Parana. 
—Le  directeur,  alors  à  Santa-Féj  dans  une  circulaire  adressée  aux  provinces  et  aux 
'  agents  étrangers,  se  contente  de  protester  contre  celte  nttiinde  prise  par  Buénos- 
Ayres  et  «e  retire  dans  l'Entre-Rios.  —  Le  Congrès  de  Saota-Fé  suspend  momen- 
tanément ses  travaux. 

Octobre.  — >  D.  Vatontin  Alsina  est  nommé  gouverneur  de  Buénos-Ayres  par 
la  salle  des  Représentants,  qui  rappelle  en  même  temps  les  deux  constituants  qui 
avaient  été  envoyés  an  Congrès  de  8anta-Pé  (D.  Bduardo  Labitte  et  P.  Baldomero 
Garcia). 

Novembre.  —  Le  gouvernement  dissident  de  Buénos-Ayres  essaye  de  révolu- 
tionner les  provinces  et  de  renverser  le  général  Urqnira.  Le  général  D.  J.  M.  Faz^ 
est  envoyé  dans  le  Nord,  mais  il  ne  dépasse  point  la  province  de  Santa-Fé;  d'un 
autre  côté,  les  intrigues  nouées  à  Corrtentes  échouent.  —  On  se  décide  alors  k  une 
expédition  sur  TEntre-Bios.  —  Quatre  vapeurs  y  portent  brusquem^t  un  gros 
corps  de  troupes  commandées  par  les  généraux  Romoa  et  Madariaga;  Tinvasion  se 
divise  en  deux  eolonnes,  l'une  qui  occupe  Goaleguaychu  sans  coup  férir,  l'autre  qui 
attaque  la  ville  de  l'Uruguay.  Cotte  dernière  est  repoussée  et  en  parti  li  tniile 
par  la  population.  Les  vapeurs  qui  l'avaient  amenée  se  retirent  précipilammt  nt  ; 
la  colonne  d'iiornos,  restée  à  Gualeguaycliu,  capitule  et  obtient  de  se  replier  sur 
Gorrientes  (21  novembre).  —  Cette  malheureuse  expédition  excite  une  irritation 
géiiéiale  dontreradminlstration  nouvelle,  dont  raotoirité  est  attaquée  avec  vioteooe 
par  ropposition. 
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Le  Congrès  de  SanU-Fé  reprend  ses  travaux.  —  Discustioa  du  projet  de  consli- 
tutiuD.  —  Discoiin  mémorable  du  général  Ufquiaa  à  l'onvertore  de  la  session 

(20  novembre^ 

I"  liectiubie.  —  Sauleveuiciit  de  la  campagne  coniro  la  ville  de  Buénos-Ayres; 
les  milices  demandent  Tincorpuration  immédiate  au  reste  de  la  Cunredeiaiion 
aigsntine.  Le  ootonel  Hilario  LaisM  coannande  riosurrectioa  qui  f  ieiil  aMi^ger  la 
ctpilaie. 

Le  gouvernement  se  décide  à  soutenir  un  siège.  Formation  d'une  légion  étran» 

gère  composée  principalement  d'Italiens.  — On  essaye  infnictueuseaient  de  traiter 
avec  les  insurgés.  —  l/amiral  français,  M.  deSuia^  tente aanp  sueoès  de  servir  de 
médiateur  entre  les  deux  partis. 

1853.  —  Uéfaiie  des  tnmpcs  de  Pedro  Bosas  près  de  Ghascomus  psr  le  gé- 
néral D.  Gngorio  Put  (25  janvier).  -~  Les  ai^égés,  réduits  à  la  ville  seule,  forment 

un  conseil  de  défense  composé  de  D.  Lorenzo  Tonrès,  D.  Nicolas  Anchorena  et  du 

général  D.  Angel  Paclieco  qui  tous  avaient  jouéun grand  rôle  sous  radministralioode 
Bosas,  ei  so  trouvaient  en  ce  moment  intimement  liés  av^-c  ses  anciens  advcmires. 
—  Organisation  d'une  escadre,  dont,  le  mois  suivant,  une  partie  se  rend  aux 
forces  assiégeantes. 

HariL  —  Le  général  Urquîza  est  autorisé  par  le  Congrès  à  venir  interposer 
l'autorité  nationale  pour  fiure  cesser  la  guerre  cîTile  dans  la  provinee  de  Buénoe* 
Ajrres.  — 11  arrive  avec  3,000  hommes  des  provinces,  tandis  que  tout  le  reste  de 
l'armée  assiégeante  est  oomposée  de  milices  de  la  campagne  de  Buénos-AjrKS,  aui 

Ofdrcs  de  Lagos. 

Avril.  —  Négociation  pour  la  paix  :  le  prompt  traité  qui  en  résuU»*,  s'écartant 
en  partie  des  bases  de  l'Acuerdo  de  San-Nicolas^  n'est  point  ratifie  par  le  direc- 
teur, et  les  négociations  sont  lompues. 

mai.  —  Promulgation  de  la  nouvelle  Constitution  de  la  Confcdéntioo  argen- 
tine élaborée  par  le  Congres  consUtuant  de  SantarFé. 

Continuation  du  siège  de  Buénc^Ayres,  qui  est  mené  assez  mollement  par  suite 
du  dcfatit  d'unité  <\  >.n^  vues  et  les  opérations  des  assiégeants  et  des  intelligences 
qu'entretient  parmi  eux  le  jrouvernement  de  la  ville. 

L'escadre  de  blocus  pass^  aux  a^^siégés.  Cette  défection  jette  le  trouble  dans 
raimée  assiégeante  (25  mai),  et  prépare  sa  dissolatioo  qui  a  lieu  six  semaines 
après. 

Le  directeur  provisoire  conclut  avec  la  France  et  TAngleterre  un  traité  qui  as- 
sure la  libre  navigation  des  Ueuves  de  la  Confédération  argentine  et  place  l'île  de 
Martin -Garcia  sous  la  garantie  des  puissances  qui  accéderaient  à  ce  traité 

(13  juillet). 

Levée  du  siège  de  IJueiios-A)rei».  —  Le  général  Urquizase  retire  dans  l'Entrc- 
Ries.  La  plupart  des  insurgés,  qui  ne  veulent  pas  se  soamettie  au  gouvernement 
de  la  ville,  se  réfugient  dans  la  province  de  Sanla-Pé. 

Bande-Orientale.  — A  la  fin  de  l8o2,  U.  J.  F.  Giro,  président  de  l  ÉUt-Orienlal 
de  l'Uruguay,  a  fait  un  vovac"'  i\>'  i\ru\  moi>  dans  tous  lesdepartenients  de  la  Hé- 
piiMiquc  Celle  a  ramené  un  instant  le  calme,  mais,  (le>  le  premier  m(»is  de 
1  ë^,  les  querelles  recoiumenccnt  et  s'enveniment  de  plus  en  plus.  —  Le  jour  de  la 
fêle  de  la  Constitution  (18  juillet),  une  émeute  militaire  a  lieu  à  Montevideo  par 
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suite  de  la  rivalité  entre  les  partis  «oAirarfo»  celui  de  la  déTeoie  pendant  le  siège, 
ttblatuii^Of  celui  qui  reconnaissait  pour  chef  Oribe.— Le  pn^ident  Giro  est  forcé 
de  con.scntir  aux  conditions  posées  par  les  Colorados;  et  le  colonel  Florès  parcourt 
la  campagne  pour  y  calmer  refTervescence  produite  par  ces  événement*. —  Le  fré- 
néral  Orib<',  qui  habitait  paisiblement  Montevideo,  crovaiit  sa  vit-  menaree,  sf  réfugie 
à  bord  d'un  navire  français.  Deux  mois  après,  D.  J.  t.  (jiro  lui-même  se  retire 
cbex  le  consul  de  France,  et  la  |«étidenoe  «t  dMarée  mante  c25  septembre).  On 
nomme  immédiatement  un  gouvernement  provisoire,  composé  des  généraux  Rivera 
et  Lavallcja  et  du  colonel  Florès.  Ce  dernier  est  envoyé  de  nouveau  dans  la  eam* 
pagne  où  des  troubles  viennent  une  autre  fois  d'éclater;  il  les  apaise  prompte- 
ment  en  mettant  en  fuite  différents  corps  d'insurgés  avant  qu'ils  aient  eu  le 
temps  do  !»c  réunir. 

Mort  subite  du  général  Lavalleja.  —  ht  générai  Oribe  s'embarque  pour  l'Es- 
pagne (21  oetolire)* 

NoTcmbre  et  décembre.  ~  Nouveaux  troubles  dans  la  Bande^entale.  Les 
insurgés  appartenant  à  l'ancien  parti  Blanquillo  sont  dispersés  et  réduits  au  si- 
lencc  par  le  colonel  Florès  ;  mais  ii  reste  une  assez  grandi  agitation  dans  le  paja 
et  tons  les  partis  réclament  rînfisnmMian  brésilienne. 

C(Mfédération  Argentine»— k^rés,  sa  retraite  devant  Buënuâ-Â^rcs,  le  général 
Urqoiia  avait  offert  sa  dàniselou  de  direeieur,  démission  qoi  œ  fbt  paa  aDceptée 
par  le  congrès  constituant.    Geloi-«i  se  dissout  après  le  vole  et  fanoeiilalion  d& 

la  constitution  (9  juillet).  —  Organisatioti  nouvelle  des  provinces.  —  Troublât 
dans  celles  de  Tucuman  et  de  Saniia^'o  ilel  Estero.  —  Le  t,'énéral  D.  Cclcdonio 
Guliern'Z,  gouverneur  de  Tucuman,  est  battu  au  combat  de  I^iurcles  par  les  forces 
de  Santiago.  —  Une  mission  pacilicatrice  envoyée  par  le  congrès  met  lin  à  celte 
courte  guerre.  —  Commencenirnt  de  la  prospérité  du  Rosario  qui  devient  le  port 
principal  de  la  Confédération  Argentine.  —  Pendant  que  l'on  s*occupe  des  élee* 
tiens  pour  la  cbambre  des  députés  et  le  sénat  qui  doivent  composer  le  congrès 
législatif  ordinaire,  et  de  la  nomination  des  électeurs  spéciaux  [wur  la  présidence 
nationale,  le  général  Urquiza,  résidant  ù  Parana,  déclari  e  capitale  provisoire  de 
la  Confédération,  gouverne  le  pays  en  qualité  de  directeur. 

DutnoH-Atjres.  —  Le  parti  des  Dissidents  sorti  triomphant  des  événements  de 
1663  gouverne  à  Buénos^Ayres.  Sa  traction  active  est  composé  de  quelques  an- 
«ciens  cheft  nniuires,  auxquels  viennent  se  joindre  plusieurs  des  hommes  de 

Rosas.  et  quelques  personnages  nouveaux  dominés  par  un  patriotisme  provin- 
cial exclusif.  La  tr  nd  inf-»'  générale  est  la  formation  d'un  Étal  à  part;  aussi  donne- 
l-on  [)lcinc  carrièn*  aux  inslincls  de  localisme  plus  vivacesdans  l'ancienne  capitale 
de  la  vice-royaute  de  la  Plata  que  partout  ailleurs.  —  La^  libre  disposition  des 
revenus  d'une  douane  fort  riche  tlicilite  l'organisation  de  l*Êtat,  qui  entre  dans 
une  voie  de  progrès  remarquable.  —  Réaction  contre  l'ancienne  administration 
dictatoriale;  une  partie  de  ceux  qui  y  ont  figuré  sont  obligés  de  s'exiler,  mais 
ffaostilité  s'adresse  principalement  aux  chefs  et  officiers  militaires  de  la  dernière 
insurrection.  —  Les  mécontents  s'exilent  dans  la  Bande-Orientale ,  dans  les  di- 
verses provinces  de  la  Confédération  et  surtout  dans  l  Entre-Rios,  où,  répétant  le 
rôle  qu'ont  joué,  depuis  quinze  ans,  leurs  adversaires  aujourd'hui  triomphants, 
ils  vont  chercher  des  alliés  et  provoquer  contre  eux  des  démonstratioDS  liostiiee. 
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~  Procès  et  t-xécttlioa  de  quelques  anciens  employés  de  U  police  de  Roaai  ligaa- 
lés  par  la  voix  publique  comme  eiécaiears  des  scèaes  sanglantes  de  1840  et  1842  » 

1854.  —  Provinces  Argentines.  —  L«'  ^.'t^ncral  llrqiiiza  est  nommé  Prtisidoal 
de  la  Confédération  Argentine  ^1"^  mirs,.  Promulgation  du  stâtul  de  crédit  pu- 
blie «i  émission  d'une  monnaie  de  papier  assex  mal  aeeneillie. 

AvrîL  —  La  inrovinee  dissideaie  de  Bnénos-Ayies  se  donne  une  oonstitnlion 
qui  fonfê  sa  représontation  nationale  de  deux  ebanibrea,  députés  et  sénateur:;,  et 
sn-ï  i^'Mv  iir  Liùcutif  d'un  gouverneur  ô!u  pour  trois  ans  (H  avril)*  Le  D'D.  Pas- 
torUbhgado  *'<(  invp^ti  Av  (-(Mt»'  fnnrijoii  (1"^  mai). 

AbulUion  du  [apier-monnaie  dans  U  Conrédération  Argentine,  il  est  retire  au 
pair  (29  septembre). 

Novembre. —Les  émigrés  bnénw-tyriens  essayent  de  ftire  une  révotatiqn  dans 
leur  provlnee.  Us  rorment  one  année,  dite  Confédérale,  mais  sont  repoussé»  au 
combat  du  Tala  presque  aossilôt  aprè<ï  avoir  passé  la  Trontière  de  Saaiâ-Fé»  et  se 
réfugient  dans  cett»}  dt-rnière  province  (5  novembre). 

Le  ronfrocoiip  de  celte  tentative  se  fait  sentir  à  Ruenos-Ayres  et  à  Parana. 
Lesni'CosMles  de  la  pan  amènent  la  (!onfédérattoa  et  la  Province  dissiilente  a  en- 
trer en  arrangement,  et  celte  dernicre envoie  des  députés  à  Parana  pour  en  traiter  « 
C20  décembre).  —  Une  convention ,  signée  le  8  janvier  suivant,  consacre  la  sépara- 
tion momentanée  de  Baénoa-Ajres,  en  mamtenant,  quoique  isiMement,  le  lien  na* 
tional  :  •  Dans  ce  traité  les  deux  parties  s'obligent  de  la  manière  la  plu«  formetla 
à  ne  |»<  rtii'  itrc  aucun  démembrement  du  territoire  national,  et  à  se  mettre  immi'- 
dialf  Ml  ut  d'arcord  dans  le  ra^^  «i'nn  \*ér\[  extérieur  qui  compromettrait  llntegrite 
de  ia  republique,  il  est  déclare  que  la  séparation  momentanée  de  Baéno»-Ayres  et 
de  la  Confédération  laUae  intactes  les  ioift  générales  de  la  nation  au  point  de  vue 
dvil  etau  point  de  vue  erialnel  dans  les  causes  non  poUiiqpes.  Sur  les  fhmtières 
menaoéea  par  les  Indiens  sauvages,  les  forces  militaires  des  deux  fitats  doivent  se 
prêta*  un  mutuel  secours;  il  n'^t  pas  brsoin  de  passe>ports  ou  de  permissions  pour 
aller  d'un  territoire  à  l'autre;  les  navires  des  deut  Ff.Ti*  avorteront  li  h  jnnière  na- 
tinnale;  les  pHnluction:*  des  deux  pav.s  entreront  libres  de  tous  <iruit>  sur  letir 
terri  luire.  Sont  également  libres  de  uml  droit,  à  leur  entrée  ou  en  travail,  les 
troupeaux  de  toute  nature.  Le  odtotage  se  bit  aux  mêmes  conditions  dans  les 
ports  des  deux  États.  » 

Étût  Oriental.  —  Un  nouveau  traité  avec  le  lirésil  apporte  quelques  modifi- 
eation«  h  celui  de  1851,  qui  avait  été  mal  accut  illi  |>ar  le  pays,  en  conséquence 
de>  l'unce&sions  de  terrain  qu'il  consacrait  sur  la  frontière  '5  février). 

Les  chambres  Orientales  se  réunissent  le  l2  mars,  et,  le  16,  nomment  leodond 
D.  Venando  Florès  préaident  de  k  république  de  IXruguay. 

RaiiJleation  du  traité  bit  avec  le  Brésil.  U  accorde  on  subside  de  soiianle  mille 
piastres  fortes  pur  mois  et  promet  l'arrivée  d'une  gamiscm  brisilienne  pour  im- 
poser la  paix  aux  partis  (20  mars)  —  Six  semainea  après  la  capitale  est  occupée 
par  un  corp<  de  troujwj^  iinpérialv'*  {i  mai'. 

S^  plemlirc  tlodubif.  —  Vovage  du  président  Flure»  dans  les  déparlements  Je 
1  Etal-Onental  pour  y  faire  cesser  i  aj^utation  produite  [lar  1  boiiUlité  des  parti»,  la- 
quelle prend  alors  pour  prétexte  nntervention  brésilienne.  —  RétabUssemeatde 
ta  tranquillité. 
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1855.  —  Le  1"  janvkrj  le  subside  brétilien  est  supprimé  et  la  gamlsoii  impé<- 

riale  retirée. 

Mort  du  général  D.  Melchor  Pacheco-y-Ubés,  Oriental,  à  Buenos-A^res.  Ce  chef 
ftmarqttable  afati  été  Tàme  da  parti  de  la  défense  pendant  le  siège  de  Monte^ 
video  (mai  1855). 

Hostilité  des  partis  contre  le  président  Florès*  La  pnUieation  d'une  brochure 
adressée  par  D.  Andrës  Lamas  à  ses  compatriotes,  pour  les  engager  à  répudier  1^ 
anciens  partis  et  à  s'unir,  achève  d'exaspérer  les  esprits.  —  Insuncclion  du 
28  août  à  Montevideo.  —  Horès  fuit  d'abord  à  la  campagne,  puis  revient  camper 
sous  les  murs  de  la  ville;  en  même  temps  Ohbe  arrive  d'Espagne  et  le  gouverne- 
ment fait  des  difficultés  pour  le  recevoir.  —  La  conTenlIon  du  d  septembre  amène 
la  démission  de  Florès  et  la  nomination  d'an  goovememeot  provisoire.  —  Une 
nouvel^  insurrection  en  ville  a  lieu  le  24  novembre  et  se  termine  par  l'expulsion 
delà  fraction  exaltée  du  parti  Colorado.  —  Les  généraux  Florès  et  Oribe  s'allient 
pour  impo-f  r  la  paix  aux  partis  ot  maintenir  au  pouvoir  le  nouveau  président  D. 
Basilio  Tu -ta  mente,  qui  doit  terminer  le  temps  qui  aurait  dû  rester  à  faire  à  D. 
Yenanciu  t  iures. 

^  1885.  C&HfédêMtfUm  argentine.  —  Année  paisiUe.  Le  commerce  et  Tin- 
dustrie  se  développent.  Le  gouvernement  du  général  Urquiza  dit  faire  par  l'ingé- 
nieur Cami^iell  les  études  préparatoires  du  chemin  de  fer  de  Rosario  h  Cordova, 
et  ordonne  une  reconnaissance  géographique  de  tout  le  territoire  argeotio  par  le 
D'  Martin  de  Moussy. 

Mai.  —  La  commission  scientilique  du  vapeur  américain  IVater-fyich  remonte 
le  Rio-Salado  jusqu'à  Monte-Aguara,  sur  le  petit  vapeur  Yerba» 

JuilleL  —  Fondation  de  la  colonie  finn^aise  de  San4asn  del  Puerto  de  Santa* 
Ana,  près  de  Corrienies,  par  le  gouverneur  D.  Joan  Piqol»  secondé  par  le  Gonver- 
ncmcnt  National. 

Mars-juillet.  —  Le  conirnorce,  fruit  de  !a  irnuquillifr,  «le  développe  dan'^  l 'in (c- 
rieurdes  provinces  arirentines.  —  Knli  epi  ises  «It  s  Sallais  pour  communiquer  avec 
le  littoral.  —  Le  Matacu  descend  le  Bio-Vermejo,  depuis  Oraa  jui»qu'à  Corricntes. 

Juin.  —  Les  Indiens  ravagent  le  sod  et  le  sud^niest  des  fhmtières  de  Buenos- 
Ayres.  Quelques  forces  de  la  province  sont  battues  par  eux.  ^  Ces  revers  prodoi' 
sent  une  grande  irritation  contre  le  gouvernement,  accusé  de  toujours  négliger  la 
campagne  pour  la  ville. 

Séance  du  congres  à  Paran.i,  on  le  général  D.  Thomas  Cuido  fait  un  appel  à  la 
concorde  entre  Idus  les  Argentins  (28  septembre).  —  Une  note  du  ministre  de 
l'intérieur  au  guuvcrnemtiat  de  Bucnos-Âjres  provoque  une  tentative  d'accommo- 
dement (10  octobre). 

Novembre  et  décembre.  —  Négociations  Pefta  pour  l*onion  nationale.  Elles  mar' 
chent  lentement;  parce  que  Boenos-Ayres  réclame  seulement  quelques  modifica* 
tions  au  traité  du  8  janvier  et  remet  indéfiniment  la  solution  de  la  question  natio^ 
nale,  c'est  à-dire  celle  du  retour  de  Diu  nr  c-Ayrcs  h  la  confédération. 

Pendant  les  négociations,  le  colonel  Busios  et  le  général  José  Maria  Flores,  émi  - 
grés buenos-a)  riens ^  pénètrent  dans  leur  province  et  essayent  de  la  soulever.  Us 
sont  repoussés  et  poursuivis  jusque  sor  le  territoire  de  Santa-Fé  par  le  eolonel 
Hilre.  Cet  incident,  par  les  récriminations  aoxqoeUea  il  donne  naissanee  de 
part  et  d'autre^  amène  la  rupture  des  n^ociations. 
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Le  goiiveriMiiieDt  argentin  dénouée  les  traités  da  20  déeembie  i854  et  8  janvier 
1855.  —  La  province  de  Buenos-Ayres  et  la  Gonftdération  reviennoit  à  la  même 
hoftiiltié  que  Tannée  précédente. 

Paraguay.  —  De  lîJ52  à  1856.  —  Les  lrailt:s  de  1851  et  1852  avaient  amené 
la  rccûonaissance  de  rindépendance  du  Paraguay  par  la  Confédération  argentine. 
~  An  eemmcncemenA  de  t853,  la  France,  l'AngiÂterre  el  la  Sardaigne  reconnaÎB- 
aeot  également  cette  indépendanee,  et  signent,  !e  4  mars,  un  traité  de  eommerce 
et  de  libre  navigation  du  Rin-P^^agnay  jusqu^à  rAssomption.  ^Voyage  de  la 
commission  scientifique  du  vapetir  nord-.iméricain  ff'^atrr-/rich,(\m  naviim*'  «tir 
It;  haut  Paras^nav  juf^qu'à  Albuquerquc  et  «  hcrche  infruclueusem»  nt  à  remonlor 
le  Kio-Vtruiejo.  —  Quelques  étrangers  comiiicncènlà  s'établir  à  rAssomption.  — 
Développment  dn  commerce  paraguayen,  qui  est  d'aîUeors  presque  tout  entier 
eotre  les  mains  do  gouvernement. 

(854.  —  D.  Cax\o&  Lopcz  est  continué  dans  ta  présidence  pour  tro»  années.  — 
L'éfahli««»ment  de  quelques  Nord-Américains  au  Paraguay  amène  des  collisions 
awc  U'  gouvernement  absolu  de  ce  pays,  qui  n:tire  i'ejcequaiur  au  (K)nsul, 
M.  tlopkins  (2  septembre). 

1855*  —  Le  vapeur  f^ater-ff^Uh,  voulant  Kroonter  le  lUo-Parana  dn  côté  pa- 
ragiiayen,  est  canonné  par  le  fort  du  Paso  de  la  Patria  (1*'  février). 

Querelle  avec  le  Brésil,  par  suile  de  l'expulsion  du  ministre  M.  Leal  en  1851.  — 
Le  gouvernement  brésilien  envoie  une  escadre  qui  s'arrùte  aux  bouchts  du  Para- 
guay (20  février  18jos  —  t  ne  nc^rociaiion  s  enUme  else  termine  par  un  traité 
de  commerce  et  de  navij^aûon  (27  «tout  lëooj. 

Seiitembre.  —  Fondation  de  la  colonie  de  la  Nonvclle^Boideanx  à  Taide  de  co- 
lons français,  dans  leCliaoo,  sur  la  rive  gauche  dn  Rio-Paraguay,  à  sept  lieues 
au-dessos  do  l'Assomption.  Ces  colons  avaient  été  engagés  par  le  général  D.  F» 
Solanii  Lop^z,  fils  du  président,  qui  venait  de  faire  un  voyage  en  Europe,  à  la  suite 
du  traité  de  l8aJ.  —  Celte  tentative  ne  réussit  point,  par  suite  du  mauvais  choix 
de  la  localité  et  Je  diverses  erreurs  administratives  commises  par  le  g(*uvernement 
jiaiaguaycu. 

I  856.  —  Uars.  —  Dissolution  de  la  colonie  de  la  Nouvelle-Bordcanz  et  diseus- 
sions avec  le  consul  de  France.  Cette  affaire  se  termine  veis  la  fin  de  l'année  par 
la  retraite  fies  colons  et  une  indemnité  payée  k  eeux  qui  avaient  été  maltraités  par 

les  agents  de  l'admmistratton. 

Le  traite  conclu  l'année  précedeiiie  a>ec  l'amiral  brésiliiii  Ûii>eira  n'ayant  point 
«té  ralilîé  par  rem{)ereur  du  UréMl,  un  envoyé  dn  Paraguay,  D.  F.  Veigès,  en 
conclut  un  autre  qui  est  rstiOé  par  les  deus  États  <0  avril).  La  question  de  limites, 
qtii  menaçait  d'amener  nnemptore  entre  eux,  est  ajournée. 

Traité  de  commerce  et  d'amitié  avec  la  Confédération  argentine  pour  six  années 
i6  avri!^.  —  La  question  de  limites  y  est  au«si  ajournée.  —  Ce  traite  renii  l.ice  celui 
du  i.'i  juilkt  1K52,  qui  a  ete  n^eté  par  le  Cotigroa  argenUa  dans  sa  session  de 
l»o5. 

Nouvelles  difficultés  avec  le  Brésil  par  suite  d'un  règlement  maritime  édicté  par 
le  président  Lopex,  qui  rend  illusoire  le  traité  du  8  avrîL 

cour.  AStoiMniis.  — >  v.  in.  40 
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Le  traité  de  entre  le  Paraguay  et  les  Etats-Unis,  ayajit  subi  nuelquos  iiio- 
difications  à  Washington,  M.  Fitz-Patrick  est  enToyé  à  rAssomï»Uou  pour  les  faire 
accepter  par  le  président  Lopez.  Mais,  celui-ci  Toulant  régler  l'aflUre  dli^fll*r- 
ffleh,  les  négociatioiu  tout  nMopues  (nowmbre). 

1896.  —  OmfëdéraiSm  argmOkiit  et  MMàM-Ayres.  -  Nouvelle  tentative  des 
exilés  buenos-ayriens  pour  renver^pr  h-  gouvernement  de  la  province.  —  Ils  par- 
tent de  la  Bande-Orientale  et  pénètrent  dans  le  département  «te  San-I'cdro.  Ne 
trouvant  pas  d'écho  dans  la  population,  ils  sont.surpris  et  massacr«aià  Villamajor 
février). 

Le  goQveRunieat  aiECiitiB  se  lénut  A  emplo^fer  le6  mesaras  économiques  pour 
forcer  BueDos-Ayres  à  revenir  à  l*union.  Le  Congrès  est  saisi  d'un  projet  de  loi 
qui  huppe  d'un  18  Vot  en  tus  des  droit-?  ordinaires,  tous  les  objets  d'importation 
étrangère  venus  d'outrc-mer  et  qui  auraient  touché  dans  des  ports  autres  qu»^  ceux 
d  i>  h  ConfédécvtioOt  en  dedans  des  cap»  Sainte-Marie  et  SaintrAntoine.  {DeiUro  de 
Cabos.)  % 

1a  Fmmff  rappelle  son  agent,  M.  Lemojne,  qui  jusqu^alors  a  séjourné  à  Boenos- 
A|refl»etle  lemplaoe  par  M.  de  Béoourt,  accrédité  seulement  auprès  du  gouverne- 
mentdela  Confédération  argentine.  L'Àngletene,  la  Sardaigne,  les  Btal>4Jnis,  etc«, 

Envoient  également  leurs  mini-^trrs  à  Parana. 

Tentative  infructueuse  du  t!iirii>ire  anglais  M.  Christie.pour  amener  larecoiici- 
Halion  entre  Ruenos-Ayres  et  la  Confédération.  . 

juillet.  —  Longue  et  lumineuse  discussion  dans  k  Congrès  argentin  pour  1*^- 
Uissement  des  droits  différentiels.  La  loi  est  in>lée  après  une  assez  tive  opposi- 
tion (S5  juillet)  et  ne  doit  «rotr  d'dfet  que  dans  sept  mois. 

Août.  —  Petite  révolution  à  Santa-Fé.  —  l^e  gouverneur  Cullen  est  remplace 
par  le  général  Juan  Pablo  Lopez.  Le  gouvernement  national  commet  la  faute  de 
tolérer  une  révolutioa  faite  à  ses  portes.  —  Ce  mauvais  précédent  portera  ses 
fruits. 

Octobre.  —  Essai  de  colonisation  militaire  à  lUde  de  colons  provenant  de  ta 
légion  anglo-italienne  wnue  de  Crimée.  On  rétablit  à  Fancienne  réduction  de 
San-Geronimo  sur  TAiroyo  del  Rey  en  face  de  Goya.  Elle  ne  réussit  point  par 

suite  des  ni  tn  vaiv  r  ii-raents  dont  elle  était  composée. 

Fondation  de  la  <  oloni«  delà  Esperanzi  près  de  Santa-Fé,  avec  des  colons  alle- 
mands, '^ui'^^»  PI  li  aiu  lis,  par  M.  Aron  Cistellfi no*;.  —  Elle  prospère  aussitôt, 
grâce  aux  sacnlices  laits  par  le  gouvernement  de  ia  province  et  celui  de  la  Confé- 
dération. 

Le  gouvernement  de  Buenoa-Ayres  fonde  une  colonie  agricole  et  militaire  à 
Khifr'Blanca.^  Au  bout  de  quelque  temps  le  colonel  Olivieri,  chef  delà  colonie , 

est  assassiné  par  une  partie  de  ses  soldats  el  cette  tentative  échoue. 

Novembre.  —  Fondation  de  la  colonie  de  San-Jo^i'*  ^wv  \m  hord?  de  PUrtigiray 
v  ar  1*  général  Uniuiza.  Celle  colonie  ,  formée  de  Suisses  et  de  Français,  el  placée 
daus  une  localité  excellente,  se  développe  rapidement. 

.  ^Ail*Ortefita£.  -^Gonvememrat  de  D.  Basilio  Bustamente  A  Montefideo.  — 
Les  généraux  Fknès  et  Oribe  parviennent  A  maintenir  la  tranquillité  jusqn'A 
l'élection  légale  du  nmiTcau  piésident»  ; 
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D.  Gabriel  Pereira  est  noniiDé  par  les  ChMobra  préâdeni  iit  l*ÊtBt-QrieDtal  de 

lTru^«a\  î"  mars  is:;r, 

RivaltU  untre  Oribe,  Ftprescnlanl  de  l'ancien  parti  bianeo.  qui  a  maintenant  do 
l'appui  dans  la  campagne,  et  le  générai  Jr  iorés  représentant  liu  parti  Colorado.  » 
Le  Doaveao  prétidait  cbadie  à  le  déMmr  de  Yvn.  et  de  l'mtn.  *  Florès  quitte  la 
jiaitie  et  ?«  lésider  dans  rBiitra*Rk»  (afril).  Oribe  nsie  à  Hootevideo;,  nuiis  aaot 
influence  eérkuse  sur  Pereiia. 

(  H  , 7.  ~  Confédération  argentine.  —La  toi  des  droits  difTérentiels commence  à 
fMficti'innt  r  à  partir  do  février,  etleBosario,  cievenant  le  port  principal  de  la  Con- 
ffderauon ,  reçoit  des  navires  d'oulre-mer  (février). 

Les  Indiens  eontînueiit  à  ravager  les  fhwlîèKS  de  Boenos-Ayres.  Les  dissidents 
aceuseni  le  gouTernement  de  la  Gonlédétition  de  les  eiciler. 

Ma».  —  Troubles  dam  la  province  de  Ssn-luan.  —  Hostilité  entre  le  coIoimI 
Diaz  et  le  ^néral  Benavidez,  ancira  gouverneur.  —  Le  gouvernement  fédéral  y 
mande  une  commission  médiatrice  qui  apaise  ces  troubles.  —  La  commission 
passe  ensuite  à  la  Rioja  ou  elle  calme  l'agitation  produite  par  la  démission  ftxeée 
du  gouverneur  Gomez. 

D.  ValentiD  Alsina  est  nommé  goovemenr  de  Boenos-Ayres,  son  prédécesseur, 
D.  Pasiw  Obligailo,  ayant  accompli  sa  période  légale. 

Le  Congrès  argentin  ouvre  sa  quatrième  session  législative  ordinaire  (tt  mai). 

Juin.  —  Un  bateau  à  vapeur  remonte  pour  la  première  fois  le  Rio-Verraejo  et 

ch  Mtr>  près  de  la  Esquina-Grande.  Uest  oblige  d'attendre  les  liaateseaux  pour 
redt'-rrndre. 

Sepieaibre.  —  Nouvelle  négociation  pour  la  réunion  de  la  province  dissidente 
entreprise  par  le  ministre  anglais  M.  Chriitle.  —  Le  cabinet  de  Parana  éerit  une 
lettre  au  gouvernement  de  Boeno»>AyTes  pour  l'inviter  à  examiner  la  Constitution 
rédérsle.  Les  négociations  traînent  en  longueur. 

Novembre.  <—  Le  chsigé  d*albires  de  Baenos«Ayres  à  est  reconnu  par  la 
France.  Cette  mesure  excite  une  vive  irritation  dans  la  Confédération  cl  est  re- 
gardée comme  un  aciieminemeat  à  sa  séparation  complète  de  l'union  argen- 
tine. 

Convention  pour  la  navigation  fluviale  entre  la  Confédération  argentine  et  le 
Brésil  (20  novembre).  Bile  est  ratifiée  le  I»  juillet  1869. 

1837.  —  État-Orkutal.  —  Février.  —  La  fièvre  jaune  édate  à  Montevideo  et 

>  faii  de  grands  ravages  jusqu'en  juin. 
•  Intrigues  à  Btienos-Ayre«  pour  e^^ayer  d'amt  ncria  réunion  de  la  Bande-Orien- 

tale et  de  la  province  dissidente  en  un  Ltat  fédérali^  sous  le  nom  d'Etats-Unis  de  la 
Plata.  —  Cette  idée,  accepiée  par  quelque  exaltés  do  psrii  celondOy  est  mal  ac- 
cueillie par  la  majorité  des  Orientaux,  qui  ne  veulent  nollement  se  mêler  anx 
affaires  de  Boenos-Ayres. 

Les  Chambres  onentaks  ne  ratiOent  pas  le  traité  conclu  avec  le  Brésil  en  1856,  k 
l'effet  de  modifier  ceuï  de  1853  et  185i,  malgré  t<tii>  le>  »  fr..i  ts  de  l'administra- 
tion Peretra  p<»ur  <il)t»  nir  cette  ratifl'  ttion.  —  Le  prcsuleiit  Ikil  fermer  la  session 
exUâoidiiiairc  pruvoiiuee  à  l'ellet  '1  exaiinuer  le  traité  {19  octobre).  —  Expulsion 
de  plusieurs  journalistes  regardés  comme  hostiles. 

Mort  du  général  Oribe.  — JLe  gouvernement  loi  fiit  Adre  de  magnifiques  fiiné* 


Digitized  by  Gopgle 


m  CHRONOLOGIE  DË  L'HISTOIRE  DU  BASSUN  DE  LA  HLATA. 

railles,  ce  qui  irrite  profondément  le  parti  cdoiado  (i 2 novembre).  Le  mène 
jour  le  générât  Flores  revient  à  Montevideo. 

Le  pré<?ideTit  F^pprira  cherche  à  diri_i,'er  les  élections  des  nouvelles  Chambres.  — 
Celles-ci,  quoique  représentant  en  majorité  le  parti  blanc»  ne  sont  pas  favorables 
à  la  ratification  du  traité  avec  le  Brésil.  —  Création  d'une  garde  d'honneur  de  la 
Constitation  pour  donner  quelque  forée  au  gouTemement.  —  Ses  advefsàites  ont 
aXon  recours  aux  conspirations. 

Soulèvement  dans  la  campagne  sous  les  ordres  d'nne  partie  des  anciens  chefs 
Colorados  (décembre).  « 

1858.  —  Le  général  César  biaz  vient  de  Buenos-Ayres  débarquer  en  plein  port  de 
Montevideo,  mais  il  bésite  àattaqaerU  viUe  où  ses  partisans  n'attendaient  qu'un  si- 
gnal. «-Le  gouvernement Pereiia  requiert,  au  nom  des  traités,  l'intervention  de  la 

Confédération  et  du  Brésil.  —  Le  général  Urquizafait  passer  l'Cruguay  à  une  divi- 
sion Enlre-riane;  l'escadre  brésilienne  empêche  les  insurges  de  recevoir  aucun 
secours  de  Buenos-Ayres  qui  a  patronné  de  toutes  ses  sympathies  cette  insurrec- 
tion (6  janvier). 

Diaz  et  ses  compagnons  â'iiiternenl  dans  la  catiijiu^ne  el  vont  battre  le  culuiiel 
Iforcno.  Après  ee  petit  succès,  il  sont  enveloppés  par  l'armée  dn  général  D.  Ana- 
deto  aiedioa,  et  faits  prisonniers  au  Paso  de  Quinteros  sur  le  Rio-Negro. 

Les  généranx  Diaz  «t  Freire,  les  colonels  Tajes,  Caballerô,  et  vingtptrcns  antres 

officiers  supérieurs  5ont  inhumainement  fiisinô>  sur  l'ordre  du  gouvernement 
oriental,  qui  n'a  jtas  voulu  reconnaître  la  capitulation.  Tcri^eur  dans  la  Bande* 
Orientale.  Béactiuu  contre  le  parti  colurado.  Cette  citse  idt  courte  et  la  tranquil 
iuc  se  rétablit  dans  tout  le  pays. 

ConfSdération  argentiinê,  Les  droits  différentiels,  après  avoir  amené  une 
perturbation  commerciale  momentanée,  portent  leurs  fruits.  Le  commerce  direct 
avec  l'Europe  et  les  ports  du  Brésil  et  dj  l'Amérique  du  nord  s'établit  dans  les 
ports  principaux  du  Parana  et  de  l'Uruguay.  Cette  mesure,  en  écartant  le  conimerce 
de  la  Conledération  du  port  de  Buenoâ-Ayres,  impose .  une  gène  sérieuse  à  cette 
ville. 

Continuation  de  la  oratespondanoe  du  ministère  de  Tintérienr  avec  le  gouver- 
nement de  Bueno»'Ayres  pour  amener  eelui-ci  à  l'examen  de  la  oonstituUon,  et  par  * 
suite  à  son  acceptation.  Les  rapports  entre  les  deux  parties  deviennent  de  plus  en 

plus  aigres  (mars). 

Expédition  malheureuse  d'une  colonne  Bu*no8-Ayrii'nne  contre  les  Indiens; 
elle  (st  (ihligée  de  rallier  le  littoral,  decimee  par  la  fatigue  et  la  soif,  sans  avoir 
rencontré  l  ennemi. 

Revue  générale  des  milices  Entre-Rianes  à  Paiana.  Treize  mille  cavalîei»  y  (a- 
raissent  en  ligne  (26  avril). 

Calme  et  prospérité  dans  les  provinces  de  la  Confédération,  où  de  Ws  cùlés  se 
développent  l'agriculture,  l'industrie  et  le  commerce. 

1857-59.  Paraguay. — D.  Carlos  Antonio  Lopezest  de  nouveau  nommé  président 
par  la  république  du  Paraguay  pour  sept  années,  et  son  administration  semble 
revenir  par  degrés  à  la  politique  exelosive  de  son  prédécesseur  Franda  {{^  mars). 

Le  règlement  pour  la  navigation  dn  Haut-Pangnay  est  sur  le  point  d*amener 
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une  rupture  Mee  le  BrétU.  Négociation  iofiroetoeiite  de  M.  Amanliee  sujet,  et 
opiniâtiieté  du  président  Lapez,  dans  son  inter|H^tation  do  traité  de  I8S6,  M.  Pa- 
ranhos,  qui  remplace  M.  Amaral,  parf  ient  à  conclure  une  eon¥enlion  équitable* 

le  12  janvier  185S. 

RtahUssemeiit  d  un  scrvtro  de  bateaux  à  vapeur  brésiliens,  de  Montevideo  à 
Cuvaba.  Le  voyage  se  fait  eu  sii  semaines,  aller  et  retour.  s 

Le  gouvernement  paraguayen  etablii  également  un  service  de  bateaux  à  vapeur 
Ivinnemuel  d«iBnenQa>Ayrea  à  KAasomption.  Cette  esceUenie  neaure  favorise  beao- 
coop  les  relations  oommercialesdu  pajs. 

1859.  —  Une  escadre  nord«amérieaîne  arrive  dans  la  Hâta  avec  un  commis- 
saire exlraordiiKiiri'  porteur  d'un  ultimatum  pour  régler  lesalTaircs  de  1834. 

géuèrairîi-]ti'7.a  offri'  s<'i  médialion  et  va  h  l'Assomption.  Le  pr/'^^iilnit  t'nlre  en 
arrangement,  <  l  un  tniitt-  anal(ii;ue  à  celui  de  1853  est  conclu.  Vue  ronimissinn 
mille  rfglt  ra  ks  tiidemnites  auxquelles  pourront  avoir  droit  les  citoyens  améri- 
cains se  disant  dépossédés. 

Bruits  d'une  conspiration  à  l'Assomption.  Le  président  fait  fusiller  deux  des 
accusés.  Un  troisième,  sujet  anglais,  détenu  Imigtemps  sans  jugement,  donne  lieu 
à  une  vive  réclamation  de  la  part  de  TAnglcttTre,  réclamation  qui  se  termine  par 
la  relaxation  du  prisonnier,  reconnu  innocent,  et  nne  indemnité. 

,État-Orientn/.  —  Année  paisible  par  suite  de  l'affaissement  des  partis.  Le  seul 
n<  id»^nt  est  l'expulsion  des  JesuUes,  établis  depuis  vingt  ans  à  Montevideo,  par  le 
président  Pureira;  cette  mesure,  insuffisamment  motivée,  excite  un  vif  méconten- 
temetit  dans  la  plus  grande  partie  du  pays,  et  amène  riiostilité  du  clerisé. 

CunfÊdératioH  argenttM*  —  Traité  du  2  janvier  1859,  entre  la  république 
Argentine,  le  Brésil  et  l'Êtat-Oriental  de  l'Uruguay.  Ce  traité,  qui  est  une  révision 
des  traités  de  1828  qui  constituèrent  la  Bande-Orientale,  garantit  .^on  indépeu- 
dance  et  son  intégrité  absolues.  Il  établit  sa  neutralité,  quidoit,  m  outre,  être  éga- 
lement garantie,  sur  la  demande  de  l'Étal-OrieDtai' lui-même,  par  la  France,  l'An- 
gleterre, l'i-spaxue  et  les  Élats.Uni''. 

Mai.  —  Rupture  entre  la  ConlVdcratiun  et  Buenos-Ayres.  Des  manifestations,  ' 
pbpnlaires  par  la  forme,  pruvuquces  au  fond,  ont  lien  dans  les  provinees  et  lé- 
dament  le  ralliement,  de  bonne  votonté  on  de  foioe,  de  Buenos-Ayree  à  la  Confé- 
démiion.  A  l'ouverture  de  la  session  législative  du  Congrès,  le  président  Urqnîia 
est  autorisé  «  à  résoudre  l'intégrité  de  la  réi  uMiqiie  par  des  négociations  ou  par 
«  la  puerre,  à  nitîbiliser  Its  gardes  nationales,  à  augmenter  les  troupes  de  ligne, 
m  à  faire  tontes  les  dépen«e^  nécessaires  et  à  prendre  au  besoin  le  commande- 
a  ment  de  l'armée  (1*^'  mai).  » 

Tnilé  d'amitié,  comineroe  et  navigation,  avec  la  Prusse  et  les  antres  États  do  . 
Zollverein  allemand  (3  juin). 

Jnin.  —  Le  général  Urquiza  passe  le Parana  au  Diamante  avec  les  Entre^IUanos, 
et  organise  rarru.';  '  arfrentine  dans  la  province  de  Santa  Fé. 

Médiation  de  M.  Vanci  y.  ministre  dc<;  Etats-l'nis;  elle  échoue  par  suite  des  exi- 
f^cucts  du  guuveruemeiil  de  Buenos-Ayres  ((>  judlet,  15  août). 
•  Septembre.  —  Les  ministres  de  France  et  d'Augleterrt  offrent  leur  ipédiation. 
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qui  n'est  point  acceptée  à  cause  de  ta  n^^iation  i»mmeneée  par  le  Paraguay 
dès  le  SS  août 

Octobre.  —  L'oscadre  argentine,  armée  à  Montevideo,  pane  sotts  le  feu  des 

batteries  de  l'île  de  Martin-Garcia  et  entre  dans  le  Parana.  Les  pourparlers  pour 
un  arrangement  continuant.  Buenos-Ayres  &c-  refoso  à  une  fiisponsiiui  'l'nrmes, 
réclamée  par  le  générai  Urquixa  pendant  lesf  négociations,  et  les  armées  s'avancent 
l'une  vers  l'autre. 

28  oetobre.  —  Bataille  de  Cepeda.  L'année  boenos-ayrienne  est  battne.  La  ca> 
▼alerie  lâche  pied  dès  le  oommenoeffleDt  de  raotioo;  l*infaoterie,  qui  a  tenu  bon, 
nuûs  reste  seule,  opère  sa  retraite  de  nuit  en  abandonnant  son  artillerie  et  ses 
bagages.  Elle  se  replie  sur  San-Nicolas^  d'où  elle  s'embarque  pour  la  capitale  sous 
la  y>rr4<M:tion  de  son  escadre.  L'armée  de  la  Confédération  marche  immédiatement 
sur  Lin  no^-Ayim  Les  dissidents  effrayés  songent  h.  la  paix  qui  est  réclamée  par 
tous  les  partis^. 

Ttaûlé  de  San-José  de  Florès;  Baenos-Ayres  rentre  dans  le  sein  de  la  Confédéral 
tk«-Ai|[entiDe,  à  la  cmdition  d'accepter  la  constitution  d^  1853,  après  «amen 
(11  novembre). 

1 860.  —  Janvier. —La  conventinn  btient  is-ayrUinne,  chargée  d'examiner  la  cons- 
litiition,  se  réunit  dans  cette  ville  et  formule  les  réformes  qu'elle  demande  (5  jan- 
vier). Ces  réformes,  qui  modifient  gravement  la  constitution,  sont  vues  avec  i>eine 
,  par  les  provinces. 

En  attendant,  Buenos-Ayres,  délivré  immédiatement  des  droits  différentiels, 
Cadt  des  difficultés  pour  livrer  radminialration  de  la  douane  aux  autorités  fé- 
■  dcrales. 

l***^  mars.  —  Le  général  Urqni7a,  avant  accompli  ses  six  années  de  présidence, 
est  remplacé  par  le  docteur  D.  Saniiago  Dorqui. 

D.  BeruarJo  lierro  est  nommé  président  de  rElal-Oritiital  de  l'Uruguay ,  en 
remplacement  de  D.  Gabriel  Perdra  qui  a  égalemmt  accompli  sa  période  l^ale 
mars). 

Batification  de  la  convention  faite  avec  la  France,  l'Anirh  terre  et  la  Sardaigne 
ponr  payement  d'indemnités  de  guerre  aux  sujets  des  trois  nations,  conformément 

au  décret  de  liquidation  du  20  décembre  i858  (27  mars). 

Congres  de  Saiita-Fé  pour  examiner  les  réformes  présentées  par  Bucnos-Ayres  à 
la  constitution  de  1853.  Elles  sont  acceptées  sans  opposition,  mais  la  conséquence 
première  de  cette  concession  inattendue  est  d'introduire  de  nouvelles  difficultés 
dans  la  situation* 

'Convention  du  6  juin,  pour  expliquer  et  développer  quelques  points  de  la  con- 
vention  du  1 1  novembre.  Buenos^Ayres  accepte  la  constitution  réformée  et  y 

prête  çerment. 

mai.  —  Le  général  D.  Bartolomé  Mitre  est  nommé  gouverneur  de  Buenos* 
Ayres. 

Le  goQvemenwnt  bolivien  refuse  de  raUûer  le  traité  de  paix,  commerce  et  na- 
vigation, conclu  le  29  décembre  1889.  Ce  traité  réservait  cependant  la  question  de  * 
limites,  la  province  de  Tarija  étant  réclamée  ^ar  la  confédération  Ai^tine.  La 

convention  postale,  du  22  déeembre  l8o8,  est  acceptée. 

Ot  t.ihre.  —  Voyage  du  gênerai  Urquiza  et  du  président  Derqui  à  Buenos- Ayrcs 
ou  ils  sont  tort  bien  accueillis.  Le  gouverneur  D.  B.  Mitre  vient  ensuite  à  Parank 
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et  à  San-José,  résidence  du  général  Urquixa,  dans  TËatre-IUos,  où  il  resoit  un 
accueil  égal. 

Novembre.  —  Tentatives  des  anciens  partis  pour  agiter  les  provinces.  L*un 
d*eiii,  celui  de  l'oppositloii  au  gouferoemeni  de  Puaiia»  te  donne  le  titre  de  parti 
libénl* — TroDUes  àSan-Juan.  Le  colonel  Vimoio,gouveneur,  est  asnniné  par 
une  troupe  armée  qni  envahit  sa  maîMm  (16  novembre).  Cet  assassinat,  exalté  par 
une  partie  de  la  presse  de  Buenf»>A7res,  a  des  eonséqmnoes  terribles  pour  le 
pays. 

1861.  —  Lâ  commission  nationale,  envoyée  pour  rétablir  l'ordre  dans  la  pro* 
vince  deSan-luan,  apprend  en  route  l'assassinat  de  Yirasaro,  et  reçoit  du  gou- 
vernement fédéral  Tordre  d'intervenir  et  de  chfttîer  les  coapaMes.  Résistance  des 
révollés  et  combat  de  los  Pozitos  où  ils  sont  écrasés.  Assassinat  du  nouveau  gou> 
vcrneur  Aberastain  ^31  janvier).  Ces  déplorables  événements  rallument  les  haines 
et  jettent  les  seiiu  nces  d'uno  nouvr1!«'  guerre  civil»'. 

Violenct's  dr  la  presse  et  propagande  révolutiuniiaire  dans  les  provinces.  Le 
parti  exalté,  à  Buenos^Ayres,  croit  le  temps  venu  de  renverser  le  gouvernement 
flidéral.  Lesgouvememento  de  Jajuy,  Salta,  Santiago  del  Estero  et  Toeuman  ap- 
prouvent les  idées  des  enltés  de  Boenoe-Ayres  sur  les  événements  de  San4nan. 
Agitation  profonde  dans  la  province  de  Cordova  (février  et  mars). 

Tremblement  de  terre  qui  détruit  de  fond  en  comble  la  ville  de  Mendoza  (20  mars). 
La  moitié  de  ses  habitants  restent  ensevelis  sous  les  ruines.  Empressement  du 
pays  et  de  l'étranger  à  secourir  cette  grande  infortune. 

La  province  de  Buenos-Ayres  nomme  les  députés  et  les  sénateurs  qui  doivent 
bire  partie  du  congrès.  La  nomination  des  dépulés  se  fiit  conformément  à  Itloi 
provinciale  et  non  à  la  loi  fédérale,  ainsi  qu»le  prescrivait  In  constitution. 

Mai.  —  Ouverture  du  congrès  l^islatif  ordinaire,  huitième  session.  L'élection 
des  députés  de  Buenos-A\  res  est  repousséc  par  la  majorité,  comme  illégale,  après 
une  longue  el  violente  discussion}  les  sénateurs  de  cette  province  croient  devoir 
se  retirer. 

La  guerre  civilt'  paraissant  imminente  à  Cordova,  le  présideut  Derqui  est  auto- 
risé à  rendre  pour  y  ramener  la  paix  (1*^  juin).  L'agitation  se  calme  à  son  ar^ 
rivée,  grtoe  au  piAit  corps  de  troupes  qui  raccompagne^  et  toutes  les  autres  pro- 
vinces, sauf  Buenos-Aynsy  se  déclarant  en  parbit  accord  avec  le  gouveniemcnt 

de  Parana. 

La  province  de  Huenos-AMvs  insiste  sur  la  réception  de  ses  députés;  le  ^rouvcr- 
nement  de  la  Conft  iieration,  arguant  de  la  décision  du  congrès,  reclame  une  autre 
élection  et  déclare  ne  pas  repousser  les  députés,  mais  seulement  la  forme  sous 
laquelle  ils  ont  été  élus.  La  discussion  t'envenime  et  la  province  de  Buenoa>Ayre8 
Iktsant  de  leur  acceptation  un  cas  de  guerra,  supprime,  à  partir  du  l*'  mai,  les 
100,000  piastres  fortes  qu'elle  envoyait  mensuellement  au  trésor  pour  conserver 
provixiiromenl  la  disposition  de  ?a  douane. 

Juillet.  —  Le  général  Trijui/a  e-t  nomme  dirrcteur  de  la  guorre  et  passe  le  Pa- 
rana avec  les  Entre-Rianos.  Le  président  Derqui  a  cherché  a  réunir  une  armée  à 
Cordova,  et  en  fait  ramener  huit  mille  hommes  médiocrement  organisés.  Le  colo- 
nel 0.  Juan  San  commande  la  cavalerie. 

Août.  —  Médiation  des  ministres  de  France,  d'Angleterra  et  du  Pérou.  Elle  est 
sans  résultat.  Us  propositions  d'arrangement,  émises  par  Bneno»-Ayres^  sont  ra- 
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fusées  par  le  cabinet  de  Parana.  Désunion  dans  le  gouvemenienl  de  la  Confédéra- 
tion» et  défaut  d'entente  entre  le  président  Derqui  et  le  général  Urquiza.  Rupture 
des  ncgociaiions  (2ii  aoùl). 

Septembfe.    Tentatives  de  négociations  nouvelles  entre  tes  génèraos  Mitre  el 
Urquiza.  Elles'n'aboalissent  pas. 

17  septembi%.  —  Bataille  de  Pabon.  Toute  Tinrantcric  de  la  ConrédératioD 
prend  la  fuile  dès  le  commencement  du  combat.  La  cavalerie  de  Buenos- A yr.  s 
est  laillt'e  t  ii  pièces  par  la  cavalerie  d'Entre-Rios,  de  Santa-Fé  et  de  San-Lnis.  dont 
une  parlie  s'acharne  à  sa  poursuite.  L'infanterie  reste  niaUressc  du  champ  de  l»a- 
taille,  et  s'empare  de  presque  toute  l'artillerie  fédérale.  Le  général  Urquiza  abau- 
donoe  le  terrain  avec  sa  eavaterte  Enire-Riane,  qui  est  restée  intacte,  et  se  replie 
sarle  Rosario,  puis  passe  prraque  seul  sur  le  Parana  et  gagne  le  Diamante.  Les 
deux  partis  chantent  victoire,  mais  la  retraite  inopinée  du  général  Urquiza  amène 
la  dissolution  du  reste  de  l'armée  arjïentine,  qufi  le  président  Dcnjui  clierche 
vainement  à  réor^raniser.  L'absence  de  ressources  pécuniaires  rend  la  continua- 
tion  de  la  guerre  impossible  du  côté  de  la  Confédération.  Clôture  des  sessions  du 
congrès  à  leur  époque  babituellu. 

Octolm.  ^  Le  général  Mitre,  qui  s'est  retiré  à  San-Nieolas  pour  refisire  son  ar« 
mée  et  se  créer  une  autre  cavalerie,  reprend  rofTensive.  Il  occupe  le  Rosario  sans 
coup  férir.  Le  président  Derqui  se  retire  à  Santa-Fé.  — Inaction  vulontairedu  gc« 
néral  Urquiza,  qui  se  retire  à  San-José  et  refus»;  péremptoirement  de  faire  niarcher 
de  nouveau  les  troupes  de  sa  province,  la  puerre  ne  lui  paraissant  pas  pouvoir  être 
faite  dans  des  condiiions  régulières,  faute  du  ressources,  et  devant,  par  la  force 
'  des  choses,  se  baser  sur  le  sac  des  propriétés  de  la  province  de  Buenos-Ayres. 

Gueire  dans  ks  provinces  du  nord.  —  Le  président  Derqui  a  imprudemment 
ordonné  au  cotonel  Navarro,  gouverneur  de  Gatamarca,  de  rétablir  de  force  le  gmi- 
vemeur  Alcorta,  dans  la  provipce  de  ^Santiago  del  Estero.  D.  E.  Navarro  marche 
en  conséquence  sur  Tueuman,  Mi  le  parti  des  dissidents  vient  de  triompher,  et  ré- 
tablit en  passant  l'ancienne  administration  ;  puis  il  occupi-  la  ville  de  Santiago. 
Mais,  apprenant  les  événements  du  littoral,  il  rciournca  Catamarca.  — Les  quatre 
provinces  de  Tueuman,  Santiago,  Catamarca  et  la  Ricya  se  trouvent  ainsi  enga- 
gées daos  la  guerre  civile.  A  la  Rioja,  le  général  Angel  Peâaloea,  dit  le  Ghadio, 
se  met  à  la  téte  du  parti  fédéraL  —  Révolution  à  Ck»rdova;  le  parti  Ubëral  reprend 
le  pouvoir.  —  La  campagne  reste  en  hostilité  contre  |a  ville.  L'agitation  se  propage 
dans  toutes  les  ])rovinces. 

Novembre.  —  Le  président  Derqui,  relire  à  Santa-Fé,  se  voyant  abandonne  de 
tous,  réclame  riuispitalité  d'un  navire  de  guerre  ànglais  et  fe  fait  transporter  a 
Montevideo.  Le  vice-président,  D.  JuaA  Pedemera,  reste  chargé  du  gouverne-  ' 
ment;  mais  il  se  trouve  impuissant,  le  trésor  étant  vide  et  le  découragement  gé- 
néral. 

22.  —  Les  émigrés  de  Buenos-Ayres,  qui  sont  restés  presque  senli^  avec  queU 
ques  Santa-Ferinos,  le  reste  des  contingents  ayant  ref»af::né  Irurs  provinces,  sont 
surpris  el  tailli  s  en  pièces  à  la  Canada  de  Gomez,  par  une  division  de  l'armée 
buenos-ajricune.  —  Quinze  jours  après,  la  ville  de  Santa-Fé  est  occupée,  et  le 
reste  des  troupes  se  relire  à  Parana,  pendant  que  l'escadre  argentine  conlinne  à 
occuper  la  position  du  Diamante. 

%  Décembre.  —  La  province  d'Entre-Rios  déclare  qu'elle  ne  peut  plus  recon- 
naître comme  gvHivernement  national  celui  de  Parana,  réduit  i  k  sente  posées- 
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sioB  de  cette  ville,  et  qu'elle  reprend  sa  partie  de  la  touteraineté  déléguée  au  gou- 
vanement  fédéral.  —  Le  i5  décembre,  le  Tiee-inésideRt  Pedemera  et  ses  mi* 
n>-!rr<  déclarent  suspendu  [en  ieetto)  le  g^vernement  de  la Confédéraiion  ar- 

L'est adre-nalionalc.  son  matériel  de  guerre  cl  l'arsenal  sont  mis  à  la  disposition 
des  troupes  de  Buenos- A^res.  Séjour  du  général  Mitre  à  Santa-Fé,  où  sa  {>ré8enoe 
empêche  toute' réaction  et  focilite  le  rétablissement  de  la  tranquillité. 
•  MoTejDl»e*Décembre.  —  I^égociations  particulières  entre  1^  généraux  Urquiu 

et  Mitre.  —  Leur  i drrespondance  est  publiée. 

Hf-vohition  parilique  fi  Corricntcs.  Le  gouTemeur  Rolon  se  retire  au  Paraguay. 
Tout  s'y  borne  à  une  agitation  momentanée. 

1862.  —  Continuation  de  la  guerre  dans  les  provinces  du  nord  pendant  les  six 
premiers  mois  de  cette  annj^.  —  Le  général  PeAalosa  en  est  l'âme  ;  mais  les  espriti 
sont  peu  disposés  à  la  pouiver  loin.  Le  parti  AMra/,  favorable  aux  idées  de  Buenos* 
Kytet,  triomphe  partout .  —  La  guerre  se  eoocentre  à  la  Rioja  et  aux  environs.  — 
Eipèflitmn  du  ^ent  rai  Paun«'ro  h  Cnrdova  avec  une  colonne* de  l'armée  buenos* 
ayrienne.  Cette  démonstration  Unrr    -  jiarli^  à  la  paix. 

Avril.  —  Toutes  les  pi  oviiucs  cîiargenl  le  général  Mitre  du  gouvcincimiit  pro- 
▼isoîre  de  la  République  argentine  et  de  la  convocation  dn  congrès  général  à 
Bueoos-Ayres.  —  Les  élections  se  font  partout  asseï  tranquillement,  et  le  Congrès 
a'ûuvre  le  25  mai. 

Juin.  ~  Pacillcatioli  des  provinces  de  l'intérieur  par  mite  de  la  soumission  du 

général  Peiialosa  au  gouvernement. 

Juillet-Septembre.  —  Discussions  dans  le  congre.^  porir  la  itTali';atii>n  dt-  la 
province  de  Buenos- Ayres,  qui  est,  malgré  une  assez  vive  opposition,  votée  |>ar  la 
BSiliorité  do  eongres,  mais  les  chambres  provinciales  la  rejettent.  —  La  plupart 
des  aneiens  dissidents  ne  cherchent  plus  à  d^iser  les  idées  ultra^localistes  ou 
même  i^paratlsles  qui  ont  fait  le  fond  de  la  division  qui  a  existé  depuis  dix  ans 
eiiirt'  les  treize  provinœs  confédérées  et  celle  de  BuenoB«Ayres.  —  Déjà  cette  flpac- 
liuii  ar.lt  nlc  »'t  tenace  a  romitatfu  la  di  légation  des  pouvoire  nationaux  au  général 
lilitrc:  elU'  cintibattra  depuis  touto  li  s  tne^ures  qui  tendront  à  fortitier  l'adminis- 
tration nationale  dans  U  ville  de  Bueiius-Ayres. 

Élection  paisible,  dans  toutes  les  provinces,  des  âeeteors  spéciaux  pour  la 
nomination  du  piésident  et  du  vice-président  de  la  Confédération  argentine 
(27  juillet). 

La  fédéralisation  de  la  province  de  Buenos-Ayns  n'ayant  pas  été  acceptée  par 
s«  (  harnbres  provinciale*,  le  gouvernement  national  provisoire  propose  la  fédéra- 
liNilion  <\>-  la  ville  setilt^  {miniicipio),  qui  est  enfin  accordée  par  elles,  à  la  condition 
de  la  cuc'xi^lence  du  guuverneuieat  pruvincial  dans  cette  même  capitale.  — • 
Bnenos-Ajres  est  nommée  cafritale  de  la  République  argentine  pour  trois  années. 

2ft  Octobre.  »  Le  général  II.  Bartolomé  Mitre  est  nommé  président  de  la  Répu- 
blique argentine,  et  le  colonel  D.  Marcos  Paz  vtoe-président.  —  Clôture  du  con* 
grès  et  oiganisation  de  l'administration  nationale. 

1863.  —  Mai-Novembre.  —  Le  général  Angel  Pcnaiosa,  dont  le  prestige  comme 
caudillo,  au  milieu  des  masses  populaires  de  l'intérieur,  rappelle  les  temps  d'Arr 
tigas  et  de  Quiroga,  accuse  te  parti  libérai  de  réaetion  centre  les  nationalistes  des 
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provinces,  et,  se  mettant  à  la  téte  dos  mécontents,  recommence  la  guerre  civile. 
—  Troubles  sérieux  à  Cordova,  ce  parti  est  même  un  instant  expulsé.  —  Le 
gouvernement  national  envoie  des  lorces  pour  les  apaiser.  Une  transaction  a  lieu 
entre  les  partis.  —  Celle  agilalion  se  borne  à  la  fraction  des  provinces  voisines 
de  celle  de  la  Rioja.  —  La  guerre  oesee  par  la  mort  de  Penalosa,  assassiné  à  Olla 
«u  mois  de  novembre.  ^  La  tranquillité  générale,  un  moment  sérieusement  me- 
nacée^  se  rétablit  rapidement  dans  tout  rintérieur. 
Avril.  —  Ouverture  des  travaux  du  chemin  de  fer  de  Rosario  à  Cordova. 

fltat-Orkntnl.  —  Depuis  la  crv^c  de  ISiîS,  la  Tî.inde-Orientale  a  joui  d'une 
tranqnilliff'  profonde  et  a  reparé  les  maux  de  la  jurande  guerre  de  I.es  pré- 

tentions  ries  partis  à  la  présidence,  qui  doit  succéder  à  celle  de  D.  B(iiiiard.)  Herro, 
ramènent  les  querelles  entre  les  Colorados  et  les  lilam^uillos.  —  Eu  mai  1863, 
'  le  général  D.  Venancio  Florès  vient  rappeler  le  parti  Colorado  à  la  Intte  armée. 
Débarqué  seul  de  l'antre  côté  du  Rio-^ueguay,  il  réunit  d'assesc  nombreux  adhé^ 
rents  dans  la  eampagnei  et  lui-même,  avee  un  petit  corps  de  cavalerie,  faisant  la 
piime  de  partisan  (guerra  de  recttrsos  y  montonem) ,  il  tient  toute  Tannée  en 
échec  les  forces  du  p:onvcrnenîenl  oriental.  Le  pays  soulTre  con.sidéral»leiiient  de 
Ciîlle  nouvelle  guerre  civile,  .que  nen  de  sérieux  n'a  provoquée,  —  Cet  état  de 
choses  se  continue  pendant  1864. 

Paro^tueiy.  ~Le  7  septembre  189S,  le  vieux  président  D.  Carlos  Lopez,  est  mort 
iqirès  un  véritable  règne  de  dix-sept  années.  Il  est  remplacé  par  son  âls,  le  général 
0;  Franeisoo  Solano  Lopez,  nommé  président  pour  dix  années.  ~  Continuation 
des  travaux  du  chemin  de  fer  de  l  Assomption  à  Villa-Rica,  oommenoé  en  1860. 
Le  président  prescrit  la  culture  du  coton.  «—  Développement  du  commerce  et  de  la 
navigation  à  vapeur. 

1864.  —  RÉPruLiQLE  Argentine.  —  Mars.  —  Ouverture  des  travaux  du  chemin 
de  fer  du  Sud  dans  la  province  de  Hucnos-Ayrcs.  — Prospérité  générale  dans  l«s 
provmces  argentines.  —  Excellentes  mesures  du  gouvernement  pour  faciliter  les 
communicatiotts  et  développer  l'agriculture,  llndustrieetle  commerce. 

Février.  —  Agitation  électomle  à  Bnenos-Ajres  pour  l'élection^  députés  au 
Congrès.  Deux  clubs  s'y  organisent  pour  diriger  les  élections.  —  L'un,  le  club 
lAhertad,  organe  d'ime  minorité  ultra-provinciale  et  en  majeure  partie  sépara- 
liste,  met  ci  aviMit  1rs  inlérèls  exclusifs  de  la  ville  et  de  la  [in>vince,  et  veut,  au- 
tant que  possible,  restreindre  l'autorité  du  gouvernement  national  et  y  soustraire 
Buenos-Ayrcs,  en  ne  p^mettant  pas  que  cette  ville  soit  la  capitale  de  la  Repu- 
blique Argentine.  —  L'autre,  le  club  del  Pne^lo»  qui  embrasse  la  grande  majorité 
de  la  population  de  la  ville  et  de  la  province,  fiiit  valoir  avant  tout  la  nécessité  » 
d'une  administration  nationale  disposant  de  resaourees  suffisantes  pour  donner  à 
toute  la  RéfiuWiqiie  la  paix  et'l'ordre,  un  avenir  prospère  et  sûr,  et  la  faire  res- 
pecter au  dehors;  et,  par  conséquent,  la  nécessité  absrthie  de  sa  résidence  à 
Buenos -Ayres,  capitale  née  des  Provinces-Unies,  centre  de  leurs  ressources  et  de 
leur  force.  —  Les  élections  de  députés  au  Congrès  donnent  la  majorité  au  parti 
national. 

Mats. ^Ouverture  solennelle  des  travaux  do  chemin  de  fer  do  Sud  qui  doit 
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être  poussé  jusqu'à  Cbascr^mns  et  DolorèB,  dus  les  eantons  les  plus  riches  et  les 

plus  fertiles  do  la  [trovincp  de  Buenos-Ayrcs. 

25.  ■ — Élcrtinnc  pnivinnales  — Files  sont  aocompa<rnf'wdj'  tellp»?  violences  de 
l;t  ['art  dts  altilus  au  club  Libertaa,  qtie  les  bureaux  ne  peuvent  se  former  et  que 
le  ^'ouvernement  de  la  province  ayucU  cru  ilevoir  néanmoins  en  accepter  le  simu- 
lacre, le  Sénat  refuse  de  les  ratifier,  et  se  dissout  par  la  diminution  d'une  partie  de 
ses  membres. 

\  *'  mai.  —  Ouverture  des  sessions  du  congrès  législatif. 

12  mai.  —  La  rrise-  provinciale  amoiic  le  président  Milre  à  rendre  compte  au 
Cofijj:i<"H  iiali'Hial  de  la  situation,  dans  un  discours  qui  résume,  en  termes  clairs, 
conciliants  et  fermes,  la  position  de  la  république  Argentine,  ses  progrès  récents, 
son  avenir  el  seb  besoins. 

Ce  discours^  estrèmement  remarquable,  étant  un  tableau  eiact  et  vivant  de  la 
situation  actuelle  de  la  confédération  Argentine^  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que 
de  dore  par  lui  notre  chronologie. 


«  Ils  ont  raison»  ceux  qui,  paisibles  aujourd'hui,  comptent  sur  l'avenir;  car  il 
«  est  impossible  de  ne  pas  remercier  la  divine  Providence  des  bienfaits  dont  elle 
«  nous  a  comblés,  en  permettant  que  nos  sacrifices,  après  tant  de  longues  années 
n  de  guerre,  de  t^frannie»  de  misère  et  d'infortune,  Aissen^t  récompensés  par  de 

«  tels  succès. 

«  En  '  ffet,  nialLTré  les  sériensi  s  didlcnltés  de  cette  épotjue  de  travail  et  de 
«  reconstruction,  maigre  les  souffrances  ({u'éprouvent  encore  quelques  membres  du 
■  corps  social;  malgré  les  d>us  politiques  on  adodnistratifs,  qui  peuvent  encore 
K  se  commettre  partiellement,  et  même  les  périls  cachés  que  renferme  la  situation; 

•  on  peut  dire,  en  toute  oônscicnce  et  vérité,  que  jamab  la  République ii*a  été  plus 
«  lieurru'c,  plus  libre,  (tins  riche,  qu'elle  n'a  jamais  compté  plus  de  forces 
«  morales  el  matérielles  au  service  de  la  civilisation  et  d!i  propres,  et  qu'en  aucun 
«  temps  les  destinées  de  la  Nationalité  Argentine  n'ont  été  plus  irrévocablement 
«  Oxées  et  assurées  qu'aujourd'hui. 

•  De  nous  seuls  dépend  maintenant  de  consolider  sur  de  larges  bases  une 

•  nation  grande  et  prospère,  d'assurw  les  Inenfiuts  de  la  liberté  pour  le  présent 
«  et  l'avenir.  Pour  cela  il  faut  que  la  vertu  civique  et  la  prudence  président 

•  toujours  dans  les  conseil  des  Gouvernements,  et  que  Ii  niodêratinii  et  la 
«  perx  vérance  dans  l'exercice  de  ses  droits  légitimes,  ne  manquent  jamais  au 

«  jieM|il(\ 

tt  La  république  Argentine  déchirée,  expirante,  après  cinquante  années  de 
«  malbeurs,  s'est  en6n  relevée  de  la  poussière  sanglante  de  la  guerre  civile,  plus 
«  jeune  et  plus  vigoureuse  que  jamais,  avec  tous  les  éléments  de  vie  et  de  pouvoir 
«  qui  loi  sont  nécessaires  pour  rendre  son  nom  glorieux,  fàirele  bonheur  de  tous 
«  ses  fils  et  de  tous  ceux  qui  viendront  habiter  ce  sol  avec  nous,  sous  l'abri  de  ses 

•  lois  hf>spita'irrc<!. 

«  Nous  avuuà  un  ttrriloire  vaste  et  fertile  qui  peut  renfermer  et  nourrir  à  l  atsc 
«  une  population  presque  égale  à  celle  de  TEurope.  Baigné  par  la  mer.  traversé 
€  par  des  rivières  qui  pénètrent  jusqu'au  cmur  du  pays,  la  main  du  Créateur  y  a 
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«  préparé  une  plaine  qui  n'attend  que  I»  main  do  bboureur  pour  être  féooQde, 
«  et  les  rails  du  chemin  de  fer  pour  y  activer  les  oomDionicaUons  entre  ses  habi- 

«  tants. 

a  Nous  avons  un*'  îin|»iilatioii  que  In  ptati-liqiic  drinontre  se  doubler  tnus  les 
«  vingl-cinq  ans.  L  iiuiiugralion  actuelle  que  nous  rtcevons  est  plus  nombreuse 
«  que  tëlle  que  reçoivent  aujourd'hui  toutes  les  républiques  Sud-Américaines 
«  réunies,  supérieure  même  à  celle  que  ooinpiaient  les  États-Unis,  cinquante  ans 
«  après  leur  fondation. 

«  Notre  trésor  commun  est  à  peine  organise  pour  la  première  tois,  et  déjà  nous 
«  pouvons  présenter  im  r.  vpnu  national  plus  élevé  d'un  quart  (fiir  rolui  de  la 
«  pins  prospère  àea  républiques  Sud-Américaines  après  de  longues  années  de 
«  paix.  L'expérience,  et  l'étude  de  i'échelk'  croissante  de  notre  production  el  de 
«I  notre  C(msoinmation,  nous  démontrent  que  ce  revenu  dmt  doubler  de  dix  en 
«  dix  ans. 

«  Ainsi,  en  dix  années  de  paix,  nous  pourrons  avoir  une  rente  annuelle  de 
«  seize  millions  de  piastres  fortes,  et  une  augmentation  d*un  demi-million  d'habi- 
«  tants.  —  Et  ce  projrrès  (pii  se  développe  spontanément  et  en  vertu  des  lois 
«  naturelles,  n'est  {loint  h-  rt  suUat  de  ces  combinaisons  arliricicllcs  qui  appau- 
«  vrissenl  les  sources  de  ia  vie,  luais  bien  la  conséquence  logique  de  la  force,  de 
«  la  vitalité  sans  cesse  croissantes  qui  animait  les  membres  vigoureux  qui  forment 
K  le  corps  ttgentin. 

«  C*e8t  ainsi  que  nous  voyons  une  seule  de  nos  provinces,  peuplée  seulement  de 
(I  trois  cent  cinquante  mille  habitants,  consommer  et  produire  quatre  millions  de 
«  de  plus  que  la  plus  florissante  des  républiques  américain»»/?  qtii  est  cinq  fois 
«  plus  peuplée  —  Ce  prt»<li;^ieux  phénomène  eeunoniiquf  so  rep<'Uj  plus  ou  mmm 
«  dans  presque  toutes  les  provinces,  grâce  aux  améliorations  qui  s'opèrent  dans 
m  leur  régime  politique  et  social,  aux  richesses  naturelles  qui  8*exploitent  aujour* 
«  d'hui  pour  la  première  fois,  aux  industries  nouvelles  qui  «rétablissent,  en  m£me 
«  temps  que  le  système  de  viabiltté  tend  chaque  jour  às'élever  au  niveau  des  besoins 
«  du  commerce. 

«  C><ît  pour  cela  que  les  (>rovinces  intérieures  cherchent  avec  persévérance 
a  une  roule  fluviale  vers  l'Allaniique;  c'est  pour  cela  que  la  natum  ouvre  un 
«  chemin  au  uulieu  des  déserts  du  Chaco,  et  réunit  par  des  routes  nouvelles  et 
«  des  ponts  toutes  les  provinces  de  la  République.  Cest  pour  cela  que  la  navi- 
«  gation  du  Vermejo  est  aujourd'hui  un  fait  accompli,  comme  j'espère  que  le  sera 

bientôt  celle  du  Salado  ;  c*e8t  pour  cela  que  la  province  de  Buenos-Ayres  aura 
«  200  milles  de  chemin  de  fer  avant  deux  ans,  et  que  la  République  entière  en 
«  comptera  plus  de  f500  dans  six  années. 

u  Je  puis  vous  aflirmer  que  le  grand  chemin  de  fer  central  arp^cnlin  î«e  fera;  et 
c  pour  cela  je  cunipte  que ,  le  uioment  arrivé,  vous  autoriserez  le  (inuverru  luenl 
•  National  à  prendre  pour  200,000  piastres  d'actions  de  cette  entreprise,  ce  qui 
m  sera  Ut  réponse  la  plus  éloquente  que  nous  puissions  faire  à  ceux  qui  doutent 
m  de  refficadté  de  la  garantie  qui  lui  a  été  donnée  par  TÉtat. 

«  Je  puis  vous  annoncer  aus'^i  (prcn  ce  moment  se  trouve  au  milieu  de  nous 
«(  un  envovf  d'une  des  principales  maisons  d'Angleterre,  avrc  j)leint'  autorisatitm 
«  pour  cunstniire  le  raiUway  de  la  Concordia  a  Monte  C^iu>«:ms,  lequel,  eu  per- 
te mettant  d'éviter  les  rapides  et  les  chutes  de  l'Uruguay,  et  reliant  les  provinces 
«  de  Corrientes  et  d'Entre-Rios,  donne  une  issue  facile  aux  produits  du  Brésil  et 
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m  des  Missions,  et  serve  de  point  de  départ  h  denoavetui  établissements  commér-  ' 
a  ciaux.  LcsctuJcs  sont  faik><,  le  capital  est  i»rèl,et,  pOQT  mettre  la  mainàrœuvre* 
«  il  ne  faut  plus  qm-  votre  approbation. 

«  Enfin  pour  que  rien  ne  manque  à  o'tte  révolution  pacitique,  je  puis  vous 
«  annoncer  avec  un  cniliuusiasme  que  vous  partagerez  certainement,  que  le  cuns- 
«  tracteur  da  preiDi«r  diamio  de  fer  du  monde,  à  came  des  obstacles  qu*il  a  bllu 
«  y  surmonter,  rhomme  à  k  voit  duqqd  se  lèvent  des  milliers  d'ouvriers  armés 
«  du  pic  et  de  la  pelle  pacifiques,  M.  Meigss.  enfin,  l*ingénicur  du  chemin  de  Ter 
«  lie  V.i'paraiso  à  Santiago,  m'einoie  dire  de  cet  autre  côté  des  Andes,  que  la 
«  muraiilt'  de  la  grande  Cordillère  n'existe  plus  entre  des  frères,  et  qu'il  se  fait 
«  fort,  en  huit  années,  do  eonuuiie  le  rail-way  de  Santiago  à  Buenos-Ayres,  en  y 
«  £&isant  travailler  jusqu'aux  barbares  de  la  Pampa.  » 

l^Ksant  alors  à  rexposition  de  la  sitnatidn  politique  intérieure,  le  général  Mitre 
poursuit  en  ces  termes: 

«  le  sais.  Messieurs,  que  je  m'adresse  ici  aux  mâles  repriîsentants  d'un  peuple 
«  nourri  à  1  école  du  malheur,  qui  n'a  jamais  reculé  devant  la  peine  ni  le  sacri- 

•  lice;  par  conséquent,  je  ne  veux  point  llaller  la  vanile  nationale,  ni  1  éblouir  en 
il  vou$  cachant  les  daiij^'i  rs  iTuae  situation  qui  peut  nous  conduire  également  ou 
«  a  la  grandeur  ou  à  la  liuule. 

«  Je  TOUS  signalerai  donc,  comme  un  de  ces  dangers  les  plus  immédiats,  ce 
m  sentiment  d'intolérance  poliiiqiM  qui  empoisonne  de  ses  rancunes  l'air  de  la 
<  patrie,  et  reftise  Tair  et  le  feu  aux  (rires  qui  ne  pensent  pas  comnienous.Ce  sen- 
«  timent,  qui  peut  irriter  les  cœurs  et  les  pous^fr  à  une  lutte  mortelle,  est  un 
«  élément  de  dissolution  dans  toute  situation  normale.  Au  lieu  de  donner  des 

•  éléments  d'activité  et  de  vie  au  corps  politique,  il  lui  inocule  des  germes  de 
«  décomposition  et  de  mort.  Tout  homme  a  droit  à  la  justice,  à  la  liberté,  à  la 
«•  sympathie,  et  ce  principe  conservateur  et  restaurateur  des  sociétés  humaines,  ce 
«  principe  qui  jusqu'à  présent  nous  a  sauvé  de  la  dissolution,  est  le  seul  qui 
m  pnivsi'  rendre  normale  notre  ntuation  constitutionnelle  *  t  politique. 

«  Toutefois,  n  t  élément  conservateur  S4'rait,  par  lui-mènn  ,  stérile  pour  la 
p  liberté  et  la  paix,  si  nous  ne  no'is  ^^roupions  tous  d'abord  aulnur  de  l'idée  r  ins- 
«  liluliounelle,  en  dehors  de  toutes  les  discushiou-s  t»ur  la  Uieuric  des  loriiiiL.^  n<'U- 
»  vernemenlatcs,  de  manière  à  amener  toujours  sur  le  terrain  légal  toutes  les 
«questions  d'applications  prati4{uo5  qui  pourraient  nous  diviser  aujourd'hui 
«  ou  plus  tard.  Notre  situation  ne  pe>it  être  consolidée  que  par  Taseociation  de 
«  toutes  les  forces  et  de  toutes  les  volontés  pour  un  but  commun,  accepté  de  tous, 
«  et  qu'il  ne  faut  obtenir  que  par  l'oacte  observance  de  la  loi  démocratique  qui 
«  nous  réîrif. 

K  meilleure  (loUlitiuc  i>era  donc  celle  qui  nous  dtvi<e  ie  moins,  la  meilleure 
H  forme  de  gouvernement,  celle  qui  concilie  le  mieui  le  Cait'  actuel  avec  le 
«  droit. 

«  Si  avec  notre  oonstitution  actuelle  la  nationalité  venait  i  se  trouver  &a  danger, 
«  iCil  devenait  nécessaire  de  fortiiier  le  pouvoir  central  ou  de  régulariser  l'action  et 
«  la  marche  des  pouvoirs  provinciaux;  alors,  sans  céder  aux  exigences  théoriques 
«  de  «'eux  qui  prétendent  ^rnuverner  le  pays  «»elon  leurs  idées  individuelles,  sans 
H  t.lvéir  aux  préteulioDs  exagérées  des  pailis  isolés,  nous  écouterions  la  grande 
«  vuix  du  peuple,  et  suivant  l'exemple  de  ces  illustres  pères  de  la  démocratie 
«  que  nous  avons  pris  pour  modèles,  nous  nous  réunirions  pour  diseuter  cette 
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«  quf^stinn  en  toute  paix  et  amitié,  et,  guidés  par  leur  bon  sens,  inspirés  de  leur 
a  patriotisme,  nous  saurioas  aussi  bien  tauver  l'unité  nationale  que  les  insiituliona 

«  libres.  y> 

Le  président  indique  ensuite  que  là  question  de  la  capitale  qui  divise  si  ariicin-' 
ment  les  esprits  dûs  la  province  de  Bnenos-Ayrcs,  n'exige  point  une  solution 
immédiate»  et  que  le  prorisoire  peut-être  continué  sans  inconvénient,  jusqu'à  oe 
que  Topinion  publique  se  aoit  funnée  à  ce  sujet.  ~  «  En  attendant,  ajoute-t^il, 
«  que  la  province  de  Bucnos-Ayres,  qui  porte  le  drapeau  du  progrès  à  la  tète  de 
•  SCS  so  lirs,  n'arrête  point  sa  marche  pour  attendre  cette  solution  ;  qu'elle  «oit, 
a  une  li»is  de  plus,  l'àmc  et  Texeniple  de  cHte  démocratie,  au  lieu  d  épuiser  ses 
<i  fureesen  des  luttes  stécilesqui  ne  peuvent  produire  d'autres  résultats  que  d'af- 
«  faiblir  ses  propres  institutions  locales;  qu'elle,  donne  aux  autres  provinces 
a  !'aempl«  çonsolateur  de  la  vérité  du  système  représentatif,  sous  le  système  qui 
«  nous  régit;  qu'elle  soit,  comme  c'est  son  devoir,  le  vaste  champ  des  grands 
«  partis  consacrés  au  triomphe  d'une  idée  généreuse,  et  non  pas  à  la  liaine  ingrate 
«  jwur  leurs  frères;  de  telle  sorte  que  ces  partis,  véritable  éiiiaiiatinn  de  l'opinion 
«  publi(jue,  soient  à  leur  tour,  comme  on  l'a  dit,  les  armées  pernianeutes  de 
«  l'ordre  civil  au  milieu  de  la  liberté.  —  Ainsi  uous  aurons  évite  les  périls  de  la 
m  situation.  " 

«  Ce  que  je  dis  de  Buenos-Ayres ,  je  le  dis  de  toutes  les  antres  villes  etgouver- 
«  nements  des  provinces.  Toutes  nos  institutions  sont  solidaires,  et  l'Airiorité 
«  Nationale  qui  les  garantit,  qui  doit  un  appui efficare  aux  Gouvernements  Pro- 
«  vinciaux  et  est  parfaitement  décidée  à  le  leur  donner  ,  ne  peut  être  iîidiir  ff  nte 
H  aux  écarts  des  uns ,  ou  aux  ol^lacles  que  les  autres  rencontrent  dans  leur 
«  route.  » 


Liste  ckronologiqtie  des  CNijiereurs ,  rois,  ncr-rois,  c(ipifftincs-genfraux, 
gouterneun,  pré  sidents,  qui  ont  commandé  dans  tes  diverses  fractions 
du  bassin  de  la  Plat  a. 


l'289.  —  Inra-Ripac-Viracocha. 

1340.  —  Titu-MancQ*Capac-Pacliacu(ec 

1400.  —  Yupanqui. 

1439.  —  Tupac-\  upanqui. 

1495.  ~  Huayna*Capae. 

1525.  —  Hoasear-Inca. 

1532.  —  Atabualpa  (1). 

(1)  Voyei  la  dwoiMlofje  des  ncsi»  page  M, 
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1533. 

Charlcs-^uint,  rui  d'EsiMuoie  et  eiDDereur  d'AUenuime  (!}• 

1555. 

Philippe  IL  roi  d'EsDftRliet 

«598. 

_ 

Philippe  III. 

1621. 

Philippe  lY. 

1665. 

Gbarles  II. 

1700. 

PbUippe  V. — Avéoement  4e  la  maison  de  Bourbon. 

17U. 

Louis  1. 

1725. 

Philippe  V  (2). 

1746. 

Ferdinand  VL 

1761. 

Charles  Ui. 

1788. 

Qiarles  IV. 

1808. 

Joseph,  roi  nominal  de  TAmérique-Espagnole  (S). 

1806. 

Ferdinand  VII.  Il  cesse  d*ètre  considéré  comme  roi  en  1616. 

G&nverneun  H  vieetoU  dn  Pérou,  àtmt  tauiàHU  iéfenêU  sur  foui  U 
tefifii  de  la  Plata,  jutgu'en  1T76,  ^^o^ue  de  Ntabliuemeni  de  la  vice- 
royauté  de  l^  Plala. 

1533.  —  Don  Francisco  Pizarro^  marquis  de  ks  AtabiUos.— Adelantado  ma^or 

gouverDeu^géné^d. 
iMl.  —  Le  licencié  CSristoTal  Vaca  de  Castro,  goaremau^général. 

1544.  —  Blasco-Nonez  Vela,  pri  raier  irlce-roL 

1546.  —  Le  licencié  Pedro  de  la  Gasca,  président  d«  l'audience  rojale,  gou- 

verneur-gënéral. 
I^i>l.  —  Don  Antonio ile  Mtodoza,  vice-roi. 

1555.      Don  Aodrés  Uurtado  de  Mendoza,  marquis  de  Canctc,  vice-roi. 
(I)  GharleMhtiat  àbdiqiik  en  t&S5  «t  nworat  en  1&&8. 

(3)  Son  coropédlear  ranshtdiie  d*Aiitriciie  fbttin  inManl  prodamé  roi  m  t70S  mo*  le  nom 

(leQiar)es  III.  —  Philippe  V  ,iMi(|iia  on  I7?4,  mni*  son  fils  \a>u\s  1  t-lant  mort  au  bout  d'un 
an,  il  fut  flili^/"  i i  prcndre  la  c«»urono«,  «on  auln-  hlb  Kt-rillnainl  <  i.iiil  trop  jotinr»  pour  ré- 
gner, il  tiiuurut  en  l'ikG,  el  ce  même  Ferdinand  lui  suuxila.  —  Charles  Ili,  »ucc4!ueurde 
F«rIîimimI,  était  égalemant  Bk  de  PliBIppet  dent  bt  Iraîe  file  montèraiil  ainri  raeeeettTeneu 
tur  le  trOnc  d'Espagne. 

(X  divisions  i\f  I.i  fami!Ir«  rovnlo  d'Espagn*»  ampnt'wnt  l'abdicalion  de  Clurlos  IV.  Fer- 
dinand Vil,  pruclatné,  fui  attiri-  par  ^apoleon  a  Uajonne,  et  force  d'abdiquer  ea  faveur  de 
Joieplb,  frère  eliié  du  eooqoérant.  — .  Le  36  mare  1808,  le  trône  fat  déeleré  vacant,  et  oae 
•Memblée  dee  notaUea  efpagools  nomnia  roi  loaepli,  contre  lequel  la  majoriiK  de  la  nation 
l'tnsiirwca  pn  procbmnnt  Fcr.Iin.tnil  VII.  1^  guerre  continua  jusqu'en  Iftl  i,  époque  â laquelle 
l'année  française  fut  forcée  d'évacuer  complètement  l'K*{*a|;ne,  «1  Ferdintod  Vil,  ^>tif  à 
Beitrgei ,  pat  lantrfr  dans  son  rojaume.  Mais  tt  ne  gouverna  jamais  aucone  fraetion  de  la 
Plala  jmqa'en  1616»  époqna  de  la  pndamaiioa  denndfipeBdanee  argemiBa. 
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1561.  —  Don  Diego  Lopes  de  Zuniga  y  Veksco«  comte  de  Nieva^  \ice-ioL 
4562.  —  Le  Itcencié  Lopez  Garcia  de  Castro,  présidoat  de  TaudieDM  de  Lima, 

gouverneur  et  capitainegénéFal  da  Pérou. 
1564.  —  L'audience  royale  gouverne  provisoirement  par  suite  de  la  suspension 

Castro. 

1569.  —  Don  Franrisco  de  Toledo,  comte  d'Oropeza,  vice-roi. 
158i.  —  Dou  Martin  Henriqucz,  vice-roi. 

- 1584.  —  Don  Fernando  de  Toires  y  Portugal,  oomte  de  Yillar,  vice-roi.  , 
1590.  —  Garcia  HurtaSo  de  llendoia,  marquis  de  Canete,  vice-roi. 
1596.  ~  Don  Luis  de  Velasco,  marquis  de  Salinas,  viœ-roi. 
1604.  —  Gaspar  de  Zuniga  y  Acevedo,  comte  deMonterey,  vice-roi. 
1()07.  —  Don  Juan  de  Mondoza  y  Luna,  marquis  de  Montcs-CInros,  vice-roi. 
Ifilo.  —  Don  Francisco  de  Borja  y  Aragon,  prince  d'Esquilachr,  vu  «  -ri)i. 
ibll.  —  Don  Di(fgo  Fernando  de  Curduba,  marquis  de  Guadal&uai,  vice-ioi. 
1629.  —  Don  Geronimo  Fernandez  de  Cabrera,  Boindilla  y  Hendoia,  marquis 

de  Chinclion,  vice>roi. 
1639.  —  Don  Pedro  de  Toledo  y  Leiva,  marquis  de  Mancera,  vice -roi. 
1648.  —  Garcia  Sarmiento  de  Sotomayor,  comte  de  Salvalierra,  vice- roi* 
1659.  —  Don  Luis  Hemandez  de  r.iizman,  comte  d'Alva-Ltste,  vice-roi. 
1661.  —  Don  Diego  Benavides  de  la  (lucva,  cnmte  de  San-Esteban,  vice-roi. 
1667.  —  Don  Pedro  Femandcz  de  Casiru  y  Andrade,comte  de  Lcoios,  vice-roi. 
1674.  —  Don  Baltâzar  de  la  Gneva,  Henriqiiez  y  Saavedra,  comte  de  Cas- 

ielar,  marquis  de  Valagon,  vice-roi. 

1681.  —  Don  Helchor  de  Linan  y  Cisneros,  archevêque  de  Limli,  vice-roi  provi- 

soire. 

1682.  —  Don  Melchor  deMavarro  y  Rocafu),  prince  de  Maza  etduc  de  Palata, 

vicc-roi, 

16UU.  —  Melchor  Purtocarrcro  Lazo  de  la  Vega,  comte  de  Mandova,  vicc-roi. 
1707.  —  DonManuciOltmdeSanianay  Lanuza,marquisdeLosdosEUofl,vicfr'roi. 
1710.  ^  Don  Diego  Ladron  de  Guevara,  évèque  de  Quito,  vice^roi. 

1716.  Fray  Diego  MorciHo-Ilubiu  de  Aunon,  archevêque  de  La  Plata^ou 

Chaaas,  vice-roi  provisoire. 

1717.  —  Don  Nicolas  Tarrarrioln,  princp  rie  Santo  llono,  vice-roi. 
1720.  —  Fray  Diego  Morcillo,  vit  i  -r«à  pruvisnir*'  une  seconde  fois. 
172*.  —  Don  JosQ  de  Arœcndariz,  marquis  de  Caslel-Fuerte,  vice-roi. 

1736.  —  Don  Antonio  Aisé  de  Uendoza  Camano  y  Solomayor,  marquis  de 

Villa-Garcia,  vice-roi. 
1745.  _  Don  José  Manso  de  Velacco,  comte  de  Superarda,  vioe-roi. 
1761.  —  Don  Manuel  de  Aniat-Junient  y  Santa-Pao,  vîoe-roi. 
1775.  —  Don  Manuel  tle  Quiirior,  vice-roi. 
1782.  —  Don  Agtistîn  d»»  Jaiiregny,  vioe-roi. 
178o.  —  Don  Teodoro  de  Croix,  vicc-roi. 

1790.  —  Fny  Ftancisoo  Gil  de  Taboada-Lemos  y  Villamaria,  archevêque  de 
Lima,  vice*roi. 

1795,  !—  Don  Ambrc^iio  0  Higgins,  marquis  d'Osorno,  vice-roi. 
1801.  —  Le  général  Ruiz,  comte  dd  Castillo,  marquis  d'.\vilar,  vice-roi. 
1810.  —  Don  José  de  Abascal,  marquis  de  la  Cuncurd»-,  vicc-rui. 
1813.  —  Le  gênerai  D.  Joaquin  de  Fezuela,  comte  de  Viluma. 
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i82i.  —  Don  Jo5é  de  Laoerna,  comte  des  Andes. 

1826.  —  Les  dernières  troupes  espagnoles  évacuent  le  Pérou  à  la  suite  de  la 
*  capitulation  <\n  c'rnéral  Rodil  dans  le  Gallao,  —  FondatioQ  de  la 

République  Péruvienne. 


Ytee-Ml»  ém  la  Vtote. 

1776.  —  Don  Pcaru  «li'  Ceballos,  licuttinant-général,  gouverneur  et  capitaine- 
général,  président  de  l'audience  royale  de  Charcas,  vice-roi. 

1778.  —  Don  Juan  Joaé  de  Vertis^  brigadier-général. 

1784.  —  Le  marquis  de  Lorelo,  maréchal  de  camp,  président  de  randience 
royale  de  Buenos-Avres  établie  sous  son  administration. 

1789.  —  Don  Nicolas  de  Arn  d  mdo,  maréchal  de  camp, 

f*95.  —  Don  Pidru  Mclo  (le  PorUlgal. 

1799.  —  Le  marnuis  d'Avilcs. 

1801.  —  Don  Joaquin  del  Pino. 

i804.  —  Le  marquis  de  Sobnmonte. 

1807.  —  Don  Santiago  LIniers,  capitaine  àeTsîsseao,  brigadier-général,  comte 

(le  BuenoapAjfres. 
180».  —  Don  Baltaiar  Hidalgo  de  Cisueros,  dernier  ?ice*roi. 


«Soavmeon  ém  VaragaAf  «t  te  UStend  4e  la  Plat»  (1). 

1526.  —  Don  Sébastien  Cahoto,  dôrouvrenr  et  eoDqnërani, 

lîi27.  —  Don  Diego  Harcia,  c<ipitairir. 

1534.  —  Don  Pedro  de  Meiidoza,  adelanlado  on  gouverneur-général. 
1636.  —  Don  Pedro  de  Ayolas,  lieutenant  ijouvemeur. 

1638.  —  Don  Domingo  Martinez  de  Irak,  gouverneur  provisoire. 
1540.  —  Don  AlTar>Nniie>-Çabeia-de-Vaca,  adelantado. 
1318.  —  Don  Diego  de  Abreu,  gouverneur  provisoire. 
1549.  —  Don  Di»'^ro  «le  Sanahria,  irntTVfrTicMr  nominal, 

1535.  —  Don  D.iriiinLnt  Martine/,  de  Irala,  adelantado» 

1557,  —  Don  Gonzalo  da  Meiidoza,  adelantado. 

1558.  —  Don  Francisco  Ortiz  de  Bergara,  adelantado. 
1864.  —  Don  Ji^an  Ortiz  de  Zaraie,  adelantado. 

1575.  ^  Don  Diego  de  Mendieta,  adebrotado  intérimairê. 
1575.  —  Don  Juan  de  Gatay,  gouverneur  provisoire. 
1584.  —  Don  Alonzo  de  Vera  y  Aragon  (dit  Cara  de  peno),  adelantado  interi* 
maire. 

1587,  —  Don  Juan  dcTorres  \>ra  y  Aragon,  adelantado. 

1801,  —  Don  J.  Hernando  Arias  de  Saavedra  (Paraguajcn),  gouverneur. 

1595.  —  Don  Fernando  de  Zarate,  gouverneur  du  Tucuman  et  du  Paraguay. 

1600-  —  Don  Diego  Valdes,  goitvemcnr  provisoire, 

1604.     Don  I.  Reraando  Arias  de  Snavedra,  une  seconde  fois. 

(l)  Les  tittei  des  goaTemeura  du  Para^jr,  Je  Bueuos-Ayre*  ei  du  TuGoman,  vmm'k 
'éiaMiMMienl  de  k  vioe-rvjmté,  ioiil  litéet  de  l*onvrage  de  Funës. 
cour.  anaraTma.  —  t.  m.  41  • 
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1 606,  —  Don  Francisco  Âifaro,  gouverneur  provisoÎM. 
I6H.  —  Don  Diego  Martlnez  Negran. 
1615.  —  Don  Francisco  Gon^alès  de  Santa  Cniz,  intérimaire. 
1«I5.  —  Bon  Hernando  Arias,  une  troisième  fois. 

<620.     Partage  des  gouvernements  do  liltoral  de  la  Plata  en  deux  sections: 
goureroement  de  BuenospAyres  et  gonremement  do  Paraguay. 

«  « 

»  > 

1918.     Don  Diego  de  Gongora. 
1622.  —  Don  Aloui  Pères  de  Salaiar. 

1624.  —  Don  Francisco  Ce^pdles. 

1631.  —  Don  Pedro  Estevan  de  Avila. 

1637,  —  Don  Mfn-!'.  fie  l.iCuevayBenaTÎdes. 

1640.  —  Don  Ventura  Mnjica. 

!64l.  —  Don  Geronirao  Luis  de  Cabrera. 

1646.  —  Don  Jacinto  de  Lariz. 

i6S3.  —  Don  Luis  Pedro  de  Baigonrî. 

(660.  —  Don  Alonzo  Menado  Villacorta. 

iem,  —  Don  José  Martinez  de  Salazar,  président  de  l'audience  et  gouverneur 

1666.  —  Le  président  Salcedo.  , 
1674.  —  Oon  Andrcs  Hubics,  gouverneur* 
1678.  —  Don  Jusé  de  Garro. 

1682.  ^  Don  José  de  Benera.  ' 
169!.  —  Don  Agustin  de  Robles. 

1700.  —  Don  Manuel  de  Prado  Maldonado. 

1703.  —  Don  Alonzo  Juan  de  Valdës  Indan, 

170H.  —  Don  .Manuel  de  Velasco. 

1714.  —  Don  Alonzu  de  .\rcé. 

1718.  —  Duu  Jusc  fiermudez. 

1716.  —  Don  BaltasarGarda-Ros,  intérimaiie. 

ni"?-  —  Don  PËdrO'Haurîdo  de  Zavala,  lieutenant  général. 

1735.  —  Don  Mrguel  de  J^alsr.lo. 

1742.  —  Don  Domingo  Ortiz  de  Rosa-S  maréchal  de  camp. 
1"45.  —  Don  José  de  Andonaegni,  hri^^ulicr  ^rnéraL 
17a7.  —  Don  Pedro  de  Coballo'-,  iKul.  iiaiit  général. 
1766.  —  Don  Francisco  de  Paula  Bucareii  y  Ursua. 
1771.  —  Don  Juan  José  de  Vertiz^  lieutenant  général. 
1776.  —  Etablissement  de  la  vice-royauté  de  la  Plata,  Don  Pedro  de  Geiiallofl 
est  le  iwemier  vice-roi. 

Chmvmcm  ûm  Wmwm^mj, 

1620.  —  Don  Manuel  de  Prias. 

1028.  —  Don  Pedro  de  Lugo  y  Negron. 
1634.  —  Don  Luis  de  Gespedes  Xevay. 
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i636.  —  Don  Martin  Lopez  de  ValderrtmB. 

1636.  —  I>on  Pedro  de  Lugo-N.Tvarra. 

Itî41.  —  Don  Greprorio  de  HinosUrusa. 

i  644.  —  Don  Diego  Escobar  Osorio. 

1648.  —  Fïay  BernardinodeCardenat, 

1040.  —  Don  Sébastian  de  Uon  y  Zwtte. 

1650.  —  Don  Andres  de  Léon  Garabito. 

1653.  —  Don  Cristoval  Garay  y  Saavedra. 

1657.  —  Don  Juan  Antonio  Bt;^<:quez  de  Valvaric, iOlérUMifa* 

1659.  —  Don  Alonzo  Sarmienlu  de  Figi^rot. 

1663.  —  Don  iuaa  Diaz  de  AndiDO. 

1677.  —  Don  FeUpe  Régis  Gntelao. 

1673.     Doo  Diego  Ibafiex  de  liala. 

1681.     Don  Juan  Diaz  de  Andîno,  léfla. 

1684.  —  Don  Antonio  de  VeraMujica. 

1685.  —  Don  Francisco  Monforte. 

1696.  —  Don  Sébastian  Feliz  de  MaudiolA.  ■ 

1696.  —  Doa  Juan  Rodriguez  Cota. 

1702.  —  Don  Antonio  de  EscoImut. 

170B.     Don  Sébastian  Felia  de  Mandiola»  ial4rfBaaiN. 

1706.  —  Don  Baltazar  GardapRoB. 

1707.  —  Don  Manuel  de  Robles. 

17(3.  —  Don  Juan  Greg^orio  Bazan  de Pedraïa. 
1717.  —  Don  Antonio  Victorica. 

1717.  —  Don  Antonio  de  losReyes  jialmaceda.  *  ■ 

1720.  —  Don  loaé  de  Antequera  y  Castro.  , 
1724*.  —  Don  Bruno  Hknricio  de  Zavala»  proriaeira. 

1725.  —  Don  Martin  de  Barua. 

1736.  — Don  Manuel  Agustin  de  Caldsroil. 

1733.  —  Don  Martin  de  Ruiloba. 

173i».  —  D'>n  Bruno  Mauricio  de  Zavala,  provisoire. 

1735.  —  Dou  Marlin  José  de  Echaurri. 

1736.  —  Don  Hartin  Bdiaorri,  profisoire. 
1739.  —  Don  Rafaël  de  la  Moneda. 
1747.  —  Don  Marcos  José  de  Lanuabal. 

1749.  —  Don  Jayme  Sanjust.  "  "  •  ^ 

1761.  —  Don  José  Martinez  Fontés. 

17tiii.  —  Don  Fnt^rncio  Ye;,'ro8. 

1766.  —  Don  Carlos  Morphi. 

1772.  —  Don  Agustin  Fernando  de  Roedo. 

1776.  —  Fondation  de  la  vice-royauté  de  la  Plata. 

1778,  —  Don  Pedro  Melo  de  Portugal. 

1787.  —  Don  Joaquin  Alos  y  Bru. 

1706  —  f)on  Lazaro  Rib'ra  Espino<ça. 

—  Don  Bcrnardù  do  VVlasco. 
1807.  —  Don  Manuel  G utierrez. 
1000.  —  Don  Eoitaqoio  Gianiid. 
1000.  —  Don  Bemardo  de  Velaseo. 

•m  * 
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1835.  "  Don  Diego  Rojas,  conquérant. 

i$36.  —  Don  FranciBco  de  Hendou,  conquérant 

1537.  —  Don  Nicolas  Hcredîa,  conquénint. 
1554^  —  Don  Francisco  de  Aguirre, 
lb57.  —  Don  Miîjnc!  de  Ardilcs. 

1558.  —  Don  Juan  Paz  dt  Zurita,  pronier  gouverneur  nommé  parle  roi. 

1360.  —  Don  Giegorio  Ca^taneda. 

1893.  —  Don  Francisco  deAguirre. 

lB6é.  —  Don  Gaspar  de  Medina.  * 

1565.  —  Don  Diego  Pachoco. 

1570.  —  Don  Diego  de  Arâna. 

lo72.  —  Don  (ieronimo  Luis  de  Cabrera. 

1574.  —  Don  GoiizaloUe  Ahiru. 

1580.  —  Don  Hernando  de  Leroiîi. 

iSSik  »  Don  Juan  Ramirea  de  Velaaoo. 

1503.  —  Don  Fernando  de  Zarate. 

1505.  —  Don  Pedro  de  Mcrcado  Penaloaa. 

1600.  —  Don  Francisco  Martinez  de  Lcyva. 

1002.  —  Don  Francisco  Barraza  y  Cardenas. 

1603.  —  Don  Alunzo  de  Ribera. 

1611.  —  Don  Luis  de  Quiiiunes  Osorio. 

1$27.  —  Don  Felipe  de  AlbomoZi 

{•37.  — 4>on  Francisco  Avendano. 

1642.  —  Don  Baltazar  Pardo  de  Fipfiicroa. 

1644.  —  Don  J.  Giitiprrpz  de  Acosta  y  PadiUa. 

1650.  —  Don  Francisco  (iil  de  Negrete, 

1652.  —  Don  Hotiue  Nestarco  Aguado. 

1655.  —  Don  Alonzo  Mercado  y  Villacorta. 

1660.  —  Don  Lnis  de  Cabrera* 
4763.  —  Don  LncasdeFigueroa. 
1061.  —  Don  Pedro  Montoya. 

1665.  —  Don  Alonzo  Mercado.  (Pour  la  seconde  fois.) 
1670.  —  Don  An^^el  de  Peredo. 
1675.  —  Don  José  de  Garro. 
1677.  ^  Don  luan  de  DIos  Andino. 
1079.  —  Don  Antonio  de  Vera  y  Mujica. 

1661.  —  Don  Fernando  de  Mendoza. 

—  Don  Tomas  Feliz  de  Argandona.  ^ 
1692.  —  Don  Martin  de  Jaureguy. 
1696.  —  Don  Juan  de  Zamudio. 
1700.  —  Don  José  de  Terre -Vela. 
•   1702.  —  Don  Gaapar  de  Baiaona. 

1707,  —  Don  Este?an  de  Urïm-Anspacochega. 
1724.  ~  Don  bidro  Ortif* 
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1728. 

Don  Bahaiar  de  Abarca. 

1730. 

OonFelizdeAraebe. 

nd2. 

Don  Juan  dû  Armaza. 

f735. 

Don  Martin  Angles. 

i740. 

Don  Jiiao  Hantizo  Uoscoso.  * 

1743. 

Don  Juan  Aion^o  Espinoza  de  ios  li^^ateros. 

1749. 

Don  Juan  Victorino  de  Tinco. 

1734. 

— 

Don  Jaao  Francisco  Pestana. 

1757. 

Don  loaqnin  Espinosa. 

17d4. 

Don  Juan  Manuel  Campera. 

1768. 

Don  Geronimo  Hatoms. 

1775. 

Don  Gabino  Arias. 

1776. 

Don  Antonio  Arriasa. 

177b. 

Fondation  de  la  vice-royauté  de  la  Hata.  —  La  province  de  Tucuiuan 
et  SCS  subdimom  sont  goaTeroéea  par  des  intendants  et  des  sous- 

intcndanls. 


Gouverneurs  et  capitaines-généraux  du  CMU  ayant  gouverné  la  province 

de  Cuyo  (1). 


1540.  —  Bon  Pedro  Ht^  Valdiria,  conquérant. 
1553.  —  Don  KranciM  «)  de  Villa;:ran. 
lbo7.  —  Don  (iarcia  llurladode  Ueudoza. 
1661.  —  Don  Pedro  de  Villagran. 
1S67.  —  Don  Melcttor  Bravo  de  Sartvia. 
1573.  —  Don  Rodrigo  Quiroga. 
1383.  —  Don  Aloro  do  Siiiomayor. 
1592.  —  Don  Martin  Oiu  z  y  Loyola.  • 
1599.  —  Don  Francisco  de  Oui  notiez. 
1601.      Don  Alonzo  Garcia  Bamon. 
I610.  ~-  Don  Juan  Gara-Qoemida. 
1612.  —  Don  Alonzo  RiTora. 

1617.  —  Don  Fernando  Talaverano, 

1618.  —  Don  J.  Lope  de  Ulloa  y  Lerao. 
Ifi22.  —  Don  Pedro  Sorez  de  Ulloa. 
1(>24.  —  Don  Franci.sco  de  Alvay  Nuruena. 
1625.  —  Don  Luis  Femandez  de  Cordobay  Arce. 
1629.  —  Don  Fnnaiaoo  Laio  de  la  Yegs. 
1639.  —  Don  Franciaeo  de  Zuniga,  marquis  de 
1(^4.  —  Don  Martin  de  Mujica. 

1649.  —  Don  Alooto  de  Cordui^  y  Figueroa. 

(\)  Etirait  (I<-  la  Historia  ecluiatUca.  po'îrira  y  lUer4Kria4ê  ChUe,  par  D.  J.-i.  Vio- 
tor  de  Ë|xagutrre.  —  3  toi.  iu-lS.  VâlparaiM,  tbdU. 
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1650,  —  Don  Antooio  de  Acnââ  y  GabienL 
1655.     Don  FraDelico  de  la  Fuente  VOlalobot. 
'  1656.  —  Don  Pedro  Portel-^^anoati:. 

1663.  —  Don  Francisco  de  Menezes. 

1667.  —  Don  Diego  Avita  y  CoeUo^  marquif  deNAva-Marcada. 

1671.  —  Don  Juan  Henriqueit 

1682.  —  DoD  José  Garro. 

1692.  —  DoQ  TomasHarin  dePeredo,  mttquisde  Gtfiada^Hermma. 

1700.  —  Don  nancîjno  Ibafia  de  Peralta. 

:  1700.  —  Don  Jiian  Andres  deUstariz. 

1717.  —  Don  Martin  de  Santiago  Conchas. 

1717.  —  Dtfn  (labriel  Cano  de  Apontc  (intérimaire). 

1733.  —  Don  Francisco  Sanchcz  do  Uaireda. 
'    1734.  • —  Don  Manuel  de  Salaoïanca. 

1737.  ^  Don  Juan  de  Haaso  y  Velaieo. 

1745.  —  Don  Fnneisoo  de  Ofando,  marquis  d'Ovando. 

1746.  —  Don  Domingo  Ortiz  de  Rcsas^  comte  de  Pobladones. 
1755.  —  Don  Manm  l  de  Amat  y  Juniet. 

1761.  —  Don  Fcliz  Berraeta  'inti  rimaire). 

1762.  —  Don  Antonio  Gil  y  donzaga. 
1766.  »  Don  JtundeBalmaeeda. 
1770.  —  Don  Francisco  Javier  Morales. 
1774.  ^  Don  Joan  Xaureguy . 

1776»  —  La  prorince  de  Cuyo  est  distnûte  de  la  capilainerie  générale  du  Chili  * 
poor  être  réunie  à  la  viee-royauté  de  la  Plata. 


Comitù  de  gouvernement ^  directeurs,  gnuvfirnmr»  et  présidents  des  ftaU 

de  la  Plata,  de  1810  à  iH64. 

1810.  —  Junte  provisoire  de  gouvernement  composée  de  neuf  membres  for- 
mant un  comité  de  salut  pohlic  : 

Don  Cornelio  Saavedrà,  président. 

Don  f  uan  José  G4smu.  ' 

Don  Manuel  BiLGa*ifo. 

Don  lligud  Ascl'enrga. 
'  Don  Juan  Bautisla  Alserti. 

Don  Doniiri  jo  Matko. 

Don  Juan  Larrea.  t 

Don  Mariano  Moacno 

Don  loan  loaé  Paso 
1611 .  —  lïlumvink  nommé  par  la  Junte  précédente  et  devant  le  renmivelerpar 
tiers  tous  les  six  mois  : 

f)on  Juan  José  Paso. 

Don  Fi  licio  Chiclana. 

Don  Manuel  Sarkatea. 


secrétaires. 
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iifl2.  —  Don  luan  Martin  Hitrredon  remplace  Chiciana. 

Don  fedro  Mcorano  remplace  Sarralea. 
1813      (janTîer).  —  Nouveau  triumvirat  composé  de  : 
DoD  Juan  José  Paso. 
Don  Nicolas  Pek*. 
Don  Antonio  Alvarez-Fo.nte. 
—        (nvril\  —  Fondntion  du  dircctorat  des  ProTiiice»*UDie8  de  la  Plats. 

Don  (iervasio  I'<>>ai>as,  directeur. 
idiS.  —  Le  général  Don  Carlos  Alvear,  destitué  et  remplacé  par  : 
Le  général  Don  loié  Romiav  (en  avril). 
Le  colonel  ALVAiUf  substitut  de  Rondeau. 
I8f  6.  —  Le  général  Balcarce,  remplace  Alvarez  destitué. 

Le  colonel  Don  Juan  Martin  PinaaiDoii,  nommé  par  le  congrès  cons- 
tituant dn  Tiinimari. 
1820.  —  Fin  du  tiirectorat,  le  système  fédéral  prévaut  partout,  le  gouverneur 
de  Buénos-Ayres  reste  charge  dti^  relations  extérieures  de  la  ripubli- 
que  des  Provinces-Unies  de  la  Ptata. 
1826.  ^  Création  de  la  République  argentine  et  de  la  présidence.  Don  Bemar- 

dino  RivADAVU  est  nomme  président. 
1827»  —  Don  Vicente  Lx>pez,  préi«ident  intérimaire. 

Abolilion  de  l'unité  ar^rcntine  et  rétablissement  du  système  fê  lerai, 
le  gouverneur  do  la  prov mi  eile  Buénos-Ayres  restant  chargé,  comme 
en  1820,  de  la  représentation  eïlérieurc  de  la  l'iala. 
Le  colonel  Donasco,  gouvoneur  de  Buénos-Ayres. 
<828«  — >  Le  géoénl  Don  Juan  LàVAUi,  gouverneur. 
1829.  —  l  e  général  Viamo^it,  intérimaire. 

Le  général  Don  Juan  Manuel  de  RoSAS. 

1832.  —  Lf  général  Rai  CARCE. 

1833.  —  Le  gcntral  Viam^xt. 

183j.  —  Le  général  D.  i.  M.  de  Kosas. 

1852.  —  Renversement  de  la  dictature  réelle  établie  par  le  général  Rosas, 

sous  le  titre  de  gouvernement  de  Buénos-Ayres,  et  création  d*un  di-  ^ 

rectorat  provisoire. 
Le  général  Don  JustoJosé  de  l  rquiza,  ilincl»  ur  provisoire. 

1853.  —  Fondation  constitutionnelle  de  la  C  ni federatiga  argentine. 

1854.  —  Le  général  Don  J.  J.  de  Urquiza,  président. 
1860.  —  Le  docteur  Don  Santiago  Derqui,  président. 

f  86i.  Le  président  Derqui  s'étaol  retiré  à  Montevideo  à  la  suite  des  événe- 
ments de  septembre  et  octobre  (batailles  de  Pabon  et  combat  de  la 
Canada-de-Gomez),  le  vice-président,  général  Don  Juan  Pederrera, 
prend  la  prést  lf^nce,  t-t,  le  i:>  (iécmitue,  déclare  le.gouvemement  de 
la  Confédération  arirontiiic  sii>[»( mlu  (<•«  seceso'i. 

1862.  —  Toute»  les  provinces  chargent  le  général  D.  Bartolome  Mitre  du  gou- 
vernement provisoire  de  la  Confédération  argentiue  (avril). 
Legéuénl  D.  Bartolomé  Mnaa  est  nommé  ptésident  de  la  République 
argentine  (25  octobre). 
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Gùuvemmiri  de  la  pnvinec  de  Buenoi^Ayrn  dejpuiit  la  cAttfs  if»  gMni 


1852.  —  Don  Vicenle  Lopez  (février),  intérimaire. 

Lfi  général  Pinlo  (septembre),  intérimaire. 

Le  docteur  Don  Vatontlii  AUiaa  (ea  octobre)^  intérimaire. 

Le  général  Pînta  (en  déeeiDtin)^  inlériinaire.  \ 

1853.  —  Don  Valentin  Alsina,  intérimaire. 
18.14.  —  Don  Pastor  Obligado,  titulaire. 
18o7,  —  Don  Valenlin  M'^ina,  litrilairc. 
18GU.  —  bon  BartoKniie  MiUe,  liluldire. 
1862.  —  Don  Uariano  SaaveUra,  iiiténaïaiie. 
1M3.  —  DoD  Hariano  Si&T«dn,  titulaire. 


Gouvemenmi  du  Paraguay  depuis  lâiû. 

1800.  —  Don  Beroardo  Viueoo,  gouveroear  noiBnié  par  l'Espagne. 

I  SU .  —  Êmanclpalioa.  —  iunte  du  gouf  ernement  eompwé  de  doq  membrai  : 

Don  Fulgencio  Yecros,  président. 

Le  commandant  Cadallero. 

Ledocleur  liaspur  FaaiKU. 

Le  prèlre  Bocarin. 

Don  J.  MoRA,  secrétaire. 
IS13.  —  Fondation  d*ttn  double  conmlat  par  te  congrès  réont  A  VAssomption* 

Don  Fulgeneîo  Yicam»  premier  eoniul. 

Don  Gaspar  Francu,  deuxième  consul. 
1814.      Fondation  d'une  dictature  pour  trois  années. 

Don  Gaspar  Franci A,  dictateur. 
1817.  —  Fondation  d'un  directorat  à  vie. 

Don  Gaspar  Framcia,  directeur  perpétuel. 

1840.  ->  Junte  provisoire  de  cinq  membres  nommés  après  la  mort  de  Fiancia, 

arrivée  te  25  décembre,  et  réunion  d'un  congrès  qui  nomme  immé^ 
diatemenldeux  consuls. 

1841.  —  Don  Carlos  Antonio  Lopez,  premier  consul. 

Don  Mariano  Roque  Alo^zo,  deuxième  consul. 
1845.  —  FuudaUun  de  la  présidence  de  la  république  du  Fara^uay. 

Don  Carlos  Antonio  Lopcz,  nommé  pour  dix  ans. 
t855.     Don  Carlos  Antonio  Lom,  nommé  pour  deux  ans. 
1857.'  *  Don  Carlos  Antonio  Lopcz,  nommé  pour  sept  ans. 
1882.  —  Don  Francisco  Solano  LorcSj  fils  de  Don  Carlos  mort  te  7  septembre, 
nommé  pour  dix  ans. 
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Gouvernement  de  l'État  oriental  de  i  Uruguaift  depuis  1814. 

1814.  —  Renversement  de  l'autorité  espagnole  dans  la  Bande-Orientale,  qui 
re>te  d'altord  connue  une  province  dépendante  du  g^ouveraement  de 
Buénos-Ayres,  et  est  dévorée  par  la  guerre  civile. 
DoD  Jdaé  AftiUASt  protedeur. 
1817.  ~  Oeenpalion  de  MbatevidAû  par  les  Portogais. 

Le  général  Lecor,  goovaroetir  de  la  place. 
1820.  —  La  Bande  Orientale  iooorpocée  auBfésil  aous  le  nom  de  pcovinoeCi»* 

platine. 

Jka>  VI,  roi  du  Portuf^al  et  du  Brésil. 
1822.  —  Don  PtoRo  1,  empereur  coui»tituUonncl  du  Brésil. 
IMS.  —  A  lasuitede  la  guerre  des  ProTiocea-UiMea  avec  le  Bréaii,  la  Bande- 
Orientale  est  érigée  en  État  indépendant,  et,  en  1830,  sa  Oûostitntion 
est  promulguée  et  y  crée  un  Êlat  répofaUcain  avec  on  président 

1828.  —  Le  général  Ro?îdeau,  gouverneur. 

1829.  —  Le  général  Lavàllëja,  gouvrrnrtîr, 

1830.  —  l.e  fîéneral  Don  Fructuos*»  liistMA,  président. 

1834.  —  Le  général  Don  Manuel  Oribe,  président;  renversé  en  . 1838. 
1839.     Le  général  Rnrsaa,  prériidenL 

1843.  —  Don  Joaquin  Suaau,  vîce-fnéaident,  président  intérimain  pendant 

le  siège  de  neuf  ans. 

1852.  —  Don  Francisco  Tiiro,  président,  destitué  en  1853« 

1853.  —  Gouvrrrii  inenf  provi.soire  composé  de  : 

bon-Fructuoso  HivtRA,  brigadier- gênerai. 
Don  Antonio  Layalluâ,  brigadier-général. 
Don  Venaneio  FLoavs,  oolooel. 

1854.  —  Le  eolonel  Don  Venancîo  Flombs,  iwéaident. 

1855.  —  Don  Basilio  BusTanaiin,  président  inlérioaire. 
{S"fl.  —  Dtin  Gabriel  Perfka,  président. 

—  Don  Ikrnardo  Bekho,  président. 
mai.  —  Don  Alauasio  AcL'iiiaE,  président  intérimaire. 


Bémmé  chronologique  des  découvertes,  explorations  et  t'oyages  faits  dans 
le  iMusin  de  la  Piala,  depuit  le  seizième  sUcie  jusqu'en  18ë4. 

1500.  ^  Mro  Ahares  Càbral,  parti  de  Liabonne  pour  aller  aux  Indes,  est 
pouasé  sur  Ica  eAles  de  l'Amérique  méridionale  et  mouille  au  lieu 

nomme  depuis  Porto-Segur  {  ar  16<>  36*  de  latitude;  U  donne  à  cette 
côte  le  nom  de  terre  de  Sania-Cruz,  et  en  prend  possession  au  nom 
du  roi  de  Portugal  1>.  ManoeL 
1301.  —  Premier  vojrage  d'Americo  Yespucci  ibur  les  côles  du  Brésil.  La,  rela- 
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tion  qu'y  en  donne  puait  mêlée  de  flibUa.  Il  aflinne  a? oir  tu  la 
cAte  de  Patagonie  juaqo'ao  52«  et  des  îles  (jui  aeialent  les  Makminea. 
1503.  —  Second  voyage  d'Americo  Yespnoci.  Il  pénètre  dans  la  baie  de  Tons- 

les-Saints  (Dahia). 

—  Vicente  Yanez  Pinzon  et  Juan  Dia»  de  Solis,  marins  cspa^riiols,  Mnt 
envoyés  par  le  roi  de  CastiUe  pour  reconnallre  les  côies  de  1  Amé- 
rique da  Sud.  Ils  débarquent  sur  pluMeuis  pointa  do  Brésil,  et  Solis 
découvre  rembouehure  du  Rio  de  la  Plate,  mais  n'y  pénètre  pasi- 

1519.  Second  voyage  de  Solis.  Il  reconnaît  en  partie  les  côte&  du  Brésil 
depuis  le  cap  Frio,  et  pénètre  (Uns  TEstuaire  de  la  Plata,  qu'il 
assure  ètrt>  titi  fleuve,  déiMrqae  sur  la  rive  gauche  et  y  est  tué  par 
les  Indiens  Charruas. 

152U.  —  Voyage  de  Magellan;  il  découvre  le  détroit  qui  porte  stm  nom,  et 
entre  dans  l'océan  Pacifique. 

I5S9.  Sébastien  Cabot  eontinne  les  découvertes  de  Solis  et  remonte  le  pre^ 
niier  le  Rio-Paraaat découvre  le  Rio-Vermejo, et»  Tannée 8uivaote,^e 
Kio-Lriiguay. 

1531.  —  Martin  Alfonzo  de  Souza,  Portiif^uais,  docouvre  la  baie  de  Rio-de- 
Jan»>irn,  pfîis  va  s'établir  dans  l.i  \mv.  de  San-Vicenlc  (par  Si*  su  d) 
occupée  deâ  li)24  par  des  aventuriers  ses  cum(iatriotes,  où  il  fuade  ia 
.  odonie  de  oe  nom.  L'tte  de  Ganané,  dite  de  la  Cananéenne,  est  occn  * 
pée  ;  c'est  là  que  s'élevèrent  depuis  Santos  et  Panmagual 

1540.  —  Alvar-Niiries*Gabeia-de*Vaca  oceupe  file  de  Sainto^iherine  au  nom 
de  TEspagne,  cl  va  directement  au  Parag^uay  par  terre,  on  longeant 
le  Rîo-Yguazu,  traversant  le  RioP.irana,  suivant  le  Hio-Munday  et 
arrivant  ainsi  dircctenienl  à  l'Assctniplion,  de  l'est  à  l'ouest.  « 

153o-io60.  —  Ayolas,  Iraia,  Alvar-^uiieit,  Chavcs^  etc.,  dtcauvreul  les  lacs  du 
BautoBu'aguay,  les  lagunes  de  Xarayes,  le  Rkhianru,  et  vont  de 
ces  points  au  Pérou  en  traversant  le  Chaco. 

1540.  — .  Pedro  de  Valdivia  traverse  les  Cordillères  et  va  s'établir  au  Chili. 

1542.  —  Diego  Rojas  découvre  le  Tucuman,  trtvcfie  les  Pampas  et  arrive  au 
Parana. 

15S6.  —  Andres  Manâo,  parti  du  Pérou^  découvre  les  terres  de  Moxos  et  de 
Cinquitos. 

1559.  —  Melgarejo  déoouvie  et  urbanise  les  provinces  de  la  Goayra,  au-dessus 

de  la  grande  chute  dn  Parana. 
1559.  »  Sous  le  capitaine -général,  Diego  Hurtado  de  Mendoza,  gouverneur  du 

Chili,  les  Espagnols,  passant  la  Cordillère  de  la  Gumbre»  découvrent 

et  colonisent  la  province  de  Cnvo. 
io80.  —  Les  nussionnaires  jésuites  cotiiiiRucnit  leurs  travaux  dans  le  Tucu- 

nian,  le  Paraguay  et  ia  i'iala.  Us  donaeni  Ici  premières  observations 

scientifiques  sur  le  pays. 
1590.  —  Le  capitaine  espagnol  Sarmiento  rcoonnali  le  détroit  de  MageUinet 

(brme  un  établissement  au  port  Famine. 
1587.  —  Le  navigateur  anglais  Candi.sli  reconnaît  les  c«5tes  de  Patagonie , 

traverse  le  détroit  de  Mat^ellan  et  pénètre  dans  l'océan  Pacifique,  où 

il  va  ravager  les  établissements  espagnols  de  la  côte. 
1590.  —  Lie  Hollandais  Sebald  découvre  les  îles  Malouines. 
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1616.  —  U  navigatear  hoUaiidiis  Lemaire  déeouvre  ie  détroU  qui  porte  Mm 
mm,  entre  nie  des  États  et  la  Tene-de-Feo.  tt  double  le  premier  le 
cip  HoTD,  qui  a  conservé  le  nom  que  Lemairs  et  Schouten,  son 

compagnon,  lui  donnèrent. 
1670.  ^  Le  navigateur  anglais  Marbourough  relâche  sur  les  côtes  de  Pata- 
gonie. 

1688.  —  L'Anglais  Strong  croii  découvrir  les  îles  Maloaines,  déjà  vues  par  Se- 
liald,  et  leur  donne  le  nom  d'Oe^àlkland. 

1699.  —  Ut  Français  Beauchesne  et  Marchand  eiaminent  le  détruit  de  Ma- 
gellan, où  ils  cherchent  en  vain  à  Mer  an  établiaienieni.  Ils  en 

font  l'hydrographie. 

n4g,  —  Eipédition  stientilique  espagnole  Sur  les  cùleâ  de  Patagonie  et  dam  le 
détroit  de  Magellan.  Le  pere  Quiroga,  jésuite  atudie  à  l'expédition 
en  qualité  d  aâtrouome,  y  détermine  on  ottlaitt  nombre  de  positions 
géographiques. 

4780.  —  Us  eommisialies  démarcsteors  des  limites,  entre  les  domaines  de 

llspagne  et  du  Portugal  dans  l'Amérique  du  sud,  commencent  leurs 
travaux  en  vertu  du  traité  de  I7:»n.  Ces  travaux  se  fout  simultané- 
meut,  sur  tous  le»  points  principaux  de  cette  immense  (routière, 
et  liient  un  grand  nombre  de  jMWjlions  géographiques. 
1764.     L'amiial  français  Bougainville  fut  I  hydrographie  des  lies  Jfakmines 

eten  piend  peascaaîon  an  nom  de  Ui  FTanoe. 
1774. ...  PublicaUon  du  travail  do  père  jésuite  Falknersur  la  Patagonie.  H  ap- 
pelle le  premier  l'attention  sur  l'importance  des  deux  fleuves  Negro 

et  ri'lora'lo 

illH.  —  HecuiMidisàduo;  deà  cotes  de  la  Patagonie  par  Juan  de  la  Pfedra* 
^~ri<f,  _  Antonio  Viedma  continue  les e&ploralions  de  Piedra  et  fonde  (rflisieurs 
oolonies. 

178t.  —  Voyage  de  Villarino,  qui  remonta  le  Rio^egro  ioiqn'anz  Gordil* 

«« — 

MfSS* 

1780-96.  —  Séjour  et  voyages  de  Felii  de  Azara,  membre  de  la  commission 
des  limites  dans  les  provinces  de  Bueaos^AyieSj  Eotre-EUos»  Mis- 
sions, Paraguay  et  Chaco. 
»  Alvear,  Cabrer,  Suuillac,  Bauza,  Ëspinosa,  et  autres  commissaires 
nooméa  en  tertn  do  traité  de  1777  pour  «ne  noufslle  démarcation 
•  de  limiteSj  fixent  on  grand  nombre  de  noovellcs  portions  géogra- 
phiques. Cabrer  et  Alvear  remontent  lUroguay  tout  entier,  et  le 
Haut-Parana  j<isqu'aux  chutes  de  Maracayu.  En  1794.  Souillac  re- 
oonnail  la  route  de  Btimoii-Ayres  à  Cordova  etTucuman,  Espinosa 
et  Bauza  celles  de  HuetKKs-Ayr^  au  Chili.  En  1796,  Azara  et  Ger- 
viôo  étudient  la  frontière  sud  de  Boenaa>A}ies.  En  1805»  Souillac 
examine  plusieurs  paamges  des  Cordillères.,  ' 

1789.  —  Expédition  Maentifique  de  l'amiial  espagnol  Mahspina.  11  revoit  les 
earteade  Piedra  et  de  Viedma,  et  examine  toutes  les  cAtes  des  pos- 
sessions espagnoles,  dppni«  iV  mbuuchure  delà  Plnta  jfi'que.  par-de- 
là la  Californie.  11  dét  rmnn^  h  s  latitudai  et  longitudi  -  do  wnt  cin- 
quante pomU.  —  Les  résultats  de  l'expédition  de  Malaspioa  restèrent 
iMgtemps  sans  être  publiés. 
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1806.  ^  Lois  d«  La  Croz,  Chilien,  vient  directement  du  fort  de  BaUeoar  et  par 

le  pas  d'Antuco  à  Buenos-Ayres,  en  traversant  en  droite  ligne  le 
territoire  indien  du  sud,  afin  de  reconnaître  le  cbeaiin  et  d'ouvrir 

uno  rontc  nouvelle  au  commerce, 
1810*  —  Exptîchliuii  dans  le  sud  de  Buenos-Ayn-s  par  le  colonel  Antirtjs  Oarcia 
pour  restaurer  la  frontière  indienne  et  reconuailre  les  déserts  du 
»Qd. 

1820.  ~  ÊtaUittement  d*Ainié  Bonpiand  aai  Mîasions  et  sa  captivité  au  I^- 

raguay.  —  Ses  travaux  sur  la  bolanîqne  de  ces  régions. 
.1822*  —  Expédition  daof  le  sud  de  Buenos-Ayres  et  aux  Salines  par  le  oolonel 

Rodriguez;  on  fixe  plusieurs  positions  géograpl|iques. 
I    1820-34.  —  Voyages  du  naturaliste  français  Alcide  d'Orbigny  à  Montevideo, 
i  Buenos-Ayres,  dans  la  province  de  Corrienlcs,  en  Pataguaie,  en 
Bolivie  et  an  P^u. 

1831^13.  —  Voyage  des  capitaines  anglais  Ftlsroy  et  King  sur  les  dVtes  de  Pita- 
gonie,  du  détroit  de  Magellan  et  du  Chili,  sur  le  navire  Beagte,  — 
Le  naturaliste  de  l'espéditioa,  Charles  Darwin,  visite  la  Goolillère  du 

Portillo. 

1833.  —  Voyage  dans  l'Uruguay  «  t  la  pruvince  de  Rio-Graode  do  Sul  par  le 

naturaliste  Arsène  Isabelle. 
1833.  —  Grande  expédition  ai^lShe  jusqu'au  Rio-Negro  de  Patagonie,  et 

voyage  du  pilote  Descaliis  sur  ce  fleuve  jusqu'à  l'île  de  Cboléechel. 

—  Itooonnaissance  du  haut  Colorado  et  du  lac  de  CurnipLauquen. 
1826-1831.  —  D.  Francisco  Soria  descend  le  Rio-Vcrnu  jo  et  est  détenu  par 

Francia.  —  Son  rapport  n'est  public  qu'en  \  8.5 1 . 
•  1834.  —  Premiers  bâtiments  à  vapeur  dans  la  Plata.  11  ne  s'y  établit  pas  encore 

de  service  et  ils  n'y  séjournent  pas. 
1835.  —  L*amiral  français  Roussin  fiiit  l'hydrographie  des  cdtes  di^  Brésil^de 

rembottchure  de  la  Plata  à  celle  de  rAmaioiw. 
1838^7.  —  Publication  de  la  collection  de  documents  relatifs  à  Fhistoiie  delà 

Plata  par  D.  Pedro  de  Angelis. 
1840-47.  —  Études  des  médecins  anglais  Gillies  à  Mendoza*  et  Read  dans  les 

provinces  du  nord  »  t  en  Bolivie. 
1843-47.  —  Voyage  de  la  commission  scientifique  française  dirigée  par  M.  de 

Cutdnau  dan»  les  parties  eentrales  de  TAnérique  du  sud  et  aux 

sources  des  fleuves  Panna  et  Piraguay. 
1848-48»  —  Hydrographie  du  Parana  et  de  l'Uruguay  par  le  capitaine  anglais 

Sullivan,  commandant  le  brick  Phiioméie. 
Le  vapeur  français  FuUon  remonte  le  Rio-Paraguay  jusqu'à  Lam- 

baré,  à  deu^  lieues  de  rAssom[ition.  —  Il  est  le  premier  vapeur  quise 

soit  montré  dans  les  eaux  de  ce  tltuvc. 
1848-1847.  —  Voyage  du     Alflred  Ûeoiersay  aux  Hissions  brésiliennes  et  au 

Ptraguay. 

1848.  —  Voyage  du  D' Weddel,  de  la  commission  Casteinau,  dans  le  sud  de  la 

Bolivie  et  au  Charo. 
1853-1856.  —  Voya;rc  de  la  commission  scientifiqnr  du  vapeur  américain 
H'  aier-H  icU  dans  le  Rio-Paraguay,  le  Rio-Saladu,  le  Delta  para- 
nien  et  les  provinces  du  nord  de  la  (x)ulederation-Argcntine. 
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1854.  —  Voyage  de  ringénieur  Allan  Gunpbell  dans  la  vallée  du  Rio  de  Men- 
doxa.  —  Études,  par  le  m&me,  du  chemin  de  fer  de  Rosario  à  Cor- 
doTa,  ordoonées  par  le  goeverDemeot  de  la  Confédérati^-Acgen- 
tine. 

L'ingénieur  chilien  Naranjo  étudie  la  cordillère  de  San-Francisco 
et  la  possibilité  d*y  faire  passer  un  chemin  de  fer. 

ReooiuiaîaMnee  du  Bio-San-Franeiaeo  ou  Rio-Grande  de  Jujuy 
parle  capitaine  Lavarello. 
18S4-I883.  —  Voyages  et  éttidos  du  D'  Martin  de  Moassy  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  la  Coiiiédération>  Ar^aUne>  une  partie  de  la  Bande^rien- 
taie,  du  Paraguay  et  du  Chili. 

1854-  1$64.  — Organisation  de  tnessagerifî»  dans  toute  l  eteoduc  du  territoire 

argentin.  —  Les  principales  lignes  sont  subrentionnées  par  le  gou- 
vernement. 

1888*  —  Le  Mataeo  descend  le  Rio-Vennejo  jusqu'à  Corrientes. 

L'ingénieur  de  Laherge  rectifie  la  rouie  de  Rcmrio  à  Mendoza^  et 
llie  les  po'ilinns  astronomiques  des  principaux  points. 

Exploration  du  Uio  Salado  tout  entier  par  le  capitaine  Benctti, 
iSSl-lS^îQ.  —  Le  naturaliste  alkniand  Burgmeister  parcourt  et  étudie  les  pro- 
vinces de  Cuyo  et  une  partie  de  la  Confédération-Argentine. 

ReoonnaissanoA  géologique  de  Bahta«6lanca,  pdîs  de  la  province 
d*Entre>Rioa,  parle  paléontologtste Bravard. 

Une  commission  scientiflque  est  envoyée  à  Bahia-Blanca  par  le 
gouvernement  de  la  province  de  Buenos-Ayres. 
tHS9.  —  Un  vapeur  remonte  peur  lîi  prt  mi*  ro  fnis  le  Rio-Vermcjn. 
1837-1860.  —  Travaux  des  naturalistes  alicinaudâ  Foiick  ctHt  rz  Uans  la  colonie 
de  Llanquihué  an  Chili,  pour  découvrir  dans  les  Andes  un  passage 
vers  l'ouest,  proche  du  lac  de  Nahuel-iluapî. 
1880.  —  Commencement  du  Toragc  des  puits  artésiens  dans  la  Plata,  par  les 
ingénieurs  Sourdeaux  et  Legout.  —  Puits  de  la  Piedad  et  de  Bar- 
racas;  antres  p»iit«  Anm  l'intérieur  (I8(»i). 

Ri'Ctificatiou  lit'  la  mule  de  Sanla-Fé  î  Cordova,  et  travaux  géo- 
graphiques dans  le  niassil'  ci:ntrai  argentin,  par  l'ingénieur  de  La- 
berge. 

1855-  1884.  —  Vulgarisation  de  la  navigation  à  vapeur  dans  la  Plata  et  ses  af- 

fluents.—Service!^  transatlantiques  :  anglais  (lS.'i7);  Trançais  (t880); 
brc^ilit  n,  sur  la  côte  du  Brésd.  —  Subsides  donnés  par  le  gouver- 
nement  ar^'entin  aux  vapeurs  des  fleuves. 
i8oC-186l.  —  Établissement  des  chemins  de  Ter  dans  la  Plata.  —  Rail-way  de 
Buenos-Ayits  a  louest  (18;i6),  au  nord  (1861),  au  sud  (1804),  de 
Rosario  i  Cordova  (1883).  —  Êtode  du  chemin  de  fer  de  la  Conoor- 
dia  à  la  Restanracion,  pour  éviter  les  chutes  et  rapides  de  l'Uruguay 
(1884). 

1882.  —  Voyage  de  M.  •inillrrmo  Cox,  Chilien,  au  lac  de  Nahu»  1-Huapi  ;  dc- 
couv(Ttr>  de  la  source  du  Rio-Negro;  études  de  divers  passages  de  la  , 

Cordillère.  * 

1863.  —  Élude  des  passages  de  la  Cordillère  des  Andes  au  sud  du  Nevado  de 
Villa-Rica>  et  en  particolier  de  cdui  de  Rinihué,  par  des  ingénieurs 
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flnnçais,  aUemiiidi  «t  cbiliens,  à  r«CM  d'j  établir  nue  Rwtocir^ 

ro«;«abl<>  et  même  un  chemin  de  fer. 
1864.  ^  Grands  travaux  de  viabilité  entrepris  sur  une  f  hi1<  de  points  du  tern- 
toire  argentin,  patronnés  et  en  partie  subventionnés  par  le  gouver- 
nement national  :  ponts,  route»,  cbamiDi  da  iv$  aeniee  de  bateaux 
à  Tapeur,  dOigmeea»  fivigade  puîta  arlMina»  ete,  —  Progrès  tf^ 
naïqoaMM  dm»  le  paji  entier' 
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Rien  de  plus  ignoré  en  Europe  que  le  sort  qu'ont  eu,  après  l'eipul- 
sion  de  leurs  fondateur?,  les  (établissements  si  célèbres  créés  par  les 
Jésuites,  presque  au  centre  de  l'Amérique  du  Sud.  Quoique  habitant  la 
Plata  depuis  quatorze  années,  i!  nous  avait  été  impossible  de  nous  pro- 
curer (les  renseignements  exacts  sur  l'état  île  ces  contrées,  que  personne 
absolument  ne  visitait  et  qui  étaient  cerlainement  aussi  inconnues,  à 
Montevideo  et  à  Duenos-Ayres,  qu'à  Paris  même.  —  Chargé  en  1H55 
de  parcourir  toutes  les  vastes  provinces  qui  composeul  la  Confédération 
Argentine  pour  les  faire  conoaltre  à  l'Europe,  nous  avons  cru  devoir 
étudier  tout  spécialement  celle  des  filissions.  C'est  lliistoira  de  cette 
ftmeiue  provîooe  que  nous  avons  essayé  de  tracer  dans  ce  mémoire, 
dont' le  plus  grand  mérite  est'd^avoir  été  écrit  snr  les  lieux  mêmes,  de^ 
vant  les  ruines  de  ses  villages  et  de  ses  temples,  et  à  l'aide  de  renseigne- 
ments pris  auprès  des  fils  de  ceux  qui  ont  joué  le  principal  rdle  dans 
ces  mêmes  événements  que  nous  racontons. 

Ainsi,  notre  travail  a  été  commencé,  en  novembre  1855,  à  la  Fédé- 
ration (anciennement  Mandisobi),  sur  la  frontière  des  provinces  d'Entre- 
Bios  et  de  Corrientes.  Cette  frontière  était  alors  commandée  par  le  colonel 
Arligas,  fils  du  célèbre  José  Artigas  qui  mourut  au  Parafîuay  en  1850.  Nous 
avons  été  en  relation  avec  lui,  aussi  bien  qu'avec  \o  rolonel  D.  Federico 
iJacz,  à  la  môme  époque  coriunanflaTit  di*  la  Concoriiia,  (|ui  accompagnait 
Rivera  dans  sa  razzia  des  Mis-^inn-  m  m  ntalrs  en  18-2H.  A  Itaquy,  en  face  de 
la  Cruz,  nous  avons  recueilli  de  nuiiibreux  détails  au]>rè'^  d'uu  intelligent 
et  honorable  vieillard  de  soixante  et  onze  ans,  D.  Paiicljuijulierrez,  tils  du 
dernier  majordome  de  la  Cruz,  pendani  la  domination  espagnole.  Ce  ma- 
jordome était  dans  cette  Mission  en  1773,  cinq  ans  seulement  après  l'ex- 
pulsion des  Pères  de  la  compagnie.  A  San-Borja,  chez  un  compatriote, 
M.  Tabbé  Gay,  aujourd'hui  curé  de  oette  ancienne  ville,  nous  aiions 
trouvé  de  nouveaux  lenseîgnemeats.  Os  s'ajoutaient  à  ceux  que  nons 
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avions  reçus  maintes  fois  à  Monlrvideo  du  célèbre  M.  BonpUnd  qui  batâU 
la  région  des  Missions  depuis  1819,  jusqu'à  sa  mort,  en  1858.  Nous  en 
avons  obtrnu  également  à  Santa-Maria  de  Fé  nîi  avait  été  détenu  pen- 
dant npuf  ans  cet  émineni  naturaliste  par  los  ordres  de  i^Yaneia.  A  <  ctle 
époque  de  notre  voyage  au  Paraguay,  oblige  de  st-joiirner  un  mois  entier 
à  Itapua,  c'est  logé  chez  le  curé  de  cotte  ancienne  Mission,  dans  une 
maison  bâtie  depuis  deux  siècles,  au  milieu  des  souvenirs  de  celle  épo- 
que, que  la  plus  grande  partie  de  ce  mémoire  a  été  rédigée.  Nous  l'a- 
vons coDtinoé  pendant  notre  s^oitr  k  l'Assomption  et  à  Corrientes  ; 
enfin  il  a  été  tenniné  à  Rosario  en  18S6.  Plus  ixtà,  en  1857,  à  Oran, 
sur  la  frontière  de  la  Bolivie  et  la  lisière  du  Chaeo,  les  missionnaires 
Franciscains  qui  administrent  encore  avgoord'b'ul  les  Missions  de  Moxos 
et  de  Cbiquitos,  et  desservent  celles  du  8ud  de  la  Bolivie,  nous  ont  donné 
des  détails  sur  l'état  actuel  de4eors  établissements  (1). 


L 

Conqnf'-tM  des  régions  <!f  It  Plata  par  les  Espagnol*.  —  Organisation  dos  irihns  conquise».— 
lodicns  Yanaconas.  —  Indiens  Milajros.  —  Ou  appelle  les  Jéauite»  pour  convertir  et  oivili- 
MT  l«t  latUens. 

Les  institutions  et  les  œuvres  <\o  la  lamcnse  5?ociété  de  Jésus  ont  été  jugées  si 
diversement,  que  l'examen,  sur  les  lieux  uièmes,  de  leurs  établissemenls  les  plus 
célèbres,  ne  peut  que  rendre  uu  service  aux  sciences  géographiques  et  historiques, 
à  la  philosophie  et  à  rhumanité.  En  rappelant  i*Atlention  de  PEurope  sur  des  con- 
trées dont  on  a  tant  parlé  à  une  époque,  et  qui  depuis  sont  tombées  dans  uns! 
profond  oubli,  nous  ferons  peut-être  songer  à  leur  importance  au  point  de  vue  de 
la  colonisation.  P(  Ut-tMro  amèn»Tnns-nnus  attssi  sur  ees  plages  hospitalières  des 
habitants  nouveaux  qui,  profitant  d'un  climat  admirable,  d'un  sol  Tertile  et  sa- 

(I)  Ce  mémoire  a  d'abord  été  pub!i<'>  en  f^sprij^nol,  dans  l.i  ville  .le  P.irnnn,  n!nrs  rnpitnlr  dr» 
b  €!oofédéralioQ  argeatioe,  au  cummencement  de  1867,  et  a  Hé  reproduil  pr  plusieurs 
journaux  de  Mmievideo  «t  de  Buenoa-Ayre».  —  CkMDme  il  comble  une  semblable  lacune  his- 
torique, nous  jugeons  utile  de  le  donner  ici  tout  entier,  car  répiaode  de*  Htntom  lienl  une 
plac  r  ir  ^i  l  M  l  ie  ilans  l'Iiisloire  «lu  l>assin  de  la  Plata. 

Lt'»  année^  qui  se  sont  écoulées  depuis  cette  première  publirntion  noirs  ttnl  pemii»  dr 
raogmenler  de  plusieari  détails  aouveaax  et  d'y  adjoindre  des  docmnenU  d'une  valeur  n  ellts 
pour  let  origine»  argeniiiiei.  Lee  notée  que  noua  atroni  ajoutée*  dderonl  en  odU«i  élucâ- 
cler  des  questions  soiilevi'es  par  la  méthode  suivie  pour  amener  les  indigènes  ik  CÎfîlîaalkMI 
et  au  chri»liani&n)e,  ei  par  le  réj^iiue  que  les  Missionnaires  établirent  cher  li^urs  nénphytps. 
La  question  de  la  conquête  des  Indiens  à  la  vie  civilisée  est  toujoius  à  l'ordre  du  jour,  et  il 
n'eet  pna  indilKrent»  an  peint  de  m  patique ,  de  «avoir  comment  Vj  sont  pris  pour  ooh 
de* religieux  dont  peraonno  n'a jamai* oooteMé  nlle  tde ni  hnldligenoe. 
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lubrc.  les  rendront  à  leur  «pleodeur  passée.  Ils  feroat  à  leur  loor,  des  bords  de 

H^roguay  et  du  Parana,  cr-  quVn  avaient  fait  jadis  les  mains  de  religieux  instruito 

et  .Dtdl.^enls,  gouv.rnnnt  paterneli.mml  un  troupeau  d'Indiens  dociles,  BU 
t-btejardm,  et  rej.ruau.ront  on  partir,  quuiqnr  d'une  autre  manière,  les  merveilles 
<b»t  teréciCs  de  ChateaubriaDd  et  des  LeUr.,  édifiantes  ool  enchanté  notre 


Depuis  {537.  le-Paraguay  éuit  occupé  par  les  Espagaeb.  Aptès  des  prodjge» 
d-audare,  de  valeur  ri.  patience,  Martinez  Irala  atait  fondé  la  viUe  de  PAssobS^ 
Hun,  qui  fut.  p.  ridant  prtvs  d'un  siècle  lacapitalo  des  aiblissemenlseOTopéens  dans 
eelteparlic  de  l'Amérique.  U  p..pulation  nouvelle,  par  se.  „nion.  avec  les  femmes 
augmenté considé^ablealen^  malgré  ks  perles  énormes  éprouvées 
p«ndttrt  te  dii  piemKr^i  années,  du»  les  lottes  atec  les  Indiens  des  bords  de  la 
«ata,  du  Parana  et  du  Paraguay.  Des  races  antocbtliones.  les  unes  les  plus  beili 
queuses,  telles  que  les  Querandi?,  les  Guaycurus,  l€»P»yagua8.afafcntiicolédans" 
le  .  e^ertou  avaient  été  réduites  ù  l  impuissancc  ;  les  autres,  plus  douces  cl  ploi 
malléables,  appartenant  a  la  raee  r,„.ranie,  s'étaient  soumises  aux  COBOnérants 
après  une  courte  lutte,  et  les  Indiens  avaient  été  disUibués,  en  qualité  de  serb 
(yanacooas),  aux  pUnleurs  (pobladores).  ^  *™ 

<^ distriMion  de  la  fwse  comiuiae nécessite  quelques  explications;  elles  fe- 
ront comprendre  comment  firent  les  premières  Hissions  «t  ks  établissements 
espa^ols.  -  Dans  le  principe,  la  conquête  avait  été  plus  difficile  qu'on  ne  semble 

le  croire  neralement.  Les  premiers  explorateurs  avaient  presque  tous  péri  parles 
mams  des  indiens  :  S-ti?  avait  été  tué  par  les  Charmas  aussitôt  en  mettant  pied  à 
terre  sur  la  Bande-Orieniale;  Ayolas  et  sa  troupe  avaient  été  externim-s  par  les 
Agaces,  au  milieu  du  Gliaco;  Mendoza  avait  succombe  avec  2,000  lispagnols  en  es- 
aqrani  de  fonder  Buenos-Ayres;  Caray,  le  second  fondateur  de  cette  v.lle,  avaU  été 
égorgé  par  les  Mimtanes.  A  chaque  instant,  les  plus  braTcs  et  les  plus  intrépides  des 
conquérants  avaient  maille  à  partir  avec  les  nombreuses  tribus  indiennes  du 
Chaco,  do  haut  Paraguay,  de  !'Fntre-Rios  et  de  la  Bande^Orieatale.  H  fallait  donc 
déployer  à  la  fo..  assez  d  ^nergie  et  de  douceur  pour  elTrayer,  contenir  et  aouYei^ 
ner  en  même  temps  les  ti  ibut. 

Les  premiers  conquérants  étaient  Tenus  daburd  dans  l'espoir  de  trouver  des  mé 
tant  préaeux,  puis,  quelques  années  plus  tard,  pour  aUer  par  cette  route  nouvelle 
se  joindre  aux  Espagnols  au  Pérou,  et  partager  ou  même  leur  disputer  leuw  tré. 
sors;  mm^  \  énorme  difficulté  des  communications  en  retint  le  pluTgrand  nomlm 
dans  le  Par..j.:uay.  Bi.ntAt  les  talents,  l'affabilité  et  la  valeur  d'Iri  arouiièrent 
autour  de  l'Assomption  tous  ces  aventuriers,  et  cet  homme  remaïquaMe  détint  le 
véritable  fondateur  de  l'empire  espagnol  dans  la  Plata. 

Ce  fut  donc  loi  quiétsUiten  quelque  sorte  le  système  suivi  pendant  un  siècle  et 
demi  pour  le  gouveniement  des  Indiens, 

Lorsqu'une  tribu  avait  été  soumise  par  la  force  des  aimes,  ceux  qui  lacompo- 
n.im  étaient  distribn,  s  entre  les  vainqueurs  en  qualité  de  serb.  On  leur  assicn^t 
des  terres  à  cultiver;  .Is .  taient  obligés  de  chasser,  de  pécher  et  de  travailler  pour 
leurs  maîtres.  Toutefois  ces  maîtres,  pen  nombreux,  très-soî  rv^  ignorant  toute 
espèce  de  luxe,  étaient  peu  exigeanU;  il  n  y  avait  pas  de  métaux  lu  ecieux  à  exnloi 
tir,  la  travail  de  ces  Indiens  se  réduisait  doncà  fort  peu  de  chose.  Au.m  cet  eiia' 
vige  étiit  U  û  dooi,  que  beaucoup  de  tribus  timides  venaient  offnr  leur  soumis- 
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sionaux  Espagnols,  à  la  condition  d'èire  défendncs  pnr  eux  mnire  les  hordes  plus 
bclliqucu«es  dts  Tupis,  des  Mltayns  et  dt-s  Cuaycurus.  Ces  Indi  ns  ('«aient  égale- 
ment disiribués  en  encomiendas  de  yanaconas,  ou  comtnanderies  de  serfs.  Le 
chef  de  l*éublii<eiiieDl  avail  ainsi  à  «mi  aertico  une  foole  d'toflieiw  de  loal  Age  el 
de  tout  «exe,  qu'il  poata]!  employer  solvant  ta  volonlé;  vais  11  loi  étail  défendii 
de  les  vendre,  de  les  mallraiter,  de  les  abindonner  en  cas  de  niiafaue  cooduiie^ 
de  vieill(»s<v  ou  de  mnladie.  I!  t  tai!  terni  de  les  s<»igner  d.ins  h  iirs  maiiT,  de  les 
nourrir,  de  les  vèlir,  de  leur  apprendre  quelque  eial,  et  furlout  de  les  instruire 
dans  la  reliizion  chrétienne.  Personne  n'ij^nore  qu'à  cettti  époque  de  foi  ardente 
qui  aniuiail  la  nation  espagnole,  le  désir  de  convertir  les  Indiens  n^était  pas  un  des 
moindres  motifs  qui  la  poutsaient  aux  eonquêlcs  dans  le  nouveau  monde.  Tons  les 
ans  il  y  avait  one  sorte  dlnspection  oâ  les  Indiens  pouvaient  présenter  leurs 
plainten,  s'ils  en  avaient  à  Ciire. 

Lorsque  des  Inbuç  un  peu  eonciilérables  faisaient  leur  ?oumis«ion,  on  les  obli 
gesil  à  clioi.-ir  un  emplacement  pour  un  village  el  à  pc  ronslruire  des  cases;  puis 
on  les  engageait  à  se  nommer  un  cacique,  des  alcades  et  autres  officier'^  munici- 
paux. Ceci  r.iit,  la  population  étail  divisée  par  sections  composées  d'un  certaîo 
«  nombre  d'Indiens,  avee  un  cbef  choisi  par  eux  à  leur  tôle.  Chaque  section  formait 
nneencomimila  dite  mUaya,  ou  à  moi:ié,  qui  élail  mise  au  servieed'on  Espagnol 
comme  récompense  nationale.  Mais  le  titulaire  d'une  encomienda  de  cette  nature 
ne  pouvait  disposer  que  du  service  des  hommes  de  dix-huit  à  cinquante  ans  qtti  Ja 
composaient,  et  cela  seulement  pendant  deux  mois  de  l'année.  Le  reste  du  temps, 
lesludiens  étaient  parrailemenl  libre?  de  leurs  occupaiions  cl  assimilés  en  tout  aux 
fispagnuls.  Ces  encomiendas  mltayas  étaicat  beaucoup  moins  recherchées  que  les 
^noewaê  »  et  cela  se  conçoit  :  Xyemaanm  constituait  un  servage ,  comme 
le  service  do  paysan  rosse  aujourd'hui;  la  mitaga  n'était  qo*un  servit»  mo- 
mentané. 

Dans  le  but  d'augmenter  la  popn1;ition  et  le  nombre  des  Indiens  soumis,  et  pour 
encourager  les  Espagnols  à  se  latu  er  iian^re«  sortes  d'enlrenrises,  Irala  les  avait 
autorises  a  faire  à  leurs  frais  des  expeciitions  sur  les  points  éloignes,  aliu  de  réunir 
les  Indiens  et  de  les  organiser  en  vilbges  ou  réductions.  Si  l'entrepreneur  était 
obligé  de  se  foire  aider  par  des  troopes  de  l'État,  la  réduction  nouvelle  entrait  sea- 
lement  dans  la  dasac  des  «tlla^a.  Dans  le  cas  contraire,  les  Indiens  qu'il  avait 
réduits  par  ses  propres  forceslui  appartenaient  an  tttre  de  yanaconas.  Cependant, 
au  bout  de  deux  générjitions,  les  Indiens  yanaeonns  et  mltaya.t  devaient  entrer 
dans  le  régime  gênerai  et  être  considérés  au  pair  des  colons  espagnols.  —  Ain*i 
commença  la  populition  chrétienne  du  Paraguay,  et  ses  premières  quarante  bour- 
gades durent  leur  origine  à  cette  fbrme  de  la  conquête. 

Ce  ne  fut  pas  toutefois  sans  des  guerres  et  des  révoltes  répétées  que  ce  service 
forcé,  quelque  léger  qu'il  fût,  put  être  établi  chez  les  Indiens.  Par  là  même  qu'il 
était  forcé,  il  pesait  singulièrement  à  leur  am  mr-prapre  autant  qu'à  leur  paresse, 
et  le  contraste  de  m.iUres  ne  fai-ant  rien,  alors  que  leurs  serviteurs  étalent  ob  igés 
de  travailler  pour  les  nourrir,  était  trop  remarquable  pour  ne  pas  exciter  1-  nr 
colère.  A  chaque  instant  il  y  avait  dej  soulèvements  parmi  les  indigènes,  et  leurs 
défaites  répéléos  ne  autfliaient  pas  pour  les  forcer  à  courber  la  tète.  Sur  quelques 
points,  les  Espagnols  se  virent  forcés  d'anéantir  la  population  ou  de  la  transporter 
ailleurs,  comme  ils  le  tirent  pour  les  Qoilfflès  et  les  Aealians  des  vallées  de  Cal> 
ehaqni.  Un  grand  nombce  de  tribus  dispamrsnt  ainii  et  peidirvnl  leur  nom  en  se 
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Tondant  avec  1»'  reste  de  la  population.  Ce  ne  fut  qu'an  bout  de  deux  sicHes  d'occu- 
pation qu(*  lis  lii  lit  ns  des  cantons  habiifs  ptr  les  Espagnols  se  tinrent  cnlin  tout 
à  fait  tranquilles  ft  que  leur  soumission  fut  consommée. 

L'E^pagneatlachail  a^ors  fort  pett  d'importanoe  à  un  pays  qui  ne  prodtti«aU  ni 
or  ni  argent  Elle  se  conlenlail  do  confirmer  le  gouverneur  (odelantad»)  lequel, 
remploi  venant  à  faquer,  élaît  provisoirement  nommé  par  les  habilaniB  eui- 
mènie?,  le  choix  devant  èlre  ensuite  ratiOé  par  le  n»i.  Ccux-r i,  rcnonçnnt  en  même 
temps  ai>x  <'xp»'ditinns  v^rs  le  Pérou  et  h  la  recherche  des  mines,  "=0  mirent  à  \ivre 
parcs*eu-t'mont  tlans  nn  pays  où  h'  rlimat  est  chnnd,  la  vie  fari  c,  où  le  travail 
des  Guaranis  kur  donnait  Ircs-largcmenl  le  nécessaire.  La  pluiait  épou.«>èrcnt  des 
Indiennes,  beaueeup  même  vécurent  dans  une  sorte  de  polygamie  que  favori- 
sail  le  grand  nomhfe  des  femmes  indigènes  et  rindifférence  insoucieuse  desnatu- 
leU. 

Le  clergë  fut  fart  peu  nnmbretix  dans  le  p'inripe,  puisqu'à  la  mort  dirala, 
en  1337,  il  ne  se  composait  que  de  vin?t  rre'esiastiqnes  séculiers  ft  réguliers,  y 
compris  l'évèque  de  l'A^sumplion  et  so  chanoines.  L'dccroissemenl  de  la  |  opula- 
lion  par  suite  de  Textensiun  des  conquêtes,  l'ignorance  profonde  de  La  majorité  des 
eonquéranU  rn  matière  religieu^j  et  malgré  eeU  leur  ardeur  pour  conveitlr  les 
Indiens,  tout  Attsait  délirer  rariivée  de  mifaionnatres  qui  viuseni  téinmdre 
parmi  toutes  ces  peupla  les  les  lumières  du  cbristianiime.  —  Vers  la  fin  du 
m*  siècle  les  jésuites  furent  appelés. 


Cofiquéle  de  la  province  de  la  Guayra  par  les  Mamclacos  portugais.  _  Lct  Jcsoite»  foodon 
lc«r»  rédoclim*  du  Parana  ei  du  ITmgaay.    Leora  imMe-iroli  MîmIom. 


A  cette  époque,  les  Portugais  maîtres  des  côtes  du  Biéril,  n*avaient  point 
étendu  lenrs  conquèlts  dans  llntérieur,  comme  ils  le  firent  di>puis.  Un  vaste  ter- 
rain situé  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  Parana,  au-dessus  du  fleuve  Y*guazn  jus- 
qu'au Tiétc,  dans  une  largeur  de  3°  en  latitude  et  2*  en  longitude,  du  2I«  au  24'  et 

du  54e  au  5C'  <ie  lonîTiiiide  ouest  de  Paris,  formait  la  province  de  la  Guayra.  Lps 
Elspa^nioLs  a\aietit  fonde  le  bout?  d'Onltveros  à  une  lieue  de  la  g-antle  rliulc  du 
Parana,  puis  Ctuda  i-Real,  Vjlla  hica,  Xérès,  etc.,  etc.  .  Cftle  province  était  pres- 
que exclusivement  peu.dée  de  trtfaas  guarantes,  pofiuiations  douces  etagricolea 
souvent  tourmentées  par  les  hordes  beUiqueuset  des  Tupis,  et  qui  se  considérèrent 
comme  fort  heureuses  d'accepttr  les  Espag^nols  en  qualité  .de  maîtres  et  de  défen- 
seur». —  Treize  pTar  des  bourgades  y  furent  fondées,  et  c'est  là  que.  vers  !'un  1580, 
les  jésuites  t'iiren'  in\i;»'s  à  <»xerrcrd'ab<-»r<l  leur  ministère.  Là  comnieiicerent  leurs 
prefuicres  Mi'>iori-.  i.e  ju.,'e  ecclésiastique  auquei  Us  l'urenl  suuuiis  en  destina 
deux  d  U  |>i  uvincu  de  la  Guayra  au  nord-est  du  I^araguay  ;  un  troisième  mission- 
naire fut  envoyé  au  village  de  San  Ignacio-Gunu»  sur  la  rive  droite  do  Parana 
,  entre  la  rivière  de  Tebicuary  et  ce  fleuve,  et  deux  autres  à  trois  Tillages  du  canton 
d'iiati,  sur  la  rive  gauche  de  ce  même  fleuve» 
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Les  Ireiie  honrgs  de  la  provbioe  de  Guftyn  qui  eiislaietit  a1or.s  étaiODl  : 


€00  boaTgades  étaient  le  long  du  fleuve  Paroaa  au-dosouo  de  la  grande  chute  oo 
Sallo  de  Guayra,  situé  par  Vt*  4'  27*  entre  les  rmères  Anarobi  ou  Tiété  ot  lo 

Pirana-ParV-.  —  De  ces  bourgades,  les  treize  premières,  placées  tnlre  ces  deux 
fleuves,  furent  détruites  parles  Paultslcs  de  1620  h  16iO  —  Ntuf  atitros,  situt'rs 
plus  bas  entre  le  Parana-Tare  et  les  sources  de  l'Igay,  furent  deimites  (jnciqu»;s 
années  après.  —  Les  villes  espagnoles  de  (ïua^ra,  Xercs  et  Villa-Uica  eurent  le 
mémo  sort.  (Mém&irê  de  D.  Vioente  Aguilar  sur  l'hittoiredet  liihUeM  entre  Teil 
et  le  nord  de  f  Amérique,) 

Biles  avaient  été  fondées  après  la  grande  expcdilion  d'irala  dans  cette  contrée, 
et  sous  son  adniinistralioii,  (.'l  éUûenl  tontes  dans  la  classe  des  mitofjas,  :\dniinis- 
tn'cs  tant  bien  que  mal  pendant  une  trentaine  d'années  par  des  agents  envoyée  de 
l'Assomption.  Leur  direction  spirilucUe  seulement  fut  à  celte  époque  contîee  aux 
jésuites,  qui  y  firent  leurs  premiers  essais. 

La  population  de  ces  villages  appartenait  csclusiveinent  k)i  raco  goaranie,  race 
nombreuse,  dont  les  variétés  oo  trouvaient  répandues,  des  bouches  do  rOrénoqoo  à 
celles  de  la  Plata,  sur  l'énorme  étendue  de  iS"  en  latitude  ;  ces  variétés  offraient 
alors,  comme  aujourd'hui,  le  phénomène  étonnant  de  parler  toutes  te  même  lan- 
gage, désigné  sous  le  nom  de  langue  ç/niérale  aussi  bien  par  1rs  t'orlugâis  que  par 
les  Espagnols.  —  De  l'autre  côté  du  Uio-Parana,  dans  le  i'araguay  même,  entre 
les  fleuves  Parana  et  Uruguay,  sur  la  rive  droite  de  ce  dernier  fleuve,  la  grande 
majorité  de  la  population  indienne  était  paiement  guaraiiie.  On  la 'retrouvait  en* 
cqre  dans  les  p^)vinoe8  lointaines  do  Chiquilos  et  de  Hoxos  et  dans  les  Guyanes. 
Nulle  l'art  elle  ne  formait  un  véritable  corps  de  nation ,  mais  h  ulement  des  groupes 
de  peuplades  ou  de  familles  designées  du  nom  du  lieu  ou  elles  vivaient  ou  de  celui 
de  leur  cacique  temporaire.  Elles  vivaient  tantôt  de  pèche  et  de  chasse,  tantôt,  et 
le  plus  souvent,  d'un  peu  d'agriculture,  ce  qui  les  obligeait  alors  à  être  sédentaires 
et  non  pas  errantes  comme  les  antres  peuplades  indiennes.  D'un  caractère  sombre 
ot  taciturne,  peu  communicatib,  médiocrement  inteHigenis,  les  Guaranis  avaient  , 
cependant  dans  lo  caractère  une  certaine  douceur  qui  les  rendait  plus  aptes 
que  tous  les  autres  Indiens  à  se  civiliser  et  à  se  fondre  peu  à  peu  avec  les  autres 
populations  qui  les  enlouraient ,  et  principalement  avec  celles  d'origine  euro> 
pcenne. 

Bien  accueillis  par  les  indiens  soumis  qui  liubilaiertl  la  province  de  la  Guayrs, 
les  jésuites  Curent  vus  d'un  moins  bon  œil  par  les  possesseurs  d'encomicndas.  Par 
leur  influence  ils  en  limitaient  le  despotisme,  ils  en  critiquaient  surtout  le  lib«ti- 
nage,  la  parère  et  l'absolu  pouvoir  sur  les  Indiens.  Do  là  une  hostilité  contiouollo, 
tantôt  sourde,  tantôt  avouée,  de  la  part  des  habitants  du  Paraguay,  contre  les  rois-> 
stonnaircs  et  leur  syslèmc,  et  ce  ne  fut  que  graduellement  et  par  la  protection 
constante  du  cabinet  de  Madriil,  que  Cf  uï-ci  arrivèrent  à  occuper  complètement 
les  différents  villages  qu'on  leur  avait  donnés  à  instruire,  qu'ils  parvinrent  à  en 
éloigner  les  Espagnols,  à  supprimer  les  oommaoderies  yanaeonas  et  mitayas,  en 
les  remplaçant  par  une  c^ntalion  payée  annoollement  au  trésor;  onfln  à  pouvoir 


Loielo, 

San  Ignacio>Mini, 
San  Xavier, 
.  San  José, 
Anunciacion, 


San  Miguel, 
San  Antonio, 

San  Pedro, 
iSantoTomé, 


Cdnccpcion, 
San  Pablo, 
iesus  Maria. 
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gouverner  entièremeot  k»  Indien»  niivatti  le  système  qui  leur  sembla  le  meillenr 
pour  ce*  gensfimples  et  à  inlelligenee  peu  développée. 

Au  coimnencement  du  ivii*  siècle,  la  guerre  que  les  Portugais  de  Saint- Paul  fai- 
saient aux  tribus  guaranies  de  ces  cantons,  contribua  à  augmenter  le  cbiffre  des 
néophyte  qui  se  plaçaient  sous  l'égide  des  missionnaires,  et  par  conséquent  le  nom- 
bre des  Réductions.  Le  Portugal  venait  de  tomber  aux  iuain:>de  l'Espagne  en  1580, 
mais  les  edoos  qui  commençaient  à  peupler  le  Brésil  étaient  loin  d'accepter  la 
soumission  de  la  méirofiole  par  TEspagne  et  déclarèrent  vouloir  se  gouverner  en- 
mêmes.  Ils  étaient  d'ailtenrs  si  loin  des  edies,  si  profondément  internés  dans  le 
continent,  qu'il  leurétait  facile  d'échapper  à  tout  contrôle  de  la  part  des  autorités 
eor'^lVennf'S.  Lpî?  preniierf  colons  s'étaient  unis  aux  Indiennes,  aux  négresses  ini> 
portt'OS  d'Afriijijp  ;  il  résulta  dt-  ce  m'*lanj^e  une  race  métisse  ardente  et  robuste, 
habituée  à  la  vie  du  désert  et  aiix  aventures.  Les  guerriers  furent  designés'sous  le 
nom  de  mamdueos,  mamelucks,  à  canse  de  1%  eonlenr  foncée  de  leur  peau.  Les 
mamelucoe  basant  leur  organisation  sociale  sur  resclavagè  des  Indiens  guaranis, 
qu^ite  mirent  sous  le  même  régime  que  les  nègres  que  la  traite  commençait  à  im- 
porter d'Afrique,  les  répartirent  en  troupeaux  humains,  dans  de  grands  ateliers 
travaillant  sous  le  bâton  du  maître.  La  mortalité  considérable  qui  était  le  réstiHat 
de  o^s  brutales  mesures  les  amena  à  baser  ic  recrnlemeut  df  leurs  esclaves  sur  un 
système  de  chasses  réglées,  conduites  presque  sur  les  bords  du  i^at  anu,  ou  la  popu- 
lation imfieniM  était  plus  noDSbreuae;  et  ks  établisHments  espagnols  furent  at- 
taqués. 

Les  missionnaires  essayèrent  de  défendre  leurs  ouailles;  mais  les  roameloeos 
étaient  hardis,  bien  armés  et,  de  plus,  aidés  des  Indiens  Tupis,  race  énergique 
dont  plusieurs  peuplades  avaient  fait  alliance  av*  c  eux.  Les  treize  bourgades  de  la 
Ouayra  furent  donc  saccaj^éeset  détruites  en  1U31,  et  l'un  des  missionnaires,  le 
Père  Montoydj  dut  s'enfuir  avec  le  reste  de  ses  néophjtc&  et  s'embarqua  sur  le  Pa- 
rana^  emmenant  sur  une  flottille  de  TW  canou,  1 2,000  personnes  de  tout  âge  et  de 
tout  seie,  qui  k  laissèrent  aller  au  courant  du  fleuve  dans  ces  frêles  embarcations. 
A  la  grande  chute  de  Haracayu,  il  fallut  iTarréter  et  ouvrir  dans  le  bob  un  chemin 
de  portage  pour  y  traîner  les  canots  et  se  rembarquer  plus  bas.  On  y  parvint 
après  des  fatigues  inouïes  et  l'on  arriva  enfin  sur  les  rives  tranquilles  où  s'élevè- 
rent depuis  les  splendides  MiS^^ions  de  Ck»rpus,  de  Loreto  et  de  Santa-Ana. 

Cependant  toute  la  popublion  guaranie  de  la  Guayra  ne  fut  pas  enlevée.  Il  res- 
tait encore,  de  l'autre  côté  du  Rio-Parana  entre  le  Parana-Paré  et  les  sources  de 
ngay,  les  réductions  de  Maracayu,  Terecani,  Ibirapaya,  Candelaria,  Curamiay, 
Pacuyu. 

Le  grand  fleuve  les  défendait  contre  les  excursions  des  mamelucos,  et  de  plus 
les  villes  espaj^nolt  s  dt  Guayra,  de  Xérès,  de  Villa-Rica  ,  d'Onlîveros  et  d*Espi- 
ritu  Santo,  qui  (oinplaionl  un  as^cz  grand  nond.re  de  planteurs  pourvus  de 
commanderies ,  tenaient  encore,  les  i'aulistes  n  a}anl  poursuivi  jusqu'alors  que 
les  Hissions.  Celles-ci,  en  elTet,  ne  forent  point  défendues  par  les  Espagnols,  qui, 
regardant  les  missionnaires  comme  des  ennemis  du  système  des  enoomiendas, 
et  par  conséquent  de  ce  qu'ils  considéraient  comme  leur  propriété,  laissèrent 
le  champ  libre  aux  envahisseurs.  Mais,  lorsqu'il  n'y  eut  plus  de  Missions  à  piller^ 
les  Paulistes  tombèrent  sur  les  commanderies  i^pagnoles  et  leur  enlevèrent  leurs 
esclaves.  C'est  ainsi  que  les  villes  et  les  vibages  que  nous  venons  de  nommer  tout 
à  l'heure  disparurent  tou^en  1674  et  1676,  et  que  les  Brésiliens  occupèrent  les 
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deux  rives  du  f'arana.  Dans  celte  dernière  guerre,  la  cour  de  Lisbonne,  dont  Tau* 
torilé  cUiit  de  nouveau  reconnue  au  Brésil ,  aida  les  Paulistcs  de  tout  son  pouvoir 
et  tù  rendit  ainsi  mattresse  de  h  navigation  da  fleuve^  dans  toute  la  partie  au 
nord  des  chutes  de  Haraeajo. 

Lee  Jésuites,  à  cette  époque,  renoncèrent  complètement  à  leurs  anciens  établi»» 
sementsde  la  r.tiayra  et  «e  conceiitièrent  sur  le  Parana  inférieur  où  ils  organisè- 
rent leur  nouvelle  province  des  Mi!>sions.  L»^s  Espagnols  avaient  successivement 
rallie  les  environs  de  l'Assomption  elles  tivea  du  Rio  Paraguay  ;  ils  se  souciaient 
peu  des  mi-sionnaires  qui  restaient  seuls  dans  un  pays  éloigné  de  la  capitale  ; 
ceux-ci  n'hésitèrent  pas  à  profiter  de  cette  insouciance  inmr  s'isoler  encore  davan- 
tage, et,  avec  ressentiment  du  cabinet  de  Madrid,  ils  en  vinrent  à  former  des  té- 
dodions  peuplées  exclusivement  d'Indiens  t  !  ^nt  la  direction  appartenait  à  eux 
seuls,  car  les  Espagnols  furent  onlit  remcnt  exclus  de  ces  villages  qui  ne  reconnu- 
rent d'autre  autorité  que  celle  de  leurs  catéchiste?.  En  1648,  on  leur  permit  d'ar- 
mer leurs  ouailles ,  alin  de  les  mettre  en  état  do  résister  aux  attaques  des  Mame- 
lueus  et  des  Tupis;  et  dès  lors  les  Hinlons  n'eurent  plus  rien  à  cnimire  de  oes 
aventuriers.  La  paix  et  le  bieo^tre  dont  les  Indiens  y  jouisssienC,  attirèrent  une 
foule  de  Guaranis  encore  sauvages  qui  fuyaient  la  cruauté  desPorlugai»,  et  ce  Tut 
à  partir  de  cette  époque  que  les  Missions  prirent  le  développement  extraordinaire 
qu'elles  eurent  jusqu'à  rexpiilsion  de  leurs  fondateurs. 

L»»  magnifiiiiie  territoire  que  les  Jésniles  venaieni  de  coloniser  les  dédomma- 
geait amplement  des  provinces  de  la  Guayra  et  de  Vera,  restées  dctinilivemcot 
aux  Portu;mis.  Il  était  plus  fertile,  mieux  arrosé,  sous  on  dioiat  moins  ardent,  et, 
grftoe  aus  deux  grands  fleuves  Parana  et  Uruguay,  ses  abords  ciment  pinsaocessi* 
b:es»  —  Cette  province  comprit  trente-trois  bourgades  ou  réductions. 

Sur  ces  trente-trois  villages,  onze  étaient  siiuc!^  dans  le  Paraguay  propremen 
dit,  c'est-à-dire  au  nord  du  ^'rand  fleuve ,  c'élaicot  : 

Sur  la  rive  druite  du  Parana  : 
Jésui^,  fondé  en  I68S    Sao-Cosme,  fondé  cd  1634 

Tonidad,  —     1706    liapua,  1614 

En  se  rapprochant  du  Tebicuary  : 
Santa  Maria  de  F'c,    fondé  en   lo92     Santa  Rusa,  fondé  en  1698 

San  IgiKiciivGuazu,  —      1609     Santiago,  —  Î502 

Au  nord-Cil  de  la  province  de  Paraj^uny ,  de  manière  à  se  mettre  en  rapport 
avec  leurs  Missions  des  provinces  de  Ciiiquilos  et  de  Muxos  : 
SanJoaquin,  fondé  eu  1746    Bdem,  fondé  en  1760 

San  Estanislao,  —  1749 

Entre  les  flnive?  Parana  et  Uruguay,  dan<!  le  grand  trian^'le  dont  la  rivière 
Miriiiay,  devers  ir  de  la  lagune  Ibcra,  forme  le  cd;é  occidcaiai,  on  comptait 
quinze  rcductious: 

Yapcyu,  fondée  en    1C2G     Candèlaria,  fondée  en  IG27 

LaCi-uz,  —     1629    Santa  Aua,  —  1633 

SantoTomé.  —     1632    Liireto,  —  15SS 

Cocicepcion,  —       1620     Corpu«,  —  fG22 

Apostoles  —      1632     San  l^niacio-Mini,  —  1555 

Uarlirua  del  Japon,         —      1633    San  Xavier,  .     ^  i^l9 


Digitized  by  Google 


DES  MISSIONS  DES  JÉSUITES  DANS  LE  BASSIN  DE  U  PLATA. 


661 


San  Carlos,  —     1631    Santa  Mark  U  Mâjor, 

San  José,  —  1638 

Enlln  sur  la  me  gauche  du  fleuve  Uruguay,  on  comptait  sept  réductions  : 
San  Borja,  fondée  en   1690    SaiiAngel,  fondée  en  1706 

SanNiookis,  ieS7    San  Miguel,  »  |<i3t 

SaoLuisdeGoniaga,      —     163S    SanJaan,  ~  îm 

San  Lorenio»  —  1691 

En  tout  trentr-lrois  bourgades.  —  I<cs  plus  célèbres  étaient  les  trente  voisines 
du  Paraguay  el  do  rUru|;uay;  ce  sont  celles  qui  sont  le  sujet  des  réctts  de  Cbarle- 
voix,  de  Yamcre,  de  Durand,  de  Lozauo,  de  Muratori,  etc.,  etc. 


m. 


DescriptioD  du  territoire  des  AfiMÏOM.  —  SystriDC  de  (;ouvcmeiiient.  — ■  Commuaauté.  — >  Ir»- 
VWMC  —  ProduiU.  —  Hotlilité  el  Jaiousie  dot  liabtiauU  de  U  Plata  ooaUe  les  Jésuites. 


Le  pays  où  prospéraient  ees  groupes  d'Indiens,  sous  la  direction  habile  et  pa- 
ternelle d  hommes  intelligents,  était  admirai  Icmcnt  choisi,  —  Compris  entre  le 
26*  et  le  30"  de  îaiitude  sud  elle?  .'»<»•■  et  GO'  de  longitude  ouest  du  méridien  de 
Pari.<,  il  avail  (luur  iiimte>,  au  nord,  le  Tebiciiary  qui  se  jette  dans  la  rivière  du 
Paraguay,  les  derniers  chaînons  de  la  cordiltèn:  de  ce  pays  cl  les  épaisses  foièlt 
qui  tes  euavrent  A  l'oucsi,  la  lagune  Ibeni  et  le  lllriflay  le  sépaiaient  du  reste 
de  l'Enire-Rios.  LMbicuy  le  limitiit  an  sud  et  à  l'est,  la  chaîne  des  niottl»> 
gncs  désipMice  sous  le  num  de  Sit  rras  do  Ilerral  cl  do  Tape  le  séparait  des  po*» 
ses>-if>ns  portugaises.  C'ctail  une  supeiûcie  de  terrain  de  p:c£  de  6,000  lieues 
cjrrets  de  20  au  degré. 

Traversé  par  deux  Ueuves  iniiuenses  et  arrosé  par  leurs  nombreux  affluents,  le 
Icmloire  des  Missions  e^t  fertile,  pittoresque  dam  la  partie  montagneuse,  et  jouit 
d*ua  elioMt  parCiitemeni  doux  el  salubre.  La  canne  i  sucre,  Hodigo,  le  coton,  j 
pruspèrent;  indépendamment  des  arbres  du  tropique,  tels  que  le  dattier  et  le  co- 
cotier, l'oranger,  —  le  figuier,  le  grenadier,  la  vigne,  l'olivier,  le  pécher,  la  plupart, 
enfin,  des  atbrcs  fruitiers  du  midi  de  l'Europe  y  donnent  d  cxcoUciiLs  fruits;  le 
manioc,  la  pomme  de  terre,  la  patate,  réussissent,  avec  presque  (uus  les  autres  lé- 
gumes. L«s  furéli  de  la  Sierra  oITrent  de  magnifiques  bois  de  construction,  que 
peu  o*eirorls  suiflsent  pour  porttr  au  Parana  ou  à  1  Uruguay.  Enfin  le«  fuiîls 
renferment  des  quantité»  immenses  de  cette  pUinle  précieuse  nvmmée  tlié  du  Pu* 
ragtny  ou  ul  jet  de  prcmitrc  nécessité  pour  toutes  les  pofiu'ations 

dt-  la  i'iaia  et  dont  la  con^omination  est  énorme,  put^tpte  le  seul  cominercc  de 
rihtigu.iY  tn  imporie  aiijuurd  hui  aimuelienient  deux  mdlious  de  kilugrauimea 
aux  pUies  de  bucnos-Ayi^es  et  de  Moulevidco. 

Des  pàtongetadmÎFableiy  nourrissaient  d^  milUersde  bestiaux,  et  jadis  tout  le 
long  de  la  lagune  Ibcra,  dans  les  terrains  compris  entre  ces  marécage»  el  l'Agna- 
pe|,  de  magnifiques  eslancias  ou  fermes  à  belaili  appartenant  à  iacommnnanté, 
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rcntermaii'iU  de  grands  troupeaux,  parfaiti-nu-nt  gouvernes  et  dont  la  reprodiip- 
tion  était  immense.  —  Sous  le  rapport  du  règne  minéral,  te  pays  n'est  pas  moins 
favoria'  :  la  pierre  à  bàlir»  le  grès,  les  argiles,  tout,  eicepté  la  chaux,  abondait; 
<m  y  a  reconnu  des  gisemenls  4e  fer  et  de  cuivre,  et»  dans  «s  derniers  temps,  de 
mercure  et  de  charbon  de  terre.  Enfin  tout  ce  qui  peut  être  utile  à  l'homme»  le 
nécessaire  comme  le  superflu,  s'y  trouvait  réuni,  et  s'y  trouve  encore. 

C'est  là  que  les  Ji  siiitts  (Innncrent  au  monde  IVtemple  remarquable  de  milliers 
iie  sauvages,  gouvernes  par  la  simple  autorite  de  quelques  prêtres,  sans  gardes, 
sans  soldats;  qu'ils  amenèrent  des  êtres  essentiellement  paresseux  et  indolents  à 
produite  de  véritables  merveilles  sons  le  rapport  du  Iravail.  Quelle  que  soh  la  ma- 
nière dont  on  veuille  juger  ce  gouvernement,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le 
résultat  oblenu  était  magnifique^  qne  cent  mille  âmes  vivaient  à  Taise  Ib  où  il  n'^ 
a  plus  aujourd'hui  qu'un  désert,  et  que  sitôt  (]ue  la  main  intollisfcntc  qui  gouver- 
nait la  province  des  Missions  eut  été  violemment  retirée,  tout  y  retomba  dans  le 
chaos. 

Le  .«ystème  adopté  était  la  coamiunauté.  —  Chaque  réduction  était  gouvernée 
par  deux  pères.  L'un,  sous  le  titre  de  curé,  était  chargé  du  temporel  ;  il  était  l'ad- 
ministnteur,  le  directeur  des  travaut;  l'autre  était  chargé  du  spirituel  et  se 

trouvait  plus  spécialement  en  rapport  avec  les  Indiens.  La  gravité,  la  oomlttite 
irréproclialiUî  des  dciix  pères  leur  conciliaient  le  respect  et  robiMSfvincc  absolus  des 
Guaranis.  Us  se  maintenaient  généralement  renfermes  dans  leur  maist)n  appelée 
collège,  ne  paraissaient  que  dans  les  grandes  occasions  et  gouvernaient  à  raid«? 
d'une  municipalité,  composée  d'un  corregidor^  d'un  alcade  et  d*a$8eftseurs,  tous 
choisis  parmi  les  Indiens.  Lorsquils  panissaient  à  Téglise,  ils  étaient  entourés 
d'un  oort^e  nombreux  d'aides  et  d'enTants  de  chœur  vêtus  magillfiqueraent.  Ja- 
mais aucune  femme  ne  mettait  le  pied  dans  le  collège.  Les  pères  n'entraient  pas 
non  plus  plus  dans  les  cases  des  Indi^^ns  l,«'s  ronrcs'iion';  n'etait^nt  «-niendues  qu'à 
l'église.  Ou  Iransportalt  Ils  malades  des  deux  sexes  dans  dans  une  mtirmrrie  voi- 
sine du  collège,  où  ils  recevaient  les  soins  nécessau-ei»  et  où  les  (>ores  allaient  les 
visiter  (t).  Tout  dans  la  bourgade  se  passait  avec  décence  et  majesté. 

Les  femmes  étaient  exdunvement  occupées  à  flhnr  les  étoffes  de  coton  qui  de- 
vaient servir  aux  vêtements.  Ceux-ci  étaient  les  plus  simples  du  monde  :  une 
chcmisr,  un  caleçon,  un  poncho  et  un  bonnet  pour  les  hommes;  une  chemise 
longue,  unp  ceinture  et  nn  jupon  pour  les  femmes.  Tous  les  njéiiers  étaient  exer- 
cés par  les  hommes.  Les  produits  du  travail  commua  étaient  renfermés  dans  un 
magasin  général  et  distribués  aux  membres  de  la  comoiunaulé  en  proportion  de 
leurs  besoins.  Tous  étaient  égaux,  tous  avdent  droit  à  la  même  nourriture  et  au 
même  vêtement.  Les  vieillards,  les  veuves,  les  orphelins,  étaientnourris  et  soignés 
comme  le  reste  de  la  population;  enfin,  en  tout  et  pour  tout,  régnait  l'égalité  la 
plus  absolue.  Quelt|U(-  extraordinaire  que  puisse  nous  paraître  un  imreil  système, 
les  Pères  avaient  juge  que  c'était  le  régime  qui  convenait  le  mieux  aux  Guaranis, 
et  ceux<ci  semblaient  s'en  trouver  si  bien  qu'ils  regrettèrent  amèrement  leurs  di- 
recteurs, lorsque  mux'd  furent  supprimés.  La  mdUeure  preuve  encore,  c*ert 
qu'après  l'eipulsion  des  Pères,  ce  régime  fut  continué  par  les  Espagnols  et  même 
parles  Portugais,  et  qu*il  a  duré  au  Paraguay  jusqu*à  1848,  époque  à  laquelle 

(1)  A  San  Borja,  l'ancienne  salU:  de  l'botpice  «ert  aujourd'hui  de  chapelle  pour  la  popula' 
tioo,  la  «iaiNe  église  de  la  MiMum  éuml  tombée  en  mines  faolede  réperatioi». 
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«on  tboUlion  amena  la  dupenum  d*uiie  partie  dea  lodiens  qui  eonstituaieiil  le 
resta  de  Tancienne  population  des  Missions. 

!.e  surpUi?!  tiu  produit  du  travail  commun  élait  transporlë  aux  port?  de  la  Plata, 
par  les  embarcations  ^uaranies,  cons.truites  sons  !a  direction  des  missionnaires, 
et  leur  produit  eaipluyé  à  l'acliat  d'articles  d'Europe  qui  ne  pouvaient  se  fabri  • 
quer  sur  les  lieux.  C'est  ainsi  que  les  églises  s'enrichirent  des  bijoux  les  plus  pré- 
cieux, des  étoffes  ks  plus  riches.  En  effet,  tout  ee  qui  devait  servir  au  culte  ou 
aux  spectacles  publics  était  d'une  splendeur  remarquable.  Retirés  dans  leur  col- 
lège, nuUson  trbs^mple,  mais  propre,  les  Pères  y  menaient  une  vie  austère  et 
sobre;  ils  gouvernaient  leurs  Indiens  avec  équité  et  paternel lenimt,  ménageaient 
soigneusement  leurs  forces  dans  le  travail,  et  les  égayaient  par  des  cérémonies 
publiques,  des  processions  où  toutes  les  magnificences  étaient  prodiguées  pour 
r^ottir  et  amuser  ces  grands  enfaiMi. 

Le  traTail  lui-même  avait  un  air  de  fête.  On  y  marchait  en  commun  au  son  de 
la  fiûte  et  du  tambour*  et  portant  en  grande  pompe  l'image  de  quelque  sainU 
Arrivé  au  lieu  du  travail,  on  faisait  une  sorte  de  rcposoir  en  feuiltage  pour  Py 
abriter;  le  travail  terminé,  et  il  ne  durait  j  imais  plus  d'une  demi-journée,  le  re- 
tour au  logis  se  laisait  avec  la  même  cérémonie.  Les  Indiens  sont  très-sen^iljles  à 
la  musique,  aussi  avait-on  cultivé  ce  goût  chez  eux  et  formé  des  choeurs  de  musi- 
ciens qui  exécQt^entdes  morceaux  des  grands  maîtres  aux  offices  divins  et  dans 
les  fàles  publiques.  Les  femmes  ne  dansaient  jamais,  mais  les  hommes  avaient 
des  sortes  de  danses  guerrières,  des  tournois,  présidés  par  la  municipalité,  vêtue 
e«"ï  j'  iirs-là  di'  riches  vêtements  fabriciiu-s  en  Europe;  des  feux  d'artifice  termi- 
naient toujours  la  fêle,  et  le  leodeoufcia  on  retournait  au  travail,  travail  facile  s'il 
en  fùl  Sous  un  pareil  climat. 

Les  choses  marchèrent  ainsi  pendant  plus  d'un  siècle,  et,  en  1750,  les  Missions 
étaient  arrivées  à  leur  plus  haut  point  de  prospérité.  La  renommée  grossissait  les 
trésors  de  ces  contrées  fermées  au  reste  des  Espagnols*  esr  le§  Jésuites  étaient 
resl^  inflexibles  à  l'endroit  des  communications  de  leurs  néophytes  avec  le  reste 
dti  monde.  On  parlait  même  de  mines  d'or  et  d'argent  exploitées  en  secret,  ce  qui 
était  <-oirniilétcment  faux,  comme  les  événements  le  prouvèrent  plus  tard.  Mais  on 
cberciuii  à  s'expliquer  ainsi  une  richesse  qui  n'était  due  qu  a  la  bonne  organisa- 
tion du  travalL  La  prospérité  dont  jouissaient  ces  étabUsaements  excitait  l*envie 
des  Paraguayens»  detSantarFednoa  et  des  Buenoa-Ayriens,  qui  d'iûlleurs  voyaient 
dans  les  Jésuites  plutdt  des  étranger!  que  des  Espagnols.  Effectivement,  une  foule 
de  ces  pères  étaient  Allemands,  Français,  Anglais.  D'un  autre  côté,  soumis  exclu- 
sivement au  supérieur  des  Missions,  qui.  rt'^sidant  à  Yapeyu,  élait  nommé  dinv*- 
♦  tement  par  la  Cour  de  Kotne  et  avait  le  droit  d'administrer  le  sacrement  de  la 
contirmatiot),  les  l'eres  semblaient  ne  pas,  dépendre  de  1  fclspagne.  ils  (iaraissaient 
en  outre  ne  recevoir  qu'avec  peine  les  viidtes  des  gouvermurs  ou  des  évèques  d» 
Panguay  et  de  Buenos-Ayres,  avec  lesquels  ils  avaient  souvent  été  en  lutte  et  qui 
les  avaient  nu^me  expulsés  plusieurs  fois,  comme  le  firent  t'évêque  de  l'Assomption 
Cardenas  eu  1646,  et  le  commissaire  de  l'audience  de  Charcas,  Antequera,  en 
1725  — tnlin,  sauflorMlu  versement  du  produit  de  la  capitationdeslndiensmontaiit 
à  une  piastre  (5  francs  4u  c;  jjar  tète,  pour  chaque  honiine  de  dix-huii  à  cin- 
quante ans,  et  100  piastres  par  Ixiurgade  pour  la  dime,  qui  étaient  religieusement 
livrées  au  trésor  royal,  ils  n'avaient  presque  aucune  relation  avec  les  agents  de 
l'autorité  espagnole. 
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Cette  lorte  d'indépendance,  le  bruit  de  ces  richecses  cacbéest,  fxciièrenl1aai|it- 

dilé  dvs  pouferneurs  et  de  tous  ers  fmpîoycs  qui  ne  venaierit  d'Eutnpe  que  pour 
s'eunctiir.  Pendant  de  lonj?ut's  années,  ce  ne  lut  qu'un  concerl  de  plaintes  qui 
fatiguèrent  la  c«ur  de  Madrid.  On  représenta  les  Jésuites  comme  voulant  se  rendre 
tout  à  (kit  indépendants.  La  résistance  victoricuic  que  quelques  Réductions  avaient 
opposée  aui  attaques  des  MamclucM  fut  regardée  comme  Tavaiit-eourear  d'une 
levée  de  boudim  contre  TEspagne.  Le  motif  réet  de  toutes  ces  plaintes  n'était  au 
fond  que  l'envie  et  le  désir  d'ai  river  à  mettre  la  main  sur  des  ttabli&sements  qui 
devaient  donner,  se  disail-on  in  peftOy  de  si  beaux  bénéfices.  Mais  ceiti'  envi,-  et 
cette  cupidité  étaient  déguisées  sous  rap[iarence  d'une  fausse  compassion  i>i>ur  les 
Indiens,  qu'on  s'efforçait  de  repré^euter  comme  odieusement  cxptoiici»  pur  iei»  ie- 
suilcs.  On  les  peignait  asireints  à  on  cMomunisme  groisîer,  sous  un  régime  où 
l'homme  intelligent,  laborieax  et  habile^  n*était  pas  mieui  récompensé  qu'un  ma- 
ladroit ou  un  fainéant.  On  disait  de  plus  que  les  Missions  ne  donnaient  pas  au 

trésor  ce  qu'elles  devaient  rapporter  et  que  les  Jésuites  trompaient  le  roi  — 

Les  Pères  tri  jnnr^icnt  p  is  toutes  ces  plaintes  intéressées,  i  s  tenaient  bon, 
La  confiance  que  i^ur  iu.->})irait  la  haute  influence  dont  ils  disposaient  en  Europe, 
leur  faisait  braver  k  tempête  qui  lentement  s'amassait  contre  eux.  , 

Cependant  la  cour  de  Madrid  fit  quelques  représentations  au  sujet  du  régime 
communiste  suivi  dans  les  réductions  et  objecta,  qu'au  bout  d*on  siècle  et  demi 
d'expérience,  les  ludicns  devaient  être  assez  avancés  en  civilisation,  pour  qu'on 
pût  les  laisser  un  peu  à  eux-mêmes  et  leur  permettre  au  moins  la  propriété.  Les 
Jésuites  rep'  ndireot  que  rien  n'était  plus  juste,  et  commencèrent  à  faire  quelques 
modifications  dans  le  régime  inteiicur  de  leurs  établissements.  Mais  le  pli  était 
tellement  pris,  il  était  si  conforme  au  naturel  des  Indiens,  que  les  eboses  allèrent 
naturellement  comme  par  le  passé. 

Efi  iloO,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  Missions  étaient  arrivées  à  leur 
plus  haut  point  do  splendeur.  Les  Jésuites  de  la  Pialaen  étaient  fiers,  et  leurs  col- 
K'^'ins  en  Kurope  en  glorifiaient  leur  ordre  jusqu'à  l'imiirtidt-nce,  La  pluloiophie 
du  xviu'"  iicele  ^ul  baliuil  cnbrcelu'  cliniliautsiiiC  cl  qui  avait  des  adeptes  dans 
différcnb  C4tLinelj>j  cumaicnçait  a  lairc  une  gueric  acliarnée  à  ces  hardis  cham- 
pions de  ll^lise.  On  exploita  contre  eux  la  haine  des  P«irtugais,  et  surtout  du 
marquis  de  Pombal;  les  événemeola  qui  sorvinient  de  17St  à  1786  acbevèient  de 
les  rendre  suspecls.  * 

IV. 

Lc«  PortogaU  à  la  Col  nia  —  Traité  de  1730  entre  l'Etpgne  et  le  Portugal  Ccmîm 

dc«  Mission»  orienulc&. .  RcMMucc  dcs  Gttonuiii.  <-  tioerfo  Uiiede»  Jàuiiiet.  «-  Aami- 

lalioa  du  tnùlo  ca  iWl. 


.  Uniquement  préoccupée  de  ses  riches  colonies  du  Mexique,  du  Pérou  et  de  Ut 
cdte  de  l'Océan  Rmafique,  l'Espagne  jusqu'alors  s'était  asseï  peu  inquiéiée  de  ses 
domaines  de  la  Plata,  qui  ne  lui  rapportaient  rien,  et  dont  les  habitants»  unique 
ment  Uf  lés  à  la  vie  pastorale  ou  à  une  iigrieulture  misérable»  passateat  pour  à 
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moitié  sauvages.  —  Tout  l'immense  territoire  compris  entre  l'Uruguay  1 1  1  Atlan- 
tique, était  aliandonnc  aui  Charmas  et  aux  Minuanes.  En  1726  seulement,  on 
a{ipréda  les  conditions  avaatageiwes  de  la  baie  de  Moatevideo,  et  Ton  décida  la 
fondation  de  celte  villtf.  Mais  déjà,  infatigables  dans  leur  ardeur  pour  étendre  leurs 
domaines  du  Brésil,  les  Portugaiii  avaient  pris  les  devants;  et,  dès  160S,îUaTaient 
fondé  la  forteresse  de  la  Coloniadel  Saeramento»  en  face  même  de  Baenos>A;res, 
-  sur  ta  rive  oppo  sée  de  laPlata. 

Les  idées  tctmomiquea  de  l'époqne  imposaient  alors  d'énormes  et  iiK  royahîos 
rt'Striclions  au  commerce.  Les  objets  de  fabrication  européenne  devait- ni  venir 
do  Férou,  et  les  habitants  de Bueno»-Ayres avaient  seulement  droit  d'envoyer  tous 
les  ans,  en  Europe,  deux  navires  ehar^és  des  produils  de  leur  industrie;  encore,  le 
commerce  de  Cadix,  de  Séville  et  de  llalaga,  fulminaitrit  contre  cette  concession. 
(Àt  absurde  étal  de  choses  dura  pendant  tout  le  xvii*  sièclo;  mais  quand  la  Co- 
lon la  eut  été  fondée  par  les  Porlugais,  la  Cdntrebande  vint  rétablir  l'équilibre,  et 
de  grandes  quaulile»  de  produits  furent  impoilt^es  •  t  oxportcfs  par  celle  voie.  Des 
iors,  nouvelles  plaintes  de  la  pai  t  du  couiuit^rce  andalous,  réclamations  au  cabinet 
de  Madrid,  et  bientôt  emploi  de  mesurés  eoereitives  contre  les  Portugais  de  la 
Colonia. 

Enfin,  après  bien  des  querelles,  l'Espagne,  par  l'article  5  du  traité  de  1701, 

céda  au  Porlujjal  la  pltine  souveraineté  de  la  Colonia,  jusqu'A  une  portée  de  ca- 
non autour  de  son  enceinte.  Par  le  traité  d*Ulrecbt  (6  fév.  1715;,  cette  souverai- 
neté fut  confirmée. 

Tranquilles  alors  dans  celle  position,  les  Portugais  donnèrent  plus  d'extension 
à  leur  commerce  de  eontrebande,  et  de  nombreux  navires  d'antres  nations  de 
l'Eutope  vinrent  profiter  de  cette  circonstance  pour  participer  aux  avantuges  de 

ce  commerce  presque  direct.  L'Espagne  s^effraya  de  ces  rcsultaL<(,  et,  on  1749,  il 
lui  f  arul  que  le  nirtilcnr  m^yen  de  couper  court  à  ce  commerce  illicite,  c'était 
d  1 1 1  .in:.'i  r  la  |  os.» espion  de  la  Culoni;s  contre  !a  ees'ion  de  quehpic  autre  portion 
de  icrntotre.  Les  Portugais  convoitaient  ia  possession  du  haut  Uruguay,  et  celle 
du  vaste  territoire  des  Missions  Orientales.  L'Espagne  paraissait  ignorer  bi  valeur 
de  ces  contrées  et  tenir  peu  à  sa  suieraineté,  pour  ainsi  dire  nominale,  des  mls- 
i\on^.  Le  marquis  de  Pombal,  qui  dirigeait  alors  le  cabinet  de  Lisbonne,  prolita 
habilement  de  toute?  ces  circonstances,  et,  le  13  janvier  1750,  fut  signé  entre  les 
deux  couronnes,  un  iraib-  ét.ibli<%sant  de  nouvelles  limites  qui  devaient  être  tra- 
cées par  des  commissairt^s  nommes  ad  hoc. 

Les  signataires  de  ce  traité,  qui  fut  négocié  dans  le  plus  grand  secret,  comme 
si  le  cabinet  de  Madrid  avait  honte  de  son  ignorance  et  de  sa  folUesse,  furent, 
pour  l'C4pagne,  le  secrétaire  d'Etat  Don  José  de  Carv^al;  et  pour  le  Portugal,  Don 
Tomas4)a  Siiva  Telles. 

Pjr  ce  traité,  b  s  deux  couronnes  renonçaient  à  tous  les  traités  antérieurs. 

L'at  licic  concernant  les  Missions  de  ta  rive  gauche  ou  orientales  était  ainsi 
•  conçu  : 

c  Article  19.  ^  Quant  aux  bourgs  et  villages  que  cède  Si  Majesté  catholique 
«  sur  la  rive  oiientilede  TUruguay,  les  missionnaires  en  sortiront  avec  leurs  meo- 
«  bles  et  cfftfis,  emmenant  avec  eux  les  Indiens  pour  les  établir  sur  d'autres 

«  terres  appartenant  à  l'Espagne.  Lesdits  Indiens  pourront  également  emporter 
«  leurs  biens,  mfuhks  et  dr-mi-mf^ohUs  'leurs  troupeaux),  1p»  iririfs,  potidr»^  et 
«  munitions  qu'iL»  puKsederaient.  Les  bourgs  et  villages  se  Uvreront,  sous  la  torme 


uiyui^ed  by  Google 


661 


MÉMOIRE  HISTORIQUB  SUR  U  OÉCADENCB  ET  U  RU1»E 


«  voulue,  i  la  couronne  de  Portugtl,  arec  toutes  leun  niaisom,  édifieee  et  la  pro- 
«  priété  foncière  du  terrain.  > 

Ainsi,  pmjr  une  affaire  de  contrebande,  l'Espagne  cédait  au  Portugal  totil 
le  terrain  compris  entre  la  Sierra  do  Herval,  l'Uruguay  et  l'Ihicuy,  terri  toi  ro 
qui  forme  aujourd'hui  les  deux  tiers  de  la  vaste  province  brésilienne  de  Rio  Urunilc 
do  Sul;  une  population  de  30,000  âmes,  de  riches  yerbalu  et  des  élabllssemeott 
tout  faits.  De  plus,  elle  livrait  la  possession  du  haut  Pamgaay,  qui  était  restée  en 
discussion  jusqu*alOTS  entre  les  deux  couronnes. 

'Aussi,  dès  qu'il  Tut  connu,  ce  traité  excita  en  Europe  un  étonnemcnt  universel. 
Mably  le  jugea  avec  sa  sagacité  accoutumée.  —  «  Ce  traité,  dil-il,  rendait  lis 
«  Portugais  maîtres  du  cours  supérieur  du  haut  Paraguay,  dn,Parana  et  de  l'Uru- 
«  guay,  et  leur  permettait  de  faire  la  contrebande  la  plu»  facile,  le  long  de  ces 
•«  fleuves,  panrii  les  Espagnols  qui  en  habitaient  les  rives.  La  colonie  du  Saint- 
«  SBcrement  ne  faisait  la  contrebande  que  le  long  d*une  rive  peu  étendue»  qu'il 
«  était  facile  de  garder  avec  peu  de  monde  ;  au  lieu  que,  les  points  de  contact  des 
«  deux  peuples  étant  excessivement  multiplies  pDr  l'ochango  dornandô,  la  contrc- 
«  hande  ne  |)oii\ait  ^Ire  empêchée  sur.  tous  les  points  quVn  construisant  une 
w  quantité  de  forts  et  répandant  sur  une  vaste  étendue  de  terraiu  une  quantité  de 
«  troupes.  C'était,  à  vrai  dire^  par  rapport  k  l'Espagne,  fermer  une  fenôlre 
«  pour  se  garantir  des  voleurs,  et  ouvrir  toutes  les  portes.  • 

Si  le  traité  de  1750  inspira  à  la  fois  de  rétonnement  et  de  la  réprobation  en  Eu* 
rope,  et  surtout  en  Espsgne,  c'était  encore  bien  pis  en  Amérique.  Les  Jésuites, 
qui  avaient  fini  par  en  savoir  les  conditions,  ?p  remuaient  avec  une  activité  sans 
égale  pour  en  obtenir  la  résiliation;  et  l  on  sait  quelle  était  alors  leur  influence.  Le 
roinisire  des  affaires  étrangères,  de  la  marine  et  de^  Indes,  marquis  de  la  Ense- 
nada,  en  reculait  la  ratification.  En  Amérique,  le  vice-roi  du  Pérou,  l'audience 
royale  de  Charcas,  tous  les  gouverneurs  et  évéques,  adressaient  au  cabinet  de 
Madrid  les  plus  vives  réclamations.  Tout  portait  donc  à  croire  que  Ton  obtiendrait 
des  modifications. 

l<  >  Pères  des  Missions  Orirnialrs  prévinrent  alors  leurs  Indiens.  Ces  pauvres 
gens  que  l'on  allait  expulser  sans  ceremiiiiu;  de  leurs  villages,  furent  naturelle- 
ment fort  peu  satisfaits,  et  se  décidèrent  à  la  résistance.  Il  parait  que  leurs  direc~ 
teurs  ne  cherchèrent  point  à  les  contenir,  pensant  que,  l'afTaire  traînant  en  Ion- 
gueur,  fesécution  du  traité  serait  relardée  jusqu'à  sa  rupture,  que  tout  foisait 
espérvr  prochaine. 

Cependant  les  commissaires  espagnols  et  portugais  étaient  partis,  et,  vers  le  mi- 
lieu (le  1750,  ils  commencèrent  leurs  opérations  de  délimitation  le  lon^î  de  la  !a?:nne 
de  los  l*ato>;  et,  aprè«5  s'être  approchés  de  la  Sierra  do  Herval,  ils  se  dirif,'erent 
vers  les  sources  de  l'Ihicuy,  rivière  qui,  conjointement  avec  l'Uruguay,  restait  la 
nouvelle  limite  des  deux  couronnes.  Hs  étaient  arrivée  an  petit  fort  portugais  de 
Santa-Theda,  sur  la  limite  des  Hissions  Orientoles,  lorsque  le  cacique  José  Tirayu, 
ditSépé,  lieutenant  royal  du  bourg  de  San-&liguel,  se  présenta  brusquement  à 
eus,  à  la  tète  d'une  troupe  de  Guaranis  dont  le  nombre  grossissait  à  chaque  in- 
stant. St'pf'  (lit  neUement  iu)x  commissaires  qu'ils  n'avaient  pas  le  droit  d'enlever 
aux  Indiens  un  lernloire  que  Dieu  et£>ainl  Michel  leur  avait  donnés.  Le  commis- 
saire espagnol  demanda  alors  pourquoi  on  s'opposait  à  leur  passage,  et  comment 
il  se  Ikisaitque  l'on  n'esécutàt  pas  les  ordres  du  roi.  «  Je  ne  connais  que  ceux  du 
Père  supérieur  et  du  curé,»  répondit  le  dicf  indien.  —  Effrayés  de  cette  démoli' 
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ttralivn,  les  commissaires  se  retirèrent  en  loute  hite  :  les  Bspagaoto  à  Buenos- 
Ayrcs  el  les  Portuf-'ai?  à  la  Colonia  del  Sacramento. 

paraif  qu'à  rr  mi un  tnniiK'ot,  If  Portufîal,  fort  au  courant  do  ce  qui  se  pas- 
sait, cl  qui  avait  toujours  niuntre  une  activité  dcnuée  de  scrupuleâ  à  s'agrandir  du 
odié  de  la  Plata,  avait  prévu  cette  résistance.  Par  ses  importunttés,  il  avait  force  la 
nuuD  à  l'Espagne,  qui  répugnait  à  employer  dm  meiureB  fiolentes  pour  fexéeu- 
tton  du  traité;  il  la  décida  h.  envoyer  pour  commissaire  principal  le  marquis  de 
Lirios.  Celui-ri  était  accompagné  du  père  Altamirano,  jci>uite  chargé  par  le  gc- 
nprat  de  la  Compagnie  d'amples  pouvoirs  pour  obliger  les  curés  à  disposer  les 
indiens  à  ob  ir  aux  ordres  du  roi. 

Malgré  tout  cela,  un  temps  considérable  se  perdait  en  négociations  diverses.  Les 
Indieitt  tenaient  boa  et  ne  voulaient  point  évacuer  leurs  villages;  ils  s*encoura- 
geaient  mutuellement  dans  ce  dessein,  et  l'on  aecoae  le  p^  Laurent  Balda,  curé 
de  San-Miguel,  de  les  avoir  animés  à  la  rési^ance  armée.  Au  premier  avis  que 
Iqi  transmit  le  père  Taddée  Henis,  jésuite  allemand,  que  les  commissaires  des 
limilcs  fi  ronimeîM  aient  leurs  opérations,  il  envoya  à  leur  rencontre  Sépé,  à  la 
tète  de  fiiHi  imiicns  en  armes.  Kffrave  dr  rora;::e  qui  commençait  à  gronder,  le 
père  Allaïuirano,  qui  était  venu  residt-r  à  Santo-Torae,  se  vit  dans  l'impossibilité 
de  contenir  les  Indiens^  et,  à  la  nouvellt:  que  lesGuaranla  raardiaient  en  bon  ordre 
sur  sa  résidence,  il  s'enfuit  précipitamment  i  Buenos-Ayres. 

Les  commissaires  espagnols  et  portugais  crurent  alors  devoir  agir  avec  vigueur. 
Dans  une  conrérence  qui  eut  lieu  en  l'ilc  de  Martin -Garcia,  en  mars  1752^  ils  arré- 
tèrent  le  plan  des  opérations  à  suivre.  Pendant  ce  temps,  les  Guaranis,  furieux 
contre  les  Portugais,  qn  ds  ba!«?  ui  rit  depuis  un  sieelf  et  demi,  et  auxquels  ils  at- 
tribuaient avec  raij>on  tous  leur»  lualbeurs,  allèrent  attaquer  la  petite  forteresse  de 
Jesu'Maiia,  alors  en  construction,  sur  le  Kio>todo.  A  leur  tète  marchait  Sépé, 
assisté  de  deux  pères  Jésuites.  On  s'était  procuré  deux  petites  pièces  d*artlllerle  en 
fer  et  Tattaque  fut  poussée  vigoiin  usement  ;  elle  échoua  eependant  et  ftot  convertie 
en  Mucus.  Isoh's  «  t  ^ans  vivres,  les  Portugais  abandonnèreoi  la  place>  que  ruinè- 
rt  iil  aussitôt  les  Iniiit'ii*. 

Cet  échec  mit  de  la  uicâintcliigence  entre  les  deux  nations.  Le  général  portugais 
Frcire  se  plaignait  de  ne  pas  être  secondé  par  les  Espagnols.  Le  gouverneur  de 
Montevideo,  D.  José  Adonaeguy.  était,  disaitHl,  dévoué  aux  Jésuite|.  Ces  récrimi- 
nations durèrent  deux  années  et  laissèrent  du  répit  aux  Indiens. 

Ccp^ndinr  I  I' >rtugal  iosislait  avec  acharnement  surTexécution  du  traité,  et, 
à  la  lin  de  ilo6,  des  ordres  pér^mptoires  des  cabinets  de  Madrid  et  de  Lisbonne 
«  vinrent  dan«  la  Plata.  l  ''<n  furnia  .dors  une  année  i.'iiposante  de  1,000  Portugais 
et  de  l,oUO  fc^pagnols,  purlaiientent  équipés  et  munis  de  tout  ce  qui  était  néces- 
saire pour  une  longue  campagne.  Les  troupes  envahirent  les  Hissiona-Orientales 
an  commencement  de  1756,  et  vinrent  attaquer  les  Indiens.  Ceux-ci,  sous  le  com- 
mandement de  Nicolas  Languiru,  corrégidor  de  la  Cuncepcion,  s'étaient  fortifié 
sur  la  colline  de  Caybalé,  non  loin  du  bourg  de  San-Juan.  Le  10  février,  les  Gua- 
ranis furent  «oniniés  de  se  rendre,  et,  sur  leur  refus,  un  combat  acharné  s'enf:^»- 
gcâ.  La,s  troupes  europénncs  l'emportèrent  î«ur  le  nombre;  Nicolas  fut  tue  avec  se> 
principaux  itcutenauts  et  1,200  Indiens  avec  lui.  On  ne  tii  que  ill  prisonniers;  le 
reste  s'enfuit  dans  les  bols>  où  l'on  essaya,  mais  infructueusement^  de  les  pour^ 
suivre. 

Malgré  oo  terrible  échec»  les  Indiens  ne  perdirent  point  courage.  A  leur  iofério* 


uiyiii^ed  by  Google 


«70         HÛfOntB  mSTORIQUB  SUR  U  OtiCADEIfCE  ET  LA  RUIMC 


rite  sous  le  rapport  de  rarmenit-nt  et  de  i  ini>triiciion  militaire,  lU  .'uppict-rent  par 
la  ténacité.  lU  con.^truisirenl  quelques  pièces  de  <anon  en  Lois  dur  entouré  de 
cuir  de  taiimu  ;  d'autres  piècct  en  énormes  bunbous,  cgalemenl'cetclées  decair. 
Ils  se  perfeclionnërcnt  dans  le  maniement  de  Tare  et  de  quelques  fu^îts  dont  ils 
étaient  en  possession.  Avec  ces  faibles  moyens,  ils  disputèrciH  fi  Tarmée  combinée 
toiî«!  les  passades  des  fiois  rt  des  niontngncs  tt  opposèrent  les  plus  grandes  dilTi- 
cultos  à  sa  marche.  jJaiscntin  los  Eiirofiécns  l'emporteront,  et  le  <Iêcniiracremt''nt 
se  mit  parmi  les  Guaranis.  Les  Pères  de  la  Compagnie  évacuèrent  la  Mission  de 
San*Lu)Â  avec  tout  leur  monde;  le  perc  Bâida  en  lit  autant  ù  Safl-tliguel,  à  rap- 
proche des  Portugais.  Les  alliés  raccusferent  d'avoir  donné  ordte  d'Incendier  Té- 
gtise,  qui  était  une  des  plus  belks  des  ]li«sioii8.  LMneendie  fut  henreusement  « 
éteint.  San-Lon  n/o  Tut  snrpi  i>  avant  que  les  indiens  cuisent  pu  fuir,  et  Ton  lit 
prisonniers  les  deux  Pères.  Ces  revers  ameucrent  la  soumissioa  de  San-Aogel,  de 
San-Juan,  puis  de  San-Niculas. 

Cependant  la  plupart  des  Guaranis  eapableà  de  porter  les  armes  avaient  Tui 
dans  les  bois;  de  là  ils  enlevaient  les  soldats  isolés  et  jusqu'à  des  détachcmçnis 
entiers;  ils  détournaient  le  bétail  et  coupaient  les  vivres  ans  deux  années.  Au  mi- 
lieu de  ce  désordre,  la  mesure  de  révacuaiion  ne  pouvait  s'exécuter.  En  outre, 
les  1ronpc«5  pspafrnolr.s  étaient  souveramemrnt  dégoûtées  du  métier  qu'on  IcQf 
faisait  faire  ot  d'unr  guerre  qu'elles  s»  ni  lient  ctTitrc  leurs  intérêts;  elles  la  me- 
naient trés-muUenient,  tandis  que  1^  Portugais  y  mettaient  toute  l'activité  pos- 
sible. 

D'un  autre  eftié,  les  comiBisaBircs  espagnols  ne  se  pressaient  pas  de  continuer 
l'opération  dn  signalement  des  limites.  Fatigué  de  les  attendre,  le  général  porlo* 
gais,  Freire,  abandonna  la  partie  et  se  replia  sur  la  forteresse  de  Rio-Pardo,  avec 

ses  troupes  liicn  réduites.  Les  Missions  restèrent  donc  nominalement  au  Portu- 
gal: mais  les  Indiens  ne  les  évacuèrent  pas,  quoique  les  tspagnols  accusent  leurs 
rivaux  d'tn  avoir  transpurlé  violemment  un  certain  nombre  à  ïlio  Pardo  et  à 
Porto-Alegre,  où  ils  auraient  été  traités  ù  pou  près  à  l'égal  des  nègres.  La  démar- 
cation des  limites  fut  reprise  et  continua  lentement,  avec  beaucoup  de  mauvaise  * 
volonté  de  part  et  d'autre. 

Celle  guerre,  médiocrement  glorieuse,  avait  coiilc,  dit-on,  au  Portugal  20  mil- 
lions de  cruzades  {156  millions  do  frane^).  Comme  il  se  trouvait  avoir  paye  fort 
cher  une  conquête^  lUu^oir»',  on  s'en  prit  aux  .lèsuites.  Pombal,  leur  ennemi  mor- 
tel ,  profita  de  roaasion,  et  les  fit  expulser  de  tous  les  domaines  de  la  couronne 
portugaise  en  1759. 

Ces  événements,  accomplis  sur  un  théâtre  aussi  ^'gné  de  l*Eorope,  ont  été  ra- 
contés de  mille  manières,  et  entremêlés  d'une  foule  de  fab!cs  comme  celle  du  roi 

Nicolas,  qui  n'était  autre  chose  que  ce  brave  langtiiru  tue  à  Ca^batc.  —  On  a  fait 
de  cotte  guerre  un  grand  crime  aux  Jésuites,  comme  si  c'étaient  eux  qiti  l'avaient 
provwpiee.  On  n'a  peint  réOéchi  à  l'atrocité  qu'il  y  avait  d  »  i[Mils»  r  vioU  nni  ont 
de  ses  foyers  une  population  de  30,000  âmes,  pour  que  ia  contrebande  ne  dinii- 
nu&t  pas  les  gains  de  quelques  négociants  de  la  métropole.  Les  Indiens  ava^t  • 
toujours  été  fidèles  et  dévoués;  maintes  fois  ils  avaient  versé  leur  sang  pour  l'Es- 
pagne, dans  les  guerres  contre  les  Portugids,  et  Peiil  devenait  ainsi  la  récompense 
de  leurs  servircs.  L*^s  jcsniif  «  .  taient  les  défenseurs  naturels  de  leurs  ouailles;  ils 
avaient  de  fortes  raisons  pour  espérer  une  modification  très-prochaine  dans  ce 
maibeureux  traité  :  il  n'est  donc  point  étonnant  qu  tis  aient  résisté.  Si  les  Indiens 
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eussent  été  mieux  armés  et  mieux  exercés»  il  e«t  probable  que  la  tâche  des  alliés 
eûi  été  plus  difllciie,  et  peiit-è!re  même  impossible. 

Us  cvéncmenU  n'tëriears  justifièrent  d*ai1lear8  la  résistance  oppisée  à  eet  ini- 
que et  fatal  traiic.  Qunirc  ans  aptèslftcondosion 4e cette  guerre, le  12  féTrier  1761, 
il  était  annulé,  cl  »  m  1762  la  pirrrc  recommençait  rntrc  les  deux  couronnes.  Mais 
la  tulle  se  concenira  celle  Toi?  sur  les  côtes  de  la  lagune  Mirim,  et  les  Mi-isions- 
Orit-ntales,  rendues  à  la  pats  et  à  leurs  anciens  directcur-î,  y  restèrent  com[)lt'le- 
mrnt  étrangères.  L'origine  de  tout  ce  fracaâ,  la  forteresse  de  la  Culonia,  fut  prise 
pnrks  Es|>agnols,  qui  neliiendirant  plut. 

Tdle  fut  la  guerre  dite  des  Jésuites  contre  1^  Espagncris  et  les  Portogais^  gnerre 
dont  on  a  fjil  lant  de  bruit,  et  qui  servit  si  fort  les  accusations  portées  contre  cet 
Ordre  célèbre.  Nous  sommes  entré  dans  quelques  détaiiS,  parce  que  ces  évcne- 
meuts  sont  presque  complètement  inconnus  de  TEurope,  et  qu'il  nous  semblait 
Utile  de  rétaUir  lea  faits  aous  leur  ndriialile  peint  de  vue,  en  racontant  simple- 
meni  os  qai  sTélaii  passé,  aatis  rien  aiigmenter  ni  rien  diminuer  dea  torta.de 
chaenn* 


V. 


rè|^MBt  mililaira. 


Nous  avons  dit  q*ie  l'époque  qui  précéda  le  déplorable  traité  de  17o0,  lut  la 
plus  florissante  des  Missions;  et  eomment  cette  prospérité,  due  à  t*intelligenee  et  à 
la  iMone  eoodnite  des  directeurs  de  ces  vastes  élaUisBements,  excitait  une  jalousie 
ftirleose.  ~  ïa  pabiMalioB  de  la  carte  de  leurs  possemluns,  en  {748,  fut  un  pré» 
texte  à  des  atlaque-î  que  la  guerre  de  1751  ne  put  que  rendre  plus  vives,  car  on 
t'attacha  à  les  rendre  suspects  à  Pombrageu'c  ft  indolent  ethincl  dp  ^!  i«lnd,en 
les  représentant  comme  voulant  former  un  impe!  ium  in  im/^no,  c  tsl-a-ilire  se 
rendre  tout  à  fait  indépendants.  La  haine  et  le  dopil  du  Portugal,  les  plainleset 
les  réclamations  incessantes  des  gouverneur»  de  Buenos  A}  rt9  et  du  Paraguay, 
réussirent  enfin  à  égarer  le  gouvernement  capagnol;  mais  en  réalité,  l'immense 
forUtne  acquise  par  le  travail  bien  dirigé  des  eommunaulés>  fut  le  principal  motif 
des  mesures  adoptées  en  1767  contre  la  compagnie. 

Cette  forUme  était  réelk*;  tnutefois  Ki  plus  grande  partie  était  employée  à  l  orne- 
ment  des  églises,  et  aux  féles  dont  les  missionnaires  amusaient  les  ludtens;  le 
reste  allait  en  Europe.  —  Dans  un  pays  où  U  fainéantise  et  le  gaspillage  consti- 
tuaient le  caraclire  principal  des  babitanis,  les  lésoiies  étaient  parvenus  à  faire 
travailler  les  Indiens  de  telle  sorte  que»  sans  jtmais  durer  plus  d'une  demi-joumée, 
leur  travail  ïùi  Ircs-productif.  listes  nourrissaient  bien, les  soignaient  dan4  leurs 
maladies,  les  traitaient  avec  douceur  et  affeetixm  ;  aussi  étaient-ils  adorés  de  leurs 
ouailles. 

Leurs  fermes  a  bctail  ou  csiancias  étaient  les  plus  belles  de  tout  le  pays.  C  était 
nitiiNl,  puisqn'eUis  éMdeni  bien  dirigées  :  chaque  femie  «rail  aa  chapelle»  son 
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Itosqiiet  d'orangers  et  d'arbres  (riiiliers.  dont  on  retrouve  encore  les  traces.  Près 
de  chaque  luiitôioii,  il  y  avait  un  ccrlaiu  ooaibre  d'oratoires  bien  siluei,  bien  ou- 
brogés,  autour  desquels  8*éteDdaieot  les  aiUuiies.  Ou  leur  fil  pr&sque  un  erime 
de  cette  bonne  organinlton,  dena  un  pftys  où  le  puteur,  grovier  et  inintelligoit, 
n*avftit  su  construire  jusqu'akns  qu'une  chaumière  en  boue,  ouverte  à  tous  les 
vents  sur  une  hauteur,  et  sans  un  arbre  qui  pût  l'abriter.  —  On  leur  reprochait 
le  nombre  et  la  population  de  leurs  estancias,  fmrce  qu'ils  avaient  soni  de  faire 
ramasser  le  bétail  sauvage  et  de  le  mêler  aux  animaux  déjà  apprivoisés,  au  lieu  de 
leur  donner  ces  chasses  brutales  où  l'on  tue  ranimai  simplement  pour  le  cuir, 
comme  Êûeaient  les  Gauchos  de  la  Pampa. 

Leurs  établissements  étaient  en  effet  magnifiques;  on  en  parie  encore  aujour- 
d'hui  dans  les  paysirobtns  des  Missions,  cl  les  estancias  de  Tambnîneta,  de  San- 
.\gustin,  de  San-Xavier,  de  San-Clementc,  le  long  de  la  lasrune  Ibera;  —  celles 
de  Siin-Mi^'uel,  San-Estanislao,  San-Geronimo,  (]onee|)ri(tn.  Tatiî  ihy,  sur  la  rive 
droite  de  l'Aguapey;  —  celles  de  Jesus-Naiareno,  Sanu-Husa,  isan-lsidro,  iNues- 
tra&Âora  de  Mereedës^  Casa-Para,  San*Alonzo,  8ant8-Maria>  Santa-Harta,  Santo- 
Tomas,  entre  cette  rivière  et  TUruguay  ;  de  San-Borgita,  Curupay,  Santa^Teela, 
San-Gonzalo,  Santa-Maria,  Rosarlo  et  Caraguaty,  snr  la  rive  méridionale  du  Pa> 
rana,  entre  Tlbcra  et  ce  fleuve;  —  ont  cooserré  une  réputation  qui  ne  sTeffaorn 
point  de  sit«jt  dans  ces  régions. 

Indépendanuoent  de  réiève  du  bétad,  qui  est  l'industrie  première  et  essen- 
tielle de  la  Mésopotamie  que  forment  le  Parana  et  l'Uruguay,  les  Pères  avaient  su 
profiter  des  avantages  qu'ofliraient  la  récolte  et  la  culture  de  l'aiWe  qui  donne 
î'hcfbe-malé;  ils  ne  s'étaient  pas  contentés,  comme  on  le  fait  aiyourd'bui,  de 
recueillir  leH  produits  de  l'arbre  silvestre,  mais  ils  en  avaient  perfectionné  la  cul- 
ture, ils  en  avaient  planté  des  bois  entiers  autour  de  toutes  leurs  Missions  voisines 
de  la  Sierra  propice  k  la  crois-^ance  de  cet  arbre  i»récieux.  La  préparation  de  ta 
feuille  était  faite  avec  soin;  aussi  tout  ce  qui  venait  des  Missions  avait-il  une  pré- 
fcrenee  marquée  sur  les  marchés  de  Buenos-Ayres.  Us  pouvaient  en  fournir  jus- 
i(tt*A  40,000  arrobes  (480,000  kilogrammes],  quoique,  sur  les  réclamations  faitea 
par  les  marchands  de  l'Assomption,  une  cédulc  royale  de  1679  eût  restreint  ce 
nombre  à  12,000.  En  général,  tous  les  produits  des  Missions  avaient  la  supériorité 
sur  les  autres  parce  que  leur  pr<>prA ration  était  rationnelle  et  sortait  de  la  routine 
où  elle  est  relonitiee  depuis  dans  ces  nif^mef!  contrées. 

Quant  aux  Pcres  qui  dirigeaient  les  Mi»sions,  ils  vivaient  sans  aucune  espèce 
de  confortable^  et  leurs  collèges,  que  nous  avons  vus  ilous-mème,  ne  dlflSiaient 
en  rien  des  maisons  des  Indiens,  si  ce  n'est  par  le  nombre  des  pièces  qui  était 
plus  considérable;  c^était  une  maison  sombre  et  basse  comme  les  autres,  souvent 
sans  carreaux  aux  fenêtres,  avec  une  doiiMo  l'  ilerie  portée  par  des  pilie'rs  eu  bois 
ou  en  pierre.  Le  seul  luxe  qu  ils  se  permettaient  était  celui  d'un  beau  jardin  bien 
plante  d  orangers,  de  vignes,  de  liguiers,  de  {lècliers,  de  grenadiers,  de  goyaviers, 
de  bananiers,  etc.,  etc.,  et  d'un  potager  où  iU  réunissaient  presque  tous  les  lé- 
gumes d'Europe.  Or,  ce  luse  était  simple  et  peu  coûteux;  tout  propriétaire  intel- 
ligent dans  les  Missions  pourra  se  le  donner  à  peu  de  fnis,  puisqn*!!  n'y  a  là  qu*à 
vouloir.  On  avait  répandu  également  le  bruit  qu'il  y  avait  de  riches  mines  d*or  et 
d'argent  que  les  Pères  exploitaient  en  secret  sans  rien  donner  <\r  leur  produit 
à  la  couronne,  l  a  cuite-prn\iva  que  ce  bruit  n'était  qu'une  faille  inventée  par  la 
malveillance,  t  propagée  par  la  soLii^e  et  la  cupidue.  On  n  a  jamais  trouvé  là  que 
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des  indices  de  giiements  de  cutire  et  de  t»,  que  les  Jésailcs  o>v«iefitpiS  même 

ciploitéf!. 

Enfin,  disait-on,  les  Indiens  étaient  armes,  ils  rahriqnai«'nt  de  la  poudrtj;  les 
allures  belliqueuses  de  certains  Pères  portdicnl  a.  [aire  suu[^onner  des  v«;Uuilt:s 
d*indépendance  ;  on  avait  vu  de  véritables  règlements  militaires  signés  et  mis  à 
fiéentlon.— Rien  n'éltii  pins  mi  que  cela;  mais,  en  tnmscriwt  ees  règlemenls 
eut-mèmes,  nous  aUons  voir  eombîen  ces  accusations  étaient  perfides  et  exa* 
gérées. 

Nous  «avons  déjà  combien  les  Mamelucos  avaient  poursuivi  les  Guarani??,  à  tel 
point  que  la  plupart  des  Missions  fondées  dans  k  principe  vrts  le  nord  et  en  de- 
dans du  trupiqtie  avaient  été  obligées  de  se  iraii^sporter  bien  plus  au  &ud  et 
avaient  fini  par  se  concentrer  sur  les  bords  du  Paraoa  et  de  l'Uruguay.  En  1618» 
les  Jésuites  avaient  obtenu  la  permission  d*armer  leurs  néophytes  pour  repousser 
ces  attaques.  Mais  les  Mamelucos  n'étaient  pas  les  seuls  qui  fussent  à  craindre; 
des  hordes  belliqueuses  ri  robustes  de  Tupis  errajpnt  dans  le  voisinafrc  des  Mis- 
sions; il  faHait  pouvoir  les  repousser,  lorsqu'elles  faisaient  (juelquf'  «'trursion.  U 
y  eut  donc  nécessité  absolue  d  établir  une  force  uiiliUiire  houi  U  conduite  d'un 
cacique  particulier.  Les  Espagnols  furent,  d'un  autre  côté,  fort  heureux  d'en  pro- 
fiter dans  leurs  guerres  contre  ks  Portugais,  surtout  lofS  de  la  fondation  de 
Montevideo. 

Void  donc  le  leite  de  ces  règlements  qui  traitent  de  l'anenal  et  désarmes. 

Portrait  du  roi.  —  Le  portrait  du  roi,  notre  uiaitre  et  seigneur,  et  de  ses 
omier^doit  être  plaeé  dans  farsenai,  pour  être  de  temps  eo  tempe  eiposé  co 
pubiie,  comme  d'usage. 

Signé  le  père  Vnnoa,  1732. 

Jrme.t  à  fen.  —  P  ne  doit  pas  être  permis  que  les  indiens  possèdent  chez  eux 
desann»-s  a  P  u,  ni  en  u«f  nt  comme  étant  à  eux;  elles  devront  être  rama^^ces, 
«kjK^ees  a  l'arsenal  commun  ;  et,  lorsque  l'un  d'eux  ira  en  voyage,  U  œ  pourra 
en  emporter  sans  la  pcnmssioo  du  Pére  supérieur. 

£9trtÊt9  4et  dlmtmekei,  —  Tous  mes  prédéeeseeors  ont  raeommandé  reier* 
ciee  et  l'apprentissage  du  maniement  des  armes  de  toute  e^èee.  Je  le  recom- 
manda dv  nnnt^ati,  d'aïf  n  s  le?  ordres  de  Sa  Majesté;  que  l'on  fî«^  quelquefois  la 
petite  guerre,  et  r»  s  j<.urs-lîi  on  donnera  aux  Indiens  des  rati'in>  extraordinaires 
de  viande^  herbe-mate,  iwrl,  etc.,  pour  ks  encourager;  tous  les  mois  on  devra  tirer 
au  moins  une  foisao  Uanc 

Siçmi  les  pères  Zaa,  HiaaA.s  Micasm»  Bkmyum. 

Petite  gverre.  —  Les  alertes  et  la  petite  guerre  doivent  se  faire  ea  présence 
du  curé  et  de  son  eomp^^noo,  c'est  l'ordre  exprès  de  nos  jBènéraui. 

Signé  le  père  Lns  ni  la  Roca. 

Jrmti  (.!  f'  u.  —  î>an?  chaque  Mission,  il  fau  Jra  exercer  quelques  jeunes  gfcos 
akdfoita  au  maniemeui  du  fusil  et  ks  eoa>ura£er  a  oA  <  \ercice. 

Sigm  le  père  Uaai^orrLa. 
u»f .  ▲BfinrxiM.  —  I.  m.  43 
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MmÊemUÛtdredtêdimaiieheê,  —  Touslei  dimandics,  tous  les  hooraies»  de> 

puis  l'âge  de  sept  ans,  devront  se  présenter  avec  leurs  armes  et  leurs  flèches.  Ceux 
qui  ne  !e  feront  pa-^  seront  punis  par  les  curés.  De  temps  en  tcmp«,  le  maître  de 
camn  et  le  scrgent-miyor  s'assureront  s'il  j  a  assez  de  flèches  et  si  ces  armes  sont 
en  bon  étaL 

S^wtf  les  pèKS  ZiA  et  BfeHuiD. 

Ettfantt*  ~~  Les  eoCuits  dotvent  également  tsiie  f  exercïoe  et  passer  des  remet. 

Signé  le  père  llâcaom. 

Chevaux  resprvéx.  —  Chaque  Mission  aura  en  réserte  200  chevaux  en  bon 
état,  alin  qu  on  puisse  s'en  servir  en  cas  d'alerle  ou  d»  guerre. 

Signé  le  père  BauiAm». 

ProoMoÊU  d^ûmei,  —  Chaque  MissioD  aura  au  oioins  00  lances  et  60  haches^ 
100  flècbes  ferrées^  de  bons  ares,  desflrondes  et  des  pierres  de  jet.  Deux  Indiens 
aeinnt  commis  au  soin  de  ces  armes  pour  les  tenir  toujours  propres  'et  en  bon 
état 

Signé  le  père  Zea. 

Smiêneltet,  —  Chaque  nuit  il  doit  y  avoir  une  sentinelle  qui  fiuse  la  ronde 
dans  FIntérieur  et  autour  de  chaque,  bourg. 

S^né  le  père  tetscio  Faus. 

Poudre»    On  fera  de  la  poudre  autant  que  l'on  pourra  dans  chaque  Mission. 

Signé  le  père  Zka. 

in  tendants  militaires  et  leurs  assesseurs.  —  Pour  les  cas  urgents  de  guerre, 
U  y  aura  quatre  sous-in tendants  nommés  par  le  Père  proTinciai  :  un  pour  le  haut 
Uruguay,  un  autre  pour  le  canton  de  Yapeyu^  un  troisi^ne  pour  r«itre  o5té  de 
Uruguay,  le  quatrième  pour  le  Parana. 

Frontière  portugaise.  —  Les  Mis^in'i?  r\c.  In  rivo  i^auche  de  l'Uruguay  fourni- 
ront le  «  drtnrhfTTienls  habittip!"  fi  aux  temps  ordinaires,  pour  la  cafie  et  la  sur- 
veillance des  forêts  de  pins  sur  la  trootière  du  Brésil.  On  leur  indiquera  les  points 
les  plus  importants. 

Signé  les  pères  Faus  et  Aouhibb. 

Telles  sont  ces  institutions  militaires  dont  on  a  fait  grand  bruit  ti  qui  n'étaient 
pourtant  que  de  stricte  nécessité,  puisqu'il  n'y  avait  aucune  troupe  espagnole 
pour  protéger  les  Indiens  contre  leurs  différents  ennemis. 

Les  gouverneurs  du  Paraguay  avaient  laissé  détruire,  ainsi  que  nous  l'avous 
dit  plus  haut,  les  HiBsions  de  la  Guajniy  fondées  par  les  pères  LtHrensana  et  San- 
Martin.  Les  Paulistesy  avaient  enlevé  de  vive  force  15,000  Guaranis,  qui  avaient 
été  vendus  en  place  publique  à  Saint-Paul,  et  le  fameux  Manuel  Pioto  était  arrivé 
à  se  vanter  d'avoir  dans  sa  ferme  (fazenda)  jusqu'à  1,000  Indiens  capables  de  ma- 
nier Tare  et  la  llèshe.  Us  avaient  détruit,  de  plus,  plusieurs  villes  espagnoles, 
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telles  que  Ontifcm»  Xérès;  tt  n*élftit  donc  pas  étonnant  que  la  cour  de  Htdrid 

eût  non-seulement  auton"«^,  mnts  encourngo  les  Jé«uilt\s  à  discipliner  leurs  In- 
diens. Lorsqu'on  1C76,  les  incursions  des  Pauliste-s  recommencèrent,  mal^^nré  les 
injonctions  di;  la  cour  de  Lisbonne  et  les  récUnialions  énergiques  de  la  cnur  de 
Bladrid,  la  ville  d'Espiritu-Santo,  dernier  établissement  des  Espagnols  sur  le  haut 
Pftrantt  Ait  détruite  et  quelques  Indiens  des  villages  voisins,  et  sartout  des  oom- 
manderies  de  ce  eantm,  forait  de  nouveau  eaunenéacaiitilk,  mais  non  pas  oMnme 
antrefois  sans  résistance.  Les  Pères  défendirent  vigoureusement  leurs  ouailles  et 
l'on  cite  les  jé.suites  Mateo  Sanchez  et  Alfaro,  qui  caléchisaiont  encore  des  néo- 
phytes       celte'  |»rovinee,  comme  ayant  déployé  un»;  valeur  remarquable.  Au.vl 
les  Paulislcs  n'y  revinrent  plus,  surtout  après  que  cette  dernière  alerte  eût  permis 
aux  Jésuites  de  perfectionner  rorganisalion  militaire  de  leurs  réductions  nouvelles 
du  moyen  Parana  et  du  haut  Uruguay.  On  fit  venir  du  Chili  quelques  Pères  qui 
avaient  été  militaires ,  et  c'est  alors  que  furent  rédigées  la  plupart  des  ordon- 
nances que  nous  avons  citées. 

A  partir  de  cette  époque,  les  exercices  se  firent  avfc  régularité  dans  chaque 
Mission.  Il  y  eut  deux  compagnies  de  cavaliers  composées  des  huumies  les  plus 
actifs  et  les  plus  vigoureux,  qui  s'exerçaient  au  maniement  de  la  lance,  du  iazo, 
et  formaient  de  bons  chevaoi  de  combat.  Des  jeux  de  bague  publics  et  des  sortes 
de  carrousels  entretinrent  rémulatioo. 

lorsque*  vers  la  fin  du  xvn'  siècle,  les  Hissions  eurent  toutes  été  reportées  au 
sud  de  i'Y-Guazu,  entre  le  Parana  et  l'Uruguay,  les  Paulistes,  qui  avaient  éprouvé 
plusieurs  échecs  dans  des  expéditions  tentées  si  loin  de  leur  capitale,  renoncèrent 
définitivement  à  leurs  attaques.  Quant  aux  Minuancs  et  aux  Charrua?  qui  entou- 
raient les  Missions  orientales,  ils  furent  battus  en  diverses  reocouires  et  cessèrent 
également  leurs  incursions. 

Les  Missions  entrèrent  donc  dans  une  paix  profonde,  qui  ne  fut  tronUée  que 
par  quelques  invafions  partielles  dUodien s  sauvages  de  la  Sierra  du  Brésil,  qui 
furent  toujours  repousses,  cl  pour  se  défendre  desquels  les  Pères  étnblirent  des 
pardcs  le  long  dr  la  Sierra  do  Herval  et  aux  limites  de  la  prandr'  forêt  de  pins 
araucarias  qui  couvre  une  partie  de  la  Sierra  limitrophe  de  la  province  de  Sainte- 
Catherine  et  servait  de  passage  ant  tribus  barbares. 

Quant  à  la  poudre,  dont  on  accusait  les  Jésuites  de  foire  provision  dans  U  pré> 
vision  d'une  nouvelle  lutte  contre  l'autorité  espagnole,  celle  que  l'on  trouva  dans 
leurs  magasins,  à  letir  expulsion,  prouve  h  quoi  la  plus  jrrande  partie  était  destinée. 
Los  Itidiens  d'autrefois,  r.tmn>e  loc  Gauchos  d'aujourd'hui,  «ont  fous  des  [létards 
et  des  feux  d'artifice.  Les  mi^sioîmaires  ne  leur  refusaient  pomt  ce  [ilai^ir,  et  tous 
les  jours  de  fôle  il  y  avait  sur  la  place  publique  d«  fusées  et  des  feui  de  réjouis- 
sance. La  poudre  de  guerre  était  en  petite  quantité,  ainsi  que  les  fusils;  la  guerre 
de  4781  le  prouva  bien,  quoiqu'on  ait  exagéré.  Jusqu'au  ridicule^  le  nombre  des 
provisions  et  ustensiles  de  guerre  que  l'on  disait  accumulés  dans  les  Missions. 

Voilà  donc  à  quoi  *<■  réduisait  leur  état  militaire.  Le'?  fînaratiis  sont  pou  belli- 
queux, et  ne  deviennent  bons  soldats  qu'aîi  bout  d  uu  tenqis  as>ez  Ion-?  et  après 
des  exercices  multipliés.  Parmi  eux  se  trouvaient  quelques  honmies  de  coura-e, 
comme  Sepé,  comme  Nicolas;  mais  H  n'est  jamais  sorti  de  leurs  rangs  un  ca|»iiâinc 
féeUement  distingué,  pas  pins  do  temps  des  Jésuites  que  plos  tard. 
Bepraiions  miiiilenant  le  récit  des  évéoemenis  qui  se  sont  écoulés  depois  un 
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VI. 

Ëipulsion  des  Jésuites  en  1167.  —  Désolation  des  Indiens,  leur  lettre  au  gouverneur  Buca- 
relli.  —  Organisation  «ouvelle  des  Missions.  —  Division  aùdminislrative.  —  Municip^té  in» 


L*ordre  saeoomba  enfin  en  Europe,  et  son  expulsion  de  France  fiit  contempo- 
raine de  sa  chute  en  Portugal  et  en  Espagne.  Le  Portugal  te  distingua  surtout 

par  son  acharnoment  contre  eux;  dirigé  par  Ponibal,  leur  ennemi  personnel,  le 
Gibinot  (le  Li>bonric  les  bannit  de  ses  pn^îf-îMons,  au  commencement  de  1759; 
k'Ui^  biens  furent  conftâqué^^  et  on  les  envoya  eux-mêmes  au  pape.  U  est  pro- 
bable que  la  guerre  des  Missions  n'était  pas  étrangère  à  cette  haine  et  à  cette  ven- 
geance. Huit  ans  aprèa,  Tédit  de  Charles  III,  du  S  tmiX  1767,  les  eipulaa  égale- 
ment de  l'Espagne  et  de  ses  colonies  (1). 

(I)  On  •'eipliqMrnt  difficOoMat  la  eondnito  du  gonveroeneai  eqMgmi  m  «lie  oeear 

sion,  si  l'on  ne  savait  que  les  goutcrnemcnts,  comme  les  pouplos,  sont  pris,  par  ép^iques,  de 
certains  accps  de  vcrti{;e,  d'erreur  et  d'injiislicp,  de  préjii};i's  dont  on  se  ni  dans  l'âge  sui- 
vant, alors  que  les  événements  sont  venus  clidtier  durement  ces  folies  et  que  le  temps  a  ra- 
mené 1»  bon  wm  «t  l'équité.  Fratqoe  touiet  le*  nation*  de  rEorope  ont  pané  par  li  depuis 
on  siècle  et  y  paneront  «noore.  Ce*t  la  loi  providentielle  qui  veut  que  te*  bomnes  s'iosirui- 
fti>nt  à  leurs  d^wn»  Cl  qiw  le*  progrè*  matériel*  et  moraux  du  monde  MMont  aebeté*  dié- 
remcnt. 

Le  pliilo*o|ibi*aw  t^Mophait  dam  ht  demiéra  moitié  da  dnt-bniliénie  nède,  il  atah  aortont 

des  adeptes  dans  les  classes  éle<>pe»  ;  le  roi  d'Espagne.  Charles  III,  te  laissa  emporter  par  le 
torrent  j  et,  à  lire  le  texte  des  onionnances  qui  abolirent  la  Compagnie  de  J»'<us  dans  tous 
les  domaines  de  l'Espagne,  on  a  peme  à  s'expliquer  comment  un  prince  au»»*  di6iinguc  ait  pu 
•e  laïaaer  entraîner  4  on  tel  exeé*  de  crainte*  poMIe*  et  d'iniques  préfentlon*.  En  ettat,  en 
examinant  le  laie  de  précaution»  pi  i»es  pour  que  le  mémo  jonr  et  à  la  même  heurOt  dans 
c  royaume  et  t^>^n^^•^  ses  colonies,  les  .!ctiiites  firs  (lifrérenle»  provinces  fussent  brusquement 
saisis  et  conduits  sou»  bonne  garde  au  [>ort  d'embarquement,  00  croirait  qu'il  ne  voirait  plus  en 
enx  qu'one  wMiéléde  bnatiques,  laquelle,  en  plein  dix<haitiéme  dècTe,  comme  jadi*  celle  de* 
agent*  da  Viens  de  la  Moniapie,  an  traîiième ,  menaçait  ton*  le*  rois  et  tous  les  gouverne- 
ments.  —  Comme  partout  et  en  tout  temps,  les  agents  du  potivoir,  pour  faire  du  cèle,  rcodi- 
rcQt  plus  acerbes  cacore  i»  mesures  dont  l'exécution  leur  éuit  coofiéCi  et  le  gouYemevr  de 
Bacnos-A) Tc$,  BncaielG,  fut  dan*  ce  cas. 

Le*  Jémiie* ataient*  à  Coidova,  le  eentre  de  PadminiMmiion  de leor  vaaie  protince  du 
Paraguay,  qui  comprenait  une  grande  partie  de  l'Amérique  méridionale.  Le  grand  collège 
(Coiegio  Maximo  de  Sctn-Carlos)  de  cette  ville  renfermait  les  principaux  Percs  et  le  novi- 
ciat. En  1767,  leur  maison  y  comptait  cent  trente-trois  religieux.  ;  le  nombre  total  des  Pères 
répandu*  dan*  le*  autres  matseo*  de  la  ptvvinoei  à  Bueno*.  Ayrea*  i  Sanla.Fé*  i  la  Rioja,  à 
Salta,  aux  Missions,  enfin  dans  les  gouvernements  de  Buenos- Ayrcs,  du  Paraguay,  du  Tucu- 
maii  el  «le  Cuyo,  était  considérable.  —  Le  21  juillet  de  cette  même  année,  la  maison  de  Cor- 
dova  fut  occupée  de  nuit  par  le  lieutenant  Fabro  envoyé  par  Bucarclli,  ell'on  mit  le  scellé  sur 
la  caî**e,  labiUioAéqoe,  Me.,  eto.  La  caisse  renfermait  16,102  piastres  «  dont  9,000  aeule- 
mcnt  parvinrent  au  gouverneur  ;  la  bibliothèque  fut  dispersée;  les  bâtiments,  les  fermes 
à  b«iail,  le*  «dave*,  furent  coofiaqné*.  Deux  «eni  «eîxante  et  onin  iésuttes  forent  envoyé*  à 
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Dam  la  Phla,  leurs  adrersaires  triomphèrait  alors,  et  le  gouvemeor  de  Buenoa- 
AjKs^  Bucarelli,  homme  vkleiit,  depuis  longtemps  leur  advenaire,  se  hâta  de 

mi  ttre  à  exécution  les  ordres  reçus  de  Madrid.  Les  Pères  furent  violcmmeot  arra- 
ches du  milieu  de  leurs  néophytes  en  pleurs,  jetés  sur  des  navires  et  expédiés  en 
Europe,  où  la  Russie  leur  offrit  un  refuge.  Bucarelli  avait  {irétendu  que  les  In- 
diens, poussés  parleurs  direcieurs,  étaient  prêts  à  se  révolter  :  ces  pauvres  gens, 
liabitiiés  à  nipecler  le  roi  à  régal  de  Dieu,  se  soumirent  à  tout  ce  qu'on  leur 
ordonna  en  aon  nom,  et  se  bornèrent  aux  plue  humbles  suppliques  pour  oon* 
server  leurs  mi^^sionnaires.  L'histoire  a  eonswfé  la  lettre  en  guarani  que  la  ma-* 
nicipalité  de  San-Luis  adressa  à  ce  gouverneur  pouT  lui  demuider  de  lui  lenTOjer 
ses  anciens  prêtres.  Cette  lettre,  la  voici  : 

Lettre  de  la  municipalité  de  fa  Mission  de  San  Luis  de  Gonsaga,  au 
gouverntur  de  Buenos- Ayre*,  inarquU  de  Bucarelli. 

I.  H.  & 


Nous,  la  municipalité  (oabildo),  et  tous  les  eadquea  et  Indiens,  femmes  et  en- 
fouis de  San-LuiSy  demandons  à  Dieu  qu'il  tienne  en  sa  sainte  garde  V.  B.  qui 
est  notre  père. 

Le  corre'-'i'i f  f  Santiago  Pcredo,  et  D.  Pantaleon  Covuari,  avec  raffection  qu'ils 
nous  portent;  nuus  ont  écrit  pour  nous  demander  certains  oiseaui  qu'ils  désirent 
envoyer  au  roi,  et  nuuâ  regrettons  vivement  de  ne  pouvoir  nous  les  procurer,  car 
ces  oiseaux  vivent  dans  les  bots  où  Dieu  les  a  CTéés,  et  ils  s'éloignent  de  nous^  de 
façon  que  nous  ne  pouvons  les  atteindre.  Mais  nous  n'en  sommes  pas  moins  les 
sujets  de  Dieu  et  du  roi,  et  toujours  heureux  de  complaire  aux  désirs  de  ses  mi- 
nistres en  tout  ce  qu'ils  nou^  demandent.  En  effet,  n'est-il  pas  vrai  que  nous 
sommes  allés  trois  fois  jtisqu'à  la  Colonia  pour  offrir  nos  secours?  N'est-il  pas 
vrai  que  nous  travaillons  pour  pajfer  le  tribut?  Et  maintenant  nous  prions  Dieu 

Bueno*-\yrei  et  d«  là  en  Europe.  Le  gouTcmeor  du  Tucuman,  Campero,  fut  cliargé  d'une 
éxecution  pareille  dam  sa  circootcriptioa.  A  la  iio  de  l'aooée,  il  oe  restait  plus  aucun  de  ce* 
religieuidansloutle  bumndehPhto,letdcn!«na7aal4té«tpédié0enEfp«fDe,miioin- 
bre  de  cent  cinquante-trois,  à  iMrd  de  la  frégate  Emeralda. 

A  CftrJova,  l'I'ni^crsitê  et  le  Collège  de  Montserrat  furent  plac<!'8  soui  la  direction  des  Fran- 
ciscain» j  à  Buenos- Ayres,  oo  appliqua  leurs  propriétés  a  rétablissement  d'uo  coUé|;e  rojaL 
PiMoat  ailledr»»  lenrt  nudMdt  fmcût  doonécs  aux  Dominicaiiu  et  aqx  FraneMcaîns.  Quant 
aux  fermes,  elles  furent  TMidiwai  vil  prix,  M  laissées  à  quelques  fonctionnaires,  et  tombèrent 
depuis  m  rutnr  ;  qtiflqiif's-unos  srtdemf^nt  sont  restées  à  l'État  juaqo'à  l'époqne  acloeUe.  La 
plupart  «le  ces  beaux  établissements  ont  donc  péri. 

Galla  memi»  fîit  aeeadttie  avec  itupeur  par  b  najorilé  des  habitants  de  rAméiiqne  du 
Sad.  babituée  à  voir  dau  let  pèrei  Jéaoitca  ka  «jfltt  le*  plus  fidèles  de  l'Espagne ,  les  sou- 
tien* ardents  et  infaligablcs  du  calholicisino .  les  promoteurs  de  la  civilisation  cliez  les  In- 
diens, les  propagateurs  de  l'insu-uction  cbez  Ut  Créées.—  Un  aiede  s'est  écoul**  depuis  et  ils 
n'ont  point  été  ranpiaccs.  ^Vo>et  PiMtès,  En&a\f9de  la  Bittoria  dMIdSi/  Paraguay.  Bu«- 
no^Affru  y  Aieimum,  *  Tome  III.) 
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que  le  plus  beau  de  tous  les  oiseaux,  le  Saint-Esprit,  desceode  sur  le  roi  eii'é- 
claire,  et  que  son  saint  auge  gardien  l'accompagne. 

Pleins  de  cooûaDce  en  V.  E.^  nous  venons,  en  toute  humilité  et  les  larmes  aux 
yeux,  la  supplier  de  permettre  ai»  enfants  de  saint  Ignace,  aux  Pères  de  k  Com- 
pagnie de  Jésus,  de  continuer  à  résider  parmi  nous  et  de  rester  toujoors  iei.  l*OQr 
l'amour  de  Dieu,  nous  supplions  V.  E.  de  Youloir  bien  demander  cela  au  roi.  Tout 
notre  village,  hommes,  femmes  et  enfants,  et  surtout  les  pauvres,  vous  adressent 
Cette  supj)lique  le  visage  baigne  de  larmes.  0"^"t  '^^^  moines  et  aux  prêtres  (pje 
l'on  nous  a  envoyés  pour  remplacer  les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus^  nous  n'en 
voulons  point.  L'apÂtre  saint  Tiiomaa^  ministre  de  Dien«  «  liâ^me  évangéBsé 
nos  ancêtres  dans  ces  mêmes  e3ntréeB.  Ces  moines  et  ces  prêtres  ne  nous  donnent 
aucun  soin,  tandis  que  les  fils  de  saint  Ignace  étaient  pleins  de  bonté  pour  nous. 
Ce  sont  eux  qui,  dès  le  principe,  ont  eu  soin  de  nos  [  ères,  les  ont  instruits,  les 
ont  baptisés,  et  les  ont  sauvés  pour  Dieu  et  pour  le  roi.  Mais  quant  à  e6&  moines 
et  à  ces  clercs,  nous  n'en  voulons  en  aucune  façon. 

Les  Pères  de  la  Compagnie  de  Jésus  savaient  être  indulgents  pour  nos  fai- 
blesses, et  nous  étions  heureux  sons  leur  direction  par  Tamour  qoe  nous  portions 
à  Dien  et  au  roi.  Si  V.  B.,  bon  seigneur  gouverneur,  veut  prêter  l'oreille  à  notre 
supplique,  et  nous  accorder  ce  que  nous  demandons,  nous  payerons  un  tribut  plus 
considérable  un  herbe- maté.  Nous  ne  sommes  pas  des  esclaves  et  nous  voulons 
faire  voir  qiu-  nous  n'aimons  pas  la  coutume  espagnole  qui  veut  chacun  pour  soi, 
au  lieu  de  s  cuir  aider  mutuellement  dans  ses  travaux  quotidiens. 

Ceci  est  la  Térité  simple  et  nue.  et  nous  la  bisons  connatlre  à  V.  E.,  afin 
qu'elle  y  lasse  attention,  sinon  cette  Mission  se  perdra  comme  les  autres.  Nous 
serons  perdus  pour  Dieu  et  pour  le  roi;  nous  tomberons  sous  l'influence  du  dé- 
mon, et  où  trouverons-nous  alors  du  secours  à  l'heure  de  notre  niorl?  Nos  enfants 
qui  sont  à  présent  dans  les  campagnes  .et  dans  les  villages,  si,  à  leur  retour,  ils 
ne  rencontrent  plus  les  iils  de  i>aiot  Ignace,  s'enfuiront  dans  les  bois  pour  y 
faire  le  mal.  Déjà  il  parait  que  les  gens  de  San-Joaquio,  San-Estanislao,  San-Fer- 
nando  et  Timbo,  sofii  perdus;  nous  le  savons  très^Uen,  et  nous  le  disons  à  V.  E. 
Les  muoidpalH^lelles-mèmes  ne  sont  plus  capables  de  les  rappeler  sous  l'autorité 
de  Dieu  et  duf  roi,  comme  ils  y  étaient  auparavant. 

Ainsi  donc,  bon  gouverneur,  accordez-nous  ce  que  nous  vous  demandons,  et  que 
Dieu  vous  aide  et  vous  garde. 

Voilà  ce  que  nous  vous  disons,  au  nom  du  peuple  de  bau-Luib,  aujourd'hui, 
28  février  1708. 

Vos  humbles  serviteurs  et  enfants. 

Signé  :  Le*  memàre*  du  cabUdo  de  la  Mission  de  San-Luis, 

Bucarelli  crut  voir,  dans  cette  demande  si  naïve  et  st  modeste,  un  commence- 
ment d'insurrection.  Jl  fit  marcher  des  troupes  sur  les  Missions;  mais,  au  lieu 
d'Indiens  armés,  il  ne  trouva  que  de  pauvres  gens  timides  et  prMtanés,qui  co»- 
«déraient  comme  un  insigne  honneur  que  le  roi  eût  envoyé  un  si  grand  persOT" 

nage  pour  les  examiner.  Ils  ne  firent  pas  la  moindre  difficulté  à  recevoir  ks  nou- 
veaux admmistratcurs  civils  qu'on  leur  imposait,  et  les  Pères  Franciscains,  qui 
remplaçaient  les  Jésuites  pour  le  spirituel. 
Malheureusement  ce  u  cluxuat,  plus  les  mêmes  hommes.  Au  lieu  de  directeurs  ba* 
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biles  et  bons,  qui  les  consi fieraient  comme  leurs  »  liUiU-,  qm  <»'occupaient  de  leur 
amélioration  physique  et  morale,  de  religieux  qui  œ  respectaient  trop  pour  donner 
àteunoiiaillâlWmplederimmonUtéyilscuFentdesgouvenieun  civilsqui.  placéi 
là  pour  no  temps  limité^  ne  etoehèrent  qa*A  faire  leurs  iffaires,  en  tirant  du  travail 
des  paams  Indiens  tout  ce  qu'on  en  pouvait  tirer.  Ce  fut  le  retour  deteMomiendoM 
mitayas,  mais  entre  les  mains  d'hommes  âpresàla  curée,  ijni  avaient  îiAte  de  faire 
leur  fortune  pour  aller  en  jouir  en  Europe.  Le  trésor  royal  u  y  guuna  ritn,  et  les 
Hissions  déclinèreal  rapidement.  D'un  autre  càlé,  les  Pères  t  ranciscaios  qui 
avaient  remplacé  les  Jénnlee  n'avaient  ni  lliabileté  ni  la  tenue  <le  leurs  prédéces- 
mm  i  leurs  nons  n'étaient  pas  les  mêmes;  ils  perdirent  vite  de  rinfloenee  que 
leur  devait  donner  leur  caractère.  Dans  les  trente  années  qui  suivirent  l'expulsion 
des  Jésuites,  la  population  avait  diminué  de  plus  de  moitié.  Beaucoup  d'Indiens 
mécontents  étaient  retournés  dans  leurs  bois;  d'autres  avaient  quitté  les  Missions 
et  étaient  allés  s^e  mêler  au  reste  de  la  population  du  Paraguay,  de  Comeutes  et 
de  rtntre-Bios.  —  De  telle  sorte  qu'en  17d6,  Azat  a,  dont  les  récits  couûrment  une 
polie  des  délais  que  nous  venons  de  donner^  c  t  qui  est  fert  loin  d'être  pnifimn 
4tes  Jésuites,  n'altribise  plnaqu*une  population  de  45>000  âmes  ans  trente  mimons 
du  Parana  et  de  l'Uruguay,  qui  tubsistaient  encore  à  «tte  époque,  tandis  qn'èUe 
était  au  moins  de  100,000  trente  années  auparavant. 

Et  cependant,  lors  de  leur  expulsion  aussi  brutale  qu'injuste  et  maladroite,  les 
Jésuites  avaient  laiiiâé  leurs  administres  dans  i  aitoridatice  de  toutes  choses  ;  les 
magasias  étaient  bien  fournis^  les  estancias  couvertes  de  bétail.  L.es  Indiens,  for- 
més 4  une  exacte  obéissance,  avaient  accepté  en  pleuiant,  mais  sans  résister,  lo 
nottvcan  régime  qu*on  leur  impoait. 

Le  gouvernement  espn^^nol  crut  devoir  diviser  la  Juridiction  des  Mis8ions>  ^li 
jusqu'alors  avait  été  dans  une  seule  mam. 

Les  oiue  Biissions  du  Paraguay  et  les  cinq  .sur  la  rive  gauche  du  Parana  furent 
placées  sous  la  dépendance  do  gouvernement  da  Paraguay.  Les  dix  entre  les  deux 
fleuves  et  lés  sept  de  rautre  côté  de  rUrugoay  dépendirent  de  BuenoS'Ayres.  Un 
gouverneur  général  résidant  à  Candelaria  dépendait  à  |^  fois  des  deux  gouverne- 
ments, et  il  avait  sous  ses  ordres  un  lieutenant-gouverneur  toujours  choisi  parmi 
les  ornci<T>  de  tioi];M  <  de  ligne  ou  de  milices,  pour  chacun  des  sept  départements 
dauâ  Icsqueis  on  repartit  le  territoire  entier. 

Ces  sept  départements  furent  ceux  de  : 

Stti^Migmd,  —  comprenant  les  Missions  orientales  moins  San-Borja  ; 

Yapeyù,  —  comprenant  Yapeyù,  LaCruz,  San-Borja  et  Santo-Tomé; 

j4postoles^  —  comprenant  Apostoles,  San-Carlos,  San-José,  Martires,  Conoep- 
cion,  Sdnia-Maria-la-Mayor  et  San-Xavier  ; 

Candelaria,  —  comprenant  les  cinq  bourgs  sur  la  rive  gauche  du  Parana, 
Candelaria,  Santa-Ana,  Loreio,  San-Ignado-Mini  et  Corpus  ; 

itupma,  —  comprenant  Itapua,  Jésus,  Trinidad  et  San-Coune,  sur  la  rive  droite 
du  Parana,  dans  le  Paraguay  ; 

San-ifjnacio-Guazu,  —  comprenant  San-Ignacîo^naso,  Santiago,  Santa  Bosa 
et  Santa-Maria  de  Fe,  près  du  Tebicuari  ; 

San-Estaniéiao,  au  nord,  comprenant  San-Estanislao,  iïan-Juaquin  et  Beien. 
—  Les  Jésuites  avaient  donné  à  ce  grougp  le  nooj  de  Miasioiis  de  Tanuna. 
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Celte  divi&ioD  cUii  iugique,  el  répondait  à  la  situation  iopographique  de  ces 
groupes. 

Des  PèKsFkiiicÎBGaiDs^l>oinmicutiBet  de  la  Merci  furent  ebargés  du  spirituel. 
Ils  furent  répartis  deux  par  deux,  l'un  comme  curé,  Pautre  comme,  vicairei  dans 
chaque  réduction,  et  durent  remplacer  en  tout  et  pour  tout  les  Jé<;t;Ucs. 

Les  Indiens  continuèrent  à  vivre  en  communauté.  On  avait  reconnu  que  le  seul 
mo^en  de  les  faire  travailler  et  de  pourvoir  sérieusement  à  leurs  besoins  était  de 
suivre  les  errements  des  Jésuites,  qui  certainement,  avee  l'intelligence  qa'ils 
avaient^  n'auraient  point  établi  un  fuireil  régime  s*U  n'y  eût  eu  nécessité  ;  la  suite 
le  prouva  de  reste.  Seulement  on  y  fit  quelques  modifications  :  les  Guaranis  du- 
rent  travailler  une  semaine  pour  la  communauié  et  une  autre  pour  eut  ;  ils  conti» 
nuirent  à  aHer  aux  yerholes  par  détachements,  à  soigner  les  oslancia-.  I.a  coin- 
munauté  fournissait  à  chaque  famille  des  rations  de  viande,  d'herbc-iuaie  cl  de 
sel,  une  certaine  quantité  d'étoffes  pour  vêtements.  Le  reste,  ils  avaient  à  se  le 
procurer  eni^mémes.  Les  Indiennes  devaient  filer  do  coton;  on  leur  en  donnait 
dix  onces  par  semaine,  pour  lesquelles  elles  étaient  obligées  de  rendre  trois  onces 
de  fil.  Des  châtiments  corporels  punissaient  le  non-accomplissement  de  celte  tâche. 

Quant  à  la  capilation  établie  d'^pui^  [lus  d'un  siècle,  ift49,  parle  vice-roi  du 
Pérou,  Salvatierra,  et  confîrnit  <  |iai  (  iule  royale,  en  1661,  elle  fut  continuée. 
Cette  capilation  était  d'une  piaslre  \m-  lèic,  et  frappait  tous  les  Indiens  de  dix-iiuii 
&  cinquante  ans,  à  Texeeption  des  caciqnes,  de  leur  fils  atoé  et  des  dooie  mèmbres 
du  cabildo  ou  municipalité. 

Ce  cabildo,  déjà  existant  du  temps  des  Jésuites,  Ait  augmenté.  Il  se  composa  ex- 
cUisiveinent  d'Indiens,  avec  les  litres  suivant"?  :  un  rom'^idor,  un  sous-corregidor, 
lieux  alcades,  quatre  régis-^curs,  un  alcade  do  confrérie,  un  altruazil-major,  deux 
majordomes  et  deux  secrétaires.  A  l'exceptiua  des  doux  promicres,  toutes  ces 
charges  étaient  amovibles,  et  chaque  membre  du  cabildo  pouvait  désigner  celui 
qui  devait  le  remplacer  Tannée  suivante.  Les  nominations  étaient  soumises  à  la 
ratification  du  gouverneur  de  la  province,  résidant  à  Caodelaria.  Quant  au  caet-  « 
que,  ses  fonctioas  étaient  purement  militaires;  il  portait  aussi  le  nom  de  lieute- 
nant royal,  car  on  conserva  toujours  un  cortain  nombre  d'indiens  sous  les  armes, 
.soit  pour  la  police,  soit  pour  les  événements  imprévus. 

Indépendamment  de  ces  fonctionnaires  indigènes  et  des  deux  prèlres,  il  y  avait 
un  administrateur  espagnol,  un  maître  d'école  et  quelquefois  un  médecin.  L'ad- 
minîstsateur  était  chargé  de  diriger  les  travaux,  d'en  emmagasiner  les  produits  et 
de  s'entendre  directement  avec  Tintendant  général  des  Misions,  qui  résidait  à 
Buenos-Ayrcs.  Cetto  charge  avait  C-xii  crôoo  après  lo  départ  des  Jôsuitos,  pourc4?n- 
traliser  l'encaissement  des  imnion<^os  bénolices  que  cos  otabli-^sonients  devaient, 
.  disait-on,  donner.  Cet  intendant  recevait  les  produits  que  lui  envoyaient  les  admi- 
nistrateurs particuliers  par  des  barques  appartenant  aux  Réductions.  C'était, 
comme  totyouta,  de  11ierbe*maté,  du  tabac,  du  coton  en  rame,  de  la  mélasM,  des 
cuirs  et  des  crins,  de  la  graisse,  etc.,  etc.  Il  devait  les  négocier,  et,  sur  le  produit 
de  ces  ventes,  déduire  la  capilation,  les  dîmes,  les  appointements  des  curés,  admi- 
nistrateurs, Ole,  etc.,  qui  étaient  de  600  à  800  piastres  annuelles,  acheter  eer- 
tainsobjois  d'importation  indispensables,  el  mettre  le  reste  au  trésor.  — On  com- 
prend que  de  tels  emplois,  qui  permettaient  si  facilement  la  concussion,  devaient 
être  fort  recherchés.  Le  trésor  recevait  peu  de  ebaie,  malgré  les  vives  lédamations 
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0t  tes  ordres  réitérés  da  cabiiiet  de  Madrid  poar  une  administration  meiUeare. 
Quanlaux  .niministrateurs  particuliers,  ils  faisaient  comme  l'intendant  général. 

Cependant  on  n"êpar?nait  pa';  Indiens.  Si  Ton  avait  con<^orvé  los  anciennes 
institution?  des  Jésuites  qui  leur  plaisaient,  telles  que  :  le  révtil  an  tanil»;jur ,  la 
messe  du  niatiii  avec  musique,  la  conduite  au  travail  au  son  des  instruments,  un 
n'avait  plus  pour  eux  les  scias  paternels  des  Pères  de  la  Compagnie.  Menés  dure- 
neol»  condamnés  quelquefois  à  une  sorte  de  travail  forcé,  antipathique  à  leur  na^ 
tare,  ils  se  dégoûtèrent  vite  de  ce  nouveau  régime  et  abandonnèrent  graduellenient 
leurs  bourgs  et  villages.  En  outre,  les  administrateurs  fai?iaient  plus  d'une  fois 
abtis  des  châtiments  corporels,  lueurs  familles  prenaient  indislinclement  les  en- 
fants pour  en  faire  des  domestiques  et  les  envoyer  sonvt-nt  au  loin,  à  Buenos-Ayres 
et  à  Montevideo,  par  exemple, .pour  le  service  particulier  de  parents  ou  d'amis. 
Les  rations  de  vivres  que  Ton  distribuait  étaient  de  mauvaise  qualité,  insuffisantes 
qndquefbis;  les  églises,  si  magnifiques  autrefois,  les  coliégeSj  les  maisons  des  In- 
diens, commençaient  à  tomber  en  ruines,  et  on  ne  les  réparait  point.  Nous  savons 
déjà  en  quel  état  Aura  trouva  les  Missions,  vingUcinq  ans  après  l'expulsion  des 
Jésuites. 

vn. 

Gooqaéte  des  Mimom  oikolsles  psr  ks  FMgsis,  en  IMI. 


La  décadence  des  Mission.^  marchait  à  grands  pas;  les  événements  politiques  qui 
suivirent  la  Révolution  française  en  Europe  eurent  leur  contre-coup  jusque  sur 
ces  plages  éloignées.  Les  Portugais,  toujours  alertes  et  ne  perdant  jamais  de  vue 
leur  but  séenlaire,  eherehaient  Toecssion  de  prendre  leur  revanche  de  la  guerre 
de  ITSI.  Le  mécontentement  des  Indiens  des  Missions  orientales  leur  était  connu; 
•  i!  n'y  avait  plus  à  craindre  de  leur  jiart  cette  résistance  obstinée  qu'ils  avaient  of- 

ferte nn  denii-<(iècle  auparavant.  Une  occasion  se  présenta  de  mettre  la  main  sur 
.   ce  vabte  territoire;  ils  ne  la  laissèrent  point  échapper. 

Après  avoir  lutté  dans  le  principe  contre  la  République  fkançaise,  l'Espagne 
avait  CMt  d'abord  la  pats^  puis  bienttft  alliance  avec  la  France.  Le  I^rtugal,  d'après 
les  traités,  avait  aidé  l'Espagne  dans  sa  lutte;  mais,  à  la  paix,  la  maison  de  Bm- 
trancc,  dominée  parTinfluenee  an^^lai^e,  ne  voulut  plu>  suivre  la  politique  espa- 
gnole. La  guerre  s'ensuivit  entre  l»'s  deux  couronnes,  et  l'Kspagiie  commença  les 
hostilités  en  envahissant  la  province  d'Aleniiejo.  En  Amérique,  il  eu  fut  de  même 
naturellement;  on  n'y  demandait  d'ailleurs  qu'un  prétexte  aux  hostilités. 

Lss  Missions  orientales  commencèrent  alors  à  être  ravagées  par  des  aventuriers 
de  HM>>Orande  qui  venaient  y  voler  du  bétaiU  Les  Indiens,  mal  défendus  par  les 
Espagnols,  qm  s*neeupaient  plutôt  à  les  exploiter,  s'effrayèrent.  Ceux  de  San- 
L'>r»  n7i\  i  s  pln<»  exposés  à  ces  incursions,  sollicitt  rt  nt  alors  le  va^^^elage  du  Por- 
tiiL'  il.  Le  ca [litanie  di-  dragon?,  l'erciia  Pinto,  commandant  de  la  frontière,  se 
ïuiux  d  accepter  cette  offre.  En  même  temps,  uu  certain  José  Borges  Canto,  déser- 
teur du  réginaent  que  commandait  Pinto,  homme  résolu  et  entreprenant,  réunit 
quinse  aventuriers,  va  trouver  son  commandant  qui  lui  pardonne,  et  s'offre  d*aller 
toalenir  les  bibitants  de  San-Lorenio.  Libre  alMs  de  ses  actes,  Canto  pratique  des 
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intelligences  parmi  les  Indiens^  et  avec  quelques  hommes  déterminés  vient  assié- 
ger San-Mi<ruel,  capitale  des  Miiisions  orientaics.  Le  p«'u  (i'Kspaj^ols  qui  rési- 
daient (iaiis  le  bourj^  se  forlilierent  dans  l'cgliïe  et  le  collège  et  esi^ycrenl  de 
résister.  Mais  tes  Jndiens  désertaient  en  naaie»  l'eaa  manqiialtaui  assiégés,  il  bl- 
luteapiluter.  La  chute  de  Sao -Miguel,  où  les  Portugais  trouvèrent  d'abondantes 
munitions  de  guerre,  fut  suivie  de  celle  de  San-Juan  et  de  San-Angel  qui  ne  firent 
point  (le  résistance.  San-I.ui^  et  San-Borja  suivirent  leur  exemple;  San-Nicolas 
seul  tint  quelque  temps,  grice  à  l'activité  et  à  l'énertrie  d'un  *iffieicr  espagnol 
surnommé  Rubii>-l>ulce.  Mais  ce  brave  oflficier  était  presque  seul,  les  Portu^'ais 
recevaient  tous  les  Jours  des  renforts,  les  Indiens  étaient  indifférents.  Rubio  échoua 
dans  une  tentative  pour  défendre  SaihBorja,  et  la  conquête  de  ce  vaste  territoire 
Alt  consommée.  Il  fut  annexé -aux  possessions  brésiliennes,  dont  il  Cût  encore 
partie  aujourd'hui. 

L'Espagne  fit  des  réclamations  ;  mais  elle  était  alors  mèlt^e  aux  trrau4ps  luttes 
européennes,  le  Portugal  opposa  des  délais,  et  bienlùl  les  eveiienjeûts  de  181U  vin- 
rent imprimer  une  tout  autre  face  aux  affaires  de  la  vice>royaute  de  la  Piata. 

ta  conquête  des  Missions  orientales*,  en  1801,  avait  coûté  peu  de  sing,  luds 
elle  ne  6t  qu'accélérer  la  cbute  de  ces  établissements  dont  la  ruine  totale  im  Ait 
pourtant  consommée  qu'en  1828,  lors  de  Pincursioa  de  Rivera.^  Les  Indiens 
furent  dépossédés  de  leurs  bcsli.uix,  volés  en  partie  par  les  vainqueurs;  les  églises 
viîrnl  di-paraitre  leurs  joyaux  les  plus  précieux,  et  tous  les  désordres,  fruits  de 
la  l  un  iutjtc,  se  firent  jour  au  milieu  d'une  population  jusqu'alors  si  paisible.  Sui- 
vant iu  rccensêiueiii  qui  se  lit  alors,  le  chiffre  des  Indiens  montait  encore  à  1-1,000, 
mais  en  1814  il  n*était  plus  que  de  8,000,  parmi  lesquels  824  blancs. 

Les  Portugais,  cédant  à  une  nécessité  universellement  reconnue  pour  le  gouvar^ 
nement  des  indiens  des  Missions,  continuèrent  le  régime  espagnol,  c'est-à-dire  la 
communauté  modifiée.  Chaque  homme  dut  travail l-  r  l  i  uioitié  de  la  semaine  au 
profit  du  bourg,  et  le  reste  pour  lui.  On  suivit  le  système  des  rations;  la  seule 
modification  importante  fut  raboliuon  de  la  capitatioo.  Mais  rien  ne  put  arrêter 
la  décadence  de  ces  étaUissementa.  Les  admipistrateurs  portugais  étaient  aussi  « 
avides  et  plus  durs  que  les  Espagnols  ;  les  sept  réductimis  devenues  portugaises  se 
dépeuplèrent  chaque  jour.  La  guerre  des  Missions  occidentales,  enl817et18i8,vint 
aider  encore  à  leur  dépopulation  ;  les  églises,  n'étant  pas  réparées,  tombèrent  en 
ruines  comme  les  maisons;  le  bétail  des  estanrias  disparut;  It  s  bois  envahirent  les 
cultures  qui  devinrent  des  solitudes.  En  vain,  en  182i,  l'empereur  1).  IVdro 
créa-t-il  à  San-Borja  ua  bureau  de  couiptabililé  des  indiens  et  essaya-l-d  de  faire 
administrer  ce  pa^rs  comme  une  vaste  ferme.  Rien  ne  pnt  arrêter  celle  décadence 
de  plus  en  plus  accélérée.  l£n  même  temps  des  blancs  venaient  former  des  établie 
semenis  sur  les  terres  indiennes  dont  les  habitants  disparaissaient;  une  ocdonie 
temporaire  n'Allemamls  s'installait  à  S  in  Juan;  enfin,  il  restait  peu  de  ranclenne 
population,  lorsque,  en  1828,  Hivcra  vmi  faire  sa  razzia  sur  ce  territoire. 

Nous  raconterons  cette  expédition  avec  les  événements  qui  en  furent  ia  suite, 
en  son  lieu,  en  suivant  l'ordre  chronologique  de  notre  histoire. 

En  1803,  D.  Bemardo  Yclasco  fut  envoyé  d'Europe  en  qualité  de  gouverneur 

âcn  Misions.  Il  crut  devoir  tenter  l'abolition  complète  du  régime  de  la  commu- 
nauté. Mais  le  mécontentement  des  Indiens  et  les  inconvt'nit^nt'^  que  le  nouveau 
régime  allait  amener  lui  tirent  promptement  modifier  ces  luetiuiea.  £n  1806,  Ve- 
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Uttù  Ait  itomnié  gouverneur  du  P^ttguay,  nais  tMit  en  eonservut  le  gouTeme- 
meut  des  Missions.  Ctrangers  aux  grax  s  événements  de  l'Europe»  les  habitants 

de  ces  contrées  lointaines,  on  dehurs  des  Mi^sion'i  alwiidonnccs  aux  Portugais  de- 
puis 1801,  continuèrent  à  vivre  en  pau  ju^qu  a  ce  que  la  cutKiucle  de  i'Espagne 
parles  Français,  le  couronnement  du  rm  Joseph,  eussent  proluit  ime  secousse 
Itufoode  qui  amena  la  manifestation  du  2S  mai  1810,  et,  par  suite,  la  séparation 
des  colonies  de  la  Platt  de  leur  méliopole. 


Vlil. 

DeMructioa  des  Miiuont  oocidMBtales  par  let  Portogaif  en  1817.  —  Guerre  d'Arti^M. 


Avec  la  révohitinn  qni  amené  l'émancipation  des  provinces  de  la  Plata  et  leur 
séparation  de  la  métropole,  commence  une  Iroisiéme  phase  dans  l'hi&loire  des 
Missions,  phase  la  plus  déplorable  de  touteSb  —  Pendant  les  cinquante  années  qui 
se  sont  écoulées  depuis  1810  jusqu'à  Tépoque  actuelle,  les  malheureux  Indiens  de 
rUmgoay  et  du  Parana  ont  été  mêlés  à  toutes  les  gneires  étrangères  et  civiles  qui 
ont  désolé  ces  régions,  et  leur  nombre  a  d'autant  plus  diminué  que,  pendant  long- 
temp*?,  ils  ont  fonn  la  force  principale  des  armées.  IjesdiffeT  ^-nK  <  hefs  (caudillos), 
qui  se  disputaient  le  pouvoir,  se  disputaient  aussi  ces  groupes  de  pojiulation  qui 
pouvaient  leur  fournir  des»  soldats.  Du  calme  le  plus  profond  les  Guaranis  des 
Missions  passèrent  brusquement  à  U  vie  agitée  des  eamps  et  des  combats;  leur 
douceur  native  se  changea  en  férocité,  niivant  les  ordres  du  chef  qui  les  comman- 
dait, et  dont  ils  suivaient  aveuglément  les  ordres. 

Examinons  donc  maintenant  la  séria  des  événements  qui  amenèrent  la  ruine 
entière  et  absolue  des  Missions. 

Aussitôt  après  la  déposition  du  vice-roi  Cisneros,  qui  avait  succédé  au  Français 
linios,  le  défenseur  de  Bnenos-Ayres  contre  les  Anglais,  en  i807,  le  pouvoir 
eiéeotif  était  tombé  eidusivement  entre  les  mains  des  Sud-Américains. ^Ceux- 
ci  iTempressèrent  de  faire  de  la  propagande  et  d'eiciter  le  reste  do  pays  à  faire 
cause  commune  avec  Bueno^-Ayres,  qui  avait  commenré  le  mouvement  'rènianci- 
pation.  Dans  ce  but.  une  petite  armée  fut  envoyée  au  l*araguay;  sous  It  s  ordres  du 
général  Belgrauo.  On  craignait  l'influence  de  Yelasco  et  ou  voulait  amener  les 
Paraguayens  à  le  déposer  et  &  s'unir  à  Buenos^Ajres.  Belgrano  partit  de  la  viUe 
de  PanuM»  et,  dans  une  longue  roulade  150  lieues,  ne  rencontra  que  deux  pmnts  > 
seulement  qui  fussent  habites,  Coruzu-Cuatia  et  Yaguareté-Cora  dans  la  province 
d«*  CtirTicntr«î.  11  pa«sa  sur  cette  sorte  de  chau-see  naturelle  coupée  de  nombreux 
marai:»  qui  -upare  la  lagune  Ibcra  des  autres  lagunes  qui  furmcnt  les  sources 
des  rivières  Bateles,  Santa  Lucia,  San  Aiubrosio,  etc.,  et  arriva  enfin,  après  d'in- 
croyables fatigues,  a  Candelaria,  où  il  comptait  passer  le  Rio-Parana,  lequel  dans 
cet  endroit  n*a  que  800  mètres  de  large.  Cetle  capitale  des  Missions  était  dans  un 
eut  qui  peut  bire  juger  de  celui  des  autres  i  cette  époque,  par  suite  de  rîneorie 
de»  administiatenrs.  En  effet,  dans  un  mémoire  publié  quatre  années  afiès  à 
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Buenos-A^s»  Belgrano  dK  que  le  collège  était  presque  ioh&bitdile,  que  Us  tAU- 
ments  de  la  place  tombaient  en  ruine  et  que  régUsc  était  peu  solide.  —  Là  U  reçut 
un  renT  rt  <le  deux  cents  cavaliers  que  lui  envoya  le  colonel  Rocamora,  sous- 
gouverne iir  des  Missions,  qui  avait  choisi  la  résidence  de  Yapeyu|  les  deux  cents 
cavaliers  étaient  Guaranis. 

L'eipédition  de  Belgrano  fut  infructueuse;  il  fut  battu  ao  Taenary,  capitula 
honorableDieQt  et  repassa  dans  les  Missions  occidentales.  Hais  les  Paraguayens 
n*eii  gardèrent  pas  plus  pour  cela  te  gouverneur  Yelasco,  avec  lequel  ils  avaient 
combattu  contre  les  Buenos- Ayriens  ;  celui-ci  fut  déposé  et  les  principaux  chefs  du 
pays  déclarèrent  leur  inth-fiondance  de  l'Espagne.  De  plu*!,  ils  rerusérfnl  ob<5tinc- 
ment  ilc  se  niùlfT  désm mai  ^  :mx  évciionients  du  reste  des  provincfs  dtj  la  Plala. 

Dans  la  capitulation  qui  lui  raufiée  par  le  gouvernement  de  Buenos- Ayrcs,  la 
possession  des  daq  bourgs  parantens  et  de  leur  territoire,  Candelaria,  SantapAna, 
Loreto^  San  Ignaeio-Mini  et  Corpus,  fut  confirmée  au  Paraguay  qui  y  envoya 
pour  gouverner  un  caiain  Maniaura  que  nous  verrons  6gurer  tout  à  l'heure. 

Pendant  quatre  ans  encore  Missions  fnn-nl  assp7  tranquilles,  mais  avec  les 
trouldcs  que  les  tendances  séparatistes  d'Artiu;is  firent  naître  dans  la  Bande- 
Orientale,  et  sa  lutte  contre  le  gouvememeut  de  buenos-Ayres  qui  prétendait  de 
son  côté  recueillir  l'héritage  entier  de  la  vice-royauté  espagnole,  commencèrent 
également  leurs  agitations. 

Dès  18i  j ,  lesbaUtants  de  la  Baqde-Orientale  s*étaient  soulevés  contre  la  Espa- 
pagools.  Ceux-ci ,  maîtres  de  Montevideo ,  avaient  naturellt  ment  conservé  cette 
place,  mais  toute  la  campagne  était  au  pouvoir  des  insur^'és,  au  nombre  cl  à  la 
téte  desquels  on  voyait  Artigas.  Celui-ci  revenait  du  Paraguay  où  il  avait  suivi 
B^grano  qui  s'était  extrêmement  kmé  de  sa  valeur.  Celte  qualité  d!ailleun  était 
inoontestalile  chez  cet  homme  violent,  énergique  et  sans  instruction,  quoiqu'il  fût 
d'une  des  meilleures  familles  de  Montevideo.  Ses  débuts  de  jeunesse  avaient  été  la 
contrebande;  ses  instincts  guerriers  le  précipitèrent  dans  la  guerre  de  l  lndrpcn- 
danoe,  oiî  sa  bravoure  tt  5on  patriotisme  local  le  rendirent  vite  l'idole  des  Orien-  ^ 
taux.  Les  E^pa^ols  tenant  toujours  dans  Montevideo,  ville  alors  très-bien  fortifiée, 
Buenos-Ayres  crut  devoir  prêter  secours  aux  patriotes  de  la  Bande*Orientale.  Le 
général  Alvear  vint  assiéger  la  place  à  l'automne  de  I8t3;  elle  capituta  après  un 
si^  de  qoatorae  mois,  o(k  U  plupart  des  Espagnols  réhi^és  de  ta  campagne 
avaient  péri  du  scorbut. 

Mais  après  la  victoire  commencèrent  les  qiin  l'es  entre  les  vainqueurs  ;  Artigas  ^ 
ne  voulut  [)oinl  se  soumettre  au  gouverneur  do  Buenos- Ayres,  proclama  l'autono- 
mie de  la  Bande-Orientale,  et  s'en  fit  nommer  gouverneur.  Gervasio  Posadas,  di- 
recteur suprême  des  États  de  la  Plata,  crut  devoir  le  déclarer  hors  la  loi.  Artigaâ 
répondit  par  des  hostilités  directes  contre  Buenos-Ayrcs,  et  ta  guerre  civile 
s'alluma. 

Les  Portugais,  ndcles  à  leur  politique  immuable,  au  plan  qu'ils  suivaient  de- 
puis un  siècle  et  demi  avec  une  activité  si  habile  et  si  tenace,  ne  pouvaient  négliger 
des  circonstances  aussi  favnrahks  pour  s'immiscer  dans  les  afiaires  de  la  Bande- 
Orientale.  —  Déjà,  dés  1811,  ils  s'étaient  présentes  sous  prétexte  de  porter  secours 
aux  Espagnols  attaqués  par  les  créoles  orientaux;  mais  un  armistice  conclu  entre 
les  beiligérants  les  avait,  au  bout  de  quatre  mois,  obligés  à  rentrer  dans  leur  ter- 
ritoire. La  querelle  d'Artigas  avee  Bueno»-Ayres  fut  une  nouvelle  occasion  qu'ils 
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ne  laissèrent  point  échapper.  Au  moment  où  Ift  lutte  était  le  plus  achaniée  avec 
cette  ville,  alors  que  les  deux  partis,  le  centralisme  et  le  provincialisme,  se  prodi- 
guaient tour  à  tniir  roiitra^rL  ou  la  louange,  les  l'ortugais  entrèrent  dans  la  Bande- 
Orientale  e»t  s  eiui'ai  eront  de  Montevideo  où  la  population,  lass»-  de  toutes  ces 
Mcuu^eâ,  les  accueilil  presque  avec  reconnaissance.  Artigas^  obligé  de  Taire  la  guerre 
de  ptrtisan,  celle  qui  lui  eoQvenait,  qu'il  comprenait  le  mieux,  songea  à  recniter 
d'aniret  soldats,  car  lei  Gauchos  orientanxt  lei  J^dleos  Charruas  et  Minuanes 
qu'il  avait  réunis comnieDçueot  singulièrement  à  diminuer  de  nombre. 

Il  avait  porte  ?on  quartier-général  entre  le  Queguay  et  le  Dayman,  aux  hrirtls 
de  ri>t)£ruay,  mip  un  plateau  découvert  qui  a  conserve  depuis  le  nom  de  Mesade 
Artigas  (Table  d'Artigas).  A  côté  était  une  sorte  de  village  temporaire,  sous  le 
nom  de  Pnrificaeion,  dans  lequel  ilaieitt  les  familles  de  ses  soldats  et  quelques 
Orientaux^  ses  plus  chauds  partisans.  CSe  campement  atatt  une  réputatron  sinistre, 
car  des  cruautés  nombreuses  sur  les  ^pagnols  et  les  Portugais,  sur  tous  ses 
adversaires  enfin,  sans  distinction  de  race  t\i  d'origine,  étaient  commises  par  ce 
chef  que  ses  revers  avaient  Celte  position  était  forte  et  bien  choisie;  elle  lui 
.  permettait  l'accès  des  Missions,  celle  de  l  Kntn;-Rios  où  il  avait  des  intelligences, 
dans  le  caâ  où  il  »erait  trop  pressé  par  rarmée  nombreuse  el  bien  disciplinée  des 
Portugais,  tandis  que  lui  n'avait  que  des  bandes^  bruTes  sans  doute,  précieuses 
pour  la  guerre  des  bois  et  des  marais,  enfin  la  guerre  dite  de  monUmera,  mab 
incapables  de  tenir  devant  une  armée  réglée,  en  rase  campagne. 

LiOrs  du  retour  de  Belgrano  de  sa  nialliourcusp  expédition  du  Paraguay,  le 
rolnnrl  Hocaniora,  frnuverneur  dt  s  Missions,  avait  dt'.^iré  rési^'ner  son  commandc- 
meol  et  avait  été  remplace  par  Beniardo  Père*  Flânes,  bon  officier,  que  Bclprano 
avait  cru  devoir  récompenser  par  cette  chsu-ge  toute  de  conliauce.  Aprèâ  sa  rupture 
ave  Buenos-Ayres,  Artigas  songea  à  s'assurer  un  appui  dans  les  Missions  et  envoya 
le  colonel  Blas  BasuaMo  pour  les  occuper.  Planes,  qui  tenait  pour  Buenos-Ajreo, 
s'y  opposa  naturellement;  mais  Uartiaura,  récemment  nommé  gouverneur  des 
cinq  bourg!^  paranicns,  par  les  consuls  Ycgros  et  Francia,  et  secrètement  dévoué 
à  Artitra^»,  prit  fait  «  t  cause  pour  Basualdo.  Il  lui  envoya  quelques  renforts.  On 
mxià  lie  vive  force  a  la  Cruz  et  à  Vapeyu,  et  Planes  céda.  Bientôt  fait  prisonnier 
par  Martianiu,  son  ennemi  pawonel,  il  Ait  envoyé  au  quartier  général  d'Artigas, 
m  il  périt  assassiné  un  mois  après. 

Restés  maîtres  du  terrain,  Basuaido  et  Martiaura  se  prirent  de  querelle  au  sujet 
des  articles  de  guerre  quo  chacun  \()ulait  .s'a|)proprier  ;  mais  Basuaido  avait  pour 
lui  les  indiens;  Martiaura  s'enfuit  dans  les  csiancias  des  bords  de  la  Ibora,  pour  y 
recruter  du  monde.  Se  voyant  abanJonué  de  tous,  il  prit  le  parti  de  n-ntrer  au 
Paraguay.  Fianciaf  alors  tout-puissaot,  quoiqu'il  ne  fût  pas  encore  noninii-  dicta- 
teur, le  fit  jeter  en  prison  ob  il  languit  vingt  années,  et  ne  tsA  relâché  que  peu  de 
temps  avant  sa  mort  Basuaido,  devenu  libre  de  ses  démarches,  S'empcessa  d*en- 
vojer  à  Artigas  tous  les  effets  de  guerre  dont  il  put  disposer  et  donna  pour  gou- 
verneur aux  bourg*'  paraniens  un  Paraguayen  nommé  Rodriguez.  Vers  la  fin  de 
1813,  Franci  I,  voulant  n-ndre  an  Paraguay  ce  Icmtjire  qui  lui  revenait  en  con- 
séquence du  traite  avec  Bclgrano,  envoya  le  major  Gonzalez  pour  exiger  ta  resti- 
tution de  CCS  villages.  Rodriguez  voulut  résfater,  mabi  il  fut  pris,  abreuvé  d'outrage» 
comme  traître  à  son  pajs,  et  conduit,  Uê  en  criminel,  jusqu'à  l'Assomptioii  on 
Francia,  sans  vontoir  même  le  voir,  te  fil  jeter  dans  un  cwhol  dans  lequel  tt 
mourut. 
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C'est  alors  que,  pressé  par  les  Portugais,  lenié  des  Buenos-Ayriens,  Artigu  se 

résolut  à  frapper  un  grand  coup  et  à  mettre  en  œuvre  pour  cela  les  Indiens  des 
Missions,  dont  il  atait  fnit  travailler  les  esprits  depuis  longtemps.  Il  avait  du  reste, 
en  main,  un  inslrumcnt  a(iiiiir:ilil('ment  propre  à  ce  rôle;  c'était  rinditn  Anrlrcs 
Tacuary,  dit  Andrecilo  Artiga**,  né  à  Sanlo  Tomé,  et  son  fils  adoptif.  En  effet, 
Andrecito,  car  U  est  plus  oonou  sous  ce  nooi,  Ait  accueilli  d'enthoasissme  par 
ses  compatriotes.  Il  leva  do  monde  sans  ^fSculté»  occupa  les  cinq  booi^  du  1^ 
fina,  malgré  la  résistance  de  Gonzalez,  et  y  trouva  également  des  soldats.  Enfin, 
tntitr  la  première  nioilié  di*  l'année  1816  fut  employée  par  lui  à  se  former  une 
armée.  Lorsqu'il  se  crut  assez  fort,  il  conçut  le  projet  de  reconquérir  les  Missions 
orientales  et  de  faire  en  même  temps  une  diversion  utile  à  son  père  ailoptif.  Dan^ 
ce  but,  au  commencement  du  printemps,  dans  les  derniers  jours  de  septembre,  il  fut 
brusquement  assiéger  San  Borja,  quartier  général  des  Hissions  brésiliennes. 
Andrecilo  avidt  avec  lui  deux  mille  Indiens  plus  ou  moins  bien  armés,  et  dent 
pièces  de  canon.  Ses  hommes,  animés  d'une  haine  ancienne  contre  les  INirtugais, 
étaient  encore  eialtcs  par  1  éloquence  fongueuse  d'un  moine  qui  l'accompagrnait  et 
qui  promettait  que  tous  eeux  qui  niourraient  dans  ce  siège  ressusciteraient  de 
Pautre  côté  de  rUru;,'uay,  au  sein  de  leurs  fauulieâ. 

La  frontière  des  Hissions  dn  Brésil  était  alors  commandée  par  le  brigadier 
générai  D.  Flraneisco  dasChagas.  Il  avait  pris  San  Boija  pour  son  quartier  générai, 
quoiqueee  bourg  fût  alors  exclusivement  peuplé  d*Indiens.Cbagasnc  s'attendaitpoint 
à  cette  attaque,  an^si  se  hâta-t-il  de  demander  des  secours  à  l'armée  portugaise. 

Le  siège  continuait  avee  vipueur:  les  Guaranis  d'Andrecito  avaient  cliar'/f  In 
cavalerie  portugaise  avec  tant  d'énergie  qu'ils  l'avaient  mise  dans  une  deiuuie 
complète,  lorsqu'un  coup  de  canon  de  la  place  démonta  une  de  leurs  deux  pièces; 
cet  accident  commença  à  les  décourager.  Le  6  oclobre,  le  lieutenantrcolonél  Abren 
accourt  au  secours  de  Chagas  arec  liuit  cents  hommes  de  vieilles  troupes.  Andrecito 
est  battu  et  repasse  l'Uruguay  en  désordre  avec  le  reste  de  son  monde. 

Pendant  ce  temps,  José  Arti^as  continuait  sa  lutte  contre  les  Portugais  cl 
déployait  une  activité  et  une  valeur  qui  suppléaient  au  nombre  et  à  l'inslruetion 
militaire.  Ce(>endant,  le  4  janvier  1817,  il  fut  mis  dans  une  déroute  complète  au 
gué  du  Catalan,  sur  îr  Cuareim,  par  le  marquis  d'Alegreté,  et,  vivement  poursuivi 
par  les  Portugais,  il  se  jeta  brusquement  de  Tautre  côté  de  rUroguay  avec  ce  qoil 
put  sauver  de  troupes.  -Son  intention  était  de  se  refaire  dans  l'Enire-Rios  et  les 
Missions,  où  il  avait  des  pnriisan«?  nombreux,  et  où  son  fils  adoptif  lui  avait  pré> 
paré,  depuis  sa  défaite  à  San  Borja,  d'assez  inqiortants  rpnror(« 

Te  marquis  d'Alegreté,  soui«,;onuanl  ses  intentions,  prit  alors  un  parti  extrême. 
Il  ctaji  gouverneur  et  capitaine  général  de  la  province  de  Rio-Grande-,  le  gênerai 
Chagas  était  par  conséquent  sous  ses  ordres.  Il  lui  ordonna  de  passer  immédiate- 
ment l'Uruguay,  de  détruire  complètement  tous  les  boui^  des  Missions  ooeiden- 
talcs  et  d'en  enlever  la  population  pour  la  répartir  dans  les  Missions  bré.«iliennes. 
Rien  ne  devait  rester  sur  pied,  ni  églises,  ni  habitations,  ni  rha pelles,  ni  '  «laneias, 
rien  enfin  de  ce  qui  pouvait  strvir  un  jour  à  grouper  de  nouveau  cette  popula- 
tion que  Ton  allait  livrer  ain!>i  à  touti-s  le»  horreurs  d'une  extermination  calculée. 

«  U  faut,  >  dit  an  écrivain  brésilien,  auteur  d'une  clntmique  du  régiment  de 
Sainte  Catherine,  qui  lit  toutes  les  guerres  de  cette  époque,  «  reculer  bien  avant 
«  dans  l'histoire  pour  trouver  des  eiemples  d'ordres  semblables.  Les  résultats  de 
«  reiéeutioa  ne  pouvaient  manqua  d'être,  comme  ils  le  furent  en  effet,  barbares^ 
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«  iobamaîiis,  impoUtiqnes  et  aoti^réliein.  La  goenre,  affreuse  par  eUe-mèine, 
«  eft  ua  des  plus  grands  fléaux  de  l'humanité,  alors  même  qu'elle  est  qudquefois 

«  nérps<iairr  ;  mn'is.  envahir  un  territoire  étranger,  dévaster,  saccaj^cr  des  villaf^ei^ 
«  sans  armes,  réduire  en  cendres  les  tpmples  et  les  maisons,  forcer  les  habitiinls  à 
■  as&isttT  à  ces  actes  d'bonvur  et  les  iranspo'*tf'r  Tiolemmenl  après  dans  un  autre 
«  pays,  c'est  le  propre  des  nations  l>ârbareâ.  C'est  ce  qui  arriva  dans  les  Missions 
m  oeddentales  par  suite  des  onbes  du  marquis  d'Alegreté,  gouverneur  et  capilaine 

•  général  de  la  capitainerie  de  Rio^GrandedoSuL  • 

En  effet,  le  général  Chagas  se  montra  l'exécuteur  fidèle  et  consciencieux  de  ces 
féroces  mesures.  17  janvier  1817,  il  passe  ITnis^nay,  an  paxo  d'Itaqiiy,  h  la 
têtf  deux  mille  hommes  de  borme^  troupes.  Il  prond  la  Cm/  qui  ne  fait  pas  de 
résistance,  puisque  tous  les  Indiens  valides  s'étaient  enfuis,  et  en  fait  son  quartier 
général.  De  là  il  envoie  le  major  Gama  avec  trois  cents  hommes  de  cavalerie  pour 
détruire  Yapeju  que  sa  population  avait  abandonné.  Gama  flt  cette  opéFation  tout 
à  son  aise  et  ne  laissa  rien  debout  de  celte  ancienne  capitale  des  Missions.  A  son 
retour,  il  eut  quelques  engagements  avec  Andrecito,  mais  fut  secouru  à  tempe  par 
Chagas.  D.  Luis  Carvalho  fut  chargé  di  d'^tniir»'  Sr>nio-Tomé,  San-José,  Apcâtolcs, 
Uartires  et  San-Carlos,  et  s'en  acquitta  aussi  bien  que  Gama.  11  parait  cependant 
qu'Andrecito  le  prévint  a  ban- J usé  et  put  en  sauver  la  population,  quoiqu'il  n'eût 
cependant  que  fort  peu  de  monde,  puisque  le  reste  de  ses  troupes  était  dans 
lIBntre-Rios  avee  José  Artigas,  qui,  non  découragé  par  sa  déCûte  du  Catalan^ 
voulait,  comme  il  le  fit  en  effet,  recommencer  la  guerre  contre  les  Portugais.  — 
Un  autre  li(  utenant  de  Chagas^  Cardoso,  détruisit  Conoepcion,  SantapMaria  la 
Mayor  et  San-Xavi^r. 

Knfin,  pour  s  assurer  que  cette  besogne  avait  été  bien  faite,  Chagas  lui-même 
remonta  le  long  de  I  Truguay  jusqu'aux  bourgs  du  Parana,  achevant  de  ruiner 
tout  ce  qui  avait  échappe  à  set  lieutenants.  Sa  cavalerfe,  lancée  dans  Ions  les  sens, 
ne  blasa  rien  debout.  «  Naturellement  des  atrocités  (ùrent  commises;  le  n|eurtre 
«  et  le  viol  étaient  à  l'ordre  du  jouri  aussi  bien  que  l'immoralité  et  le  sacrilège, 

•  On  vil  un  lieutenant  de  cavalerie,  un  certain  Louis  Maira,  Indien  du  Brésil, 
«  étrant-'ler  des  enraiils  et  s'en  vanter.  La  religion  catholique  était  profanée  et 
«  foulée  aux  pteds  par  des  hommes  qui  ac  diraient  cailu  liqucs.  • 

Pour  que  l'on  puisse  mieux  juger  de  la  conduite  de  Chagas,  voici  ce  qu*il  écri- 
vait lui-même  de  Santo-Tomé,  en  date  du  13  février,  au  marquis  d'Alegreté  : 
«  Nous  avons  détruit  et  saccagé  1»  sept  bourgs  de  la  rive  occidentale  de  l'Uru- 
«  giiay;  saccagé  seulement  ceux  d'Apostoles,  San-Jos<^  et  San-Carlos.  Nous  avons 

•  parcouru  et  déva«:?é  tonte  la  campagne  atljaconle  à  ces  bourgs,  dans  un  rayon 

•  de  SO  lieues,  «an«  compter  que  notre  corps  de  cavalerie,  aux  ordres»  de  Carvalho, 
«  en  a  fait  80  à  la  {>oursuile  des  insurgés.  On  a  pillé  et  apporté  de  cet  autre  côté 
«  do  tenve,  80  arrobes  d'argent,  de  beaux  et  bons  ornements  d'église»  recueilli 
«  d'excellentes  docbes,  3,000  cbevanx,  autant  de  jumeuta,  1,130,000  rds  d'ar> 

•  gent  monnayé  (9,620  fr.).  »  —  flans  un  autre  rapport,  il  évaluait  le  nombre  des 
morts  à  3,190,  celui  des  pri^nniers  à  300.  On  voit  que  la  gucrr'-  (|ne  l'on  faisait 
à  ces  pauvres  hidi-  ri';,  tout  aussi  bons,  si  ce  n'est  meilleur*  chrcutiis  <jue  les  Pur- 
tugai^,  clait  d'extet  nnnalion.  —  U  disait,  encore  plus  loin,  leur  avoir  pris  5  ca- 
nons, 1,600  fusils,  15,000  cbevaux,  etc.,  etc.  (1). 

(t)  Mmart»  do  Cawyanfta  de  tnt,  por  DtÊfo  Armdii  êi  MomU  ima.  —  Repce- 
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Fiant  ia,  diclatcnr  du  Paraguay,  ne  voulant  aucun  sujet  de  querelle  avec  les 
Pnriiîfïrîi';,  qui  menaçaient  les  bourgs  thi  Parana,  Ifs  fit  Vvao'ier  et  brûler;  la  po- 
pulation, les  objets  précieux,  1»^  bétail,  furent  Iranspork-.'^  de  l'autre  côté  du  Pa- 
rana  et  répartiâ  dans  les  Mi^âiuns  voisines.  Quelques  Indiens  préférèrent  plutôt 
s'enfuir  dans  les  boit,  que  de  se  sooinettre  à  oelte  teaiuporUlioD;  noas  Tenons 
tout  à  Theure  ce  qu'ils  sont  devenus. 

La  dealruction  des  quinze  Misions  occidentales  coasomniée,  Chagits  donna 
ordre  que  tout  ce  qui  icslail  de  cc-lte  population  fiit  transporté  «ur  le  terrilnirc 
portugais,  et  >  repassa  lui-même  nvor,  ses  soldat».  Ils  emtr.cncirnt  d'imniiMiso5 
troupes  de  bétail  et  plusieurs  chariots  chargés  des  dépouilles  des  églises.  Soixante- 
cinq  arrpbes  portugaises  (i,040  kilogrammes)  de  vases  sacrés,  chandi  liers,  lustres, 
couronnes,  etc.,  etc.»  en  argent,  forent  les  trophées  de  cette  nnénionible  expédi» 
tien.  Ces  objets  prédeuz,  restes  de  rancienne  ridiesse  des  Hissions,  forent  en- 
voyés à  Porto  Alegre,  et  de  là  à  Rio-de-Janeiro  oll  l'on  peut  encore  en  voir  une 
partie  à  la  chapelle  impériale.  Quant  aux  cloches^  aux  tsibletUS,  aus  statues  des 
saints,  tout  cela  fut  porté  àSan-Borja. 

Toutes  ces  horreurs  indignèrent  jusqu'aux  Portugais  eux-mêmes.  Le  père  Mar- 
tinbo  Gespedes,  vieillard  de  sofauwieHilx  ans,  et  coré  de  San^rja,  ne  voulut  ja- 
mais consentir  depuis  à  confesser  aucun  soldat  ni  personne  qui  eût  pris  part  à  la 
destruction  des  Hissions.  Lorsqu'on  lui  objectait  que  les  inférieurs  n'étaient  point 
respon<!ahlps  des  ordres  de  leurs  supérieurs,  lorsqu'ils  les  avaient  exécutes  :  «  Non, 
«  non,  mon  ami,  répondait-il,  le  vrai  chrétien  préfère  plutôt  la  mort  quedcpro* 
«  faner  les  reliques  sacrées  de  notre  Rédempteur.  « 

On  raconte  que,  lors  de  l'enlèvement  de  la  population  de  la  Cruz,  car  Chagas, 
en  révacuant,  eut  bien  soin  de  lui  faire  subir  le  sort  commao,  le  vieux  père  fran- 
ciscain Pedro,  curé  de  cette  mission,  âgé  de  plus  de  cent  ans,  homme  universelle- 
ment respecté  par  son  Age  et  pour  ses  vertus,  fut  transporté  avec  se?  ouailles,  de 
l'autre  côté  de  l'Uruguay.  Assis  sur  la  rive  du  graml  fleuve,  il  vit  les  flammes,  s'é- 
levanf  du  lieu  ou  il  avait  vécu  tant  d'années,  dévorer  lentement  l  eglise  cl  les 
maisons.  Alors,  entouré  des  pauvres  Indiennes  en  pleurs,  des  vieillards  et  des 
enfants  qui  avaient  survécu,  le  vieux  prêtre  se  leva,  et,  les  mains  étendues  vers 
le  ciel,  le  visage  baigné  de  larmes  :  «  0  mon  Dieu^  s^éeria>t-il,  jusqu'où  donc  a 
«  monté  la  malice  humaine,  que  je  voie  aujourd'hui  votre  temple  auguste  brûlé, 
«  les  relique  de  vos  saints  profanées,  les  champs  de  vos  serviteurs  dévastés,  leurs 
«  asiles  en  flammes,  eux-mêmes  lom!v'<  sotis  le  glaive  assassin!  0  mon  Dieu, 
a  pardonnez  à  ces  hommes,  fiardonnez  leur,  Seigneur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
«  foui.  »  Un  prêtre  brésilien,  D.  José  Cuelho,  recueillit  ce  vénérable  vieillard 
dans  sa  maison  oîk  il  vécut  encore  quelque  temps,  sans  pouvoir  ae  consoler  du 
désastre  des  Hissions. 

Tels  furent  les  événements  qui  signalèrent  les  premiers  mois  de  l'année  1817. 
L'expédition  de  Chagas  fut  un  acte  de  férocité  pur  et  simple,  puisqu'il  n'y  eut 
pas  de  résistance  et  (lu'ellc  se  réduisit,  en  somme,  à  voler  des  bestiaux,  à  piller 
des  églises^  à  arracher  de  force  à  ses  foyers,  une  population  de  femmes,  d'enfants 

duit  dan»  le  journal  tlcYIoilitut  huiotique  et  géographique  brésilien.  —  Juillet  cl  uclobre 
]8t&,  nunéros  36  et  3T.  —  Mmorlà  htttorka  do  txUnelù  ngSnmta  d»  InfamUrta  d» 
Unhada  provhiciade  Santa-CatQrina,  porHaoed  Joaqoin  de  AInetda-Coelbo.  Tjpo> 
fraflâ  «atariiienM.  18&S.  —  -Bradrars  in^*. 


uiyui^ed  by  Google 


DES  MISSIONS  DES  JÉSUITES  DAMS  i£  BASSIN  DE  LA  PLATA. 


«80 


el  d«  vieillardit  puisque  tous  les  bontmes  saseeptîUes  do  porter  les  armes  étaient 
tvcc  Arligas  ou  s'étaîeut  s^eofois. 

Les  Portugais  retirés,  los  Indiens  rctînrenl  Tisitcr  les  ruines  de  leur  patrie^  cl 
jurèrent  de  la  vt-n-j*  r.  Andrecito  profita  de  c€ttc  ex  d'opération  pour  1rs  animor  da- 
vantage; après  avoir  t>say('  d'abord,  mais  infnîftiicusf'nx  nt,  avec  le  peu  de  monde 
qu'il  avait,  de  résister  à  Chagas ,  il  avait  couru  de  i'autre  côte  des  lagunes,  chcr- 
cber  des  raifons,  avec  lesquels  il  revint  occuper  les  Missioiu,  et  fixer  son  quartier 
géoénl  dam  les  ruines  d'Apostoles.  Dès  que  Chagas  en  eut  des  nouirelles,  il  se 
hâta  de  repasser  1  Uruguay  au  paso  de  San.  Lucas  a  la  tète  de  sept  cents  hommes, 
rt  vint  l'v  atta(]iirr.  Mais  Andrecito  s'était  bien  retranche  dans  les  mines;  ChsglS 
fut  ropous>c  avec  perte  (juillet  et  rentra  au  Hrésil. 

H*  islc  maître  du  territoire  des  Missions,  Andrecito  y  rappela  uo  bon  nombre 
d'Indiens,  et,  l'année  suivante,  il  redevint  si  menaçant  que  Chagas  crut  devoir 
coirsr  une  troisiènie  fois  dans  le  pajs.  Fier  de  fon  sneeès  d'Apostoles,  Andrecito 
s'était  cantonné  dans  Snn-Csrios,  qui  offrait  encore  quelque  abri.  Chagu  oecupft 
facilement  la  place  et  les  maisons,  mais  le  général  indien  s'était  surtout  fortifié  dans 
l  èglisc  f  t  11-  co!l'  '7r';  il  v  avait  tous  ses  soldats  et  lenrs  familles,  Irès-décidés  à 
vendre  chèrement  leur  vie.  Le  mur  avait  été  percé  de  meurtrières  pour  le  feu  de 
la  mousqueterie  ;  les  hommes  étaient  hardis  et  exercée.  Aussi  les  Portugais  per- 
dircnt'ils  beaucoup  de  monde  dans  une  première  attaque;  mais  A  la  faveur  d'un 
ouragan  du  sud,  ils  troavirent  nxqren  de  mettre  le  feu  à  ce  qui  restait  du  toit  de 
régitseetdu  collège,  en  même  temps  qu*ils  enfonçaient  les  (>ortes  à  coups  de  ca- 
non. liCS  Indiens  firent  alors  une  sortie  désespérée  el  réussirent  à  percer  la  ligne 
portugaise,  mais  beaucoup  restèrent  sur  la  place;  pressé  par  l'incendie,  le  reste 
capitula.  Trois  cents  personnes  de  tdut  à;7e  et  de  tout  sexe  moururent  dans  et  tte 
attaque,  soit  brûlées,  s<>it  uia&sacrc^s.  Les  i'orlugais  firent  prisonniers  truis  cent 
vingl>trois  hommes,  et  deux  cent  quatre-vingt-dix  femmes  etenibnta.  Dans  tout 
ce  combat,  les  Indiens  avaient  montré  un  adiarnement  et  une  ténacité  incroya- 
bles; deux  fois  ils  étaient  parvenus  à  éteindre  l'incendie  que  rallumait  sans  cesse 
la  tempête,  et,  sans  les  éléments  conjurés  contre  eux,  ils  eus«rnt  certainement  rc- 
|>ou^sé  Chagas.  Les  prisonniers  furent  acheminés  sur  San-Rorja,  et  Ton  déiruisil 
ce  qni  restait  de  San-Carlos  (29  mars  1818).  Le  7  avril,  la  colonne  de  Lhagas  fut 
rdii  e  la  n.èm«  opération  à  Apo&toies,  où  quelques  familles  S'étaient  rétablies.  On 
n*y  laissa  pas  pierre  sur  pierre.  De  là,  Ghagas,  son  œuvre  accomplie,  repassa  une 
dernière  fois  au  Brésil. 

Malgré  ce  revos*  Andrecito,  qui  s'était  échappé  de  San*€arIos  avec  «es  meilleurs 
soldats,  ne  perdit  pas  courage.  Les  Guaranis,  plus  furieux  que  jamai.s  contre  les 
Portugal*,  lui  étaient  entii  r*  tnenl  dévotiés;  de  son  côté  José  Artii^'a»»,  seconde  par 
l'Lntreriano  Ramiiez,  avait  rcum  un  bon  nombre  de  troupes  dans  rtntrc  Rios 
et  Gorrientes.  l/ooeasion  était  donc  favorable  pour  tenter  un  grand  coup.  INm- 
dant  qu' Artigas  rentrerait  dans  bi  Bande-Orientale,  Andrecito  devait  pénétrer  dans 
les  Missions  du  Brésil,  et,  forcée  de  se  diviser,  Tarmée  portugaise  avait  des  chances 
d'être  baUue. 

A  l'automne  de  l^ifi,  un  an  après  le  désastre  de  San-Carlos,  Andrecito  i»asse 
brusquement  l  Uruguay  aux  gués  (rapidei»)  du  Piratini  etoccu|)e  la  Mission  brési- 
lienne de  S.1  11  Nicolas,  où  il  trouve  d'abon  lantes  munitions  de  guerre  el  quelque 
ariilierie.  Chagas  accourt  immédiatement  pour  l'y  attaquer.  Us  Indiens  s'étaient 
barricadés  sur  to  place  et  enfermés  dans  les  nteisons;  ib  ne  donnaient  pas  signe 
coar.  AuemiiiiB.  —  t.  m.  44 
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dévie.  Les  Portugais  soupçonnant  un  piège  attendirent,  mais,  lassés  de  ce  repos 
fnrré,  ils  essayèrent  enfin  de  pénétrer  dans  !o  bourg;  au  moment  où  ils  francliis- 
saient  les  barricades,  ils  furent  accueillis  par  un  fi  u  si  nourri  qu'ils  se  virent  obli- 
gés de  se  retirer  en  toute  hâte,  laissant  beaucoup  de  morts  et  poursuivis  le  sabre 
aux  reins  par  les  Iodi«ns,  qui  ne  les  laissèrent  que  lorsque  la  eanlerie  Ait  venue 
les  dégs^.  Afhibli  par  cet  échec,  Chagas  se  retira  à  l'estaneia  de  la  Kalmera  et 
demanda  des  renforts  au  cntonol  Abren  el  au  en  m  le  de  Figiu-ira  qui  avait  rem- 
placé le  marquis  d'AIegrctè  dans  le  jjouvernemont  do  llio-Grandc. 

Fier  de  son  triomplie,  Andtecito  laissa  six  rent^  hommes  resf>liisa  San-Nicolas, 
et,  avec  le  reste  de  son  uionde,  tenta  d'aller  su  joindre  a  Artigas,  lequel,  auz'aguets 
dans  TEntre-Rios,  attendait  l'occasion  favorable  pour  faire  une  pointe  subite  sur 
les  viltes  impintantes  de  Cacboeira^  Rio-Pardo  et  PorUHAle^,  attaquant  ains 
les  Portugais  au  centre  même  de  leurs  posBessîons.  Hatheureuseneut»  les  commu- 
nications étaient  difficiles,  et  Artigas,  mal  instruit  de  ce  que  faisait  Andreàto»  ne 
put  faire  sa  pointe  à  temps.  Celui-ci  cherchait  h.  traverser  l'Icabacua,  au  paso  d'ita- 
coruby,  lorsqu'il  fut  brusquement  attaqué  par  Chagas  et  le  comte  do  Ficm-ira,  sui-  > 
vis  de  plusieurs  bataillons,  et  par  le  colonel  Abreu,  qui  arrivait  à  marches  forcé<»  '  ' 
d'Al^reté  avee  d*eicèUenles  troupes.  Son  monde  était  dispersé  en  partie  et 
occupé  aux  opérations  du  psassge  :  il  fut  battu  eomplétement  et  fait  prisonnier. 
La  garnison  de  San-Nicolas,  instruite  par  les  fugitifs  d'itacorulqf,  se  ÛUa  de  re- 
passer dans  les  Missions  détruites,  où  les  Portugais  ne  jugèrent  pss  à  propos  de 
les  poursuivre  :  la  capture  d'Andrecito  leur  sufAsait. 

Celui-ci  avait  nié  reconnu  au  moment  où,  échappé  du  di'SriMre,  il  cherchait  a 
traverser  l'Uruguay.  On  l'envoya  a  Rio  de  Janeiro,  où  il  fut  nus  en  prison.  U  y 
mourut  au  bout  de  quelques  mois,  par  suite  d*excès  de  bôisBon,  sélon  ks  Portu- 
gais; mais,  selon  les  Bapsgnols,  empoiionné,  paiee  que  l'on  craignait  son  in- 
fluence sur  les  Indiens.  Cette  iniliMnce  était  réelle:  Andres  Taeuari  disparu  de 
la  scène  politique,  les  Indiens  ne  remuèrent  plus. 

Tout  était  donc  consommé  dans  les  Missions  de  la  rive  droite;  la  ruine  était  ('U- 
ticre  et  absolue.  Les  (àmilles  qui  restaient  se  dispersèrent  et  furent  grossir  la  po- 
pulation de  Gonîentes,  de  rBntre4itos  et  du  Brésil.  Quelques  Indiens  demeurèrent 
pourtant  dans  le  pays  ;  mais,  las  d'être  les  instromenls  des  cheb  de  parti,  ils  se 
déclarèrent  indépendants  et  formèrent  trois  bandes. 

L'une,  SOUS  les  ordres  de  Carahypi,  de  Santo  Tomé,  occupa  la  Sierra,  nti  des- 
sus de  San-Xavier  ;  Cabanai,  Indien  sambo  de  Corpus,  plaça  la  seconde  bande 
près  de  la  chapelle  de  Caacarahy  (montagne  tiéoie}^  dans  le  voisinage  des  bourgs 
ruinés  duFsrana;  enfio«  l'Indien  RamonotusTétablitsur  les  bords  de  la  lagune 
Ibera.  Ces  trois  bandes,  retombées  dans  la  vie  sauYSge,  vécurent  de  ebssse  et  dti 
bétail  qu'elles  pouvaient  voler,  soit  aux  Brésiliens,  soit  aux  Correntinos. 

Le  bruit  courut  que  d'autres  Guaranis  s'étaient  réfugiés  dans  les  bois  et  qu'ils 
y  avaient  formé  au  loin  des  sortes  do  rolnnies;  mais  on  n'en  entendit  plus  par- 
ler, et  ce  fait  était  resté  compiélcuienl  oulilio  pendant  Ireulc-cinq  années,  lors- 
qu'on 1851  des  Paraguayens,  remontant  lu  Parana  pour  aUer  aux  Yerbalcsdc  Ta- 
curupucu,  forent  fort  étonnés  d'aperoevoir  des  créatures  humaines  snr  les  bords 
du  Pyra-Puytaio,  petite  rivière  dans  ls<|neUe  le  gros  temps  les  avait  forcés  de  re- 
là  lier.  Gomme  le  peuple  paraguayen  ne  parle  guère  que  le  guarani,  il  ne  fut  pas  • 
dif&ctlede  s'entsndre.  Les  Indiens  de  Piia'Poytain  étaient  des  Guaianis  réfugié 


uiyui^ed  by  Google 


DES  MISSIONS  OËS  ifiSUiTES  DAMS  LE  liASSlM  DE  IJi  PLATA. 


091 


des  cinq  boulin  paraniens  qui  n'avaient  pas  voulu  suivre  Afldredlo,  di  m  Mumel- 

Irc  à  la  tansportation  ordonné»^  parFran'cia  en  1817. 

Ib  avaient  remonté  cinquante  lieues  du  Rio-Paran;i  en  canots,  n'rm[>i>rtant  que 
Ijuelqucs  vivres,  des  semences  et  quelques  ustensiles  de  fer.  lis  étaient  débarqués 
au  milieu  des  épaisses  forêts  qui  bordenl  le  Ptni'Pu^in,  rivière  qui  vient  de  la 
Gordilitee  du  Ftfaguay  et  se  jette  dam  le  Puana,  à  dix  lieoes  au-dessous  de  rem- 
bouchure  de  rY-Guazo.  Une  tribo  de  Guayaoas  sauvages  -fivâit  |irès  de  ces  bols. 
Après  quelques  difficultés  premières,  ceux-ci  firent  alliance  avec  les  nouTcaux 
venus,  qui  leurapporf  licrit  une  civilbalion  relative;  cela  fut  tintant  moins  dif- 
licile  qu'ils  étaient  d'onginu  guaranie.  Sans  aucun  animal  domesti  ]nt\  rcdiilLs  ab- 
solument à  l'agriculture  la  plus  primitive,  ces  réfugiés  se  mirent  a  vivre  pai>ible- 
meot,  continuant  avee  beaucoup  d'esacthode  les  pratiques  religieuses  qu'ils 
araient  apprises  dans  les  MisMons,  telles  que  le  baptême,  le  mariage,  les  prières 
do  matin  et  du  soir,  la  célébration  do  dimanche.  Un  vieil  Indien  qui  savait  lire, 
ancien  secrétaire  du  Cabildo  de  Corpus,  Ait  le  directeur  de  cette  société  au  milieu 
des  bois,  tandis  qu'im  cacique  clait  invnsli  des  fi«nrtions  mililairps.  Sans  se  mêler 
entitwment  aux  refugius,  et  san^  r*'«<;er  de  faire  une  tribu  distinctej  les  Guayaoas 
adoplerent  une  partie  de  leui^  pratiques  religieuses 

Depuis  I8:>i,  quelques  relattons  ae  sont  ouvertes  entre  la  colonb  indienne  de 
Pira-Poytainetlerestedu  Paraguay.  Ces  IndUna  apportent  de  la  yerba  au  port 
de  Jesvt,  et  Téchaiigeiit  contre  de  la  quincaillerie  et  des  étoffes.  Le  gouvernement 
paraguayen  fait  ouvrir  un  ?enti<T  fpicada]  à  travers  les  épaisses  forélsquî  gar- 
nissent toute  cette  partie  du  terntoiri  .  if  manière  à  mettre  ces  Indiens  en  rela- 
tion plus  (lireclt  avec  ceux  des  aricu  tines  luissi.tns  de  Jésus  et  de  Trinidad.  Leur 
cacique  actuel,  Carlos,  est  en  bous  rapports  avec  les  autorités  paraguayennes  et 
a  été  investi  dn  commandement  dn  district.  Vtm  peu  de  temps,  ces  Goaranisfle 
seront  fondus  comme  les  autres  dans  la  masse  de  la  nation.  On  estime  11  total  des 
deux  tribus  réunies  à  trois  cents  fkrailltt. 

Quant  aux  trois  hatidesdont  nous  avons  parlé,  elles  roiitinuerenl  leur  même 
renre  de  vie  jusqu'en  1826,  époque  de  la  guerre  de  la  République  Aru'eiUirie  etdf 
k  Udiide-Urientale  soulevée  contre  le  Brésil.  —  Un  groupe  de  familles  indiennes 
réfugiées  des  Missions  avait  formé  le  petit  village  de  San-Roquito  dans  le  dépar- 
tement de  Payobreet  près  dn  Hirinay.  Le  congrès  réuni  à  Boénos-Ayres  en  l82o 
cherdia  à  reconstituer^  avec  ces  bibles  éléments,  la  province  des  Missnons,  sur 
laquelle  le  Paraguay  et  Corrientes  alléguaient  à  la  fois  des  droits.  11  y  eut  même 
des  députés  dénommés;  mais,  en  réalité,  il  n'y  avait  personne  dnns  ces  villages 
dclruils,  et  les  cahildos,  setils  représentants  légaux  des  vrais  proprictaire-N  du  sol, 
avaient  disparu.  Le  colonel  Aguirre,  commandant  (i/t /ja;7//;ia}  du  territoire  des 
Missions,  cberdia  à  employer  l'iofloencedece  reste  de  population  pour  déterminer 
les  trois  cbeb  à  vtnir  se  joindre  avec  leurs  bommes  à  l'armée  nationale  qui  faisait 
la  gueneauz  Brésiliens,  ces  successeurs  des  Portugais,  leurs  éternels  et  implaca- 
bles ennpmi$.  Carahypi  etRamoncito  se  rendirent  à  c  ttt-  invitation  et  se  joigni- 
rent à  l'armée  ars.'»  niin»;.  Quant  àCihanas,  il  rffti^i,  rtilopuis  sa  troupe  s'est  dis- 
persée et  s'est  fondue  avec  la  |iopulation  des  pay^j  environnants. 

Halgré  le  désastre  d*Andrecito  et  Tabsence  des  secours  imporlanis  qu'il  devait 
lui  amener,  José  Artigas  se  crut  capable  de  «ouvoir  encore  lutter  avec  succès  con- 
tre les  Portugais.  11  veoaiide  passer  près  d^eui  amiées  dans  l'finlre^iios  st  Cor* 
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rienteSj  et,  moitié  par  persuasion,  moitié  par  terreur,  il  «Tait  entraîne  sur  ses  pas 
un  bon  nombre  de  soldats,  d'autant  plus  qu'une  guerre  contre  les  Portu<?ais  était 
toujours  nationale  dans  cr<?  contrées.  A  1,\  On  i  sp»^  Il  se  jeta  hrti«quement  dans 
la  Bande-Orientale,  (iccujite  tout  entière  par  les  forces  portugaises  depuis  sa  dé- 
faite au  Paso  U*  I  Catalan  ;  mais  le  22  janvier  1820,  sa  nouvelle  arnu-e  fut  détruite 
à  Tacuarembo,  et,  suWi  do  petit  notobre  de  ceui  qui  étaient  renés  fidèles  à  sa 
fortune,  it  n^eut  d'antre  parti  à  prendre  que  de  se  réfugier  dans  PEntrfrAios.  A 
cette  dernière  heure  même,  un  de  ses  lieutenants,  Fructuoso  Rivera ,  venait  de  le 
It  trahir,  et,  passant  aux  fN>rtugais,  poursuivait  son  ancien  chef  jusqu'aux  gués 
du  fleuve  Uruguay. 

Artigas  comptait  trouver  des  secours  dans  cette  province  ;  une  nouvelle  décep* 
tion  Ty  attendait  :  Ramircz,  cet  autre  lieutenant  qui  lui  avait  été  si  dévoué  jus- 
qu'alors, se  leva  contre  lui.  Le  pays  était  démoralisé,  ruiné  ;  les  levées  d^hommcs 
incessantes  avaient  ethvjé  les  populations;  on  était  d^ûté  de  cette  lutte,  où, 
en  dernier  résultat,  Artigas  n'avait  éprouvé  que  des  revers  et  amené  la  ruine  des 
Mi«î?ions.  Ce  cher  avait  encore  du  monde;  mais  Ramirez,  avec  huit  cents  soldats 
dont  il  était  sûr,  cl  qn  il  avait  bien  disciplinés,  le  battit;  en  même  temps,  sa  ' 
troupe  l'abanduiina,  et  il  ne  lui  resta  que  ses  fidèles  Indiens,  à  l'aide  desquels  il 
se  réfugia  dans  la  Missions  détruites.  Ces  malheureux,  aveuglément  dévoués  à  sa 
fortune,  essayèrent  en  vain  de  l'y  soutenir.  Le  pays  était  désert,  sans  aucune  es- 
pèce de  ressources;  Artigas  résolut  d'implorer  Thospitalité  du  Paraguay.  A  latèle 
d'un  millier  d'hommes  qui  lui  restaient,  il  se  ptrsonti  en  face  d'Itapua,  sur  la 
rive  droite  du  Parana,  et  fit  demander  au  dictateur  du  Paraguay  on  refuge  pour 
lui  et  s;i  troupe. 

Francia  elail  eiineuii  d'Arligas,  car  Andrccito,  son  lieuteoant,  n'avait  pas  plus 
épargné  les  cinq  Missions  qui  dépendaient  alors  du  Paraguay,  que  celles  soumises 
au  gouvemenient  de  Buénos-Ayres;  comme  ailleurs,  il  y  avait,  degré  ou  de  force, 

recruté  des  soldats.  —  Ce  fut  alors  que,  Mmme  nous  l'avons  déjà  dit,  Francia 
'  donna  l'ordre  à  leur  population  de  les  évacuer  et  de  les  brûler,  tout  rn  protestant 
desdrnî!sdii  Paraguay,  non-j«'iilcmentàccs  cinq  p(tint=,  mais  (  ncoro  à  lout  le  rosie 
du  territoire:  puisque,  di^u-il,  lors  de  l'émancipation,  D.  Bernardo  Velasco,  gou- 
verneur du  Paraguay,  l'était  également  de  toutes  les  Hissions.  Pendant  les  trois  an- 
nées que,  repoussé  de  la  Bande-ûrientale  par  les  Portugais,  Artigas  avait  occupé 
r  toute  la  Mésopotamie  Argentine ,  les  relationsde  ces  deux  chefs,  aussi  absolus,  aussi 

enlier»  et  presque  aussi  ffrocos  l'un  que  l'autre,  avaient  été  des  plus  aigres.  Fran- 
cia n'avait  j  linais  voulu  cnlrt  r  en  arrangement  avec  Ar1iga<^  et  le  traitait  avec  le 
plus  grand  dédain  ;  eeliii  ci  avait  ri  [)ondu  à  ce  dédain  par  des  mesures  restricti- 
ves du  commerce  de  Paraguay,  ru  Irappant  de  droits  énormes  les  navires  qui, 
eipédiés  de  l'Assomption,  devaient  passer  nécessairement  devant  la  Tille  de  Cor» 
riedtes.  Telles  étaient  leurs  relations,  lorsque  vaincu,  poursuivi  par  son  propre 
lieutenant,  déserteur  de  ^a  cause,  Artigas  demanda  un  asile  à  son  ennemi. 

Francia,  pn-vonii  d»  (  et  ('\cnoment,  donna  aussitôt  or  Irc  de  recevoir  les  fugitifs, 
mais  de  n'en  aui«  iicr  d<;  l'autre  ente  du  ll<  uvo  (pi  un  ci  rtain  nombre  à  la  fnjs,  et 
de  les  désarmer  à  mesure.  Artigas  ^lassa  des  premiers;  beaucoup  d'indiens  de  sa 
troupe  se  retirèrent  alors  et  furent  retrouver  les  ruines  de  leurs  anciennes  réduc- 
tions et  s'y  établir  de  nouveau.  Un  petit  nooiln-e  frandiit  le  fleuve;  mais  ces  hom- 
mes, habitués  à  l'indiscipline  et  au  pillage,  trouvèrent  un  tout  autre  régime  au 
Paritguay  ;  au  premier  roélail^  ils  furent  saisis  et  fusillés.  Artigas,  conduit  à  l'As- 
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•omption,  sollicita  une  audience  du  dictateur.  Celuî-ei  le  relq^  à  Curuguati,  à 
M  lieoes  ooni-est  de  l*A9Mtinption,  et  lui  assigna  une  solde  de  trente-deux  piastres 

par  mois,  sommf^  prf^sque  considérable  pour  le  pays.  Abandonné  à  Inî-inème,  Ar- 
tifras  redcviut  ce  que  la  nature  l'avait  fait  d'abord  ;  à  soixante  an'î,  il  se  mit  à  cul- 
tiver son  chaoïp,  fut  le  pere  des  pauvres  de  son  canton,  «  t  cdilia  tuut  le  niond(î 
par  son  excellente  conduite.  Après  la  mort  de  l'rancia,  le  nouveau  pr€.<iidtjnt  du 
Paraguay,  don  Carlos  Lopez,  Qt  WHer  cet  eiU  et  lui  permit  de  résider  h  TAisomp- 
Uod;  Aftigasy  vécut  jusqu'en  époque  à  laquelle  U  mourut  à  l'âge  de  près 
.  de  qualre-Tiogl-dix  ans. 

I,a  famille  de  c»*  chef  célèbre  habile  rncorc  M'»n!t'viden,  rt  son  nom  est  rf?té  fa- 
meux parmi  K  >  Indirns.  Nulchef  n'a  autant  d'intluenc'  sur  les  nombreux  (Guaranis 
qui  babitent  mamtcnatit  les  bords  du  McH^reta,  frontière  de  l'Entre-Rios  elde  Cor- 
ricDtes,  que  le  colonel  Artigas,  son  Qls,  qui  conuuande  aujourd'hui  cette  fron- 
tière, et  est  un  des  bons  offieierade  la  Confédéraiion. 

Après  la  chute  d*Artigas  et  celle  de  son  successeur  Ramirez,  qui  ne  se  fit  pas 

aitt  ndt  i ,  car  il  «ncconiba  dans  une  guerre  civile,  Francia,  en  1822,  résolut  d'iHa- 
bhi  iiiio  ^orte  de  tète  de  pontqui  lut  permit  de  pénétrer  à  sa  volonté  dans  le  terri- 
luire  dfs  Missions. 

A  cet  effets  il  choisit  à  qoinie  lieues  ouest  d'Itapua,  sur  la  rive  gauche  du 
Rio-Parana,  on  endroit  nommé  anciennement  Tranquera  (barrière)  de  Ssa  Hi- 
guel  et  depuis  Tranquera  d<-  !.  n  to,  là  où  la  bande  de  terrain  qui  sépare  le  fleuve 
de  la  lagune  Ibera  e<it  le  plus  eiruile.  A  cet  endroit,  non  loin  du  petit  rapide 
{xaffn]  du  Parana,  situé  iMilre  la  rive  L'aucbe  <  t  la  grande  île  d'AiMpe,  il  existait 
du  temps  des  Jésuites  de  vaî>les  enceintes  à  btUil  {jwtreros),  sé{>arees  les  unes 
des  autres  par  des  fossés.  Le  dictateur  protita  de  ces  dispositions  du  terrain  et  des 
travaui  déjà  bits  pour  y  construire  une  barrière  fortifiée.  U  Ût  creuser  un  large  et 
profond  fossé  poufantau  besoin  recevoir  les  eaui  du  fleuve  et  les  faire  communi- 
quer avec  celles  de  la  lagune  Ibera.  L*esearpe  de  ce  fossé  fut  couronnée  par  une 
palissade  de  i^rus  bambous,  et  une  porte  avec  ]>ont-levis  fut  l'unique  passage  ré- 
Kr>é  pour  se  rendre  dans  le  nord-ouest  de  la  province  de  Corriente*.  En  outre, 
des  cabanes  et  un  fort  construits  dans  le  voisinage  reçurent  une  garnison  nom- 
breuse. Par  de  pareillet  précautions,  les  commmrîeatioDB  avec  le  reste  du  pays  fo- 
rent complètement  fennée»,et  les  Paraguayens  avaient  entière  liberté  d'action  sur 
les  M issiona  occidentales,  oft,  jusqu'à  répoque  actuelle,  ils  ont  empêché  la  forma- 
tion de  tout  étabU^«enient  nouveau. 

C'est  à  la  Tr  inquera  de  Loretn,  qu'en  18^»',,  le  président  don  Carlos  Lopez,  en- 
tretint jusqu'à  (iix  mille  bommes,  lorsqu'il  eutdeclaré  la  guerre  à  Rosas.  —  Toutes 
les  liu»tiliies  de  i^a  part  se  bornèrent  à  celte  démonstration  sans  péril. 

Un  peu  plus  à  roocst,  à  l'endroit  même  oà  Artigaa  s'était  priésenté  devant  Ita- 
pua  pour  passer  le  Parana,  le  dictateur  fit  élever,  sous  le  nom  de  Trinchen  de 
los  Paraguayos  (fortification  des  Paraguayens),  une  grande  muraille  en  forme  de 
cercle  de  1,200  mètres  de  longuetir  et  dont  les  cxtréniiti  s  s'appuient  sur  le  Heuve. 
Ce  mur,  construit  avec  les  débris  des  eioq  b  .urgs  <lu  Parana,  a  près  de  deux  mè- 
trti>s  de  hauteur  1 1  i  al  garni  à  l  interieur  d  une  banquette  destinée  «i  faciliter  le 
jeu  de  la  uiou.<queterie. 

En  même  temps,  l'ancienne  Mission  ditapna  reçut  une  forte  garnison  et  l'on 
plaça  OD  corps  dèlacbé  dans  les  ruines  de  Gandelana.  Au  moyeu  de  ees  poêles 
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avancés,  le  Paraguay  sauvegardait  ainsi  ses  prétentions  mr  un  territoire  contesté 
et  en  retenait  la  possession  réelle  jusqu'à  rAguapey,  Mats  le  principal  aTsntage  de 
ces  mesures  fat  de  conserver  les  ooDiinnnieations  franches  avec  le  Brésil,  pendant 

que  les  prétentions  de  Rosas  fermaient  la  voie  si  commode  des  fleuves  Paraguay 
1 1  P.irana.  Itu|iLia,  t.  ut  en  étant  ville  de  guerre,  devint  la  place  de  commorcR  prin- 
cipale, du  Para;j^ijaY  ju>qu'en  <852;  presque  tout  le  trafic  extérieur  se  lit  par 
cette  voie.  Les  niarcliandises  européennes  étaient  importées  à  la  ville  brésilienne 
deS«n«Borja  sur  l'Uruguay;  de  là,  à  travers  le  fleuve,  an  village  de  rHormigucru, 
groupe  de  maisons  qui  sTélait  établi  sur  la  rive,  puis  des  charrettes  les  menaient  à 
la  Trinchera. 

De  1840  jusqu'à  49,  le  tran<!it  par  cette  partie  des  Missionîï'se  fit  avec  pi'^-^^i 
d'activité.  Quelques  fermiers  hardis  se  hasardèrent  même  à  établir  des  estancias 
sur  ce  territoire  et  commençaient  à  prospérer,  lorsque  tout  à  coup,  en  4  849,  les 
Paraguayens,  par  suite  de  difficultés  avec  le  gouvernement  de  Corrientes,  enva- 
hirent le  territoire,  enlevèrent  les  estancieros  et  leur  bétail,  brûlèrent  le  village  de 
l'Hormiguero,  et  le  pays  redevint  eneoM  une  fois  désert.  Il  n'est  plus  traversé  au* 
jourd'hui  que  par  les  rares  voyageurs  (]ui  vont  de  San-Borja  à  Itapua,  tout  le 
commerce  se  Csisant  maintenant  par  la  viUe  de  l'Assomption  et  les  fleuves. 

Telle  fut  la  fin  des  Missions  comprises  entre  le  Parana  et  l'Uruguay.  Des  quinze 
bourgades  florissantes  qui  ornairat  ce  ferritoiref  pas  une  ne  resta  debout.  La  Crus 
seule  A  conservé  quelques  habitants  qui  y  revinrent  vers  1832. 

Quant  aux  Missions  orientales^  elles  n'eurent  pas  un  meilleur  sort. 


Rnioe  des  Hiiiions  orienudes  en  1829. 

i 

Nous  avons  vu  comment,  occupées  par  les  Portugais  en  1802,  elles  avaient  pu 
en  partie  échapper  aux  dévastations  de  la  guerre  de  1817;  .mais  elles  n'en  avaient 
pas  moins  souffert  par  l'abandon  des  travaux  de  ragrieullure,  par  les  levées  d'hom- 
mes faites  de  gré  ou  de  force  au  milieu  de  la  population  indienne,  pour  en  ren* 
forcer  les  troupes  de  Ghagas.  Maîtres  absolus  de  la  Bande-Orientale  vn  f»<20, 
après  la  retraite  d'Artigas,  le«  Portugais  avaient  continué  à  protester  de  leur  dé- 
sintéressement et  à  proclamer  (jne  leur  intervention  dans  les  affaires  du  pays  n'a- 
vait lieu  que  pour  le  sauver  tle  l'anarchie  et  que  leur  armée  reconnaîtrait  toujours 
les  autorités  lucides,  jusqu'à  ce  qiie  la  pacification  eût  lieu*  En  4821, ce  masque 
tomba,  le  général  Leoor  déclara  la  Bande-Orientale  réunie  aux  possessions  por-  * 
tugaises  du  Brésil,  et  constituant  une  de  leurs  provinces  que  l'on  désigna  SOUS  le 
nom  de  Cisplatine.  Le  but  séeulaire  du  Portugal  était  atteint;  l'Uruguay  et  la 
Plata  formaient  enfin  la  linute  méridionale  de  l'empire. 

La  frontière  de  la  province  Cisplaliue  fut  fixée  au  Cuareim,  grande  rivi^re  qui 
débouche  dans  l'Uruguay,  presque  en  face  du  Rio-Miriiiay  venu  du  nord-nord- 
ouest,  lequel  formait  jadis  la  limite  des  Missions.  Les  sept  Réductionsdela  rive 
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gandie  restèrent  annexées  à  la  province  de  Rio-Grande  do  Sul,  et  les  Indiens  eon- 
tinn^renl  à  y  vivre  dans  une  tranquillité  relative,  quoique  bien  réduits  en  nom- 
bre et  assez  négligés  |)ar  leurs  maîtres.  L'indépciulancc  du  Brésil,  procîamf^e  en 
ib.^  et  judicteu!»euent  acceptée  par  le  Portugal,  dc  changea  rien  à  cet  état  de 
eboses.  ^  liais  il  était  dit  que  rien  de  cm  eréaUmis  utiles  ne  devait  sobrister., 

En  la  BaDde^Orientale  se  souleva  contre  le  Brésil;  BnenosoAjres  prit  fUt 
et  cause  pour  les  Orientaux,  et  une  guerre  acharnée  s'engagea  entre  tout  ee  qui 
parlait  espagnol  et  ce  qui  parlait  portugais.  Ce  fut  une  véritable  guerre  de  race, 
un  l'un  s'>  battit  bien  de  part  et  d'autn\  ci  où  les  Brésiliens  éprouvèrent  plusieurs 
ccliccs  fort  sérieux.  Ccpeadaut,  nombreux  et  compactes,  pûSï.e:î-^eurs  de  Monte- 
video, appuyé^ sur  une  escadre  nombreuse,  ils  rendaient  l'issue  de  la  guerre  in* 
cerfabM,  lonque  l'interposition  de  rAngleterre  amena  la  paix,  en  ftvorisant  la 
fomiation  de  la  Bande^Mentale  en  un  État  indépendant,  sous  le  nom  d'État 
orientàl  de  TUruguay.  Les  Orientaux  ainsi  émancipés  adopifeient  la  forme  r^u- 
blicaine,  et  l'on  sait  queliea  été  depuis  leur  histoire. 

Pendant  les  péripéties  diverses  de  cette  guerre  acharnée,  qui  dura  trois  ans,  le 
colonel  D.  Fructuoao  liivera.  Oriental,  ancien  ofticier  d'Artigas,  et  alors  au  service 
du  Brésil,  se  rallia  à  ses  compatriotes. 

Sa  soumission  fût  acceptée  avec  une  médiocre  eonOance  par  les  Argentins^  qui 
Tavaient  vu,  dans  une  occasion  remarquable,  se  séparer  de  son  cbef.  D'ailleurs, 
Son  indépendance,  s<>n  goût  pour  la  montonera  (guerre  de  partisans),  SCS  allures 
de  chef  de  parti,  le  rendaient  iiuspect.  Le  général  Martin  Rodrigtie?,  p,ni  rassuré 
sur  sua  compte,  l'avait  entragé  à  aller  se  présenter  au  gouverncnieul  de  Buenos- 
Ayres.  Pendant  que  i  on  tai^il  une  surle  d'enquête  ^ur  sa  conduite.  Rivera  s'en- 
ftiità  Santa'fé,  et  demanda  un  asile  à  Estanislao  Lopez,  gouvotieor  de  cette  pro* 
vince,  avec  lequel  il  avait  d*anciennes  relations.  Tous  deux  coocertèrent  alors  une 
expédition  hardie,  qui  devait  faire  éclater  le  patriotisme  de  Rivera,  tout  en  ser- 
vant ses  intentions  secrètes,  et  en  môme  temps  fan  e  honneur  à  Lopez.  C'était,  du 
re>le,  une  diversion  favomMe  au  succès  des  armes argentuies  et  orientales. 

Rivera  Iraveriie  Uunc  à  la  hàtt;  l'Eulre-Uios  et  le  sud  de  Corrientes,  à  la  tôle  de 
cent  Indiens  Charruas  et  d'une  soixantaine  de  Gauchos;  il  se  présente  comme 
l'avant>garde  de  l'armée  de  Santa-Fé,  qui  le  suit,  dit^il,  &  marches  forcées;  il 
francbit  l'Uruguay  an  poso  de  Santa-Ana»  au-desBow  de  llbieny.  One  garde 
brésilienne  défendait  le  passage  de  œtte  dernière  rivière  A  Hariano-Paso  ;  Rivera 
la  culbute  et  tiunbt  brusquement  sur  les  MisFions  orientales,  avant  que  Ton  ait  su 
R.a  marche  à  Buenos-Avres  ou  à  Mnutrvideo.  Les  negoriatioas  qui  amenèrent  la 
paix  étaient  cumuicncees  :  le  gouvernement  argentin ,  irrité  des  difOcultés  que 
pouvait  soulever  cette  démarche  de  Rivera,  et  qui  désirait  ardemment  la  Ûn  d'une 
guerre  qui  le  roinaity  envoya  à  sa  poursuite  le  colonel  oriental  Manuel  Qribe; 
mais  l'expédition  fut  menée  avec  tant  de  secret  et  tant  de  rapidité,  que,  quand  on 
voulut  l'empêcher,  tout  étaU  déjà  fini.  Comme,  en  somme,  on  n'aimait  pas  les 
Brésiliens,  que  les  Missions  inspiraient  peu  d'intérêt,  on  ne  parla  plus  dt'  cf  tte 
alTaire,  et  on  laissa  les  rstancieros  de  Tlbicuv  et  du  Cuareim  se  plaindre  inulile- 
mcQt  d'avoir  ete  dépouilles  de  leur  bétail.  Les  deux  lutions  avaient  iia  désir  égal 
de  la  paix. 

Le  but  de  Rivera  était  exactement  le  même  que  celui  d'Artigas  :  recruter  des 
ftoldsts  parmi  les  Indiens.  Mais  comme  son  caractère,  bien  diflérent  de  celui  de 
SUD  premier  chef,  était  humain  et  porté  A  la  dooeeur,  cette  mesure  militaire  ne 
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fut  point  accompagnée  des  cruautés  qui  «vaient  souillé  plus  d'une  fois  les  opéra» 
tions  fl'Arlifi:as.  Les  Indiens  ne  firent  d'ailleurs  aucune  fspccc  de  t  éM«tance  ;  le  peu 
de  troupes  brésiliennes  qui  se  trouvaient  dans  ces  cantons  prit  la  fuite,  et  l^ivcra 
put  opérer  à  sou  aise  son  immense  razzia.  La  population  tout  entière  fut  enime- 
née;  les  hmomes  valides  forent  Ineorporésdans  ses  troupes  ;  les  foniiUes  form^ 
vent  un  énorme  convoi.  Sur  des  charrettes,  on  emporta  l«  statues  des  saints^  les 
ornements  ot  les  cloches  des  églises.  Tout  le  bétail  fut  également  rassemblé  et 
chassé  vers  l'Iliicny  avec  le  rcsttî  de  la  troupe.  Aux  pasos  (gués)  de  l'Ibicuv  et  à 
ceui  du  Cuarcim,  plusieurs  Ifs  rharrelles  (|ui  jiorliit^nt  les  cloches  se  brisèicnt,  et 
l'on  assure  que  ces  cloches  se  voient  encore  aujourà  tiui  au  niùme  endroit,  dans 
les  basses  eaux.  Une  Ltarquu  qui  en  portait  deux  chavira  au  paso^e  los  Corralitos 
dans  rUruguav,  à  une  lieue  ao-dessoos  da  Salto;  les  autres  arrivèrent  à  Uonte- 
vldeo,  où  elles  furent  distribuées  à  différentes  églises  de  la  campagne.  Les  fhmilles 
furent  cantonnce^^  de  l'autre  côté  du  Cuareim  ;  on  forma  le^  villages  de  Sanfa^Bost 
ou  Bella-Union  près  de  l'embouchure  de  celte  rivière,  et  celui  de  Belem,  preeqije 
en  face  de  celle  du  Mocorela.  —  Incorporés  dans  l'année  de  Hivera,  les  Guaranis 
des  Missions  brésiliennes  tirent  exactement  ce  qu'avaient  fait  ceux  des  Missions 
correntines  dans  l'armée  d'Artigas  :  ils  devinrent  ses  soldats  les  plus  fidèles  et  les 
plus  dévoués  pendant  toutes  les  guerres  que  ce  chef^  devenu  bientôt  après  arbitre 
de  la  Binde-Orientale,  eut  à  soutenir. 

A  la  paix  de  1828,  lorsque  la  création  de  l'Etat  oriental  de  l'Uruguay  eut  amené 
un  traite  de  limites  modilie  depuis  eu  js.il,  la  mine  des  élablissenieuts  jésuiti- 
ques était  donc  consommée,  et,  excepte  Sun-Uurja,  à  qui  sa  position  sur  une 
grande  rivière  navigable  faisait  conserver  des  babitanti  appartenant  A  toutes  les 
races  de  la  Plala,  les  autres  bourgades  étaient  désertes. 

Les  familles  des  In  Jicns  enlevées  à  ces  Missions  avaient  été,  comme  nous  l'avons 
vu,  établies  entre  le  Cuareim  et  l'Arapcy,  le  long  du  fleuve  Urugu^v,  mjr  un  es- 
pace de  vingt'Six  lieues.  A  la  paix,  les  hommes  qu'un  avait  fait  soldats  étaient 
venus  les  rejoindre;  mais,  naturellement,  ils  avaient  pris  la  licence  des  camps,  les 
habitudes  pillardes  des  armées  de  ce  temps,  et  bientôt  ils  devinrent  un  fléau  pour 
ks  estaneias  du  nord  de  la  République.  Unis  aux  restes  des  Cfaarruas,  aux  déser^ 
teurs  et  à  tous  les  bandits  du  pays,  ils  n  mirent  à  fhire  des  eieurnons  dans  les 
environs,  enlevant  du  bétail  qu'ils  allaient  vendre  au  Brésil,  et  formant  des  groupes 
armés  à  la  disposition  du  pretnier  ch'-f  d»'  parti  (caudillo)  qui  voulut  tronMcr  la 
République.  I.e  gouverneiucnlde  MotUev  ideucrut  devoir  alors  envoyer  des  troupes 
contre  eux.  Le  général  D.  Fructuoso  Rivera,  devenu  président,  vit  son  frère  périr 
en  combattant  contre  oes  bandits.  Il  fiillut  alors  en  venir  aux  moyens  les  plus  éner^ 
giques,  et,  dans  le  cours  de  l'année  1832,  les  derniers  Charmas  furent  etteminés. 
Les  Guaranis  MisiuneroSi  qui  s'étaient  alliés  à  eux,  périrent  en  partie;  rintre  part 
fut  incorporée  de  nouveau  ilans  l'armée;  on  amena  les  familles  dans  la  capitale,  et 
la  plupart,  distribuées  pour  le  service  domestique  dans  les  maisons  particulières, 
se  mêlèrent  peu  à  peu  au  reste  de  la  population*  Un  tres-petit  nombre  retourna 
dans  sou  pa)s. 

Telle  fut  la  fin  des  derniers  Indiens  des  Missions.  Ils  ont  dispara  comme  groupes 
de  population  ;  mais  les  restes  nombreux  de  leur  race  sont  aujoonlliui  mêlés  aux 

Orientaux,  aui  Entrc-Rians  et  aux  Correntfns,  avec  le.squels  ils  se  fondent  Ions  les  ' 
jours.  De  ceux  qui  s'étaient  attachés  à  la  fortune  de  Rivera,  bien  peu  ont  survécu 
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«iiKHUiglaiiteB  bBlaaiei  de  Vkmyo-Gnaét  (6  déoembre  1942),  et  surttratde  la 
lodia-Mucrta  (27  mm  ÎW),  où  set  troupes  Airent  entièEement  défaites  par  les 
arniées  du  ^L-néral  Rosas,  qui,  à  son  tour,  convoitait  la  possession  de  la  Bande- 
Oheotale  et  lutta  tnCructneuieiDeiii  treize  années  pour  la  conquérir. 

Après  l'expédition  de  Rivera,  les  •Missions  orientales  étaient  de  fait  dissoutes. 
Elles  Curent  abandonnet.'»,  en  grande  (iartie,  par  le  peu  de  population  qui  y  res- 
tait ou  qui  y  élait  rerenue.  Le  hameau  de  San-Yieente  se  forma  d'une  finglaine 
de  liunilles  qui,  sous  la  direction  d'un  lieutenant  brésilien,  disaient  valoir  une 
assez  ^ande  estancia,  débris  de  leurs  antiques  possessions.  M.  Isabelle,  qui  par- 
courut 1.1  [TMvincc  de  Hi  vOande  e  n  1833,  les  y  vit,  et  les  trouva  dans  des  condi- 
tions d'ciisltnce  lrés-supportal)le.s.  Du  reste,  il  faut  le  prorlamor  ici,  radimniàtra- 
\mï  brésilienne  fut  bien  pius  |;atcniellc  ù  l'égard  des  Indiens  que  l'administration 
portugaise.  Le  gouvernement  impérial  s'occupe  aujourd'hui  avec  itiede  la  civili- 
sation des  nombreuses  tribus  qui  etistent  dans  l'intérieur  de  l'empire,  et  le  tempe 
S'est  plus  d'une  eilermination  systématique. 

En  1835,  un  veoensement  officiel  de  la  population  des  Missions  orientales  don- 
nait Ips  chiffres  suivants  :  130  individus  adultes,  3S  invuliiies,  3m  enfants;  —  113 
femmes,  dont  32  infirrr»  s:  37  fiUei  ;  —  reste  total  d'une  population  de  30,000 
âmes  soi&aule  an^  auparavant. 

De  tenrs  andenncs  propriétés,  ils  avaient  encore  :  5  estandas  (fermes  à  bétail), 
9  poireros  (pftiurages  fermés),  2  invemadas  (pâturages  d*hlver  ou  les  animaux  ne 
niai^'ri^nt  point),  8  diacras  (établissements  de  culture),  31  rinconcs  (coins  de 
terre  fermés  par  un  ruisst^au),  21,000  télés  de  bélail,  642  chevaux,  9r)2  juments. 
l)e>  mains  d'un  admuiistratcur  partienlu  r.  la  surveillance  de  ces  propriétés  passa 
dans  celles  du  juge  des  mineurs.  —  bepuis  vmgl  années,  ce  chiffre  a  encore  dimi- 
nué. Les  propriétés  du  petit  nombre  d  Indiens  qui  ne  se  sont  pas  encore  fondus 
avee  lercste  de  la  population,  se  bornent  â  des  bunbeaui  de  l«re  où  ils  cultivent 
du  mais,  et  à  quelques  vaches  laitières.  Du  reste,  ils  passent  la  plupart  du  temps 
à  ne  rien  faire,  et  les  vieillards,  hommes  on  femmes,  mendient. 


X. 

UiUiOM  du  Paraguay.  ~  Leur  hi.oioire  depuis  1810  jusqu'à  leur  dissoluUiu)  en  1S48. 


De  Tautrc  côté  du  Parana,  les  choses  s'étaient  autrement  passées,  et  l'humanité 
eut  moins  à  gémir*  Les  dernières  Misaioos,  en  effet,  ne  fhrent  dissoutes  qu'en 
1848.  et  les  anciens  bourgs,  construits  du  tempe  des  Jésuites,  existent  encore 

aujourd'hui  avec  leurs  églises  et  la  plupart  de  leurs  autres  édifices. 

Dés  l'année  181!,  le  Paraguay  avait  refusé  de  se  mêler  aux  événemrtjis  dont  le 
reste  de  la  Plata  était  le  théâtre.  En  dej  osant,  à  cette  éiMujue,  le  |,'ouverneur 
espagnol  D.  Bernaidu  Velasco,  il  avait  déclare  mu  iudépeudauce  de  1  Espagne  et 
commencé  &  se  gouverner  lui-même,  tant  bien  que  mal,  avec  toute  l'inexpérience 
d'un  peuple  émancipé  sans  préparation.  Pendant  quatre  années,  la  lutte  des  di- 
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vers  partis,  dans  lesquels  se  par!n^r»^a  le  pays,  fut  acharnée  sans  être  trop  san- 
glante, jusqu'à  ce  qu'eutin,  en  181  i,  l'avocat  Francia,  à  force  d'astuce  et  d'habi- 
leté, parvint  à  dominer  tous  ses  concurrents  et  à  se  faire  nommer,  d'nbord  dictateur 
à  temps^  puis,  en  1817^  dictateur  suprême  et  perpétuel.  Depuis  cette  époque,  le 
Paraguay  entra  dans  une  voie  d^isolemeot  et  de  servitude  dont  il  ii*eat  point  encore 
sorti,  malgré  les  moditications  plus  appaiêntes  que  rceilcs  que  l'administra- 
tion du  prési(i<<nt,  don  Carlos  Lopez,  a  apportées  dans  le  régime  poittique  du 
pays.  La  dictature  féroce  et  hrutalcincnt  égoïste  de  Francia  a  disparu  après  sa 
mort,  pour  faire  place  à  une  autre  dictature  non  moins  «'iilicre,  non  uiums 
jalouse,  mais  revêtue  de  formes  plus  duuces  et  avec  plus  de  concessions  officielles 
&  ropinioD.  A  peu  de  cbose  près,  le  fond  est  resté  le  même,  et,  au  point  de  vue 
fiscal,  la  population  du  Paraguay  a  été  eiploitée  avee  un  ensemble  de  mesures 
qui  rappellent,  à  peu  de  choses  près,  le  régime  de  l'Bgypte  sous  Mébémet-Ali.  Mais 
en  monopolisant  tout  le  commerce,  tonte  l'industrie,  le  gouvernement  de  M.  Lopez 
n'a  créé  ni  barrage  du  Nil,  ni  niannf  irtnrp';,  ni  canaux;  il  n'a  créé  qu'une  armée 
sans  vêtements  et  sans  vivresj  une  almini-^lralion  misérable  et  inepte;  une  popu- 
lation qui,  dans  le  plus  beau  et  le  plus  fertile  pays  du  monde,  meurt  luiéralemeut 
de  faim;  car  Tabsurde  régime  qui  pèse  sur  elle  ne  lui  laisse  ni  le  temps  de  enltiver 
le  pauvre  coin  de  terre  qui  devrait  la  nourrir,  ni  la  fiwulté  d*éclianger  librement 
un  peu  de  tabac  ou  de  mélasse  contre  le  morceau  de  flanelle  on  de  calicot  qui  doit 
former  son  vêlement  (f). 

Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  territoire  des  Missions  du  Paraguay  renfermait 
tout  le  pays  compris  entre  le  Farana  et  le  Tébicuary,  rivière  qui,  descendue  de  la 
chaîne  centrale  et  grossie  de  tous  les  ruisseaux  des  massifs  boisés  qui  la  cons- 
tituent» va  se  jeter  dans  le  lUo-Paraguay  après  un  cours  de  120  lieues.  Il  formait 
an  quart  de  la  grande  province  connue  sous  ce  nom  et  renfermant  les  bourgs  de 
Jésus,  Trlnidad,  Itapua  et  San-Cosme,  sur  le  Parana;  ceux  de  Santiago,  San- 
Ignacio-Guazu,  Santa-Rosa  et  Sanla-M;îria-<lr  K  entre  ce  fleuve  et  le  Tébicuary. 
Quant  aux  trois  Missions  i\n  n^rd,  San-ioaq  n n,  San-Ëstanislao  et  Belem,  elles 
restaient  en  dehors  de  U  province  et  faisaient  parue  du  Paraguay  proprement  dit. 

De  l'autre  o6lédtt  TeUcuary,  on  comptait  aussi  des  Missions,  non  jésuitiques, 
gouvernées  par  les  pères  frandscaîns  qui  avaient  adopté,  mais  en  partie,  le  ré- 

(1)  Ces  lignes  ont  élé  écrilet  en  1856}  dom  devoot  à  la  vérilê  de  déclarer  que  depuû 
186a  jiuqu'i  l'époque  de  ta  mort  arrivée  en  186t,  D.  Carkw  Lopei  avait  modifié  eon  ajiHko» 

et  amélioré  l'adiuinistration.  Son  Gis,  le  Président  actuel,  brigadier-général  D.  Francisco  So- 
lano  Lopez,  a  continiunfs  arruMioratinns  commencées  par  sim  père.  —  Le  Paraguay  a  au- 
jourd'hui une  bonne  année ,  bien  vêtue ,  Lien  nourrie  et  bien  logée.  Le  campement  d'Hu- 
hmîM,  jadis  léjour  de  la  djnenterie  et  det  fièvrek  pereideiue»,  a  élé  aieoiai,  et  en  y  a 
construit  de  bonnes  casemat.  L'État  possolo  une  petite  Uotte A  vapeur,  dont  la  plus  grnde 
partie  a  été  constntite sur  ses  chantiers.  L'Assomption  a  des  quais,  un  arsenaî,  des  (li)cks,  on 
hôpital»  untbéiltre,  des  écoles.  Un  cbemin  de  fer  a  été  ouvert  et  conduira  a  4U  lieues  de  la 
capitale,  à  VîUa-Rîca,  centre  de  la  prodociUm  do  tabac.  Le  gouvernement  a  provoqué  et 
fktoritéla  culUire  dn  coton.  Nul  donie  que  le  jeune  Président ,  auquel  on  doit  déjà  tant  de 
sages  et  bonnes  mesures  administratives  ,  ne  persiste  dans  cette  voie  ei  ne  modifif  un  jour 
certains  règlements  et  monopoles  qui  ealraveol  et  raleoiisisenl  l'agriculuirc  et  l'industrie 
paraguayenne».  -*  Le  pays  jouit  d'une  paix  profonde  et  évite  judieieneenent  de  an  taë»  aus 
querdlee  dewa voiriot }  on  pent  dono  t'y  oocoperà  loîeir do  défdoppenient  de  tet  rsiaour- 
cet  ntoralevetnialériellee. 
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gÎBie  flomnunautaîre.  La  plupart  de  ces  villages,  presque  exclusivement  peuplés 
d'iDdîeoa»  «Tftieat  été  fondés  à  Tépoque  de  la  conquête,  c'étaient  ceux  de  : 

Ita   Fondé  en  1536 

Yaguaron   ^  1536 

Ipané   —  1538 

Guaraiobaré   —  1538 

Aregua   —  1538 

Altos   ^  ms 

Atira   —  1S38 

Tobaty   —  1538 

-  Caa-Zapa   —  1607 

Yuii   —  1610 

lUpc   —  1610 

lA  plupart  de  ces  bourgs  sont  situés  à  Test  da  la  ville  de  l'AssoniptiOD,  et  à  une 

asser  courte  dislance  de  cetto.  capitale.  Ils  sont  compris  entre  le  Tebiciiarfi au  sud; 
la  Cordillère,  à  l'est;  le  Rio-Paraguay,  à  l'ouest,  et  le  Mandubiray, au  nord;  ré- 
gion, qui  constitue  aujourd'hui  la  partie  la  plus  peuplée  de  tout  le  Paraj^uay. 
Ces  villages  s'y  trouvaient  très-rapprocbés  d'autres  bourgs,  primitivement  peu- 
plés d'Espagnols;  leur  population  se  confondit  en  partie  avec  celle  des  premiers 
colons,  la  communication  avec  eux  étant  beaucoup  plus  libre  que  de  l'autre  o6lé 
du  Tebicuiry. 

Pendant  la  dictature  de  Francia,  le  régime  ancien  fut  niaintonu  dans  les  Mis- 
sioas;  le  dictait  ur  se  piquait  peu  de  faire  des  innovations.  Pourvu  que  to»il  le 
monde  pliât  le  genou,  que  toute  velléité  d'opposition  fût  rentrée  en  terre,  eufai, 
que  sa  mooomanie  de  pouvoir  absolu  (Ûi  satisfaite,  le  reste  lui  importait  peu. 
D^aîUenrs,  le  régime  unitaire  et  presque  monacal  des  Missions  lui  convenait,  quoi» 
qu'il  affectAt  d*éti«  ennemi  de  toute  institution  religieuse  ^  de  professer  un  déisme 
pur.  A  sa  mort,  en  fSiO,  les  Missions  du  Paraguay  étaient  exactement  dans  le  même 
état  qu'en  ISfO.  Lti  majordome  nommé  par  le  dictateur  dirigeait  chaqtie  bour- 
gade et  faisait  travailler  les  Indiens.  Si  ce  majordome  avait  t|ue!que  intelligence  et 
quelque  boule,  ceux-ci  étaient  fort  heureux.  Un  curé  était  cliarge  du  spirituel  et 

vieittisBait  dans  ce  poste.  Le  dictateur  aimait  avant  tout  l'immobilité. 
Francia  mort,  aucun  ebangement  n'eut  lieu  jusqu'en  1848,  époque  à  laquelle 

le  présideut,  don  Carlos  Lopez,  jugea  à  propos  de  dissoudre  les  communautés 
indiennes  et  de  placer  leurs  habitants  sous  le  régime  général. 

Ainsi  donc,  les  onze  ant  iennes  Mi-sions  des  Jésuites  et  les  dix  qui  avaient  été 
longtemps  entre  les  mains  dt  >  Franciscain»,  en  tout  vingt  et  une,  furent  suleanel- 
lement  déclarées  bourgs  libres,  et  leur  population  assimilée  à  celle  du  reste  du 
Paraguay.  Mais,  en  même  temps,  l'État  8*empara  du  territoire  entier  des  Mis- 
sions, des  terres  de  culture,  des  bAtiments,  des  élises  et  surtout  des  estancias  qui 
renfermaient  une  quantité  considérable  de  bétail.  On  assure  que  la  sabie  de  ces 
immenses  troupeaux  »  t«it,  au  fund,  le  véritable  molif  de  cette  mesure  soi-disant 
libérale,  et  que  le  ^'ouverueuaut  lit  sonner  bien  haut.  Fii  réalité,  ce  n'était  gm-re 
qu'une  spoliation,  car  eu  échange  de  ces  bestiaux,  dunt  le  produit  nourriasait  ia 
communtuté,  de  ces  maisons  bâties  par  leufsancètres,  que  doonail-on  aux  Indiens? 
Quelques  vacbes  laitières  et  bœub  de  labour  pour  cbaqne  Camtllei  des  ustensiles 
aratoires  qui  n'étaient  que  prêtés,  des  semenees  pour  une  seule  fois,  un  cbamp 
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également  prêté  elduiula  propriété  rcâlait  à  l'État;  entin,  l'exemption  de  la  Uime 
pendant  hiiil années.  En  outre»  les  Indiens  devenaient  sujets  au  service  militaire, 
aerriee  trèa-rig^oureus  dans  un  pays  où  pourtant,  depuis  quaiaote>cinq  ans,  Ton 
n'a  pas  tiré  un  coup  de  Tusil,  et  aux  prestations  en  nature,  dont  les  Paraguayens 
sont  grevés  la  moitié  de  l'année.  Leur  condition  devint  cerlaim  ini^nt  pire  qu'aupa- 
ravant; car.  pous  le  régime  communautaire,  ils  avaient  le  logement,  la  nourri- 
tiir.'  ♦  i  U  s  vilti-nient^,  on  échange  du  travail  en  commun,  tandis  qu'aujourd'hui, 
abuudûnués  à  tux-niùuies,  ils  sont  tombés  dans  la  plus  profonde  misère.  En  effet, 
moyennement  intelligents  médiocrement  labarieni,  une  fois  «Histraitsàla  dtrec^ 
tion  à  laquelle  ils  étaienl  habitués,  Us  n'ont  su  se  construire  que  de  misérables 
chaumières  au  milieu  do  champ  mal  clos  où  ils  cultivent  le  maU,  le  manioc,  les 
citrouilles  il  le  tabac,  comme  le  reste  des  Paraguayens,  mais  encore  avec  nidins 
d'entrain  que  ces  derniers,  et  n'ont  point  su  se  créer,  en  dehors  de  cela,  quel- 
ques indiistrifs  luLiative  s.  On  a  bien  laissé,  dans  les  bourji?^,  un  majordonjc  qui 
fait  l'oflice  déjuge  de  patx;  mai»,  occupé  de  ses  propres  affaires,  et  ua^aut  plus 
qu'une  autorité  incomplète,  ce  fonctionnaire  se  mile  fort  peu  de  ce  que  font  les 
Indiens,  pourvu  qu'ils  soient  prêts  &  accomplir  toutes  les  corvées  que  l'administra- 
tion  leur  impose,  comme  au  reste  des  citoyens.  Car,  il  ne  faut  pas  se  le  dissi- 
muler, le  Paraguay,  aujourd'hui,  n'est  qu'une  immense  communaiité,  une  vasle 
Mission  dont  M.  Lopez  et  «es  enfants  snnl  les  majordomei,  à  la  difler» m  e  (jiie  les 
sociétaires  ne  sont  ni  iiourns,  ni  vêtus,  et  n'ont  surtout  aucune  pari  Uu  bénéfice 
général.  Les  rouages  d'une  administration  pareille  sont  fort  simples  et  peu  dis- 
pendieux; aussi  le  Paraguay  offre-i-il  aujounThui  le  spectacle  d'un  gouverne- 
ment fabuleusement  riche,  alors  que  ta  nation  n'a  pas  à  manger  et  que  le  faible 
commerce  d'échange  qui  seul  lui  rt  te  permis,  celui  du  tabac  et  des  cigaresi  se 
trouve  menacé  à  chaque  instant  par  i'avidtté  toujours  croissante  du  fisc. 


Dans  Tetat  actuel  des  choses,  la  population  indienne  des  Missions  jésuitiques  du 
l>at  uguay  se  trjuve  réduite  au  tiers  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  soixante  ans«  ainsi 
qu'on  peut  s*en  assurer  par  le  tableau  suivant  : 

itfohtlM  M  IIM,  mIm  l'auteur. 

La  population  a  été  versée 
dans  les  autres  b3urgs. 

La  population  dei  la  colo- 
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San-lgnaci'oi'lfini. 

Loreto  

Santa-Ana   1,430 

Candelaria   1,514 

Jésus....   {,185 

Trmidad   1,017 


1,400    ou  Carmen. 


Itapua  

San  Cosme   1,030 

Santiago   1,097 

San-lgnac  io-Guazu. . . .  804 

Santft-Rosa   I,SB3 

Sauta-Haria-de-Fé. ...  1 ,1 44 

San-Eslanislao   729 

San-Joaquin   BU  \  Environ   1,000 
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me  de  i'yra  Puylaiu  peut 

èlie  de   400 

  aoo 

  400 

..."   800 

  900 

  80Û 

  500 

  300 

  400 


361 
i8,l>li> 


5,800 


uiyiii^ed  by  Google 


DE^  MISSIONS  DKS  JÉSUITES  DANS  Lfc.  liASSIN  DE  l.A  PLATA.  701 


l^est  donc  à  dire  que  la  population  dans  ces  soixante  années  a  diniinii'^  ^îf^? 
deux  tiers,  ci  rr!a  non  par  la  guerre  ou  les  p^r-^tViiiions.  En  effet,  à  part  les  cinq 
bourgs  paranions,  que  nous  n'avons  cités  que  pour  mémoire,  et  qui  ont  été  ruinés 
à  dessein  par  Francia,  la  population  a  décru  natureHement  €t  sur  les  lieux  mêmes, 
car  il  fkut  qoVn  sache  bien  que  llndien,  pas  plus  que  le  Paraguayen,  n'a  la  fii- 
Cttlté  de  changer  de  département  mns  une  permission  spéciale  du  chef  de  l*fitat. 
et  que  cette  permission  se  demande  peu  et  s'accorde  encore  moins.  Par  consc  ■ 
qiicnt,  la  dimirni;ion  de  cette  pnptilatinn  n'a  tenu  qu'à  la  direcliOD  qui  lui  était 
imprimée,  et  au  régime  auqne!  elle  a  clé  soumise. 

Depuis  qu'elle  est  abandonnée  à  elle-même,  la  population  indienne  diminue 
plus  rapidement  encore,  gr&ce  à  l'alimentation  insuffisante  et  surtout  irrégulière 
i  laquelle  die  est  soumise,  par  suite  de  son  imprévoyance  et  de  sqp  incurie,  il  en 
est  différemment  lorsqu'il  s'agit  des  métis  nombreux  qui  sont  le  flruit  du  com- 
merce  des  Indiennes  avec  les  blancs;  leur  nombre  a  crû  considérablement,  et  ils 
forment  en  réalité  le  fond  principal  de  la  nation  paragnayennc.  Tes  mêmes 
bourgs  de«  Missions  sont  en  grande  prlie  envabis,  et  remplis  par  »  iix  el  par  les 
blancs  qui  louent  au|  gouvernement  les  anciennes  maisons  jadift  habitées  par  les 
indiens*  et  établissent  leurs  cultures  dans  les  environs.  Us  payent  dans  ce  cas  à 
rÉtaty  devenu  Tunique  propriélaire  du  fonds,  la  location  du  terrain;  ce  pris  est 
d'ailleurs  as«ez  modique. 

I-n  paix  dont  a  joui  le  Paraguay  a  donc  cnntrihué  h  conserver  la  [dus  grande 
partie  d<  s  Missinus,  «itiiécs  de  l'autre  ert  '-  Hu  Parana,  avec  leurs  églises,  leurs 
collèges  cl  leurs  maisons.  —  Les  raajurdomes  étaient  chargés  de  les  entretenir 
lorsque  le  régime  de  la  communauté  durait  encore;  depuis  son  abolition^  l'Etal 
^est  chargé  de  ce  soin  dans  plusieurs  endroits,  il  s'en  acquitte  convenablement. 
Tout,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans  la  description  de  chaque  Mission»  est  en 
partie  réjMiré  et  maintenu  habitable.  C'est  au  Paraguay  seulement  que  l'on  peut 
retrouver  d(^  bourgs  de  Réductions  offrant  à  peu  près  le  même  aspect  dans  leurs 
eoiislruclions  qu'il  y  a  eenl  ans,  au  moment  de  iVtpulsion  de  leurs  directeurs,  et 
des  églises  qui  donnent  une  idée  de  rarchilecture,  de  rornementalion  intérieure 
et  de  la  richesse  de  ces  éd^»s  k  l'époque  de  lear  prospérité.  — >  Hos  du  Para- 
guay, il  n'y  a  plus  rien. 

Nous  avons  passé  cinq  mois,  tout  l'été  de  18:;'i  à  iSHG,  à  parcourir  le  territoire 
Cimeux  où  s'élevèrent  ces  créatinus  remarquables;  c'est  donc  comme  témoin  oen- 
lairc  que  nous  pouvons  en  parler.  —  Nous  avons  cru  devoir  étudier  ces  contr<  e-* 
en  détail,  car  bien  peu  sont  plus  propres  à  la  demeure  de  rbomnie,  bien  peu  aussi 
seront  capables  de  nourrir  un  plus  grand  nombre  d*habitanis  alors  que  la  civili- 
salion  aura  reparu  sur  les  rives  supérieures  des  deux  grands  fleuves  Parana  et 
Uruguay. 

XI. 

Miuion*  ocddcblatci  diu»  auui  de  rknue-RïM  ou  de  Currioatet.  —  Lear  étataclocL 

Le  territoire  de  cette  partie  des  Missions  fot  me  un  triangle  compris  entre  le 
fleuve  Uruguay,  à  l'Est  ;  le  Miriôay  et  la  Laguna  Ibera,à  l'Ouest;  le  Parana,  au 
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Nord;  les  forets  vierges  de  la  Sierra  des  Missions,  au  iSord-Esl.  —  Jusqu'au  poiot 
où  les  deux  grands  fleuves  se  npprocheDt  de  manière  à  ne  laisser  entre  eui  qu'un 
espace  de  vingt  lieues,  cette  r^on  esl  une  Teste  plaine  ondulée,  semée  de  bou- 
quets (le  hiM$,  de  petites  lacunes  et  de  ruisseaux,  qui  tous  se  jettent  dans  lUni- 

griay.  A  partir  de  San-Cariiks  el  de  San-José,  commence  la  montaj^ne,  c'est-à-dire 
une  chaîne  de  collines  hoi  sécs,  qui  vont  se  joindre  à  !n  crande  Sierra,  laquelle^ 
courant  de  l'Ouest  à  l'Est,  sépare  les  bassins  de  TUruguav  el  de  l'Y-liuazu. 

Ce  terrain  est  traversé  en  entier  par  l'Aguapej  ,  rivière  qui  prend  sa  soiirce  près 
de  San-Carlos  dans  la  petite  sierra  deMman,  et,  décrivant  un  grand  arc  de  oeidey 
dont  la  concavité  regarde  l'Ouest,  vient  après  un  cours  de  W  lieues  délîoucher 
dans  l'Uruguay,  au-dessus  de  La  Cruz.  —  ladis  il  était,  presque  exclusivement, 
consacré  à  l'éducation  du  bétail,  et  de  nombreuses  estaiicias  y  étaient  établies. 
Chaque  estancia  avait  ordinairement  une  petite  chapelle  et  un  certain  nombre  de 
bâtiments  de  service  ;  aussi  t>eaucoup  de  cartes  anciennes  et  même  modernes 
les  signalent-elles  comme  des  villages,  désignation  inexacte,  car  il  n'y  avait  dans 
cette  partie  des  Missions  que  les  15  bourgs  que  nous  avons  déiià  nommés.  *^  A 
partir  de  Temboucbure  de  l'Aguapey,  le  pays  est  entièrement  inhabité  aujour- 
d'hui. Avant  1849,  un  certain  nombre  de  Correntins  et  de  Brésiliens  avaient 
commencé  à  y  former  quelques  estancias;  mais,  à  cette  époque,  le  Paraguay  allé- 
guant des  droits  sur  ce  territoire,  les  garnisons  dMlapua  et  de  la  Trinrhera,  com- 
mandées par  le  (ils  du  président  Lopez,  vinrent  brusquement  y  tawc  une  razzia 
générale  et  ne  laissèrent  pas  une  tète  de  bétail.  L*opératioa  iTexécula  sans  la 
moindre  difficulté,  car  il  n'y  avait  pas  un  seul  soldat  dans  la  contrée,  et  les  habi- 
tants se  réduisaient  à  quelques  centaines.  Depuis  cette  époque,  pas  un  seul  éta* 
blissement  ne  s'est  formé  et  le  pays  esl  redevenu  ce  qu'il  était  depuis  l.SIT,  un 
désert.  Seulement,  sur  la  côte  de  ITruguay,  quelques  Corrcnlinos  et  étrangers  se 
sont  mis  à  exploiter  des  bois  et  à  préparer  un  peu  d  herbe-niaté,  Tarbre  qui  la 
produit  composant  des  forêts  entières,  au-dessus  de  San-Xavier.  — Les  dernières 
nouvelifls  nous  annoncent  que  le  nombre  de  ces  travailleurs  s*e8t  beaucoup  aug- 
menté depuis  4862 ,  époque  i  laquelle  la  navigation  à  vapeur  a  été  établie  sur 
le  haut  Uruguay,  aussi  bien  que  le  double  service  de  dil^nces  de  la  Concordia  et 
du  Salto,  à  la  Restauracion  et  à  1a  Uruguayana,  comme  aussi  pour  Itaquy  et  Ssa- 

Borja. 

La  pointe  sud  du  territoire  des  Missions  occidentales,  entre  le  Mirinay  et  le  Gua- 
bîrabi,  îamt  te  déparlement  correntin  de  la  Restaumcion»  du  nom  du  bonif  qui 
en  est  le  cbeMieu.  Ce  bourg  est  un  point  très-commerçant  dont  la  fondation 

remonte  seulement  à  1843,  ainsi  que  celle  de  la  ville  brésilienne  de  la  Uruguayana 

qui  est  située  en  face  de  l'autre  côté  de  l'Uruguay.  Ce  fleuve  a  dans  cet  eiidroii 
3,000  mètres  au  moins  de  largeur.  La  Reslauraeion  peut  avoir  un  millier  d  habi- 
tauts,  parmi  lesquels  beaucoup  d'étrangers.  C'est  un  des  entrepôts  du  commerce 
de  la  yerba-uiaté.  Cependant  l'industrie  principale  du  département  consiste  dans 
l'éducation  du  bétail  et  son  exportation  an  Brésil. 

A  B  lieues  au-dessus  de  la  Restauracion,  sur  la  Hve  même  de  TUrugnay,  se 
trouvent  les  ruines  de  Yapeyu,  capitale  de  toutes  les  Missions  du  temps  des  IV-i-cs 
de  la  compagnie  de  Jésus.  \  apcyu  était  une  véritable  ville,  et  il  est  facile  de 
le  reconnaître  à  l'espace  que  couvrent  ses  ruines  ;  il  y  a  00  ans,  elle  avait  encore, 
suivant  Azara,  5,600  babitauts.  *—  Un  bois  presque  impénétrable  couvre  son  em* 
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placenienl;  pour  examiner  les  débris  qui  subsistent  encore,  il  faut  s'ouvrir  un 
chemin  avec  le  couteau  de  chasse,  à  tiavcrs  les  tpais  fourres  qui  i  <  iiveloppent. 
On  reconnaît  les  murs  de  l'église,  ceux  du  collège,  habitation  des  pères,  et  des 
magasins.  La  file  des  maisons  qui  formaieot  la  place  éuit  abritée  par  une  double 
galerie  soutenne  par  des  piliers  en  bois  dUrund^»  la  meilleure  essence  de  ces 
contrées.  Des  dés  de  grès  rouge  très-bion  trataill^  supportaient  ces  piliers  dont 
quelques-uns  sont  cncom  debout,  tandis  que  les  autres  gispnt  à  ûvm'i  brûlés  sur 
le  sol.  —  l^fîe  duuzaioe  de  familles  viv(  nt  autour  de  ces  ruines,  et  déblayent  de 
temps  à  autre  un  carré  de  bois  pour  y  semer  du  maïs;  et  plus  d'une  fois  leur 
bacbe  ignonanle  et  bmtale  s'attaque  aoi  magnifiques  palmien,  les  plus  hautt  et 
les  plus  vigoureux  que  no«is  ayons  vus  sur  ces  rives,  aux  superbes  espèces  arbo- 
reseenies  plantées  jadis  par  les  Jésuites  et  qui  donnaient  de  l'ombre  à  la  place  des 
Carrousels  où  figuraient  les  Indiens  dans  leurs  exercices  et  leurs  jeux.  Nous  avons 
été  assez  heureux  pour  sauver  le  reste  de  ces  beaux  arbres  en  obtenant  du  gouver- 
neur <le  Currienttîs  un  ordre  envoyé  immédiatement  au  juge  de  paix  du  canton 
pour  les  faire  respecter.  —  Depuis  notre  visite,  quelques  coluus  français  sont  allés 
s'établir  dans  cette  antique  Warioii  et  en  nettoient  les  ruines  pour  sTy  installer. 
On  nott^  assure  que  leur  petite  colonie  y  prospère.  La  localité  est  on  ne  peut  mieux 
choisie  pour  un  établissement  de  ce  genre. 

En  effet,  Yapeyn  est  plac*^  sur  la  rive  même  de  l'Uruguay,  sur  un  terrain 
ondulé  parfaitement  à  l  abn  des  inondations  du  fleuve  et  à  une  lieue  de  l'em- 
bouchure de  ribicuy,  rivien;  eon-^idérable  qui  arrose  une  prande  partie  de  la  pro- 
vince brésilienne  de  Rio-<jrande-do-Sul.  —  U  est  proche  des  deux  points  si  impor- 
tants de  rUruguayana  et  de  la  Restauradon,  le  centre  de  tout  le  commerce  des 
Missions  et  qui  eommnniquent  facilement  avec  tous  les  autres  ports  du  fleuve.  Le 
Rincon^  ou  cul-dc-sac,  formé  par  le  Rio  Guabirabi,  est  éminemment  fertile,  aussi 
apte  à  Pagriculture  qu'à  l'éducation  du  bétail,  et  tout  y  favOTîaera  le  développe- 
ment  d'une  population  un  peu  laborieuse. 

La  Cbuz,  à  sept  lieues  au-dessus  de  Yapeyu,  est  bàii  sur  une  colline  que  signalent 
au  loin  ses  hauts  pabniers.  Sa  position  est  très>pitloresque ^  Uruguay  en  baigne 
les  pieds,  et  du  plateau  que  couvre  Tancienne  Missionf  la  vue  s^élend  A  l'ouest  jus- 
qu'aux fret  eerros,  trois  rochers  qui  s'élèvent  comme  d'énormes  turoulus  dans  la 

plaine,  et  de  leur  sommet  dénudé  laissent  voir  les  vastes  marf  vj^-^  de  la  lagune 
Ibera,  qui  commence  à  dix  lieues  oii<  <t  de  ia  Cruz.  —  La  plupart  des  maisons  qui 
bordaient  la  place  existent,  mais  beaucoup  n'ont  plus  de  toit.  Le  collège  est  ruiné 
en  partie  et  Tare  de  son  portail,  en  grès  assez  grossièrement  sculpté,  gît  sur  le  sol. 
Cependant  il  reste  encore  une  partie  des  bâtiments  en  assez  bon  état  pour  pouvoir 
loger  le  commandant  militaire  du  département  et  sa  famille.  Les  murailles  de  Fan> 
cicn  jardin  des  pères  sont  également  debout;  mais  celui-ci  est  envahi  par  des  brous- 
sailles qui  étouffent  les  orangers,  les  figuiers  et  les  grenadiers  qui  le  remplissent. 
Dans  la  l  our,  on  trouve,  au  sommet  d'une  élégante  colonne  de  grès  rotipe,  un 
cadran  solaire  (tortant  le  millésime  de  1730,  sou  style  marque  encore  aujourd'hui 
les  heures  ;  il  a  compté  les  moments  de  bonheur  et  de  misère  qu'a  eus  successive* 
ment  cette  pauvre  bourgade. 

A  la  magnifique  égHse  incendiée  par  Chagas,  a  succédé  une  misérable  chaumière 
dont  les  murs  stmt  en  terre  battue,  et  dnnt  la  pauvreté  intérieure  est  au-dessous 
de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer.  ~  Nous  visiiAmes  La  Onu  un  dimaoclie;  le  curé 
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était  mort  depuis  un  an  et  n'avait  pu  être  remplacé.  Un  jeune  sacristain  guarani 
célébrait  l'office  du  soir  ;  une  vieille  Indienne  conduisaitle  chant  qu'accompairnaiont 
deux  pnitarP5,  une  flûte  et  deux  violons.  L'altitude  du  p<-tit  nombre  d'Imliens  et 
de  mutis  qui  renipUssaicot  l'église  désolée  était  dévote  et  recueillie.  En  songeant 
à  la  prospérité  passée  de  La  Crux  et  à  sa  misère  actuelle,  à  la  foi  et  à  la  résigna- 
tion de  ces  {lauvres  gens,  les  larmes  nous  vinrent  aux  yeox. 

Le  cimetière  voisin  de  l'église  est  tenu  avec  beaucoup  de  propreté,  él  nombre 
de  tombes  anciennes  ont  encore  leur  pierre  tumulairc  avec  son  épitaphe  en  gua- 
rani. Un  magnifîque  et  haut  palmier  orne  chacun  des  quatre  anzif  s  de  ce  cimetière 
dont  une  haie  d'orangers  couvre  le  mur  du  fond  et  en  dissimule  les  pierres 
écroulées. 

Une  haute  et  épaisse  muraille  en  pierres  sèches^  construite  jadis  pour  la  dé> 
fendre  contre  les  attaques  des  Indiens  sauvages,  entoure  eneore  le  villlege  de  la 
Crus»  Celte  muraille  forme  un  parallélogramme  de  400  mètres  de  côté.  Les  quatre 
anciennes  portes  n'eiistent  plus,  et  de  nombreux  cactus  parasites  disjoignent, 
avec  le  temps,  les  blocs  qui  la  composent;  sur  beaucoup  de  points,  elle  est  cou- 
ronnée de  ces  élégantes  bromélias  dont  les  feuilles  deviennent  d'un  rouge  éclatant 
an  mom«at  de  k  Ikit^son  de  la  plante  (azragtuUa  çuyanentU). 

Il  parait  qu'autrefois  les  Jésuites  faisaient  cultiver  la  vigne  dans  celte  Mission^ 
et  qu'on  y  recueillait  un  vin  estimé.  De  ces  vignes  anciennes  il  ne  rerte  que  quel* 
ques  treiUcs  mal  soignées  et  donnant  à  peine  du  fruit.  —  La  population  do  dé- 
partement de  la  Cruz,  qui  est  de  2,000  àmesà  peu  près,  ne  s^oocupe  aqjourd'hui 
que  do  l'éilucation  du  bétail. 

La  colline  de  grès  rouge  sur  laquelle  est  bâtie  lu  Cruz  renferme  du  cinabre. 
On  a  recueilli  plusieurs  fois  du  mercure  liquide  dans  la  petite  plaine  qui  est  k  ses 
pieds  et  sur  les  bords  de  l'Ysoqoy,  fielît  ruisseau  qui  coule  près  de  là.  Des  mine- 
rais de  cette  nature  se  retrouvent  du  reste  dans  tout  k  territoire  des  Missions  :  à 
Sanlo-Tomé,  à  Santiap:o.  à  la  Capilla  do  Mercedes,  entre  le  Tcbicuary  et  Santa- 
Maria-dc-Fé,  etc.,  etc.  On  ne  les  exploite  pas  faute  d'argent,  de  bras,  et  surtout 
d'entrain. 

La  petite  ville  d'itaquy,  à  deux  lieues  au'dessus  de  la  Cruz,  et  centre  aujourd'hui 
d'un  vaste  commerce  de  yerbaHonaté^  dont  k  vakur  s'élève  à  600,000  piastres, 
était  autrefois  une  estancla  dépendant  de  cette  Mission,  dont  les  tiermes  à  bétail 
étaient  situées  entre  ribicuy  et  le  Butuhy.  Ge  territoire  s'appelait  Rineon  dek 
Cniz,  La  conquête  portugaise  lui  enleva  ces  propriétés  en  i  801. 

Santo-Tomé  est  à  vingt  lieues  de  la  Cruz,  en  remontant  le  fleuve  Uruguay,  et  à 
une  lieue  et  demie  au-dessus  du  port  deSan-Borja.  C'était  une  Mission  des  plus 
anciennes,  et  Taspect  de  ses  ruines  témoigne  de  son  importance,  il  reste  debout 
tout  k  mur  du  chevet  de  l'église,  formé  d'assises  d'une  roche  altérée  et  assez  po* 
reuse,  mttécs  à  d'autres  blocs  de  grès  compacte.  Une  partie  des  murs  latéraux 
existent  encore.  Une  foule  de  cactus  et  de  lianes  ont  pris  racine  sur  ces  murailles. 
I^urs  foniics  ctranfres  et  si  différentes  des  plantes  européennes  donnent  à  ces 
ruines  un  aspect  tout  a  fait  extraordinaire,  [.es  murailles  du  collège  existent  éga- 
lement ainsi  qu'une  psrtte  des  piliers  qui  supportaientkgalerieintéricure;  ils  sont 
en  grès  ronge  parfaitement  bien  travaillé.  On  voit  que  ce  bftliment  était  construit 
avec  plus  de  luxe  que  les  autres.  Quelques  éébds  de  sculptures  gisant  sur  le 
sol  attestent  un  art  assez  avancé.  Nous  rcmarquAmes  surtout  une  tète  d'ange 
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iculpice  dans  un  bloc  de  grès  d'un  grain  tiis-fin,  et  qui  est  léeUemeiit  d'un  boo 
tniaU.  Llntérieur  de  ces  roines  leii  de  ciraeiière  ans  bahilants  du  villige  de 
lHormigoero  el  des  environs. 

ï-c  sol  de  cette  C|cr1i<ic.  comme  celui  de  la  Cruz,  de  Yapcyn,  a  clé  fouillé  en  tous 
sens  pour  y  rechercher  li^  prétendus  trésor?.  De  même  que  tout  \r  rnnnde  cntit, 
au  Pérou,  que  les  Incai,  uiil  enfoui  d  euormes  quantité*  d'or  pour  les  soustraire  à 
Tavidilé  des  conquérantâ,  ainsi  l'on  peuse,  aux  Hissions,  que  les  Jésuites,  avant 
leur  départ  et  là  Indiens»  avant  rinTaiion  poriu^se,  avaient  enlené  teois  ri- 
cbesaca.  Malgré  toaies  les  fouilles  possibles,  on  n'a  jamais  rien  trouvé.  Mais  les 
cberdieun  de  trésors  ne  se  sont  pas  découragés  pour  cela^  el  il  est  encore  des 
gens  persuadés  qn'il  y  a  d'immenses  quantités  d'or  et  d'argent  monnayés  enfouie» 
dans  quelque  coin  de  ces  ruines.  Ces  foiiilI*  s  ont  pourtant  eu  un  avantaj^e  à 
Santo-Tomé  :  elles  ont  permis  de  constater  la  présence  du  mercure,  dont  ou  a  rc- 
eoeilli  cert^nes  qpiantités  qui  filHaient  à  travers  les  terres  remuées.  L'ossature  du 
sol  de  Sanlo-Tomé  est  composée  de  grès  ronge,  comme  à  la  Crus;  mais  il  «at  mêlé 
à  des  graBwtckes  trcs-poreuses  et  boursouDées  en  oertains  endrolla  comme  si 
elles  avaient  subi  l'action  du  feu. 

Tontes  ces  ruines  sont  recouvertes  d'un  h<«is  épais.  L'ancienne  place  est 
liiire;  mais  une  haie  de  broussailles  uupenetrables  couvre  la  fac^ade  des  mai- 
sons. Une  douzaine  de  familles  se  sont  cantonnées  dans  ces  ruines  et  y  ont  établi 
quelques  CDUorcs.  Elles  ont  ouvert  un  dieDin  à  Umvers  le  bois  pour  arriver  à 
rUmgna j,  qui  eouie  à  Irois  ccnla  mètres  au  pins  de  la  place.  —  Les  environs  de 
Santo-Toaé  sont  semés  de  bouquets  d'arbvesqui  coupent  agréablement  la  pr^c. 
Les  terres  y  sont  d'une  extrême  fertilité. 

En  qiarchant  directement  de  Santu-Tomé  vers  le  Parana  et  la  misbiuo  d  iiapua, 
c*est-à-dife  an  nord,  on  traverse  les  anciennes  estancias  de  San-Eslanislao,  Casa- 
l^va,  Santa*Marta  et  San-Alomo.  Des  bouquets  d'orangers  et  des  croix  signalent 

Templscement  des  chapelles  détruites;  mais  il  n'y  a  pas  un  habitant.  A  dix-huit 
lieues  plus  loin  se  présente  le  bois  qui  couvre  le  bour^'  de  San-Carlo?..  La  forêt  est  si 
touffue  et  a  si  mauvaise  réputation  à  cause  d*«;  jaguars  (pii  l'halMient,  que  nos 
peons  se  refusèrent  à  ouvrir  une  picada  pour  y  pénétrer,  bt-puis  irento  ans  per- 
sonne n'a  mis  le  pied  dans  ces  ruines,  pas  même  pour  y  aller  chercher  le  fruit 
des  orangers  dont  le  jardin  des  Pères  doit  être  eaemn  rempli. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  Sati-José,  d'ArosTOLES  et  de  Maiitircs,  où  l'on  va  de 
temps  à  autre,  à  l'époque  de  la  maturité  de  ces  fruits.  On  a  ménage  dans  !e  bois 
de  petits  sentiers  qui  p«:ruiettent  d'arriver  à  l'ancien  jirdiu  du  coilégL-.  Ce  sont 
d'ailkuis  des  ruines  informes  et  dont  li  a  y  a  pas  a  tuer  ^rand  parti.  —  Ces  quatre 
bourgs  sont  silués  dans  une  plaine  accidentée,  très-boisée,  et  coupée  de  nom- 
breui  roiaieans.  En  arrivant  près  de  San-Carlos,  on  a,  du  baut  d'une  colline,  une 
vue  magnifique  sur  la  petite  Sierra  del  Iman,  qui  commeoce  au  nord^  et  va 
se  réunir  à  la  grande  sierra  de  MUiones.  Le  pays  est  réellement  magnifîque  et 
re«?emble  beaucoup  à  un  paysage  du  Forez.  Ce  sont  de  petites  montagnes  boi- 
a\cc  des  valii.f>  Iticn  vertes,  des  coteaux  dcpituillés  d'arbreà,  du  petits  cours 
d  eau  venant  se  jettt  daiia  1  Aguapey,  qui  prend  sa  source  près  de  là.  Le  paysage 
est  vraiment  délicieus.  MalbeureoBement  la  présence  de  l'homme  ne  vient  pas  fa- 
nimer;  on  n'y  volt  que  des  daims,  des  eerCi  et  des  auimches;  les  bois  sont  remplis 
eoinr.  Aaomvnis.  —  t.  io.  4â 


uiyiii^ed  by  Google 


706         MÉMOIM  HISTOBIQUE  SUR  LA  DÉCADENCE  ET  LA  BUiNE 

de  pécaris;  des  volées  de  cenaids  saoTsges  et  d'antres  palmipèdes  oonnent  les 
lagunes. 

En  se  rapprochant  de  l'Uruguiy,  on  tronvp  Ir  CToujw  formé  par  les  anciennes 
réductions  de  la  Co.NCEwnoH,  Sakta-Marja-la-Mavor  et  Sas-Xaviek.  —  Les  deux 
premiers  bourgs  sont  à  une  lieue  du  fleuve  et  sur  des  odtines  couvertes  d'ooe  fei^i 
presque  fmpéoélralile.  —  8an-Iavier  est  situé  sur  la  berge  inénBe,  et  Ton  treuve 
quelques  haintaiits  dms  ses  mines.  Ces  lioargs  reuftament  eneore  étf  plaotaiions 
de  yerbft-isaté^  que  l'oo  exploite  en  petite  quantité,  mais  surtout  une  multitude 
d'orangers  donnant  d'excellents  fruits  Ces  arbres  forment  do  véritahlos  forôtsau- 
dftîsus  de  San-Xavier.  —  On  voit  qnp  h  pays  était  autrekus  trés-jyeuplé,  car  de 
tous  côtés  on  heurte  des  ruines.  Dans  1  Uruguay,  des  piliers  solidement  bâtis  mar- 
quent remplacement  d'un  moulin  à  eau;  les  gués  de  quelques  raiaqeaus  sont 
pavés;  on  retrouve  les  traees  de  Paneienne  route  qui  eônduisait  à  Santa-Ana  et 
aux  autres  bourgs  du  Parana. 

San-Xnvler  était  l'entrepôt  des  yerbales,  c'est-à-dire  des  points  où  l'on  allait 
recueillir  et  préparer  l'herbe-maté.  —  Un  Franciis  a  retrouvé  dernièrement  le 
fiu-Guazu  ou  (.ampo-Grande,  ancienne  fabrique  on  se  torréfiait  et  se  broyait  la 
meilleure  yerba  des  Missions.  Les  ruiues  de  ce  bâtiment  sunl  proches  du  Salto* 
Grande  de  nJruguay,  là  où  ee  fleuve  cesse  d*ètre  navigable  pour  degrosies  em- 
barcations, à  vingt«inq  lieues  au-dessus  de  San>Xavier.  Des  forêts  difficilement 
accessibles  couvrent  dans  cette  région  les  deux  rives,  et  renferment  de  msgnifiqucs 
bois  (le  construction.  C'est  là  seulement,  en  effet,  que  les  arbres  commencent  à 
acquérir  les  formes  colossales  qui  caractérisent  la  végétation  des  tropit|ues.  Toute 
la  Sierra  de  Mlsiones  n'est  qu'une  forêt  continue,  sans  la  moindre  clairière.  — 
Quelques  Indiens  Tupis  tout-à-fait  sauvages  y  vivent  de  chasse,  perdus  dans  la 
profondeur  de  ees  fourrés.  Il  7  a  aussi  quelques  Guaranis  anciennement  civilisés 
qni     sont  réfugiés  et  entrepris  la  vie  de leufs  ancêtres. 

Aui  environs  de  San-Xavier,  on  a  trouvé  des  indices  de  gisements  de  charbon 
de  terre.  —  Cette  mission  ne  s'occupait  que  d'agriculture,  et  surtout  de  la  récolle 
<ie  la  yerba.  —  (.a  Concepcion  avait  ses  estancia«î  entre  la  lagune  Yl)cra  et  !e  Rjo- 
Aguapey.  —  Sauta-Alaria  possédait  les  siennes  le  long  de  la  côte  du  Parana,  jus- 
qu'à la  Tranquera  de  San-Miguel,  qui  séparait  les  Missions  du  reste  du  territoire 
espagnol  à  Pouest,  entre  la  Ybera  et  le  Parana;  les  autres  fermes  étaient  dissémi- 
nées entre  TAguapey  et  l'Uruguay.  —  En  général,  la  culture  se  limitait  aui  envi* 
rons  de  chaque  village,  et  elle  suffisait  de  reste  ani  besoins  de  la  population. 

Le  groupe  formé  par  les  c\\u\  bourgs  paraniens  était  situé  le  long  de  la  cAtc  on  à 
peu  de  distance  du  fleuve,  à  l'endroit  où,  descendant  du  nord  au  sud,  dans  uu  es- 
pace de  cent  dnquame  lieues,  il  fait  un  coude  à  Peiiest  pour  aller,  toujours  dans 
cette  direction,  recevoir  à  cent  lieues  de  là  lesesni  du  Rio-Paragiuy.  Le  pays  oà  se 
trouvaient  ces  Réductions  est  accidenté,  coupé  également  de  nombreux  ruisseaux, 
et  parfaitement  agréable.  .Vticun  de  ces  boui^,  brûlés  par  ordre  de  Francis, 
n'existe  aujourd'hui,  et  on  reconnaît  à  peine  leurs  ruines.  —  En  185t>,  les  mé- 
fiances du  gouvernement  paraguayen  ne  nous  permirent  pas  de  les  visiter;  nous 
pûmes  seulement  nous  procurer  quelques  renseignements  sur  leur  position  géo- 
graphique et  l'étal  dans  lequel  ib  se  trouvent. 

Coanis,  le  plus  septentrional  de  tous,  est  à  un  quart  de  lieue  du  Parana,  snr 
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une  pctile  tlévaliuri.  Son  é^ise  était  à  deux  coupoles  et  d'une  extrême  ricbesie^ 
dtm  le  genre  deedle  de  Saati-Iloia,  dont  nous  parlerons  plus  tird.  H  n'eo  rate 
qoelesBiirailke;  la  forêt  a  loat  envahi  et  eoQvre  les  iiabilatioiia. 

SAn-lGKAao-MiKi,  à  trois  Uenei  plus  bas  que  Gorpuf ,  et  sur  la  rive  même  dn 
OeuTe.  Le  porch(-  do  l'oglisn  psi  conslrnit  en  martm  non  poli  tiré  de  la  montagne 

▼oisinc.  En  ruinas  ri.mni  '  Corpus. 

LoAfcTû  est  à  une  Ueue  de  la  livière  et  dans  une  petite  plaine.  11  n  avait  heo  de 
remarquable:^ 

Saiirà'Aiu  est  A  deoz  lieues  do  Pirana,  sor  une  eoBine  dont  ks  pieds  sont  bai- 
gnés |iar  deniraisnaui.  Le  eantonestmagnifiqoe;  il  y  a  de  beaui  yerbolsf  dans 
lesakotoors.  M.  Bompland  était  étabU  dans  les  ruinas  de  cette  Mission  en  1820 
lorsque  les  soldats  de  Francia  Tinrent  l'y  saisir,  tuèrent  dent  de  acs Indiens»  le 
blessèrent  lui-même,  et  l**  pr  oduisirent  prisonnier  à  Itapua. 

C\M>ELABU  est  sur  le  l'araiia  même,  à  six  lieues  sud-ouest  de  Saota-Ana.  Elle  fut 
longtemps  la  capitale  des  Miasiooa,  après  l'expulsion  des  Pères.  A  cet  endroit  le 
fleove  est  aases  léiréei:  il  n'a  que  huit  cents  mètres  de  la^e.  Us  Paraguayens 
ont  sur  la  rive  one  sorte  de  caserne,  d  les  soldats  caltivent  quelques  champs  dans 
les  environs.  Quant  an  bourg  lui^mème^  tout  est  détruit  et  envahi  fiar  la  végéta^ 
lion.  Cette  garni'="n  ♦  nvoie  dans  les  environs,  h  1".  ou  2(>  iioues  à  la  ronric,  des 
patrouilles  qui  coipècbent  tout  «établissement  de  se  former.  Sans  ces  mesures  si 
funestes  la  prospérité  de  cette  contrée,  ces  cantons  se  seraient  d^à  repeuplés, 
en  le  terrain  est  eicellent  et  propre  i  toutes  les  cultures.  Le  gouvernement  du 
Paraguay  allègue,  comme  nous  l'avons  vu,  les  droits  à  la  pommisn  do  es  tctri« 
loirecten  défend  en  conséquence  les  aiiproebes. 

Au-dessus  de  Corpus,  juMpi  au  Rif>-Vj:uarn,  au  nord,  au  San-Antonio  et  au 
IN  piri  Guazu,  à  Test,  il  n  y  a  que  des  monla^Ties  p*»u  »  !ev.  f#i.  couverte?  'Y vue 
foret  vienre  continue,  laquelle  se  lie  avec  celle  de  la  ^iurrà  dcâ  Missions  qui  longe 
riruguay. 

« 

Ainsi  donc,  des  qotnie  bourgs  qui  remplissaient  le  vaste  triangle  des  MiaaiMis 

Occidentales,  et  qui  renfermaient  encore  au  commencement  de  ce  siècle  26,820 h^ 
bitanls,  à  savoir  :  le<  cinq  boarç^  paranien?.  7,r;r;n;  le-  autres,  i9/284;  pas 
un  n'est  reste  debout.  P.ts  un  Indien  in<^me  ne  vit  dans  les  ruifie*  de  son  ancien 
village,  sous  le  toit  de  la  vieille  niaiKui  de  ses  lucres.  La  p«u  de  population  qui  est 
revenue  habite  le  voisinage  du  fleuve  Uruguay,  prête  à  passer  sur  la  rive  bre»i« 
lienoe  à  la  UMindre  menace  de  la  part  des  Paraguayens,  et  ne  s*aventni«  pas 
dans  nmérienr.  Poor  virfler  ces  débris  d'une  autre  époque,  Il  fant  bire  nue 
sorte  d'espédilion. 

Dejttiis  roTîranisation  de  la  Confédération  argentine  en  («rn,  ce  territoire  a  été 
assijrn*-  à  la  province  de  C«>rri»  iiip.s  qui  a  déjà  pris  diis  mesures  pour  le  coloniser, 
et  a  traite  à  cet  effet  avec  plusieurs  entrepreneurs  de  cokmisatioo,  sané  que  I  on 
ait  U)t  pourtant  juâqu  a  présent  aucuno  Mco  sérieuse  tentative  à  ce  sujet.  Ce  ter- 
iiin  tombé  en  déshérence,  par  suite  de  rexiinction  des  eommonautés,  appariient 
ntarcttementau  gouternement  II  est  viai  que  quelques  spéculateurs  ont  préeenlé 
i  difTércntn  reprises  dff  titres  de  posieaâon  qui  auraient  été  achetés  à  des  chefs 
guaranis,  vers  !î^23ou  à  !Vp<»'^nç  où  l'on  chercha  h  rénnraniser  le  pays, 

mai*  ces  titre?  n'ont  q>î'nne  valeur  i  -  it- stable.  1.^  Cabildo  mJirn  ^enl.  et  encore 
en  consultant  toute  la  commuimiU:,  aurait  pu  faire  légalement  quelque  concession* 
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Or,  depuis  1817,  il  n'y  a  eu  aucun  groupe  de  Guaranis  réuni  dans  ces  boucgs^  et 

tes  quelqiK  S'Uiis  qui  iTétaient  établis  au  village  de  San'Rc»quito  ne  pottvaienife* 
présenter  les  anciens  proprirlain-s  de  quinze  grandes  bouqputeseooinieodles  que 
roD  comptait  jadis  dans  les  Missions  occidentales. 


XII.  «  • 

» 

MîiMOQS  orientales  ou  du  Brésil.  —  Lear  éiat  actuel.  ^ 

Ce  IflRitoire  de  1*400  lieues  carrées  était  eompris  entra  Tlfaleaj  au,  sud,  les 
Sierras  Do  Errai  et  Do  Tapé  à  Test^  TUniguay  et  ses  forêts  à  l'ooest  et- au  nord. 
Del'Ibicuy  àl'ljuhy,  le  pays  oITre  une  plaine  découTcrle;  an  nord  de  celle  der» 

nière  rivière  commencent  les  forêts  qui  renferment  une  quantité  considérable  de 
Yerba'Mai{\  qtie  Vm  exploite  aujourd'hui.  — Le  territoire,  f  .iriout  fertile  et  cul- 
tivable, est  arr(j?e  par  quatre  rivières  secondaires  assez  importantes  qui  délioii* 
client  dans  le  fleuve  Uruguay;  ce  sont:  le  Butuhy,  l'Icabagua,  le  Piralini  et  II- 
juh) .  —  Les  sept  bourgs  existaient  entre  ces  deux  derniers  cours  d'ttu.  Le  plus 
septentrional,  San-Angel,  était  sur  la  lisière  de  la  grande  forêt  vierge  qui  remplit 
tout  l'espace  compris  entre  l'ijuhy  et  TUruguay;  San-Borja  est  non  loin  de  ce 
fleuve.  De  ces  sept  bourgades,  qui  au  commencement  df  ce  siècle  renfermaient 
16,600  àuie.«4,  scion  Azara,  une  seule  existe  encore,  c  Vsl  San-Borja,  mais  la  vieille 
mission  est  tran.<«formée  en  ville  moderne,  et  il  n'y  rei>te  pas  un  Indien;  les  autres 
Réductions  sontà  peu  près  aussi  ruinées  que  cdles  de  l'autre  live. 

San-Boma  est  à  une  lieue  du  fleuve  Uruguay,  sur  un  plateau  qui  domine  la  cam- 
pagne environnante.  Cette  mission  a  dû  sa  conservation  au  choix  qu'en  fit  le  gé* 
néral  Cbagas  en  1817,  pour  son  quartier  général.  Presque  toutes  les  ni:\isons  des 
Indiens  ont  disparu  et  sont  remplacées  par  des  constructions  niodcrn(;s  on  bri- 
ques, plus  couiuiodes  et  plus  gaies-  U  en  reste  ccpendaiu  encore  quelques- 
un«  ;  leurs  murailles  construites  en  gros  blocs  de  grès  et  de  graumcke  ont  plus 
d'un  mètre  d'épaisseur  ;  les  poutres  des  toits  sont  énomies;  les  fenêtres  et  les  por- 
tes sont  étroites  et  assez  grossièrement  travaillées.  Le  Coll^  est  &  peu  près  en- 
tier et  sert  de  caserne  à  un  bataillon  de  troupes  brésiliennes  qui  gardent  cette 
frontière.  L'éf,'Use,qui  tombait  en  ruines,  a  été  démolie,  et  sur  son  emplacement  on 
en  reconstruit  une  autre,  plus  petite,  mais  qui  sera  convenable.  Malheureusement, 
la  chaux  manque  à  San-Borja,  le  sable  est  fort  cher,  ta  briqué  fest  également,  et,, 
faute  de  fonds  provinciaux,  les  travaux  ont  été  momentanément  interrompus. 

Avant  1852,  époque  de  l'ouverture  du  fleuve  Paraguay,  conséquence  de  ta  chute 
deRcsas,  le  commerce  de  la  republique  de  ce  nom  se  faisait  par  Itapua  et  San- 
Borja;  mais  aujourd'hui  celte  route  e?st  tout-à-fait  abandonnée,  et  San-Borja 
est  réduit  à  sa  consommation  locale  et  à  celle  du  nord  du  cauton  dont  il  est  le 
chef-Ucu.  La  pupuUUon  est  de  3,000  habitants,  presque  tous  Brésiliens,  et  on  n'y 
voit  pas  un  Indien.  M.  Bomptand  a  habité  cette  petite  ville  depuis  1820,  date  de  sa 
sortie  du  Paraguay,  jusqu^en  1853,  époque  à  laquelle  il  vint  occuper  son  estaocin 


uiyui^ed  by  Google 


DES  HISSIONS  DES  JÉSUITES  DANS  LE  BASSIN  DE  LA  l*LATA.  70U 


de  Smtap-AiiB^  à  sept  lieues  au-dessous  de  laRestamcioii,  avec  llnteiitioii  de  la 
mettre  en  culuin  et  d*y  faire  qd  graod  èteMbsement.  C'est  là  qu'il  est  mort  en 
nai  18S8. 

Nous  n'avons  pas  visité  le  reste  des  Missions  oru  ntairs,  mais  notre  compatriote, 
M. l'abbé  Gay,  curé  deSan-Borja,  nous  a  communique  les  renseignements  suivants 
ior  leur  état  actuel. 

San-A^gel  est  dans  le  veisinige  des  Verbales  qui  sont  eiploités  aujourdliui  par 

de  nombreu^ouvriers  de  toute  nation.  11  y  a  quelques  habitants  dans  It  s  ruines 
du  bour^r.  Les  murailles  de  l'églist' ,  «ini  était  fort  i^rande  €t  foil  bello,  sont  rncnn» 
debout,  le  toy  est  enfoncé  et  la  végét&bon  eovabit  le  cbœur  où  restent  cependant 
encore  les  autels. 

San-IIkoel  est  toui4>fyc  en  mines;  il  a  pas  un  habitant,  lebolseoutre  en 
partie  la  place  et  les  maisons.  L'église  a  été  incendiée  par  b  foudre,  et  il  ne  reste 
plus  que  la  façade  et  ses  murailles.  Dans  les  environs  il  eiisle  des  plantations  d*0* 
rangers,  ^u  milieu  desquels  vivent  quelques  habitants.  San-Miguel  avait  beau- 
coup d'importance  autrefois,  c'était  la  capitale  des  Missions  orientales;  son  église 
passait  pour  un  chif-tl'u'uvre. 

,  Saii-Jca»  est  dans  le  même  état  que  San-Migutl.  Il  avait  été  question  d'y  établu- 
une  colonie  d'Allemands;  ce  projet  n*a  pas  été  réalisé. 
Ssn-LovEiiio  a  en  son  église  brûlée  par  un  accident.  Ce  désastre  a  déterminé 

rabandon  du  hour^'.  Il  y  reste  cependant  deux  Tamitles  dindiensqui  vivent  dans 
une  des  maison*;  de  la  place.  Lo  doîtro  du  collège  eiiste  encore,  mais  cet  (difice 
est  devenu  inhabitable  par  suite  de  la  chute  de  la  toiture.  C'ét;iit  d'aill»  urs  un 
bâtiment  fort  bien  construit;  la  galerie  était  supportée  par  des  colonnes  et  di^s 
statues  grossièrement  sculptées  en  grès.  Dans  une  salle  du  collège  dont  le  toit  sub- 
siste encore,  on  a  déposé  un  Saint^Miehel  terrassant  le  Diable,  groupe  colossal  en 
bois,  d'un  beau  travail  comme  sculpture,  morceau  sauvé  des  ruines  de  Téglise. 
On  parle  de  le  faire  transporter  à  San-Boija;  malheureusement  il  n'y  a  pas  de 
charrette  assez  forte  pour  soutenir  un  pareil  gfroupe.  pt  Tabi^encc  de  routes  rend, 
sinon  impossible,  du  moins  U^s-difûciie,  le  passage  d'un  char  construit eiprès 
pour  son  transport. 

San-Nicolas  s'élevait  sur  la  rive  droite  du  Rio>PtraUni,  à  une  courte  distance 
de  la  rivière.  Son  église  a  été  également  brôlée  par  acddenf ,  et  il  n'en  reste  pas 
un  vestige,  tout  s*est  écroulé.  Le  dotlre  du  cott^  est  encore  debout;  il  sert  de 
eotnd  ou  enclos  pour  rpmiscr  Ips  chevaux  des  passants.  Presque  toutes  les  mai- 
sons sont  écroulé»'.'?,  à  l'exception  du  cabildo  ou  maison  de  ville  qui  faisait  face  à 
IVglisp  ;  mais  il  nienact  ruine.  Sur  la  place,  trois  maisons  sont  habitées;  cri  H^SO, 
on  en  a  construit  une  toute  neuve  sous  la  direction  du  capitaine  de  génie  Martins; 
elle  devait  servir  à  la  fois  de  bureau  de  direelfaM  des  travaux  et  de  àépHi  pour  les 
outils,  car  il  s'agissait  d'ouvrir  une  grande  route  le  long  de  l'Uruguay.  Les  tra- 
vauK  ont  été  commencés,  puis  abandonnés,  et  l'entreprise  en  est  resiée  là. 

Les  environs  de  San-Nicolas  sont  couverts  de  magnifiques  orangers  qui  for- 
ment un  prand  bois.  Dan'-  reUe  ev^i;v  p  de  forêt  vivent  une  douzaine  de  familles 
indiennes.  11  est  impossible  d'apercevoir  de  prime  abord  le  sentier  qui  conduit  a 
leurs  cases,  et  nul  ne  penserait  qu'il  y  a  là  des  habitant*».  Mais  le  dimanche  on 
voit  sortir  toQt-èH»np  en  pioeession.  dn  milieu  des  arbres,  une  cinquantaine  de 
pertonneft  qui  se  rendent  dans  rédifice  du  cabildo  où  ces  bonnes  gens  ont  déposé 
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toutes  les  statues  eX  images  qu*ils  ont  pu  sauver  des  ruines  de  Tégliae  «t  qui  Mrt 
par  conséquent  de  chapelle.  Us  v  font  ain«!  leurs  dévotions. 

San-Li'is  de  Gonzaga  est  la  mieux  cunst^i  vée  de  toutes  les  Missions  orientale^i.  Ce- 
pendant elle  est  en  niauvai<«  état.  La  moitié  de  l'égii^e  s'est  écroulée,  à  rezcep- 
tion  du  chour;  ht  toiture  qui  le  nooavie  «nooreTa  aèm  ('effondrer  au  pvemiisr 
jour.  Le  giand  autel  etiste,  il  eet  bon,  très-curieueenieni  leulpté  èi  encftstré  dans 
la  muraille  du  eheret  de  l'édince,  de  telle  façon  qu'il  faut  à  peu  près  tout  mettre 
à  bas  pour  rextrairc.  Il  est  quf'«tiori  d'enlever  cette  belle  pièce  pour  la  porter  dans 
la  nouvelle  éf^lise  de  San-Borja.  Alalheureiisement  le  travail  à  faire  est  considéra- 
ble. U  faut  démonter  toutes  les  pièces,  ks  charger  sur  des  charrettes  à  ki^uli.  et 
faire  vingt  lieues  par  d'abominables  chemins.  —  Une  des  ailes  du  collège  e«l  en- 
core en  bon  état;  les  autres  n'ont  plus  de  toit»  mais  eonune  les  qnafre  muftiUes 
subsistent  encore,  il  ne  serait  pas  difficile  de  les  restaurer.  La  place  est  entourée 
d'une  galerie  dont  les  piliers  en  bois  reposent  sur  des  dés  en  pierre  de  taille  d*une 
bonne  coupe.  La  plupart  des  maisoiis  ont  été  conservées,  mais  le  toit  leur 
manque. 

Sept  Oimilles  guaranies  vivent  encore  à  San-Luis.  Comme  àSan-Nicôlas,  elles 
se  réunissent  le  dinianehe.au  Gabildo,  encore  ddiout  et  couvert,  pour  y  prier  de> 
vant  quelques  statues  pieuses  qu'elles  y  ont  abritées. 

En  résumé  le  territoire  de  ces  six  dernières  Missions  vst  à  peu  près  désert.  Ces 
hourt's,  ne  s^^  trouvant  pas  sur  le  trajet  des  voies  coramerciales  ni  à  prnïimité 
des  ceiurt-  i  [iilnstrit  ls  de  la  province,  n'ont  pu  se  relever  de  la  razzia  qu'y  tit 
iiivera  eu  i&M.  La  furet  les  envahit  chaque  juur. 


XUI. 

MmoB»  da  Pmpuj,  »  Lew  état  sctiiel 


Sur  les  onze  Hiasioiis  créées  par  les  lésuites  dans  le  Paraguay,  huit  étaient  entra 

l'Estero  de  Neembucu,  grande  tnriri'cr^'^es  analo^cs  à  ceux  de  la  lagtme  Ibera,  à 
l'ouest;  le  Rio-Téhicuary,  au  nord;  les  forêts  vierges  de  la  Cordillère,  au  nord- 
est;  le  Paraoa»  à  1  est  et  au  sud.  Ces  huit  Missions  constituaient  deux  groupes  : 
celui  du  Parana,  composé  de  Jésus,  Trinidad,  Itapua  et  San-Cosme;  celui  du 
eentie»  formé  de  Santiago,  San-Igoado-Guaiu,  Santa<Rosa  et  Santa-Haria^de^Fé. 

Les  trois  Missions  ao  nord,  nommées  aumi  Hissions  de  Taruvsa,  étaient, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  fort  éloignées  les  unes  des  autres  et  créées  dans  le 
but  de  se  mettre  en  relation  plus  facile  avec  ceUes  de  Chiquitos  et  de  MoxOS, 
situé»  au  Dord-nord^t,  de  l'autre  côté  du  tropique  et  du  Rio-Paraguay. 

L'aspect  du  territoire  des  Missions  du  Paraguay  est  magnifique  :  c'est  un  pays 
coupé  de  plaines,  decollines  boisées,  sillonné  dénombrent  et  abondants  ruisMani, 
et  susceptible  de  toutes  les  cultures.  Il  a  a^jourdlini  nno  population  supérieure  à 
celle  qui  esMait  du  temps  des  Pères  de  la  Compagnie,  beaucoup  de  ParagnaarcBs 
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éUal  venus  s  y  tixer.  La  province  produit  mainlenant  du  uiaù,  Uu  lïtt,  du  U  càam 
àneK»  dn  tibic»  du  ainioe,  etc.^  ete.  Le  bétail  f*j  élèfs  uwz  bieii^  «t  liifoféit 
nolBneot  demgmfiqiMs  bois  de  teiatare  et  deeooetnietfoo.  Ut  ytfrte^  «mt 

abondaoy^eurUMlteil  et  rapprochant  de  La  Cordillère  centrale. 

Jescs  ne  renferme  aujourd'hui  pas  plus  de  300  hahitanU,  tous  Indiens,  ntoîne 
«•  majordome.  CelU-  Mission  e^t  sur  la  ILsien'  des  Imhs  vitTgrs  qui  '<'<'t»-ndent  iridé- 
tioiCDentau  nord,  entrt*  k  Cordiiler«i  et  le  I'otîuu.  L'cglii»<:,  <u»^'/  c^tt  cii  t><>(i 
état,  ainsi  que  le  coUége,  que  le  gouvernement  a  faut  réparer;  maiii  lea  nmuon», 
lut  soini  dee  babîtiirti»  coaaMDceiit  à  tomlier  en  rainei.  Ui  1^ 
«Mient  commencé  la  «MMiraeliM  d'ooe  ■oofcile  é^Om  tièi^mU,  A  un 
quart  de  lieue  de  Jésus.  Les  travaoi  eo  sont  restés  au  point  où  ils  étaient  au  mO" 
ment  de  l'expulsioa  de«  ï*èrt%.  \âss  murailles,  épaisws  et  bùli'hji,  ymi  deUiut  ;  nais 
une  grande  quantité  d  arh>res  ont  prb  racine  dans  renf  <  in»«-  et  j»;it>.Mifjt  Inrnlijl  à 
luaâceue  grande  construction .  Jésus  e&t  a  ciot}  Utues  du  i'arâttM  j  un  buu  cbeiuin 
«Bdvità iûvfort,  oà  il  o*3r  a  ^  qoelquei  dhaottièrai  haUta-pir  mm  iHtai 
dliidMntt^oaiaiiae  A  aHrilié  fami^  ^Cc  port  de  GorpM 
plus  haut,  sur  l'autre  rive. 

Thm»ad  est  à  trots  lteoe>  d*  Xesus  et  à  sept  nord-est  d*itapua.  —  Sa  popuJatiMi 
est  un  peu  pîu?  comldéruhu-.  <.t  il  t  a  molm  de  bois  aux  environ''.  On  y  cultive 
OD  peu  àt  Me.  comuM.'  à  Je»ui>.  L'egliM:  n'a  t)<  n  d*-  r^'fiiarqtiaMf  ^cm:  hé.  Umài,  sa^^ez 
«kvee,  et  renfermant  de  bonnes  docb«  qui  oui  *At  toiudu«>>  a  A|iosUd£s;  eat 
lin  oMeaae.  Le  «aHége  est  égaiewat  ea  boa  élal;  aMia  1m 

des  ciiauouè7«s  dans  ks  enrirons  que  de  les  réparer. 

C  n'}'  a  d'autres  blaoc^.  daiif.  <  es  d'i'ux  ♦  ilr  êuiet-  Missiotif ,  que  !e¥  majordome*  et 
leurs  familles.  La  fftrtcti  tij  dt  ctf-  majord'jtuet  ou  dm-ru-urt  tx/UbitU  a  î>uj'\edl»  r 
l 'entretien  de  l'egitse  ei  du  ouiieg^,  et  mrU^ul  vtlui  dtfe  ^tik,  ^u.  appariMsutteat 
au  ^aiverDeiBent  et  sesA  dépotée  daas  «a  atagwin  partAcuUer.  {^yuKt  aux  iadicai^ 

alBMnX  JeM  et  de  lUaidad  atal  ÉMotfés,  et  B  y  a  I 
feme A  yniift-maié.  Les  orangers  v  croéeieat  partoat A  Téial aaae 

cera  qui  sont  ruît'Vf^  dan^^  Us  jardins. 

HàPCi^  BUf  k*  Parana  meiM'.  est  d«'vrnue  une  tmrlt  d*  ^  iLj'  de  i-'urrre  :  U^iiucoup 
de^  anciens  bâtiments  ont  disparu.  Le  colk^  est  eo  Lmx  viitX  et  msn  €ie  oitterue. 
Ltodiibiu,  ou  eacîeaaeaiaîaaBdevillB,€aiidpiR€AaB^aaaBaaEd  Aia< 

fairfBîi le eaHaaaiaai  de  flaoe.  <—  L'cgliee^ fai «laii  maguiifae, «été  d«^âiie 
491  4SiC.  sur  k  rapport  d'un  commandant  inepte  et  imitai  qui.  vorant  iudbir  lee 

pOien:  en  bojf^  livrant  d»"^  ctiîoriries  î.irses  qui  sapportair-nî  la  tortur*^.  ^vi  qiMe 
J  tiÇb»^  aUaîî  vt^ir  à  u^y.  al')!>  qu*  'l'-n  îi'»''tar.  yiu^  la'uU  qu».  u»  )»■.'■  •♦•)><ifer, 
cumnie  tm  1  a  iaii  d  Sitit(i-i^uitCii>-iuu«iJib  ei  îi  a«LUu»-MLiirif*Hit>-Fe.  —  Le:^;  Udeio  iie 
diafc  ibaàioiË  !■  aiMwe;  aa  tiaaipnle  faald  dm  aae  Iwf  yatifcKfciapeUe,  qui 
ne  aetïMd  fm  m  fat  de  la  pupalrtina,  al  oe  M  édifiée  M  dMi.  l'eâyte» 
tmmM,  INI  IL  e'taait  t«i  ntamteuam  un  ctuuap  oomnal  de  pierrae  et  aUriale  la 
"Vue.  Ominl  aux  maisoDs  liAti^  latii-  iia»  Indien».  eU»^  ''xistent  encore  presque 
loiit*^^  «Tt  sont  lou»":'^  au  pnnli:  ciu  i:oi'v»Tn''ui»'iii-  i)U:  jKisëeiit  inii.ur';ii»!tn<*n!  îturt 
le  terrtiurt.  Lef>  envu  nn-  d  liapua  suai  supen»e8.  Ui  Mission  tàaui  kiln  aui  une 
coUuttij  uu  BjMasati  ie  ujiijtstitafiux  JKBxana,  partit  A  i»  ^caadlw  ame  de  p^âes 
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ties,  qui  va  se  perdre  à  l'horizon.  Le  pays  est  coupé  d'une  fouU'  de  ruisseaux,  de 
jolies  collines  couronnées  d»;  bois  et  séjiarées  par  de  |?rasses  valléi-s.  b:  terrain 
n'est  pas  très-propre  à  l'éducation  du  bétail,  car  le  pâturage  n'y  est  pas  assez  salin, 
mais  U  estcsoelteDi  pourragrieulluN.  Le  vit,  le  maig»  le  maoioe,  la  canne  à  sucre 
et  sortmit  le  tabac  y  eont  coltlf  és.  La  population  traTaillerail  beaucoup  li  elle 
pouvait  avoir  l'écoulement  de  ses  produits. 

Depuis  18 18,  les  Guaranis  qui  habitair  nt  ttaptiaont  été  lrans|v>r(«  =  au  Carmen, 
yWhiP  que  l'on  a  formé  exprès  pour  eux,  à  huit  lieues  de  là,  non  loin  du  fleuve.  Cest 
une  sortt!  de  grande  ferme,  de  la  forme  carrée  ordinaire  aux  Missions;  mais  il 
a  de  bien  bâti  qoe  le  logemeot  du  majordome.  Sa  population  est  de  800  âmes.  Le 
terrain  aeeoidé  à  ces  Indiens  est  fertile  et  sain;  mais  ils  le  cnltiwnt  pan,  et  lea 
chanmières  qulls  se  sont  bâties  dans  leurs  petîln  propriétés  sont  lusex  misàa- 
bles.  I!  faut  dire  que,  malgré  cela,  ils  ne  paraissent  point  regretter  Itapua. 

Ce  dernier  bourg,  en  effet,  depuis  que  l'ouverture  du  fleuve  Paraguay,  voie 
plus  courte  et  plus  économique,  a  fait  iuterrompi  <>  luiluKjlIt  nient  le  commerce 
par  San  Borja,  a  perdu  presque  toute  son  importance  aujuurd  hui.  ii  n'y  a  aucune 
espèce  d'afflsires,  et  la  population  vit  nniquement  de  la  cahova  da  ses  champs, 
collore  réduit»  aui  siriets  besoins  da  la  loealité*  Sous  Frauda»  comme  ce  point 
était,  avec  Ncembuco,  le  seul  port  où  l'on  pût  commercer,  c'était  une  petite  ville 
florissante.  — Nous  avons  été  forcé  d'y  séjourner  un  mois,  et,  malgtê  la  beauté 
du  pays  et  des  environs,  l'excellente  hospitalité  des  braves  gens  qui  nous  avaient 
accueilli,  Itapua  est  un  triste  séjour  au  point  de  vue  du  bien-être. 

En  longeant  la  cùte  du  Parana,  on  trouve  SA.>-CoâMt,  bâti  sur  une  haute  col-  * 
Une»  à  on  quart  de  lieue  du  fleuve.  L'élise,  qui  n'a  rien  d'ettiaordinatre»  et  le 
collège  sont  bien  consenrés.  La  pqmlation  de  ce  bourg  est  presi|ue  eiduMvement 
composée  dlndiens  qui  vivent  comme  ceux  du  Carmen.  On  y  cultive  princîpale- 
nient  la  canne  h.  sucre,  qui  est  là  d'un  très-bon  rendement.  Indéperidauiment  de 
la  nif'l  fs^e  c  Mi[!loyee  à  la  distillation,  on  y  fait  un  sucre  jaune  assez  grossier,  mais 
jusqu  a  prcscnt  le  seul  que  l'on  fabrique  dans  tout  le  Paraguay;  car  le  jus  de  la 
canne  i  sucre  est  partout  consommé  sur  les  lieux  en  guise  de  sirop,  ou  employé 
pour  faire  dereau-de-vie  {caîîa). 

De  San-Cosme,  une  route  qui  Imige  le  grand  estero  deNeembocu»  baa^'ond  ma- 
récageux analogue  à  la  lagune  Ibera,  conduit  à  Santiago,  qui,  outre  ses  Guaranis, 
renferme  quantité  de  blancs  et  de  métis.  La  population  est  donc  relativement  con- 
sidérable, et,  comme  le  terrain  est  bon  pour  l'éducation  dn  iM-tail,  il  y  a  un  tissci 
grand  nombre  d'estancias.  Néanmoins  la  majorité  des  hahitantii  s'occupe  d'agri- 
culture.  L'église  et  le  collège  sont  bien  entretenus;  mais  une  foule  de  maisons 
sont  à  moitié  ruinées.  Dans  le  grès  rouge  qui  forme  rossatore  des  collines  de  San- 
tiago, on  a  trouvé  des  traces  de  mercure  à  l'état  de  cin^we  et  à  l'état  natif.  Des 
échantillons  ont  été  envoyés  au  gouvernement,  qui  ne  s'est  point  encore  occupé 
de  cette  découverte. 

Lorsque  du  Carmen  on  se  dirige  tout  droit  sur  le  groupe  de  Santa-Rosa,  San- 
Jgnacio-Guazu  etSanta>llaria-de-Fé,  on  traverse  de  vastes  plaines  semées  de  bou- 
quets de  bois  de  haute  futaie  et  arrosées  par  l'Aguapey  et  le  Curumiay,  ruis- 
seaux qui  débordent  aux  moindres  pluies  et  couvrait  akis  de  vastes  espèces.  Ces 
prairies  sont  eidusivcment  consacrées  à  l'élève  du  bétail.  Dans  les  chaleurs  de 
Tété,  le  mirage  s'y  produit  avec  la  plus  grande  facilité,  et  nous  avons  été  pendant 
deux  jours  témoin  de  ce  phénomène,  qui  nous  faisait  voir  à  l'horiion  de  grands 
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lacs  du  mili«'ii  (lesquels  s'élovaifnt  de  hautes  iles  couvert' s  tie  h<iis.  Nous  avons 
rrtrouvé,  quatre  mois  plus  tard,  le  môme  |ihénomeno  dans  les  plaines  si  (  arfaite- 
inent  horizontales  de  Corriente's,  f-rUre  les  rivières  de  S;inla-Lucia  ei  San-l.crenïO. 

A  l'ancienne  estancia  de  San  Hamon,  dépendant  de  la  Mission  de  Sauta-Rosa^ 
le  temin  se  relève  et  forme  une  suite  de  eoUines  généralemeot  boisées^  dont  lee 
flancs  seul  eouTerls  ^*et  là  de  maisoi»  isolées.  Les  habitants  de  ees  chaumières 
se  linent  à  Tagriculture.  —  San>Ramon  a  encore  quelques  bâlinienls  en  bon  état 
et  un  petit  olaloire.  U  est  situé  à  sii  lieues  de  Santa- RÔsa. 

Après  lc5  jolies  lagunes  de  Tambt»ry,  endroit  très-pittoresque,  on  pénètre  dans 
de  vastes  champs  de  palmiers  abandonnés  au  bétail  et  qui  croissent  sur  des  dunes 
sabionnenses,  nais  fertilei»  et  bientôt  on  aperçoit  à  l'horitoo  les  bâtiments  de  ht 
Niaston  de  SjLnTa-Resa. 

A  distance^  avec  ses  grands  toltS  rouges  formés  de  tuiles  creuses,  son  église  qui 
domine  le  reste  des  bitiments,  mais  qui  n'a  point  de  clocher,  on  dirait  un»' grande 
ferme  de  la  Hp  tnce  ou  de  la  Brie,  si  les  palmiers  qui  s'éltivent  de  toutes  parts  ne 
rappelaient  un  autre  sol  et  un  autre  climat.  —  Santa  Kosa  est  agréablement  si- 
tuée SUT  une  colline  ornée  d'une  végétation  splendide  :  un  joli  ruisseau  roule  à 
tes  pieds  ses  eaui  claires  sur  un  lit  de  sable  ;  les  arbres  qui  l'entourent  sont  cou- 
verts de  plantes  parasiteSi  k  plupart  appartenant  à  la  famille  des  orchidées,  dont 
la  forme  et  le  port  produisent  le  plus  étranprc  effet.  —  Ce  bourg  est  assez  popu- 
leux; mais  la  majorité  de  la  population  =e  réimpose  aujourd'hui  de  blancs  et  de 
mëtis;  les  Indiens  y  sont  maintenant  en  minorité,  et,  comme  dans  toutes  les  Mis- 
sions du  Paraguay,  ils  abandonnent  les  maisons  anciennes  dont  le  gouvernement 
exigeait  un  loyer,  et  se  sont  construits  des  chaumières  dans  les  environs.  Quant 
A  réut  actuel  des  constructions,  la  place  est  entourée  partout  de  maisons  bosses 
mais  en  bon  état;  le  collège  cat  bien  entretenu  ;  il  f^appoiesur  l'église,  qui  est 
réellement  nn  mor(y^u  fort  remarquable. 

Cet  edilice  est  bâti  en  pierres  et  en  liois,  c'est-à-<lire  que  les  murailles  sont  en 
gros  blocs  de  grès  ruuge  superposés  et  saiis  ciment,  et  que  la  toiture  lambrissée, 
teacohnoes  accouplées  qui  la  supportent,  le  porche  en  forme  de  conque,  sont 
formés  de  pièces  énormes  de  charpente  paifaitement  travaillées.  La  tonguenr  to- 
tale de  rédifice  est  de  60  mètres  ;  en  entrant,  on  est  vraiment  ébloui  de  la  riehesae 
et  du  nombre  des  ornements  qu'il  renferme.  Le  chœur  est,  de  haut  en  bas,  cou- 
vert de  statues  de  saints  en  lM)is  sculpte  ;  un  saint  Miche!  terrassant  le  diable 
cuuronuc  l  archilrave  du  uiattre-autel  ;  la  coupole ,  sculptée  et  peinte  rouge  et 
or,  a,  dans  ses  qua^  pendentifs,  une  niche  canteuaul  la  statue  d'un  pape.  Les 
dooKcolwmea  accouplées  qui  soutiennent  la  nef,  de  chaque  c6té,  ont  dans  leur 
ciitiifr<olonnenwntlastatoed'dnap6tre  de  grandeur  naturelle  ;  les  sept  chapelles  la- 
térales ne  sont  ni  moins  riches  ni  moins  ornées.  Quatre  confessionnaux,  très-ar- 
tistemenl  sculptés  et  peints,  soni  places  entre  ces  chapelles.  Le  baptistère  est 
dans  un  petit  sanctuaire  accole  aux  parois  de  i'egiise  ;  il  est  orne  d'un  groupe  de 
bois  représentant  le  baptême  de  Jésus-Christ.  La  sacristie,  placée  au  chevet  de 
l'église,  est  également  décoréed*un  autel  suiehargé  de  sculptures,  en6n  les  vastes 
araeiiea  accolées  aui  parois  sont  encme  richement  sculptées.  Une  fontaine  en 
marbre,  malheureusement  brisée  par  accident  et  impaiCûtement  restaurée,  verse 
de  l'eau  dans  une  grande  aiguière  d'arf^nt,  seul  reste  de  tonte?  les  anciennes  ri- 
cheaaes  de  cette  magnifique  église.  La  conque  du  porche  est  également  lam* 
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brissée  d^ornemenU  sculptés  et  peints ,  mais  les  couleurs  ont  en  partie  disparu. 

A  vingt  pas  de  Péjrlise,  à  l'est,  un  petit  bâtiment  carre,  encore  en  excellent 
état  de  coascrvaliun,  renfenue  la  chapelle  de  Notre-Daïue-de-Loretle.  Les  an- 
cieimes  peintorei  munies^  dégradées  par  l'humidité,  «ut  été  remplacées  par  de 
grosaien  dearint,  <Bun6  de  quelque  Indien»  peintre  en  bAtimeutSj  qui  représen- 
tent la  légeuile  de  la  mystérieuse  maiion  de  NÛaieth.  En  ftvandis,  on  lion  nom- 
bre dé  cadres  présentent  des  peintures  sur  cuivre  d'une  bonne  facture,  offrant 
divers  «nj^'t'^  pieux,  et  une  collection  de  portraits  des  plus  fomeux  Jésuites^  Ces 
peintun-ï?  nous  paraissent  d'origrine  italienne.  '  " 

Daus  Taxe  de  l'églLse,  mais  à  500  mètres  au  nord  et  faisant  iace  à  son  portail, 
existe  encore  une  grande  chapelle  dédiée  à  San  Isidro,  laboureur.  Ette  est  presque 
en  ruines  et  ne  renferme  qu'un  autel  en  très-manvais  état,  des  statues  grossières 
et  dt's  peintures  plus  grossières  encore.  Le  plus  bel  ornement  de  cet  édifice  confiste 
dans  les  magniOques  palmiei^  qui  l'entourent  et  dans  les  énormes  oranger?  qui 
forment  l'avenue  conduisant  à  la  place.  Tout  autour  de  ces  bâtiment?,  orangers, 
palmiers,  goyaviers,  etc.,  etc.,  forment  un  bois  touffu,  au-delà  duquel  oa  aperçoit 
quelques  cases  d'Indiens,  et  les  collines  pittoresques  des  environs.      î  < 

Attenant  à  l'église  et  prochedu  grand  portique  d'entrée  du  coUégeque  l'on  ré- 
pare en  ce  moment,  s'élève  une  tour  eanée  en  pierre  d'un  dessin  ti^Mimpte  qui 
n'a  jamais  été  finie,  mais  que  le  gouverneur  paraguayen  veut  faire  terminer  pour 
y  placer  les  elorhes.  Le  collège,  ancienne  demeure  des  missionnaires,  est  intact  et 
sert  de  lugemcnt  au  curé  et  au  majordome.  C'est  un  tres-grand  bâtiment  carré 
dont  l'église  forme  un  des  côtés.  Le  jardin  n'existe  plus*,  on  a  laissé  périr  les  ar- 
bres fiuite  de  soli^  ^  les  ""»T"k«  qui  le  protégeaient  sont  tombées  sans  qu'on 
aifrsongé  à  les  relever. 

Quant  aux  richesses  deTéglise,  eUes  ont  disparu  :  d'abord  en  1810,  poissons 
Fïancia;  enfin,  en  l848,sous  M.  Lopez,  presque  tous  les  ustensiles  d'argent  qui 
résilient  encore  ont  été  enlevés.  De  toute  son  ancîenDe  splendeur^  il  ne  lui  est 
rv-te  iiie  la  irrande  aiguière  de  la  sacristie. 

Aialgre  ics  soins  que  prend  le  gouvernement  de  cette  ma^^nilique  église,  on  peut 
la  considérer  somme  ne  poviant  durer  eacem  bien  longtemps:  construites  sans 
ciment,  les  monilles  se  lénrdent,  les  poutres  du  toit  pourrissent  quoiqu'elles 
n'aient  encore  qu'un  peu  plus  d'un  siècle  et  demi  (Santa  Roaa  fut  fondée  en  1698); 
les  lambris,  formés  de  bois  d'Urundey,  se  fendilla  nt,  se  piqucntetpourrissentavec 
le  temps.  L'édifice  peut  durer  encore  une  cinquantaine  d'années,  mais  nous  dou- 
tons quMl  puisse  aller  plus  loin,  à  moins  d'une  restauration  générale  »»quivalant 
presque  à  une  reconstruction.  L'élise  de  Santa  Rosa  est  mcoutestablcmcat  le  plus 
beau  spécimen  des  constructions  jésuitiques  dans  toutes  les  Missions,  Certes^  au 
point  de  Toe  de  Tart,  il  y  a  beaucoup  à  dire;  levstatues  sont  asseï grossières»  les 
ornements  ne  témoignent  pas  d'un  goût  bien  pur,  mais  Tensemble  est  réellement 
magnifique;  et  quand  on  songe  avec  quels  éléments,  dans  quel  pays  et  à  quelle 
distance  de  l'Europe,  \t»  pères  de  1^  Cnnipagoie  de  Jésus  ont  accompli  de  pareilles 
merveilles,  on  reste  réellement  contuudu.  ' 

Nous  devons  ajouter  que  dans  toutes  ces  statues  nous  n'avons  vu  ni  membres  ni 
yeux  mobiles,  ni  rien  qui  pût  faToriser  ces.joi%leries  que  quelques  voyageurs  peu 
attentifs  ont  prêtées  aux  directeurs  des  Réductioia.  Partout  les  images  pieuses 
sont  peintes  de  vives  couleurs  et  peuvent  quelquefois  de  loin  bire  lUuaioa,  mais 
c'est  tout.  D'ailleors»  ions  ceux  qui  ont  voyagé  dans  les  pays  espagaobsufent  que 
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la  ilatiies  dei  églini loot  toigoan  peintM  «t  1«  plni  Mmveat  faiUUé«i;  par  ooo- 

séqueot,  dans  rornementation  des  édifices  rcligieui  qui  Itur  apparlenaiioli 

Jéâuitcs  n'ont  fait  r^ue  suivre  la  tradition  castillan*». 

L(*^  Indien'^  Ir  S  uita  Hosa  sont  pon  nonilirciix  ;  »:n  revanche,  les  aiiiroi  hahj. 
tants  augniciîicnt  tous  les  jours.  On  y  cullivi:  principalement  la  mum  a  iiicre  et 
le  laiMc  ;  il  y  a  on  certain  commerce^  et  si  le  régiroo  économique  iuivi  par  le  gou- 
Tenamciit  était  ploi  libéral,  UrégiMitîtdaiiaeaboorgiiiiaabaiicaféiiéralik 

■ 

Sa5  Iciuao-^OAZU  est  à  5  lieues  sud-ouest  de  Santa  Rosa.  Le  chemin  qui  oaiH 
dtiit  à  cette  Mission  est  délicieux  ;  il  scrfM'nti-  h  travers  des  vall**:*:!  onihmHf», 
sillonnées  de  rui«iseaux  auxeauiclairt^  et  bordées  dccoilineH  plariti-cn  tU-  (i;ilriii»T» 
au  penchaot  desquelles  il  y  a  quelques  cultures;  tl  ebl  diflicilc  de  vutr  un  pays 
plus  agréaUa  et  pkoa  lédoinDt.  San  Ignado-Giiazo,  ou,  par  abréviation,  San 
%oa-€iiay  quoique  bi  plus  anckana  daa  Miirioaa  Jéaoitiqoea  du  l^anfiiay*  ait 
eepeadani  la  mieux  conservée  et  renforme  ma  aaaez  nombreuM  population  d'In- 
diens, de  raétiâ  et  de  Mancs.  Les  fndi'-n*:,  f^mme  d'hahitude  <ii  \,{u%  u-  qu*-  l'on  a 
appek  lear  émancipation,  habitent  aux  eovirons.  San  i^na-^jua  Htutu  ajuri-H  lit* 
maisons  {mantanas^y  re«les  de  1  auct^^nne  MiMioo.  Le  colkge  et  i'éjgksc  ifint  «or 
bphiee,  laquelle,  à  ses  quatre  angks,  est  ornée  4'm  crob  aàoatée  de  palmier». 

Ucofléce  ert  vaste.  d'MebcUecdostmetioDetea  euellc0tétai.Hof  leianMaoni 
s'existe  ploa. 

L'écîL^  estphj?  rrandcque  celle  de  Sanla-Roia,  maisntotn^  orné^;  *on  porti- 
que a  p-«^rdu  se?  .ancienne*  peintures  qui  oDt  été retnpUrjïitx  par  de*  ff»-irf^tjr-',  ;frr/s- 
Sicftâ  ;  ie  ch(kui  tât  Ut  ne  de  scul{4ui€â  et  dt  HàXatA,  et  toute  la  pAS'H  <kj  fori/l  ^ 
éocée  et  d'ut  Uxi  bel  elIeL  Toutefois  ces  orociDeats  n'ont  oî  la  ndiesse  nt  k  |»«r- 
taiiwieeen^SaiiaBaaa.lkicadraa  m  baie  wfeiét  4aw btiat fljMliwt 
fcafcmtiefdflirégtoecit  paiée.  Use  éMnaa  tampe  aa  beit  aoipié  paatf  4t  k 
fvâaect  êdaire  k  cboor;  elk  rempUce  uù^.  mUe  lampe  ea  argeoi  oMsHféa 
«àae  OMikk  qui  a  été  œ!rrée  -a  1  <4'4.  Ce  beau  bàtimeat  a  eiif  iMuvdkffrfeDt 
r«âaaré;  le»  €0*o«!î«squi  io*jite*a_^tiî  ^  îmI  ont  étt  reiiipi*^é*^--.  ^.a:  de^  p;';*'f  c  d* 
boK»  portant  sur  de  forts  es  tttk^xitme,  et  XtAihfx.  «atma  *m  Lt^um 
.Ltemtàat,ai^mt  edtf  daSaMaftaaBy  teaic  Imhkmp  a  éM#et 
^ie  i^fflrtde  rialiiiim  -,  wmmm  €fmt     r tlffean  ai  la  i 

ieUCnc 


aïH»  faaaaéamo^  al  ae  luKuaki.  ;r««^^4cafaA«ai;  r«^.^^fiis//>«a«Metal 
pâmée ami  fërmcfk  fii^  4e  aea^nqmlaaa  amdka  im^-^^tàu 
«Mmpuet  ttfcc*  pmtkqwlaw^ciBaémraMe         luwae  ^  IL  ^mimaié 

«mctSaC'  ytxuf-jrt".  st  -sa^cr^.  es  x  «•  ftféai  artdaMl.  ivpiM  sm  4*- 

jiuuBii£  MicT^  jt;tji  >.iaf  Jt       ûcçr>..  ta.  j  oi>Jl  •<  ^  iut,  suka  >t  n*a«^ 

Al  vgcoL  vessaut  «■  ii«»-iiSK:p^  «S  àe  wm/jc^jm.  SiSMu  «tcmea  SM«e  <f  » 
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calme  et  la  tranquiUHé  1a  plus  profonde;  les  Indiens  y  paraissent  plus  à  leur  aise 
que  dans  les  autre?:  Mission le  pays  est  ^ablonoeiM  comme  à  Santa  Rosael San 
Igoa-Gua,  mais  U  n'en  est  pas  moios  fertiie. 

De  Santa-Uaria-de'Fé  au  Rio-Tebicuary,  limite  nord  du  territoire  des  Missions, 
il  y  a  4fix  lieues  ;  celle  partie  du  pays  est  spéeiatement  eonsaerée  à  rédncation  du 
bétsiL  —  Quant  aux  trois  Missions  du  nord  :  flui  lOAOtiDi^  Sah  Gstaioslao,  et  Bb> 

UH,  dernières  fondations  des  pères  de  la  Compagnie,  nous  ne  les  avons  point  vi- 
sitées. 11  paraît  que  le  nombre  des  Indiens  y  est  fort  peu  considérable  et  qii'elles 
sont  habitées  presque  <  Tohisivement  par  des  blancs.  Nous  savon»  d^jà  qu'elles 
avaient  été  établies  par  les  Jésuites  peu  dt^  temps  avant  leur  chute,  aiin  de  se 
mettre  en  rapport  avec  leors Missions  de  Moins  et  de  Chiquitos.       .  ' 

XÏK. 

-  MisiMm  de  Meses  el  de  Chîqnilos.  —  Condiitioii. 

Ges  dernières  Missions,  qui  Tont  partie  de  laBolivie,  sont  les  seules  qui  existent 

enrorc  avco  l';^nricn  régime  de  la  communauté.  Elles  sont  gouvernées  par  des 
pères  Franciscains  et  ne  renferment  presque  que  des  Indiens.  Nous  tenons  ces  dé- 
tails du  père  iienito  Escarria,  franciscain,  aujourd'hui  curé  de  la  ville  de  Goya, 
province  de  Corrientes,  qui  les  a  visitées  en  1850.  •—  Quoique  bien  déchues  de 
leur  andenne  splendeur,  qui,  du  reste,  n'a  jamais  égalé  celle  des  Hissions  du  Ba- 
rana  et  de  l^Uruguay, elles  offrent  encoreaujourd'hui,  presque  sous  tous  les  points 
de  vue,  le  régime  ancien.  Malheureusement,  la  direction  n'étant  plus  la  même,  les 
églises,  les  cr  !!f>t;»K  »>t  les  maisons  se  dé|rradent  chaque  jour  davantage,  sont  mal 
réparées,  ou  inèuie  ne  le  sont  pas  du  tout.  On  cite  cependant  l'église  du  bourg  de 
Santa-Ana  comme  un  beau  morceau  d'architecture.  1^  gouvernement  bolivien 
abandonne  complètement  ces  établissements  à  la  direction  des  missionnaires,  de 
sorte  que  ces  deux  provinces  fument  en  quelque  sorte  un  gouvernement  à  part 
La  f  opulatttm  y  est  assez  nombreuse,  mais  elle  n^augmente  point;  elle  est  frap- 
pée de  cette  sorte  d'immobilité,  sinon  deslérilité,  qui  caractérise  presque  partout 
la  rare  guaranie.  —  Dans  son  c:ran(l  ouvrage  sur  la  Plata  et  la  Bolivie,  M.  Alcide 
(i  Oiitigny  fait  la  description  de  ces  Missions,  qu'il  parcourut  en  1832.  Un  autre 
voyageur  fran^is^  M.  de  Castclnau,  les  a  également  visitées  en  184ii.  Les  Gua- 
ranis de  celte  région  paraissent  avoir  un  caractère  moins  sombre  et  moins  tad- 
tnme  que  ceux  des  rives  du  Parana  et  de  TUruguay. 

Ces  .Missions  sont  au  nombre  de  <lix.  Elles  ont  été  fondées  presque  toutes  dans 
l'espace  de  vingt  années,  de  1691  à  \l'2l.  Voici  leur  nomenclature,  avec  la  chro- 
nuliigie  de  leur  fondation  et  le  iium  des  tribus  indiennes  qui  en  fournirent  les 
tiabilants.  • 

« 

1691 .  —  SAiHT-Fa&nçois-XAvnut  (San^wler).  —  Formée  avec  des  Indiens  Gbi- 
-quitoSi  Pinocas  et  Panoqnis. 
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1(101.  —  SAtsT-RAMUBiAwaAifCB  {Satk'Âofael).  —  Composée  deTaus,  Pirocas 

cl  iiuaiajos. 

1699.  —  SiUNT-JosEra  [San-José).  —  l'euplée  avec  des  Boxos^  des  Teotas  et  des 
PiMMiU». 

—  SAon-^uR-BltfTBiB  (StMyfwm'lknMtia),  — >  Formée  arec  des  In- 
diens Morotacas,  Cette  Mission  fut  abandonnée  presqiM  aussitôt  quVtablie.  Oa  la 
rebâtit  m  l~06  dans  unn  excellente  localité,  où  elle  resta  jusqu'en  1780,  époque  à 
laquelle  on  kt  reporta  dii-huii  lieues  plus  lois  à  Test,  sous  pivtexte  du  maiique 
d'eau. 

1704.  —  SAQiT'MiCHBL  [San'Miguel).  —  Indiens  Paroxis,  lapacaras  et  Maûa- 

1705.  —  SAiin»Aim  (SoMia-jina),  —  IndieM  GiiiqaitM^  Guaiaeoncas,  Ciini' 

niinacas,  Coravecas,  Saiavecas. 
1707.  —  Saint-Ioace  du  nokd  {San-fgnacio  dei  mrle)«  —  Indisiis  SanepiCTS^ 

Ouehusiquis,  Gnaraviiqtia*;,  Samanecas,  Picocas. 

1707.  —  La  CoMitFTioK  {Concepcion).  —  Indiens  QuetemocaSi  Napecas,  Paico* 
oecas,  Hûcocas. 

niO.  —  Saun^iMQiiiS  DsCnvuiTOB  {SantUiffo  de  CM^nMoa).  —  Indiens  Gua- 
itaoeaa  et  Tapies. 

4717.  —  Uk  SMiiT<€onBH»'Ji8DS  (Santo-Corazon).  —  Composée  d'Indiens  Za- 

muecos,  I»ot»rero«î,  Moroiacas,  Otuquis,  etc.  Établie  d'abord  près  d<  s  marais rnmmu- 
niijii  int  rivix  le  Kio-Paraguay,  elle  a  été  reportée,  quelque  temps  après  sa  fonda- 
tioD»  a  vingt  lieues  au  nord  de  son  premier  emplacement. 

La  Mis^on  de  SM'Ignaeh  4e  Xamueùi,  fondée  en  1722,  la  plus  ausiralc  de 
toutes,  a  été  abandonnée  en  1769,  a|»ès  l'eipvbioa  des  Pères  de  Ut  Compagnie. 
On  ignore  à  peu  près  aigourd'bui  Tendrait  où  elle  était  située. 

Vuilà  «lonc  où  en  sitnt  aujourd'hui  des  ctahlissements  qui  ont  donné  lieu  à  des 
jugeuiunb  si  divers,  cl  dont  la  culebiiU;  ancienne  n'a  été  égalée  que  par  l'oubli 
profond  où  ils  sont  tombés  de  nos  jours.  —  Vu^  ageur  dans  ces  contrées  si  piu 
connues»  nous  avons  voolo  dire»  sans  eiagéraUon  eomme  sans  crainte,  ce  qu'a- 
fiient  Àé  les  Missions,  et  ce  qu'elles  sont  dévalues  depuis  qu^eUes  ont  été  enle- 
vées violeniment  aux  mains  de  leurs  fondatenis.  Ccriea  ce  n'est  point  dans  un 
pays  où  presque  partout  on  rencontre  les  traces  d»»s  ouvrages  accomplis  par  la 
main  inlelligenlc  et  bienfaitricr  de  la  Compai^mt'  do  Jl'su?,  que  l'on  peut  se  refuser  à 
l'évidence,  »»l  ne  pas  e>tiun  ra  &a  valt^ur  loul  ce  quecel  Ordre  avait  fait  de  bon  et  de 
grand  dans  l'Auunque  du  Sud.  —  En  effet,  le  souvenir  de  ses  Pères  y  est  partout, 
daasles  régions  |>€uplées  par  les  Portugais  commedansoellescdontsées  par  les  Es> 
pognols.On  leur  doit  la  civilisation  de  nombreuses  tribus  dlndiens,  Téducation  de 
la  jeunesse  créole,  la  géographie  d'une  portion  du  continent  qu'ils  ont  remplie  de 
leurs  étaMispcmcnts  utiles.  A  qu«  Iquc8  événements  que  leur  influence  ail  été 
mél«"f  t_  n  Kuiopr,  cl  quel  que  soit  le  jugement  qne  l'on  ait  cru  devoir  porter  sur 
elle,  ou  peul  altirnier  que,  dans  ces  contrées,  cette  influence  a  toujours  été  salu« 
taire  et  bienfaisante.  Nous  pouvons  en  juger  par  leurs  Missions. 

Quant  au  régime  étrange  que  l'on  suivait  dans  ces  étaUissements,  à  ce  eommu« 
nisme  tant  ciitiqué,  avec  un  semblant  de  raiion  peut-être,  la  meilleure  preuve 
qu'il  convenait  aux  Indiens,  c'est  que  les  successeurs  des  Jésuites  se  virent  forcés 
de  le  continuer  fwesque  jusqu'à  l'époque  actuelle,  ^t  que  sa  destruction»  non  pré*» 
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parée  par  des  mesures  inteUigeotes  et  patemelles,  n'a  ea  d*autres  résullats  que  de 

jeter  les  Indiens  dans  la  misère.  —  A  l'heure  qu'il  est^  leurs  demien  Mritiers  re- 
grettent amèrement  ce  régime,  imparfoit  saos  doate,  mais  si  bien  Approprié  à 
'  leurs  instincts  et  à  leurs  mœurs. 

Croil-on  qu'àPépoque  où  nous  sommes,  après  l'émancipation  des  colonies  espa- 
gnoles et  portugaises,  avec  l'affluence  de  l'immigration  étrangère  vers  ces  plages^ 
les  Jésuites,  si  distingués  par  leur  inlelligtnoe  praticpie,  eussent  continné  f  isole- 
ment  et  la  communauté,  alors  que  la  civilisation  moderne,  aveo  ses  besoins  et  ses 
instincts,  débordait  dans  le  bassm  delà  Plata?  —  Ils  auraient,  sans  nul  doute,  au 
moment  venu,  préparé  leurs  néophytes  à  la  propriété,  à  la  Hberté,.dl  les  aurait^nt 
amenés  graduellement  à  la  civilisation,  à  la  fusion  avec  la  race  européenne  qui  les 
aurait  modttiéâ  d'aburd,  puis  absorbés  sans  les  détruire.  Nul  homme  de  sens  ne 
peut  fidreà  cette  Compagnie,  si  remarquable  par  la  netteté  de  ses  plans  et  la  suite 
de  ses  idées,  Viigare  de  croire  qu'elle  ait  voulu  ériger  le  r^me  oommumiutaire 
des  Réductions  guaraoies  en  svstème  permanent  applicable  à  tous  et  partout.  — 
Ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir,  -t  >  Indiens  étaient  considérés  par  les  Jésuites 
comme  de  grands  enfants  ''s  les  aimaient  au  nuiins,  l»'s  soignaient  et  ^ç*  traitaient 
comme  t£lâ;  mais  les  enfants  arrivent  à  l'àgc  <i  homme  et  les  nations  grandî&sent 
comme  eux.  L'époque  de  la  Tirililé  serait  arrÎTée  pour  les  Guaranis,  et  leurs  direc- 
teurs auraient  sa  les  conduire  dans  cette  nouvelle  phase  de  leur  développement 


Bésamé  ckreMologl«a»  de  l'histoire  d«s  ■laaiona  dans  le  bMMlM 

de  1»  Plata. 

Le  fait  de  rétablissement  des  Missions  chez  les  Indigènes  de  l'Amérique  du  Sud, 
et  principalement  du  bassin  de  la  Plata,  a  une  souveraine  importance  au  point  de 
vue  de  la  dvilisatioa  des  Indiens,  dont  les  métis  forment  aujourd'hui  le  fond  des 

populations  de  la  campagne.  Aussi  jugeons-nous  indispensable  d'en  présenter  ici 
chronologiquement,  le  résumé  d'une  histoire  dont  tous  les  détails,  surtout  COUX 
qui  tiennent  à  ses  origines^  n'ont  pu  entrer  dans  le  travail  précédent. 

1936.  — loan  de  Ayolas  jette  les  fondements  de  la  ville  de  l'Assomption,  pre-  it 
miëre  capitale  des  établissements  espagnols  dans  le  Rio  de  la  I>Iata.--Cooqoëte 
du  pays,  soumission  des  Indiens  Guaranis  qui  ^habitent. 

l?î4l .  —  Alvar-Nunez-Cabeza-de-Vaca,  envoyé  comme  gouverneur  des  nouveaux 
pays  découverts,  part  de  l'île  fsainte-Catherine  et  traverse  directement  la  contrée 
de  l'Kst  à  l'Ouest  jusqu'au  Hio-Parana.  Les  deux  missionnaires  franciscains  qui 
Tcscortent,  k  m^  ikrnardino  de  Armeuta  et  Fray  AloDzo  I^ebron,  prêchent  l'évan- 
gile aux  Indiens  de  cette  région  qui  est  nommée  proviDoe  de^  Vera. 

1845.  —  Domingo  de  Irala,  succède  à  Alvar  Nunex  déposé  dans  une  sédition,  et 
conduit,  en  1548,  une  expédition  dans  le  haut  Paraguay^qiii'U  remonte  jusqu'aux 
grands  lacs  et  passe  au  Pérou. 

1549. —  Des  missinnnoires  Jésuites  virnnrnt  au  Brésil  alors  nommé  terre  de 
Santa-Cruz,  sur  l'escadre  portugaise  de  D.  Tomas  de  Snza,  cl  débarquent  dans  la 
baie  de  Tous-les-Saints  où  fut  bâtie  depuis  la  ville  de  San  Salvador  uu  bahia.  Us 
commenoent  à  évangéliser  les  Indiens  de  ces  régions.  Travaux  apostoliques  de 
l'illustre  père  Joeé  de  Anchieta* 
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I85é«— Eipédition  d'Irak  dans  I»  pioviiioe  de  La  Ooayra,  de  Taotn  cMé  dn 
Rb-Puaiit  et  à  rooesC  de  rAnoiiip4kHi.~IlédoetiOQ  des  Indiens.  — Fonda- 
tira  d'un  grand  nombre  de  villages  composés  soit  i^Yunaconas^  soit  de  Mitogog. 
—  f'oDdation  do  la  ville  d'Ontiv^rns  sur  la  rive  gaoelie  du  Paraoa  à  quelque 

dlManre  au-dessus  du  Saltn-Grande  de  Marorat/n. 

Celle  même  année  les  Portugais  partent  du  port  de  San-Vicente  sur  la  v'Ac  du 
Brésil,  et  vont  fonder  dans  l'intérieur,  la  ville  de  Slo-Paulo  de  Piratininga,  qui 
devint  le  siège  de  la  république  des  Paulistes,  et  le  séjour  ^  thnelncos. 

1887.  -  Mort  d*lrala. — Melgatqo  fondela  ville  de  Cindad-Beal,  à  trois  lieues 
au-des«u8  de  celle  d^Ootiveros  et  y  transporte  les  habitants  de  cette  dernière. 

1567.  —  Les  Jésuites  »'r!C!ent  If»  ff-mu  en  provincr  do  K  im-  oHro  et  commencent 
à  établir  des  iljssioos  diez  le:»  indiens,  sur  une  foule  de  points  de  l'Ammque  du 
Sud. 

ISTI.— Fondation  de  la  ville  de  f^tiktHea  dd  EgfMim  Santo,  proche  dn 
toana,  transportée  on  an  après,  sur  le  Rio-Huybay^  en  face  de  Kemboochore  du 
Cnnunba^»  —  Les  missionnaires  prétendent  que  ce  canton  ne  renfermait  pas 
noios  de  306,000  Indiens,  réduits,  un  dmii  sit-clf  \Au%  tard,  à  80,000,  par  suite 

de"»  persécutions  dos  Commandeurs  cl  dos  Mameluro<ï. 

liiiy.  ^ — Melgarej*'  fondo  la  ville  de  Santiago  de  \t*rî>'  dans  los  jii.iiin-s  de  ce 
nom,  sur  les  Ixtrds  du  liio-Mboteley,  par  \^  environ  de  latitude,  au  luiiicu  des 
indiois  Itatîn^  Cette  contrée  a  souvent  à  combattre  les  Gnatoi  et  les  Gnanehaa. 

IMO.  — Saint  FHnsois  Selano,  religieaz  franciseain,  «pris  avoir  préebé  l'é- 
vangile ans  indiens  dn  Pérou,  vient  au  Paraguay,  avec  plusieurs  missionnaires 
de  son  ordre,  parmi  lesquels  los  f>èn  >  Luis  Bolinos  et  Alonzo  de  San-Bucnavcn- 
tura.  mi««iAnnairo?  fondont  dans  le«  m  virons  do  rA««omptioi»  des  réductions 
d'.iit  plnsit  urs  .jni  »'Xiste  jusqu'en  iH-ië,  toli»'>  iju»-,  Ita,  Yaguaron,  Tabapy, 
CaâLiai^a,  Vutt.  —  père  Bolaôos,  après  la  fondation  de  Corrientes  en  1588, 
établit  la  mission  dliati  sur  le  Parsna  à  18  lieoes  est  de  cette  ville.  —Travaui 
apostofiqnes  de  eet homme  de  bien  dana  toute  la  oontiée.  —Le  père  Solano  retourne 
ensuite  dans  le  Tucuman  et  évanp  '  -  los  Indiens  de  la  Rioja  et  de  Santiago-del- 
L>t^rii  <>ii  il  mourt.  —  B-ilanos  reste  dans  la  provins  do  C^n  ieules,  et  va  mourir 
pleiD  do  jours  a  Buenos-Avres,  dans  le  cuuv»  nt  do  son  "rdre.  —  On  df>it  au  pt-re 
4^  Bolan<û  la  première  grammaire  et  le  premier  catéchisme  guarani»  qui  ait  été 
publies.  —  Les  missionnaires  franciaeainf  continuent  à  évangéiiser  les  Indiens  do 
Panguay,  maisleors  missions,  plos rapprochées dea villes  espagnoles.  Osent  moint 
faMoitiOB  que  celles  créées  depuis  par  les  Jésotti». 

1885.  —  Fondation  do  la  Conctpcion-del-^ermejo,  sur  la  rivière  de  ce  nom, 
par  AfnnTf^  de  Vera  y  Aragon,  malgré  la  r.  vj^t  nM  »  do<  Abifons»  de*  Frontons, 
dr<  MaîTo^na?  et  antre*  Indiens  du  Oharu.  —  on  )  envoie  des  mission nair»  s  qui 
criUqueat  niveoieui  k,6ybU:me  dea»  cofufflaaderies  {eticomiendoM]  etablu»  par  les 
coQquéraalB. 

ISN.  —Les  pire<  Angnh»,  Bamna,  Gvtîerret  et  Yillcgai  viennent  da  Mron 

a«  Tucuman,  appelés  par  Tevèque  Victoria.  Os  y  prêchent  févangile  ans  Indiens. 

1S88.  —  Fondation  d»»  !a  >dlo  de  Corriont'^«.  —  Grand»*  et  mourln^T*'  épid«hnic 
d'angine  gcarlaim^uso  dan'"  i'>ui»,  l'Atij-  riqu*;'  du  suJ  :  fait  surtout  du  rava^ 
parmi  le?  Irido  a^.  —  Les  J^^ites  vi^it  du  Tucuman  au  Paraguay. 

1^.  _  Les  pères  Manuel  Ortega  et  ToaMs  Fiide  sont  envoyés  à  la  provtaee 
de  teGMynctvisileatd'aMleaviUea  de  GtedndHvat,  TdMea  et  Sanliat»- 
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de  X>  r<  s,  11  ils  iattrutteoUes Espagnols  et  baptisent  un  grand  nombre  diadiens. 
—  Us  fondeaiies  missioin  temponires  dt  Sa»'Sûtvador  et  Santa^Maria  Mag* 

daiena. 

1593.  —  Les  habilanls  de  ia  ville  d'Espirilu-Santo  appellent  les  missionnaires 
JésoiteBct  teurcoirtniisent  un 'coinreiit,^  Cette  mèm  maée  le 
dei  HiMions  csl  organbé  sons  la  difedion  do  père  Rofnero,  supérieur  génénd, 
avec  résidence  daos  te  Tucuoiaii.  —  Les  pères  Banana,  Lorcnzana  cl  Saloni  eoot 

envoyé^  de  Tucuman  ;i  l'Assomption,  alors  capitale  des  établissements  espagnols 
de  la  Plata.  —  Les  pores  Aûiisco,  iMonroy  et  le  frère  Tolodano  «ont  diriges  sur  le 
Rio  de  Jujiiy,  pour  convertir  leâ  ilumaguacâs>  et  les  Indiens  de  Salta  et  de  San» 
Miguel  de  Tucuman.  —  Angulo^  Viana  et  Yillegas  vont  à  Santtago>deUEstero, 
alors  cbef-lien  do  poawir  eectésiastique  dus  le  Toonmao. 

t594.  —  Le  père  Romero  vient  lnl*inéaie  fonder  une  maison  de  l'ordre  à  TAa* 
somplion  et  visite  Corrientes,  Santa-Fc,  les  rives  du  Rio-Parana. 

lo96.  —  Fondation  d'une  maison  à  Salta  par  le  {>ère  Romero. 

1599.  —  Fttndation  de  la  maison  de  Cordova  qui  devient  le  grand  collège  et 
l'université. — Les  pères  Barzana,  Lorenzana  et  Saloni  evangelisent  les  tribus 
indiennes  du  haut  Paraguajf .  —  Ib  visitent  les  Indiens  do  Chaco,  jusque  près  de 
Santa  Crus  de  la  Sierra,  reviennent  par  le  territoire  des  Itatins,  et  passent  «nfio 
aux  Hissions  de  La  Goayra  où  ito  se.réuniaeent  à  Oriega  et  à  Filde,  qui  y  étaient 
depuis  plusieurs  années. 

1606.  —  Fondation  de  la  province  jésuitique  du  Rio  de-Ia-Plata,  par  ordre  de 
leur  général  Claudio  Aquaviva,  qui  met  à  sa  tète  comme  provincial,  le  père  Diego 
de  Torres-IioUo. 

A  cette  époque,  les  jésuites  ûi  u  ^u  et  Vlllagi  an  essayent  de  fonder  des  réduc- 
tions parmi  les  Cfairigoanoa  (1601-ieOS)»  Us  ne  peuvent  y  réussir.  Les  religieux 
franoiscains  qui  leur  succèdent  ne  sont  pas  plus  heureux.  Plusieuia  missionnaires 

sont  massacrés  par  les  Indiens. 

Par  cedule  royale,  Philippe  lit  autorise  les  Jésuites  à  établir  des  Missions,  en 
dehors  de  l'autorité  de  l'Assomption,  dans  les  terres  exclusivement  occupée;;  par 
les  Indiens.  —  Huit  pères  lésuttes  sont  directement  envoyés  d'Espagne  à  l^uonus- 
Ayres  où  Us  établissent  une  maison  de  leur  ordre. 

Les  pères  Simon  Mazeta  et  ioee  Catddino  vont  à  la  province  de  La  Guayra  et 
sont  suivis,  l'année  d'après,  par  les  pères  Lorcnzana  et  Francisco  de  San-&ûrtin^ 
appelés  par  les  «oliicitations  d'Arapizandu,  cacique  principal  des  bords  du  Haut- 
Uruguay. —Ils  prêt  lient  d'abord  l'évangile  chez  les  Indiens  habitant  entre  le 
Tebicuary  et  le  Rio-l'arana  et  fondent  la  mission  de  San-lgnacio  Guazu,  puis  ils 
passent  le  fleuve  «t  vont  chez  les  Guaranis  riverains  de  l'Uruguay. 

Les  pères  franciscains  Solano  et  Bolanos  fondent  les  réductions  de  Yuti  et  de 

1610.  —  Les  justes  plaintes  des  Indiens  contre  les  commandeurs  espagnols, 
plaintes  dont  les  missionnaires  s'étaient  fait  l'écho,  détermin»^nt  I»'  cabinet  de 
Madrid  à  envoyer  D.  Francisco  Alfaro,  auditeur  dt  l'audieticc  royale  de  Cliarras, 
avec  pleins  pouvoirs  pour  visiter  les  communderies,  et  introduire  les  changemcnis 
qu'il  croirait  utiles  dans  leur  régime.  —  Kn  1612^  Alfaro  rend  les  ordonnances 
connues  sous  son  nom,  lesquelles  «boUssrnt  en  principe  le  système  des  encomlm- 
dat  (commanderies).  ^  Cependant  ces  ordonnances  ne  résolvent  qu*une  exécution 
incomplète.  , 
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L'opposition  des  Jésuites  au  système  des  commaiiderirs,  leurs  rëc'amat  ions  coqs- 
fantest-n  faveur  dos  IiKlit-ns,  oxcilenl  ranimadversiori  i  t  la  haine  dts  colons  es- 
pagnols rontro  eux  et  U-s  lullo<,  qu'il  y  eut  si  souvent  depuis,  entre  cet  ordre  et 
les  autorité»  de  l'Assomption  —  Les  colons  ae  voyaient  dau:»  les  Indiens  que  des 
serviteurs  dont  l^travail  devait  les  faire  vivre.  Les  missionnaires  demaudaient 
poor  lean  ouailles  l'indépendance  civile.  Us  Aireot  à  ce  point  de  vue  constam* 
nent  appuyés  par  le  cabinet  de  Nadrid. 

1611.  —  De  nouveaux  missioanaires  se  rendent  dans  la  province  do  la  Guajim 
parle  Rio-Jesui,  le  port  de  Maracayu  dans  le  haut  de  cette  rivière  cl  le  Parana. — 
Ils  prèchenl  l'évangile  chez  les  Tayaobas,  les  Ybirayas,  les  Cabeiludos,  etc.,  etc., 
dont  on  évalue  le  nombre  à  300,000,  calcul  évidemment  exagéré.  —  C'est  dans 
celle  année  et  les  wivaotes  que  sont  fondées  les  Misfions  de  la  Guayra  proprement 
dite,  panni  lesquelles:  Nuc8lft*Seftefa  de  Loreto  sur  le  Rio-Pirapo;  —  Sao-Igna- 
do-Hini  sur  rtlambaiaca  ;  Manoayu,  vers  les  sources  du  itio4esui»  due  au  Kre 
Moatoya,  etc.,  etc. 

1612.  —  Les  Pères  Saloni  et  Lorenzana  fondent  les  Mission^;  de  Taré,  r.ia« 
(iuazu  et  Hun)tx>y  dans  le  pays  des  Indiens  Itatioes.  — >  Us  échouent  dans  leurs 
tentatives  puur  convertir  l&a  Guaycuniâ. 

1613.  —  Fondation  de  laMission  deNavidad  de  Aearay  sur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  ce  nom.  —  Elle  fut  abandonnée  en  1032,  par  suite  des  attaques  des  Pau- 
listes,  et  sa  population  fut  grossir  celle  d'Itapua  et  de  Corpus. 

En  cette  même  année,  les  Jé«5uites  établirent  dan->  la  (îiia)Ta  les  ré  ludions  de 
Corpus- Chrisli,  NueMra-Senora  de  los  Reyes  Ma;^'os  ou  Yapeyn,  A<>uncion  de 
^'ueslra-Seùora  de  Mborore  ou  La  Cruz,  toutes  trari!»|)orlee&  depuis^  par  suite  des 
attaques  des  Paulistes,  sur  les  bwds  du  Paranaetde  l'Uruguay. 

Il  en  hitde  même  de  Candelaria,  formée  en  f  016,  par  les  Pères  Rujer,  UreAa 
et  Boequier  ;  de  Goooepcion,  établie  la  même  année  par  les  Pères  Goniales,  Ara- 
gooa  et  Roque,  d'Kapua  fondée  en  !619,  par  les  Pères  Gonzales,  Boroa  et  Arenas- 
CKiant  aux  villages  fondés  par  M^^lgarejo,  de  ir»55  à  1?>80,  tcN  que:  Loreto,  Anun* 
ciacifH),  Saa-Pablo,  Terecani,  IhirafMiya.  (^uruniiav,  Pacuju,  fie.,  elr:. ,  partie  rei- 
tent  aux  Espagnols  pourvus  de  couicuAuderies,  p.irlie  ^ul  abaiidouiie«  aux  Jeuui- 
les  qui  y  installent  des  Vissions.  Cett  aussi  ce  qui  se  passa  k  SaintrPrançots-Xa* 
fier  sur  le  Tibajibâ  en  16£I  ;  k  Ineamacioa  sur  le  Naulioguy,  et  à  Sao^osé  en 
1623;  à  San-Pabio  sur  t'inay  ;  à  San-Miguel  sur  rthian^^yy,  «n  iGiO;  a  Sait-Ao* 
lonio  sur  libiticoy  ;  à  lo»  Sirtc  .\rcanz<  l-  s  et  à  i»anlo-TomaB,  chez  !•  •  T.iyob,î«*;  a 
U  Ihirisima  Concepcion  chez  les  Cibelludosi  à  Sau-Pedro  cliex  k*  GuayaiMa  eu 
•       t62T;  enfin  à  Je«u--M;ina. 

li»ir>.  —  Lq  grand  nombre  de  pères  i^uites  hmI  envoyés  d'fvuro|H;  pour  auj;- 
«enter  le  nombre  des  missMonaires  que  ron  répand  dans  tout  le  pays  découvert 
par  les  Espagnols.  —  Les  Pères  étaMiamnt  des  maisons  de  leur  ordre  dans  tou- 
tes ks  principales  villes.— ta  province  jésuitique  de  ta  Plataeit  momenUnénMit 
réooie  à  celle  <iu  Cbili. 

MifT.  —  Per-  «  L-renzana  *'t  S^^ir»- Martin,  pr»rehent  l'évaogik  aui  lii'ltrnk 
«ie  b  Sierra  oei  lape  a  i  est  du  fiio-truguay  et  Umikal  qiMJq4M$«  ré4ui> 
item. 

«mtota  chef  les  pnpulslIiiM  gnmnsto^uisÉn^  dn  llio4>amn,  et  m«Me^iies 
vilhses  bupiaii  inÉHwdela Coayn. 
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1 023.  —  Travaux  tpoBloliqneB  da  Père  Gonalès,  à  l'est  de  rUrpguty  et  dans 

la  Sierra  del  Tapé. 

<62fî.  —  Des  Missionnairt^  parlis  de  Buénos-Ayres  remontont  le  llio-llroguay 
et  prêchent  Tévangile  aux  Gharruas  et  aux  Minuanes.  Ib  essayent  infructueuse- 
ment  de  fonder  parmi  eux  quelques  réductions.  —  Ils  sont  pU»  heuviix  eheiles 
Gotniib  du  btnt  Uruguay. 

1628.  —  Les  attaques  des  Mamehicoe,  qui  jusque-là  n'atait  él#i|ue  partielles^ 
deviennent  périodiques  et  prennent  un  caractère  d'acharnement  extraordinaire. 
—  On  acrn«f  !p  fTonvfrneiir  âu  Parafruay,  Cespedes,  d'^tr»'  do  ronnivf  nr-f  a%eo 
eux,  eu  haine  ilr  rmtluruce  que  les  missionnaires  acquièrent  sur  ic-  liulcn».  — 
Il  est  certain  qu  li  ne  lii  aucune  tentative  pour  défendre  la  province  de  la  (juayra 
oontare  lescntrâpriies  des  PinKsIes. 

1639.  *  Les  incursioos  des  Nameluoos  dévastent  toutes  les  bourgades  de  ta 
Guayra. —Hal  armés,  imparrailcmcnt  organisés  encore,  les  Guaranis  ne  peuvent 
résister  aux  armes  à  feu  des  Pautistes  et  à  la  Macana  (casse-tôle)  des  Tupis  leurs 
alliés.  — Les  villes  espagnoles,  loin  de  défendre  les  Missions,  semblent  se  réjouir 
de  leur  ruine,  espérant  ainsi  conserver  et  agrandir  leurs  commanderics. 

1631.  —  Le  père  Montoya,  supérieur  des  Missions  de  la  Guayra,  m  pouvant 
résister  aui  Hsnelttoos,  sedécideàémigrer.  Il  organise  une  flottille  de  700  canots^ 
et  la  charge  de  19,000  personnes,  restes  d'une  population  évaluée  dix  ans  aupara- 
vant à  c<  lit  mille  âmes.  —  Après  d'incroyables  fktigoes,  décimes  par  la  faim  et  les 
maladïp^,  les  fugitifs  arrivent  dans  le  Parana,  nu-dessous  de  l'embOUChuie  de 
IT-Guazu,  et  y  commencent  de  nouveaux  établissements. 

Pendant  que  le  père  Montoya  émigré  au  sud,  les  Jésuites  llançonnier,  Mansilla, 
Hartincz  et  Uemano,  se  retirent  dans  la  province  des  Llanos  de  Xérès,  au  milieu 
des  Indiens  Itatinès,  parmi  lesquels  ils  organisent  de  nouveUes  mlasions» 

1633.  -r>  Les  Missions  de  la  Guayra  étant  désertes,  les  Mamelncos  se  tournent 
contre  les  villes  espagnoles  et  enlèvent  ans  habitants  leurs  Imfiois  fa/Mcmtu 
(.lerfs)  et  milayos  (serfs  temporaires). 

—  Les  gouverneurs  du  Paraguay  prennent  enfm  des  mesures  contre  les 
Mamelucus,  et  permettent  aux  missionnaires  d'armer  les  Indiens  guaranis  des 
nouvdles  missions,  qui  sont  à  leur  tour  menacées  par  les  Paulistes. 

Les  réductions  de  San-Crîstoral,  Santa-Maria,  Santar-Teresa,  San-Joaqoin,  ^ 
récemment  formées  dans  la  Siena-del-Tapé,  sont  attaquées  par  les  Mamelueos  et 
les  Tupis;  mais  les  pères  Mola,  Romero  et  Bernai,  ayant  armé  leurs  Indiens, 
repoussent  les  envahisseurs.  —  Ils  se  décident  cependant  à  reporter  leur"  étriMie- 
semcnts  plus  près  du  Rio-Uruguay,  et  se  contentent  d'établir  dr«  postes  armes  le  ' 
long  de  la  Sierra,  pour  y  protéger  les  fermes  à  bétail  et  les  travailleurs  occupés  à 
la  récolte  du  maié. 

1636-40.    Organisation  de  la  nouvelle  province  des  Missions  sur  le  Parana  et 

rUruguay.  Les  Jésuites  y  concentrent  succesnvement  tous  leurs  établissements 
dont  le  nombre  est  réduit  à  trente. Presque  tous  les  Indiens  de  cette  région 
embrassent  le  christianisme. 

i637.  —  Incursion  des  Mamelueos  dans  le  territoire  des  Tapes  où  ils  cherchent  à 
laire  comme  à  la  Guayra.  Us  enlèvent  d'abord  un  certain  nombre  d'Indiens,  mais 
sont  repoussés  victorieusement  à  une  seconde  attaque,  grâce  à  la  bonne  organisa- 
tion que  les  Missionnaires  donnent  à  leurs  rédooions. 

1640.  —  Les  Msmelucos  dirigent  leurs  incorsions  vers  le  tenitoivs  des  Itatines 
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«t  yUaitent  les  Indiens  cooineoais  de  U  Gmjim. tille  de  lérètatacc^gée 

et  les  serfs  des  Espagnols  sont  emnienài  à  Saiiit*Patil. — Cet  ioeanioiie  qoi  m 
répètent  obligent  Icsrnlon^  à  se  n^plier  dans  l'intérieur  du  Parajruay. 

1642  —  l  es  Jeâuiles  oUkootiit  Mu  cabinet  de  Madrid  la  permission  d'armer 
leurs  neopby  les  avec  des  armes  à  feu.  Les  réductions  organisent  une  force  militaire 
acthe.  et,  à  ptrtor  de  c«  meiDent,  les  talistes  et  les  Tapis  sont  TidocienseiiMiit 
repotusés  ei  cèsaeot  lems  «tiMiyes  sur  lesiKNivctox  WiiiiMniriilw  du  Puma  et 
de  ITmguay. 

1650.  —  Prosfiérité  d*  s  Missions  de  l'i  ruguay  et  du  Parana.  —  Plusieurs  réduc- 
tions mal  situtM's  sent  »  vacuée.s  et  reconslniites  aui  endroits  o'i  Von  voit  encore 
aujourd'hui  les  ruines. — Organisation  administrative  des  Missions. —Système 
communautaire,  etc.  —  Exclusion  des  Espagnols^  et  isolement  des  Guaranis. 
Gommcroe  des  ICmIoim,  basé  sur  rédocatMm  du  bétail  et  la  réeolle  de  la  Terba- 
Malé.  —  Pwileetiea  cowBtannmeit  aceoidée  aut  MissietiB  par  la  conr  de  Madrid. 

1663.  — Querelles  des  Jésuites  avec  rétèqae  de  l'Assomption,  Bemardino  de 
Cardenas.  —  Malveillan»'*'  rolons  e«pajrnol<5  à  l'éj^ard  de  la  province  des  Mianaos 
dont  ils  sont  jalouï.—  Ai  -  ^l^at ions  contre  les  Jé«inles  :on  leur  reproche  d'exploiter 
des  mines  de  luelaux  predetu,  sans  les  taire  couuaiire,  pour  ne  pas  payer  le 
qutot  du  roî  ;  de  former  un  État  à  part,  sousirdt  i  l'autorité  des  agents  du  roi  ; 
de  déguiser,  en  le  diminuant,  le  ehiflire  réel  de  la  population  indienne  pour  payer 
une  moindre  capitotion,  ete.,  etc.-*  L'enrie  est  te  iwincipal  mobile  de  toutes  ces 
accusations  qui  ne  trourent  d'ailleurs  aucun  écho  en  Espagne. 

1 670. — Les  Jésuites  essayent  infroctuensement  de  fonder  des  Missions  dans  le 

fhnro. 

ibiù.  —  Les  Manielueos  achèvent  de  ruiner  ce  qui  restait  de  fondations  ei^pa» 
gooles  dans  le  toritoire  de  la  Gnayra  et  de  Xérès. — Abandon  é^nitif  de  la  pro* 
vinee  par  les  colons  etdisparition  eomplèle  des  tribus  indiennes.  Le  pays  redevient 
on  désert 

1690.  —  Fondation  d'un  collég»'  de  missionnaires  Jésuites  à  Tarija.  — L'arche- 
vêque de  la  P'ata,  et  plus  tard,  le  roi  Charl^*;  II,  r n  approuvent  les  statuts  et  lui 
accordent  des  j)nvi!é{îes.  Cette  roaism  a  pour  l»ut  principal  déformer  des  mission* 
naires  pour  les  Liiiiiguanos  et  le?  Indien;»  du  u  jrd  du  Lhaco. 

Mit*ifm  du  NaÂMei'Huapi.^A.  la  même  époque,  les  Pères  de  la  province  dn 
Chili  ehercbent  à  établir  une  Mission  ehes  les  Indiens  du  Sud.  <—  Le  père  Mas* 
caHi  fonde  celle  du  Nabuel-lluapi,  dans  une  île  du  lac  qui  porte  ce  nont,  lac  situé 
au  milieu  m-'uie  d-'  la  CMrdill'  re  dan-,  le  42«  de  lat.  Sud.  —  Mascardi  est  assassiné 
par  les  IndifMis  et  remplace  par  les  pères  Lagunas  et  Elpruca,  dont  le  prettiier 
meurt  à  U  peine  et  le  second  est  également  assassiné.  —  La  Mission  eatabaudouiiee 
déiinitivemcnt  une  vingtaine  d'années  après  cette  tentative  infructueuse. 

1691.  ~  Fondation  des  Missions  de  Moins  et  de  Cbiquitos  par  les  Jésuites.  » 
Le  père  de  Areé  évangélise  biS  Panoquis;  il  établit  les  réductions  de  Saint* 
François- Xavier,  Saint-Raphaêl,  etc. 

l69i.  —  1>'  -  Main''lut:os  attaquent  les  Mission?  de  Cliiipjifos  et  ^mt  rrpnussés. 

1695.  —  Ix-s  pcies  Zea  et  Hcrv  is  fondent  de  nouvelle^  .Mi-«i<.ns  <lans  le  pays 
des  Cliiquitus.  —  La  plupart  dcâ  nations  indiennes  de  la  contrée  se  convertissent. 

1699.  —  Tentatives  pour  l'établissement  d'un  ehemin  de  la  ville  de  Santa-Cruz 
de  la  Sirrra  au  Rio-PÛaguay,  à  travers  le  pays  des  Cbiquitoa.-*  Le  père  Hervas 
acfiva  jusqu'aux  lacs  de  i'Onest  (Yaiva  ou  Uberava)  ;  mais  faute  d'embarcations  il 
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ne  peut  arriver  au  fleu^'c^  et  se  boTDe  à  y  planter  uoe  grande  croU  en  signe  de 
rccoiiuais.s4nce. 

1703.  — Une  seconde  lenlitive  a  Heu,  en  prenant  rAseomption  pour  point  de 
départ  et  en  remonlant  le  Rto-Piiagnay. — Le  père  Zea  arrive  4  un  grand  lae 

dout  il  Tait  le  tour,  sans  voir  la  croix  du  père  Hervas;  et  retourne  à  l'Assomption. 

1704.  —  Une  troisième  tentative  est  faite  par  le  père  Femandez,  qui  pari  de  la 
mission  de  San-HafaîM  à  U  recherche  de  la  croii  du  père  Henra^,  11  atteint  effecti- 
vement un  grand  lac  auquel  il  ne  trouve  pas  d'issue,  et  marche  vers  le  nord  sans 
rencontrer  de  rivière  qui  se  joigne  au  fleuve.  L^arrivée  de  la  saison  des  pluies  le 
fofoe  à  rétrograder. 

1705.  —  La  province  des  Hissions  du  Parana  et  de  l'Uruguay  :  envoie  à  diverses 
reprises  des  eontingents  armés  pendant  la  guerre  contre  les  Portugais  de  la  Golonia 

del  Sacramento  en  face  de  Buenos-Ayres. 

171n.  —  Missions  tics  Jésuites  chez  les  Chiriguauos,  k  Père  Guevara  y  fonde 
la  réduction  de  la  Conception. 

Le  Père  Aroé  remonte  le  RiO'Paraguay,  entre  dans  le  lac  de  Handioré^  et,  débar- 
quant sur  la  rive  occidentale,  arrive  après  de  grandes  latigues  à  la  nouvelle  Misrion 
de  San-Rafael  dans  le  pays  des  Chiquitos.  Lors  de  son  retour  il  est  assassiné  parles 
PaynL'iias  du  haut  Paraguay. 

Fondation  de  la  Mission  de  Mirallores  sur  le  Rio-Juramento  (Salado),  par  le  Père 
Maehoni.  —  Organisaliou  de  la  ligne  de  furts  et  de  Missions  du  Cbaco,  —  Ces 
établissements  n'ont  qu'une  durée  épliémèfe. 

1720.  —  Travaui  apostollqoes  du  Père  Aguilar  chez  une  peupkde  d'Indiens 
&nincos,  voisins  du  Rio-Jauru. 

1721.  —  Tentative  du  Père  Patino  pour  remontrer  le  Rio-Pilcomayo.  —  Après 
un  voyage  de  400  lieues,  il  est  arrêté  par  les  hostilités  des  Indiens,  et  la  recon- 
naissance de  cette  rivitMe  est  abandonnée. 

172U.  —  Les  Indiens  Chiiigiianos  attaquent  les  Missions  des  Chiquitos  et  sont 
repoussés  avec  de  grandes  perles  par  les  Indiens  eonvertîs. 

1731.  ^  Les  missionnaires  du  collège  de  Tarija  se  décident  à  tenter  de  non» 
veau  rétabli^^etnent  de  réductions  chez  les  Indiens  Chiriguanos.  Le  Père  Lizardi 
fonde  une  inisj^ion  dans  le  honr?^  de  Carapari.et  jette  les  fondements  de  celle  de 
la  Conception  où  il  est  assassiné  en  ITiKi.  Les  Jésuites,  rebutés  par  l'indocilité  des 
Chiriguanos,  (iiusï^at  par  renoncer  à  leurs  tentatives. 

1736.  —  Conversion  des  Indiens  Zamucos  et  établissement  de  réductions  parmi 
•  eux.  —  Fondatim  de  la  Mission  de  San-lgnacio  de  Zamucos  qui  prosp^  immédia- 

lement. 

1738.  --  Tentative  infructueuse  du  Père  Chômé,  parti  de  San-lgnacio  pour 
gaf^ner  le  Rio-Paraguay.  11  est  obligé  de  faire  retraite  devant  les  Indiens  Tobas.  Le 
l'cre  ("-astanarez,  parti  quelques  mois  après  de  la  mthne  .Mission,  ne  peut  égâle- 
ment  achever  son  voyage.  Le  manque  de  vivres  et  d'eau  potable,  l'iiostilité  des 
Indiens,  l'obVigent  à  rétrograder.  Une  autre  tentative  du'^ènie  genre«  accomplie 
deux  ans  après  par  les  mêmes  religieux,  est  égalemeni  sansrésuTlat;  le  Père  Cas- 
tafiarez,  qui,  de  l'Assomption  où  il  s^était  rendu  parle  Tueuman  et  Santa-Fé,  de- 
vait traverser  le  Chaco  et  gagner  la  bifurcation  du  Pilcomayo,  est  arrèié  par  la  dif- 
ficulté du  chemin,  et  le  Péro  Chômé,  qui  doit  1  y  joindi  e  en  venant  dn  ni>rd-esl, 
forcé  de  revenir  sur  m-s  (las  par  suite  du  manque  d'eau.  Les  missionnaires  renon- 
cent momeutanémcnt  a  c  ouvrir  un  cheuitn  dans  celle  région  du  Chaco. 
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1739.  — >  Les  Indiens  Ptmpasdemiiiiient  des  minioDuaires.  Les  Pères  StioUet 
0«iriBi  Yool  foniier  la  lédUcUon  de  la  Concepcion,  au  bord  de  la  mer,  an  sud  du 
Rio-Salado.  Cette  mission  semble  d'abord  detoir  pruspérer,  mais  bientôt  la  guerre 

entre  les  Indien*  et  les  K^pagnols  m  compromet  l'avenir. 

1740.  —  I*rosp<  rite  des  Mission*  de  Chiquitos.  Les  Indiens  (jui  les  habitent 
sont  déclarés  vassaux  immédiat*;  de  la  couronne,  et  astreints  seulement  à  payer 
la  même  capitatioD  que  les  Guwaois  de  TUruguay  et  do  Parana  (une  piastre  par 
léte  dlndieB  mâle  de  18  i  50  ans). 

1741.  —  Fondation  de  la  rédaction  de  Saint-François^Xavier  (SaonJat ier)  sur 
le  RiO'Parana  dans  le  nord  de  la  province  de  Santa-Pé,  eomposée  dlndiims  Mo* 
cûvis.  Elle  est  confiée  aux  P»'res  Burghcr  et  df  '/-  ri 

1742.  —  Le  l'ère  (Zasi m  u  *  z  est  assassine  en  cbercbaat  à  fonder  une  réduction 
chez  les  Malaguayuâdu  haut  Vermejo. 

I7M,  —  Fondtlioo  par  Us  Jésuites  de  la  rédoelion  de  San-loaquin  dans  rinté- 
rieur  du  Puttgoajr»  au  nord  de  la  provînee  des  Minions. 

1747.  —  Les  |ières  Jésuites  Cardiel  et  Falkner  fondent  la  mission  de  la^HnSCn- 
dfl  Pilar,  au  pieJ  Je  la  Sierra-del-Vulcan,  entre  ces  collines  et  la  mer,  an  milieu 
des  Indiens  Aura*,  dan--  «tid  de  Hii»  n<is-Ayres.  L'année  suivante,  une  autre  r«?- 
duction,  5UUS  le  nom  de  la  Virgen-de  l«>s-l»esâmparados,  est  fondée  par  les  pères 
iialda  et  Vilert,  à  Touest  de  la  précédente^  à  une  courte  distance  du  Rio-Colorado. 
—  Ces  deoz  Missions  n*ont  qu'une  eiistenee  éphémère^  et  sont  abandonnées  lors 
de  Tespulnon  des  Jésuites  de  la  Pista. 

1749.  —  Fondation  de  la  réduction  de  San-Geronimo  sur  l'Arroyo-del-Rey,  en 
face  de  la  vilie  actuelle  de  Hoya  et  h  wn^  courte  distance  de  la  rive  droite  du  Rio- 
Parana^  par  le  jésuite  Dief^'u  Horvegoso,  aide  du  lieutenant  myal  Mujica.  Elle  est 
comiMfsee  de  Mocovis  et  d'Abipons,  et  subsiste  jusqu'en  1810. 

Pondatioiit  par  les  Jésuites,  de  la  missimi  de  Saint<Stanislai,  au  milieu  du  Pa* 
raguay,  au  nord  de  la  mission  de  San-Joaquin, 

1750.  ^  Fondation  de  la  mission  de  San-Femando»  formée  de  Tobas  et  de  Vi- 
I  elas,  en  face  de  Corrientes,  par  !c<?  Jé<;uite8,  aidés  du  gouverneur  de  cette  TÎIIe. 
E!I«-  «iibsi^te  jiisqti'à  l'expoUion  des  Pères  de  la  Compagnie. 

Fondation  tle  la  réduriiMU  de  Cayasta,  formée  en  partie  de  Mmuaneset  deChar- 
ruas»  près  de  Santa- Fe,  au  milieu  des  Indiens  Calchines.  Elle  est  confiée  aux 
pères  Franciseains. 

Prespéritédes  Missions  de  l'Uruguay  et  du  Parana,  et  réputation  qio'elles  ont  en 
Enro|)e.  Cette  prospérité  eseite  l'envie,  et  l*on  acense  les  Jésuites  de  s*j  créer  un 

empire  indépendant. 

Traité  de  Madrid  'i3  janvier  1750)^  entre  les  couronnes  d'Espagne  et  de  Portu- 
gal^ pour  la  démarcation  des  limites  de  leurs  possessions  dans  TAmérique  du  Sud. 
Les  Missions-ûrienl|les  sont  cédées  au  Portugal  en  échange  de  la  ville  de  la  Goio- 
nia-del-Saciameuto.  Étoonement  général  dans  l'Amériqne  du  Sud  et  répulsion 
qu'inspire  ce  traité.  L'^dienoe  de  Cbaicas  proteste  eontre  son  eiéeotion;  celle 
de  Lima  çn  fait  autant. 

17a2  —  1 4'  marquis  de  Valdelirios  et  le  jésuite  Allaniirano  sont  cnvnvéo  dans 
la  Plaia  pour  préparer  et  surveiller  rexécutioii  du  traite.  —  Agitation  profonde 
ebezks  Indiens  orientaux,  que  l'on  veut  ainsi  expulser  de  leur  pays.  —  Opposi- 
tion ardente  des  Jésuites  à  ^accomplissement  de  ces  mesures. 

Aoèt.  —  Gomrnencemeiit  des  travans  pour  la  déosarcation  des  limites,  à  partir 


uiyui^ed  by  Google 


716  MKMOIRE  UISTOHIQUE  SLR  LA  DIvCADËNŒ  ET  LA  RUmK 

de  rextrémité  sud  de  la  (agune  Mirim  jusqa'aui  aouraes  et  à  r«iiibottdiiire  de 

l'Ibicuy. 

1753.  —  Le  père  Altauiiraiio  va  résider  à  Saii-H(irja,  cl  invite  Ifs  directeurs  des 
sept  Missions  orientales  à  hâter  l'évacualian  de  leurs  bourgs,  et  à  en  faire  passer 
les  habitants  de  l'autre  o6té  de  l'Uruguay.  Les  iDdlens  irrités  te  soulèfent  oontie 
Altamirano,  qu*ils  accusent  d'être  un  Pvnlngais  déguisé»  et,  sons  la  eonduite  de 
Sépc,  marchent  contre  San-Borja.  Allamirano  effrayé  se  retire  à  Buenos-Ayres.  » 
Si  [><i  oblige  ensuite  les  comniissaires  des  limites,  d^ià  aihTés  à  l'ibienj,  de  se  re- 
tirer. 

1754.  —  Les  autorités  espagnoles  et  portugaises  se  décident,  dans  la  conférence 
de  Martin-Garcia,  à  employer  la  force  contre  les  Guaranis.  —  Us  recrutent  une  ar- 
mée de  $»Q00  hommes  dans  la  Bande^tarienlale  cl  marchent  smr  les  Misilons.  — 
Un  premier  comhat,  dans  lequel  les  Indiens  ont  le  dessous,  a  lieu  près  da  Rio 
Dayman,  non  loin  de  la  ville  actuelle  du  Salto.  —  Après  cette  victoire,  le  gouver 
neur  de  Monlevid»^<t,  Adonaei,'ui,  fort  opposé  à  cetto  «guerre,  se  retire,  et  les  opé- 
rations languissent.  Viana  le  remplace,  et,  de  concert  avec  le  général  portugais 
Gomez  Frcire,  reprend  avec  vigueur  l'oifensive. 

1756.  —  Le  cacique  Sépé  est  tué  dans  un  combat  malheureux  oonlre  Viana.  Us 
Indiens  prennent  alors  pour  chef  Nicolas  Languirn,  ootrégidor  de  la  Craeepcioii, 
et  se  fortifient  sur  la  colline  de  Cayhal)',  non  loin  du  bourg  de  San-Juao.  —  Atla* 
que  avec  vigueur  par  l'armée  combinée,  Lan;:uiru  est  vaincu  et  tué  avec  1,200 
des  siens.  —  Cette  défaite  amené  la  soumission  des  Indiens,  et  l'évacuation  des 
Missions  confîmence  :  niais  elle  se  fait  avec  lenteur.  D'un  autre  côté,  les  Portugais 
ne  se  hâtent  point  d'évacuer  la  Colunia,  de  surte  que  k  traité  ne  s'exécute  pas  et 
que  les  choses  restent  dans  le  même  état  et  n*ont  amené  que  des  dépenses  et  h 
mort  de  2,000  Indiens. 

1760.  Les  Jésuites  fondent  la  mission  de  Bclem,  la  plus  septentrionale  de 
celles  qu'ils  possédassent  dans  le  Paraguay,  avec  le  but  de  se  mettre  en  relation, 
par  elle,  avec  leurs  étahlissements  de  Moxks  et  de  Chiquitos.  Us  comptaient  at- 
teindre de  ce  pomt  San-Ignacio  -de-Zamucos,  la  plus  avancée  dans' le,  sud  du 
Cbaco  boréal. 

17ei.  —  Annulation  du  traité  de  17S0.  Les  Jésuites  sont  rétablis  dans  les  His- 
sions orientales  et  les  réorganisent;  en  peu  de  temps  les  maux  de  la  guerre  sont 

ef&c^,  et  les  Missions  sont  plus  prospères  que  jamids. 

2  avril  fTMT.  —  Décret  de  Charles  111  expulsant  les  membres  de  la  société  de 
Jésus  de  tous  les  domaines  de  la  couronne  d'Espa;.'nc.  (Les  Jésuites  venaient  d*ètre 
expulsés  de  Pi^-tugal  en  1759,  et  de  France  en  1704.) 

1768.  —  Bucartilli,  gouverneur  de  Buenos-Ayres,  se  charge  de  Feiécutioii  du 
décret  du  2  avril;  tous  les  lésuites  des  .Mimions  et  cenk  des  maisons  des  antres 
tîBes  de  la  Plata  sont  brusquement  enlevés  et  conduits  à  Buenos-Ayres,  d'où  ils 
sont  embarqués  pour  l'Espagne.  Leurs  propriétés  sont  saisies  et  confisquées.  Dis- 
persion de  la  belle  bibliothèque  de  leur  maison  de  Cordova»  et  ruine  de  leurs  plus 
beaux  établissements. 

Mécontentement  des  Indiens  guaranis  qui  n'acceptent  qu'avec  répugnance  les 
minionaaires  ftnndscains  par  lesquels  on  remplace  les  Jésuites.  Modifications 
dans  te  régime  des  Missions,  mais  on  est  obligé  de  conserver  en  grande  partie  le 
régime  communanlake  établi  par  les  fondateurs. 

1770.  —  Commencement  de  la  décadenœ  des  Missions.  Les  propriétés  des  Jé- 
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suites  dans  les  provinces  sont  vendîtes  oadouiées  à  d«  propriétaires  qui  lealaiiRot 

géncralt-mcnt  tomber  en  ruine. 

17yO.  —  Azara  visite  les  Missions,  à  la  suite  du  iraiié  de  1777.  Rapport  du 
sous-gouverneur  sur  ces  établissements  et  leur  état  de  décadence. 

179S.  —  F<Hidalioii  de  la  réduction  d'iDispin^  ao  nord  de  SanUhFé»  par  les 
FVinciseaîns. 

1801.  —  Conquête  des  Missions  orientales  par  les  Portugais.  Les  Indiens,  di* 
minués  de  nombre  et  démorrili'^t's,  n'opposent  aucune  résistance  auxenvahisseiiis. 
L'Espagne  se  contente  de  réclamer  contre  cette  agression  inopinée. 

1803.  —  Bemardo  Velasco  est  envoyé  en  qualité  de  gouverneur  général  des 
Missions  pour  y  établir  le  sgrsiènie  communanialre  et  ne  peut  réussir.  Les  Por- 
tugais ne  sont  pas  troublés  dans  leur  possession  de  la  rite  gauebe  de  l'Uruguay. 

1810.  —  Rétolotion  sud-américaine.  Les  nécessités  de  la  guerre  des  années 
suivantes  amènent  la  retraite  de  t(jutes  les  garnisons  de  la  Trontière  indienne.  Les 
Missions  du  nord  de  la  province  de  Santa-Fe  sont  ubandoooées  par  leurs  Indiens 
à  moitié  civilists,  et  détruites  par  les  barbares  du  (.haco. 

1816,  —  Guerres  d'Arii^'as  avec  les  Portugais,  li  envoie  son  iils  adoplii,  André-  • 
cito,  dans  les  Missions  pour  y  recruter  des  soldats.  Siège  de  8an-Bor)a. 

1817.  Ruine  des  Missions  occidentales  par  les  Portugais.  Cha^  ikit  inoen^ 
dier  les  bourgs  et  les  fermes,  transporter  la  population  de  l'autre  côté  de  Uru- 
guay et  a^assiner  It  s  Indiens  valides.  En  mèmr  tiMups,  Francia,  récemment 
nummé  dictateur  du  Paraguay,  fait  évacuer  les  cinq  buurgs  de  la  rive  droite  du 
Paraoa,  en  transporte  la  papuiatioa  de  l'autre  côté  du  fleuve,  et  incendie  les 
églises,  les  collèges  et  les  habitations.  Ruioe  complète  et  absolue  des  Missions 
occidentales;  la  province  défient  un  désert. 

1819.  —  Noutelle  campagne  d'A.ndreello  et  de  Ghagas  dans  les  Missions  occi- 
dentales. Le  peu  de  population  qui  y  était  revenue  l'année  précédente  se  dispcfie 
et  se  réfugie  dans  la  province  de  Corrientes  et  dans  celle  d'Entre-Kios. 

1820.  —  Tentatives  du  congres  constituant  des  Provinces-Unies  pour  réorga- 
niser les  Missions.  Ces  tentatives  échouent  par  suite  des  prétentions  de  Francia  à 
la  possession  de  ce  territoire. 

1828.  Expédition  du  général  nvctuoso  Rivera  dans  les  Missions  orientales 
dont  il  enfêve  la  population*  Cette  incursion  achève  la  ruine  de  ces  étabUssements» 
ruine  d'ailleurs  déjà  fort  avancée.  Dispersion  des  Guaranis  ;  on  en  met  quelques- 
uns  dans  les  villages  de  la  Bande-Orientale,  Belem  et  Sai^iloea,  sur  la  rive 
gauebe  de  ITruguay. 

4832.  —  Insurrection  des  Guarauis  de  Belem  et  de  Santa-Rosa,  écrasée  par 
Rivera.  Ce  qui  reste  de  ces  Indiens  est  incorporé  dans  rsroée  de  ce  cbef. 

184S.  —Bataille  de  PArroyo-Grande,  où  Rivera,  défiUt  par  Manuel Oribe,  perd 
la  plus  grande  partie  de  ses  Indiens. 

1845.  —  Bataille  de  la  India-Muerta,  où  Rivera,  battu  par  le  général  Urquiza, 
pf  H  reste  de 'ses  duaranis.  Disparition  des  iodiens  MisiODCTOS  du  bassia  de  la 
Plala,  sauf  ce  qui  ea  e»l  resté  au  Paraguay 

1848.  —  Le  président,  D.  Carlos  Lopez,  abolit  la  commutiauté  qui  avait  per- 
sisté jusque-là,  dans  les  orne  Hissions  d'origine  jésuitique  encore  existantes  au 
Paraguay.  Les  8,000  Indiens  qui  les  habitent,  seul  reste  de  tonte  Pancienne  popn- 
lation  guaranie,  sont  mis  dans  le  droit  commun^  et  se  dispersent  en  partie  en  se 
confondant  avec  le  reste  de  la  population. 
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1864.  —  Les  Missions  de  Moxos  et  de  Cbiquitos  existent  encore ,  dirigée  par 
l<  f  Franciscains,  et  n  ont  ressenti  «ueune des  viciaBiludes  qu'ootéproovées  celles  du 
Parana  et  de  TUruguay. 

  il. 


NQTEB  EX  KCltAIRCll»S£31£IKN. 


Population  des  Missio.ns.  —  On  a  tour  à  tour  exagéré  et  diminut-  la  population 
lie  la  province  des  Missions,  alors  qu'elle  était  dirigée  par  les  Pères  jésuites.  Nous 
avons  dit^  dans  ce  mémoire,  page  700,  ce  qu'il  en  restait  ;  et  dans  notre  Descrij^ 
tion  de  la  Confédération  Argentine,  tome  11,  page  371,  nous  avons  résumé  les 
reeensements  dont  nous  avions  alors  connaissance.  Depuis,  il  nous  a  été  possible  de 
ronsulter  dP5«  manuscrits  authentiquer  renfermant  !e  mouvement  de  leur  popn- 
latitin,  (le  1732  à  1762,  époque  du  retour  des  Missions  orientalfS  à  l'Espagne,  et 
nous  sommes  heureux  d'en  donner  ici  le  résumé  général. 

1718.  —  Rapport  du  pèreprofineial  Agaîlar: 

Réductions  ou  bourgs   30 

Familles   26,S>42 

Ames  117,488 

1717.  »  Le  père  Juan  Patricio  Femandes,  estimait  la  popula* 

tion  totole  à  1il,168àmes. 

1730.  —  Un  rapport  du  père  provincial  U  (Ixait  ainsi  : 

Réductions  on  bourgs   30 

Familles.   25,500 

Ames   135,117 

Les  registres  que  nous  avons  consultés  nous  donnent  les  chiffres  suivants  pour 
les  trente  Missions: 

1732. 


Familles   30,362 

l'opuiatiou   141,242 

4733     I    Zi,8D5  I      etdetcartaiine qui  fait beaoQOep 

**•  )    Population   f26,389  (  ,  ...  , 

'  ^  1^  duettc  suit  I  épidémie. 

i     Familles   24,217  (  L>îi>«nlcri».— L-élalMniUlreest 

4734.    l                   „  liû  ft-rt  î       •n»u>ai».pèr^  '  


Population   116,250   (  nées. 

...^   j   FamiUes   8S,M3 

f   Population   i08,SS8 

473A       V'^miUes   SO^MS 

i   Population   102,721 
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Nouvelle  épidémie 


FamOlc   t7«7S9 

PopulatioD   104,473 

Familles   18,08n 

Populatioa   90,387 

Famiiles   15,897 

Population   74,1  &9 

j    Familles   46,3X3 

1    familles   17,868 

(    Population                   .  7G,960 

Faminpf?.  .......  18,641 

Populatioi)   78,929 

Famittes   10,001 

Poimlation   81,335 

Il  y  «  une  lacune  de  1744  à  1730^  —  Dansoetle  pMode,  la  population^  si  aîn- 
goli^ment  diminuée  depuis  1732,  remoDte  beaucoup.  ~>  CTest  à  cette  époque  que 
les  pères  r.  n  lent  les  Mii^siong  de  Tarama,  d'abord  S^t-loacbim  et  SaintpStanis- 
las,  pub  Bethk'tm  (  Belen). 

L'n  manusrnl  publié  à  Vienne  fixe  à  84,606  âmes  la  population  des  trente 
Missions  en  1744,  et  à  87,240  en  1746.  Nous  possédons  les  chiffres  des  quioie 
années  suivantes  : 


1737. 
1738. 
17^0. 
1740. 
1741. 
1742. 
1743. 


1760. 

nsi. 

1732. 

1753. 

1754. 


22,4C9 

96,525 

M,037 

08,3X6 

.  22,742 

101,142 

22,163 

05,884 

23,045 

J^opulatiôn.  ...... 

102,440 

1755. 
«■ 

1756. 
1757. 
1758. 
1790. 


FumîUea   23,633 


Popolation. 

Familles.  . 

Population. 
Familles.  , 
Population. 
Familles. 


  106,302 

.  .  /  .  20,060 

  t0,030 

•  .  .  •  .  »  M 

>    .     .    •  »  N 

  22,796 

Population   104,095 


Gaerrc  guaranititiue.  On  parUge 
la  population  en  deux  fracUooa 
rune  dp>  Missiontde  la  rive  droite 
del'Urugiujr  qui-reste  à  l'Espa- 
gne. L'autre  de  la  riv* 
livrée  au  Portugal. 


En  17^3,  la  pODUlation  restée  k 
l'EspaîÎMtMM.  Ifi-OS.*)  f^mil. 
et  C6,SS3  habit. 

La  populatlia  livrée  au  Portugal 
Mt  «e   MW^fMBjU 

Le»  Cwrwrfi  et  ti  rif  s»tw>ed» 
rofe|yjf>iw)f«Ml>wtpMWjji>r 
âOK  Pwamitt  M  iMifisM 
ckcs  Iflw*  frlict  d*  la  rif« 

droite  qui  leur  donnent  rho»- 

Ê taillé,  et,  en  17&7,  il  y  a 
 *.MS  famU. 

et  3t,:tM  habit. 

A  partir  de  17Ci.',  iK  rt-iauniciit 
dans  leur»  ancienne»  mlsMMM 


Familles. 


23,005 


(   Populatkm   100,454 
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I    Familles                      J3,»47  • 

'    '  j    Population  107.523 

iM<     1    Familles                           22,2(4    (  il  restait  enoow  <te  léfaglé*  «i 

(    Population  101,392    (  habiuots. 

I     Familles                              23,230    {  A  UfindedécembrellMfl 

(    POpolatlOn  105,585    {  «  25,102  habitants. 

/  A  la  fin  de  176S,  il  restait  de  ré- 

I703<    1                                                       Z^jO^O     J  9,122  habiianl!,.  —  5,0');,  fjiuil. 

I     PODUlatioO  i02.015     i  les.  et  15^0  lM*iUU»UéUieot 

^                                                                   '             i  rcioiirriM  lia  M.  lama 


retourné» 
bour^ 

BpMétoie  de  variole  qui  dôanc 
7,tlft  déoti  pmai  In  Indiens 


l    FamOlet   19,974     )  d«dea»i|mfcPOruguay. 

n64.   I  «A^o    <  Ilrf«ederél«rié«j|,IS8iMÎîlliiî 

(    PopolalioD   93,978   J     «oit.  m»  iwUitiit«.-il  «1 


reUMmé  mn.  MiMlont  Oricnu- 
1CiiS.lil  binIl.,io>t  iS,5Mliah. 

La  grande  épidémie  de  variole  de  1764  donna  la  mortalité  suivante  dans  les 
vingt  el  un  bourgs  qui  en  furent  atteints  : 

San-lgnacio-Giiazu.   12 

Sanla-Maria-de-Fé  ,   19 

Santa-Rosa   1,596 

Santiago   303 

Itapua   3 

San-José   398 

Stn-Cartos   21 

Conccpcion  •  *..  364 

Af)ostoles  *  ,   682 

Mar  tires   808 

Saiita-Maria<4a-]layor   668 

StD-Jainer   1$0 

San-Nieolas   341 

San-Luis   420 

San-Lorenzo   234 

San-Miguel   470 

Saii-Juan  i«  5 

San-Angel   188 

San-Boija.   183 

SanUhTonié   870 

UGniz   7 

Total  7î4tf 

J  ^  ^ — 

11  parait  que  les  cinq  bourgs  du  Parana  et  les  Missions  de  Taruma  ne  furent 
point  atteint';  L'élévation  de  ces  chiiïros,  sur  une  population  dg  102,000  âmes,  et 
leur  irrégularité  [  rnuventce  que  nous  avons  déjà  dit  plusieurs  fois  de  l'excessif 
danger  des  épidemia>  de  variole  chez  les  Indiens  et  de  la  dépopulation  du  conti- 
nent américain  par  suite  de  cette  maladie.  On  voit  par  là  que  Tépidémie  de  1764 
enkfa  on  doiniënie  de  la  popolalâon  des  MissionB.  —  Ceit»  |«opôrtîonnellenient, 
oomoie  si,  en  18S4»  le  diolén  «vtit  enltfi  trois  millions  d'habitants-à  la  Flniioe» 
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En  1763,  Ion  du  partage  des  Miasiani  entre  les  Espagnol!  et  les  Portugais,  en 
conséquenoe  do  Iraité  de  i780,  on  trouva  Ja  popelation  soivante  dans  chaque 
bomg. 

'  ^  MUskms  restant  à  l'Uspagne, 

Fviiinirs.  Ames. 

San-l^nacio-Guazu  •   is.s  2,167 


I*tj0 

4,240 

O  —     *  _    W%  — ^  — 

578 

2,4;>a 

^é£a  «ma 

»    A  A  M 

4,833 

835 

3,5i8 

388 

1,»32 

635 

2.623 

452 

1,836 

519 

2,017 

1,030 

4,787 

804 

3.IW 

873 

2,823 

873 

3,800 

n83 

1.678 

430 

1,883 

403 

1  Ô23 

fwv 

Santa-Maria48p]fayor< 

1  d42 

VI  s  o 

1,550 

6,726 

803 

3,703 

139' 

707 

Ait  ii'JK 

Rit  k'i*/ 

•  * 

iriMlowlipr  tOllPOffH^. 

633 

3,493 

8Û0 

4,245 

474 

1,888 

388 

4«218 

772 

3;n8 

1,137 

5,105 

* 

• 

1,380 

6,838 

• 

6,144 

29,or;2 

Total  général  des  MiisioDs.  . 

n»i83 

98,884 

Voici  le  mouvenent  de  la  popolatîon  des  se|il  Misrioas  orientales  de  1783  à 
1780,  cfest-àdire  pendant  qu^eOes  ftucnt  sons  la  domination  portngsise.  On  7  a 
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joint  sans  doute  le  mouvement  de  la  fittetîoD  de  cette  popalatioo  léAigiée  chez 
•es  frères  de  la  rive  droite  de  l'Uruguay. 


Années* 

Exc(^dant  ût  jxtjniiajfoii. 

i  o2 

990 

4- 

4H6 

1753 

1810 

lOOti 

H04 

4714 

+ 

491 

1755 

1835 

I89S 

00 

1756 

nt 

320 

99 

1757 

1199 

855 

344 

1758 

1330 

1312 

18 

1759 

1252 

1211 

41 

lîtiO 

1465 

1017 

448  1 

12,319 

9,820 

2,49 

Population  luUle  au  l"  jaiivii  r  1752   29,191 

Population  au  i*'  janvier  1761   27,247 


Les  sept  Mismoiis  ont  donc  perdu,  dans  ces  neuf  années   1,944 

de  leurs  babilants. 


En  1768,  lors  de  rexpnlsioo  des  Pères  de  la  compagnie  de  lésus,  le  recense  • 

ment  donna,  selon  les  uns,  88,000  âmes,  selon  les  autres^  au-ddà  de  100,000. 
Nous  ii'uvons  pas  le  chiffre  exact.  —  En  1785,  Doblas^  sous^gouvemeur  des  Mis- 
sions, l'évaluait  à  70,000. 

Douze  ans  plus  tard,  en  17^7,  Azara  rcpartissait  ainsi  cette  population  : 

Les  onie  MisriMW  do  Paraguay   10,979 

Les  cinq  Missions  de  la  rive  gauche  do  Parana.  .  .  .,  ^  .  •  .  ..7,536 

Les  dix  Mis^inn'^  orcifipntnles  •   19,2^4 

Les  sept  Mtsâion»  orientales  -  .t  *  16«o89 


Depuis  ce  dernier  recensement,  la  population  indienne  ojntinjja  de  décroître, 
usqu'àla  ruine  cntifre  dt-s  Missions  occidentales,  en  Î8f7,  et  orientales,  en  1828. 
—  Nous  avons  démontré,  dans  ce  mémoiie,  que  celle ^es  Missions  du  Paraguay 
eUit  réduite,  en  1856,  à  moins  de  6,0uu  àuies.  ' 


Quant  à  la  population  des  dli  Missions  Jésoitiques  de  la  province  de  ChiqoitM, 
elle  a  également  décru,  mais  wm  pas  dans  une  semUaUe  proportion.  —  Lorsque 

les  Jésuites  furent  obliges  de  les  quitter,  on  pouvait  évaluer  le  chiffre  de  leurs 
habitants  à  22,000.  —  Alcide  d'Orbigny,  qui  les  visita  soiianle  ans  aprfeSy  et  qui 
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a  pu  s'y  procurer  la  slalistique  des  trois  années  1828,  Î9  ei  âO,  Irauva  pour 
l'aimée  1830  le  chiffre  de  |oj314  habitaiits  aiasi  répartis  : 


San-Jatier.   946 

GdDcepcion.   2,249 

Sftn-lgnacio.   2,934 

San-Migucl.  »   2,5  iu 

SanU-Ana.  •   798 

San-Rafael.   1,049 

San- José  ,   1,910 

San^oan   «879 

Santiago   1,234 

Samo-Gonioii   ^o:i 


Total  1S,3<4 


Celle  Btatistique  y  donnait  en  moyenne  :  I  mariage  sur  47  habitants;  —  3  en<- 
ftuils  par  ntariage,  —  1  oaÎMance  aonuelle  pour  14  habilants  et  I  décès  pour  i5, 
ce  qui  fkit  ki  proportion  de  près  de  98  décès  pour  iOO  naisisances.  —  Hais  il  tint 

obj^rtfT  ici  que,  sur  les  trois  années  qui  servent  de  base  à  ce  calcul,  il  y  a  eu  épi- 
démie l*  s  'i»>nx  preniièn'?  .innées,  el  que  toutes  les  épidémie''  H»-  ficvrps  érnptives 
sont  exlrènn'nieiit  meurtrières  chu  Uia  Indiens  (IK  Cela  explKjue  grandes  os- 
cillatiuos  du  chilTre  de  la  population  dans  leurs  villages.  iSous  avons  déjà  noté  ce 
Ûiit  en  liaitant  des  Missions  de  l'Uruguay  et  du  P!araiia^  et  indiqué  que  c^étsit  sur- 
loot  an  fléau  de  la  variole  que  l*oa  devait  cette  mortalité.  L*accroiiaement  que  la 
population  a  éprouvé  pendant  dix  ou  dooie  années  s^'arrètc;  tout  d'un  coup  par 
suite  d'une  t}piiléiiue  qui  vit-nl  niui.ssonncr  la  majeure  partie  de  cet  excédant.  U 
est  vrai  que,  plus  tard,  l'introduclidn  de  la  vaccine  est  venue  modilirr  cet  ftalde 
choses,  et  que  les  epidéuiieâ  variuleuàé^  sont  aujourd'hui  un  peu  niouis  des- 
tructives. —  En  18i.'),  M.  de  Castelnau  trouvait  18,289  âmes  dans  ces  Missions, 
et  le  chiffre  actuel  doit  dépasser  20,000. 

Les  Jésuites  cherchaient,  par  tous  les  moyens  possibles,  à  favoriser  le  dévelop- 
pement de  la  population  dans  les  Réductions  qu'ils  avaient  fondées.  Ils  mariaient 
de  bonne  hotire  les  Indiens,  ne  souffraient  point  de  célibataires  dans  l'âge  viril,  et 
poussaient  tous  les  veufs  à  se  remarier,  à  moins  qu'ils  ne  fussent  trop  âgés.  De 
plus,  les  feftimes  mariées  u  avaient  i)as  droit  de  porter  les  cheveux  longs  avant 
d'être  mères,  ètle  réveil  était,  dans  toutes  les  Missions,  sonné  une  demi-heure 
avant  le  lever.  —  D'un  autre  c6té,  l*on  avait  soin  d'envoyer  des  Pères  ayant  quel- 
ques connaissances  médicales  qui  leur  permissent  de  soigner  leurs  néophytes  dans 
leurs  maladies.  El  cependant,  par  suite  de  ce.s  épidémies  fatales,  la  population 
n'at^-Mnenlait  qii-*  peu.  Ces  mesun's  et  ces  iirècautions  fun-nl  fonlImi-'-o*  parleurs 
successeurs,  c(..ou  les  eifpioie  encore  aujourd'hui  dans  les  Missions  de  Cbi- 
quilos. 

Les  Missions  de  MososMit  été  généralement  fondées  par  des  Firuieiseaios,  qui 
les  dirigfBl  encore  aujonrd'hut  Elles  sont  nomhreu«es,  et  renferment  une  popo- 

I)  Sojfz  d'Orbipy.  l'Hi  inme  américarr .  'on'f  "lO  r>i  suivantes;  —  Castelnau, 

Expédition  doHê  U4  itartiet  centralét  de  l'Amérique  du  ^ud,  (umc  111,  page  249* 
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Ulion  qui  doit  alteiodre  an-delk  de  S5,(NM>  ânes.  Us  aeiex  gmid  nombre  de  btenct 
s'y  sont  mêlés  aux  lodien. 

Une  mnititade  de  tribus  non  réduites  se  rencontrent  pn  divers  points  de  crtte 
proTlnco  nies  Tivcnt  toutefois  en  assi>7  honnp  intelligoncc  avec  1rs  Boliviens,  ft  Ir 
P'oiivertKniicnt  de  Chuquisaca  fadlite  le  plus  qu'il  peut  l'action  des  missioimaires 
parmi  elles*  '  ' 


■wliitt¥«nM«i  à  te  wmm*  iméêtmw. 


Tous  les  aotettre  qui  ont  étudié  sérieusement  Tbistoire  des  races  indigènes  des 
doux  Am#^ri<|ni«;  ont  «^t<' unanimes  pourfendre  justice  aux  travaux  des  Missionnaires 
cath(»lifjues  et  principalement  d"*!  Jésuites.  Parmi  l'immense  IuuIp  de  documents 
qui  s'amoncellent  devant  nous,  nous  ue  citerons  que  les  opinions  de  quelques 
antenn  réeents,  mais  dont  les  recherches  prafoodes  ont  jeté  la  plus  tive  lami^ 
sur  oette  quesUon. 

Écoutons  d'abord  M.  de  Straten  I^thot,  qui  a  fait  wi  tnn«il it  oomplei sor  la 

situation  économique  du  Drésil. 

«  Lorsque  la  civilisation  de  l'Europe  vint  se  placer  devant  les  fauvages  de  l'A- 
«  mérique,  le  catholicisme  entreprit  de  conserver  au  Nouveau-Blonde  les  popula- 

•  tîons  que  Dieu  hii  avait  doiraéîss. 

«  Des  eitrànftés  du  Canada  josqu'ani  bords  de  la  rivière  ai|peotine,  la  ooîi 

•  s'est  élevée  pour  la 'protection  de  la  race  indigène.  Les  ruines  des  Hissions 
«  subsistent  en  monuments  dos  efforts  du  catholicisme  et  elles  resteront  comme 
«  sa  protestation  dans  la  suite  des  âges. 

«  L'indien  ne  pèse  plus  dans  la  destinée  des  deux  Amériques. 

«  Au  milieu  des  forêts  du  Brésil  et  des  montagnes  RocheuseSi  le  successeur  du 
«  Missionnaire  qni  avait  enirepris  de  fSiire  entrer  la  rate  indienno  dans  la  marche 
«  de  l'humanité»  est  entouré  de  ses  derniers  débris.  Tous  ses  efforts  ne  pcoient 
«  aspirer  qu'à  mettre  sur  la  fosse  où  ils  dispamisBent  cette  même  ct^x  qui,  avec 
0  la  civilisation  des  ancêtres,  voulait  épargner  au  monde  Toppnjipf^de  l'extermi- 
«  nation  di^s  descendants.  » 

(Budget  du  Brésil.  Tome  1,  page  128,  par  le  cooilc  Van  Straten-Ponthoz, 

Bruxelles»  18540  .  .> 

Plus  loin,  le  même  auteur,  appréciant  raction  de^  ^jUP^DS  dans  rii|téiiegr.du 
Brésil,  s'exprime  ainsi:  >.^»--. . 

«  Au  milieu  de  la  confusion  qui  remplit  l'histoire  (le^{ircmiers  siècles  du  Brésil, 
«  on  voit  apparaître  deux  gt'ni»  >;  «  ontraires,  qui  ne  0L**«ent  point  de  se  disputer 
«  la  prééminence  sur  le  nouveau  continent. — L'un,  in.spirant  sa  mission  des 
«  desseins  de  la  Providence  qu'il  voit  rt-poser  sur  les  solitudes  de  l'Amérique, 

•  entreprend  d'y  ftire  un  patrimoine  aus  tribus  sauvages,  et  d'y  préparer  les  res* 
«  sources  d'un  nouveau  sol  et  d'un  nouveau  sang  aoi  besoins  de  l'avenfar  du  vieux 
M  monde.— L'autre  est  conquérant  et  exterminateur.  11  n'épargne  le  sauvage 
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«  qoe  pour  le  prolltd»  M  •errilnile.  H  ne  ifcttaclieMi  m1  qn'aieedcs  inspintioiif 
«  menuitiks;  e'ot  là  toot  sod  imtiiict.  D  n'y  maaqine  pas  un  moment  dtns  le 

•  cours  d'environ  trois  siècles. 

«  Le  catholicisme  s'était  chargé  d'une  mise  en  œuvre  évangéliquc  dans  le 
«  lioutteau  inonde,  pour  en  con'îervpr  les  peuplades;  il  venait,  après  mille  ans, 
«  redemander  à  ia  civilisation  celte  même  piué  que  lui  avait  obleoue  d'Altila  le 
K  pape  saint  LéoQ  :  il  ne  l'obtint  pas. 

€  Les  flbréis  da  Brésil  ont  ranpli  de  pages  funèbres  flnstoire  de  la  eolonie  por« 
«  iQgaisetet  sesannales  seraient  devenues  Topprobre  d'un  peuple  et  de  l'humanité, 
«  sans  la  protestation  des  Missionnaires,  qui,  jusqu'au  dernier  floopir,  ont  élefé  la 
«  croix  enlr*'  l'indien  et  le  cha«sear  d'esclav»'<î. 

«  Dés  Panni'c  l"5T,  les  Missions  des  tribus  indit-nnes  du  Bré«il  avaii-nl  succombé 
«  souà  la  persécution  du  marquis  de  Ponibal.  Cet  événement  et  la  politique  dont 
«  il  était  le  lésaltat  devaient  avoir  une  profonde  iolloenee  sur  le  sort  des  posses- 

•  lions  portngaises  en  Amérique. 

m  Les  seob  Jésuites  pouvaient  co  ntinuer  l'entreprise  de  civiliser  les  indigènes, 
«  et  la  dèstructinn  >\f  b  ur  ordre  fut  suivie  de  la  destruction  de  leur  ourrsge,  » 

(Soulhey,  tome  llî,  [açc  ♦i9T.) 
«  Les  Indiens,  j'rivps  du  Missionnaire  dont  l'auturité  et  la  protection  les  tenaient 

■  réunis  autour  d'une  chapelle,  furent  livrés  à  la  cupidité  des  cotons.  Ils  retour- 
«  nèrent  à  leur  esistenee  vagabonde  et  préeane,  en  f nyani  dbns  les  forêts  l'exter* 
«  minsiion  qoe  leur  réservaient  la  corvée  et  U  serviinde.  »  (Southey,  tooe  DI» 
page  697.-'Ca2al«  tome  I,  page  276.)  «LeBréril  perdit  ainsi  sans  retour  les 
«  ouvrier?  régulier?  de  son  défrichement. 

»  La  conservation  des  indigènes  dans  les  Missions  aurait  «  îabli  au  centre  du 
«  Brésil  des  agglomérations,  dont  la  population  et  les  travaux  auraient  étendu 
«  leur  attraction  vers  le  littoral.  Le  prêtre  et  l'Indien  auraient  ainsi  fondé  la  reli* 
«  gion  avee  les  mœurs  de  la  vie  agricole,  an  milieu  des  régions  qui  restèrent  des 
«  solitudes^  où  les  chercbeuis  d*or  et  les  bandes  d'aventuriers  ne  pénétrèrent  que 
«  pour  tomber  eux-mêmes  dans  une  barbarie  pire  que  celle  des  tribus  nomades 

•  a.  s  r  .rôt*. ..  !  '  «  .nirt.  de  9m KTE^'Poxnon.'^ Budget  dë  Bré$U,  trois  volumes 
in>8*,  Bruxelles^  1854.  —  Tome  11,  page  43.). 

tjA  Ctedien  moderne,  M.  Gamean,  dans  un  onvngejuslenieiit  estimé,  apprécie 
en  ces  touw^l'action  des  missionnaires  Jésuites  dans  f  Amérique  du  Nord,  laquelle, 
aussi  bien  qno  milr  do  $ud,  a  été  le  tbéàtre  de  leur  dévouement  apostolique  : 

•  Si  nous  voul(pns  exposer  en  peu  de  mots  les  motifs  qui  ont  amené  1*^  Euro- 

•  pécns  en  Amériq'î»»,  nnu^  dirions  que  les  Espagnol  y  vinrent  puur  chercher  de 
«  l'or,  les  Anglais  la  liberté  polili  ju>  et  religieuw»,  et  ks  Franrais  poury  répandre 
«  la  lumière  de  i  Évan|^le»'~-  En  i:Stif  pendant  l<^ogtempb,  la  voix  religieuse  a 
«  couvert  toutes  les  anlns>vf  ix,  du  Gaimda  à  Ma,  kmqn^il  s'est  agi  du  Noo- 

•  veao-Moiide.'  *  • 

c  Les  Jésuites  qui  exdtalent  dans  les  sociétés  européennes  les  soupçons  et  la 
ti  haine  des  peopb  »,  loiiqu'ils  prêchaient  la  soumission  abv*lue  des  sujets  au 
«  sceptre  de*  rois,  et  la  i  i-vlère  de«  roi5<  lorsqu'ils  prêchaient  la  soumi-^-t'  u  des 

■  souverains  a  la  tiare  du  pa^,  les  lesuiles,  disons-nous,  remplirent  une  tache 

•  plu»  noble  et  plu»  &ainie  dans  les  forêts  du  NonveathUDOdet  en  sontenaot  la 
«  telle  de  rciprit  «mire  la  matière^  de  la  tivilisaiion  contre  k  barbarie» 
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«  De  Québec,  les  Jésuites  «e  répandirent  pumi  toutes  les  peopladeâ  sauvagci, 

«  depuis  la  baio  d'Hudson  jn^qtie  dsn^  lp^  pays  qn'arroseril  les  eaux  du  Mississipi. 
M  Un  bréviaire  suspendu  au  cou,  une  croix  à  la  main,  devançaient  souvent 
«  nos  plus  intrépides  voyageurs.  On  leur  doit  la  découverte  de  plusieurs  vastes 
«  conlrées>  avec  lesquelles  ils  formaient  alliance  au  nom  fif  cette  çt^ix  qu'ils 
«  mettaient  entre  eux  et  le  ciel.  Cet  emUëme  rdigienx  prodi^it  sur  TSÊçStii  îles 
«  sauvages  tao  milieu  des  forèls  silendeuses  et  sombres  de  fAmérique  un  effet 
«  triste  et  touchant,  qui  désarmait  ces  hommes  Curottches,  mais  sensibles  aux  sen> 
«  limants  profonds  et  vrais.  C'était  dans  ces  sensations,  dit  un  auteur,  que  le 
«  Missionnaire  fondait  l'attrait  qui  le  faisait  rechercher  par  l'homme  des  bois. 
«  i>es  doctrines  douces  qu'il  enseignait  contribuaient  à  resserrer  les  liens  qui  l  u- 
«  nissaient  i  ses  néophytes,  et  à  lui  assurer  tes  moyens  de  pénétrer  de  eabm  en 
«  cabane,  et  de  peuplade  en  pleuplade,  jusque  dans  les  contrées  les  plus  reculées. 

«  Ces  missionmires,  parmi  lesquels  se  trouvaient  quelques  religieux  de  Tordre 
«  de  Saint-François,  nV-taicnt  jamais  plus  grands  que  quand  ils  se  servaient  de 
«  leurs  lumières  pour  cclain  r  1rs  barbares  dans  toutes  les  particsdu  monde.  Leur 
w  société  fut  établie,  comme  on  le  sait^  au  temps  do  la  Uéforme,  à  la  fois  pour 
«  mettre  un  frein  au  désordre  que  cette  grande  révolution  jetait  dans  les  idées  et  - 
«  les  croyances,  et  pour  aller  prêcher  l'évangile  aux  infidèles.  Ses  règles  ne 
«  permettaient  d'admeiiie  que  des  hommes  doués  d'une  grande  énergie  mo- 
«  raie,  des  hommes  qui  se  soumettaient  au  joug  absolu  d'un  seul,  le  pape, 
«  qui  se  devaient  au  triomphe  d'une  seule  religion,  le  catboiicisme ,  dont 
«  ils  étaient  spécialement  les  défenfcurs  contre  l'hérésie  et  l'idolâtrie.  C'est 
«  surtout  cette  obéissance  absolue  à  un  souverain  étranger,  pontife  romain, 
«  qui  a  fait  abolir  dans  la  suite  leur  ordre  dans  la  plupart  des  Étals  catholiques. 
«  Livrés  exclusivement  à  l'école,  à  la  chaire  et  an  confessionnal,  quel  ascendant 
«  ne  pouvaient-ils  pas  espérer  d*exeroer  avec  ces  trois  grands  moyens  sur  l'esprit 
'«  des  hommes  !  En  peu  de  temps  les  Jésuites  eurent  les  meilleures  écoles  de  l'Eu- 
«  rope.  Isoles  du  monde,  il-  formèrent  au  milieu  de  lui  une  sorte  de  république 
«  intellectuelle  soumise  à  la  discipline  la  plus  sévère  et  dont  le  mot  d^ordre  était 
a  exécuté  par  toute  la  terre. 

«  teur  influence  s'étendit  bientôt  sur  les  savants  comme  sur  les  ignorants,  sur 
«  les  trdnes  les  plus  élevés  comme  sur  les  plus  humbles  chaumières.  Puis,  s'élan-  . 
«  çant  hors  de  la  civilisation,  ils  allèrent  dans  leur  héroi[sme  religieux  jusqi^ux  '  • 
■  extrémités  du  monde  pour  soumettre  les  infidèles  à  la  croix,  non  fescomme  les 
«  croisés,  par  le  fer  et  [lar  la  flamme,  mais  comme  le  Clirist  ej  tes  apôtres,  par 
K  une  éloquence  persuasive  versée  à  flots  au  milieu  des  muluiùdes  étonnées.  Ils 
«  firent  brilla  la  croix  depuis  IM  rives  du  Japon  jusqu'aux  pulto  les  plus  reculés 
«  de  l'Amérique,  depuis  les  glaces  derisland*^  jusqu*aux  ||^s  de  TOcéanie.  , 

«  (Testée  dévouement  héroïque  et  humbU;  lo^t à  lajfojs'qui  a  étonné  le  philo- 
«  sopbe  et  conquis  l'admiration  des  [irotestanls..C'eslceile  admiration  qui  a  ins 
«  pir<''  sur  le  Canada  de  si  belles  pages  à  Bancroft, ^ThAl^ile  liistQ^en  des  colonies 
«  anglaises. 

«  L'histoire  des  Missionnaires,  dit-il,  se  rattache  à  l'originé  de  toutes  les  villes 
«  célèbres  de  l'Amérique  française  ;  pas  un  cap  n*a  été  doublé,  pas  une  rivière 
«  n'a  été  découverte,  sans  qu'un  Jésuite  en  ait  montré  le  chemin.  » 

Gamhiau.  —  HUtoUv  du  Canada,  —  troisième  édition,  tome  1,  page  « 
Québec,  1839. 
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SirWoodbioe  RufalL  dut  m  eneeUeiit  oo^ngtiiititiilé:  Bëému-^jij/9t$  eties 
pmémeadela  PlatJ^  réiolUit  4e no  loig  séjour  dans  ees  eooliécs» 


«  Quand  l'ordre  de?  Jésuites  fut  expulsé  d"  rAni  TÎq':<'  du  Sud,  il  y  avait  dans 

•  k  province  dts  Misàioos  ct?nt  mille  porsonne-  iiab-Uiit  ies  trente  bourgs  que  Ton 
«  y  comptait  D*iiprès  on  rapport  deutlle  que  j'ai  reçu,  ea  1825,  du  Gouverneur 

•  deilliamB,iliieittlaitptt  Bénie  nOle  âmes  daHtOQl  le  terriloiK  de  l'Uni- 
«  mr,el  eneore cette  bible  populatioQ  lot-elle  eolevAelots  de  la  gnern  avee  le 

•  Rnésil  par  suite  de  son  occupation  de  la  Bande  Orientale. 

tr  Yr.îîi  donc  (    impf>rium  inimperio  qui.  à  une  époqur.  çtrita  rét'»nnpmciit 
«  du  nif-nde,  la  crainte  et  i'envie  de^princ- s,  lesquels  pourtant  n'avaient  çucre  mo« 

•  lif  à  s'alarmer,  puisque  tout  cet  édifice  s'écroula  aussitôt  l'expuision  des  quelques 
«  ^ieni  pièlres  qoi  le  eostenakot  Jamais  n'esté  ooumntoanté  plus  iooÔcimve. 
«  tes  Misrioiw  étaient  nue  cipéfienee  wr  mie  grande  échelle,  baaéeeorreaprit  le 
«  pins  por  du  dirislianianie,  dans  lebotd'inalniiie  etdeiendre  utiles  des  pen- 
«  plades  sauvages  qui  autrement  eussent  été eiteradnéei^ comme  le  Tut  si  misera- 
«  Hemrnt  le  re-tc  d.  *  indigènes,  tant  par  la  pif  rre  que  par  la  senitade  que  leur 
«  imjiostrent  les  C'.''i»n>  européens  et  leurs  dcm-tidants. 

«  La  prospenit:  extraordinaire  de  ces  établissments  fut  l'origine  d'one  mtilti- 
«  tode  de  bibles  qui  etrailèreatsnr  fe  but  qu'afaientenlesJéaaites  à  les  fonder. 

•  Cm  fdilca  acqnîKQtnianiearenaeaient  on  certain  crédit  dans  on  temps  oàres- 
«  prit  publie  était  IbrI  animé  contre  la  liehcsse  et  la  polsmnoe  de  ces  rdigieni 

•  en  Europe,  et  contribuèrent  sansaocan  doute  à  la  chute  de  leur  comp^ic. 

«  Rien  de  plus  illogique,  de  plus  extraTarant  que  les  récriminations  qu'on  leur 
«  adressait  au  ?uj«»t  de  leurs  Misiion*.  En  effet,  en  même  U^uips  qu'on  les  accu- 

•  sait  d  a^pirvr  à  la  conquête  d'uut:  imicpendance  puissante  et  complète,  on  leur 
m  reprocbaitdecoosenrer  sjrsténatiqQeaient  les  Mens  dans  nnétat  d'enfance 
«  igosfanle  et  inutile. 

«  Les  Indiens  avuent  la  pins  vive  affoctkm  pour  les  Jésuites  qu'ils  ctjQSidéniient 
9  comme  leurs  pères;  et  leurs  plaintes  furent  d/eliirantcs  et  sincères  quand  on 
«  les  leur  arracha  p<Tar  le:  remp'accr  par  de?  Fran':i«cain>  que  le  gouverneur  Bu- 
n  earrUi  U.ur  envoya  n  —  Sir\N  uolbine  l'ari^h,  IJun'OS-.iijres  et  ks provinces  de 
ia  PUila.  Ti^uctioQ  en  e^pa^Qi^l  par  D.  Ju»to  Maeau.  Buenos- A jres.  1852. 

M.  deGasldà^H|riviritalesMiaBiflQt^Ghiqoiloienl84S,  tie^^ 
inifantt 

«  I/"  respect  que  Indiens  tém  Vis'nf'nt  aux  a^^ent?  du  gouvernement  et  à 
«  letirscurésesttrès-grâi^,  sans  doute;  cependant  Us  se  plaignent  souvent  de 
«  ce  que  ces  foaelionnair&  ne  Tiennent  parmi  eux  que  pour  t'enrichir  aux  dé< 
«  pcnsdeleorWavaiL  Alo^Us  parlent  avee  on  amer  regret  des  font  Mnet  qoi 
<  Im  gOMtefiiaiealpoor  eok*mfiînm,  et  non  dans  on  bot  intéressé.  —  Ha  déii- 
«  gnaient  ainsi,  avee  Tes  jent  baignés  de  larnifê,^3  prêtres  aussi  éclairés  qu'hu- 
«  mains  qui  venaient  passer  !^ur  vie  entière  dans  ce>  dé>ert5  érirté*.  Je  d<  pi>  dire 
a  qne  cre  ?enlimcnt?  ?ont  unînime?  chez  tous  le^  peuples  de  TAmenque  du  Sud 
«  qui  ont  été  civilises  par  ks  iè»uit£».  Le^  inembres  de  cet  ordre  célèbre  ne  sup> 
^  •  posaient  pas  que  toutes  les  variétés  de  la  race  bumaioe»  si  difféMes  In  ooes 
Amtmmmm,  — sv  m»  47 
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«  dos  tntia,  par  les  tniti,la  coatenr,  le  eaitetère,  tegfnie,  fluwirt  aptes  à  ai- 
«  teindre  an  même  et  unique  degré  de  cWilisatiOD.  Ds  crojafait  que  chaque  ta- 
ie riété  de  notre  espèce  devait,  au  contraire,  être  gouvcm('e  selon  ses  facultés,  lis 

«  n'auraient  d'^nc  jamais  rherché  à  faire  ries  «sauvages  de  rAmériqiu^  Ha  S  s'i  fîes 
«  savants  ni  des  législateurs;  mais  ils  avaient  su  chercher  jes  imiii,'«ïi)es.  dans 
«  leurs  forèls,  les  étonner  par  leur  dévouement,  les  vaincre  par  leur  martyre,  et 
«  les  amener  eafio  à  former  des  sociéléfl  moialeB  et  chiétieiineA^ui  annieot  po 
«  aerfir  d'exempte  à  des  peuples  plus  civilisés.  Aojeard'hai  encSe,U»raqti*un  de 
•  leurs  curés  a  su  par  son  mérite  et  ses  v>  rtus  se  concilier  leur  vénération,  ils  en 
prîrlrnt  3in=;i  comme  dernier  terme  de  leuradmiration:C«<  ttn  rrai  pirf;  delà 
«  Compa'jnif,  Mais  les  pnHrc'^  de  ce  genre  sont  rares,  et  l'on  ne  renrontro  que  trop 
«  souvent  dans  les  villages  des  ecclésiastiques  indignes  du  Câraclere  dont  ils  sont 
«  revêtus.  Il  en  résulte  qu'ave  le  temps,  le  respect  qui  s'attache  aux  fonctions  du 
«  ministère  sacié  if aflkiUtt  de  plus  en  plos.  — >  Un  ordre  rdigieni  dont  les  bom- 
«  mes  disparaissent  sans  que  la  loi  ehange  pentseul  civiliser  ieslndiens.t  —  f^an- 
cis  de  Castelnau,  Expédilion  dans  les  parties  centrale*  de  lAméH^  liuSiUt, 
de  ia42  à  1847.  —  Paris,  im.  —  Tome  lU,  page  213. 

Maintenant  voici  ee  que  dit  le  professeur  au  collège  de  France,  M.  Ampère,  à 
son  retour  du  Mexique,  sur  les  Missions  de  Californie  : 

«  Gortis  toncba  la  oftte  de  Gslifomie  oft  tm  de  ses  lieutenants  avait  abordé  le 
f  premier  Le  golfe  de  Californie  s'est  d'abord  appelé  mer  4b  Gortès»  mais  le  na- 
«  vigateur  espagnol  ne  fonda  aucun  établi'^sement  dans  ce  pays,  qui,  chose  cu- 
«  rieuse,  devnit  être  conquis  par  les  Jésuites.  — Après  s'être  fait  autoriser  par  le 
«  gouvernement  de  Mexico,  les  Pères  se  mirent  à  l'œuvre.  Le  père  Salvatierra  dé- 
«  barqoa  sur  la  cAte  avec  dnq  hommes  et  leur  caporal,  élevé  un  mur  autour 
«  d'tane  chapelle  oik  il  avait  placé  Notre-Dame  de  Lorette,  et  défendit  contre  les 
«  Indiens  ce  petit  fort  qui  fut  plus  tard  la  capitale  de  la  Basse-Californie  (La- 
«  reto).  De  leur  côtr ,  ]e>  Franciscains  plantèrent  une  croix  dans  la  Californie  su* 
«  périeure,  au  fond  d'une  rade  magnifique  qu'ils  appelèrent  San-Franrisco ;  les 
«  apôtres  de  la  pauvrH»'  marquaient,  a-s  li  savoir,  la  place  delà  ville  de  l'or. 

c  L'histoire  du  guuverncmeut  de  lu  Caliturme  paries  Missions  est  une  aduii- 

<  rable  histoire.  Résistant  aux  Indiens  parles  armes  et  pansant  leurs  Ueiiés  apfte 
«  le  combat»  les  nourrissant,  les  instruisant,  les  gouvernant  comme  des  enftmts^ 

<  défrisant  le  pa^  agriculteurs,  arcfaitecles,  artisans,  bâtissant  des  églises,  des 
«  maisons,  des  moulins,  jetant  des  ponts,  creusant  des  canaux,  IfS  Jésuites  mon- 
«  trèrent  là,  comme  ailleurs,  cette  possibilité  de  tout  faine,  qui  est  le  propre  de 
«  leur  institut.  .  ;  .  . 

«  L'indépendance  du  Mexique  et  les  révokitians  qui  la  suivirent,  en  désorga* 
«  nisant  les  Missions,  avaient  plongé  la  Caltfomir  dans  la  plus  inémédiaHe  «inar- 
«  chie*  Au  mUien  dn  désordre,  les  aventuriers  des  État»>Unis,  v^nus  pacles  cimes 
«  de  la  Sierra-Nevada,  regardées  longtemps  comme  infranchisébles,  commen- 
«  cèrenl  à  jouer  «n  rôle  en  appuyant  quelqu'une  des  factions  indip!'ne>  qui  divi- 
«  saienl  le  pays.  Ils  Iroirv  Lient  un  point  d'appui  dans  le  capitaine  Sutler,  qui, 
«  après  la  révolution  de  Juillet,  était  allé  bâtir  un  fort  et  fonder  une  ^pècede 
«  principauté  indépendante  dans  la  vallée  du  Sscramenlo. 

•  Bientôt  Ils  se  soulevèrent  contre  la  faible  autorité  du  gouvememenS  Dodcain^ 
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«  €t  proclamèrent  leur  indépendance  en  arborant  un  pavillon  où  l'on  voyait  un 
«  ours  9t  une  étofle;.  Bofln  arriva  la  guem  du  Mexique,  et  un  parti  cPAoïéïkaîiia, 
«  oMÉpoaé  de  doDie  dragons  sur  des  ciieranx  éreiotés,  de  dmiiianle  bonmiea 

«  iDoiÂéli  sur  des  mulets,  et  ét  cinquante  fantassins,  attaqua  les  troupes  mexi- 

«  dinesv  puis  les  Américains,  aid^^  d'un  renfort  arrive  par  mer,  et  d'Espagnols 
a  mécontent?,  parvinrent  à  mettre  en  ligne  cinq  cents  homni^  qui  opérèrent  la 


«  conquête  dejâ  Caiktornie.  —  Elle  avait  déjà  été  une  fois  conquise  par  une 


«  amée  ciorants  fois  noiiis  nomliKiiae,  1«b  cinq  hommes  du  Jésuite  Salva- 


«  tierf^f  *^  AHPtas,  PromeMde  e»  AmiH^,  ÉtaU^ihU»  et  Mexique,  Tome  U, 
page  éitM^  1886.  —  Cliex  Michel  léwj. 

Enfin  un  auteur  moderne,  qm  torniine  on  ce  moment  un  travail  spécial  et  com- 
plet sur  le  Paraguay  et  le5  M  i  luns,  que^  comme  nous»  U  a  visités,  M.  Alfred  De- 
mersay,  s'explique  en  ces  t^^nncs  : 

•  rat  hâte  d'en  Cure  Taven,  je  ne  me  mis  jamais  dissimolé  lea  déHcalesMa  de 

■  mon  sujet.  Parler  des  Jésuites,  même  de  ceux  de  rAmérique,  est  une  entr»- 

II  prise  fort  èfiineiisc,  ^?S€  tout  au  moins  d'une  foule  de  suppositions.  —  El  ce* 
«  pendant,  il  f  uit  bien  qu'on  le  sache,  quelque  opinion  que  l'on  se  forme  de  l'in- 
«  flueuce,  des  inlentioniî  politiques  ou  des  secrets  desseins  de  la  a-lèbre  (^ùmfiaj»nic 
a  en  Europe,  on  ne  saurait  méconnaître,  sans  Injustice,  les  grands  services  qu'elle 
«  a  rendus  dans  le  Noovean-Moiide,  i  la  canae  de  rbomaniié.  Bnvo)  és  pour  mk»- 
«  traire  les  Indiens  à  l'avidité  des  eowfuénmta,  m  mesures  vexatoiras  des  gou- 
«  vemeurs,att  hruit  des  protestations  énergiques  de  l'évèque  de  Chiapa,  lesié- 
n  «uites  ont  accompli  celte  lourde  tâche,  à  travers  des  obstacles  «sans  nombre  et 
m  des  périls  qui  ont  fait  dans  leurs  rangs  plus  d'un  martyr.  Leur  austérité  a  dé- 
«  fié  toutes  les  accusations,  toutes  les  calomnies;  et  leur  administration  a  laissé 
«  parmi  les  indigènes  des  souvenirs  ious  la  pienioa  deaqnela  leurs  successeurs 
«  eotaoceombé. 

«  On  a  critiqué  vivement,  je  le  sais  de  reste,  le  r^me  des  Missions,  et  je  ne 

M  veux  pas  prétendre  qu'il  conviendrait  à  une  société  comme  la  nôtre;  mais  un 
rt  peuple  jeune,  des  hommes  sans  prévoyance,  sans  sîouci  du  lendemain,  devai#>nt 
u  être  gouvernés  par  les  moyens,  avec  les  pompes  qui  conviennent  à  la  jeunesse 
«  des  peuples.  La  destruction  de  l'Ordre  a  donc  laissé  en  Amérique  un  vide  im- 
«  nwnse,  4ve  lté  voyageurs  sont  unanimei  à  dénoncer.  Sur  tons  les  points,  l'œuvre 
«  modale  a  dïaparu  depuis  longtemps;  sur  presque  tousi,  Tonivre  matérielie  achève 

•  de  disparaltMi  On  le  verra  plus  tard  :  en  peu  d'années,  la  solitude  s'est  faite  an 
«  sein  de  ces  magnitiques  éteblissements;  les  Indiens  ont  repris  le  chemin  des 
«  déserts  et  se  sont  disperses  dans  les  forêts,  que  l'  iirsane^Mres  avaient  abandonnées 
»  à  la  voii  persuasive  des  homm^  dont  la  réputation  de  mansuétude  et  de  cba- 
«  rité  était  parvenue  jusqu'à  eux. 

<  Il  finit  einepter  de  ce  tableau  l'État  dn  Paraguay,  que  son  isolement,  depuis 
«  l*lndépendanèe>  a  préservi  de  la  manie  des  révoltions,  presque  endémique 

•  dans  les  anciennes  oolonies  de  l'Espagne,  et  qui,  grâce  à  cette  tranquillité  tra* 
«  ditionnelle,  chèrement  acheté*',  a  conservé  intacis  monuments  de  la  gran- 
0  deur  et  des  richesses  de  l'Ordre  fameux  dont  le  nom  restera  désormais  insépa- 
«  rable  du  sien.  11  m'a  donc  été  permis  d'étudier  sur  place  le  régime  institué  de 
«  toutes  pièces  par  les  fondateurs  des  Viasions,  ear  il  a  snheisié  jusqu'au  7  octo* 
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«  bre  1848.  Ce  jour^là,  un  décret  présidentiel  a  fiara,  qui  déclare  eUoyau  de  la 
«  République  les  Indieni  de  Ions  les  Tillages,  les  Tait  rentrer  dans  le  droit  coin- 
«  mnii,  supprime  leur  juridiction  particulière,  établit  de  nouvelles  autorités,  etc. 

«  J'i?norp,  k  l'heure  qu'il  est,  les  conséquences  de  cette  mesure,  prises  par  le  pré- 
«  sidenl  Lopez,  sous  rinfluence  d'une  révolution  européenne  que  l'un  de  seî5 
«  ministres  s'est  chargé  de  qualifier  du  haut  de  la  tribune;  et  l'expérience  dira 
«  bientôt  si  les  lumens,  afiktncbis  des  tnvtiix  de  conmmaotl^  se  soot  tendiiB 
«  dignes  de  la  liberté  qu'on  leur  a  octrojé  avec  des  phrases  d'un  libéralisme  so- 
«  nore  dont  f  ai  quelque  raison  de  me  défier.  ■ 

«  Certes,  nous  tenons  compte  au  présitîent  Lopez  de  ses  intentions  fcniyam- 
«  ment  exprimées,  mais  il  ne  doit  pas  se  le  dissimuler,  ce  ne  sera  pas  pour  lui 
«  chose  simple  et  facile  de  bouleverser  de  fond  en  comble,  de  mettre  à  néant 
«  rœuvre  séculaire  d't^xcellents  observateurs,  d'iiommes  profondément  habiles, 
«  que  les  écrivains»  les  savants  et  les  voysgeurs  de  tous  les  pays  s'acoordeot  à 
«  louer  dans  une  unanimité  trop  entière  pour  être  l'effet  du  hanrd  on  Teipres- 
c  sion  d'une  opinion  préconçue.  Ici  les  noms  que  je  pourrais  citer  se  pressent  en 
«  foule  sous  ma  plume  :  Voltaire,  Raynal,  Montesquieu,  Juan  y  UUoa,  Angelis, 
«  Ferdinand  Denis,  lïumliolîU,  Thaddce  Haënke,  Auguste  de  Saint-Ililaire,  Alcide 
«  d'Orbigny,  Roberlson,  Koster,  Varnaghcn,  combien  d'autres  encore! 

«  Je  poursuis  le  dépouillement  des  témoignages  que  j'ai  recueillis  et  j'en  trouve 
«  un,  qui  ne  peiallia  pas  suspect  de  psnialité,  dtns  cette  phrase  d'une  lettre 
•  adressée  par  Carvalbo  de  Mendoia,  gouverneur  général  du  Marsnhio,  à  son 
«  frère  le  marquis  de  Porobal>  le  gramd  tnanguir,  tardent  promoteur  du  décret 
«  de  proscription  df  ^67  : 

«  //  vie.si  impnistble  de  soumettre  ces  pères;  leur  politiqv.e  cl  leur  habileté 
«  défient  tous  mes  efforts  et  la  force  de  mes  armes.  Jis  ont  donné  aux  satt» 
«  vaget  des  eoutmmee  et  des  haMudes  qui  les  aitaehent  à  eux  indissoluble^ 
«  ment  »  —  AifasD  Dbmbbsat.— Histoire  physique,  économique  et  poUUque  du 
Paraguay  et  des  èiabtissemeiUs  des  Jésuites,  Paris,  1860.  Tome  L  Introduction» 
page  m.  Ghei  Haebette^ 

Nous  nierons  rien  à  ajouter  après  M.  Demersay  ;  ses  paroles,  aussi  judicieuses 
qu'éloquentes,  résument  et  tranchent  la  question,  ^ 


riH  1»B  LA  TnOISlftMB  FAUTia. 


uiyiii^ed  by  Google 


9 


% 
■ 

■ 


AVIS. 

U  défaut  d'«Bpafie  dûub  oblige  de  reo? oycf  au  texte  qne  renfenaera  notre  Allai 
nne  foule  de  docimienls  que  nous  comptions  foire  enirer  dans  ce  troisième  et  der> 
nier  Yolume.  —  Cette  partie  de  nutre  œune  sera  suIBsamment  développée  pour 
que  nous  puissions  y  comprendre  quelques  pièces  bistoriques  importsntes  et  les 
documents  de  diverse  nature  que  nous  avons  annoncés  en  terminsnt  notre  second 
volume^  tels  que  ritîncraire  général,  le  nivellement  barométrique  du  territoire 
argentin,  le  journal  météorologique  du  voyage,  les  tableaux  statistiques  decouK 
merce  et  de  population,  la  bibli(^raphie,  le  vocabulaire  spécial,  etc.,etc  

Chaque  carte  sera  accompagnée  d'un  tuile  explicatif.  La  dimension  intérieure 
de  chacune  sera  d«  50  centimètres  sur  40^  format  grand  raisin. 

Paris.  —  Auût  1864. 
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